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J^IaRMONT  (  Auguste -FBÉDà-  te,  <levenu£^énéral,  cessa  d'être  cm* 

uc-Louis  ViE.^sE  de}»  duo  de  Ra-  ployé;  il  partageaquelquc  teinpsia 

guse,  maréchal  de  Françe,  csl  né  à  disj^râcederhoinmequî,  pluâ  tard, 

Châtillon-siir-Scine,  déparlcinent  devait  le  coinbler  de  laveurs.  Mar- 

de  la  Côle-d  Or-,  le  20  juillet  1 774»  niout  passa  ensuite  à  rannée  du 

d'une  familhî  miJilaire  anoicane  lUiin,  et  se  fit  reuiarr|tier  parsa  bra- 

el  riMisidôi  <  e.  Son  pèr<^  f{iii  avait  voure  au  couibat  de  iMonbach.  A- 

louir-li'nips  et  honorahlt  iiieut  sei-  nré>  Ir'léJilocusde  Mavence,  il  eut, 

vi  lui-même,  le  dtaliha  tje  oo>iMc  :p«oUi.i^'  simple  capilaïue,  i«:  voin- 

heure  à  suivre  la  ca^n-jr*;  ilts  ai-  iiiàiidemcnl  de  l'arlillcrie  de  i'a- 

ine:$,  et,  par  une  éducalio(^'Uî;lliî^^L  vdrY-^.irde  de  l'armée  aux  ordres 

forte,  ie  mit  à  même  dé'i.v  (^.tc-^'  dd'généjral  Desaix,  et,  en  cette 

courir  avec  succès.  Le  jeum^^MaP^  au^fév  il  se  trouva  aux  combats 

moût  fut  attaché  dès  l'ô^'^U^^'^  de'Lji  Vrime^  de Turckheîm,  etc.: 

aosy  comme,  sous  -  lîeuïenatitV  ^  il  coosonrai  ce  commandement 

UD  régiment  d'infanterie;  mais  jusqu'à  ràr*ni$tice  qui  eut  lieu 

cette  arme  ne  paraissant  ollVir  alors  quelque  temps  après.  Il  rcviut  a- 

qu'une  caitière  bornée,  il  se  dis*  lors  à  Paris,  pour  être  aide*de- 

posa  à  entrer  dans  le  corps  de  l'ar-  camp  du  général  Bonaparte,  C(>!n« 

lillerie,  et  drs  son  premier  cxa-  mandant  de  Tarmée  de  l'intérieur, 

men  i!  t  !t  vrj  y\  élève  sous-lieulc-  et  le  suivit  bientôt  à  Tannée  d'I- 

nant  au  iiKii?  (le  janvier  1792.  Mai-  talie.  A  la  bataille  de  Lodi,  il  i  ti- 

nu^nt  rilM.'.spreinii'res  armesà  l'ai-  leva,  à  la  tCMc  d  uii  délacheuit'.it 

niée  des  Alpes,  cf  ensuite  à  Tai  inée  de  cavalerie,  la  première  pièce  <\ 

d'Italie.  11  se  trouva  au  siugc  de;  l'euiieuii  :  celle  action,  dans  la- 

Ttiulon  :  c'est  là  que  Bonapiu-  quelle  il  eut  un  cbeval  tué  S0ii9 

te,  alors  âmple  ollicier  dWtil-  lui,  fut  récompensée  par  un  sa- 

lerie,  le  remarqua.  Il  raccompa-  bre  d'honneur.  Il  se  distingua  en- 

goa  à  Paris  à  Tépoque  où  Bonapar-  core  à  la  bataille  de  GastigUoiiOi, 

ft.  SIU,  I 
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et  surtout  à  relie  de  Sainl-Gcor- 
gcs,  où,  placé  à  ravaiil-j;aidc ,  à 
la  lêtc  du  8*  balailloti  de  grena- 
diers, il  fit  preuve  d'uue  grande 
valeur,  et  contribua  à  la  victoire. 
Le  général  Bonaparte,  satisfait  des 
jmrvices  rendus  par  Marinoot  «  le 
récompensa*  en  le  chargeant  de 
présenter  aïkdirectbire  les  3a  dra- 
peaux  pris  à  Tennemi  dans  cette 
mémorable  occasion.  Après  avoir 
rçmpll  cette  uiission,  Marmont 
reparut  à  l'armée  avec  le  grade 
de  chef  de  brigade.  Il  couimau- 
dait  le  corps  de  cavalerie  qui , 
dans  la  nuit  du  21  au  22  pluviôse 
an  5,  se  porta  sur  Lorette,  d'où  il 
chassa  le  baron  de  Colli ,  rom- 
niandanl  de  l'arniée  papale.  Mar- 
mont fit  partie  de  Texpédition 
d'Égypte.  Lorsque  Taruiée  expé- 
ditionnaire se  présenta  devant 
Malte ,  il  débarqua  avec  le  géné- 
ral Lannes  à  portée  de  canon  de 
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• 

do  C(iiis(,'rv('r  sr's  conquêtes  en  E- 
gyple.  Le  coiiiniandemenl  d'A- 
lexandrie était  très- important  : 
cette  ville  >  par  réloigncment  où 
elle  allait  se  trouver  du  général  en 
chef»  devenait  presque  indépen* 
dante  sous  les  rapports  militaires; 
de  plus»  les  An|[lais  étaient  en  pré* 
scnce,  et  des  symptômes  de  peste 
commençaient  à  s'y  manifester» 
La  défense  'de  cette  place  fut  con- 
fiée au  général  Marmont,  qui  sut 
la  conserver  à  l'armée  française, 
après  avoir  soutenu  les  attaques 
de  l'armée  anglaise,  et  soulîert' 
toutes  les  horreurs  de  la  l'ainiiie  et 
de  la  peste.  Marmont  l'ut  du  pe- 
tit nombre  des  généraux  que  le 
général  Honaparte  ramena  en 
France.  A}>rès  la  journée  du  18 
brumaire,  il  fut  nommé  conseil- 
ler- d*état ;  quelques  mois  après, 
il  fut  promu  au  commandement 
en  chef  de  rartillerie  de  l'armée 


noona  avec  la  phis  grande  ac^ivi*'  car^le'  le*tt*.in.^p( 
té.  Les  assiégés  voulurentT^iîe  :  tcâ^ertfjps  rochers  du  mont  Saint- 
une  sortie;  mais  le  chef  de  Hngft-^*'  b^naVd;  on  sait  aussi  avec  quel 
de  Marmont,  à  la  tête  dé,/îC'>a*'*  c^Jif^^f  ^^roïquc  les  Français  sur- 
demi-brigade  y  les  repouftsà  A^totr '«mpnier^ijt  tous  ces  obstacles.  Le 
vigueur,  el  leur  enleva  le  drapeau  général  Marmont  fut  l'un  des  pre- 
de  l'ordre  :  ct:ttc  action  lui  valut  niiers  à  tenter  ce  passage, et  en  faci- 
Je  grade  de  général  de  brigade.  Il  lita  le  succès  par  les  moyens  iiigé- 
commandait  au  siège  d'Alexan-  nieux  qu'il  imaj»iiia.  Quelques 
drie  la  4'  demi-brigade,  qui  enfon-  jours  plus  tard,  lorsque  le  maté- 
ça  î\  coups  de  hache,  et  sous  le  feu  riel  de  rartillerie  fut  arrivé  sous 
de  Tennenii ,  la  porte  de  Rosette,  les  murs  du  lurl  de  iUird  ,  qui  fe»<- 
et  ouvrit  au  reste  de  la  division  du  me  presque  hermétiquement  la 
général  Bon  l'enceinte  des  Arabes:  vallée,  et  d'où  l'ennemi ,  après  a- 
il  déploya  le  même  courage  à  Tat-  voir  repoussé  une  attaque  iiifruc- 
taque  des  retranchemens  d'£mba-  tueuse»  fafsait  un  feu  continuel 9 
bé  le  jour  de  la  bataille  des  Pyra-  le  général  Uarmont  se  décida  à 
mides.  lorsque  le  général  en  chef  ^tenter  le  passage  malgré  les  périls 
Bonaparte  partit  pour  l'expédition  qu'il  offrait.  Des  braves,  pris  dans 
d«  Syrie,  il  s'occupa  des  moyens   tous  les  régimens  de  l'armée,  s'u- 
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nirent  aux  canonniers,  et,  s'atte- 
îant  aux  pièces,  réussirent  à  les 
iaire  passer  tiialgré  les  cl  ingers  et 
les  difli<;ultés  sans  nombre  qui  ar- 
rêtaient leur  marche  à  chaque  pas. 
li'artilierie,  sous  les  ordres  du  gé- 
oéral  Marmont)  rendit  de  grands 
services  à  la  bataille  de  Marengo. 
Après  eelte  campagne,  il  fut  nom- 
mé général  de  dÎTision,  et  Tartil- 
lerie  de  l'armée  d'Italie  se  distin- 
gua de  noureauy  sous  sa  direc- 
tionaux  passages  du  Mincie,  de 
rAdige  et  de  la  Brenta.  A  la  ftn  de 
la  rampa o^np.  If  î^énéral  Marmont 
fut  nomme  pour  traiter  d'un  ar- 
mistice, qui  fut  .si^né  à  Trévlse  le 
26  nirnse  .tu  9.  A  la  paix,  il  lut 
élevé  au  grade  de  premier  ins- 
pecteur-général d'artillerie.  Après 
avoir  Aût  adopter  diverses  amé- 
liorations utiles  dans  le  service  de 
rartillerie^  le  général  Marmont 
paasa  au  commandement  des  trou- 
pes de  Parmée  de  Hollande,  et  fit 
à  leur  lête  la  campagne  de  18069 
coopéra  à  la  prise  d'Ulm»  et  oc- 
cupa ensuite  la  Styrie  avec  son 
rorps  d*arm('e.  Rentré  en  Italie 
avec  les  troupes  qu'il  comman- 
dait, le  général  M  irmonl  fut  en- 
voyé en  Dalmatic  à  IV'poque  du 
siéf^e  de  Raguse;  il  s'y  luaintint 
malgré  les  maladies,  U:<  attaques 
des  Russes,  et  les  insurrections 
qui  s'étaient  manifestées  dans  le 
pays,  et ,  au  renouyellement  de  la 
guerre  f  marcha  contre  renneini 
à  la  tête  de  69OOO  hommes.  Il  ren- 
contra 7, 000  Russes  et  toyooo  Mon* 
ténégrinSy  ou  hahitans  des  roches 
de  Oattaro,  postés  en  avant  de 
Ca9tel*Novo.  Les  Français  atta- 
quèrent avec  leur  intrépidité  or- 
din  lin;  :  î'f  iinemi  fut  culbuté  de 
toutes  parts;  les  Moutéiié^^rias  lu- 


rent dispersés,  les  Russes  jetés 
dans  la  rTier,  ou  faits  prisonniers, 
et  les  haiiitans  rebelles  châtiés.  Le 
général  Marmont  resta  en  Dalma- 
tie  jusqu^à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  1809.  Durant  la  paix, 
ses  soldats  furent  employés  utile* 
ment  à  construire  70  lieues  de 
chaussées  à  traTers  les  marais  et 
les  montagnes  de  la  Dalmatie, 
créant  ainsi  une  route  qui  ne  fut 
pas  moins  utile  au  pays^  dont  elle 
changea  la  face,  qu*aux  Français  9 
dont  elle  farilifu,  par  la  suite,  hs 
opérations  militaires.  L(us  de  la 
f^uerre  de  i8ofi  rontre  l'Autriche, 
\i)  général  Marmont  entra  en  cam- 
pagne avec  10,000  hommes,  qui, 
se  frayant  un  passage  devant  un 
ennemi  supérieur  en  nombre,  et 
dans  un  pays  entièrement  insur- 
gé, battirent  successivement  un 
corps  d*armée  autrichien  fort  de 
1 7,000  hommes,  qui  leur  était  op* 
posé  aux  combats  de  Montquitta, 
où  le  général  Stoizewitch,  com- 
mandant ce  corps,  fut  fait  prison- 
nier; à  Gradchatz,  où  le  duc  de 
Raguse  fut  blessé  d\m  coup  de 
feu;  à  Gozpich,  et  enfin  à  Otto- 
clia(z.  Ktant  parverm  à  faire  sa 
jonction  avec  l'armée  d'Italie, 
Maruiofit  manœiivra  contre  le  gé- 
néra! (inïl.iv,  q;ii  était  à  la  tête 
tle  55,oou  hommes.  Il  le  rejeta 
en  Hongrie,  et  rejoignit  enfin  la 
grande-armée  la  reille  de  la  ba- 
taille de  Wagram,  à  laqueHe  il 
prit  part.  Ajaot  reçu,  le  lende- 
main de  cette  mémorable  affaire , 
le  commandement  d'une  des  a- 
vant-gardes,  il  iruircha  vivement 
à  la  poursuite  de  Teunemi,  qu'il 
atteignit  flaus  la  forte  position  de 
Znnîm.  Maigre  riinmeuse  dispro- 
portion des  forces,  il  n'hc.sita  pa.< 
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à  ratfaqner,  en  attendant  que  Wiv- 
inée  rrauçiise  vînt  recueillir  le 
prix  de  la  victoire  de-  Wagram  par 
l'entière  destruciiou  de  l'armée 
autrichienne.  Pendant  toute  la 
|ournée  du  lo  au  juillet*  le 
corps  de  Marmont  se  battît  con- 
tre une  bonne  partie  de  Tannée 
ennemie 9  et  déjà  il  s^était  placé 
sur  ses  derritne>,  lorsque  TarclH* 
duc  Charles  s'udres<a  à  ini  pour 
obtenir  l'armistice  qui  précéda  la 
paix  de  Vienne,  l.r  général  !Mar- 
mont  l'ut  l'ait  maréchal  de  Ir  irice 
sur  le  champ  ihi  bataille  de  Ztuiïm. 
Envoyé  roinnu!  £^ou verncur-gé- 
ncicil  (hiîis  l»  s  provinces  illyrien- 
ncs,  il  lit  cimlic  les  Croates  turcs 
une  expédition  qui  «  en  peu  de 
jours  9  rétablit  l*inféj^nté  du  ter- 
ritoire Illyrien ,  morcelé  depuis 
long-temps.  L«  duc  de  Eaguse, 
durant  ips  iS  mois  qu'il  conserva 
le  gouTernement  des  provinces 
îllyrîennes,  se  rendit  (  lier  aux  ha- 
bilans  par  une  administration  sa- 
fçe  et  prévoyante.  On  lui  doit  le 
plan  d'un  projet  qui  rendit  la  ville 
de  Trieslc  I  entrepôt  d'uii  com- 
merce considérable,  ef;t!»Ii  jiir 
terre  avec  le  l>(;va:if ,  (  oHiuiercu 
qui  répara  »  m  parli»^  les  doiinna- 
^v,s  résultant  de  i  lUat  ilc  >uuuian- 
ce  où  se  Inmvait  alors  le  com- 
merce maritime.  Le  marèchiil 
Marmont  quitta  le  gouvernement 
d*lllyne  pour  aller  remplacer  le 
maréchal  Masséna  dans  te  com- 
mandement de  l'armée  de  Pitrtu- 
gai»  qui  venait  de  reutrtv  en  £s- 
pagaik  Cette  armée ,  après  une 
campagne  pénible  et  une  retraite 
dilliciie,  était  dans  un  état  de  dé- 
nuement et  de  désnr<li«'  <'lVr;iyan!; 
le  duc  de  Rmuonj  ilonoa  lou^.  ses 
iohu  usa  réor(^aniiation^  et  bleu- 
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lût  elle  fut  en  état  de  rentrer  en 
campagne.  Les  An^dais  faisaient 
alors  le  siège  de  Badajoz,  que  le 
maréchal  Souk  n'était  pas  asses 
fort  pour  faire  lever  seul  :  le  dui; 
dellaguse,quolque  instructions 
lui  prescrlTÎssent  plus  particuliè- 
rement de  veiller  à  la  sûreté  du 
nurd  de  l'Espagne ,  vola  au  se- 
cours de  Badajoz,  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Tannée  du  Midi,  et 
Tennemi,  auquel  les  deux  maré- 
chaux réunis  présentèrent  en  vaiu 
la  bataille,  leva  le  siég^e  de  Bada- 
joz, et  rentra  en  Portugal.  Après 
cette  expédition,  le  duc  de  Ra- 
guse  revint  sur  les  bords  du  Tage, 
défendit  pendant  i5  mois  la  fron- 
tière occidentale  de  l'Espagne, 
entre  le  Duero  et  la  Giiadiana,  se 
réunit  à  Tarmée  du  Nord  pour 
délivrer  et  ravitailler  Rodrigo»  as* 
siégé  par  les  Anglais*  et  man<B« 
vra  avec  des  foroes  inférieures» 
de  manière  à  couvrir  oonstam- 
menf  ce  pays.  Ea  1812,  une  par- 
tie des  troupes  françaises  qui  é- 
faîenl  en  K^^pagne  étaut  rentrée 
en  France,  1  eimemi  prit  l'ofTen- 
•^i\ccoulre  l'nî'méo  de  t*ortui;al, 
«}Ui  se  trouva  is«»lée  devant  des 
forces  très-supérieures,  et  ne  put 
obleuii'  des  secours  long -temps 
sollicités.  Pendant  six  semaines, 
les  deux  armées  manœuvrèrent  ù 
portée  de  canon.  Des  mouvemens 
calculés  tbrccrcnt  Parinée  imglai- 
se  à  opérer  sa  retraite  du  Duero 
«îur  la  Tormès  :  elle  opérait  celle 
de  la  Tormès  sur  Rodrigo,  lors- 
({u'un  coup  de  canon,  parti  des 
hauteurs  d'Arapilès.  fr  ica'isa  le 
bra»;  droit  du  duc  de  Ra<;use,  lui 
lit  <leux  bîcsjiures  prolotule?:  au 
côté,  et  le  mit  dans  riinpnssibi- 
lilc  de  rester  à  lu  Icie  de:;  trou- 
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pc>.  L'incprlilnrlr  du  commande- 
ment  et  dt>  mouvement  exécu- 
tés sans  ordre  couve rlireiit  la  re- 
traite des  Auglai»  en  unii  balaîlle 
dont  Tissue  ne  fut  point  favoraUle 
aux  armes  fran^iaUes.  Le  duc  de 
Rnguse  quitta  rarmée,  fut  trans- 
porté en  France,  ^t  prît,  au  mois 
U'iivril'iKt^,  le  commandement 
d'an  corps  d'armée  en  Allema- 
gne. A  la  bataille  de  Lutzen ,  il 
était     la  droite  de  ranriée ,  et 
soutint  les  efforts  de  l'enncnn, 
qîii  fhorchait  à  tourner  -ur  ce 
poirït  1  armée  française,  i.e  (Jul: 
dt;  Rajj^UîJe  prit  p:irt  ensuifo.  aux 
«uccès  do  Bautieii  et  WorL/en. 
Dans  la  campagne;  soi  vante,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Dresde,  et, 
«près  cette  affaire ,  marcha  à  la 
poursuite  de  Pennemi.  Trois  com- 
bats heureux,  à  Dippuldis-Wald , 
à  Fulkenheim  et  Zinwald»  avaient 
déi»  coûté  à  rennemi  un  grand 
nonibre  de  prisonniers»  et  lu  plus 
grande  partie  de  son  matériel  ; 
déjà  le  corps  du  duc  de  Ragusft 
était  maître  des  déb<juchés  qui  y 
des  hautes  moutnc^nes  de  la  Bo- 
héme ,  devaient  le  conduire  ù 
Tœplitz,  lorsque  la  uialheureuse 
affaire  de  Kulm  vint  arrêter  la 
îuarchc  des  iniKuiis,  et  iurca  le 
duc  de  Uaguse  à  se  replier  sur  Dres- 
de, pour  n'fitre  pas  écrasé  par 
l*ennemi,  qui  avait  réuni  toutes  ses 
forces  contre  lui.  A  la  bataille  de 
Léîpsick»  le  maréchal  Marmont 
cumitiundait  Textréme  gauche  de 
rurmée  française  ;  il  avait  devant 
lui  toute  Tarmée  de  Silésie,  forte 
de  60,000  hommes,  et  à  laquelle 
vint  encore  se  joindre  Tannée  du 
prince  royal  de  Suède.  Il  (it  con- 
^  naître  à  remperenr  le  nombre 
d'conemis  qu'U  avait  devant  lui» 
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et  reçut  pour  toute  réponse  Tor- 
dre formel  de  venir  rejoindre  Tai- 
le  droite  ;  nuis  à  pcijic  ce  mouve- 
ment était-il  commencé  que  les 
troupes  sons  les  ordres  du  maré- 
chal E^larmont,  vivement  attac^uées 
par  Tennemiy  durent  soutenir  un 
combat  Inégal  dans  une  position 
prise  à  lu  hâte  :  elles  se  défendi- 
rent vivement,  et  arrêtèrent  les 
efforts  de  rennemi  pendant  toutes 
les  journées  du  16  et  du  18,  l'em- 
pAchant  de  pénétrer  tlnns  î.i  ip- 
sick.   De  pai-t  et  (Faiitre,  on  se 
l>nHîl  avec  le  plus  i^rand  aeharne- 
meiU,  et  pendant  long-lenip:s  le^ 
uKisses   (1  iniaiiterîe  française  se 
fusillcrtînt  a  jo  pas  avec  celles  de 
rennemi.  Presque  tous  les  offi- 
ciers-généraux et  supérieurs  de 
ce  demier-furent  tués  ou  blessés , 
et  la  perte  Ai\  côté  des  Français  ne 
fut  pas  moins  cousidéroble.  Le 
maréchal  Marmont  fut  blcssté  d'un  ' 
coup  de  feu  à  la  main ,  et  reçut 
pUisieurH  balles  dans  ses  ha!)ils; 
néanmoins  il  défendit  un  des  fau- 
bourj^s  de  Léipstek  avec  les  fai- 
bles débris  (le  son  corps,  et  passa 
la  rivière  un  des  deiiiiers.  Lors- 
fpie  l'armée  eut  lepassé  le  lUiin, 
le  diio  de  Ragusc  fut  eliar;^'c  ,  à  la 
tète  de  G,ooo  hommes,  de  la  dé- 
fense de  ce  fleuve  depuis  Man- 
Itéim  jusqu'à  Cobleniz.  La  campa- 
gne s'ouvrit,  le  i*'  janvier,  par  le 
passage  dn  Rhîn ,  qu'effectna  Tar- 
uiée  de  Silésie.  Le  duc  de  Raguse 
prit  part  à  une  grande  partie  des 
alliiires  de  cette  catopague;  Il  se 
trouva  à  Brîeone,  à  Chimpau-  ' 
bert,  01^  son  corps  d*arniée  donna 
seul,  ei  où  la  plus  brillante  vic- 
toin^  fut  remportée  snr  les  Kus- 
ses-;  à  Vauciiainp.  ou  il  était  à 
ruvant- garde  ;  à  Étages,  Oî),  lo 
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soir  même  de  la  bataille  <le  Vau- 
champ,  ses  troupes  firent  mettre 
bas  les  armes  à  une  dÎTisioii  russe* 

jjurprise  et  enlevée  dans  le  village; 
à  la  seconde  aiTairede  Mootmirail; 
à  Meauz,  où,  plus  heureux  que 
parla  suite,  il  pnVscrva  Paris  de 
l'approche  des  étrangers;  à  Gué- 
à-Trème,  où  i!  Uis  rejeta  au-delà 
de  rOurcq,  et  eut  un  cheval  tue 
sous  lui.  Tels  furent,  jusqu'à  cette 
époijuc,  les  efforts  du  maréchal 
Maruiont  pour  délendi  e  la  patrie, 
sauver  la  fortune  de  son  général, 
de  son  bknfaitettr»  et  repousser 
les  ermées  de  toute  TEunipc,  qui 
Tenaient  dans  la  capitale  de  la 
France  lui  demander  compte  de 
leurs  dé  fa  i(  es  passées.  £n  se  por* 
tant  sur  la  Marne»  Napoléon  avait 
laissé  aux  maréchaux  Mortier  et 
Marmnnt  le  soin  fie  rouvrir  Paris; 
mai?*  birntAt,  ayant  pa'^'^r  in  ri- 
vière, et  croyant  à  !a  rcii.tlif  <Je 
l'ennemi,  il  rapj'fla  li's  dt-ux  ma- 
réchaux. Ceux-ci,  en  amvant?ur 
la  Marne,  trouvèrent  devant  eux 
toute  1  armée  ennemie.  Attaqués 
et  hors  d'état  de  résister  à  des  for- 
ces li  énormément  supérieures» 
ils  se  retirèrent  9  mais  avec  de 
grandes  pertes  »  et»  dans  cet  état 
d'affaiblissement»  se  partagèrent 
Ja  défense  de  la  capitale.  Le  duc 
de  Kaguse  était  arrivé  à  l'époque 
mén)oral)le  de  sa  vie  où  la  desti- 
née de  la  France  et  celle  de  Nu^ 
poléon  étaient  liées  entièrement  â 
la  sienne.  îcî ,  tf>ujours  fiilè'Ies  à 
notre  but,  qui  c»i  (\*'  préparer  des 
uialériaux  ponr  1  uÎKoiic,  nous 
nous  bornerons  pins  (}uc  jamais  ^ 
raconter  :  le  lecteur  ju^(;ra.  Parié 
u*avail  pas  été  mis  en  élut  de  dé- 
fense. Le  maréchal  duc  de  Aa- 
guse  occupa  la  droite  de  la  posi- 
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tioo  »  s'étendant  de  MontreuO  aux 
Prés  -  Saint  -  Ger  fais;  le  duc  dm 
Tréfise  (Mortîer}se  plaça  à  la  gau- 
che. L'affaire  commença  avant  le 
leur,  et  Ton  se  battit  afec  le  plus- 
grand  acharnement  jusqu'à  4 
res  du  soir  :  c'est  alors  que  Ton  cé- 
da. I/ennemi  avait  repoussé  jus- 
qn  i  ix  barrières  les  troupes  des 
deux  maréchaux;  et  pour  retrou- 
ver sa  communication  avec  Paris» 
le  duc  de  Ra^use  conduisit  lui- 
même  une  cbaige  à  la  balunticUe, 
et  passa  sur  le  corps  d'une  forte 
co|onne.  L'ennemi  avait  engagé 
successivement  fusqu*à  75«ooo 
hommes;  les  Français  en  avalent 
i4  à  1 5,000»  et  la  perte  de  Teo-- 
nemi  égala  ce  nombre.  Craignant 
pour  la  ville  les  dangers  d'une 
prise  de  vive  force»  les  deux  ma- 
réchaux signèrent  une  convention 
réglant  l'évacuation  de  Paris.  Dès 
onze  heures  du  matin,  le  roi  Jo- 
seph en  était  parti;  en  écrivant 
au  duc  de  Kaguse  que  sa  position 
n'était  plus  teuable,  il  l'autorisa  X 
conclure  avec  l'ennemi  nne  sus- 
pension d'armes»  et  une  conven- 
tion pour  révaeuation  de  Paris. 
Toutes  les  relations  publiées  jfur 
cette  triste  et  mémorable  époque 
prouvent  quelle  influence  la  con- 
servalton  de  Paris»  prolongée  ^ 
heures  pins  tard  »  pouvait  exercer 
sur  les  destins  du  monde;  maie 
cette  prolongation ,  qui  promet- 
tait tant  d(î  g:loire  à  son  auteur, 
fut -elle  p()S**ibic?  c'est  ce  que 
nous  soumettons  au  jugement  im- 
partial de  Taveriir.  Paris»  moins 
heun  ijx  que  Vienne,  a  manqué 
deux  lois  d'un  Sobiesky!...  Après 
la  bataille  de  Pari^,  le  duc  de  lia- 
guse  se  rallia  aux  troupes  que  Na- 
poléon avait  amenées,  et  dont  les 
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têtes  dé  colonne  étaient^  Fontai- 
nebleau. Le6^eorp9  prît  position 
à  £ssone.  Ce  fut  là  que  le  4  avril 
le  due  de  Ragase  apprit  la  décla- 
ration des  alliés  et  celle  du  sénat. 
L'empereur,  par  une  de  ces  réso- 
lutions où  le  désespoir  du  g(':ine 
trioiiiphf  parfois  des  persécutions 
de  la  fortune,  voulait  marrher  swv 
Pans.  La  France  pouvait  cesser 
d'être  ou  Orre  plus  g^raode  que  ja- 
niais  I...  Le  maréchal  Warmont  ne 
vit  sans  doute  dans  cvAie,  ré.Holu- 
tion  que  les  nouveaux  périls  dont 
la  patrie  était  menacée.  Placé  en- 
tre  les  ordres  de  Peropereur  et  les 
déenits  do  sénats  il  fut  docile  à 
œnz-ci  ;  il  crut  sauver  la  France  » 
et  la  flhute  de  Napoléon  Ait  con- 
sommée. Sa  détermination  était 
prise ,  lorsque  les  marécbaul  Ney 
et  Mortier,  arrivant  ù  son  quar- 
tier-général avec  le  duc  de  Vicen- 
ce,  rinformérent  de  ce  qui  s'*était 
passé  ;\  Fontainebleau,  ()\\  Fcm- 
pereur  venait  d'al)f)iqii'îr.  Leduc 
de  Ka^u<ie  accorn()a^iia  à  Vu  ris  le§ 
inarérlinnx  (pii  venaient  traiter  au 
nom  lie  Niipoleoii.  Ce  fut  p'  iidafil 
la  uuit  qui  suivit  le  départ  du  ma- 
réchal Marmonl  que  son  corps 
d*aruiéc,  sous  les  ordres  du  gé- 
oéml  qui  le  commandait  par  in- 
iérim,  fut  entraîné  loin  du  poste 
<|iie  ces  braves  troupes  brûlaient 
de  délêndrey  et  que  les  restes  de 
i*année  française,  do«t  ces  trou- 
pes formaient  Pavant^garde*  fu- 
neiit  mis  â  découvert.  Cet  événe- 
ment fut  le  dernier  coup  porté  & 
Peuâten ce  de  l'empire  <  l  à  la  for- 
tune de  l'empereur.  Après  la  res- 
tauration, le  duc  de  Uagusc  fut 
nommé  npitaînc  des  gardes-dn- 
rorp"  (lu  roi.  Il  occupait  ce  poste 
ior54uc  Ittâ  évéuem«as  de  juarâ 
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cette  époque  la  maison  militaire 
du  roi,  et  alla  le  rejoindre  à  Gand. 
Làf  ses  devoirs  étant  remplis,  il 
se  rendit  aux  eaux  d'Âix-lu-Cba- 
pelle,  où  rappelait  Tétat  de  sa 
santé,  et  y  demeura  jusqu'il  la 
seconde  restanrntion.  Sa  compa- 
gnie des  gard('s-(lu-corps  ayant 
été  supprimée,  le  due  de  Raffiise 
fut  nommé,  h  la  création  de  la 
garde  royale,  l'un  des  rnafors-gé- 
tiéraux  de  cette  garde.  11  lut  en- 
voyé, en  1817,  en  mission  à  Lyon, 
en  qualité  de  lieutenant  du  roi* 
Depuis  long- temps  cette  .ville 9 
ainsi  que  Grenoble  »  avait  été  le 
théfttrq  des  événemens  les  plus 
graves  9  des  scènes  les  plus  san* 
glantes  (e<:)x^tesdHlclesCHmoiv 
ex-préfet  de  Lyon»  et  Fabviib» 
ancien  chef  d'état-major  du  ma- 
récbal  Marmont).  Investi  de  toute 
la  confiance  royale,  et  d*un  pou- 
voir illimité,  le  duc  de  Raguse 
s'en  servit  pour  rétablir  le  calme 
dans  un  pays  fnii,  tout  entier  d 
Tindustrie*  a  {)lus  qu'un  autre  l»e- 
soîii  de  jusîîrr  cl  de  repos.  Il  1er- 
iiia  TahurH;  du  {tassé,  et,  indi- 
•|uanl  au  fçouvt  rnenicnt  de.s  huuj- 
q|Bs  propres  à  maintenir  la  con- 
corde parmi  tant  d'élémcns  de 
trouble ,  il  eut  le  bonheur  de  lais- 
ser, après  deux  mois  de  séjour  à 
Lyon ,  ce  pays  riche  et  Industriel* 
dans  une  tranquillité  inconnue  de* 
puis  long-temps.  Le  duc  de  Ea- 
gose  consacre  le  repos  dont  la 
paix  lui  permet  de  jouir  aux  pro- 
grés de  l'industrie  agricole  et  ma- 
nufacturière de  son  pays  nataL 
Ses  nombreux  troupeaux,  amé- 
liorés par  le  croisement ,  peuvent 
lutter  avec  avantage  contre  les  ra- 
çes  primitive»  de  véritable  espèce 
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espagQole.  Sa  belle  mamifaclurc 

de  sucre  indigène  donne  des  pro- 
duits qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
sucres  des  colonies,  et  le  niéca-< 

nisinc  de  ses  forges  est  compara- 
ble }|  celui  des  premiers  élablisse- 
men'i  de  ce  genre  eu  Angleterre. 
Le  duc  (le  Ragifse  est  pair  de 
France,  graïul-eordon  de  la  lé- 
gion -  d'hoimeur,  et  de  plusieurs 
autres  ordres  rranyaiii  et  étran- 
gers. 

MARMONTEL  (  Jean  -  Fkah- 

çois],  naquit  en  1725,  à  Bort,  pe- 
tite ville  du  Limousin,  et  mourut 
en  1799  &  Abbovilte^  village  du 
.  département  de  la  Seine-Ini'érieu* 
re;  il  a  vécu,  on  peut  ain^ii  dire, 
avec  le  iB**  siècle  tout  catier. 
Pendant  une  aussi  longue  et  nié- 
niorable  éporpH? ,  ce  laborictix  é- 
crivaiu  liononi  consluuiuieut,  par 
sus  tuleus  et  ses  travaux,  la  litté- 
rature tVançaîse.  Ses  ouvrages,  en 
grand  nombre  et  en  genres  divers, 
,!«ont  loin  sans  doute  d'être  tous 
d^un  méritesupéricur;  mais,  à  peu 
d*exception9  près ,  ils  ont  obtenu 
de  leur  tempiï  les  sufl'rages  flat- 
teurs d'un  publtc  éclairé,  et  quel- 
ques-uns d*entre-eux  passeront 
probablement  aveo  bonneur 
o>lérilé.  Marinontel  avait  l'ait  Te 
riilanles  études  cbeft  les  jésui- 
tes, et  remporté  toutes  les  palmes 
académiques  dans  leurs  collèges 
de  Mauriac  et  de  Clcrmont.  la  s 
chefs  de  cet  ordre  désiraient  vive- 
ment s'altaclier  par  des  vumix  ir- 
révocables (111  Mijet  aussi  distin- 
gué ;  et  il  racoule  d'uue  uiauicre 
piquante,  dans  ses  Mf  moires ,  de 
combien  peu  il  8*en  fallut  qu'il  ne 
devint  jéjiuilê,  tant  les  filets  étaient 
adroitement  tendus;  mah  sa  mérc, 
femme  d'un  mérite  distingue  9 
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rerapêchn , 'quoique  très-pieuse  t 
de  renoncer  ainsi  &  sa  liberté  9 
pour  se  réduire,  disait-elle,  ù 
rétat  d'une  machine  obéissante, 

dont  tous  les  mouvemens  seraient 
dirigés  par  quelques  chefs  astu- 
cieux. Il  crut  cependant  long- 
temps encore  avoir  une  vocation 
décidée  pour  l'état  ecclésiastique, 
et  prit  en  eouséquetiee  ce  qu'on 
appelait  le  [jctil-collet  ou  le  cos- 
tume d'abbé,  fit  son  séminaire  et 
içolltcila  ta  tonsure;  mais  torsqu^il 
alla  ches  Tarchevêque  de  Toulou- 
se ,  le  cardinal  de  La  Roche-A  v- 
mond,  faire  la- demande  d*un  di- 
missoire,  pour  recevoir  les  ordres 
sacrés,  il  trouva  ce  prélat  préve- 
nu contre  lui.  Le  cardinal  traita 
Marmoutcl  d'abbé  galant,  tout  oc- 
cupéde  poésie,  faisant  1;«  cour  aux 
dames,  <'t  foinj>osantpourelles  des 
idylles  et  des  chansons.  Il  ne  s'a- 
gii^ait  tle  rien  moins  (|ue  de  chû- 
tier  de  pareils  mélnils,  et  de  ren- 
fermer de  nouveau,  pour  long- 
temps, le  coupable,  ainsi  qu*il 
le  diti  iui-m6me ,  dana  le  plus 
crasseux  et  le  plus  cagot  sé^nai- 
re  du  royaume,  oiï^l  aurait  & 
faire  une  sévère  pénitence.  Il  est 
vrai  que  le  jeune  abbé,  tout  en 
suivant  avec  ardeur  ses  études 
théologiqueft,  avait  encoife  trouvé 
le  temps  de  consacrer  quelque» 
veilles  aitx  Muses,  et  <(n'il  ohlenait 
a  s  >  (>  /,  l  é  n  !  i  è  l' e  m  Cf  1 1 1  r )  I  Ks  1  «  •  s  a  n  >  d  e  s 
prix  à  i'aeadéniie  des  jeux  floraux 
deToulouse.  An  dei  iiierconcours, 
il  venait  même  d<:  ren)[»orter  les 
trois  premiers  prix  a  la  luis.  Le 
cardinal,  qui  n'était  rien  moins 
que  sévère  à  lui-même,  ou  régu-> 
lier  dans  ses  mœurs,  maisqu*un 
pédant ,  nommé  Gouttelongue , 
promoteur  du  collège ,  avait  irri- 
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lé  conliT  Marmontel,  dout  il  é- 
tait  rerintMiii,  fit  im  crime  à  ce- 
lui -  ci  de  ses  succès  littéraires, 
ilette  tnlusiice  refroidit  son  zèle 
religieux»  et  uo  billet  qu^il  n eut, 
Ter»  le  même- temps ,  de  Volttiire» 
changea  tout  d*uii  coup  sa  des* 

.  tinée.  Marmontel  avait  envoyé  ses 
premiers  essais  à  Voltaire  :  on 
sait  avec  quelle  bonté  cet  homme 
généreux  accueillait  les  jeunes 
ç^vns  qui  s'annonçaient  par  quel- 
que talent  pour  les  yv.v!*.  Il 
fît  à  raiiteur  une  de  ces  répon- 
ses aimables,  qu'il  tournait  avec 
tant  de  grûce,  et  dont  il  n'é- 
tait nullement  avare;  il  y  joignit 
une  édition  de  ses  œuvres,  corri- 

'  gée  de  sa  main.  «  Je  devins  fou 
•d'orgueil  et  de  joie,  dit  Alarmon- 
»tel;  je  courus  toute  la  ville  et 

•  les  collèges  avec  ce  présent  à  la 
»  main.  Ainsi  commença  ma  cor- 

•  respondance  avec  cet  homme  il- 

•  lustre,  et  cette  liaison  d'amitié 
«qui  durant  35  ans  fut  soutenue 
'»jusqu*à  sa  mort  sans  aucune 
'»lérafîon.  d  Voltaire  l'avait  sou- 
vent engagé  à  venir  à  Paris,  et 
vers  h  fin  de  174^»  lui  envoya  ce 
hillel,  qui  décida  de  son  sort.  «Ve- 
onez,  et  venez,  sans  inijiiiétude  ; 
»  M.  Orri,  à  qui  j'ai  parlé  de  vous, 
•se  char^  de  votre  sort.  «Il  part 
aussitôt  pour  Paris,  court  chez 
Voltaire  9  qui  rembra:}se,  et  lui 
dit  qu'il  est  tuen  aise  de  le  voir; 
roabt  ajoute-t-il,  j'ai  cependant 
une  mauvaise  nouvelle  à  vous  ap- 
prendre: «M.  Orri  s'était  chargé 
«de  votre  fortune;  M.  Orri  est 
»  disgracié.  »  Le  contrôleur-géné- 
ral des  finanre^  venait  d'ôtie  ren- 
voyé peu  de  jours  auparavant. 
M=4is  Voltaire  n'avait  point  lait  ve- 
nir M)u  jeune  protégé  à  Paris  pour 
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rabandoiujer  ;  il  lui  offrit  d'abord 
sa  m.iison  et  m  bourse,  (pie  celui- 
ci  crut  devoir  reùiser,  et  n'accepta 
que  ses  conseils  pour  suivre  la 
carrière  littéraire,  à  laquelle  il 
résolut  de  se  consacrer  tout  entier. 
Ni  sa  propre  fortune,  ni  même  le 
louable  désir  de  ta  gloire ,  ne  fu- 
rent les  seuls  motifs  de  ses  efforts.  • 
Il  avait  perdu  son  père,  qui,  en 
mourant,  no  laissa  à  une  famille 
nombreuse  que  peu  do  biens;  il 
avait  promis  à  sa  mère,  déjà  soul- 
iVante  de  la  nialadie  qui  l'enleva 
bientôt ,  de  devenir  Tappui  de 
toute  sa  maison  ,  et  il  remplit  re- 
ligieusement ce  noble  vœu,  servît 
de  père  à  ses  Irères  et  à  ses  sœurs, 
devumis  orphelins,  et  de  soutien  è 
tous  ses  pafens  :  mais  il  eut  long* 
temps  à  lutter  lui-même  conti-e  . 
des  obstacles  qu'il  ne  parvint  à 
vaincre  qu'à  force  de  travail  et 
d*énergie.  IVetiré  i\  Paris,  dans 
le  plus  humble  réduit ,  01^  il  vi- 
vait en  commun  avec  quelques 
jeunes  écrivains  aussi  peu  favo- 
risés que  lui  de  la  forfine,  il 
parvenait  qu'a  peine  \  -subve- 
nir aux  premiers  besoins  de  la 
vie.  Il  y  entreprit  d'abord  ,  aidé 
d'un  seul  atiii,  un  journal  littciai- 
le;  mais  celle  feuille,  sans  fiel  ni 
venin ,  qui  no  contenait  ni  criti- 
que injuste  des  ouvrages  du  jour, 
ni  satire'  mordanle  des  fions  au- 
teurs, n'eutqu^m  médiocre  débit. 
Leti  deux  prix  de  poésie  qu'il  rem- 
porta successivement  i\  l'académie 
lrançais<;  Taidérent  à  subsister 
pendant  quelque  tenips.  Voltaire, 
qui  s'apercevait  bieti  que  5i>n  jeu- 
ne au^i  était  plus  fier  qu'opnU  nt  , 
vint  à  son  secours  d'une  manière 
aussi  délicate  qu'ingénieuse,  il 
ciupin  t    dans  un  voyage  ù  t'on- 
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tHioeblaaay.l'éditioo  presque  «atiè- 
re  du  dernier  des  poëoief  couroo^ 
nés ,  et  distribua  les  exemplaires 
eui  courtisuns;  on  appréciait  à 
son  gré  le  biVoéfice  de  Tautcur, 
et  Â  son  retour,  il  remplit  d'écus 
le  chapeau  du  po^tc.  Celui-ci 
lui  r(ipr(''senta  vaincuieut  qu'on 
avait  vendu  Sf»fi  pelit  ouvrage  au- 
dessu»  de  fia  valeur;  f>r)  lui  fil  en- 
tendre que  les  persotiiics  qui  l'a- 
vaient le  plus  noblement  payé  é- 
taient  de  celles  dont  ni  lui ,  ni 
Voltaire  même ,  n^avatent  rien  à 
réfuter.  Son  protecteur  lui  ût  aus- 
si accorder  ses  entrées  k  la  Comi- 
die«*Frao()aise,  et  l'engagea  forte- 
ment é  traTalller  pour  le  théâtre  « 
alors  la  première  des  carrières 
littéraires.  11  suivit  ce  conseil ,  et 
donna,  en  174^,  sa  tragédie  de 
Denis  le  tyran,  qui  obtint  d'abord 
un  grand  surr^s.  l.v,  public  exip^ea 
que  l'auteur  pinCif  "^iir  le  llirâtre, 
et  aux  troi*  représeiitalions  sui- 
vantes, lu  inrnie  dfinaufic  lut 
réitérée  :  (fêtait  ahuj*  uuc  diijliuc- 
tion  bien  rare.  /Urrope  avait  été  la 
première  pièce  où  Voa  cûtdeman< 
dé  Tttuteur;  Denii  le  tyran  fut  la  se- 
conde. «Malseetteespèced'eniTfe- 
»  ment  du  public ,  dltMarmontel» 
«eut  pour  cause  den  circonstances 
»  pjirticuliéies  qui  relef aient  ez- 
veessifement  le  mérite  de  mon 
»  ouvrage.  CrébtIIon  était  vieux  9 
•  Voltaire  vieillissait,  aucun  jeune 

nbomme  ne  s*oilVait  encore  

w.ruvais  r.iîr  de  tomber  des  nues: 
«le  coup  (l'essai  d'un  provincial  . 
'  d'un  Limosin  de  .i^  •»<JUiblait 
n  I  i  omettre  des  merveillej?,  et  Ton 
(|u'eu  l'ait  de  plai-firs  le  pii- 
blii  .'îc  plaù  d'abord  à  exagérer 
«ses  ci^pérauce.s  ;  mais  malheur  à 
•«jui  les  déçoit  t  »  Le  miilbeur 


Tint  en  effet  atteindre  Mammitél^ 
au  moins  aur  la  scène  tragique  t 
et  aucune  de  ses  tragédies  n*est 
restée  au  théâtre.  JrUtûmèHê,doD' 

né  en  1^^409  cependant  un  sac» 
ces  à  peu  près  égal  à  celui  de  Denis 
le  (yran.  Quelques  beaux  vers,  et 
siij  lout  l'aduiirahle  jeu  de  la  célè- 
bre (Clairon,  le  lui  valurent;  enfin, 
ce  que  Vultuire  avait  prédit  à  l'au- 
teur lui  arriva.  Ses  premiers  suc- 
cès dau«i  la  carrière  du  théAUe  le 
rendirent  presque  en  un  moment 
riehe  et  célèbre.  «  Un  monde  cu- 
•  rleuzy  séduisant  et  frifole»  dil^, 
»  U  y  s'empara  de  mol  :  c'était 
•comme  une  mode  d'attirer  »  de 
•montrer  chei  sol  le  jeune  au- 
»teur  det  pièces  nouvelles.  »  Le 
riche  financier  La  Popelinière  le  re- 
chercha et  le  logea  chez  lui ,  à  la 
campa f»'ne.  Les  femmes  «siirtout 
Taccueillirent ,  et  la  malignité  du 
public  lui  prêta  ùc^  aventures  et 
des  ëueeès  de  plus  d*un  p:enre. 
M"*  de  Poinpadour  voulut  le  voir, 
et  conUilnja  iacnlot  à  sa  fortune. 
Il  lui  lut  une  pièce  nouvelle,  la 
Mort  de  Sésoslri»,  dont  elle  fut 
très*contente  »  maib  qui  éprouva 
une  chute  complète.  Pour  conso- 
ler Tauteur  y  on  lui  donna  une 
place  de  secrétaire  des  hâtimena 
du  roi  f  et  il  fut  attaché  à  M.  de 
Marigny,  frère  de  la  favorite. 
U  obtint,  quelque  temps  après  , 
le  privilège  du  Mercure ,  qui  lui 
rapporta  ^10,000  iVaucs  en  deux 
aMii!'<*s.  Sa  fortune  pac  u'^sîut  alors 
assurée;  mais  un  eveueuiefil  iiri- 
prévu  viol  Inrniôi  en  tarir  la  sour- 
ce. On  avait  répandu  dans  le 
inonde  une  parodie ,  aussi  spiri- 
tuelle que  mordante,  d'une  scène 
de  Cinna  :  un  grand  seigneur  de 
la  cour,  le  ducd^Aumeot,  pre* 
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initfr  gtiotiihomui^  de  lu  chambre^ 
j  était  toarûé  eo  ridloule.  9t«r- 
inoDtel  y  qui  eo  connaÛHÎt  Tau* 
teur,  et  qui»  dan»  uoe^umio 
d'amis  iotiinea  cbea  H**  Geoffrio* 
eo  avait  récité  quelques  Ters,  fut 
accusé  de  l*aTOtr  faite  ;  et  sur  le 
simple  soupçon ,  U  fut  mis  à  la 
Bastille.  Il  n'y  resta  que  1 1  jours, 
et  pendant  cette  courte  détention, 
il  fut  traité  avec  beaucoup  d'é- 
gards; mais  à  sa  sortie,  on  lui  dé- 
cfara  que,  pr>iir  satisfaire  à  la 
vengeance  du  (ln'"  d'Aumont ,  le 
privilège  du  Men  ure  lui  élait  ôté. 
Le  duc  de  Cboiseui  lui  offrit,  à  la 
Yérité  «  de  le  lui  ûure  rendre  s*U 
Toolait  nommer  l*auteur  de  la  pa<* 
rodie*  Harmonlel  répondît  .par  ces 
deux  Ters  de  Niemtiidê: 

Le  aattre  qni  prit  «oîq  <ie  former  M  jtVBCMft 
Kc  m'a  javMi»  apprit  à  faire  une  baitetse. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  uiort  de  Cuv 
ry,  intendant  des  Siepus,  homme 
d*esprit  et  de  plaisir,  ami  de  Mar- 
moiitel,  luai-i  en  disgrâce  auprès 
du  duc  d*Aurnunt ,  qu'on  sul  que 
la  parodie  était  deCory.  "Marinon- 
lel  s'efforça,  par  de  noavt  mux  tra- 
vaux, à  réparer  la  perle  i(u  «»a  ve- 
nait si  injustement  de  lui  taire  es- 
sojrer*  Ses  Conté»  moraux  eurent 
un  bdJlant  succès,  ainsi  que  ses  o- 
péias  comiques.  Grétry,  nouvel- 
lement arrivé  en  France  »  associa 
son  beau  talent  à  celui  dq  poète» 
et  cette  réunion  devint  une  boiH 
ne  fortune  pour  tous  deux.  Les 
intrigues  simples  et  attachantes 
de  ces  pières ,  la  coupe  heureuse 
du  dia!o«7iie  musical  et  des  ariet- 
te», que  ir.  fnr^ip<i<;îtoiir *;(it  <i  bien 
faire  valeur  par  luif  luiisique  char- 
inaiite,  tout  Contribua  aux  succè** 
des  opéras  f[iie  Paris ,  et  bientôt  la 
Frauce  euUcie^  ue  se  lassaient  pas 
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d'entendre.  Marmontel  venait  de 
publier,  quelque  temps attpanH 
vant»  un  ouvrage  d*un  genre  plut 
grave,  qui  avait  beaucoup  ajouté 
à  sa  réputation  :  c'était  son  tftf/î- 
#e<r«.  Hab  tandis  que  des  lettres 
des  souverains  de  l'Europe  et  des 
bonnes  tes  plus  éclairés  arrî<- 
vaient  de  toutes  parts  à  l'auteur, 
pleines  d'élop^e^  poar  -^on  livre; 
tandi*  que  ritopéni^rice  de  Russie, 
Catherine  H  ,  le  tradm-^ait  en 
langue  russe,  et  ic  dédiait  à  un 
archevêque  de  son  pays;  tandis 
qne  1  niipentirice  -  reine  Marie- 
Thérèse  en  ordonnait  Tiiupres- 
sion  dans  ses  états,  la  SoA>onne 
de  Paris  censurait  le  livre  et  déclaf 
rait  Béittairê  hérétique,  déiste 
impie,  ennemi  du  trône  et  de 
Tautel.  Vainement  Tautenr  de- 
inanda-t-il  à  se  justifier  devant 
l'archevêque  de  Paris,  et  à  être 
mis  en  présence  de  ses  plus  vîo- 
îens  accusateurs  de  la  Sorbonne, 
pour  les  (  on vaincre  de  son  inno- 
cence. Ces  rfiultrences ,  qni  eu- 
rent lieu  en  ctict,  ne  purent  flé- 
chir le*!  Riballier^  Coj:^é,  Lefebvre 
et  consorts.  Ils  demandaient  iui- 
péricusement  à  l'auteur  nou-seu- 
leuieut  une  rétractation  formelle, 
mais  la  suppression  entière  du 
t2"*  chapitre  de  Touvrage,  qui 
traitait  de  la  tolérance.  Marmon- 
tel s*appuyait  des  Saintes-Écritu* 
res  et  de  rautorité  de  Lactanee, 
Terlullien  et  autres  Pères  de  Vé- 
gUse;  les  docteur»  lui  répondirent 
que  ces  écrits  étaient  un  arsenal 
qui  fournissait  des  armes  -À  tous 
les  pnrt's,  a  et  qu'il  leur  ialiait  à 
c  ix  le  droit  du  glaive,  pour  ex- 
>*  leniiiner  rhérésie,  Tirréligion, 
«rinipiélé,  ef  pour- tout  soumet-» 
V  tru  au  juu^  de  la  lui  calUuiique.  % 
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la  UAli 

Tel  fui  VuHimeium  d»  la  Sorboo- 

>in«»  auquel  Je  phUosiophe  ne  you- 
lot  jamais  Mii^crhe  ;  et  son  Bé' 
i'tHire  fut  done«  comme  on  TuYait 
anmmcé,  ccnnuré  ssmis  piiié;  mai» 
les  foudres  (le  la  Sorbonne  avaient 
à  <'(:tio  «'pctqtie  bcaucotip  perdu 
déjà  (le  Iftir  forcfî,  et  iMarnit^ad^l 
en  k'H  bravant  no  connu  f».t>  d(; 
^ranti.^  dafip:f./*;.  Son  livn;  u  en  fut 
que  pins  r(,'(-ti'»rch»'; .  et  ,^o,*mïo 
('Xiîiiipl.iii <'s         s{i\\i\\vi'.\\[  ni  peu 
lie  ((  inps  ;  \,\  v.inw  ne  prit  aucun 
parti  ilaii!»  la  (picrelle,  le»  tribu- 
naux restèrent  .nuet.'i,  et  \t%  nmU 
de  rautcur,  Voltaire,  Tmgot,  d*A- 
kmli^t  et  aiitrcj»^  couvrirent  de 
ridicule  ceux  qui  avaient  cherché 
ù  lui  nuire*  La  Sorbonne  vonlut 
phtit  tard  retirer  non  indicutnn, 
auquel  on  aratl  ajouté  IN'piihèle 
ridiculits;  niaîs  le;  coup  était  por- 
té, et  Ton  dinait  que  jamais  Taii' 
je(  tif  et  le  substantif  ne  s'ét  iiftit 
mieux  «rcoid»'--,  'I.u ni<)iit(,'l  fu- 
btia  (|U»'lqt''-  t('ni[)«,  ajuti.  Its  In- 
en.*,  on  In  itvstnn'fion  de  rein  pire 
dit  Pàrou,  lom.tu  lii.>>lotir|iir,  qui 
fut  luoin»  Viinié  que  Bil maire, 
maÎ0  qui  eut  au^oi  un  iiincèft  ass<.'7. 
0.1 1 leur  :  on  y  remarquait  une  fa- 
h!e  attachante,  de  l'élévation  dans 
la  {M;n»éc«  de  la  force  rt  de  Tbar* 
monte  dans  le  6tyle.  L*amour  d(; 
i'li;nnanité ,  !  i  luenveillance  gé* 
nérate  pour  ie»  boni  mes,  de  quel- 
qne  croyanciî  qu'ils  fussi^ni ,  le^ 
mômes  sentîmensel  la  nièinc  Joc- 
trinc  en(in  (jui  avaient  été  lilAniés 
dans  le  preinirr  ouvra;<e,  se  re- 
hoiivert  ilaiî-^  (!chi;-«'i  ;  m.iis  cefte 
ù>\^  la  S(Hl)o[iue  lelinl  ccn-u- 
n*.  Maruiontel  v^(^  ftit  ailini»  que 
lu  ni  à  i'a(ui(lt'niic  1»  iiOÇitise  ;  (pi':i- 
qiMî5  ennetnis  puts^ans  s'opposè- 
rent loiig^tcmps  ù  sa  nominaltou^ 


et  il  n'y  parvînt  qu'à  IMge  de 
ans.  Il  devin  I ,  après  la  mort  de 
d'Alcnibert  f  secrétaire  perpétuel 
de  Ce  corps.  Sa  fortune  parut 

alors  <lc  nouveau  solidement  éta- 
blie :  il  trace  lui-même,  datis  ses 
mémoires,  le  tableau  le  pins  sé- 
(lni*afit  (le  la  vie  heureuse  et  trati- 
qMill<!  qu  i!  menait,  .lu  sein  de  sa 
jeune  cf  (Kiiiibreuse  famille,  dauH 
une  Im'Uc  c.iMqjaqnc  pri:s  de  Pa- 
ris, livré  loin-  a-lour  à  l'étfjde, 
aux  eonipuHimiis  de  divers  {J;en- 
re-*,  pres(pje  toutes  accueillies  ilu 
public,  et  ù  la  soiHété  la  plu»  ai- 
mable, la  mieux  choisie,  des  hom* 
mes  les  plus  distingués  de  ce 
temps*  Il  avait  épousé»  &  l'âge  de 
54  unS)  une  jeune  Lyonnaise,  bel* 
le  et  d'un  mérite  ran;.  M"'  de 
Alonti(;ny,  nièce  de  l'abbé  Morr«- 
let.  11  en  eut  f\  enfans,  et  sa 
coinpafçne,  malgré  la  dispropor- 
tion tV^i%t'.,  bii  resta  consf.ifrnncîit 
dévuuee   dans   Tune  <:t  l'auirc 
fortmic  ,    réjîandaiit   ern  oir  du 
charme  sur  >e»  d^rm»!^  jouis, 
(pu;  le  malheur  vini  a-^sadJu  ,  et 
(pli  ^ii  l(jrmincrcat  dans  le»  priva- 
tioits  et  un  état  voi:4n  de  Tlndi- 
^ciice.  Lh  révolutiou  de  i^Hq,  et 
la  supfiressîon  de  l'académie  Ifraii- 
çaise,  firent  perdre  à  Harmonlel  «es 
niaces  et  ses  traitemens.  Des  rem- 
boursemens  en  assi{çnat«  rédiii- 
birent  4  bien  peu  la  fortune  qu'il 
s'était  acquise  par  ses  travaux  lit- 
téraires :  au«i«i  se  njontra-t-il  coiis- 
IrtifnîMfUt  oppo-é  iiîi  nouvel  ordr»; 
du  «liOSCH.  SfjU  hiiriu'ur  -ouvj.uU 
clîaj'^rîfu',  pendant  le  cour-»  même 
tic  .•>!•-.  iMo^pérîté-,  , 'aigrit  de  plus 

en   plus.  11  cpiUla  l'aii-.  ,  JM»Uf  si; 

rctiier  d'eliord  pr<;s  d  Kvrcux,  et 
ensuite  à  Abbovillc,  petit  hamcm 
Voisin  de  GalUoRy  où  il  acquit  ti-  . 
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ne  roaiBon  de  paysan  el  eovîron 
deux  arpens  de  jardin.  Eo  germi- 
nal ao  5  (avril  1797)9  H  se  rendit 
à  Kvreux,  pour  assister  aux  «itec- 
tîons    qui   devaient  renouveler 
par  tiers  I*a$.>ieuiblée  nationale  ^ 
en  vertu  de  rélablisscinenl  de  la 
3**  conslilutioîi,  Il  réunit  Irs  suf- 
frages des  élecleurs  du  déparlo- 
nie.it  de  riùire,  et  l'ut  noîniué 
meujbre  d<i  C(>n«eil  des  anciciH^ 
où  il  sié«»'ea  jusqu'au  18  Iriictidor. 
Il  s'y  lia  intinieatent  avec  le  parti 
le  plus  opposé  au  goiiverneineot 
d*alors.  11  échappa  cependant  Â  ta 
déportation  qui  yin^  frapper  à 
cette  époque  la  plupart  de  ses  a- 
mis;  mais  les  élections  du  dépar^ 
tement  de  Tfiure  ayant  été  décla* 
rées  nulles  9  il«e  réfugia  de  nou- 
veau dans  son  hameau,  où  il  mou- 
rut cruiie  attaque  d'apoplexie,  le 
dernier  jour  du  16'  siècle,  l'endanl 
sa  lon:r«U'  carrière  Marmtmlel  avait 
eu  le  borilieur  de  trouver  rie  nom- 
breux muis  parmi  les  haiDtitca  les 
plus  iiiurquans  li  ui>  la  société  et  la 
république  des  lettres;  uiais  il  eut 
aussi  de<(  ennemis  non  moins  nom* 
breiix.  Frérony  Palissot,  I/mguct, 
Tabbé  Aubcrt^  etc. ,  ne  ce<««èrcnt 
de  le  harceler.  La  ridicule  guerre 
des  GiuekisUJi  et  des  Picànisies  <, 
où  il  prit  une  part  nctire^  lebnusil- 
la  même  a\rc  quelques  liliéra- 
teur>  estimables,  ses  anciens  amis. 
Atî  îîeti  de  joiur,  ainsi  que  tous  les 
lioîiunes  saines  .  du  talent  varié 
de.-,  deux  (  (>nn)ti>î(fMii-'« ,  et  de  ce 
que  «diaeufi  d'eux  a\ait  de  par- 
Wn  .  Marmontel  se  pruuoara  avec 
vtiiéiiu.'uee  pour  Piocini  ,  refu- 
sant tout  méiite  ;V  hOU  rival.  J^es 
épigrammes   Tinrent  alors  de 
tous  côtés  tondre  sur  lui  :  on  se 
rappelle  encore  celle  qui  coin- 


menée  par  ce  yers  souvent  cité  : 

Ce  iM.iimontci  »t  long,  si  [ent*  fi  loard  , 

el  de  la  suivante,  sur  la  peikie  qu'il 
s*étail  donnée  de  refaire  plusteur* 
opéras  de  Quinault; 

QuinauTt ,  par  !.t  fioïKCur  de  $ei  .ilmAblcs  vers , 
5u»ptn<iait  les  tourmca^  de»  ombres  inaihcur^uses; 
Cberckont  pour  l'en  punir  dç%  pvine$  rîgoareutc»! 

-^'écrù  le  dieu  du  enfvrs. 
Il  inv  f  ntc  aoHîtdt  le  mat  le  plut  Itorribic 
Doat  au  Tamrc  mC-tne  on  te  filt  avisé. 
"  Je  veui  faire ,  «îu-îl ,  un  exemple  teuiblc  ; 
"  J'ordonoe  que  Quin» ait  loit  MarmontciUé,  - 

Il  ne  fut  pas  en  reste  avec  ses  ad- 
versaires, el  outre  un  bon  nombre 
d*épigrummcst  l^^'ur  lança  un 
poëme  sur  la  musiitueen  8  chauts« 
où  il  ics  tournait  en  ridicule.  Le 
public  s*a  m  usai  t  de  celte  lutte,  qui« 
sous  plua  d*un  rapport,  ne  fut 
point  une  guerre  civile,  et  dans  la- 
quelle des  «;cns  de  lettres  estima- 
bles se  décliiraicnl  pour  le-  rn*»- 
uus  plai-irs  fies  oisifs  de  Paris. 
On  reproebail  en  général  à  Mar- 
monlel  une  grande  roideur  de  ca- 
ractère, un  l'Hi  Iraueliaiit,  e(  (jijel- 
c(ue  pédanterie  «  resie  de  son  cdu- 
calioii  de  collège  et  de  son  long 
séjour  chès  les  jésuites  «  au  fond 
d'une  province  éloignée.  «  Je  suis 
•né  9  dtsaîl-il  lui-même  9  dans  un 
•lieu  où  l'inégaliléde  condition  et 
*>de  fortune  ne  se  faisaitpoîntscu- 

•  tir.  Un  peu  de  bien,  quelque  in- 
vdustrit  ou  un  petit  commerce, 

•  form.iîeiit  l'état  de  presque  tous 
«les  !i<i!»il:iti>  ;  ait!''!,  la  fierté  ,  la 
m  franelii«'e  du  cira*  1ère  iryètni«*nt 
«altérées  par  aucune  lnunilinlinn. 
0  Je  puisdonc  dire  <|ueduraiil  mon 
wenfance,  quoique  -lans  Tubscuri- 
»té,  je  n'ai  coniiti  «jue  mes  égaux; 
»delà  peul-Otrcun  peu  de  roideur 
«que  j'ai  eue  dan»  le  camclére*  et 

•  que  la  raison  môme  ctTage  n*out 

•  jamais  assez  amoRte.  »  .Vais  il  était 
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impossible  de  tie  pas  rendre  etî  niô- 
nie  temps  justic  e  à  la  noblesse  de 
ses  senti  meus,  à  sa  conduite  forme 
et  généreuse  eD  plusieurs  circons* 
tftnoes  difficiles ,  et  à  ses  Terhis 
oomnae  homme  privé.  Les  princi- 
paoz  oatrages  de  Mannontel  sont  : 
pour  la  scène  française  «  les  tra- 
gédies Denis  le  fymn,  1^4^; 
Ar'utomène  ,  1760  ;  Cleo  pâtre  , 
1760;  Cièomhne,  x'^^x'j  les  H&ra^ 
cUdes ,  i/Si  ;  E<jypf(i'^.  i;-r)5: 
Hrrcale  mourant ^  i'^'^.  H  «'efjl 
à  ()0  ans  la  tragédie  de  C/copâtre , 
qui  fut  encore  moin?  heiireii>e  que 
celle  de  sa  jeunessse.  Le  célèbre 
ini'canicien  Vaucanson  avait  fait 
pour  le  dénouement  de  la  première 
un  aspic  artificiel ,  qui  Tenait  pt* 
quer  en  sifflant  le  sein  de  la  reine 
d'Égypte.  Un  plaisant  du  parterre 
dit  qne  Taspic  avait  raison  9  et  le 
mot  fit  fortane.  Ses  opéras  comi- 
ques sont:  tes  Mariages  samnites, 
le  Huron  ,  Lucilej  Syivain  ,  l*  Ami 
de  la  maison^  Zémire  et  Azor^  la 
Fausse  Magie.  Il  donna  aussi,  an 
grand  Opéra,  Céphaie  et  Prorris, 
1775,  musique  (If*  Grétiy,  pièce 
qtji  l'ut  composée  pour  le  mariage 
de  LoutH  XVI;  Didon^  1785,  mu- 
sique de  î^iccini,  qui  eut  le  plus 
grand  succès,  et  où  parut  avec  (aiiL 
d'éclat  M"*  Saint-Huberti;  et  Dé- 
mophon,  1789,  musique  de  Ché-* 
rabint.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
Mjrsîs  et  Déiie^  174^;  CObeerva-^ 
teur  Unitaire 9  Kk^*  io-is;  U 
Boucle  de  cheveuai  enlevée,  174^9 
in-8*,  traduction  en  vers  du  poë- 
ine  de  Pope;  l'ÉtahHèsement  de 
fécole  Militaire,  poème,  ,1757, 
in-S";  les  Charmes  de  l'Etude  y 
épîlre,  1761,  in-tS°;  Diseottrs  de 
réception  à  l' Aj  adémic  frarifoise  ^ 
1765  ,  in-4°i  Adieuan  d'un  Danois 
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à  un  Fro /irais,  1768,  in-8*^  Con' 
tes  moroiij: ,  dont  il  a  paru  un 
grand  nombre  d'éditions;  Béll^ 
êaire,  édition,  1767,  in -8% 
Phareûie  de  Lutain,  traduite  en 
vers  françab,  1 766  et  1 772,  a  vol. 
în-8*;  PeéUijfue  franfaise^ 

5  vol.  in- 8*;  Essai  ear  ia  réMiu" 
lion  de  iû  musique,  1777,  in-8*; 
les  ïncas^  ou  Destruction  de  C em- 
pire du  Pérou,  réédition,  1777, 

11  vol.  in -8»;  de  l* Autorité^  de 
r Usage  et  de  la  L(wg;ue^  '785, 
in -4";  Élémens  de  littéral ure^  '787, 

6  vol.  in- 12  ;  les  Déjeuners  du  vil- 
laqe,  '79'?  in-ii;  l'Erreur  d* un 
bon  Pere,  1791,  in-ii;  Nouveaux 
Contes  moraux,  179a,  2  vol.  in- 

12  ;  Apologie  de  t  Académie  fraU" 
çaise,  1792,  1  vol/în-8*.  Les  ou- 
vrages posthumes  de  M|irmootel, 
publiés  par  ses  en  fans  9  sont  une 
Logique  9  une  Grammaire  ^  un 
Traité  de  morale,  une  Histoire  da 
ta  Régence^  2  vcff.  in-ia»  et  des 
Mémoires  d'un  Père  pour  servir  à 
riffsfrff/finn  de  p^t  eiifans ,  \  vol. 
in  -  lii  :  ce  dernit  r  ouvrage  est 
rhistoire  de  In  vie  entière  de  l'ati- 
Icur;  il  s'y  peirU  d'une  manièrr 
au^si  naïve  que  piquante,  et  tra- 
ce, à  grand»  traits  les  principaux 
événemens  de  son  siècle,  ainsi 
que  Je  caractère  des  hoftimes  avec 
lesquels  il  a  eu  quelques  rapports. 
Ses  tableaux  sont,  à  bien  peu 
d'exceptions  près,  frappans  de  vé- 
rité. Il  serait  irréprochable  ^*tl 
ne  ^  trouvait  de  temps  en  temp» 
des  confessions  d*un  caractère  peu 
compatible  avec  celui  que  doit 
conserver  loiil  homme  qui  érrît 
j>oiir  ses  enfant.  Oo  iloil  cnnorf* 
à  ce  fécond  écrivain  !ine  fnnlr  d»» 
petits  poëines  insérés  dans  \  Al~ 
manach  des  Muses  etdan^  les  juur- 
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naux  (le  son  temps,  ainsi  que  plu- 
sieurs ariiclcs  de  littéralure  qu'il 
a  foiirnis  à  V Encyclopédie,  La  coU 
l«etKfMi  complète  des  CBwrêê 
MiormonUi,  publiée  en  18069 
me  59  TcL  ia*8%  Vtie  autre  édi-. 
iioa  a  été  publiée  iu-is. 

MAANE  (iBiH-Louis  DE)t  pein* 
tre  paysagiste,  est  né  à  BruziBlles 
en  1752.  Il  avait  à  peine  m  ans 
lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  s*y  li- 
vrer à  l'étude  de  la  peinture;  re 
fut  à  récole  de  Briard,  membre 
de  racadéniie,  q>ril  se  fortifia 
dans  la  pratique  du  dessin.  En- 
traîné par  un  goût  décidé  dans  la 
carrière  des  beaux-arts,  il  renonça 
à  une  place  que  son  beau-frère,  le 
comte  de  Velowvkl  »  lui  offrait 
dans  les  gardes  nobles  de  Polo- 
et  fit  plusicufs  voyages  en 
Suisse  9  dont  les  sites  pittores- 
ques oecupèfent  soureot  son 
crayon;  il  se  livra  ensuite  à  une 
étude  particulière  de  fiergbem  « 
Carie  Dujardio  et  autres  peintres 
distinguée  de  paysages  et  d'ani- 
maux. Bi  .uicoup  d'îmairinatioii , 
uoe  touche  .spirituelle ,  unv  gran- 
de fécondité,  ont  rendu  ses  ta- 
bleaux nombreux  et  célèbres;  ils 
ornent,  pour  la  plupart,  les  ça- 
binet.<%  et  collections  d  amateure. 
On  reproche  cependant  à  M.  de 
Marne  quelques  né^îgenoes  de 
perspectives.  Dans  les  eo«i|>osi- 
tionSf  et  elles  sont  en  asses 
Irand  nombre,  oA  II  place  une 
route»  un  canal,  ou  toute  autre 

Eîèce  dVauy  il  les  trace  par  deux 
gnes  tellement  droites  et  unifor- 
mes, que  la  vue  en  est  désagréa- 
blement frappée.  Néanmoins  une 
fois  l'œil  habitué,  il  se  re|JOsc  en- 
suite ajrréablement  les  détails 
et  la  YÎe  que  le  peintre  à  iaipri* 
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niée  à  son  sujet.  M.  de  Marne  en- 
richit de  ses  composition^  depuis 
ao  ans,  }»resque  chaque  exposi- 
tion du  IMnsée  du  Louvre.  On  a 
remarqué,  entre  autres,  les  ta- 
bleaux qu*il  a  fournis  à  celles  de 
Pan  9,  de  Tan  10,  de  Tan  11,  de 
1 808,  de  1 8 1 5,  de  liRi^,  de 
Il  y  a  donné  quelques  sujets  qui 
sortent  de  son  g^enre  habituel,  tels 
que,  en  l'an  g,  ia  Bataille  de  Na- 
zareth,  commandt^e  par  (e  g;<''tié)'nl 
JtiTiot  (esquisse);  et,  en  i^^nS.  VEn- 
treviic  (le  r  emf)crcwr  No  patron  et 
de  Pie  f^Il ,  dans  la  forci  de  Fon- 
taincbleau  (tableau  excculé  pour 
le  gouvernement).  La  galerie  du 
Luxembourg  pos^sède  plusieurs  ta* 
blCauz  de  ce  maître,  ce  sont  :  le 
Dépuri  imar  une  noce  de  vUUigêf 
un»  Fûir»  à  la  ftorîe  ^une  auber- 
ge, 0t  une  Rouie  sur  êuquelte  m 
90U  une  diligence  et  une  firme  iCoà 
sortent  des  animaaw. 

MARNESIA,r.LEZAi-MARWESU. 

MAKOLLES  (G.  F.  Magh^  u), 
gardc-du-corps  et  littérateur,  ser- 
vit pendant  quelque  temps  drm«  la 
maison  militaire  du  roî.  traîné 
par  son  goût  pour  les  lettres  et 
pour  les  recherches  hiblîop:raplâi- 
ques,  il  se  retira  du  service,  fixa 
sa  résidence  à  Paris,  et  y  mourut 
rers  1792,  âgé  de  plus  de  60  ans* 
Il  a  publié  :  1*  Observations  sur  la 
traduetion  de  Roland  furieux,  par 
M.  de  Tressan  »  in- 19 -du 68  pages» 
sans  date,  mais  imprimées  en 
1780;  n,*  Lettre  de  M.  D.  P....  à 
M,  D,  L. ,  au  sujet  du  livre  inti*- 
talé  :  Oi  i!;ine  de'  volgari  Proverbil 
di  Aloise  Cynthio  delli  Frabricii, 
etc.,  in- 12  de  pages,  daté  du 
î*'  juillet  17H0,  et  insérée  d:m» 
V Esprit  fie^  journaux  de  septem- 
bre 1760  ;  3  '  Essai  sur  ia  chasse 
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aufasU^  17B1,  in-8'';  réimprimé 
Sfius  le  titre  de  La  chasse  au  fusil, 
ouvrage  divisé  en  deux  parties, 
1788,  iti-S  .       Iniilc'  est  esliui^j; 
l 'ati ton f  \  a  l r a  V .  1  i i  1  iM •  0 ns t.ui n uc u t , 
et,  il  sa  iiiDrl,  on  en  trouva  uu 
exein plaire   charfj^*-  do  n(>lt:>^  et 
d'additions  iui[)»)rLiiitp^.  Par  une 
de  ses  dernières  di>}>  ^iii  ih,  Ma- 
gné de  Marolles  ordonna  (|ue  cet 
exi^mplaiic  lût  remis  ù  M.  Théo- 
phile Barrois,  Hhraire,  qui  sao9 
doute  se  propose  de  le  livrer  à 
riniprcssioa.  4*  TMelte*  hibiio^ 
{graphiques,  în»8'.  I-es  sciie  pre- 
mières pages  seules  ont  été  impri- 
mées; le  mannserît  est  à  la  biblio- 
thèque du  Roi;  il  a  été  crmsulté 
par  M.  Brunei ,  qui  a  signé  d'une 
M  les  notes  qu*il  en  a  extraites 
pour  son  Manuel  du  libraire,  5' 
HechereUes  sur  t'oris^îne  et  f/'  pre- 
mier usû^e  des  registres ,  des  si- 
gnatures^ des  réclames  et  des  eliif- 
fres  des  pages  dans  les  livi'es  im- 
primés, 17^3,  in-8".  C'est  inie 
réimpression,  avec  correciion», 
d'uii  morceau  itnprinié  sous  le 
niCuic  litre  dans  \  Esprit  des  jour- 
nauw  de  niai  1783.  Ce  petit  ou- 
\rage  est  ctirieux^  mais  ce  que 
Marolles  y  dit  de  Tépoque  de  Tin- 
vention  des  réclames  et  des  signa^ 
tares  paraît  démenti  par  )«s  dé- 
couvertes que  Ton  a  faites  depuis  ; 

attribue  celle  des  signatures  à 
Jean  de  Cologne,  imprimeur  a 
Venise,  et  lui  donne  la  date  de 
474)  tandis  que  C.  de  la  Serna, 
ditns  un  luénioire  pul)!ié  en  l'an  /|, 
'iilait  remonter  à  1472.  et  en  fait 
honneur  à  Jean  Koelhof  de  Lu- 
l>eck,  imprimeur  à  Coln^in: ,  rini 
donna  le  Prœceptoriuui  divimc  le  - 
gis  de  Jean  Nyder,  de  Torde  des 
Frèr«s  prêcheurs.  Au  reste,  Ala- 
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rolles  lui-iuêu)c  a  publié  deiV<Me«- 

veiteé  obsermlions  sur  les  signatu- 
res, contenant  des  additions  et  cor- 
rections aux  recherches  prt'cèdenfrsy 
in-8''  de  8  page-^^,  (pii  se  joint  aux 
Recherches,  e>  qui  prouve  <|si'il 
ne  tenait  pas  Iim  ienienl  à  son  upi- 
'nîon.  L\ia'j;n(j  de  Marolles  v.U\\\  aussi 
infatigable  au  liavail  qii*opiniiltro 
dans  ses  recherclies.  Sa  patience 
est  attestée  par  une  foule  de  tra- 
vaux ou  de  recueils»  et  surtout 
par  la  collection  bigarre  qu^il^ 
faîte  de  tout  ce  qui  parut  sur  la 
bête  du  Gé?audan,  colleclioj*  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  bîblio* 
théque  du  roi. 

ftUBOLLES  (GLieDBDB),  jé- 
suite, prédicateur*  i>eiit-iieveu  de 
Tinfatigable  traducteur,  abbé  de 
Marolles,  naquit  le  25  août  171^, 
entra  dans  Tordre  des  Jc>nilcs,  et 
se  fil  conn  iître  <îan«^  le  mon  Je.  H 
(i.iil  iM>lriiil  cl  écrivait  bien  eu  . 
latin  et  en  français.  On  a  de  l^ii  : 
I"  Discours  sur  la  Pueelle  d'Or- 
léans, prononcé  dans  l'église  cathé- 
drale d'Orléans  le  S  mai  1 759.  Or- 
léans, 1759,  in- m;  js."  Discours 
sur  la  délivrance  tC Orléans,  pro-^ 
fMincr^ 8  mai  i^ôo^Orlé^fis,  1760, 
in- 1  a;  5'  Sermon  sur  la  Uetmre  éeê 
ihrt^  contraires  à  ta  religion,  1  ^85, 
în-8'*;  4*  Sermons  pour  les  princi^ 
pales  fêtes  dé  l'année,  et  sardieera 
sujets  de  religion  et  de  morale^ 
1786,  a  vol.  in-ia;  ^'  Mélanges 
el  fragmens  poétiques,  en  français 
et  en  latin,  par  M»  de  Marviellcs  , 
1777,  petit  in- 12.  iM.  Mercier  do 
Satnl-Lcger  adirmeque  Marvietles 
est  le  pseudonyme  de  Marolles^  ce 
que  paraîtrait  contester  M.  Bar- 
bier. Marolles  mourut acoidentelbî- 
laejU  à  Taris  le  1 5  mai  1  792;  le  feu 
avuilpriâàsuulit^  ouiiavailTliabi-  • 
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tuée  de  lire  tYaot  de  s^eodormir. 

HàROLL£S  (C.  £.  F.),  était 
curé  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Salol- 
Quentin ,  lorsqu'il  fut  élu ,  en 
1789,  député  du  clergé  du  bail- 
lia'^p  de  (  ette  ville  aux  étals-géné- 
raux. Le  5  juin  fîr  fa  ïnêfiie  atuiée, 
il  se  réunit  aux  louiuiuuc.s,  y  pro- 
nonça un  (ii^ciiur-j,  où  il  faisait  ÎVx- 
posédesespiincipesetdes  rnotifrde 
sa  couduitc  politique,  et  à  la  i>uilc 
duquel  il  demanda  rinsci  iptioMde 
900  nom  sur  les  registres»  ainsi 
que  la  copie  de  la  dédaratîon qu*il 
▼eaail  de  taire.  Le  17  juin  17909 
il  snllieila  Taugmentation  du  trai- 
tement des  curés  de  campagne  ; 
le  27  décembre  il  fut  du  nombre 
des  60  députés  ecclésiiasliques  qui 
prf-ièreut  serment  à  la  tribune.  É- 
lu  «^pcréiaire  le  5i  janvier  1791» 
il  devint,  ppd  de  temps  après, 
éTêque  conr^tituiioiiutd  de  Sois- 
sons.  Le  i5  nuveniljre  1792*  il  en- 
voya a  la  couveutiou  ses  lettre»  de 
prêtrise,  et  annonça  qu'il  renon- 
çait à  tonte  fonction  ecclésiasti- 
que. Quelques  biographes  ont  rap- 
porté qu'il  s*était  marié  à  cette 
époque  :  e*esi  une  erreur.  M. 
MaroDes  se  dévoua  au  service  des 
malades,  et  fut  altaqtié  d'une  fiè- 
vre dite  d'bôpital»  dont  il  mourut 
en  1795. 

MAllON  (TaÉaÈSE  Mesc>,  fem- 
me 0U  (f)EV4UEB  de),  peintre, 
soeur  du  célèbre  Baphaël  Aleng^ , 
naquit  vers  1735.  (îuidée  par  son 
père  et  par  son  frère,  dés  sa  plus 
grande  jeunesse  elle  s'exerça  Jaiia 
l'art  du  dessin,  et  parvint  à  ex- 
celler dans  les  ooTrages  d'émail , 
la  miniature  et  le  pastel.  Son  mé- 
rite la  fit  bientôt  connaître  9  et  el- 
le épèusa  le  cheralier  de  Maron  » 
peintre  italien  »  qui  aTtIt  de  la  cé« 
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lébrîté.  Thérèse  Steogsaralt  obte* 
nu  une  pension  d*Auguste  III,  roi 
de  Pologne  ^  que  la  cour  de  Ru$«* 
sie  lui  Gootinua  :  die  eut  aussi 

part  à  une  pension  que  le  rot 
d'Eipa^ne  faisait  à  sa  famille  en 
réeniii  [)('  Il  (îes  «ervires  de  jiiengs, 
premier  peintre  de  S.  M.  Cette 
artiste  ,  dont  !*••»  protjiH  tion^  sont 
estimées,  peignit  ju^^qu  a  .^a  mort, 
arrivée  à  Rome,  le  10  octobre 
1806:  bien  qu'octogénaire,  elle 
n*avait  rien  perdu  de  son  talent 
ni  de  la  vi? acité  de  son  imagina- 
tion »  et  les  amateurs  recberchent 
avec  intérêt  ses  derniers  ta- 
bleaux. 

MARP  URG  (FaàDjbit&Goiuj  u- 
mb),  auteur  d*ttn  grand  nombre 

d'ouvrages  sur  la  f^iusique ,  na- 
quit, en  1718,  à  Sorliafix'iu  d.ins 
la  vieille  marche  de  Bi  andeijour^. 
Il  ofu  iipa  d'a])ord  la  place  de  di- 
recieur  des  loteries  de  Berlin,  et 
eut  le  titre  de  conseiller  de  guer- 
re ;  puis  il  vint  a  Paris,  ctaal  à 
peine  âgé  de  a5  anj».  Le  Traité 
ii* harmonie  de  latncau  et  son  Non^ 
VÊOU  Syêtèma  d»  muaifuê  fixaient 
Tattentlon  de  tous  les  amis  de  Tart 
musical;  Harpur^  se  lia  a?ec  cet 
homme  célèbre»  et  avec  quelques 
autres  artistes  français  >  et  avoua, 
dans  la  suite ,  que  leurs  lumières 
et  leurs  conseils  lui  avaient  été 
d'un  gra«id  seco^r-i.  ('timnte  snn 
but  était  le  perlVcliotincment  des 
méthodes  musicales,  ce  fut  un 
des  objets  dutit  il  s'occtipa  dès 
qu'il  lut  de  retour  eu  INosse;  il 
s'appliqua  surtout  ù  propager  kn 
principes  de  Rameau  sur  la 
théorie  de  la  basse  fondamentale, 
dont  néanmoins  il  n*ad  opta  le  sys- 
tème qu'avec  des  modifications. 
U  avait  «oe  eitréme  passion  pour 
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•on  art,  dans  lequel  il  avait  acquit 
une  grande  profondeur  deconnais- 
aaiirea.  Dans  l*e»pace  de  14  ans^  il 
publia  14  ouvrages  didactiques  y 
purmi  lesquels  on  distingue  le 
Manuel  de  la  basse  continus ,  un 
Traité  de  la  Fugue,  deé  Lettres 
rritiqur.i  .sur  fa  viasique,  etc.  Mar- 
purg  (If)nnrnt  (Fabonl  toute  »oii 
applîcalioij  il  la  (liéorie,  et  c*était 
LMl^u»te  jjni-  fi  i  nif  de  liélussenieiU 
qu'il  clier(  haii aiultre  précep- 
te.H  en  pratique.  l>ne  iiniUilude  de 
nièces  qu'il  nvuil  composées  pour 
l'orgue  et  le  olarecin  sont  aujour* 
d*hin  à  peu  près  condamnées  & 
l*oubli,  par  suite  des  changfïtnens 
survenus  dans  le  ^oût  et  iWécu- 
tion;  mais  on  eût  dû  excepter  de 
cette  espèce  de  proscription  un 
grand  nombre  de  morceaux  écrits 
pour  les  coniniençans,  et  accompu- 
gnés  d'instructions  pn-liminaires. 
i\v  r<M  ijcil ,  publié  bows  le  litre  de 
P  'u'ct  s  de  rlatwrin  pour  les  commcn- 
çatis,  parut,  en  3  vol.,  à  Brrfiu , 
J7()a.  lien  Principes  de  clavecin  de 
Mrtipiirg  existent  eu  IVanraiô  :  ils 
ont  été  imprimés  à  Berlin,  en 
1^50,  in-8%  Le  frontispice  de  17a* 
troHaetion  critiqua  à  l' histoire  dâ 
h  matique,  Berlin  f  ty^Qf  <n*4% 
est  orné  du  portrait  de  ce  saraot 
théoricien.  Marpurg  avait  annon- 
cé un  ouvrage  périodique  SOus 
le  titre  à'Archltes  musicales; mais 
pa  mort,  arrivée  dans  le  courant 
de  I H  ff  i  1  7'  )  ^>  »  laissa  ce  projet  sans 

CXecuh«itl. 

MAlVQr  Aïs  (.1i:an-  riiÉoDORF.) , 
ancien  ehimif^iei»  priaeipal  de  la 
Charité,  s'eî«t  reiuiii  célèbre  dans 
.son  art,  qu'il  exerce  avec  distinc' 
tioQ  ,  et  sur  lequel  il  a  composé 
plusieurs  ou  f  rages  estimés.  Une 
ordonnance  4û  roi ,  en  date  du  9 
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novembre  181 5,  Tt  nommé  mem* 
bre  de  la  commMoa  obargée 
d*examiner  Tétat  de  renseigne- 
ment dans  les  écoles  de  mééHân^ 
et  de  chirurgie.  Il  a  poblié  :  1* 
Réponse  au  Discours  do  HAa  pro- 
fesseur H  allé,  et  aux  Mémoirsê 
publiés  par  la  Faculté  demédecinr 
de  Paris  ^  sur  l*  importance  de  ron- 
sorver  la  réunion  de  toutes  it.s  par- 
lies  de  l'art  de  guérir,  181G, 
2"  Rc flexions  aotnmaircs  sur  un 
écrit  ayant  pour  titre  :  des  Études 
du  médecin,  par  M.   Prunelle , 
1816,  in-4"  ;  5*  OHmathn»  sur 
lin  écrit  publié  par  âf,  Lénillé, 
ayant  pour  titra  :  Mémoira  sur 
tétat  aataei  da  ta  médaeinaat  da  ta 
chirurgia  an  Franco,  18 17*  in-4'*f 
4"     drossa  au  roi  et  aux  deu^ 
chambres  sur  la  nécessité  do  réor- 
ganiser les  école.'»  de  médecine  et  de 
chirurgie  en  France,  1818,  in-4"; 
5**  Réponse  à  un  IJémoire  du  doc- 
teur  iiagendie  sur   le  vomisse- 
ment. 

MAHQIjKSY  (N.),  député  au 
conseil  des  cinq-cents,  embrassa 
arec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution  »  eserpa  diverses  fonc- 
tions publiques»  sans  Interruption, 
depuis  1789  jusqu'à  Tépoque  où 
il  devint  commissaire  du  gouver* 
nement  près  de  l'administration 
ipunicipale  de  Toulon,  et  fut  nom- 
mé, en  1798,  député  du  départe- 
ment du  Var  an  ( oiiseil  des  cinq- 
cents;  il  concourut,  pendant  quel- 
que temps,  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal  des  Hommes  libres,  tic  4  octo- 
bre de  la  même  année,  îl  attribua 
à  des  aGc<j]»aieura  le  projet  d'un 
impôt  sur  le  sel,  et  demanda, 
pour  en  tenir  Heu ,  la  suppression 
de  rindemnité  accordée  aux  dlpu> 
lés.  Il  s*éleva  quelques  jonn  n- 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


MAR 

près  avec  force  contre  un  écrit 
sorti  des  presses  du  directoire,  et 
ayant  pour  titre  :  Commtion  en- 
tre M.  put  et  les  députés  Gaesdon 
et  Mdiqués^.  Il  andt  déplu  à  Tuo 
des  directeurs  parla  dureté-de  ses 
manières  et  par  la  trop  grande 
Ihiachise  de  Ses  discours.  S'étant 
permis  »  dans  une  visite  A -ce  ma- 
^btratt  quelques  observations  sur 
se9  mœurs  et  sa  vie  privée»  ce- 
lui-ci imagina ,  dit-on,  pour  se 
Tenger,  de  le  faire  dénoncer  com- 
ino  émigré,  et  pour  cet  etfet,  il 
cnv!>y:i  chcrclier  à  Toulon  ,  à 
grands  frais,  des  pièces  à  l'appui 
de  In  dénonciution,  qui  avait  pour 
but  de  le  faire  expulser  du  corps- 
législatii  ;  mais  Marquésy  prouva 
qu'il  avait  constamment  été  fonc- 
tionnaire public  depuis  la  résolu- 
tion «  et  qu*il  ne  pouvait  eonsé» 
quemraent  être  atteint  par  la  loi 
du  3  brumaire  :  il  s*étair  élevé  & 
ce  sujet  une  discussion  orageuse» 
où  le  parti  directorial  eut  le  des-» 
sous,  et  le  député  fut  maintenu. 
En  17999  Marqnésy  insista  forte- 
ment pour  la  fonnalion  d'une 
commission  qui  serait  chargée  de 
dresser  Tacte  d*accusation  de  Tex- 
ministre  Srhérer ,  et  de  poursoi- 
\re  les  traîtres  et  les  dilapidateurs. 
Au  mois  d'août  suivant,  il  annon- 
ça une  prochaine  insurrection 
royaliste,  et  lé  ft6  «jl  fit  établir  u- 
nt  commis sion»  à  Feffet  de  présen- 
ter un  travail  sur  les  émigrés  sai* 
sis  dnns.  les  pays  occupés  par  les 
Français.  Le  14  septembre^  il  par» 
la  vivement  pour  déterminer  le 
conseil  à  déclarer  la  patrie  en  dan- 
ger, et  s'étant  fortement  opposé 
Â  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
hit  exclu  du  corps-législatif,  et 
coindatuué  ù  être  dépoHé;  mais 
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cet  arrêt  ne  \\\\  pas  alors  exécuté. 
Il  a  disparu  depuis  lors  de  la  scène 
politique. 

MaKQUIS  (Jear-Joseph)  ,  dé- 
puté aux  états-généraux ,  etc. , . 
est  né  »  ie  14  avril  1747*  ^  Saint* 
Mihiel/où  il  ezerpait  la  profes^ 
Mon  d*avocat  au  commencement 
de  la  révolution.  En  1789»  le  bail- 
liage de  Bar-le-Duc  l'élut  é  cette 
assemblée,  où  il  se  fit  peu  remar- 
quer. Après  la  session 9  il  devint 
p^rnnd-juge  à  la  haute-cour  natio- 
nale d'Orléao<>,  et  fnt  nommé, 
en  septembre  i^o*»,  par  le  dépar- 
tement de  la  Meuse,  député  h  la 
convention  nationale.  Au  moment 
du  procès  de  Louis  XVI  ,  il  se 
prononça  ainsi  sur  la  peine  à  infli-^ 
ger  :  «  Gomme  juge,  je  n'hésite- 
«mis  pas  à  prononcer  la  peine  de 
«mort)  pubque  cette  peine  barba- 
tre  souille  encore  notre  code  ^ 
«mais 9  comme  législateur,  mon 
«avis  est  que  Louis  soit  détenu 
«provisoirement  comme  otage  « 
«pour  répondre  à  la  nation  des 
wmouvemen?  intérieurs  qui  pour^ 
«raient  s'élever  pour  le  rétablis- 
»ît'ioent  de  la  royauté  ,  et  des 
)) nouvelles  hostilités  et  invasions 
•  des  puissances  étrangères.  «  W. 
Marquis  vota  aussi  pour  l'affirma- 
tive dans  les  deux  autres  questions 
relatives  à  l'apitel  au  peuple  et  ao 
sursis.  Après  le  i3  vendfémiaire* 
il  passa  au  conseil  des  cinq-cents» 
donna  sa  démission  en  février 
17979  ^1  nommé,  en  1799* 
par  le  dlrectoir€-exécuUf>  com- 
missaire à  Mayence»  en  remplace- 
ment de  Rudier,  pour  organiser 
les  quatre  nouveaux  départpmens 
de  la  rive  gauche  du  Khin.  11  fut 
lui-même  remplacé  par  Lakanal 
en  1600 ,  époque  à  laquelle  il 
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})assa  û  la  préfecture  de  lu  Meur- 
tbe.  Le  départemeiil  de  la  Meuse 
le  nomma  )  vers  la  fin  de  1807, 
candidat  au  sénat;  mais  il  n*y  fut 
point  appelé  :  il  conserva  la  pré<" 
facture  de  la  Meurtbe  ju9qu*en 
181 1 1  fui  alors  admis  à  la  re- 
traite, ayant  donné  sa  démission, 
motivée  sur  ce  qtril  était  devenu 
presqu'aveufîU'.  Il  avait  t'ii'.  décore 
de  la  croix  de  ia  légion  d  lninneiir 
dés  le  coniinencemciit  iic  1  iu^Utu* 
tion  de  cet  ordre.  M.  Marquis  fut 
euiiuile  élti  députn  nii  corps- légis- 
latif, et  y  >iegt'a  jii?>qii  au  2*»  mars 
ibi  5.  11  habite  maintenant  Saint- 
Alihiel. 

MARRAGON  (N.) ,  était  com- 
mis cbei  le  directeur*général  du 
canal  du  Languedoc ,  dont  il  4- 
pottsa  la  fille,  qui  lui  apporta  une 
dot  considérable.  U  embrassa  la 
cause  de  la  révolution,  et  fut  noin> 
mé,  par  le  déparlement  de  TAude, 
député  à  la  converjf ion  nnlinnale, 
où  il  vota  la  rrtnrl  du  roi.  11  parut 
peu  à  !n  irihune;  riiiiis  il  travailla 
bc.uuiiiij)  dans  les  coi^nités,  et 
noliiinmciit  daU'*  Ctîux  tra^rîcirltu- 
le  utde.s  travaux  pulilu:.>:  >ouveiit 
aussi  il  piéseula  de.<  plans  sur  les 
moj.em  de  ranimer  la  navigation 
iulérieure.  £nyové  au  Havre  en 
17^5,  il  n'y  conduisit  avec  roodé^ 
ration.  A  la  fin  de  la  session ,  il 
passa  f  onseil  des  cinq-cents* 
dont  il  devint  MMirétuii^,  Chargé 
de  fiiire  un  rapport  sur  le  canal 
du  Languedoc,  il  conclut  à  ce  (|ue 
les  droits  de  la  faioill»;  Uiqoet- 
Caramau  in-^sMil  dci  tarés  nuls,  et, 
s»ir  sa  propi)>itiMn  ,  l'ass«*mblée 
décréta  que  lu  ii.ifl  ii  scr.jit  pru- 
priétaire  de  ce  canal.  Le  •*.  i  décem- 
bre 1797,  il  devint  pré^iident  du 
conseil  des  cinq-wcnts,  duntilsor- 
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tit  en  mai  1798,  et  fut  nomme  im* 
médiatement  après ,  par  le  direc- 
toire-exécutif, envoyé  de  la  répu« 
blique  près  des  villes  anséatiques* 
pour  succéder  à  Roberjot.  11  se 
trouvait  à  Hambourg ,  lorsque 
Napper-Tandy  y  fut  arrêté;  le 
sénat  s'étant  refusé  é  mettre,  sur 
sa  demande,  ce  prisonnier  en  li- 
berté, iM.  iMarraj^on  se  di^po^îait  à 
])arlir;  mais  il  recnt  du  ffircftoirc 
Tordre  de  l  estLT  et  d'insister  plus 
fortement  iMicore  sur  la  dcMiiande 
qu'il  avait  dt  j.i  laite  :  elle  l'ut  éga- 
lement iuiructut^use.  il  lut  nommé 
à  son  retour  de  cette  mission,  com- 
missaire du  directoire  'près  Tad- 
ministrationdes canaux  intérieurs* 
et  le  gouvernement  consulaire  le 
chargea,  en  1800,  de  la  recette 
générale  du  département  de  TUé* 
rauU.  Après  en  avoir  long-tempa 
exercé  les  fonctions,  il  donna  sa 
dénussion  en  faveur  de  son  CiU, 
Frappe,  après  la  seconde  restaura- 
tion, }> Ji-  la  loi  du  la  janvier  i8of>, 
rfuilue  contre  les  convonli  ainrls 
tlifs  rotan»,  M.  Marrugorï  rjuiita  lu 
1  tance,  et  se  réfugia  à  Bruxelles, 
où  on  le  croit  cucore. 

AlAUaON  rPAi L-Hniai) ,  Tua 
des  pasteurs  de  Téglise  réformée 
de  Paris,  et  président  du  consis- 
toire ,  chevalier  de  U  légion- 
d'honneur,  est  né  A  Leyde,  ea 
Hollande,  le  lu  avril  1764 9  d'u- 
ne famille  réfugiée,  originaire  de 
la  ci-devant  province  du  Daupbi- 
né.  Il  se  consacra,  dès  son  idoffs- 
cence  ,  au  raini.slt'rc  évn!ii;rliqiie 
auprès  des  ép:lise.s  diK^s  wallonues, 
et  lit  des  éludes  analogues  à  cet- 
t«  destination.  Sorti  des  classe* 
à  1  âge  de  14  •'^os,  il  donna  de* 
preuves  de  progrés  peu  com- 
muqs  dans  les  humanités,  par  u- 
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bre  1707,  il  d^viot  président  du  preuves  de  progfès  ptti  eom- 
çonseil  iê$  ci|iq*centis  dgnt  il  »Qr*   nuiqs  dans  len  huiuaiiité»»  par  u- 
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ne  élégie  latine  en  llionneur  d*an 
homme  distingué  par  son  mérite» 
depuis  grand  -  pensionoaire  de 
Hollande»  M.  deBleUwyck,  qui 
Tenait  d*dlre  nommé  curateur  de 
runiversité  de  Leyde.  Cette  pièce 
fut  traduite  en  ter»  grecs  par  un 
Macédonien  nommé  Ttethnni  , 
olors  étudiant  h  Leyde  :  elle  fui 
réiinpriuiée  dans  les  deux  lan- 
gues. M.  Marron  suivit  à  runi- 
versité de  ««a  \'tUe  natale  les 
cours  philolDgiffues  de  Ruhnke- 
niu*t ,  de  Yalckenaer  et  de  J.  J. 
Suhultens^  qui  le  signalèrent  par* 
mi  leurs  disciples.  H  fit  sont 
des  mattres  aussi  célèbres  sea 
cours  de  philosophie  «  de  droit  de 
la  nature  et  des  gens«  et  de  théo- 
logie. Reçu  candidat  du  ministè- 
re sacré  en  17749  il  Tut,  l'année 
suivante,  appelé  A  régline  de  Dor* 
dreclit,  d'où,  en  lci«  états- 

généraux  l'envoyèrent  à  leur  «in- 
lia^'iade  de  Paris  avec  le  litre  <lo 
4  11  ipehiin.  Au  connnencenienl  de 
ii^^HiS,  ayant  été  envelt>ppé  dans  la 
di>gr;1ccdu  parti  patriote,  suite  de 
l'entréedes  Prussiens  en  Hollande, 
il  se  rit  suspendu  de  ses  fonctions 
et  mandé  A  La  Haye  ;  mais-  les 
protestans  français  Tenaient- d'ob* 
tenir  leur  réiolègration  dans  Té* 
tat  cifil,  et  le  bienlhit  de  Lonis 
XVI  leur  pré>ageaiu  le  pro-» 
«*buin  retour  de  la  liberté  reiigien- 
««e.ceuxdela  capitale  proposèrent 
à  M.  Marron  de  «'altaeher  à  eux 
f-niinne  lenr  pasteur.  Il  demanda 
en  conséquence  à  ÎJ..  H  H.  puis- 
satires  et  i{  obtint  d'clic^  sa  dé- 
mission. Le  culte  protestani  s'éta- 
litil  d  aljiud  à  Paris,  daji»  la  nie 
Mofidétouc,  ensuite  à  Tancien 
musée  Coart-^de-^Gebdiny  rue 
Dauphinot  «t  enfin  rue  Saint* 
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Thomas^du-Louvre)  dans,  la  ci* 
derant  église  deSaînt-Louis*  Pen* 
dant  toot  le  régime  de  la  terreur, 
Ai.  Alarron  maintint  la  publicité 

de  ses  célébrations  religieuses 
dans  ce  dernier  local  fusqu'ù  l'é- 
poque de  son  arrestnlîon:  elle  eut 
lieu  la  veille  de  la  fêie  à  CÈtrc-* 
Suprêmf  ,  qni  préliidji  1  îa  rliiita 
du  dictalc ur-|vuitifV.  Il  recouvra 
.sa  liberté  le  surlendemain  de  la 
mort  tic  Uobespi«»rrp.  M.  Marron 
ne  put  reprendre  d';d)()r*l  î?es fonc- 
tions pastorales,  celles  du  moins 
de  la  prédication,  et  il  fut  attaché 
d'àbord ,  pendant  quelque  temps, 
au  ministère  des  relations  extérieur 
res,  ensuite  au  bureau  de  traduo- 
tfon  de  Pagence  nationale  des  lois. 
Enfin  il  reprit  PenÉier  exerdee  de 
son  ministère,  et  eut  en  l'an  10 
itnc  part  notable  à  l'organisation 
du  culte  protestant,  par  la  loi  du 
18  gcnninul.  L'église  réformée 
de  Vii\'U  .  par  *Juile  de  cette  loi, 
acquit  une  plus  gran(ie  consistan- 
ce; elle  triphi  le  nombre  do  ses 
pasteurs,  et  M.  M  irrou  fut  créé 
président  de  son  consistoire.  A 
Pinstitfition  de  la  Ié^iuQ*d'hon- 
neur  »  il  en  fat  nommé  membre, 
comme  il  Pavait  été  de  la  premiè* 
re  composition  du  jurT>  Mi,  Atar** 
ron  continue  à  exercer  son  hono» 
rable  ministère.  Depuis  sa  jeunes*' 
se  il  cultive  les  muses  latines  et 
françaises;  ses  poésies  dan<;  !a 
première  de  ces  î:ingucs  forme- 
raient un  receuil  considérablé  :  il 
il  lait  inï]>rimer  plusieurs  dis- 
(  nnrs,  ou  fragmens  de  di  (  «mrs, 
dans  les  diverses  circonstances 
solennelles  qui  se  sont  présentées 
pendant  la  longue  durée  de  son 
minislèit!  évangélique.  Collabora- 
tenr  de  quelques  jaiirnani  lillé» 
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Mireif  tels  m  le  JourtMt  muy* 

itiqttt,  le  Revue  encyclopédifUê, 
11  a  aussi  fourni  èl  fournit  encore 
de  nombreux  articles  à  la  Biogra- 
phie  universelle,  surtoui  pour  la 
poHgie  latine  et  pour  l'histoire 
iiLiérnire  de  la  Hollande;  lu  Ga- 
ierit;  française  le  cutiipte  parmi  §f»s 
rédatlciirs.  Mirabean  se  l'était 
associé  pour  bu  pbilippique  Aua 
Balavts  sur  le  ttathouderat.  U  est 
membre  de  plutieurt  oorporalioiia 
mantea»  telle»  que  Tlnstitut  de 
Hollaodey  lea  eodétéade  Harleiay 
de  Leyde^  de  Gronkigue»  U  socié- 
té royale  et  académique  des  scicn- 
cest  et  raihéoée  des  art»  de  Paris, 
elc*  Comme  bomtne  privé ,  M. 
Marron  jouit  de  la  considération 
f^/'m'-ralp  ;  coinnir  inirtînlrr  «î*?  la 
(<1Ip:ion  réformée,  il  lui  a  tallu 
une  circonspection  extrême  à  tra- 
vers les  noinbrf'iise*!  et  violentes 
hccousses  (le  Mfifnt  révolution. 
Des  esprit»  exagérés  lui  ont  rc- 
procbé  tantôt  de  rbésitation,  tan- 
tôt de  la  inobSlité.  Plus  de  fus- 
tice  de  leur  part  aurait  fait  rendre 
à  sa  conduite  rhommagc  que  mé- 
rite la  prudence  ;  ils  auraient  àt 
«paiement  apprécier  le  motif  qui 
le  porta,  ù  son  retour  de  l^ondres, 
à  publier  la  lettre  qu'il  écrirait 
à  certaine»  soriétr«  anglaises,  au 
des  mallHMjrs  de  Nîrncs  rti 
iSia.  M.  iM.trron  n'atlétiuu  |>oj;a 
CCS  ro!ilH«'[ir-(  ;  il  écarta  sntiIcMoeut 
des  itHiriiialioii^  qu'il  regardait 
comme  éioioemment  danpfereu- 
ses,  et  il  protesta  surtout  conlie 
rinterrention  étrangère*  jd  oppo- 
sée à  la  toi  du  i8  germinal  au  lo* 
Si  9  dans  une  pièce  de  vers  latins^ 
H  a  célébré  en  dernier  lieu  le 
réiablissemeni  de  la  statue  de 
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louis  Xiy«  n  n'a  pas  dissimulé 
que  le  couchant  de  ce  monarque 
avait  été  loin  de  tenir  les  promes* 
ses  de  son  aurore,  et  il  ajoute  que» 
malgré  les  taches  que  la  France 
avait  eti  à  déydorcr  dans  ce  prin- 
ce, elle  n'avaif  fKis  rru  devoir  le 
dépo^^éder  (h\  titrf-  Grand. 

MAiiRYAi  (J<.n.Fn),  Fun  des 
premiers  iié(»nfiaiiH  de  Londres, 
membre  du  pai  ieiuent  pr)ur  Sand- 
wich, est  fils  d'un  médecin  distin- 
gué^de  Bristol.  Il  s'est  rendu  célét 
bre  par  la  profondeut  de  ses  vues 
et  ITndépendance  de  ses  opinions; 
et*  é  ce  double  titre»  il  fouit  de  la 
plus  grande  considération  dans  la 
chambre  des  comomnes.  Ses  dîs'» 
COUDS  sur  les  matières  du  com- 
merce sont  tous  écoutés  avec  at- 
tention, parce  qu'ils  offrent  gêné- 
ralen)ent!e^  vues  d'un  bon  citoyen 
et  celle»  d'un  habile  négociant.  Il  a 
publié  plusieurs  écrit»  nuonymch, 
et  n'a  mis  son  nom  qu'aux  ou  vra^z^c^ 
soivans  :  i*"  ObseroaXions  sur  U 
rapport  du  comité  des  assurances 
mêriiimiê,  in«$%  i9io;  2*PmuUê 
sur  ^aiiUté  Rétablir  ans  mimUe 
hM^U0  mue  efuartê, 

MARS  (HTmaiv-ioum)  • 
actrice  sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française, parut»  pour  la 
pramiéfe  foin,  sur  la  scène  eo 
t^gZ  ,  au  théâtre  Montansier, 
où  elle  joua  df"<  tmUm  dV'nfanl 
dan>*  !  1  comédie  et  dans  i'ttpérî». 
Sp  iner«  et  sa  sœur  nyaitr  quitté 
cette  troupe,  dont  ellen  1  li -aient 
partie,  M"*  Mars  fut  iri<»iii(;ii- 
tanémcnt  éloignée  du  théâtre: 
elle  y  rentra  par  do  petits  rftlea 
d^enfant,  lorsque  cette  même 
troupe  joiia  û  rOdéont  où  die  au 
recruta  de  plusieurs  acteurs  de  la 
Comédie-FrançaisCf  sortis  de  pri- 
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8oa.  Ces  acteara  ne  tardèreûl 
pus  â  former  une  troupe  plus 
complète,  qui  joue  à  Feydeau 
sons  radministration  d^un  direc- 
teur* Ce  fut  alors  qu'iU  se  rappe- 
lèrent la  petite  iiUe  qui  donnait 
des  espérances  :  rl!e  fut  présen- 
tée à  M'''  Contât,  qui  la  reçut  a- 
vec  le  pins  vif  intérêt,  et  lui  pro- 
digua les  encouragemens  que  ré- 
elamait  sa  granJe timidité.  Ilsem- 
hlait  que  cette  céièbie  actrice 
presàtiiitit  qu*elle  ouvrait  lu  car- 
rière au  talent  le  plus  parlait  cfui 
dj^t  un  jour  lui  succéder*  M"* 
Man,  interrogée  sur  les  tôles 

au'elle  était  prête  &  jouer,  répon* 
it  qu'elle  sarait  celui  de  VÀmour 
dans  la  Féte  d' Àmoar  ;  naais 
qu'elle  n'avait  pas  osé  en  faire  Ta- 
reu  au  directeur,  de  peur  de  pa- 
raître trop  mauvaise  dans  celte 
pièce,  ^\  on  h\  jouait.  La  pièce 
fut  représentée,  et  la  petite  ûUe 
y  jona  son  rôle  de  manière  à  être 
adnnise  au  théâtre  Feydeau,  où  Ton 
ne  tarda  pa6  a  lui  coutier  de  petits 
rôles  d^amoureuses  :  ainsi ,  elle 
ne  «fit  pas  d^  débuts  f  et  ne  fut 
rélève  que  d*elle-même  ;  elle  se 
fortnalt  doucement  sous  les  yeux 
du  public.  Son  talent  se  dévelop» 
paity  grandissait  avec  sa  person- 
ne 9  et  elle  arrivait  pas  •\  pas  à 
la  hauteur  où  elle  s*est  placée. 
-M""  Lange  et  Mézerai,  qui  étaient 
5e?  chefs  d'emploi ,  avant  quitté 
Fejdeau,  M"*  Mars  profita  de  cette 
circonstance  ;  elle  aimait  le  théâ- 
.  tre  avec  pa>sion,  et  à  force  detra-^ 
vail,  elle  se  fit  une  réputation  dans 
les  l'oies  d'ingénueset  d'amoureu- 
ses. Contât,  qui  lui  portait 
une  f  ire  afiection,  lui  donnait  des 
eoQseib,  particoKèrement  lor»* 
qu'elles  répétaient  les  pièces  qu*el- 
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les  deraiènt  jouer  ensetnble;  mais 
elle  se  refusa  constamment  à  lui 
donner  des  leçons.  «  Pourquoi  de- 
•mander  aux  autres  ce  que  vous 
»  trouvez  en  vous? «lui  ili>ait-eUe: 
observation  qui  dans  M"*  Contirt 
était  le  résultat  de  rexpérience. 
La  réputation  de  cette  grande  ac- 
trice n'avait  comuicncé  qu'à  l'é- 
poque où  elle  avait  mis  de  cô- 
té leîi  leçons  de  W""  Préville, 
pour  se  livrer  ù  sei  propres  ins- 
pirations. Le  premier  ouvrage  où 
M"*  VLm  fixa  très-psirtîculière* 
ment  Tattentlon  du  public  fut  une 
comédie  en  5  actes  f  Intitulée  : 
Jgatkin&,  Cet  ouvrage  eut  peu  de 
succès  ;  mais  elle  j  joua  un  rôle 
d'ingénue,  avec  un  talent  qui  la 
plaça  dès-lors  en  première  ti^ne. 
Intimement  liée  avec  M"'  Contât, 
dontla  maison  étaît  le  rendez-vous 
de  ce  qu'il  y  avait  t](  pins  brillant, 
de  plus  aimable  et  de  plus  spiri- 
tuel S  Paris,  M"*  Mars  s'y  formait 
en  silence  à  ces  manières  pleines 
de  grâces  et  de  Hnesse  qu'elle  a 
su  reproduire  depuis  avec  tant  de 
cbarmcs»  et  prenait  ainsi  pour 
guides  trois  grands  maîtres  :  rob- 
servationyle  travail  et  Texpérience. 
Lors  delà  réunion  du  théâtre  Fey* 
deau  authéÛtre.de  la  République, 
réunion  qui  forma  ie  théâtre  exis- 
tant sous  le  nom  de  Théâtre-Fran- 
çais, M"*  Mars  fut  reçue  sociétai- 
re. Sa  sœur  aînée,  qui  Ta  précédée 
de  plusiedis  tiinn  s  dans  la  car- 
rière dramatique,  jouait  alors, 
et  joua  long- temps  encore,  au 
niènie  théâtre.  Les  contemporains 
peuvent  chaque  jour  apprécier 
l'inimitable  perfection  de  Paetri- 
ce  qui  fait  1  objet  de  cet  article'; 
mais  il  est  faux  que  cette  perfet  « 
lion  soit  uniquement  Tceuvre  de 
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la  Datore.  Mm  9  doaé«  de 
celle  âéAance  innéparable  du  mi 
mérite  .  ne  hasarde  mi  rôle  qu'a- 
près  la  voir  long-temps  et  profon- 
dément éluflié.  Ce  lut  en  iBia 
qu'elle  rf-nrplftra  M"*  Cfuitit  dans 
l'empl  li  <It>  co(|uettes,  et  les  plus 
brillaiis  su<  cès  pronvèrrnt  qu'elle 
étuit  di^ne  de  ce  p«jrilleux  hérita- 
ge. Au  reste  ,  sen  rAles  nourcnux 
ne  lui  firent  pas  quitter  ses  rôles 
«ncieiLs  ;  et ,  par  un  gracieux  pri- 
TÎlége,  la  mêine  actrice  a  le  pou- 
Toîr  de  représenter  arec  la  même 
illusion  la  brilUnte  Céitmène  et  la 
touchante  Fietarinê.  Nul  talent 
nW  plus  parfait  que  celui  de  Af** 
Mars ,  et  n'est  plus  Tarié  dan«  sa 
perfeetion.  Pour  .s*en  convaincre, 
il  «unit  de  parcourir  la  liste  des 
ouvrages  de  l'ancien  ef  du  nouveau 
répertoire  .  qu'elle  joue  avec  une 
égale  su perinrilé  ;  mais  c'est  sur- 
tout dans  MoUcre  (jiic  M"*  Mars 
excelle  :  soil  qu'elle  juue  lleiiriet-' 
te  dans  les  Femmes  savantes..  j<oit 
qu'elle  |oue  Céiimènê  dao>  le  Mi-* 
4mihrope,  elle  est  k  la  hauteur  de 
son  rôle  9  et  c'eat  ce  qu'on  peut 
dire  de  plus  à  son  éloge.  Parmi 
les  pièces  nouvelles  restées  au  ré- 
pertoire, la  FiiU  d*  honnmr  ,  le 
S4(r0tdaAiénage,  la  Manie  des 
grandeur.^,  Edouard  eu  Ecosse,  la 
Jeunesse  de  /t  enri  V ,  la  Comé- 
dienne,  la  Suite  W un  Bal  masqué, 
etc.,  etc.,  .sont  crlhîs  uù  M"'  Mari 
ne  cesse  d'attirer  la  loulc  ;  et  tout 
récemment  encore  ,  elle  a  dé- 
ployé dans  le  rôle  de  V alèrie  une 
gWtoe  et  une  sensibilité  qui  ne  las* 
sent  point  l'admira tîon  du  publlc« 
C'est  surtout  du  rôle  de  Kicicri^ 
ne,  dans  le  Phiio^oph^  sans  U  m* 
voir^  que  M"*  Mars  a  fait  un  Trai 
chef-d'»uTf».  Ce  rôiefl'aTaitpas 
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écé'fooé  depuis  M*^  Doligny»  qtti 
-elle-même  était  loin*  de  lui  a?oir 
donné  Tiniportance  qii'ii  a  reçue 
de  M*"  Mars.  Dans  le  drame,  M"* 

Mars,  dont  l'organe  a  insensible- 
ment pris  de  h»  fnrce  <4nn«  perdre 
de  son  charrTie  ,  peut  obtenir  de 
nouveaux  et  hrillans  suce*'!».  La 
manière  d(»ntelie  a  joué  Hisatitro- 
pie  et  Repentir  en  eni  rinfaillible 
présage.  Eulin  la  tragédie  moder- 
ne peut  oftrir  à  M^'*  Mars  des  rô- 
les qui  recevront  du  naturel  exquis 
de  son  talent  des  eflfeCs  réclamés 
pardessujetsToisinsdenos  mesure» 
de  notre  langage  et  de  notre  épe^» 
que. 

MARSANNE  -  FONJULIANE 
(le  coute  de) ,  issu  d'une  famille 
noMe  du  Dauphiné ,  adopta  les 
principes  de  la  révoluliou.  Klu, 
en  1  789 ,  député  de  la  noblesse  de 
sa  province  aux  étals-généraux,  il 
lut  un  des  premiers  à  quitter  son 
ordre  et  à  se  réurur  aux  commu- 
nes. Cependarit,  il  revint  bientôt 
sur  ses  pas^  et  Ait  un  des  signa-^ 
taires  des  protestations  des  ia  et 
i5  septembre  1791  »  contre  les  o- 
pérationsde  rassemblée  nationale. 
Craignant  les  suites  de  ce  cluino 
gement,  il  (fuiUa  la  France  pour 
aller  se  joindre  aux  émigrés,  et 
disparut  entièrement  après  cette 
époque  «le  la  scène  politique. 

MAK^l>li^  (William),  n)embre 
de  la  société  royale  de  Londres, 
naquit  à  Verval ,  dans  le  ennitt!  de 
Wicklowen,  en  1 1  laiitle,  v  ers  17  54; 
il  tit  dans  l'Inde  une  résidence  de 
pkisifttfs  années»  et  habita  parti- 
culièrement Bencoulen^  dans  l*iie 
de  Sumatra,  où  il  se  livra  tout  eoK 
tier  Â  l'étude  des  langues,  des 
mœurs  et  des  antiquités  de  l'Ap* 
cbipel  orientai.  Ces  études  appro» 


Digitizod  by  C<.j 


MAE 


MAR  s5 


ibodies  et  prolongées  lui  oat  9nnr- 
ni  la  matière  de  plusieurs  opuseo- 
les ,  qu'y  a  cofistgoés  dans  les  mé» 
moires  des  deux  sociétés  dont  il 
est  membre.  Les  prinoipauz  Mmt  : 
t*  Sur  un  phénomène  observé  étM 
tlle  de  Sumatra  ;  Remarqmu 
fur  les  tansTa^t.^  rie  l'ile  de  Suma- 
tra ;  5*  Observations  sur  la  langue 
fin  peuple  appelé  communément  Bo- 
hémiens [G  y  ly^ies)  ;  sur  l'ère  des 
M ehoméians ,  la  Clironoloi'ie  des 
J n  flous  ;  sur  les  traces  de  (u  langue 
et  de  la  littérature  indoues,  gui 
4^^&mt  êneore  pamU  h$  âiatëU. 
Un  1786,  M  reçut  de  l'uniTersité 
d*Oxford  le  diplôme  de  docteur  ès 
lois*  On  a  encore  de  M.  Hareden 
d'autres  ouvrages  publiés  séparé- 
ment, teh  sont  :  1"  Histoire  de 
Sumatra,  in-4''«  >  /  ^a*  réimprimée 
en  1815;  tradiiîte  en  franrnî?»  par 
Piirrnrul.  :>  v.  iii-8*.  fi^. ,  \  ;-SS  ;  2" 
Dietwnnaire  de  la  langue  malaise, 
€n  deiiT  parties,  in-^*,  1812;  3** 
Gramtnaii  e  de  la  langue  malaise, 

fil  AKS  il  (Ci!  An  les)  ,  avocat  an- 
glais, quitta  sa  patrie  pour  Toya* 
ger  diins  Tlnde»  où  il  réjtida  long- 
temps. De  retour  à  Londres*  il 
fut  nommé  è  la  cbambre  des  com* 
munes.  où  l'on  ne  vit  pas  sans 
^elque  étonnement  un  homme 
|usque4à  étranger  aux  débats  par- 
lementaires, déployer  tout  à-coup 
le  piti?  îrr.md  talent,  pat ticulière- 
itn'nt  '^ur  Tarîrnini'if rahnn  rlf*^  po*- 
>«'s>i<)ns  orientales  de  1  Angleterre. 
On  a  de  lui  :  1"  Appel  d  l'esprit 
public  de  la  Gi  ande-Bretagne^  in- 
8**,  i8i5;  2°  Revue  de  quelques 
ffossa^es  imporlans  dans  l'admi- 
nistrâtian  de  sir  Georges  Barlow, 
é  Mêérëê,  M%  t$i3;  9- 
e0ars  à  Ut  ekambre  des 


t*'  JmUlÊt  iSiSy  9ur  U  eiMue  du 
Mi  dê  l'Inde,  reUtine  mus  ftereen^ 
née  fut  soiif  dene  ee  ^»  dens  de§ 
deeeeinMrelipetm,  iâi3.  Ce 
pamphlet  se  trouve  tout  entier 
dans  le  Pmnpkièleer  M.  Harsh 
passe  aussi  pour  être  l'auteur  des 
fameuses  lettres  de  Ver>fs,  qui 
ont  ele  insérées  dan-  lo  Times. 

(^lARSH  (IlEnBKftr),  membre 
de  la  «société  royale  de  Londres ^ 
est  né  dans  cette  vitle ,  et  fut 
élevé  au  collège  de  Saint-Jean, 
où  il  se  distingua  dans  Tétude  des 
mathématiques.  H  %  oyagea  ensui* 
te  en  Allemagne,  etit  AGmttin* 
gue  une  résidence  de  quelques  an- 
oées,  qu'il  employa  surtout  à  tra- 
duire en  anglais  Vintreduction  de  - 
Michaelis  a«  iieiietfan  Tes/amsnf. 
.Néanmoins  tuus  ses  momens  n'é- 
taient pas  consacrés  î\  la  ihéoloîfie, 
il  en  employa  une  partie  à  étudier 
les  alTaires  publiques,  et  rendit  de 
grands  services  à  sa  patrie;  il  en 
fut  récompense  par  une  pension 
que  lui  fit  accorder  M.  Piit.  M. 
Mar^h  ne  retourna  en  A<igleierre 
qu'à  l'époque  où  les  années  frau^ 
çaiscs  pénétrèrent  en  Allemagne* 
Il  occupa  biemdt  la  chaire  de  théo> 
logie,  en  remplacement  de  M« 
Alainwariog*  et  introduisit  dans 
renseignement  de  cette  science 
un  nouveau  mode  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  ce  fut  de  faire 
des  cours  publics  en  lansftie  an- 
glaise. Il  s*e«t  occupé  de  recher- 
ches sur  Torigine  et  la  langue  des 
Pela>ges,  anciens  liabitans  de  la 
Grèce,  qu'il  a  intiljdées  Horœ 
Pelasgœ.  Le  ciunuiencement  de 
cet  ouvrage  a  été  publié  en  t8i5^ 

HARSHALL  (WituiH^Bmi* 
rail  ) ,  membre  de  la  sodété  des 
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arts  de  Londres,  n  beaiUMiup  «t 
utilement  écrit  sur  réconoinie  ru- 
rale; «  il  naquit  krmïWf  dit- il, 
»fiit  élevé  pour  le  commerce,  et 
»  revint  bi(^ntôt  à  In  fh  trrne.»  Nous 
rilcrons  ses  principaux  ou?r.'ige»: 
I"  Ef^snis  fC a'^nrtilture  faitx  datiê 
une  firme  lit'  (rois  rents  acres,  coiU' 
poses  de  pla.Hiears  espèces  de  ter- 
rains  t  près  de  Croydon  ,  dans  le 
Surrey,  in-4"5  ^  Expé- 

rUnceê  êt  ûbsmationê  swr  ^agri^ 
culture  et  ta  tempérëiurê  de  Cmr, 
îfi-4  ,  1779»  7^*  te  Boê^uei  améri- 
eëin,  oa  Cutatogue  atp/utêéti^uâ 
des  arbres  des  forêts  et  des  arbriê" 
Beaux  natif»  des  États  -  U nis  de 
i*  Amérique  sep  lent  rianale,  iu-8", 
1785;  traduit  en  français,  par  Li- 
zermes,  avec  des  notes ,  2 
*7^7î  4"  Economie  rurale 
du  comté  de  Norfolk ,  2  toI.  in-8", 
1787;  5"  Économie  rurale  du  comté 
d'York,  2vol.  in-8%  i';^^;  Éco- 
nomie rurale  du  t  o/nle  de  Glocester, 
a  vol.  in-8%  1789;  7*'  Économie 
rurale dee  comtés  du  mitieu  de  C  An- 
gleterre, 3  Tol.  îii-8*,  1790;  8* 
fraiîé  pratique  sur  ta  ptantaUou 
et  te  jardinage,  iii-8'*  :  ane  seconde 
édition  de  cet  ouvrafe  a  paru  tous 
le  titre  de  Plantation  et  ornement 
des  champs,  3  vol.  in-8*,  1796;  on 
en  n  fait  une  troisième  édition  en 
i8o3;  Revue  du  paysage,  poëine 
didactique,  avrc  mi  Essai  sur  le 
frenrepif(orf,xff(ir,  etc.,  in-8",f7()5; 
lo"  Economie  rurale  de  l'ouesi  de 
l*  An'^icterre ,  2  vol.  în-8",  ijf/)*, 
11°  Economie  rurale  du.  midi  de 
i* Angleterre,  2  vol.  in-S"  :  l'auteur 
y  a  joint,  dans  une  seconde  édi- 
tion 9  en  1799»  un  Essai  sur  la 
vallée  de  Londres  et  son  économie 
rurale,  -Cet  ouTrage  a  été  traduit 
en  fraocaiéiy  tous  ce  titre  :  Agri" 
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culture  pratique  det  difironteê 
parties  de  f  Angleterre  t  Paris  » 
i8o5,  5  vol.  in'8°,  avec  un  acJa» 
in^4%  contenant  1 3  planche*  et  un 

pr;ind  nombre  de  tableaux.  Il  a  été 
reproduit  en  i8n6  ,  sous  ce  titre  : 
La  inai.son  rusdijuc  anglaise,  ou, 
f^ojagc  agronomujur  en  Angle-" 
terre  :  c'est  la  même  «  ilitiou  ;  i3* 
Proposition  d'un  Insiilul  rural  ou 
d'un  Collège  d'agriculture  ,  etc.  9 
ii>-8<» ,  1 799  ;  1 3*  Sur  l'aménage^ 
tnent  et  la  clôture  dee  terres  com^ 
munalee,  etc.,  iA-8"«  1801;  14* 
Sur  ta  propriété  territoriale  da 
l'Angtetarre,ia'^%i9oi',  i^^Sur 
l'aménagement  des  terres,  ln-8*^^ 
1804  y  16*  Revue  des  rapports  du 
cemité  d'agriculture  des  contrées 
septentrionales  de  I* Angleterre  , 
iu-8",  1808;  Revue  des  rap- 
ports du  comité  d' agriculture  des 
contrites  oceidentales  de  l'Angle-' 
terre,  in-S",  1810;  i«S  lievue  des 
rapports  du  comité  d'agriculture 
des  parties  orientales  de  l*  Angle- 
terre, in-8%  1812;  i^ji'Re^tteet 
emtrait  complet  des  rapports  du  00* 
mité  it agriculture  dee  parties  inté» 
rieur  es  de  t' A  ngUterre,  1 8 1 5Jn-S*. 

MAaSHMAN  (J.),  profoMeur 
au  collège  du  fort  'VV'illiani,  et 
mi<tsionnaire  anglais  de  la  secte 
des  Baptiste-^, établie  àSérampon;, 
dans  le  Bengale,  pjrtît  d'Kuropc 
dans  le  dessein  d'aller  prêcher  TÉ- 
Tangile  d^s  rindoustan,  où  il  ar- 
riva en  1709.  Il  lui  impdi  l;tit  de 
connaître  le  bcugali  et  le  aaui.'ïk.rit , 
cl  il  étudia  ces  deux  langues  pen* 
dant  plus  de  trois  ans;  malt  la 
tangue  chinoise  lui  était  plus  né^- 
cessaire  encore.  En  iSoS»  un  chré* 
tiea  arménien  t  nommé  Lassar»  né 
en  Chine»  étant  obligé  de  aéjonr- 
Qor  à  Calcutta»  oâ  11  arait  apporté 
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devttiés  dont  il  n'avait  se  dé- 
faire,  eoseigaa  cette  langue  à  M* 
Marshmao  et  à  ses  deux  fils  9  qui 
farent  bientôt  en  état  de  tfadoire 
en  langue  chinoise  plusieurs  par- 
ties des  livres  sacrés;  de  rédiger 
une  version'  anglaise  de  l'un  des 
livres  de  Confucîns,  et  de  com- 
poser un  flictionnaîre,  extrait  en 
partie  du  dictiimnaire  impérial  de 
Rhan|2^-hi.  Ces  travaux  utiles  se 
continuent  toujours  avec  la  même 
ardeur;  M.Marshmnny amême  a- 
jouté  un  nou  veau  pnx,eny  joignant 
la  gravure  d'un  grand  nombre  de 
types  chinois  9  dont  il  a  fait  usage 
pour  Tlmpreision  de  ses  livres. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  ius- 
qu'à  ce  Jour  sont  :  1°  Évangile 
têlon  êûint  Mare^  en  chinois*  On 
rendit  compte  de  cette  version 
dans  le  Moniteur,  et  l'auteur  y 
luf  vivement  attaqué  sur  le  parti 
qu'il  avait  pris  relativement  à  plu- 
sieurs expressions,  consacrées  par 
l'usage,  qui  ne  trouvent  pas  d't- 
quiviilens  exacts  en  chinriis.  La 
Uianicre  dont  il  a  répondu  à  la 
critique  un  peu  sévère  qu'on  fit 
de  son  livre,  prouve»  non  pas 
qu*U  80  reconnaisse  des  torts^  mais 
qu*U  recherche  de  bonne  foi  la  vé- 
rité* s*  Épangile  de  fapâttB  êêint 
Jim,  traduit  en  chinois^  Séram- 
pore,  iSiSy  1  vol.  en  chinois, 
avec  on  frontispice  anglais.  3* 
Évangile  de  saint  Mathieu,  dont 
il  parait  qu'il  nVst  pas  Tenu 
d  exemplaire  en  France.  4°  ^-^^ 
ÈpUres  de  saint  Paul  aiuc  Br> mains 
et  aux  Corint /liens.  5*  La  Genèse, 
Les  missionnaires  se  proposant  de 
reufermer  tou.s  les  livres  de  la  Bi- 
ble en  un  seul  volume,  les  der- 
niers ouvrages  sont  imprimés  en 
tiès-pettts  caractères,  o*  CEmrn 
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4é  ConfkcUUs  contenant  le  texte 
original  avec  la  traduction»  etc.  9 
et  une  Disurtaitûn  sur  ia  ianguê 
et  ^iaritarê  chinoises,  Sérampore» 
18099  1  vol.  p^rand  in-4*  de  plus 
de  Koo  pages.  Ce  f olume  ne  con- 
tient que  la  première  partie  du 
Jjdnui ,  ei  fait  désirer  le  reste  de 
1  ouvrage,  il  en  existe  plii^ietirs 
exemplaires  sans  !a  disserhitlon. 
'j"  C lavis  .situca,  éléments  of  chi- 
nese  grammar,  w  Uh  a  prelimlnar 
dissertation  on  the  charucLcrs  and 
the  colloquial  médium  of  the  chi' 
nsfs,  and  en  appendix  witk  a 
tranêiêtian ,  Sérampore  »  1814, 
grand  in-4*.  « 

MARSOLLIEK  DESTIVETIE- 
RES  (  BEnoiT-Josera  )  9  est  né  à 
Paris  en  lySi.  Il  appartenait  ù 
ne  famille  de  fin  an  069  qui  le  des- 
tinait i\  la  magistrature;  mais  uti 
goût  irrésistible  Tenfraîna  de  bon- 
ne heure  TCrs  Tart  dramatique. 
Le?»  '19.  pretnières  pièces  qu'il  pré- 
sriHa  aux  colucdiens  furent,  dit- 
an,  iefu«»ées.  Loin  de  se  rebuter, 
il  redoubla  d'efforts.  Sa  première 
pièce,  les  Aveuglée  de  Bagdad ^ 
jouée  au  théâtre  ItiiHen,  fut  peu 
lavorableroent  nccuetllie  du  pu- 
blic; mais  ie  VaporeiÈse^  qui  la 
suivit  de  près 9  répara  cet  échec  9 
et  Marsollier  marcha  depuis  de 
succès  en  succès.  Nina,  ou  (a 
Folle  par  amour  f  les  petits  Sa^ 
royards'f  Camille,  ou  le  Souter- 
rain; Gulnare  ;  le  Traité  nul; 
Alems,  oa  f  Erreur  d* an  bort 
re;  L^'once  ;  Adolphe  et  Clara; 
Clrato,  etc.,  iirenl  lonj^- temps 
les  délices  de  la  scène,  et  sont 
toujours  revu'j  avec  un  nouveau 
plaisir.  Quelque  temps  avant  la 
révolution,  Marsollier  avait  ache- 
té une  charge  de  payenr  de  rea- 
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M,  Loi  évértememi  &e  et 
ftfinéci  nuffanteif  le  prifèrent 
d'une  fort iMie  coiitidénible;  c'eut 
Alors  qu*il  trouva  de  précleuiie*  et 

liofiorablc^i  rf!MHoiirr«;.4  iJaiiD  ^ori 
tnicntf  qui  U'ohord  rin  lui  vivait 
f»iïort  fjiif  <r,'ijçr^îfil»Ir'"  flinfrarliorm. 
Mrhtil,  (i.ivi'iiiix  .  ff  "MftMKl  Ihi- 
layra€,  tonf rihiM'f «-nf  piii*-«iiiii- 
ini;iii  aux  Miicci'i»  Ut;  iVlai.<»«flliffrf 
|Kir  l#'tir  iriiii^iqiic  in/'(odi<»ii«»i;  «l 
i'ai  Iltî,  (juin:  (lî?*  [>j.  c<M  cft/;««  plili 
haut,  M.'^riiollii'r  a  rlonné  nui' 
ymim  i  Céphhe  ;  la  Puttors  Fêm^ 
m$f  Canf^e;  Pfûrae  et  JfonaUi , 
drame  dont  le  Tond  eut  tiré  dei 
Mémoire»  de  Beeumarchain  «  qui 
lui-même  en  eut  le  héro»  ;  Laurs, 
ou  l'Aetrke  rHêi  MU\  la  MaUon 
iMû(éê*f  une  Mûihiéfi  de  Câlinai, 
MaiHoIlîcr  pofi.*«îdait  loiilcf^  les 
vcrliH  qui  iiiHpircfît  Vtn\hnn  ci 
raffctijoH.  i\IfHifî«f«'  jn'sqii'.t  Vrt- 

C«V«i,  qticlqtu:  Hiillr.i^'i'  'I''  oiililit^ 
il        rniy  ii'  loiijoiij»  inoi'fi^  «l*- 

iiUlri.H.  Ijjiu  «r<"'lr«;  jaluux  <l«/i  »ii<> 
cè)f  de  se.H  rivaux ,  ils  dcveiiai<înt 

Iiour  ia  belle  Ame  une  Térllable 
oiituflanee.  Son  bonhear  était 
d'encourager,  d*éclairer  lea  feU" 
ne»  auteur»  qui  le  eonaultalént  « 
et  de  It  H  aidf^f  ()c  son  expérience* 
Jumaiii  M  tio  trahît  »a  pnruiée^  noit 
dariH  »(  H  paroles*  soit  dans  ée«  é- 
fiitH.  On  y  reconnaît  toujourd 
î'Itortinif  fif»nnr*l«,  airii  d<î«î  hniirir^ 
iiiiriir^  cl  dc'H  ijcllcit  aclir^nn.  A  ciî 
fiolifi*  I  .ir.icfA'n* ,  SI  f*»  f;il<'fi(  di*»- 
liicMié,  Mar bolli*}»'  joigitaît  «'iirni^r 
1  .iil.ibiiitts  \.i  liottlioiiiifu  Miu;  diuj- 
c«:it('y  uiH'  i;otii|diii««;ui(:c  pour  ce 
qu'il  aimait,  qui  aliaicnl qiit'lqiio 
foM  ju»mj*t\  la  faib1eii^<> ,  et  dani 
le  monde  9  une  timidité  qui  em- 
barrassait  Ica  antres  |  parce  qocf 


dans  un  homme  qui  avait  al  peu 
de  rahon  de  m  délier  de  lui-inê» 
tn«9  on  la  prenait  pour  de  la  froi- 
deur. Dana  le  ccrrlc  f  hoi»}  de  ses 
amis,  son  Antrciien  était  vii;  gai; 
il  int/r'  lit,  il  amu>iait.  L'auee» 
dolr»  i.i  pliH  sifriplc,  la  pluscom* 
fTcî'M!,  drvritMff  pir|uafit(;  ou  nou- 
velle, ia(')iiN'*'  p  irlui;  la  comé- 
df»*  qu'il  jivait  lue  ru-  ç,;\p\m\  rM»fi 
à  ia  reprûficrtl.jliou.  i*^olitt,  il  tlait 
W.  irufillfiur,  le  plu5  estimable  et  k- 

{>lus  aimable  des  bommes.  Uoe 
nflammation  d'entrailles  Tenteva 
presque  subiteuent»  le  sn  avril 
i8i7t  é  sa  famille,  A  aei  amis  et 
aux  lettres.  Il  mourut  A  Versaillest 
généralcuic'iil  regretté.  Le  roi  l'a- 
vait déruiré,  en  iH de  la  croix 
d4î  la  légion  -  d'iionneur.  M**  la 
comtesse  de  Beaufort  (rilautfHitily 
auteur  de  jjlu-iiciîrH  jnliH  Duvra** 
ge.««  e»t  fiiece  K  MarMillici, 

MAIiHY  (Ckai  r-K-SiXTF.  Sai  - 
TRKAi;  or)  ,  litténiittur  ,  narjuit  .1 
l'arin  en  1740  ,  et  d«jt  *a  ri'iiuta- 
tion  â  1  1  rédaction  de  diflicreo^ 
journaux.  1776,  il  c#Micoitnit 
^urVÉlogc  dêC/tûriesf^ ,  propo- 
sé par  l'académie  française.  Ln 
Harpe  remporta  le  prix;  Saiitreaii 
deMarsyAt  imprimer  sondiscour* 
(  1 77^^)1  îii'H%  que  l'on  trouva  bien 
inférieur  A  Touvrage  couronné. 
{ )  u  e  I  q  u  CM  arif  I  ée^  aupa  ra  v  an  t ,  il  ii*é- 
tail  a^Mocié  avec  !M  »f'»fi  lu  Clotjr, 
pour  publier  V  Jlmunarh  dm  Mit- 
M»,  qui  f>ir(it,  pour  la  première 
foÎH ,  en  170.1.  Sautreau  de  Mar>»y 
aiiirienlait  d'article»  noijjUieyx 
V Année  lilt/fraire  et  le  Journal  des 
Dames  ;  il  travaillait  mim  au 
Journal  de  Parla  ^  et  la  partie  Ht- 
téroire, qu'il  rédigea  aeul  jusqu'en 
annonçait  un  goOl  exercé. 
M 'ayant  point  embrassé  tes  prm* 
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eipesde  la  révolution,  il  mit  tous 
ses  <oins  à  se  faire  oublier  pen- 
dant le-*  oni^e^  qui  raceonipagruè- 
renl ,  et  il  y  réussit  au  gré  <lc  .«ies 
T<£ux.  Il  mourut  à  Fari?i  le  5  aoôt 
i8i5.  On  lui  doit,  comme  édi> 
teor  :  i*  VAtmûnûck  des  Muses , 
depuis  1765  jusqu'à  17^9  a8 
ToL  in- 13.  On  j  foint  :  Piècué^ 
ekûppéeê  awm  16  premiers  aluiA- 
nachSf  etc.,  1781,  iti-m;  a"*  la 
Noutetîe  Anthologie  françaUe, 
1769  ou  1787,  2  vol.  in- 12;  5  "  les 
Annalé"!  p->âttqu«s  (avec  Iinbiïrt)} 
1778-17ÎSVS,  /|(>  vol.  Î!}-i'j.  Celte 
collection  a  éto  augiiit-ntce,  depuis 
1789,  des  tome-;  /|i  et  4^?  H"*^ 
1  éditeur  n'n  pas  cm  devoir  pu- 
blier; 4"  Noucclle  liibliothèque  de 
société,  178a,  4  voï*  petit  in- 1*2, 
5*  i^oésies  satirifugs  du  \%^êiècle, 
Londres,  1782,  2  rol«  in- 18;  6* 
CEaxtres  thoisseê  de  Dcrat ,  1786, 
3  ToU  in-is;  7*  TahUHes  «tun 
Curieuitf  ou  Variétés  kisloriques, 
liltérairêt  et  morales  ,  1786,  a 
Tol.  in-ia;  8*  P0^«i«9  du  cheva- 
lier de  Bonnard,  1791,  in -8';  9' 
(a ver  M.  Noël),  te  Nonvenu  Siècle 
de  Louis  A^/K,  ou  Anecdortes, 
Poésies^  etc. y  du  rè^ne  et  de  ta  vie 
de  ce  prince,  1 79^) ,  |  \<t\.  in-8'. 
Cet  iiuvrajçu  a  reparu  ,  avec  un 
Qoureau  frontispice,  en  iîSo5.  Ce 
sont  les  priocipâui  éréoemens  du 
grand  règne ,  célébrés  dans  une 
Mrite  de  oooplets  satiriques;  l'idée  - 
de  fiiire  ressortir  ainsi  le  génie 
chansonnier  de  notre  nation  était 
piquante  t  et  ralut  à  Pou v  rage  un 
grand  succès;  lo^  Œuvres  choisies 
de  Pope ,  i8oo,  5  Tol.  in-ia;  1 1° 
lettres  choisies  de  M*'  de  MeuntS" 
non  ^  1806,  (i  vol.  in-ia; 

M  ARTANGE  (le  césbbal  Bon- 
net i>k.) ,  naquit ,  dans  la  Beauce, 
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en  1732.  Se  destinant  à  l'élut  ec- 
clésiastique,  il  obtint,  jeune  enco- 
re,  le  prieuré  de  Cossay  ,  dans  le 
Maine,  et  devint  profesjfeur  de 
pbilosopbie  en  Sorbonne.  Le  ma- 
réchal de  Lowcndplh  assistait  un 
jour  à  UQ  de  ses  esameus;  frappé 
de  sa  ftgure  et  de  son  «locution  » 
il  loi  dit  gaiement  :  •  En  ? érité  « 
>un  uniforme  tous  irait  mieux 
»que  votre  robe  et  votre  bonnet 
•carré.  «De  Marlange avoua fian- 
chement  qu'il  troquerait  voloo* 
tiers;  et,  quebpie  temp-*  après, 
le  maréchal  lui  erjvoya  le  brevet 
d'tme  lieuleiiiinrp  <!  n»s  sou  régi- 
ment. Il  p.ii  tit  aiis5ilot  pour  l'ar- 
niée  ,  se  K  idii  au  siège  de  Berg- 
op-/.uuin,  où  il  se  distingua, 
obtint  une  compagnie  dans  le  ré- 
giment de  la  Dauphioe,  et  fut 
chargé  ,  par  le  maréchal  de  Saxuv 
de  remplir  une  mission  près  d'Au* 
guste  III,  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  le  prit  en  affection  ^  et,  dé- 
sirant l'attacher  â  son  service, 
le  Bomma  major  de  ses  gardes  à 
pied.  M.  de  Mai  taage  n'accepta 
cependant  cet  eujplui  qu'après  en 
avoir  obtenu  raulori.-ali'^fî  du  mi- 
nistre. Il  se  formait  alors  une  coa- 
lition contre  la  l*ru«se ,  et  il  e- 
tait  question  de  propo-icr  a  l'iin- 
péralrice  de  Russie  d'y  accéder: 
M.  de  Broglic,  alors  ambassadeur 
auprès  do  roi  Auguste»  crut  M.  de 
de  Uartange  propre  à  cette  mis- 
sion»  et  l'en  chargea.  Celui  ci  réu!«- 
sH  complètement  «  et  traça  mê-* 
me  la  marche  des  Au<^ses  pour  en- 
trer en  Allemagne.  Frédéric  II  » 
menacé  de  toutes  parts ,  se  {eta 
sur  la  Saxe  ,  et  força  les  troupes 
saxonne'* ,  enfermées  à  Pirna  ,  de 
capituler.  M.  de  Martange  lit  va- 
loir sa  qualité  d  étranger,  et  tic 
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fut  poiut  compris  dam  la  capilu- 
lalioa.  Le  roi  du  Pruise,  qui  coa« 
niiii»Miit  ton  mérite  9  offrit  uo 
régiment  pour  l'attirer  à  ton  fei^ 
vice;  mai»  la  crainte  de  déplaire 
à  tfoniouferain  luiût  refuser  cette 
offre.  Il  se  rendit  autaitôt  à  Vur^ 
inée  autrichienne,  et  se  trouva 
;i  la  bataille  de  KoHîn,  où  il  eut 
liî  hras  (  mhm/*  pnr  11  n«  bulle.  Il  re- 
vint en  France,  avec  la  mi»«iion 
d'oflVîr  au  rnbinet  cl«  VnrHJiilIfîs  un 
corps  (i<î  SaxodH,  qui  ^'  /.litùH.j 
Moifle,  it\  qui  joiiicJiail  a  luv- 
'  iiice  IVaa^aiiie,  alors  duii»  la  Ucsse, 
Miu»  les  ordres  du  maréchal  de 
Broglie*  L'offre  ajunt  été  aceep- 
tée»  le  prince  Xavier,  comte  de 
Lusace»  en  eut  le  commandement» 
et  M.  de  llartange,  donné  au 
prince  comme  conseil,  fut  clevû 
au^  grade  de  major-général.  Ce 
corps,  formé  en  grande  partie 
des  prisonniers  de  l'irn  i  ,  qui  a- 
vaicnt  déserté  les  driqj*  prus- 
nUuis^  f'ontribua  puiit.'janujif  lit  aux 
vjcfoins  que  r«tiiport<i  l'armée 
IriUiruine  dafi-»  les  caiiipugues  de 
i^Oi  et  lyijÀ.  Le  prince  Xavier, 
a^aut  été  iiomuié  administrateur 
de  réiectorat  de  Haze^  pendant  la 
minorité  de  «on  neveu  ,  y  fut  ac- 
coiiipagué  par  M*  de  Martange» 
dont  le»  avis  aidèrent  à  rétablir 
le  payt  ruiné  par  la  guerre  de  sept 
an».  De  retour  en  France,  en 
1765,  il  fut  fait  maréchal -de- 
eaoïp,  et  repritsonrang  dann  Par- 
niée.  Le  dauphin  et  la  diiupliific 
riirirjot;n<Mif  d'une  COOiiaiiCc  pa/- 
licuJiéic;  inai.H  M.  de  (^liuiseul 
iH!  Taimait  pin  ,  et  refu<«a  de 
remployer:  il  relarda  iiH-me  la 
iioiiiiii.ittou  des  olliders-généraux, 
pour  n  ôtre  pas  forcé  de  l'y  com- 
prendre. Cependant  M.  de  Uarlan* 
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S fit  valoir  ses  droits  avec  tant  de 
rcCf  (pi*il  triompha  de  la  haine  du 
miniftret  et  fut  fait  Ueotenant-gé- 
néral.  La  modicité  de  ta  fortune 
ne  lui  permettant  pa»  de  vivre  pré» 
de  la  cottr«  il  se  retira  â  Honlleur^ 
et  y  resta  jusqu'à  Texil  du  premier 
ministre.  Le  duc  d*Aiguiironf  qui 
lui  succéda,  envojra  M.  de  Mnr(an« 
ge  un  Aij^îlfferre,  ufifi  d'y  détruire 
les  f(f»rfriri  de  ^tM  ife  que  M.  de 
(Ihoi-<MjJ  y  avait  semés,  dans  l'es- 
poir  de  l  onserver  son  influence  et 
le  iniiiistère.  A  sfui  retour,  il  fut 
nommé  sncrétaii  e  -  geueial  de* 
régimens  suisses.  Plusieurs  an- 
née» avant  la  révolution ,  M.  de 
Uarlange  »*était  retiré  en  Alterna* 
fne^  et  lorsqu'elle  éclata  t  11  vint 
juin  lire,  â  Tréfes»  le  maréchal  de 
Broglie.  Monsieur  et  le  comte 
d'Artois  étaient  alors  réfogié»  à 
Cohlentz.  M.  de  Martange  com- 
manda la  cavalerie  cantonnée  au- 
tour de  Ooblenl/  ,  et  i'infartîerii^ 
lut  envoyée  dans  le*»  erivinuiH  de 
Trêves;  inai.t,  en  179-2  ,  le  iiia- 
ré(  liai  de  lirogUe  ,  qui  cuuiinafi- 
dail  ."OUâ  les  princes  le  corps  dc5 
émigrés,  «'étant  réuni  à  l'armée 
prussienne»  II.  de  Martange  com* 
manda  rinfanterie ,  que  le  roi  de 
Prusse  laissait  é  Kstainy  tandis  aue 
se»  troupes  marchaient  sur  Cn6* 
Ions.  L'année  des  princes  ayant 
été  licenciée  û  la  suite  de  cette 
campagne  9  M.  de  Martange  »e 
retira  d'abord  en  Hollande,  de  là  à 
Brunswick,  et  eulif)  eu  Angleterre, 
où  il  mourut  en  iHi^H.  Il  aiuiait  les 
lettres  et  les  avait  Joni^-iimp?*  cuU 
tivée».  On  lui  utuibnc  ijiu.>-:ieurit 
ouvia^es  politiques,  et  eiilrc  au- 
trc!}  V O ly  muiadc ,  où  l'auteur  se 
proposait  d  éclairer  le  cabinet  de 
Versailles  sur  les  vues  ambititu- 
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ses  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse, 
relatifeincnt  à  la  iloliaiide.  En 
1787  et  i78S9UaT«ît  fait  imprimer 
«  Neitwi«d  *  la  Aoi  d»  Portugal , 
eooie ,  sut  fi  des  dâWB  AehUUê, 
conte  dédîcaloire»  In-S^  Il  passe' 
aussi  pour  être  auteur  de  {olies 
pièces  fugitives 9  parmi  lesquelles 
on  remarque  surtout  celte  qui  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de 
Grimm^  de  »756,  et  qu*il  adressa 
à  un  ytiif  (le  Berlia,  dont  il  était 
ie  débiteur.  Grimm  assure  qu'on 
lui  doit  un  acte  rropèra,  intitulé  : 
te  Ballet  de  l* Enhui,  ouvrage  dans 
le  goût  du  temps  ,  où  la  mode  au- 
tori:$ait  à  ne  donner  au  premier 
de  nos  théâtres  lyriques  que  des 
fragniens  ou  des  actes  séparés. 
M*  de  Martange  habita  Londres 
en  même  temps  que  Tabbé  Belil- 
Ic.  Il  le  vit  asses  souvent  pour 
iui  fournir,  à  ce  que  Ton  croit, le 
modèle  de  l'un  de  ses  portraits  du 
poème  de  la  Conversation, 

MARTEL  (N.  ),  notaire  à  Saint- 
Pdurçain,  embrassa  la  cause  de 
1.)  jévnbilîon,  et  IliI  élu,  en  i/Qa* 
député  du  département  de  l'Al- 
lier, a  la  coiîvenlion  nationale,  où 
il  vota  la  mort  du  roi.  Après  la 
session,  il  devint  membre  du  con- 
seil des  anciens  9  et  en  sortit  en 
1798.  Employé,  comme  commis* 
saire  9  è  la  comptabtiîtè  internié*- 
dîaire,  il  conserva  son  emploi  jus- 
qu'à la  suppression  de  la  commis- 
sion :  il  vécut  ensuite  dans  l'obs- 
curité; muis  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France ,  par  suite  àit  la  loi  du 
13  janvier  1816. 

MAllTKNS  (N.),  proTrsseur  A 
runiver'«itt!  de  GœttinL,Mio,  ot  ron- 
scillcf  aubque  (\v  Hanovre,  jouit 
de  la  réputation  d  uo  des  plus  cé- 
U'bics  professeurs  «n  droit  public 


de  l'Allemagne.  Dès  178;),  il  s'é- 
tait lait  avautageu.seuient  connaî- 
tre,  en  publiant  un  PrieU  du 
drùit  dêêgêns  de  t  Europe  modêr- 
fis,  fondé  sur  (esiraités  et  tuêa» 
ge^  Gœttîngoe  »  a  vol.  in«>ia.  Il 
fit  paraître,  en  180S9  les  premiers 
voinmes  de  son  Guide  diplomati- 
que, ou  Table  chronologique  des 
principales  lois  de  chaque  puissan^ 
ce  de  CEuropCy  augmentée  d'un 
.^upplétneut ,  au  rcM\ucil  qu  il  avait 
publié  en  1800,  des  principait.v 
Traita  depuis  76 1  Jusqu\i  présent; 
précédé  des  traités  faits  pcnUaut  le 
j8"*  siècle,  qui  ne  se  trouveal  pas 
dans  le  Corps  diplomatique  de  Dû- 
ment et  ftousset.  Cet  ouvrage 
important  donna  la  plus  grande 
idée  des  connaissances  de  AI.  Mar- 
tens,  et  le  fit  appeler  à  de  hautes 
fonctions  diplomatiques.  Le  ro| 
Jérôme  Napoléon  Tattacha  ,  en 
1809,  au  royaume  de  >¥estphalie , 
en  le  nommant  conseillcr-d'état  ; 
il  l'élcva  ensuite  à  la  présidence  de 
In  sectîoti  des  finanrf^s,  et  le  main- 
tint dans  ce  poste  jusqu'à  la  fin  de 
son  règne.  M.  Martens  avait  dé- 
ployé tant  de  loynuté  et  de  tlésiti- 
téressemcnt  dan»  l'exercice  de 
ses  fonctions,  que  le  changement 
de  gouvernemeut  n*en  apporta* 
aucun  dans  sa  position ,  et  il  fut 
également  honoré  de  la  confiance 
de  son  nouveau  souverain.  £n 
1814»  il  fut  appelé  au  cong^rès  de 
Tienne  y  en  qualité  de  rédacteur 
des  procès  -  verbaux  des  confé- 
rences entre  les  ministres  réuni'*. 
Les  puissances  alliées,  ie  chargé- 
rent  d'une  mission  auprès  du 
prince  Clirîstian,  parent  du  roi 
de  Daiicniark ,  qui  venait  de  se 
faire  déclarer  roi  de  Norwege  ,  et 
qui  prenait  toutes  le*  mesures 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


I 


59  MAR 

juujireu  à  (li'fpmirt}  ce  corilre 
Ui  Sii<!fdi;.  M.  MartctiA  t«jt  iiorririir, 
en  iHiO,  liiiiiÎHtre  de  Hunovru  au- 
près de  la  diète  germanique,  il 
mourut  à  Francfort  en  1 811 1 ,  a? ant 
d*aTOir  pu  terminer  le  travail  dont 
,  n  s'était  chargé t  comme  rappor- 
teur do  la  comniissiion  qui  devait 
eiamiiier  les  pétition»  de»  riègo- 
cian»  d«  TAIIemagne»  relatives  à 
la  dùire-^*»*  notuelfe  du  commerce 
ânn*  r*'  p  iys,  et  h  la  nécessité  ainsi 
qu'aux  moyt'iH  d'y  rciuédier. 

M  A  B  m  I']  (Anxk  Biget  ,  cow^çrE 
>()iJi  LE  mm  DK  s<if«'h),  éliiit ,  avant 
la  rcvolulion,  i<>ijjjèr«  dfiiis  un 
couvciJt  en  ell(!  Ihibilait 

Besançon,  et  y  vivait  d'une  mo- 
dique pension  de  i55  franes  :  ce 
fut  avec  ces  faibles  tnojrens^  joints 
Ala  propriété  d*une  petite  maison* 
qu'on  la  vitt  aidée  d'une  compa- 
gne qui  s'était  an^ociée  à  son  zèle» 
prodiguer,  |>endant  la  révolution^ 
aux  indigensy  et  surtout  aux  pri- 
somiîcr»,  t/>u.<)  les  itecours  que  ré- 
damaient  des  l»c«oin'*  rntilf îplié'i. 
En  iBf>9,  Goo  Eî^pagiioli  (  ifitif'» 
étant  arrivé*»  ù  BeHanrcMi ,  la  sœur 
Marthe  ,  alor^  figée  de  aiH  , 
sembla  reprendre  de  nouvelles 
iorces,  cl,  nialfjré  >eji  fuible;^  res- 
sources, leur  prodigua  des  soins 
qui  partirent  immenses,  tant  son 
activité  et  sa  charité  savaient  les 
multiplier.  Son  lèle  infatigable 
s'étendait  à  tout;  elle  pourvoyait 
ilsurs  besoins  j)ins  preiMU», 
îles  as^stattdans  leurs  maladies* 
I^H  prisonniers  avaient  sourent 
<le.H  demande»  ù  faire  au  comman- 
dant (1<;  la  place,  et  \h  ainiai<'nt  \ 
li;ir^'»T  d*'  les  lui  pf)rfer,  parce 
qn  i  llc  y  ij-  i liait  la  rrcnrnmanda- 
tion  Si  -  vrrtn«4.  (ie  général  lui 
dit  un  jour  :  «  bœur  Marthe,  vuus 
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A  ailes  être  bien  uflligéc,  y  m  bous 
namis  les  K<ipHgn(d?«  quittent  Be- 
itsuiiçori.  —  Oui,  repondit-elle  ; 

•  mais  les  Anglais  arrivent,  et  tous 
■  les  malheureux  sont  mes  amst*« 
Dans  la  compagne  de  1814  9  quand 
la  plus  généreuse  faosqiitalilé 
s*eterç'ait  de  toutes  parts  envers 
les  blessés  ennemis  ou  français  « 
sœur  Marthe  y  â  la  vue  de  ce  con« 
Cours  univcfMîl  de  soins  oflicieux, 
parut  r(  c!onl)ler  de  stéle,  et  mérita 
de  la  p;ii  t  dn  duc  d*;  Keggio  cel  é- 
Inge  Innchant  :  oC  est  sur  ie  cfi  iin  p 
nde  bataille  que  j'ai  appris  à  vou.<i 
ococniaihe;  no'*  «toldatâ,  blesi^és 
«loin  de  leur  patrie,  s'écriaient  : 

•  Où  est  sœur  tUarthe?  si  elle  était 
i»ici«  nous  serions  moins  malhea-* 
«reuxl  t  A  leur  arrivée  à  Paris» 
les  souverains  alliés  voulurent 
Toir  cette  femme  célèbre  é  tant 
de  titres.  L'empereur  de  Russie  U 
reçut  le  a/i  août,  et  la  décora  d'une 
médaille  d'or  du  plus  grand  modu- 
le, portant  son  effigie  :  distinction 
qu'il  arrofiip;r^'ffa  iVnwf,  sofiuniî 
considérable.  L'empereur  d'Ail- 
tri<  hf  lui  (lonna  la  croix  du  méri- 
te civil,  avec  une  gratification  de 
2,000  franc?  :  elle  reçut  auî»?»i  u- 
ne  médaille  d'or  du  roi  de  Prus<^e, 
et  une  croix  de  la  part  du  roi  d'Es- 
pagne. EnSn,  s»ur  Marthe  fut 
présentée  au  roi  de  France*  Cette 
femme  Ténérable,  qui  n'avait  ja- 
mais ambitionné  de  pareils  lion* 
neurs,  étaH  loin  de  désirer  de  pa- 
reilles sommes;  elle  ne  s'applau- 
dit de  lei  posséder  9  i|ue  parce 
qu'eflenlni  donnaient  les  moyens 
d  élendtf  "^cs  sr^nur-y  à  nn  pins 
grand  nonibn;  de  nialhenreiix.  Ou 
a  gravé  son  portrait,  qni  la  repré- 
sente décorée  de  plu-^ienri  ordres 
français  et  étranger»  ;  lémoigua- 
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ges  9  plus  encore  que  récompen- 
ses ,  d'un  héroïsme  qui  n'a  coûté 
que  des  larmes  de  reconnaissance 
4  rhumanité* 

IttARTIAL  (le  BâBOR  ÀDaiBii- 
Mabtul-Tbomas)  ,  naquit  le  S 
ooût  17699  et  était  depuis  long- 
temps au  service  ,  lorsqu'il  tut 
nommé  ofTicier  de  la  légion- 
d'honneur,  le  i  ]  juin  j8i4.  H 
devint  dans  Ja  tn«'iiie  amiec  maré- 
chal-de-cairi ji  le  2  5  août,  cheva- 
lier de  Sailli- Louis  le  iG  octobre^ 
et  commandatU  de  la  légion  le  24 
novembre.  Le  général  Martial  fiU 
chargé,  en  181%)  de  surveiller  la 
rentrée  des  prisonniers  de  guerre, 
et  il  s'acquitta  de  cettè  mission  a- 
▼ec  le  plus  grand  zèle.  De  retôur'i 
Parii»,  avant  le  30 mars  i8i5,  il  re- 
prit du  service  pendant  les  cent 
.  Jours  s  et  marcha  à  la  défense  de 
son  pays.  Au  iiioîs  de  février 
181^),  le  géné|al  Martial  fut  itom- 
nné,  par  le  rni  des  Pays  -Bas,  mem- 
bre de  i  ordre  militaire  de  Guil- 
laume. Il  est  aujourd  hui  en  acti- 
vité de  service. 

MARTIGNAC  (  Gaye  de)  , 
inembrq  de  la  cbamhre  des  dépu- 
tés 9  ez' commissaire  civil  du  roi 
prés  de  Tarmée  d'Espagne,  cbeva- 
lier  de  la  légion-d'honneur,  etc. , 
a  peu  d'anlécédens  politiques. 
C'est  par  un  iourn.il  m  ii^u  chique 
que  Ton  sait  que  M.  de  Marlignac 
«  a  été  nommé  par  le  roi  cheva- 
«  lier  de  la  légion-dMionneur  pour 
«sa  belle  et  bonne  coiuluîle  \  Bor- 
»deaux,ù  la  restauration  et  pendant 
n  lej*  cent  jours  en  iBio.  »  M.  de 
Marlignac  remplissait  etictne  les 
fonctions  du  procureur- ^étiéâal 
à  la  cour  royale  de  Limoges,  qu'il 
a  cessées  en  1822  ,  lorsqu'il  fut 
nommé,  en  i8ai ,  par  lu  dépur- 
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tement  de  Lot-et-Garonne,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés. 
M.  de  Marti  gnac  siège  au  côté 
droit,  et  prend  souvent  part  aux 
discussions,  et  toujours  en  faveur 
des  projets  ministériels  :  il  est  un 
de  ceux  qui  attaquent  avec  le  plus 
de  chaleur  les  opinions  des  mem- 
bres de  l'opposition.  Envoyé  en 
qualité  de  commissaire  civil  du 
roi  près  son  S.  A.  R.  le  prinçe 
généralissime  à  l'armée  d  Kspa- 
gne  ,  il  a  été  à  son  retour  reçu 
par  le  roi  en  audience  particuliè- 
re, et  nommé  luiuislre  -  d  claL. 
M*  de  Martignac  s'était  d'abord 
fait  connaître  honorablement  au 
barreau  de  Bordeaux;  c'est  Iâ  son 
point  de  départ.  11  parle  avec  une 
heureuse  facilité ,  et  il  a  des  con- 
naissances variées  :  il  sVst  même 
exercé  avec  succès  dans  le  vaude- 
ville. 

iMARTIN  (Lotis -Aimé),  pro- 
fesseur de  beiles-lellres  à  l'écolç 
Polytechnique,  et  I  nn  des  serré- 
taires-rédicteurs  de  lu  chanibr« 
des  déjHités,  a  publié  divers  on- 
Vjages  qui  uni  obluuu  quelque 

succès.  Le  plus  connu  est  celui 
qui  a  pour  titre  :  Lettres  à  Sophie 
enr  la  physique,  la  chimie  et  ^his» 
toirenaturelle>Ce$  lettres,en verset  - 

en  prose,  sont  écrites  dans  le  style 
de  Dumonsiier.  Si  les  formes  de  la 
galanterie  et  l'esprit  porté  jusqu'à 
la  recherche  fati*;uent  quelque- 
fois dans  les  Lettres  ëur  la  My- 
tfi()f»gic,  si  Ton  désirerail  qu'un 
auteur,  en  pinlanl  lie  >  éniis,  des 
(irâces  et  des  Amours.  tVit  un  peu 
moins  pnxli^^ne  »Je  Ui.iurii^aux ,  i\ 
plus  forte  laisoii  i"ait-ou  eu  vœu 
quand  on  les  voit  se  mêler  à  des 
dissertations  sur  les  acides,  les 
alkalîs,  et  aux  explications  des 
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pbéooniènei  U$  plu»  gravef  de  la 
chimie  et  de  la  physique.  A  cela 
près*  lei  Leiirêê  à  Sophie  ne  sont 
pat  sani  mérilr;  elle»  prouyeat 
que  Fauteur  allie  l'étude  desadeo- 
ces  à  lu  culture  de»  lettres,  ce 
qui  n'c«t  pa<;  roinmtm.  M.  Aîiné 
Martin  a  voulu  |>r<jiiver  iiussi  que 
la  philojfopiiie  ne  lui  étiu'f  p:is  é- 
trang^re,  qiinnd  il  n  doniin  une  i- 
dition  nouvt^llf^  avtiG  ilc*  rn^tes  du 
livre  do  Féuélon ,  iuhhilr''  :  tie 
l'Existence  de  Dieu.  Cet  uuviagc 
a  peut-être  plu»  contribué  que  le 
premier  à  la  fortune  de  rauleur» 
quoiquMl  ait  obtenu  moina  de  suc* 
eè»f  et  lui  a  probablement  ouvert 
Facoès  de  Técole  Polytechnique , 
où  il  ocr  upe  la  chaire  de  profes* 
»eur  de  belles •>  lettres,  remplie 
|u8qu*alors  avec  tant  de  dii»tinc- 
tion  pu-  M.  Andrieijx  ,  qui,  en 
litttîr.Jiijre  et  en  f>hilo>i.j))ii(  ,  n'a 
pas  les  mêmes  principe >  que  M. 
Aimé  Martin.  Te  dernier  est  aussi 
éditeur  des  Harmonies  de  la  Na^ 
tare,  ouvrage  posthume  de  lier- 
nardin  -  de  -  Saint-  Pierre,  en  téte 
duquel  il  a  placé  une  notice  »«ir 
la  fie  de  ce  célèbre  écrivain.  Quel» 
que»  assertion»  fnconsidéruesy  émi* 
»e»  dan»  cet  écrit»  engagèient  H. 
Aimé  Martin  dan»  un  procèi  qui 
ne  tourna  pas  «\  son  avantage»  Ne 
pouvait-il  pa.H  justifier  Bernardîn- 
de- Saint  -  Pierre  sans  appeler  le 
blâme  sur  un  des  noitï<<  \v.h  plus 
honorables  qui  exi-,ieni  dans  la 
capilal(î?  M.  Aimé  Martin  a  en- 
core ymljlié  l»;s  ouvrîtgj.s  snivans: 
Eirenuta  a  la  Jeunesse,  I4S08- 
1811,  4  Raymond, 
181a,  in-8*;  PoriraU  d'AtUla, 
par  M"*  de  Staël  »  »nivi  d'une 
pUre  à  M,  U0  SmnUVUtor  ëwr  le$ 
êujetê  tjUÊ  iê  rè(pu  d$  Bonapartê 
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cffri  à  /a  poésie,  i8i/|t  in -8** 
MARTIN  (iN  ),  chanteur  célé« 
bre,  ancien  acteur  aociétaire  du 
théâtre  de  rOpéra-Cnniique,  et 
profeMacur  de  chant  à  l^Académits 
royale  de  musique,  estué  â  Pf«ri» 
en  1770.  Il  s'ôtait  laitconnuilre  di;.^ 
sa  prenii< K!  jeunesse  par  une  voix.* 
eh.'innanle,  ah^rs  dans  le  genre 
de  celle  des  SopruJios,  et  ii  avait 
paru  avec  Je  piu»  grand  succès 
dan^  phisieurH  concert.*!  puUlic.H, 
quand  il  jiC  présenta  au  grand  O- 
péra,  avec  le  double  talent  d'exé* 
cutant  diatingué  »ur  le  violon  ^  al 
de  chanteur;  mai»  il  ne  fut  admit 
ni  é  rorcfae»tre  de  ce  théâtre  ni 
i(ur  la  scène.  Les  examinateur» 
chargé»  de  décider  du  sort  de» 
jeunes  candidat*»,  iagérent  que 
!ion  archet  n*avait  pas  assez  de 
vifi^neni-,  ni  na  vnjx  assez  dacreua» 
La  dernière  partie  de  cette  ^en- 
tende  sinfi^idière  aurait  sans  doute 
été  cassée  plu.*^  lard  par  le  public, 
quand  les  cris  assoit rdissans  cotii- 
ujcaccrcnt  ù  pa.^^er  de  mode,  et 
quand  Técolc  italienne,  prenant 
le  de»»u»>  fit  )ouîr  ee»  noiubreuz 
amateur»  de  »en»ations  plus  dou* 
ce».  Le»  refu»  du  grand  épéra  fl« 
rent  tourner  le»  vue»  du  jeune 
chanteur  d'un  autre  c^iié,  et  lui 
préparèrent  une  plu^i  lienrou»e 
destinée.  Le  théAtre  de  Monsieuif 
venait  d'être  étnldi,  et  la  troupe 
qui  y  pariit  éla'l  composée  de» 
!»ujet«i  ici  plu.*i  dislin^^uc.'^  de  l'Ita- 
lie. Ils  accueillirent  avec  joie  un 
Français  dont  le  (aient  avait  tant 
d'analogie  avec  le  leur.  Uartin 
débuta,  à  ce  théritrc,  daui»  un  des 
rôle»  du  Marquis  Tu/ipano,  et 
obtint^  dés  le  premier  jour,  le» 
•uffrage»  du  public.  On  courait 
en  foule  à  ce  nouveau  spectacle  f 
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cl  l'harmonie  ^avi'?«antc(^»^^  uharils 
de  l'Ansonie  churmiiit  tout  Pa- 
ri». Le  p:oût  du  jcdiic  artiste  se 
forma  .sur  les  cxcelleus  modèles 
dont  il  étairt* Dlouré ,  sA  roix  de- 
vint un  ténor  lrè.s- étendu  9  et 
bientôt  il  se  fit  applaudir  par  son 
|eu  romiue  acteur^  prenne  au- 
tant que  par  le  ohartne  de  »a  voîi:. 
Il  créa  pluMeurs  rôles  :  ob  le  re- 
voyait liMi  jours  arec  le  m  Ame 
plahir  dans  ie  Nouveau  Don  Quir 
chotte,  tes  f'^isitandines  ^  (îaiis" 
tan,  ma  Tante  Aurore  y  Une  Fo' 
Ue,  Joroîff/e,  Maison  à  vendre, 
Picaros  el  Dic^ii,  tes  V oitures 
rer'it'fs ,  etc.,  etc.  Quelques  criti- 
mii\->  sévères  lui  reprochaient,  il 
est  vrai,  d'abuser  parfois  de  l'é- 
tonnante flexibilité  de  son  organe, 
.de  se  complaire  dans  les  difficul- 
tés inabordables  pour  tout  autre 
que  pour  luf,  et  de  surcharger 
dWuemefiH  étrangers,  des  airs 
que  le  compositeur  même  ne  pou-* 
Tait  plus  reconnaître  sous  ces  tra- 
▼estisscmeus;  mais  de  paieilles 
hardiesses  étnîent  presque  tou- 
jours ;u  (  iicillie'^  par  les  applau- 
dissemens  redoublés  du  parterre, 

•  et  Martin  savait  bien  ,  dès  (fu'il  le 
vuulail,  revenir  au  chant  siioplc, 
le  plus  pur  et  le  plus  harmonieux. 
Aprè*i  la  di>persion  de  la  troupe 
de  Monsieur,  Martin  est  devenu  ' 
long-temps  un  des  meilleurs  sou-* 
tiens  du  théâtre  de  rOpéra-Comi» 
que  de  Feydtfau  y  dont  il  s'est  re- 
tiré cette  année  (i8a5),  au  grand  « 
regret  de  ses  camarades  et  du  pu* 
blic.  Il  s'est  aussi  livré  à  la  com- 
position. On  a  de  lui  mi  opéni-co- 
inîfj'n'  intitulé  :  tes  Oisenux  dû 
mer,  joné  .lu  ibéâfn»  Feycbvni  en 

'  179^3..  et  plusieurs  recueils  de  ro- 
mances. 
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MARTIN  (CLAcnE),  major-gé- 
néral au  service,  de  la  compagnie 
des  liides  anglaise,  est  né  à  Lyon, 
en  1732.  Son  père  exjerçait  en  •  ' 
cette  ville  le  métier  de  tonnelier^ 
et  il  ne  put  lui  donner  qu^une  é- 
dilcatton  des  plus  bornées  ;  mais 
le  jeune  Martin  était  doué  d'une 
intelligence  supérieure.  Il  par- 
viol  t  presque  sang  aucun  aide, 
à  apprendre  les  mathématiques 
et  !e  dessin,  et  s'ennMa  malgré 
les  larmes  de  sa  mère.  Cette  fem- 
me, voyant  qu'elle  ne  pouTatt  re- 
tenir son  fils,  lui  donna  un  rou- 
leau de  pièces  de  24  sous,  en  lui 
disant  :  Tiens,  mais  ne  miens 
qu'en  carrosse,  Martin  futincoi  po- 
ré  dans  les  troupes  que  le  comte 
de  Lalij  emmenait  dans  Tlnde, 
et  partit  bientôt  après.  Laliy  s'é« 
tait  rendn  redoutable  à  tous  ses 
subordonnés  par  son  excessive  sé* 
vérité,  et  plusieurs  d*eotre  eux, 
parmi  lesquels  se  tnouvaît  Mar- 
tin, quittèrent  ce  chef  aranl  ses 
derniers  revers,  et  cherchèrent 
une  meilleure  fortune  dans  l'in- 
térieur de  l'Inde.  La  bravou- 
re et  l'intelli  fz:en{'e  de  Martin 
attirèrent  >ui  toi  ies  regards  du 
gouverneur  de  Madras  ,  qui  le 
nomma  sous-heutenant.  11  lui  ac- 
corda, en  outre,  la  foculté  de  le- 
ver parmi  les  prisonniers  français 
une  compagnie  de  chasseurs,  et 
de  s*embarquer  pour  le  Bengale. 
Cette  traversée  ne  fut  pas  heureu* 
se;  le  navire  Ht  eau ,  Martio  COO"» 
rut  les  plus  grands  dangers;  mais, 
avec  quelqt»es-uns  de  ses  compa- 
gnons, il  parvint  crifin  à  gagner 
le  pnunontdire  de  Gandaour,  d'où 
il  se  rendit  à  (ialcuita.  Le  fcotiver- 
neur  de  cette  ville  lui  donna  un 
brevet  de  ca^tUame,  et  le  chargea 
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de  la  carte  (J<*a  eiivinuiH  de 

J.iickrioti.  Sc(t(]|-Kil(!;iiila ,  riabali 
d'Aoïide,  roiK  ni  pour  Wartiri  Taf- 
feclion  la  plus  vive;  U  lu  créa  iii?^- 
pcctcur'gèdéral  de  son  ortillerifi 
sa  confiance  en  lui  devint  telle» 
qu^il  ne  faiieit  rien  tan»  le  coniul- 
ter.  Dans  ce  oonte  ,  llartîii  6t 
plueieurK  9pécmafioD»  important 
tM  «  qui  réunirent  au-delà  de  le* 
cspéranee»  9  et  il  acquit  ca  peu 
d*annéei  une  fortuue  imitM^iiM;. 
En  1790,  lorsque  la  guerre  écla- 
ta entre  Tippor^-S  iT'!»  i-t  \fs  An- 
giuiâf  Martin  l'ni  WDiiunr  t  iAatmi 
par  la  conipa^^nic  fUt"*  ln<lc->  an- 
glaise, à  laipielle  il  avait  lait  don 
d'un  ^rand  nombre  de  chevaux. 
Il  rendit  (réclatans   ftervireg  à 
celte  compagnie ,  et  fui  fait  ma- 
jor «général  en  1796.  Le  géné* 
rai  Martin  fit  construire  «ur  les 
rives  de  Goumtie*  à  dix  lieues  de 
Lucknow,  un  palai»  magnifique 
entouré  de  jardins  délicieux  :  a'vM 
là  quMl  con<(acrait  ses  loisirs  a  l'é- 
tude de  la  physique,  qu'il  aimait 
de  passion.  Il  corintrinHit  un  liai- 
Ion,  qu'il  fil  partir  en  prc'".<Mi(  c  du 
nabab  el  de  sa  cour,  et  <  t-tir  expé- 
rience excita  au  j)lus  haiii  point 
retouneiueiil  el  l'iidiiiiraiion  (Ir.H 
Indiens.  Depuin  loi»g-leiiip.H  le  gé- 
néral Martin  était  en  proie  ù  de 
vives  souffrances»  causées  par  la 
maladie  de  la  pierre;  il  y  succom- 
ba le  1 3  Mcptetnbre  léoo.  Il  a- 
vait  exigé»  k  son  Ut  de  mort* 
que  son  cor|i$ ,  au  lieu  d'ctre 
embaumé,  i'Ca  salé  et  rois  dans 
UU  cercueil  de  ploinb,  sur  le- 
qnej  il  avait  fait  graver  celte  éj)i- 
taphe  :  Ci-gU  Claude  Martin,  nr 
ùLyf'^'f  '    •7^>'-'-î  f'f^nu  iimplc  sol- 
dat (tans  rinde,  rt  mari  major- 
genéral*  Ce  touibeau  i^al  placé 
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d.ifiH  un  '  !i,ti>'aii  Tort  nm  les  honU 
du  Gan^r.  I.r  p^énéial  Martin  lé- 
gua par  don  tc-jumenl,  à  dent  d*» 
fie'<  feftime».  une  partir  de  na  lor- 
tuitc,  évaluée  à  8  ou  10  milliomt. 
Il  assigna  ensuite  des  fonda  coni»i- 
dérableit  aux  villes  de  Lucknow» 
Calcutta  et  Kyon,  pour  élever  di* 
vers  élablissemens   publics  de 
bienfailance  »  qui  porteront  cha- 
cun le  nom  de  Lamartinièr$,  11 
con<»acra»  en  outre,  12,000  fratics 
de  rente  en  favt^ur  des  Lyonnais 
délentis  potir  dellet.    Ce  t(î<*t.'i- 
nient,  écrit  f:n  anglais,  a  été  tra- 
duit en  rrrnicais,  et  imprimé  par 
ordn*  du  (  OU  «  il  irtuiiicipal  de  h 
ville  de  i^yon,  qui  trouva  daut  un 
de  ses  piun  ilb^tres  rriloyeris  un 
de  ses  plus  généreux  bienlaileurs. 
'  UAATlff  fu  coMTv),  vlce-omi- 
rat»  est  né  dans  les  environs  de 
La  Roebelle,  et  était  officier  de 
marine  A  Tépoque  de  lu  révolu- 
tion. Il  eu  embrassa  la  cause ,  et 
obtint  un   avancement  rapide* 
Nommé  le  7/2  janvier  179^,  sur  le 
rapport  de  Karrérc,  commandant 
en  chel'df's  foi  ce*!  navale*?  de  la 
iMédiferriinee ,  il  commandait,  en 
juin   I7<>r>,   l'tme  des  tnui  divi- 
sion'^ de  la  Hotte  qui  ^s(»rlil  de  la 
lade  de  Toulon ,  cl  en  septembre 
1797,  il  était  chef  dci»  forces  na- 
vales de  Rocliefort.  Ce  fut  lui  qui, 
en  cette  qualité,  fut  chargé  de 
transmettre  au  capitaine  de  la  cor* 
velte  la  V aiiianle,  les  instructions 
.du  directoire  pour  transporter  & 
la  ffiiyane  les  députés arrrié*; par 
suite  du  18  fructidor  an  5  ^4  ^^^'p- 
teuibre  1797).  H  lut  porte  (|enx 
fois,  en  1791),  sur  la  liste  des 
cnnflidat^  pour  le  direcff)în*.  Aprè«* 
la  révolution  du  iH  bruinaue  an 
S  (9  nov<?mbrct  179<)J>    obtint  le 
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grade  de  Tiee-aoïiralf  devînt  en- 
suite préfet  maritime  du  5"*  arfon- 
diMment  y  et  fut  décore  ,  en 
1804,  du  titre  de  grand-officier 
de  la  légion-d'honueiir.  Il  riait 
encore  en  ac  livilé  <m  t8o6  ;  uiuis 
depuis  il  a  éli*  mis  à  la  reirai  te. 

MARTIN  (Koger),  embrassa  la 
i*aii5e  de  la  révolution,  mais  avec 
uiudératicn.  Il  exerçait  des  fouc- 
tîons  nmnicipales  lorsqu'il  lut 
uomaié»  eu  1795,  par  le  dépiirte- 
ment  de  la  flaute-Garonne,  dé» 
pu  té  ail  conseil  des  cinq-cent».  Il 
prononça  on  vectement  contra 
la  faction  de  Cfk/fy,  reftta  com* 
taillaient'  attaché  au  parti  direc- 
torial* fît  plusieurs  rapports  sûr 
les  contributions  et  rinstructiou 
publique,  et  parla  contre  la  liber- 
té de  !a  presse,  dont  nhii-ait  le 
parti  oppose  au  f^onv  »  m  numiit.  TI 
l'ut  nommé  dtix  Ini^  -ce  relu  ire 
du  consçiU  (I<<mI  U  sortit  le  !20  mai 
1799.  M.  Marliu  fit  partie  du  uoii- 
veau  corps-législatif  créé  pai  U 
constitution  consulaire,  à  la  suite 
dit  ig  bramaire  an  8»  et  cessa  ses 
fonctions  le  18  mai  iSi  1. 

MARTIN  (JsAïi-AcGiiSTix), 
diirurgien -n]<V|or  de  1'*  classe» 
membre  de  la  Irgion-d^ honneur, 
naqoit  le  3  févriiBr  1745,  à  Offi- 
gnies,  départeiaentdela  Somme. 
Après  avoir  terminé  ses  études 
chirurgicales  sous  le'^  n].iîlres  1rs 
plus  habiles,  il  obtint,  à  l'aj^e  de  *j3 
ans,  la  place  de  chirurgien-major 
du  a5*  réî^iment  de  dragons  ;  il  fit 
toutes  les  campagnes  de  ce  corps, 
qu'il  ne  Toulul  jamais  quitter,  et 
y  resta  pendant  près  de  4o  ans. 
11  devina  constamment  des  preu«> 
ves  de  zèle  et  de  dévouement  à 
te»  Irèies  d^armes»  et  tous  avaient 
pofur  lui  la  plus  tendre  amitié.  Il 
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serait  difficile  de  rappeler  les  nom-  ' 
breux  services  qu*il  leur  rendit  f 
les  fatigues  qu'il  supporta  et  les 
dangers  auxquels  il  s'exposa  pour 

leur  prodiguer  ses  secours  sur  le 
champ  de  bataille  nti  milieu  du 
feu,  dans  les  ambulances  et  dans 
les  hôpitaux.  Un  grand  nombre 
lui  doivent  la  vie.  Il  était  le  doyen 
du  rég^iment  lorsque  ses  chefs  sol- 
licilèreot  pour  lui,  à  son  insu,  I» 
croix  de  la  iégion-d'honneur,  dès 
la  fiandation  de  eet  ordra.  Bile  lui 
fut  accordée  par  décret  du  2  5 
prairial  an  ta.  Il  jouit  peu  de  cet- 
te récompense  si  bien  méritée. 
Cet  olTicier  de  santé  môurat  re- 
gretté de  tous  les  braves  qui  le 
connaissaient»  le  sia  brumaire 
an  14. 

MARTIN  (N.)»  chirurgien-ma- 
jor de  rhôpital  militaire  tle  Dnn- 
kerque,  membre  de  la  société  de 
médecine  de  Par  i-,  et  chevalier  d» 
la  légion-d'humieur.  Ses  services 
dans  les  hôpitaux  et  aux  armées 
sont  encore  prèsens  à  la  mémoire 
d^  braves  avec  lesquels  il  passa 
3o  années  de  sa  vie.  Pendant  neuf 
ans  il  cumula  gratuitement  les 
fonction»  de  chirurgien  et  de  mé- 
decin de  l*hôp|tal  de  Gravelines. 
A  l'époque  où  les  armées  anglai- 
ses furent  complètement  battues- 
aux  portes  de  Dunkerque,  il  ré- 
gnait dans  cette  TÎÎle  A  leur  départ 
une  îlissrnt<  rif^  r {lidetiiiquc.  Ses 
progrès,  qui  avaient  été  extrême- 
ment rapides,  atteignirent  une 
multitude  de  personnes.  Elles  é- 
taient  eu  ir<^p  grand  nombre  pour 
être  contenues  dans  les  hôpitaux  ; 
U  fallut  établir  des  dépôts  dans  les 
casernes.  Martin  se  multiplia  et 
veilla»  avec  la  plus  vive  solllcitu- 
de^  &  la  conservation  de  tant  de 
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nmMw,  Il  en  «aiiira  lê  plus  grand 
nombre*  et  fut  ttteinl  lui  •même 
de  la  contagion  ;  ce  ne  fut  paisans 
peine  qu'il  lui  écliappn.  Il  reprit 
ton  MTvire  et  eiil  l«  bonheur  de 
SJHiVrr  vnrorn  cl(!>4  virtirn*??».  Le 
gr)o vcriiffiiient  con»ijlairi!  rAritin- 
petina  liint  de  zèl»  et  dn  ()(* voue- 
ment, en  ocforfl.irit  .l  cet  officier 
de  Auntè ,  l(;  v.r>  jM  aii  inl  iin  fv.,  la 
décuratioa  de  la  IcgiunHDioont'ur. 
Il  mourut  ouL'lquc  tuitipH  après. 

MA&TIN  (CmviofBt),  pro- 
feiieur  allemand  9  oeeopait  une 
place  honorable  auprès  du  grand- 
duo  de  Bade^  lorsau'en  iAi5  il 
fut  dlsgrâcii' s  et  perdît  son  emploi 
pour  avoir  AÎgné  une  pétition  par 
mquelle  on  demandait  à  ce  prince 
line  cnnHtittiiifin,  habitiin^ 

foyCîlif^,  JMHir  le   «l'  ilnriifii  i (le 

cette  difigrâCc.  lui  tt^iuoi^^iu'n-iit 
d*une  manière  éclatante  lu  part 
qu'il»*  y  prenaient,  en  lui  f;nvo}  4iit 
un  vast*  d'arjjriii,  jive^^retlc  ins- 
cription :  Jamneur  $t  rêconnalê' 
nm9$  d  l^iif  i$$  'M90i  <if  f(!n$$arê 
'dê  ta  iibérté  êt  dê  ta  Justèrê,  Sca» 
«#a(V  dê  la  titU  d^Hêidêtbsrg  à 
mi  de  tajuêilcê,  Chrittophe  Mot" 
Un,  noMmbrê  181 5.  Ainsi ^  le  ci- 
toyen puni  pnr  TarbUraire  pour 
avoir  été  Torgane  de  no  conci' 
loycns,  en  exprimant  ndMemcnt 
Irur-H  vff'MT,  Mtait  veiig<;  par  Topi- 
nion  puiiitque.  Un  prince  voiiin, 
le  '^TMu\  (hw,  de  Weimar,  dojit  le 
guii  V  tKrmt'.nl  «èvait  despr  im 
ne  ltl»«  ralit^  que  d'autres  [*iMi[)lef* 
ont  réclamée  et)  vain  jusqu'ici, 
accueillit  M.  Martin,  et  lui  donna 
une  place  dans  une  cour  judieiai- 
re.  Il  fut  encore  rédacteur  en  chef 
do  Nûtmau  Mercurê  du  Rhin, 
joumal  qui  «'imprimait  &  Offeo- 


bach*  Lom  du  proclni  Intenté  n« 
colonel  de  Mas^nback  {tfoy*  ce 
nom),  M.  Martin  oflVit  de  Aechar* 

ger  (le  »a  défeuMc;  maiit  il  ne  pitt 
lui  Être  utile,  len  loi«  de  Pru*- 
»c  H'oppos.tiit  û  ce  qu'un  accusé 
ne  choÎMl  ufi  iî»'r«'n>i»nir  )u*fh  du 
royaume.  Le  giati<l-duciié  de  Ba- 
de ayant  obtenu  lui  «y^f/'Uie  re- 
jir  rfleulatir.  Cl  la  cau^c  qui  en  a  - 
vait  éloigné  rillu^tre  proCe-^neur 
nVxistant  plun,  il  rentrera  sana 
doute  enfin  dans  sa  patrie. 

MARTIN  (EtsUf),  jiiriscontol* 
te«  naquit  Pai lly/  près  de  Sent  » 
•  vers  1714^  fit  d'excellentes  étudee 
au  collège  de  Montaigu,  et  se 
consacra,  jeune  encore,  aux  fonc* 
tions  de  l'en^i|(netnent.  Son  na- 
voîr  luî  ayant  donn/:  de  la  célé* 
htîté,  il  obtint,  â  Parin,  hih-  <  h  li- 
i<-  (le  droit  canonique.  tuns 
U-,É  II  inp^  il  montra  ]<!  plu-,  ^raud 
xèle  |M>ur  progrè-^  de  l'iustruc- 
flou  ;  c'e/*f  à  lui  ^mtoul  qu'un  lot 
redevable  de  rétaljlis^eiiienl  d'u- 
ne nouvelle  école  de  droit  sur  In 
place  de  Sature  -  Geneviève*  Il 
mourut  A  1  v  ry  -  sur  -  Seine  f  en 
i^gSt  âgé  de  près  de  80  anS.  Martin 
a  publié  9  outre  le  dlseoors  qu'il 
prononça  pfnir  Truivcrture  de  In 
nouvelle  école  de  droit  :  Imiitti^ 
tionêi  Jurh  eanonicl  ad  mum  nrha- 
(arum  accomndulœ  ^  Pnrt^,  i^Hb, 
uvol,  in-H";  in-^"  Le*  ins* 

ti(ni{s  (\v  liisiîtiicij  servirent  de 
u»o(li  l<  1  rv.  ti.iité  /•lémentaire  , 
vhhp'  ni  rjuatr»'  livres,  avec  une 
méthode  qui  lui  aur  tit  assuré  le 
plus  grand  Auccè^  à  une  époque 
moins  rapprochée  de  celle  oA  le 
droit' français  devait  être  entière*^ 
ment  réorganisé.  '  •  k  ^  « 

MARTIN  DE  GRAY  {tAiikwm 
AieiAnm),  est  né  en  1775^  è  B04 


â 
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nançotif  département  du  Doubs. 
Il  fut  nommé  maire  de  l.i  ville  de 
Grny,  ♦•n  iRn  i.  vw  remplaormmt 
de  N')u  p<  !(  ,  et  ei)tra,  en  iSoG,  au 
Cf»: })- -  iegisliilil";  il  fut  dii  petit 
noiiihre  des  ilé|jutt>s  i^ui  couser- 
Tèrent  leur  indéperuiance,  «ans 
dcTciiir  néanmoins  victimes  du 
pouvoir.  Il-feprit  rexerciee  de  sêè 
Jonctions  de  maire  pendant  les 
UnîjiHwsg  en  1816,  et  développa 
dans  eette  placo  tout  ee  qu^il  avait 
decoiirage  et  de  fermeté  pour  é* 
partner  i\  lu  ville  qu'if  adminîs-* 
Irait,  (es  fimeste»  efi'etsde  la  guer- 
re civile.  Lors  de  l'invasion  étran- 
gère ,  le  peuple,  s'imaginnnt  que 
le  prèiet  trahissait  le  gou\f  rne- 
ment<  voulait  le  inassact*  1  linsi 
que  les  liomnir?  qu  il  sonix  oniiait 
d'être  ses  coriijjlices.  l  ne  nialti- 
tude  armée  arrivait  de  toutes  parts 
au  son  du  tocsin,  et  inondait  la 
vfUe;  Umaiaoa  commune  fut  for* 
née;  le  maire  couvrit  le  préfet  de 
âoo  corpB,  offrit  sa  tête  à  ce  peu- 
pie  fiirieuKy  et  jura  de  cesser  de 
vivre  avant  qull  fût  versé  une 
seule  ^olte  de  sang.  Cette  atti 
tude  magnanime  imposa;  et  M. 
Martin,  aidé  de  quelques  bons  ci- 
toyens ,  parvint  ù  ealuier  les  es- 
prifs  et  à  rétablir  la  tranquillité.  Il 
recul  Ja  récompense  de  cette  ho- 
n(i'rable  conduite,  et  lut  uiumue, 
en  1817,  par  le  département  de  la 
Haute -Saône,  membre  de  la 
eiiambre  des  députés*  C'était  la 
première  fois  quil  parlait  dans 
cette  assemblée*  lorsque ,  le  11 
décembre  9  il  ouvrit  la  discussion 
aar  le  Itberlé  de  la  presse.  Passant 
en  revue  les  différentes  disposi- 
tions de  la  loi  proposée,  il  les 
eombattir  avec  une  force  de  rai- 
lon^  une  «olidité  de  principtis»  et 
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enfin  avec  une  énergie  et  une  fer- 
meté de  courage  que  sa  faible 
constitution  physique  était  loin 
de  promettre.  «  Le  droit  de  publier 
«se-  ()i)inions,  dit-il,  est  un  droit 
«naturel,  car  la  seivitudc  de  la 
«pensée  suppose  tuuLco  les  autres 
«servitudes;  il  est  garanti  par  la 
S  charte;  il  est  Inhérent  au  gou- 
«vemement  représentatif.»  Cee 

I»rinclpe#  une  Ibis  posés»  rorateur 
es  soutint  avee  une  éloquence  Ct 
une  énergie  remarquables.  One 
question,  tenant  essentiellement 
aux  délits  de  la  presse,  fut  traitée 
avec  le  même  talent  par  M.  de 
Gray  :  c*esl  Pintroduction  du  jury 
dans  la  léjj^îslation  qui  y  est  rela- 
tive: mais  la  force  des  raisons  ne 
put  taire  prévaloir  alors  ce  qu'on 
rcgarflait  comme  »me  innovation, 
et  la  propositii>n  ne  fut  point  ad- 
mise par  la  maîorité.  Il  avait  par- 
lé des  Imprimeurs  refusant  d*im- 
primer  la  défense  des  accusés;  ce 
rut  pour  lu!  le  texte  d^one  longue 
discussFKn,  où  il  établit  que  la 
responsabilité  des  imprimeurs^ es- 
tait injuste  et  inconstitutionnelle» 
happelant  ensuite  ces  paroles  du 
p^arde-des-sceaux  :  «  II  n\y  a  point 
»de  censure  en  France,  et  s'il  y 
«en  avait  une,  elle  devrait  être 
«placée  pln^i  haut.  »  il  s'écria: 
«-  Non,  non,  il  ne  <l"it  p<-i!it  y  a- 
8  voir  de  censure  eu  1  iaiice;  elle 
»ne  doit  être  placée  ni  plus  baut» 
»ni  plus  bas  ;  elle  ne  pent  exister 
•nulle  part,  sans  mettre  le  gou- 
•  vemement  en  état  de  guêtre  a- 
»vee  la  churte,  avec  ropinion  pu« 
n  blique,  »  Il  s'éleva  avec  la  même 
énergie  contre  Taiticle  du  projet 
qui  attribuait  la  connaissance  des 
délits  de  la  presse  aux  tribunaux 
de  police  cprreclionneUe*  «Des 
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•  tribunaux «ubnllcrneA,  dit-il,  j'i 
•gcniient  ta  pensée,  le  génie,  To- 
«pînîon,  cctle  reine  fin  monde, 
«connme  iU  jugent  h*!*  mendian» 
>M»I  If'o  vap'nlxmds  !  c'est  à  di's  tri- 
ihutiaiix  de  police;  i|ne  vous  nt- 
l' inetiriex  les  limites  de  la  pensée, 

'  «que  vou.«i  donneriez  le  droit  de 
i>dire  a  rinteliiAfence  hutntiine  : 
uTo  finiras  pnn  pliis  loin.  •  DttDt  le 
eomtîé  Mcret  du  ao  mars  tSig» 
il  ne  fut  pas  inférieur  &  loi^êmey 
et  eombflttit  »  par  de»  ratsotts  éf;a- 
lenienl  péreoiptoires,  la  proposi- 
tion faite  par  H.  Barthélend .  ten- 
dant à  changer  In  loi  dcéélectioiiA. 
Enfin,  il  fnt  dan»  tout  le  ronra 
des  discussions ,  f'^'îdf  rrffnt  jtisff», 
sag<î  et  modère,  (i  est  un  vrai 
malheur  pour  la  Vrnure  que  ses 
forces  j»iiysiqu«->  tu- 1  epniKirut  pas 
à  nés  t'orces  morales.  Il  iiit<ibligé, 
pour  soigner  an  i^anté,  cousidéra- 
blement  ai&iblîe,  de  demander  un 
congé  avant  la  fin  de  la  sevaion» 
et  de  retourner  au  sein  de  «a  Ai- 
mlUe*  Bientôt  sa  Tue  a*eit  telle- 
ment affitiblie*  qu*il  a  été  obligé 
de  donner  sa  démission.  Les  amis 
de  la  liberté  constitutionnelle  gé« 
missent  de  son  absence.  Ses  dis- 
cours et  ses  vote«  eussent  cou'*- 
tammcut  appoyé  l»'s  mc^ureï»  ten- 
dantes à  as'.urer  le  iHMilieiii  yujblic. 

M  A  l'i  r  l  iN  -  S  A I N  r  .1 K  A  N  f  H  r- 
MvtA"  Jo2iLi>H)f  uicmbrc 

de  plusieurs  assemblées  législalî- 
ve&,  chevalier  de  Tordre  de  la 
Réunion,  est  né  à  Auch,  en  1766. 
Il  était  licencié  és-lois  lors  de  la 
révolutloa»  «t  Int  élu  député  de 

'  la  sénéchaussée  de  Gastelnaudarjr 
aux  états-généraux  en  1789,  An 
milieu  de  la  séance  imposante  du 
Jeu  de  Paume 9  à  Versailles 9  il 
porta  Timprudence  jusqu'à  pro- 
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tester  contre  le  serment  exigé  a-^ 

iors  de  tous  les  membres  de  Ras- 
semblée ,  de  ne  point  se  «éparer 
avant  d'avoir  donné  une  cr)iHlilu- 
tioa  a  la  France.  Cette  prolesla- 
tioii ,  bieu  qu^elle  ue  fût  .pas  ap- 
puyée, cACit.»  des  réclamationH 
telieuient  violentes,  que  la  ^uteté 
de  M.  Martin  eût  pu  être  compro- 
mise,  si  Bailly,  alors  président 9 
ne  réût  fait  évader  secrélemeat. 
C'est  la  seule  fois  au  reste  que  M. 
Martin  se  soit  fait  remarquer  dans 
rassemblée  constituante.  Il  signa 
les  protestations  des  13  et  1 5  sep- 
tembre 1791,  se  tint  caché  pen- 
dant les  année*?  1793  et  i794>  *t 
reparut  <^\\r  li  scène  politique  a— 
près  le  iH  linirnaire  nu  K.  V  eette 
éfioque,  il  l'ut  nomuie  d  abord 
inaire  de  Cawlelnaudary,  et,  en 
1807,  le  hcn  ti  l  élut  membre  du 
corps  législatif  pour  le  départe- 
ment de  TAude.  Il  fut  proposé , 
le  S  février  i8to,  pour  candidat 
à  la  questure  y  mais  ne  fut  point 
admis.  Réélu ,  le  6  janvier  18 iS» 
au  corps-législatif,  il  siégea  dans 
cette  assemblée  îusqu'au  30  mars 
i8i5.  Il  avait  parlé,  en  i8i4f  eu 
faveur  du  projet  de  loi  sur  l'ex- 
portation fle>i  grains,  et  proposé 
diveirs  aineiidemens  à  TeiTet  de 
rendre  la  mesure  plu»  générale  et 
plus  elYicace.  M.  Martin -Saint- 
Jean  a  cessé  d'exercer  les  fonc- 
tions de  maire,  et  est  louL-a-iaii 
rentré  dans  la  vie  privée. , 

MARTIN-SAINT-PRIX  (Iftàn- 
Bkmm)f  avait  défa  rempli  di- 
verses fonctions  publiques  9  lors- 
qu'il fut  élu»  en  septembre'  «T^s» 
par  le  département  de  la  Somme* 
député  à  la  convention  nationale^ 
Il  y  vota  la  réclusion  du  roi  pen- 
dant la  guerre  et  son  bannistemeiil 


Digitizod  by  G<.j..'^.v. 


MAR 

».  - 

à  la  paix.  Le  a/j  juin  1 793,  la  com- . 
mime  d\4niiens  le  dénonça  com- 
me signataire  d'une  protestation 
contre  le  3 1  mai  1 793.  Néanmoins, 
cette  (lénonniation  n'ayant  pas  eu 
de  suite,  à  la  Ijn  de  la  session,  il 
rentra  dans  la  vie  prince,  ti  fieviut 
juge  dans  son  département. 

MARTINEAU  (N  ),  avocat  à 
Paris,  à  répoque  de  la  rôt^lutioo» 
fut  nommée  par  le  tiers-état  de  cet- 
te ville,  dépaté  aux  états-généraux 
en  1789.  Après  avoir  réclamé,  le  18 
îiiîilet  de  la  mêmeanaée,  rétablis- 
sèment  des  milices  patriotiques, 
i!  présenta,  en  1781)  et  en  1790, 
plusieurs  rapports  sur  la  foriria- 
tion  des  tribuoRux  et  sur  le  cler- 
gé. En  1 7f)o,  il  demanda  la  promp- 
te orp^aiiisafion  des  armées  déter- 
re et  de  mer,  pariant  avec  force 
contre  la  politique  de  TAngleterre. 
Élu  sèorétaire  quelque  temps  a- 
près,  il  TQta  pour  que  les  Juifs 
îoutssent  du  droit  de  citoyens.  U- 
ne  adresse,  provoquaut  rabolition 
de  la  royauté,  ayant  été  présentée 
à  Tassemlilée  oattoaale,  ÎI  s'éle- 
va contre  uœ  demande  qn'il  re- 
gardait comme  un  attentat,  ré- 
claiiKi  Tarrestation  de?  signatai- 
res, «'t  fynaiifia  d'infVime  la  propo- 
sition du  passer  à  Tordre  du  jour. 
Il  échappa  cependant  anx  pros- 
criplioiii.  du  léginic  de  la  terreur, 
et  mourut  quelque  temps  après  le 
18  brumaire  an  8. 

MARTINEAU  (Lovis),  mem- 
bre de  plusiem's  législatures,  fut 
élu,  en  1 791 ,  par  le  département 
de  la  Vienne,  député  à  rassem- 
blée légisbtive,  et  réélu,  en  1 792, 
ft  la  convention  nationale.  Dans  le 
procès  du  roi ,  il  vota  avec  la  ma* 
jorité.  Aprè-j  la  session  conven- 
tiooDeiley  ayant  été  proposé  pour 


compléter  le  corps -législatif,  il 
fut  rejeté  par  le  consed  des  an- 
ciens. Devenu  plus  lard  membre 
du  couseil  des  cinq  cents,  il  en 
sortit  en  1798,  rentra  dans  la  vie 
privée,  obtint  ensuite  les  fonctions 
de  procureur  impérial  prés  le  Ui- 
buoal  civil  de  Ghâtellerault,  fonc* 
tions  qu*i  1  exerçait  encore  en  1 8 1 4- 
Forcé  de  quitter  la  France ,  par 
suite  de  la  loi  du  ift  janvier  18 16^ 
il  partit  pour  Berne,  où  U  arriva  le 

10  févriersuivant  ;  mais  n*ayant  pu 
obtenir  la  permission  d*y  séjour- 
ner, il  continua  sa  route  jusqu'à 
Zurich,  où  on  le  croit  enfin 

MARTIN!  L  (  N  ),  homme  de 
loi  an  commencement  de  la  révo- 
Intifjii,  en  adopta  les  principes. 
Au  mois  de  septembre  1792,  le 
département  de  la  Drûme  le  nom- 
ma député  à  la  convention  natio- 
nale, où ,  dans  le  procès  du  roi, 

11  vota  la  détention  pendant  là 
guerre  et  le  Bannissement  à  U 
paix.  A  la  fin  de  1711^^  désigné 
par  le  sort  pour  être  un  des  com- 
missaires chargés  d*examlner  la 
conduite  de  Carrier,  il  se  pronon- 
ça contre  lui.  Devenu  membre  du 
ef>ii^ei!  des  cinq-cents,  et  faisant 
p  uiif  de  la  commission  des  ins- 
pecteurs, il  contribua  à  la  révolu^ 
tiou  du  ift  fructidor  an  5  (4  ^-ep- 
tembre  i70'0-  2  octobre  1797, 
il  monta  à  la  tiibnne,  et  y  pro- 
nonça un  discours  tendant  &  faire 
assimiler  les  émigrés  avlgnonats 
aux  autres  émigrés ,  et  revint  sur 
le  même  sujet  les  a9  et  99  du  mê- 
me mois  ;  son  projet  fut  adopté. 
Sorti  du  conseil  en  1798,  il  y  fut 
aussitôt  réélu  pour  un  an;  nom-* 
roé  de  nouveau,  Tannée  suivante, 
il  passa,  après  le  18  brumaire  an  8, 
au  corps -législatif 9  dont  il  sortit 
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én  i8o5.  Depuis  lors  il  n'a  plas 
€xerré  de  totii  tioti  piiblirnir.  ' 

MAHTINKNGO  -  (  (>1JJ:oNI 
(m:  comte  .lEAN-Hi:cT(»n),  vM  nt';  à 
BrcHcia,  veiH  i^S/j.  Jl  fit  ses  ûtu- 
d««  ik  Bologne  et  à  llomc,  et  n'ap- 
pliqua ensuit»  ù  1  architecture  mi- 
iitaire,  où  il  fit  de  tels  progrè.<i, 
qu*iJ  imagina  un  plan  de  nouvel- 
les constructions  pour  le»  foite- 
resiifr.H  régulières  )  an  moyen  du-» 
quel  il  tripliiit  les  foux  de  dél'enseï 
eté-vituit  les  inconTénictis  desbot** 
teries  Couvertes.  Il  en  fil  homma- 
fjr ,  «j»  i^8tî,  îui  mi  de  Prusse, 
l'icdéiic  11,  qui  le  noinmn,  en 
178.5,  corneftf»  dans  son  10"'  lé- 
{^iiiicnt  de  Im.s.sards.  Il  y  sei  vil 
lusrpi'cn  1789,  ej)()fjiie  de  «ion  re- 
tour dans  na  patrie.  Lorsqu'en 
le  général  en  chet'Bonapar* 
le  pénétra  «n  Italie,  M.  Marti- 
iieugo,  deyenu  un  de  ses  plus  zé- 
lés pailisansy  fut  chargé,  en  1 
par  le  govrernemêot  que  le  Tain-* 
queury  avait  établi,  d*organiser 
divers  corps  dé  troupes  de  ligne 
et  de  gardeH  nationales.  11  apporta 
le  niCnie  zélé  à  diriger  le»  Inrtili- 
cations  de  Brescîa,  dont  on  le 
chargea  à  la  même  rpoqne.  Ani- 
mé* par  ?<cs  dîsc()iirs  palr!n(if|iie», 
tous  les  Liluyen.o.  de  l.i  viih;  y  tra- 
vnillrrciit,  et  IVmvraiçe  loi  tctfni- 
né  en  troi<*  jours.  Cette  uiêinc  an- 
née, il  enliu  dans  le  corp.s-législa- 
ttf  de  la  i*épiibliquu  cisalpine,  l/an- 
née  suivante  »  il  Ait  envoyé  é  Na«> 
pies  en  quélité  de  ministre  pléni- 
potentiaire; et  y  en  170B9  il  passa 
à  Rome  aved  le  même  titre  9  mais 
H  demanda  bientôt  et  obtint  SOO 
,  rtippel.  Les  Français  ayant  dû  se 
retirer  à  Tiipproebe  des  Austro- 
IVu»»e.<j ,  M.  Marti nengo  ,  arrêté 
avec  ses  deux  frères^  fut  enfermé 


dans  les  pri!«on»  de  iMilan,  et  n'en 
sortit  qu'à  l'époqise  (îf  îa  bataille 
de  Mareufïo.  La  doniiualion  l'ran- 
çaise  réfaljlioen  Italie,  M.  Maiti- 
nenjfo  or^.iiiisa  les  troupes,  et  re- 
çut le  cuininarideriitttii  .siiprêtiie 
dc8  gardes  nntionuie^  du  departcr 
ment  de  la  Aleila,  dout  Brcscia  é* 
tait  le  cbeMieu,  Mais  cette  milice 
porta  blentiôl  otnbrage  au  gouver- 
nemem«  et  les  fonctions  de  M* 
Martinengo  cessèrent.  £n .  iBùé  p 
il  assista  aux  oomices  tenues  à 
Lyon  par  le  premier  consulJftofia«v 
parte*  et  figura  parmi  les  mem«i» 
bres  de  la  cofiunis'îiori  de»  trente» 
De  rf'îoîir  en  llalie,  il  siégea  au 
(  «Il  [1^  lr-i>latil',  ef  <;u  fut  notiiin4 
pr»;?sijleril  ;  il  mil  alors  eu  évidence 
un  prnjrl  <\\ut  depuis  long«teni[)">  il 
av  aitcunçu,  d'oi  gani.seruneariiiet; 
italienne,  et  présenta  à  cet  effet, 
au  vice-prélldent  de  larépublique^ 
un  mémoire  qui  fut  impririnéu^C!»* 
tigué  du  joug  imposé  é  sa  pai#i<r« 
Il  communiqua  quelque  lempé^^ 
prcK,  au  même  vice^préi^identika^ 
mémoire  particulier,  où  il  anh()n«> 
eait  l'intention  de  délivrer  ritali» 
de  toute  domination  étrangère  et 
de  celle  de  la  l'iatU'i;  jnetur.  Ses 
vues  n<'.  l'uruotpas  fa vf>ral>lement 
aceucillicM;  mais  ce.s  principes  d'in* 
dépen  I  ifK  «  s'évanouirent  bientôt, 
quand  I  t  nj[ierejjr  Napoléon  se  fit 
courunntn  roi  d  lt.die.  Alor»  il  té- 
moigna à  son  nouveau  souverain 
un  extrême  dévoueitient*  et  for* 
ma  9  avec  Télite  de  la  jeunesse 
Brescia,  une  des  quatre  oompa** 
gnies  dlionneur  destinées  à  Na<« 

Iiotéon^  et  avec  laquelle  il  escorta 
a  princesse  Baeolocchi ,  alors  du^ 
ohesse  de  Lucques  et  de  Piombi-* 
no,  jusqu'à  son  ducîié.  En  i^o5, 
il  présenta  à  l'empereur  le  modèéa 
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d*une  machiac  propre  à  défeudre 
l€8  partb  el  les  rade:^,  ai  axi  moyen 
de  laquelle  on  pouvaitincendierles 
TftiMeaux  qui  en  approchaieuU  Eft 
i6o6y  il  fut  noromé  commàiMlaat 
de  toutes  les  oompagniei  de  gâr-* 
des-d*hoflDeiir.  En  1807,  le  vice- 
loi  TeDvoya  à  ParUpour  Une  mîs^ 
sion  s>ecrètc.  Le  10  octobre  tSdg, 
il  obtint  le  titre  de  sénateur,  et»' 
en  i8io.  Celui  de  chambellan. 
Charg^p,  par  siiitn  de  la  gtîprre 
qui  rrlata  a  ccttr  cpnquf,  d'orga- 
niser de  nouveaux  corps,  et  d'ap- 
provisionner l'année  et  le»  places 
forttî-s ,  il  (.lonii.i  tons  se«î  '^()i^>^  à 
cette  doubie  luissiofi.  En  i8i4> 
la  puissance  autrichienne  ayant 
été  rétablie  «  et  le  .sénat  diasous» 
M.  Martinenffo,  rédoit  au  seul  ti- 
tre de  coloaeï  de  la  g^arde  royale» 
le  perdit  bientôt  par  le  Keenole-* 
méat  de  oe  oorps.  On  lui  oâVit , 
ea  mai  iSiS^  une  sorte  de  dé- 
dommagement en  le  nammant 
colonel  an  régiment  d*înfunlerie 
grand-duc  de  Toscane  ,  mais  il 
demanda  sou  congé  pour  se  reti- 
rer dans  sn  patrie.  îl  est  cheva- 
lier de  la  couronne-de-ler  depuis 
lîkjG. 

MARTINET  (  Nicolas)  ,  adju- 
dant «-mayor  du  16*  régiment  t 
membre  de  la  légioo^^dlioaneury 
naquit  k  DiAiiiousy»  département 
des  Ardennesy'irers  i;6i>.  I).  entra 
au  service  au  eoinmencement  de 
l«i  révolution ,  et  se  distingua  dans 
un  grand  nombre  d'affiiires.  Cbar-* 
géf  dans  la  nuit  du  19  au  so  ni- 
vôse nn  2,  d'enlever,  avée  un  dé- 
ticfiement  de  100  linrnincs,  un 
poste  autrichien  qui  efaif  dans  les 
environs  de  Cateau-Cainbreî*is,  ii 
marcha  A  la  îctc  d'une  partie  du 
dcUcheiucul;  tourna  Je  poste ^  lui 
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coupa  I:)  retraite  et  le  fit  prison* 
nier.  Escortant  avec  5o  cha'^scurs 
un  contoi  de  subsistances  et  de 
munitions  de  guerre  envoyé  d'A- 
lenyou  au  Mans,  il  fut  assailli  par 
une  colottbe  de  Vendéens  placée 
au-delà  de  Beaumont»  Lu  supério- 
rité des' insurgés  leur  fit  penser 
qu'ils  se  rendraient  facilement 
maîtres  du  convoi  et  de  re.«corte; 
mais  le  courage  el  la  prés«»nce 
frr<]>rit  de  Martinet  rendirent  leurs 
ellorts  itiiptiissans.  D'attaqué  qu'il 
était  an  commencement  de  l'.ic- 
tion,  il  se  rendit  attaquant ,  dis- 
persa les  as-^aillans  et  conduisit  le 
convoi  à  sa  de-^tiiiution.  Il  fut 
chargé,  le  5o  fructidor  an  4»  d*oo-* 
euper  un  plateau  aa-de^iis  de 
DietZ;  pendant  que  la  division  k 
laquelle  îl  appartenait  repassait  la 
Lann*  Les  Autriohiens  connais* 
saut  tout  l'avantage  du  poste  dont 
Ittartinet  s'était  emparé ,  firent  des 
efforts  prodigietix  pour  le  débus- 
quer. Malgré  les  obus  et  la  mi- 
traille, il  se  maintint  avec  la  plus 
grande  intrépidité ^  et  })arvint  à 
dégager  unt  <  impagnic  d'infan- 
terie française  ijui  se  trouvait  gra- 
vejncnt  compromise.  Il  exécuta 
ensuite  ^a  retraite  en  bon  ordre, 
repassa  la  Laho-  le  dernier,  fit 
couper  le  pont^  et  entra  à  Dieu* 
dont  il  ferma  luî-méiDe  les  portes^ 
An  mois  de  Tondémiaire  an  5,  en 
faisant  partie  d'une  reconnaissance 
poussée  jusque  dans  les  lignes  de 
Mayeoce,  il  se  trouva  enveloppé 
dans  une  diai^.  Sommé  de  se 
rendre,  il  «e  précipite  sur  le«  as- 
sailîans,  les  culbute,  en  tue  plu-, 
sieurs 5  et  se  fait  jour  jusqu'à  ses.  , 
cairinrades,  avec  lesqucN,  dans  la 
même  action,  il  «empara  d'un 
grand  nombre  de  priiioaQier&% 
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Chargeant  presque  aiissilôt  l'es- 
corle  d'un  convoi,  il  enleva  le.-* 
voitnr(îs  (|ui  le  eornposaient.  II 
ïwl  blessé  le  'j  floréal  siiiviuit  dans 
nue  charge  que  fU  son  réi;iment, 
fît  dans  laquelle,  avec  un  |jelil  dé- 
tucheuient)  U  raniena  prisonniers 
80  cavaliers  monlés.  A  l'affaire  de 
Bîberach  »  le  19  floréal  an  8,  Ten- 
nemi»  avec  de  l'artillerie  ^  beau- 
cbu]>  de  cavalerie  et  une  infanterie 
nombreuse»  ocoopaille revers  d'u- 
ne montagne  qui  domine  la  ville. 
Martinet  c-»t  chargé  de;  gravir  la 
montagne,  et  de  reconnaître  la 
force  et  la  position  des  Autricliiens. 
Seul  avec  12  hommes,  il  lente  sa 
reconnaissance, qu'il eilectiie;  n)ais 
ne  ramène  que  cinq  des  siens.  Le  gé- 
néral Thureau  le  chargea,  au  mois 
de  prairial ,  d'observer  Tennemi. 
Il  pori  et  ebî  bientôt  enveloppé 
par  nn  peloton  d'hulans.  Conser^ 
vant  toute  sa  présence  d'esprit» 
et  combattant  avec  la  plus  rare 
intrépidité  9  il  remplit  sa  mission» 
et  vient  en  rendre  compte  au  gé- 
néral au  moment  où  on  annonçait 
qii'il  avait  été  tué.  Le  jour  de  la 
retrait!!  île  Landshutt,  étant  de 
jcrund'garde ,  il  repoussa  succes- 
sivement trois  charges  de  cavale- 
rie, et  empêcha  la  muiiœiivre  que 
rennemi  voulait  tenter.  Au  pas- 
sige  de  la  Traun ,  il  lruvcr;:>a  cette 
rivièré  à  la  nagt^ ,  et'  concourut  & 
mettre  les  Autrichiens  en  retraite* 
Ce  brave  ofllder  mourut  le  1 1  fri* 
maire  au  i4*  Il  avait  été  nommé 
memhre  de*  la  légion*d'honneur 
le  25  prairial  an  12.  .  . 

MAIITINET  (  Jein-Flobehtik)» 
célèbre  naturalibtc  bollandais,  na- 
quit à  Deurne  (province  du  Bra- 
bant  septentrional),  le  12  août 
1729.  Son  père»  ministre  protes- 
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tant ,  lui  fil  commencer  de  bonnes 
études;  sa  mère,  étant  devefiue 
veuve,  l'autorisa  à  les  continuer  à 
Bois-le-Duc.  Il  tut  envoyé  à  l'uni- 
versité de  Leyde,  et  obtint,  en 
174^9        grades  de  maître -ès* 
arts  d^de>docleur  en  philosoplilei> 
Déjà  à  dette  époque  il  put  recucibi 
lir  les  fruits  de  tion  application»  en 
ÎKitttemml  |nibli<yuement  une  dis- 
sertation 8ur  l'aspiration  des  in- 
sectes. Cet  essai  eut  un  tel  succé.s,- 
qu'on  en  publia  une  seconde  édi^> 
tion  ,  oti  plutôt  ime  contrefaçon 
en  Allemagne.  I)epui<«  ce  moment, 
il  donna  tous  ses  soins  à  tout  ce 
qui  a  ra{)j)ort  ;"i  l'histoire  natiirelle 
et  à  la  ph  V  >i<jue,  et  rassembla  tous 
les  objets  propies  à  former  un  su- 
perbe cabinet  dans  cette  partie.  Il 
ojiitint  enfin,  eu  1^56,  une^UVC? 
dans  le  voisinage  déilaipetiie'V^lè^ 
de  Leerdam;  11-  f  avait  *à  peiM' 
séjourné  itiuelque  mois»  qu'il  en 
partit»  avec-  le  même  titcej^^fM^ 
Kdam,  où  il  neceisa»  penaalit'1ii& 
ans,  d'éiunner  pàr  son  saVolr»  et; 
d'édiûur,  par  la  régularité  de  sa 
conduite,  la  coranaum'on  des  pro- 
teslans  réformés.  Ku  1776,  il  fut 
iij'pelc  à  Z.ut{)ljei),  où  il  re^ta  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  eut  lieu  le  i3 
août  i70^|.  il  a  publié:  x"  Mémoire 
sur  ce  (|ui  avait  été  écrit  jusqu'a- 
lorb  (i^ô;)  au  sujet  de  rhihtoire  . 
naturelle  de  la  Hollim^^»  et  saf 
ce  qui  restait  encore  &  dire  relati- 
vement k  cette  matière  :  ce  mé*x 
moire»  couronrié  par  la  société  des  ' 
sciences  à  Harlém,'8e  trouve  datis 
le  recueil  de  celte  société  ;  a**  His* 
toire  eeeléêioêtiquê  des  Vaudoiê: 
il  en  parut,  en  1776,  une  seconde 
édition,  augmentée  et  corrigée;* 
7y  Catéchisme  de  la  nature,  1777» 
4  vol.  iQ-8%  ouvrage  dont  il  a  paris 
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eioq  écliiions  en  peu  de  temps; 
4"  Manuel  du  marin  ;  5*  Histoire 
universelle,  gvol.  in-8";  (î* Présent 
à  la  jeunesse;  ^'  Manuel  national, 
ou  Mémoires  et  observations  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  Hollande. 

MARTINI  (Antoine),  archevê- 
que de  Floreucc,  né  a  Piato,  en 
Toscane,  le  aoairril  1720,  se  fixa 
en  Piémonr^  et  fit  paraître  A  Tu- 
rin, en  ijOq,  une  traduction  ita* 
lîenne  du  nowœm  TMtament  :  il 
compléta  ce  trarail  eu  dtinnant  la 
'▼ersion  italienne  de  Vaneien  Tés- 
tument.  Le  pape  Pie.VI  réconi' 
pensa  l'auteur,  en  le  nommant,  en 
'77^?  àrévêchf»  deBobhio;  Tiinis, 
en  passant  p  u  Floi-ence  pour  se 
rendre  à  Roiik  ,  où  il  devait  être  sa- 
cré, il  vit  chan  f^er  sa  destination  :  le 
graad-duc  Léopold  le  revendi(jua 
comme  son  sujet,  et  le  promut  à 
rarcbeTÊché  de  Florence ,  dont  il 
reçut  rimitîtntion  le  35  juin  178 1, 
Peut-être»  en  lui  conférant  cette 
dignité 9  arait-on  espéré  qu'il  se 
prêterait  aux  chan gcmens  que  ftlc- 
ci  et  ses  partisans  préparaient  eu 
Toscane;  mais  M.  Martini  s'unit 
plus  intimement  au  saint-siégCt  < 
et  ne  se  départît  point  de  ses  prin- 
cipes dans  l'asî^emhléf  des  évê- 
ques .  tenue  à  Florence  en  1^87. 
En  1785,  il  fit  imprimer  «.es  Ins- 
tructions morales  sur  les  sacre- 
mens,  et  peu  de  temps  après,  de» 
Istructions  dogmatiques,  fiistori- 
^tui  et  moraleB  sur  U  symbole,  a 
Toi.;  ce  3ont  les  sermons  mêmes 
qu'il  avait  prêchés  sur  ces  diffé-* 
rens  su|ets.  Il  afaiC  fait  aussi  quel- 
ques inandemens.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Florence,  dans  un  âge  très- 
avancé,  le  3i  décembre  1809;  il 
avait  le  titre  d'évêque  assistant  au 
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MARTINI  (JBAif-PACL-Giù.is)„ 
naquit  le  septembre  à 
Freisladt.  dans  le  Haiit>PaIatînat.  - 
On  lui  enseigna  de  bonne  heure  le 
latin  et  la  mu.'^ique.  Son  goût  pour 
cette  dernière  élude  se  développa 
si  rapidement  et  il  y  fit  de  si  gi  ands 
progrès,  qu'à  dtx  ans  il  lut  reçu 
organiste  au  séminaire  de  Neu- 
bourg  (sur  le  Danube).  11  resta  six 
ans  dans  cette  ville»  où  il  conttuua  ^ 
ses  études  ^  et  fut  mis  ensHiile  à 
Tuniversité  de  Frtbourg  (en  Brîs- 
gau).  Il  avait  pejrdu  sa  mére.  Pen- 
dant les  vacances»  étant  retourné 
chez  son  père,  il  le  trouva  rema- 
rié, et,  à  la  suite  de  quelques  dif- 
féieus  de  famille,  il  se  drtrrmin  j 
à  quitter  la  maison  paternelle  et  a 
voyager.  Martini  s'arrêtait  chaque 
jour  dans  un  couvent,  où  son 
leau  d'étudiant  cl  son  talent  poui  ia 
musique  le  faisaient  accueillir.  II 
retourna  ainsi  â  Frlbourg»  et  vou- 
lait passer  en  France  ou  en  Ita- 
lie; mdts  incertain  dans  ce  cboiz  »  il 
monta  sur  la  principale  tour  de  la 
ville,  et  jeta  en  l'air  une  plume» 
décidé  à  suivre  la  direction  qu'el- 
le lui  indiquerait.  Le  vent  dirigea 
la  plume  vers  la  porte  de  France; 
il  prit  de  suite  cette  route  et  ar- 
riva à  Nancy.  Il  ne  shv?h'!  pas  le 
françnis,  et  n'avait  plus  d'argent. 
Dans  M>n  embarras,  iî  entra  cliez 
uii  or;;auisle,  nommé  Dupont, 
qui ,  charmé  de  ses  connaissances 
dans  la  construction  des  orgues, 
le  reçut  ayec  empressement,  11 
logea  cbei  J^i»  et  se  fit  bienidt 
connaître.  Ilpublia  des  sonates  » 
des  airs  pleins  de  grâce ,  que  Ton 
se  rappelle  encore  à  Nancy.  Il  s'y 
maria  avantageusement»  mais,  au 
bout  de  quelques  années ,  sentant 
qu'il  devait  briller  sur  ua  plus 
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grand  théâtre,  il  vint  ù  Pnri^.  Le 
)oor  de  son  arriTée»  il'apprit  que 
Ton  itMit  d*ou?rir  un  concotin 
de  marches  pour  le  régiment  dos 
gardes-suisses.  Il  passa  I»  nuit  A 
en  composer  une,  que  Ton  exé- 
cuta ie  lendemain  à  la  parade. 
Elle  remporta  le  prix,  qsii  lui  fut 
remis,  A  Versailles,  par  M.  le  duc 
de  Choi^eul.  Peu  après,  il  fut  at- 
taché, en  qualité  d'oflicier ,  au 
régiment  des  hussards  de  Chaui- 
borand.  Il  composa  pour  plusieurs 
régiuu'us,  etniéme  pour  les  con- 
certs, des  trios,  des  (/ualuors  et 
défi morc0auant ensemble,  exécutés 
seulement  par  des  instrumens  à 
'  Tent,  ce  qui  mit  en  vogue  en  Fran* 
ce  ce  genre  de  musique»  qui  j  était 
alors  presque  inconnu  9  et  qu'on 
a  nommé  depuis  musique  tthar^ 
monie.  Enfin  ,  il  travailla  pour  le 
iKéAtre;  il  donna  à  la  eomédie 
italienne,  en  1771,  l*  Amoureux  de 
quinze  ans,  dont  Laujon  avait  fait 
les  paroles,  à  l'occasion  du  mariag:ft 
du  jeune  duc  de  Bourbon.  Celle 
piccn,  qui  est  un  des  ouvra^^es  les 
plus  counus  de  Martini,  eut  le  plus 
grand  succès.  Elle  est  restée  au 
théâtre.  La  simplicité  riche  et  gru- 
eieuse  des  airs  ;  la  prédsfon  et  la 
netteté  des  intentions,  toujours 
d'accord  avec  les  paroles  »  la  font 
encore  entendre  ayec  un'  plaisir 
<fu*on  n'est  plus  accoutume  à  trou- 
yetf  aujourd'hui,  à  TOpéra-Co- 
mique.  Elle  fut  suivie  de  beaucoup 
d'autres,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  te  Droit  Seigneur, 
ta  Bataille  d'ivri ,  etr.  iMarliui  fit 
aussi  paraître  plusiems  cahiers  de 
romances,  qui  sont  de  véritables 
modèles  en  ce  genre,  dans  lequel 
il  excellait.  Devenu  justement  cé- 
lèbre, il  quitta  le  senrice,  et  fut 
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successivement  directeur  de  la 
musique  du  prince  de  Condé»  et 
de  celle  du  coml4  d*Artoi«».  Il  ta-^ 
nait  d'obtenir  la  surTÎ Tance  de  la. 
surintendance  de  la  musique  dtf^ 
ml  lorsque  la  réTolution  com'» 
mença,  et  lui  enleva  une  grande 
partie  de  sa  fortune;  mais  il  était 
encore  dans  la  force  de  l'âge  et  du 
talent.  Il  publia,  en  i7î^3,  deux 
nouveaux  cahiers  de  romances^  et 
il  lit  représenter,   eu  17  '''^  au 
tliéâlie  de  la  rue  de  Louvois,  l'o- 
péra de  Sapho ,  qui  est,  sans  con« 
tredit,  le  plus  bel  ouvrage  de  ce 
célèbre  compositeur.  Cet  opéra  i^ 
dont  M**  Constance  Pipelet,  «f^ 
jourd'hui  princesse  de  Salm»  m  • 
fait  les  paroles,  eut  un  sueoèfflelg^ 
qu'il  obtint  plus  de  cent  reprftnti^ 
tations  presque  sans  interi^ptiélli 
En  l'an  6,  Martini  fut  nommé  on 
des  c1n<|  ini^pecteurs  du  Conserva-^ 
toire  de  musique,  que  Ton^  venait 
de  créer.  II  s'occupa  alors  d'un 
t  raité  (C harmonie  élémentaire ,  et 
d'une  Ecole  d*orgua.  Il  avait  déjà 
fait  paraître  une  Mélopée  qui  avait 
eu  du  succès.   A  l'époque  de  la 
restauration,  en  1814  •  il  reprit  sa 
place  de  surintendant  de  la  musiw 
que  du  roi.  'Il  s'y  distingua  telle^ 
ment,  que  le  roi  lui  accorda>^|â<* 
1**  {anvier  1817,  le  grand-éoidcir 
de  l'ordre  de  SaintoMichel.  Lèîif 
du  mt'me  mois,  quoiqu'il  fftl  îo^»  ' 
disposé,  il  voulut  faire  exécuter 
lui-même,  à  Saint-Denis,  une 
messe  des  morts  qu'il  avait  nou- 
velleincnt  composée.  Elle  parut  si 
belle,  qiie  la  famille  royale  envoya 
féliciter  l'auhMir  :  il  dit  aux  musi-^ 
ciens  qui  étaient  préseus,  qu'il 
sentait  qu'il  ne  vivrait  pas  long-' 
temps,  et  qu'il  les  priait  d'exé-* 
Guter  cette  messe  pour  lui  après 
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M  mwîf  mut»  btrn  fu'ib  vcnaieiic 
de  le  faire.  Eu  ttkif  il  tomba  ma- 
lade peu  de  îottr»  après  9  et  mou- 
rut à  l'âge  de  76  ans^  oorobléy  on 
peut  le  dire,  d'honneurs  et  de 
gloire  dans  la  carrière  qu'il  avait 
suifie.  Ses  ouvrages  sont  :  1*  l*jé^ 
inourfit.r  de  quinze  ans,  repré- 
SPiité  à  la  Comédie  jtulieime  (en 
1771);  l' le  Rend t  :-ro lis  noclurnc; 
5"  le  Fermier  cru  sourd ,  en  5  uo- 
lefi  (  1 774)  ;  4*  ta  Bataille  d^lvri  ou 
Henri  IF,  eu  j  actes  (  1 774)  i  5" 
J^oète  supposé,  en  3  actes;  6"  le 
Ùraii  du  Seigneur,  en  3  actes 
(1785);  7*  fAmmt  sylphe^  en  5 
actes  (représenté  A  la  cour);  8*  5a- 
phe,  en  5  actes,  représenté  au  tbéiU 
tre  de  Lou  vois  (1794);  g^jénnette 
4t  Lubin  ;  i  o*  Ziméo  ;  1 1  ^  Sophie, 
oa  U  Jremblement  de  terre  de  Mes- 
sin*- ,  en  5  actes  ;  1  a'*  six  Hecueih 
d  airs ,  ronîance.^,  chanson^,  nvec 
«ccompagiirment  de  forte-piano; 
i5*  un  Outrage  élémentaire  sur 
l* harmonie  et  la  composition  (ma- 
nuscrit) ;  1 4*  une  Mélopée  ;  1 5"  six 
Psaumes,,  à  deux  voix,  «ivec  ac- 
compagnement d'orgue  ou  de  for* 
t»-piano  ;  16*  une  Huse,  à  grand 
orcWtre  et  à  grand  chœur;  17^ 
àn  Te  Dêum^  à  grand  orchestre 
et  à  grand  chœur;  18*  une  A#«sia 
des  MortM,  à  grand  orchestre  et  ^ 
grand  chœur  ;  1 9*  la  Cmitûte  d'd  r* 
eabonne^  à  voix  seule,  avec  ac- 
coinpagrnenient  à  grand  orcliestrc 
ou  avec  accoinpap^iiemcnl  de  for- 
te-piano; 20**  un  Domine,  salmm^ 
à  quatre  voix,  ^aiis  orchestre;  21" 
line  grande  Cantate ^  roniposée 
puur  le  uiaria^e  de  rcnipeieur  ; 
2a*  une  £ir0/e</Vrga«(uianuscrit). 
Martini  fut  le  premier  qui  mit  un 
accompagnement  noté  aux  ro-* 
anancesy  et  qui  j  ajouta  des  rt- 


toomeUat.  Elles  n'ataleot  avant  * 
lui  qu*uae  simple  basse  chiffrée. 
La  plupart  des  siennes  se  chan-» 
tant  encore.  Il  fut  ^  comme  y  on** 
stgny  et  Grétry,  ses  contempo- 
rains» un  des  fondateurs  de  V(%- 
péra-comîque  en  France,  et  leurs 
noms  seront  toujours  cité-^  ensein- 
hle.  U  avait  aussi,  pour  \<i  musi- 
que d  ej^iise  (gtiueralcmcnt  répan^ 
due  en  Allemagne)  un  talent  par- 
liculier.  Enfin,  dan;*  tous  ses  ou- 
vrages, ou  remarque  une  science 
d*harmônie»  et»  en  mCme  temps» 
une  pureté  et  une  grfioe  de  style 
que  peu  de  compositeurs  ont  su 
réunir  au  même  degré.  Aussi  les 
travaillait-il  avec  le  plus  grand 
soin.  Martini  était  instruit  et  hom* 
me  de  société;  son  esprit  était  ac- 
tif, son  jugement  sûr.  On  lui  re- 
prochait de  la  brusquerie  et  de 

I  cmprirfement ,  surtout  qtmnd  il 
était  contrarié  dan^  ce  f\\ù  tenait 
à  «on  art;  inai^  -a  franchise  et  la 
véritable  bonté  dtj  ^on  cœur  fai- 
saient excuser  ces  dclaijts.  Elle» 
lui  acquirent  des  amis,  el  il  sut 
tes  conserver  tous  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  tic. 

MARTiNOYICZ  (Ighacb-Jo* 
svra],  physicien  hongrois»  chef 
d'illuminés  »  naquit  i\  Pesth.  vers 
le  milieu  du  18*^  siècle,  et  prit 
rhabit  religieux  dans  Tordre  des 
capucins ,  aiin  de  pouvoir  sè  lÎTrer 
avec  moins  de  distraction  à  son 
gotit  pour  le^  sciences  naurelles. 

II  y  «ibtint  des  succès  qui  attirè- 
rent l'attention  de  ioseph  II,  nu 
point  que  ce  prince  sollicita  pour 
lui  un  bref  de  sécularisation,  et 
le  nomma  professeur  de  phy.^iique 
et  de  mécanique  à  runÎTersité  de 
Lemherg.  La  manière  brillante 
dont  il  remplit  cette  double  chair» 
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justifia  le  choix  de  renpereur; 
mais  il  ne  dut  pas  à  ses  talons 
seuls  la  bienveillance  dont  ce  prin- 
ce ri^onoraity  il  ta  mérita  surtout 
par  le  aèle  avec  lequel  il  soutint , 
et  les  preuves  sur  lesquelles  il  sut 
appuyer  la  néncsHité  des  réiovmes 
que  le  monarque  roininençait  à 
exécuter  «Ijuih  hi--  éraN.  Marftuo- 
TÎcz  dt^viiit  Hiiccej^siveuiefit  cou- 
seiller  impérial,  prrvAt  titulaire 
do  l:i  cathédrale  d  (^îdcnburg  et 
abbé  de  Hiàtrar.  Loiig-lemp»  a- 
▼aot  cette  époque,  il  était  mem- 
bre de  la  soàété  des  Illuminés  at* 
lemandSf  dont  le  but  était  de  ré* 
générer  les  couTememens,  en  in- 
troduisant dans  leur  administra- 
tion IcH  principes  de  la  liberté  et 
de  l'égalité.  Des  mesures  mal  pri- 
ses dans  l'exécution  d'un  plan  se* 
cret  orgaiii'^f'*  ;'t  Vienne,  et  la  con- 
finncc  que  Marlinuvics  avait  dans 
un  de  ses  dorae.*^ tique*),  r]iii  le  dé- 
nonça, furent  cause  de  son  arres- 
tation, le  I  5 octobre  1 794?  *^®'* 
le  de  plusietJCïgentiishouittics  hon- 
(çruis;  il  l'ut  condamné  à  mort,  et 
décapité  à  Bude,  le  ao  mai  1 795*  11 
a  publié  :  i  "  Diêsgrtaiio  tU  MieriH 
mUro,  Lemberg,  1784*  ■n-4*> 
flg.  :  au  moyen  de  Tinstrument 
qu'il  décrit  dans  cet  ouvrage,  il 
divise  an  pouce  en  2,985,984 
parties  ;  s**  Diaertatio  phygica  de 
aititudine  atmospherœ  ex  oh.^ermt" 
t  'umibuff  fif^lronomicis,  ibi{i,,  178:"), 
ifi-4"  ;  5"  PrœlectianC.i  physine  ex" 
pcriincnlalix ,  ,  ''^/'«  in-H", 
fig.,  lou».  1";  4'  den  Di-uertaiions 
fil  allemand ,  insérées  dans  les 
Annulées  de  chimie,  publiées  par 
Creil,  ann.  1790  et  .suiv. ,  sur  la 
poudre  fulminante;  sur  nue  mitie 
de  pétrole  qui  contient  du  i^ttl  sé- 
datif :  elle  a  été  traduite  en  fran- 
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$ais,  etinsérée  dans  \eJ0tuml  df 
physique,  ann*  1 792  ;  sur  un  sel 
semblable  au  salpêtre  9  eitralt  de 
Tambre  jaune;  slir  une  nouvelle 

poinfie  [>neomfllique,  et  la  nM* 
nlére  de  s'en  servir  dans  lès  t^fê^ 

riences  rhiinlffiies  ;  enfin  sur  l'orl- 
^iiie  fie  l'air  qui  exir^le  dans  l'eail, 
iMAK'rW  ^'l'noM'»*).  prnff'-'seur 
Je  bolamqu*'  1  I  liiiiversil*  Ir  (  .itn- 
briil^e,  naq'iii  en  1755,  li Un  nnî- 
(lecin  <le  (iiicl.^(•a,  éfçaîemeut  juo- 
lesseiir  de  l>olatii(}ue à  Cambridf(C. 
Apres  avoir  fait  d'excellentes  ûlur 
des ,  il  devint  profeiseur  de  hotM^ 
nique  et  tuteur  du  collège  de Sjr^i** 
nej-SuKseï,  où,  dans  les  cbu^, 
il  introduisit  l'usage  de  la  laogdie 
an^lai-^e  an  lien  (b;  la  langue  tar- 
tine. En  I7(i4>  il  lui  nommé  dé* 
pnté  ou  procureur  de  i'universitii. 
l'eu  t\v  leiri)»>  après,  il  entreprit, 
eonjoinUîifM  fif  1  vfc  le  docteur  Leî- 
li'"'",  la  I  I il »it        yé ntuffttf^.s 

(i  iJrrruliindttt.  Vi  i-  r^7'»  ,  i!  Int 
prr>iiiii  â  la  place;  tie  n-AAnHi  iit^ 
Luggerbball  ei  de  Litllc  JMai  low;  et 
néanmoins  il  a  pu  employer  plu^ 
sieurs  années  à  remplir  Ml  foiKN 
tions  de  gouverneur  auppés  40 
quelque»  jeunes  gens,'  dont  plt^ 
sieurs  ont  ticqnis  de  la  célébrité V 
e ntre a u trf- *  t  u il ra I  Warren. 
à  Londres,  il  y  deviril  secrétaire 
bonomire  de  la  socii  lé  pour  l'eif^ 
roiira<;emeiil  et  rauiérK»ratiori  <lp 
I  ar l'Jiiteel lire  ti  n  aie.  (a:  fuf  S 
rrlte  épf)qNe  que  ,  ifjt  aux  iriH- 
laiices  lie  (ju<-l<|ii<'«  lil>i  irr<'«,  H  ^f* 
cii.ïr;;e.i  <le  roiuj*l(  tiu  U:  DiiLiun- 
naire  dit  jardinier,  de  Miller.  La 
vie  entière  de  {A,  Atartyo  e^it  xm}^ 
suite  non  îoterrempue  de  servioes 
rendus  m%  sciences.  Le  gouvei^ 
nement  le  récompensa  de  ses  la^ 
lens  et  de  son  zélc^  en  le  notn- 
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mant  profenear  rojal ,  avec  d«9 
-appoiikieteeiii  considérables.  On 
a  de  lui  :  i*  Piantœ  Cëniabrtgign' 
9êi,  i»-8%  1^5;  N otite  tartiM 

éonalion  faite  au  jardin  botanique, 
pnr  le  docleiir  Waiker,  iQ-4%  ■  7^3  ; 
3"  ie  Connaisseur  anglais j,  i  toI. 
iii-12,  i-fVî;  Sermon  an  hùiié- 
fice  de  rhôpital  (l'Adileitbi onkf* , 
10-4"*  176R:  5'  Dl^ssertalion  et 
remu/qut s  ailiques  sur  V Enéide 
deFirgile,  par  J.  Martyn ,  non 
père,  avec  la  vie  de  l'auteur,  in- 
12^  1770;  Ô'Cateh^us  hortihota* 
niei  CMukrigiensis,  in -8%  1771; 
7*  ÀnUqmtét  ttHêrentuntm,  tra* 
duîtes  de  Cîlaiîen,  10-4%  17739 
édilHMlf  17B7;  S'*  Élémens  ithii^ 

très  de  Bouueau  sur  tes  éiémens 
de  r histoire  naturelle^  traduites  du 
franrni-,  2  vol.  îii-8",  17S5,  1* 
ôditioii ,  1787  :  l'aiintM'  «nivunff», 
Nodder,  peintre  rn  botanique  de 
S.  M.  B. ,  grava  58  dessins  pour 
les  Étémens  d'histoire  naturelle; 
il  y  ajouta  des  explications  pour 
éclaircir  le  système  de  Linné,  etc.  j 
10*  Naiicê  sur  ica  tojags  ênSftUse» 
m-ll%  17^7;  11*  ieGmde  du  voya- 
geur en  Francs,  îtt-S*,  1787;  i%* 
ie  G  idée  du  vojfMgeur  en  Italie , 
tmduit  de  rilalien,  10-8**^  1791» 
iS''  la  Langue  de  ta  botanique,  ou 
DUlionnaire  de$  termes  ie  cette 
sclenre,  in-S",  i793:  une  «j*  édi- 
tion en  a  été  faite  en  171)6,  et  une 
3*  en  1807;  i^"  Flora  rustica,  4 
vol.  in-8",  1791-1794;  i5"  Des- 
rription  de  t* hœmanllius  muUijlO" 
ruà,  avec  une  gravure,  in-8"  ;  16° 
te  Dictionnaire  du  jardinier  et  du 
èoUniste,  de  Miller^  corrigé  et 
arrangé  dans  un  noufel  ordre,  4 
toi.  in-fol.,  i8o3-t807« 

UARULAZ  (u  BAaoa  JACoa- 
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FaÂKço»  IMUaoftA,  dit),  Ueme- 
nant-généraU  est  né  le  6-  novem-Y 
bre  1769 ,  ù  Saratte.  Il  embrassa 

de  bonne  heure  l'état  militaire, 
et  était  déjà  colonel  du  8'  1  égiinent 
de  li;;ae,  au  camp  de  Itoulogne, 
en  i8o5.  Il  fit  la  campagne  de 
i8o5,  011  ses  services  lui  méritè- 
rent le  grade  de  général  de  bri- 
gade, après  la  bataille  d'Aoster- 
litz.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  caiïipagae  de  1806,  et  se 
fit  surtout  remarquer  au  combat 
de  Caarnworo,  le  a5  décembre 
de  la  même  année.  Il  soalînt  sa 
brillante  réputation  dans.  la  caaa» 
pagne  de  iSog*  où  il  commandait 
les  troupes  légères  de  Hes9e-> 
Dannsladt;  il  fut  élevé  an  grade  de 
générai  de  division ,  et  autorisé  à 
porter  la  déc<fFalion  de  comman- 
deur-grand'croix  de  Tordre  de. 
Hcsse.  Devenu  commandant  d»» 
Besiiiiçon,  au  eomiucacenieuL  de 
iëi4j  i'  (ortifia  cette  place,  l» 
tint  à  l  abri  de  toute  insulte  de  lu 
part  de  l'ennemi,  et  en  déteoJit 
même  les  approches,  en  chargeant 
pluiiieinrs  lob  les  troupes  qui  met- 
taient â  contribution'  ie  départe- 
ment. Le  91  mai,  en  annonçant  à  * 
Formée  le  rétablissement  de  la 
maison  de  Bourbon  sur  le  trône 
de  France,  il  publia  la  levée  de 
rétat  de  siège.  Le  19  juillet  sui- 
vant, il  reçut  la  croix  de  "Saint- 
Louis  ,  et  fut  mis  à  la  retraite  le 
G  octobre  181 5. 

MARWM,  tjoj.  V  ax->Urwm. 

AlASCAGNI  (Paul),  célèbre 
anatomisîe,  né  en  1762,  au  villa- 
ge de  Ciastelelto,  province  supé- 
rieure de  Siennoy  dans  le  grand* 
ducbé  de  Toscane*  Après  avoir 
fait  d^exoellentesétndes  à  runiTer- 
sité  de  Sienne,  il  y  fnt  reçu  dcc- 
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Mr  «o  nédeciae  «n  1771,  et  fui 
Mumàt  peu.- d«  temps  après, 
pmfoMcor  d*anfUoniîe  à  lià  tnêtoe 
uviirerMié.  II  remplit  avec  dis* 
linaiiOfl  cette  chaire,  qdY'nviroû» 
aaittoi^^rs  une  l'oule  il'étudians, 
|ùsqa*en  iSoo,  où  il  pa.'^iia,  en  la 
nifiîir  qualité,  à  l*ise.  L'année 
vaille  il  fiil  apjH'^é  ù  Florence, 
oii  il  i»ccupa  la  cliuire  li'anatoniie 
cl  <!(."  f>hysiolo|Çie  i\  l'hôpital  de 
Saiulc-.U.iiic-iNcusc  tic  iiuiciice, 
À  laquelle  5  en,  180C,  l'ut  jointe 
une  chaire  de  chimie,  Mascogni 
t^oeoupa  «ans  relâche,  et  aviic  le 
fkm  orànd.  iuecàft,  tQùtes  le» 
MèraKS  des  sciences  qui  ont  rap- 
port 4»  rhistoîre  naturelle;  mais  il 
aoqok  surloat  une  haute  réputa- 
tion par  ses  rechei^hes  approfon- 
dies sur  l'anatoniiplnwTiaîne.  On 
lui  doit  des  découvcrJes  précien- 
ges ,  qui  l'ont  phr/»  nu  prriitior 
rang  dus  aïKiluiuisie»  im»il(  iii(  -. 
La  rnoi-t  r  nlcx  i  r««  savant  rt;totn- 
iTKinil.ibl*' ,  le  11)  ocluhi'e  i8i5.  11 
*i\ail  publié  plusieurs  écrits  esti- 
més, dont  BOUS  oitei;ûps  i«9  deux 
pna^ippux  :  Prodrome  à  un  gran4 
eiiirage  sur  ié$  yûisseûua;  ly  mpha^ 
tiques,  publié  eu  178!!;  Hittoria 
$i  aéonogr4tphia  vas&rum  lympha'^ 
iicorum  cûrpûvis  humani,  grand 
io'-fbl.,  publié, en  1787;  Mascaguî 
a  laissé  ipcnmplets  trois  autre» 
ouvrages  importans,  le  premier  à 
Tusai^e  fl'"^  élèves  de  printin  r 
de  >cul|it  11  rc,  do[it  il  nTail  puijii<* 
1.)  |>lancliea;  2*  iS  piauelics  du 
Pi  .rfromc,  avec  quelffiie-*  parliez 
du  iiiaiiuscril  dcîXM  iplii  ;  I*  '  {\5 
planches  de  sa  '^iHudc  j4  nalumiCf 
Le  te^te  des  deux  premiers  et  ies 
expiicatioDS  des  planches  sont  de 
H.  AntommaKchi,  et  ont  été  pu- 
bliés eu  iSiG  et  iSiS.  Une  socié^ 
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té  de  eapitiiNstts  t^^MtH  IsrMéo. 
pour  fournir  aux  frais  40  ta  pu» 
blication  du  Pv^odrome  et  do*  /• 
grande  Anaiomie  de  Mosoagtti; 

L'ami  de  ce  dernier,  et-  90ltWÊM^ 

leur  éltîTC,  habile  et  savant  annfo^ 
uiisle  njinmc  lui,  le  docteur  An- 
înntin  rrrhi ,  lut  jugé  dignf  HT trr 
!t  «  mh i  liotaleur  df  Mît^^eagni,  <■! 
ôe  «.liar^ea*  i  iiidm'  rdil^^nr, 
cette  grande  '  iiUcpri^it.  Apiv»  lu 
puhlicalioii  du  Prodrome,  An- 
foumiarchi,  a^ant  été  appelé  à 
Suiiote-Hélèiie*  la  société  le  chOi^ 
g<;{^  de  continuer  le  travail  auriki 
grande  anatomlo,  et  d'oalM^  I^ 
texte.  Mais  A  sou  retour  en  Siii^ 
)>c,  lorsqoHI  présenta  ce  iraf»U^ 
déjà  entièrement  terminé > ol  ^pffM 
à  être  livré  \  Timpression»  que)* 
qnes  menibres  de  la  société,  crai- 
prn  iTJt  que  la  puhlicalion  d'un  si 
(^iMinl  niivr.'rff  n'rntrnînSt  une  a-* 
\  .tiÉce  i\r  jiiipl-  li  Kp  cDi i^îdérabl^, 
demaïuieteui  di:- ^uluiion  (ic  la 
société,  (pu  Tut  efirrimc  jni  un 
jugement  des  trihuiiaiix.  Chaque 
partie  rentra  ainsi  dans  ses  4i'0i(A^ 
iti.  Antommarchi,  regrettoiii  tl^ 
ne  point  voir  publier  ubjOiKla^' 
si  éminemment  utile  ot  auqutfM 
avait  travaillé  pendant  un  gtasMl 
nondirc  d'années,  fit  alors,  a  la 
funuiie  Mascagni,  l'offre^  dO  M 
céder  ses  droits,  à  des  con<iitlOèlk 
avantageuses  pour  elle.  Sul*  «on 
reins,  il  :\  y>ris  le  parti  de  publier 
hii-nièuM  H  travail  en  Frani^f*; 
î'hisienj  -  1 1  \  r,ij-.Hii- ,  n  coin  j>a-' 
gnces  de  pi.Hjclie.-ï  cxc'u I aw(* 
le  }»lns  gjui.d  soin  ,  ont  dtja  paru» 
et  le  public,  qui  s'eiupressera 
sans  doute  d'accueillir  et  d^neoii^ 
rager  celte  belle  entrepi  ise,  \iQmt^ 
ra  Jouir  sous  peu  d^uo  «Bu<rro*4^ 
cheYé)  fruit  des  travaux  do  b^iî» 
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entière  de  Mascaçni,  et  d'une  ée  OMthématique»  Lui  ét^mt  tom> 

frncule  fiarCié  de  celle  d*AalofiaK  hé  par  hasard  aou»  la  vamn,  il  le 

mafoln.  lut  avec  aTidité»  ae  Uvra  à  Té-» 

MASCH  (Aifi»té-TaieFBiiB)y  tilde  de  cette  acience*  (|ii*il  fvt 

théologien  allemand  9  aaituit  le  5  en  état  de  profef^er,  en  4 

décembre  17949  ^  Beseritz  eu  Tuniversité  de  Parie. C'e9i:!ui  qui 

Mecklenboiirg,  fit  de  bonne«;éti»*  a  iiiia|[M»é  le  piao  de  ta  géométrie 

des,  devint  prédicateur  à  la  cour  du  coiopas,  ouvrage  original  que 

ducale  de  Streltiz,  et  fut  nommé  le  frAnér;»!  en  chef  Bonaparte  ap- 

surintendant    ecclésiastique    du  porla  (i  [  i  tlic ,  cl  fil  cunniître  le 

district  ou  cercle  de  Stargard.  Il  preuii^M  i  n  Fraude.  Il  le  montr.i 

mourut  ie  16  octobre  1807.  Masch  aux  pins  céié,bres  gcomètres  de 

a  public  un  grand  nombre  de  dis-  rin:Uitiit  naliouai  ,    t*t  leur  eu 

sertaiiuns  théologiques,  de  scr—  appnt  l'usage.    Quoique  ecclé- 

moDs  et  quelques  ouvrages  sur  les  siastique,  Mascheronî  n'en  fut 

«filîfyhéâ.  Celui  qui  parait  oU  pa»  moins  partisan  dea  ebange-r 

Mr  k  plus  d'împortaoee  est  sa  mens 'politiques  que  rarr^rée  des  * 

Biétiothm  mera^  poêt     M^n^  Français  fit  naître  en  Italie,  àu 

H  C,  F,  Bœmwri  ittratûi  eur»  ausmtôt  après  rift?asion«  meaabra 

m'éiàe  éiêpaêHa^  mmnduta,  sup-  des  comités  légîslatils  rétiols  à 

piêiu,  coniinuata ,  en  4  vol.  in-4%  Milan,  il  traça,  de  caneert  arec, 

qui  ont  paru  à  Halle,  depuis  1 77^  Grégoire  Fontana,  Ja.oenstièiïtion 

josqu'en  1790.  On  distingue  par-  de  la  république  cisalpine.  En 

mi    les   autres    prodiu  tifjus    de  1798,  son  gouvernement  l'envoya 

Ma«ch  :  1"  Mémoires  pour  servir  à  Paris  pour  régler  ce  qui  coiicer- 

a  i  kiëioire  des  (ieres  curieux,  9  nait  les  poids  cî  mesures:  ii  i. ils  «e-; 

cahiers^  Wismar,  i76f>-i776;  2"  nombreux  travaux  a  vaut  altère  sa 

Antiquités  religieuses  des  Ofwtri-  santé,  il  mourut  dans  cette  capi- 

,  Berlin,  1777^  »»-4°>  ^"  taie,  le  i4.juiUet  1800.  11  venait 

Brérùffaêb»  é&  tégknê,    Ptjcca-  d*appreiidre  qué  le  choix  de  ses 

«00  d*Qii  édit  pfussiett  du  9  juil-  epocîiojen»  Vavait  appelé  à  la 

kt-i7fi(l«  Itatta,  17S9,  iB^B*^;  conêuUa  k  8lilaa%  L'institut  hono- 

âfs  DrûiU  ds  h  conadeac»  da»a  ra  ses  obsèques  d^une  députalinn- 

têMêigMemént  tuUé  elm  Un  pro-*  dis  quatre  de  «es. membres;.  Lalan- 

.Uetans,  Halle.  1791.  de  a  publié  une  nDtictf  Sur  cet  ha- 

MASCHEAOiSl   (  LArofrirr  ) ,  bili^géomètre,  et  le  marquis  Ferd. 

mathématicien  et  poète  italien,  Landi  a  fait  son  éloge.  On  a  de 

naquit  à  Bergame  en  1750,  fit  Mascheroni  :  1"  Sude  curve  cke 

d'excellentes  étude<i,  et  enseignait  servono  a  deiineave  le  ore  ineguali 

à  18  ans  le  gri'c  ci  ie  latin  daus  le  de  gii  anitclù  mile  suppr/ieie  pln^ 

collège  ile  sa  mUo  natale,  où  il  se*  ne,  Bergame,  178/1,  in  -  4*; 

fit  nvantnpfeuseriient  connaître  par  Nomelles  recherches  .sur  l*équili~ 

un  di.>iCours  poétique  sur  la  tau>se  hre  des  voûtes  (eu  italien),  Beiga- 

éloquence  de  la  chaire  {Sermono  me,  178&,  ii|-4°  ^i^  '44  P'»g«*»  a- 

mUiiL^fkdia  êiMjum§0tdÊtpmipito).  ven  i5.  pUiKlbea;  ouvrage  pro* 

Quelques  années  tf  sèsy  lui'  Utio'  fond  dans  Icq^uer^  a  l^iùda  du  .cal'- 
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cul  fntégral  et  différences  da 
second  ordre,  Tauteur  CMaie  de 
dépasser  les  limiies  tracées  sur 
cette  matière  par  les  mémoires  de 
Bossut  et  de  Lorjifnn ,  public??  en 
>7r1'  *779  ®^  i^tia;  5'  des  ^ers 
italiens  adressés  à  la  coinff»«*se 
Grisinniitli ,  que  son  esprit  rtiidait 
aussi  célèbre  que  sa  beauté  ,  ibid.^ 
1786,  6  pages  ia-4"i  4"  (jcome^ 
tria  del  compasso ,  etc.  y  Milan , 
1795,  in-b";  traduit  en  français 
par  H.  Carettei  officier  da^  génie^ 
Paris,  1 în-8*.  C*est  Touf  rage 
dont  il  a  été  parlé  pitis  haut. 
JusquVIors  la  règle  et  le  compas 
étaient  indispensables  pour  la  ré- 
solution des  problèmes  de  la 
géométrie  plane  ;  Mascheroui 
trouva  b'  moyen  dr  Ips  ?«''sv>udre 
sans  ;ni!r(  srCOUrs  qno  h;  compas. 
Quelques-Ufiïî  de  î-es  procédés  ne 
sont  peut-r-tre  pas  d'une  exacti- 
tude matbeiiialiquc ,  niais  dans 
des  cas  où  n'arrive  qu'à  peine  ia 
géométrie  du  second  degré,  ils 
donnent  pour  la  pratique  une 
approximation  pliis'  que  saffisan* 
te.  5*  Des  NoUs  '  êur,U  ealeiU  dif- 
flrêntM^  par  Euler;  6"  In  morte 
Bordaiy  viri  ceiêberrimi,  elegia, 
Paris»  Didot,  1799,  fol-  de  4 
pages;  7"  poëme  intitulé  : /fit><7o 
di  Dafni  a  i^shia.  Cet  ouvrage 
et  le  précédent  donnent  l'idée  la 
plus  avantageuse  des  laletis  poé- 
tiques de  lauleur.  Le  dernier, 
surtout,  est  une  des  plus  char- 
mantes productions  deç  muses 
italiennes  du  18*  siècle.  C'«àt  la 
description  des  objets  curieux  de 
Tamphithéâtre  de  physique  etdtt 
cabinet  d'histoire  naturelle  de 
runiversité  de  Parie,  on  modèle 
de  précision  et  de  facilité.  On  a 
encore  de  Matoberooi  pluneurs 


Mémoirêê  eii  manusiDrity  un  entre 
autres  aur  la  PirêmidométrUt  tu- 
jet  que  notre  illustre  Lagrange  a 
traité,  mais  qu'il  envisage  soua 
une  face  nouvelle.  Il  contribua 
aussi  particnlièrefnenr  anx  expé- 
rience.s  Tiite^  1  Britogne,  pour 
prouver  le  nionvemirnt  delà  terre 
par  la  chute  des  corps. 

MASDËU    (l  ABBË    DON  JvA.!f 

Francisco),  historien  espagnol , 
naquit  A  Barcelone  vers  17409  et 
entra  de  bonne  heure  dans  Tordr» 
des  jésuites»  od  il  remplit  di0éf«»' 
tes  charges*  Il  avait,  rassemblé  de 
nombreux  matériaux  pour  com- 
poser une  hfiitDifè  générale  de 
l'Espagne 9  lorsque  son  ordre  fut 
supprimé.  II  se  retira  en  Italie,  et 
se  fixa  à  Folfi^no.  (''e^^t  |à  qu'il  mit 
en  ordre  se»  iniitcnaux ,  et  qu'il 
fit  paraître  successivement  diffé- 
rens  volumes  de  son  histoire,  d'a- 
hord  en  italien  ;  mais  le  sticcè««  ne 
lepondant  pas  à  son  atlente,  Mas* 
deu  la  refit  en  espagnol  en  ao 
Tol.  in -4%  impriinés  à  Madrid  y 
de  1783  à  10OO,.  sons  le  titre  de 
HUUrU  crUicê  de  BêpoM^y  éê- 
in  CuUutû  espanùiû  en  taée généré*. 
Voici  le  compte  que  Sempere  de 
Guarinos,  savant  iMogiiapbe  espa» 
gnol,  rendait  de -cette  histoire  en 
1788:*  Cet  ouvrage  est  d'autant 
rtplus  précieux,  et  digne  de  la 
»  plume  d'un  savant,  qne  nous  n'a-i^ 
»Vons  aucune  lirstoirn  rivile  et  lit- 
«téraire  qui  aille  ju)>qu'au-delà 
»du  iG"'  siècU^,  et  que  nous  man- 
»quions  de  Thistoirc  des  deux  é« 
époques  les  plus  intéressantes , 
I  celles  de  la  domination  des  mai-« 
•sons  d'Autriche  et  de  Bourbon. 

•  L'auteur,  ajoute  Gnarlnos  »  oIk 

•  tiendra  un  nom  immortel  ^  s'il 
•panritnt  à  la  finir,  conmie  noua 
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t  de  von»  ratl#»ndrc  de  son  talent 
•  <îl  de  uon  ;n>j)lication.  »  Cet  es- 
poir ne  sVst  luutcibis  point  réa- 
li»é  ;  Ma»dr>/i ,  ajaiit  donné  trop 
de  déTeioppem«nt  à  r^ibtoîre  an- 
«iemief  ne  pat  achever  ton  trt» 
vaH,  qu'il  aurait  porté  à  5o  vola* 
ma,  ail  TeOt  eontinué  iur  le 
même  plan  (uiqa'â  nos  jours*  Eo 
«tef ,  au  liea  de  se  borner  au  ré* 
cit  defl  événement,  il  se  permet  ^ 
k  la  fin  de  chaque  èpor[<ie,  de  Ion* 
^ueA  discusisionn  surdt:s  fait«dou- 
ti*fix  ,  i»l  «tir  des  délaiU  «toiivcnt 
pfii  f^^i-nf ii'ls ,  qui  (înnnpril  une 
li.'njlc  i<!f  <•  df»  l'/Tudition  de  l'au- 
f^ur  ei  de  >n\\  t  ilfMil  p'Mu*  la  cri - 
ïique ,  mai"*  qui  ,  q  i'  lqiMîlois  , 
font  penser  peti  favt>ialjl<;iriciU  de 
«on  jugement,  où  perce  trop  «ou- 
vent  le  désir  de  rel  u  ter  l»;s  opi- 
moos  des  autre.n  pour  faire  triom- 
pher loi  tiennes.  Son  style  est 
pur  et  éléfaot;  malheoreusement 
on  j  reconnaît  trop  l'esprit  de  son 
état  :  chea  lai  pins  d'idées  rellgiea- 
sesy-que  de  pettsé«i  profondes.  An 
raste^  il  se  montre  partout  patrie» 
te  aélé;  e*cst  un  historien  exaot , 
et  son  investigatioft  est  sévère  ;  il 
ofTre  des  ressources  qoc  les  savans 
chcrch*îr  iforit  en  vniii  dans  les 
Hariana  €t  les  HofKNf;inn  ,  ses  de- 
vanciers. Masden  n  nlraau  cotli'^e 
de  Koine,  lorsque  le  pape  Pie  Vïl 
f'-tablit  les  jésuiJe».  Les  antiquité!^ 
de  cette  ville  furent  pendant  1#îî* 
dernières  nnnéeft  de  ^iu  vie,  te  su- 
Hît  d'une  querelle  assex  vive  entre 
loi  et  l'antiquaire  Féa  :  tous  deux 
employaient  de  vifii  argumens 
dont  la  ehaleur  s'exhalait  en  ré- 
criminations, et  souvent  en  inju* 
rea.  Masdeu  raloama  dans  sa  pa- 
trie, et  mourut  d  Valence,  le  1 1 
•irril  1617.. 


MAS  55 

mem  • 

i>rc  <ies  )*fK:iéleH  royale  el  arclx'f»- 
lo^iquè  de  Londres,  naquil  diin** 
Cette  ville,  vers  1755,  d'une  rauiille 
d*oripine  française,  que  lu  révoca- 
tion de  l'édit  de  Mantes  força  de 
quitter  son  pays.  Aprè9  avoir  1er- 
miné  ses  éludes  de  droit,  et  reçu 
ses  grades ,  il  devint  procureur- 
général  de  Québec,  et  s*y  trouvait 
encore  pendant  la  guerre  d*Amé- 
riqiic.  A  son  retour  en  Angleterre 
on  ie  nomtna  clerc  haron  de  Té' 
èhiquier,  titre  dont  il  jouit  enco- 
re. M.  Masércs  est  connu  comme 
mathématicien  et  cuiiiuie  légiste. 
Ses  principaux  oii vr.tf^c*»  sont  :  I* 
Uisatrlalion  sur  fr  signe  négatif  en 
ntgèhrf.  ^  'r'»!)^  i"  l  ^  Elémens 
(le  la  trigonométrie  plane,  avec  li- 
ne dissertation  sur  lavaluve  el  l'u- 
sage des  lof^arithmcs ,  i^tio,  in-8*; 
Z"  Récit  des  pr9ei»U»  employés  par 
UêAnglaU  et  autrêt  habitani  pr9* 
têêtan»  de  la  promnee  ds  Quéh§e, 
pour  ûbtêttir  uns  r.hambrê'^  assem^ 
bléê,  1775,  in-8';  4"  U  Frane* 
tenancier  Canadien,  ou  Di'jlogue 
entre  un  Franfait  et  un  AngiaU 
établis  au  Canada,  1779,  3  VoL 
in-S";  5*  Tablean.  de  la  constUu<^ 
tion  anglaise,  par  Montesquieu  , 
traduit  du  franctî^,  .(v«'f  d^-s  no- 
tes, in-8";  ii  Principes  de 
la  doctrine  des  annuités  viagères , 
0.  vol.  in-Zf;  7"  le  Rrfur- 
inalcur  niodcn' ^  ou  Propositions 
pour  réformer  ffuel/fues  abus  dans 
F  établissement  actuel  de  l*  église 
d'Angleterre,  1791,10-8*';  H' Rê' 
eherehee  êur  détendue  du  pouMir 
deê  jurée  dans  lu  procèe  pour 
erite  eriminile,  1793,  in-S";  9* 
Seriptoree  togarithmici ,  179)- 
i8ot,  4  vol.  in-4*f  Doctrine 
dê  BemouiUi  $wr  les  permutations 
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et  Us  tHntibinaUoHs  ,  avec  quelques 
mttrêê  4iperçm9  mttthémetifuêii , 
t^ifi^  in-H*;  it*  Apiiendhê  wm 
pfineipei  d'êtgêkrê  dê  Fr$nd, 
1^99,  lfi*S*;  la*  Méthodn  étûp" 
proxUnatïon  dê  Baph^on  t  f  dê 
NêWUn,  iHoo,  \w^*\  i3'  Histo^ 
rim  anglicanm  mùmtmênta ,  in-4*  ; 
14*  Essais  sur  dhern  sujets  histo- 
riques, polUiqurn^  pfn,,  iScKj,  în- 
8";  1 5"  IJisloire  du  parlement 
d' /i n^lt  ffrre,  pnr  Mfiy,  depuis 
novt*nibi*«  non  vfîllc  éflitioii, 

nvcu:  line  pr^-farc,  iiSi5,  in-V"» 
Iroiîj  Traités  publit'::;»  à  Amster- 
dam ^  ot  deux  autres  sou*t  le  uom 
•  de  lMtrê$  du  général  Ludim  à 
sir  Edmond  Seymotw  êt  atUra 
psTêonnei,  nouvelle  édition,  arec 
une  préface,  i8t3,  in*4**  Bé* 
belUùn  d*IrUtndê,  ou  Histoire  des 
iântaiheâ  d$s  papistes  ir  tan  fiais, 
pour  exterminer  les  proteslnns , 
p«r  HÎr  .Inhn  Tfîmplf^,  nMnv<*îlft  é- 
ditioii,  avi;('  ini<*  pr<'r.ir(!,  181 5, 
în-4*.  Oiftre  ce»  ouvr.if^cs,  M.  iVla- 
A^TC»  n  in«?V*n*  de  riuinhnMix  arli- 
clen  daiia  le-»  Tra/i.HuclioHs  philo- 
sophiques i:l  dariH  Wirchéologie. 
11  a  publié  un  Cours  de  mathéma- 
iiques ,  extrafi  dcn  tneilteurs  au- 
leurst  et  divers  morceaiut  qu'il  a 
réuniii  sur  Vttisioirs  if  AnffhisrrSf 
pendant  le  règne  de  Charles 

MASEftS  DE  LATUOE  (IIbu- 
m),  célèbre  pnt  sa  longue  captt- 
vîtr,  naquit,  le  '^.5  niar?*  ijsS,  au 
i  hiitcau  deOaÎMch,  près  de  Mon- 
tagnac.  DeslinA  à  l'ctaf  nitlitairr , 
il  fit  de  gi'  tnd.s  prr>f(ré»  dann  \v,^ 
ii)athématii|>M:H ,  '  t  mira  dan*»  le 
corps  du  g^'-nie.  A.li»  ssé  à  Tiîge  de 
♦/'^  ariH,  ]iar  f*(iii  |i<  n',  .1  un  di;  ftn/» 
aniis,  iii^t'nieiir  tu  chel  »*  licTg- 
«*p-%omn ,  le  jeune  Mascr»  avait 
eompté  sur  la  guerre  po«r  on  0- 
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Taocement  rapide.  Lapaixdei748 
liti  dCant  eet  espoir,  il  quitta  le 
eerviw,  et  revint  contimier  set 
étudea  A  Paris.  Néiunnolns  fon 
ambition  déçue  loi  fit  obevcher  un 
autre  moyen  de  s'élever  en  inté** 
restant  en  sa  laveur,  n*inipoite  é 
quel  titre  et  par  qtiel  nMiyen,iifT# 
pr  rxxine  en  rrrdil;  il  jeta  Ir.H  yeux 
.sur  IM""  ih'.  Poiiipadour,  el  lui  fît 
pa r vi'MTr  jr»r  l;i  po'- f f  un  pT]tir| 
r**filrri»M II I  iMi<-  p'Jijilir,  cl  '  'MhMt 
à  V^r^aili'' ■  jn  «  \  ♦■m  j  ct;U«;  iavo»*4c 
(pTil  ti.iin.iiL  r.uitire  elle  un  hof" 
ril)l<'  roinpiot.  l/artîûce  était 
(grossier  et  Snctle  A  déoOUfrff^llaA 
sers  fut  conduit  é  la  B««tHie^  m 
Interroge  par  le  lie«ite«antdefi»* 
lice'Berrjert  qui,  touché  de  Mi 
areui  et  de  $on  repentir,  »1nté-» 
rt  ->>a  p'njr  lui  anprf-s  de  M**5iÉi 
rritop  idoin  niait  «rlle  deiueiMâ 
iul1<'<(il>l('.  Ati  }>rHit  de  quelque! 
mois,  l.aliuif;  s*i  rliappa  tlu  don-* 
jofi  V  iiK  <Mnif-»,  OH  îl  iv-nî  ('  îA 
I fati^fV-rf,      rt'di^ra  uu  iiiiriiioM e 

liirinoii (' ,  icriii-s  fiiu  it  tL^itt-ur 
Oiife^iiay,  n<!  ^;<  i  vil  qu'à  faire  dé-* 

couvrir  la  retraite  de  Maseri,  qui 
fui  reeonduit  n  la  Bastille  èt  ^èlé 
dans  un  cachot,  où,  melgiré  ÎÉi 
ordres  sévères  donnée  A  eoa  é|pwl| 
le  lieutenant -général  dr.  «ilitt 
Borryer  lui  procura  encorrdêfé» 
néreiix  >(!uoiirs.  Méamnoliir^  ^ 

lan;^iiit  |H  moi-s  danfl  ('arho!% 
dont  il  Hoi'iii  vuUu  pruir  habiter 
line  (  baiitlu'-  fjo'on  lui  fit  p^rtiW 
^^.y  |.'f  iKi  nonMHr''  d'AIrgre^ 
jiMUK:  bunnrM"  (^jm  [m n [ni^,  tié- 
!i:nii  aussi  par  IVirdii;  uiî  M**  de 
l'om  jiailoiif ,  i\vAW,  vorïUnualk 
(laiii  bjur dt:.Hiin«;e  fut  un  nouveau 
lien  qui  unit  ces  dttos  malheureux 
de  Tamitiè  In  plus  vive,  et,^ 
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màfwiH  oubliés  k  k  BisHUe»  ik, 
lermèrem  k  profet  de  ft*ea  édiap^ 

cffrajTiBtes  il  fallait  fabriquer  des 
leVHm  |K>iir  détacher  l<is  griliet 
ét  fer  qui  femaient  d'espace  en 
êspace  le  tuyau  de  la  cheminée; 
de«i  cordes  pfMir  descendre  du 
soiuni^'l  i;(  toiii'  d  ins  le  fossé, 
et  enijn  une  écht'Ue  de  bois  pour 
remonter  du  fo2»êé  strr  le  parapet 
et  p.isser  de  là  dans  le  jardin  du 
l^ouverncur.  Tuul  était  dispoi^é au 
ooiumeocement  de  17^69  et  l'eié« 
ettiMHi  fut  ixéo  m  95  léTrior,  V8il« 
k  chi  )MidHgMUK  Ge  |our-'k  nié- 
mk€f  i|iMtd  ou  kur  eut  MTfi  â 
Mioper»  cl  qoe  ko»  anrvettkm  se 
IbraBt  retirés ,  ils  s*élaocèreiit 
4ens  k  cbeinioée  l'im  apfès  Tau^ 
tfOf  parvinrent  ea  eeiMnety  et 
de!»cendîrent  au  iimjen  d*une 
corde  ilv.  5(io  pieds  de  longueur 
dans  le  in-sé,  qvic  la  fonte  deî^  nei- 
ge^î  et  ôtH  gliices  avait  rempli 
d'eau.  Ilî»  employèrent  alors  le* 
iiislrumeu:)  dont  ils  s'étaioi^  mu- 
BIS- pour  pratiquer  un  trou  dans 
k  SHmiUe»  et«e  ne  fut  qu  après 
maflieurM  do  troveil  k  plus  opi- 
Mâtre  quHIs  euiont  tormé  une 
oof eMufo  sullbafile  pour  t'échop* 
per.  Us  ovekot  résolu  de  f u  ir  duos 
ks  pajs  étniogoiVi  D'Alègio  se 
déguisa  en  paysan  et  partit  Je  pre- 
mier; il  lut  arrêté  ù  son  arrivée  à 
Bruxelles.  Maser>;,  qui  le  «uîVait, 
apprit  son  ^  m  I,  et  gagna  Amsler- 
dam  ù  \-i  h  itc:  il  attendait  le  dé- 
part d  un  vaib^eati  qui  devait  le 
porter  à  Surinam;  mais  malgré 
loule»  ;»es  précauliuus,  il  fut  re- 
eeiura»  arrêté,  reconduit  ù  Ui  Bas- 
tUkf  et  lepkngé  dao»  uo  eaohotf 
k»  kn  aux  pkils  et  tmt  muinâ. 
Four  adoucir  sa  eaptiyilé^  et  daaa 


ttAS  55 

respoir  do  Tabréger,  il  oompoio 
et  éerivit  a?ec  son  sang,  sur  des 
tablettes  de  lukda  pain  »  pkeieOrs 
pffojets  d*uliUto  pubKqooy  qoi  fu- 
rent eoimnnniqué  s  au  P.  Giifîet, 
coofesseur  de  la  Basstilie.  Touché 
de  sa  position,  le  P.  Griifot  lui 
procura  de  Fencre  et  du  papier, 
et  se  chargea  de  renie ttie  au 
ininl*itre  \m  de  ses  mémoires; 
mais  sort  resta  le  niêîne.  Ma- 
sers,  perdant  alors  tout  espoir, 
résolut  de  mettre  fin  à  son  exis- 
tence en  refusant  toute  eë|>èco  ée 
nourriture.  Ses  gardiens  •*f>|lpo« 
sèreot  â  son  deseei»)  et  obtkrent» 
par  leurs  instances^  qu'on  k  trane- 
portât  do  caohot  où  il  avak  .passé 
trois  aoB^  dans  une  cliamhre,  à  k 
rérité  sans  cheminée»  mais  moins 
usalsaine,  plus  commode  et  sulS- 
sammt  nt  éclairée.  Ai.  de  Sail-tine 
av;»it  remplacé  M.  B^rryer  dans 
la  jilace  de  lieutenant  de  j'olire. 
Masers,  qui  avait  imagine  deux 
notîTeaux  plans,  l'un  sur  les  ii- 
nances,  et  l'autre  sur  les  moyens 
de  prévenir  les  disettes  «  eu  éta* 
bUssant  de»  grenier»  publies  des« 
tinés  à  reeof oîr  feseédant  des  ré- 
eolteS)  olMiotde  se  utagbttat  une 
audknoe  pour  les  loi  comnuioi- 
^pstr-  Le  nHoisIre  loua  son  tiùe^ 
et  donna  des  ordres  pour  adou4^r 
sa  situation.  Par  suite  de  quelques 
intelligences  qu'il  s'était  iiiéna-<- 
gées  avec  des  personne^*  du  voi- 
sinage, en  se  prfunenant  sur  les 
Unu-^  (le  la  Bastille,  Masers  avait 
appris  la  mort  de  iM"'  de  Fompa- 
dour,  et  il  était  naturel  qu'il  con- 
çût l'espoir  de  voir  finir  au  detea- 
lion.  Après  quelques  )oujo  d/at"* 
tentey^  Tonlne  de  sa  aaiso  en  liber- 
lé  n*arrifant  point»  U  écrivK  an 
Ueutanaot  de  poliee»  ^  voulut 
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saroir  couuneot  il  avait  appris  un 
érénemimt  que  lom  les  autres 
prisonniers  ignoraient»  Il  refu- 
sa les  renseignemens  qu'on  Iti 
demandait,  et  écrivit  le  lende- 
main &  ce  magistrat  une  lettre  si 
p«n  mesurée ,  qu*il  Tindisposa 
contre  lui;  il  fut  reconduit  au 
cacliot,  et  quelques  mois  après, 
transféré  ù  Vincennes  au  milieu 
de  la  nuit.  Il  y  retrouva  le  c;uhot 
de  la  bastille,  mais  nn  ^duver- 
iieur  humain  (M.  (iuytiuiel)  qui 
au  bout  de  quelques  jours  lui  ac- 
corda une  chambre  et  la  permis- 
hUm  de  se  promener  dans  les  jar- 
dins du  château.  Masers  profita 
de  celle  faveur  et  d*uu  brouillard 
épais  pour  s'évader^  et  alla  dier- 
eber  un  asile  ches  les  personnes 
avec  lesquelles  il  avait  correspon* 
du  du  baut  des  tours  de  la  Bastil- 
le. Il  écrivit  de  là  à  Ai.  de  Sarttne 
et  ù  Bl.*de  Choiseui ,  pour  sollici- 
ter une  audience;  il  ne  put  Tob* 
tenir,  et  fut  arrêté  ù  Fontaine- 
l^eau.  Unmené  A  Yiuceunes  un 
mois  après  en  Ctre  sorti,  et  jeré 
dauî?  un  cachot,  il  obtint  encore, 
de  rhunianilé  du  i^'iniM-rniur,  de 
nouveaux  adoucis.'ciîu'os  à  ses 
malheurs.  A  dun  entrée  au  minis- 
tère. M.  de  Mak-*heibes  voulut 
visiter  par  lui-mÎMue  toiUes  les 
prisons  d'état,  il  entendit  de  la 
bouche  de  Masers  le  récit  de  ses 
Infortunes  9  et  lui  promit  de  les 
faire  cesser;  mais  ses  promesses 
furent  sans  eiSet  »  parce  qu*on  lui 
persuada  que  le  prisonnier  avait 
de  fréquentes  absences  d'espnt  et 
qu*il  alMiserait  de  sa  liberté.  Il  fut 
donc  transféré  à  Cbarentont  où 
H  reçut  pendant  deux  ans  les  se- 
cours qu'on  croyait  nécessaires  à 
son  état.  £nfin»  il  l'ut  mis  en  It- 
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berté  le  7  juin  1777,  a(veo  Hn* 
}onetion  de  se  tendre  à  Monlii* 
gnae»  lieu  de  sa  naissance  *  et  Hm 
n*en  point  sortir  sans  ane  autori<^ 
sation  spéciale.  Il  fit  quelques  dé* 
marches  inutiles  pour  qu*il  lui  fût 
permis  de  se  fixer  à  Paris ,  et  il 
venait  de  se  mettre  en  chemin, 
lorsqu'il  fut  arrêté  et  enfermé  à 
Bicêtre,  après  avoir  joui  denx 
mois  de  sa  liberté.  Il  e;^t  impossi- 
ble de  décrire  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir dans  cet  aÛreux  .séjour.  Ce  ne 
fut  qu'après  plusieurs  années  qu'il 
put  faire  entendre  des  plaintes, 
lorsque  le  vertueux  président  de 
Gourgues  alla  visiter  Uicètre,  Ce 
magi:»trat  engagea  Masers  à  lui 
adMser  an  mémoire  détaillé' de 
ses  infortunes.  Le  mémoire  fol 
fait  et  perdu  par  la  négligence  du 
commissionnaire;  Qiais  il  tomlsa 
entre  les  mains  d'une  dame  Le* 
gros 9  maiHsbande  qui,  sans  au* 
tre  motif  que  celui  de  secourir  on 
malheureux,  résolut  d*employ«r 
tous  s^olTorts  pour  lui  faire  rendre 
la  liberté.  Elle  s'adressa  au  cardi- 
nal de  Bohan,  à  M>1.  Latour-Du- 
]Hn.  de  Saiiit-I'riest ,  etc.,  A  M** 
NecUer  elle -même.  Elle  sut  les 
intéresser  en  faveur  du  prison- 
nier, qui  enfin  obtint  sa  liberté  dans 
lus  premiers  mois  de  l'année  ty^à^. 
Il  lui  était  encore  ordonné  de  se 
rendre  é  Montagnac,  où,  pour 
rindemniser  de  la  perte  de  sa  for- 
tune, on  lui  ferait  toitdier  uiie 
pension  de  400  livres.  Il***  Legros 
voulut  lui  procurer  une  faveur 
complète:  elle  obtint  la  révoen- 
tion  de  cet  exil,  et  il  fut  permis 
À  Masers  de  demeurer  à  Paris. 
On  ouvrit,  en  faveur  de  cette  vic- 
time de  l'arbitraire,  une  souscrip- 
tion qui  fut  remplie  en  peu  de 
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jours  par  de»  persoimages  illus- 
tres. £n  1791 9  il  sollicita  dea  se- 
«onn  de  rassemblée  con»tituaote; 
mais  ffùoiqae  sa  pétition  eftt  été 
«ppuycc  parBamarey  etrenfoyée 
6  i'eiamen  d'uDe  commissioni  ras- 
semblée «  au  moment  de  ladiscus- 
sion ,  })assa  à  Tordre  du  )Ottr.  Ma- 
seffs  de  Latude  fot  plus  beureux 
en  1793  ;  il  fiomia  uoe  demande 
eo  dommages-intérêts  contre  les 
héritiers  ùc  M""  de  Pompadour; 
et  par  jugement  du  tribunal  du 
n*  arruudtâëcuient)  ils  firent  ré- 
gies à  «ne  somme  de  60, «uo  fr., 
dont  néanmoins  il  ne  loucha  qne 
le  sixicine.  Il  mourut  le  i*'  janvier 
l8o5,  à  l'âge  de  80  an.s.  ^ï.  l  liier- 
ryy  avocat,  a  public  :  le  Despotis- 
me dévoilé,  ou  Mémoires  de  Latu- 
éê,  rédigés  4ttr  ies  pièesê  origina- 
Uê,  Paris,  1791»  i793«  3  vol.  ia- 
t8;  1795,  3  vol.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  »  mal  écrit  et 
trop  diffus,  des  détails  curieux. 

MAS&EtYNE  (Névil),  astro- 
nome  anglais»  mufoit  À  Londres,  le 
6  octobre  1733,  d*une  famille  an- 
cienne, et  fit  de  très-bonnes  études. 
Son  goûtpour  Ta-tronoiTife  se  ma- 
nifesta lors  de  Teelipse  de  174^*  H 
se  livra  tout  (  ntierà  la  connaissan- 
ce de  la  géométrie,  de  Talfrèbre 
et  de  l'optique.  En  1765,  il  accep- 
ta une  cure  dans  les  environs  de 
Lcmdrcs  ,  et  y  résida  pendant 
quelques  années,  donnant  tous 
tes  loisirs  à  ses  études  favorites. 
Sa  1757,  i( fut  nommé  docteur 
en  ibéologie  »  et  »  en  1 769  «  mem* 
bre  de  la  société  royale  de  Londres: 
c'est  alors  qn*il  se  lia  avec  Bradiey» 
et  qu'il  calcula,  d'après  les  obser- 
vations de  ce  grand  astronome, 
4a  table  de  réfraction  qui  fut  la 
seule  employée  peadanl  tant  dW 
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nées.  Il  fut  cbot:»i,  eu  1761,  pour 
aller  à  Salnte^Hélèoe  observer  le 
passage  de  Vénus;  son  but  princi- 

Î»al. était  d*y  opérer  sur  la  paral- 
ate  de  la  lune ,  comme  La  Caille 
l'avait  fait  au  cill>  de  Bonne«Espé" 
rance  ;  il  voulait  aussi  tenter  de 
nouvelles  recberches  sur  la  parai-* 
laxe  de  Syrius,  déjà  indiquée  par 
l'astronomie;  maïs,  pour  ce  dou- 
ble objet,  il  lui  fallait  des  înstru- 
mcns  pin?  précis  que  rcux  qu*il 
possédait  :  il  fit  construire  en  con- 
séqiienee  un  nouveau  secteur  , 
qn  il  lui  fut  impossible  d'essayer 
avant  son    départ  ;    mais  \i)r^- 
qu'arrivc  à  Sainte-Hélène  il  voulut 
s'en  servir ,  il  y  découvrit  des  ir- 
régularités propres  à  rendre  toutes 
•  ses  expériences  inutiles;  il«n  trou* 
va  la  cause  dans  la  manière  ^  dont 
le  fil  'A  ploinb  était  suspendu  ;  il 
eut  bientôt  imaginé  une  autre 
suspension;  mais  dépourvu  de 
moyens  pour  l'exécuter»  11  se  bor- 
na ù  diminuer  les  erreurs  sans 
pouvoir  les  anéantir  :  cet  obsta- 
cle ne  fut  pas  le  seul  qu'il  éprouva: 
les  nuages  couvrirent  le  soleil  au 
motnent  du  passage  de  Vénus,  et 
il  lui  lut  impossible  de  faire  aucu- 
ne   observation.   Le  voyage  de 
Mîiskeiyne,  n)alheiit  eux  bou.s  ce 
rapport,  lui  néanuioitis  très-utile, 
pnistju  il  iuuriiii  à  ce  savant  l'oc- 
casion d'imaginer  une  suspension 
du  fil  ù  plomb  beaucoup  meilleure 
que  celle  qui  était  en  usage,  dé- 
couverte bien  plus  préeieuse  que 
celle  qu'il  se  proposait  pendantses 
deux  traversées.  Maskelyne  s'oc- 
cupa encore  du  problème  des  Ion- 
gitudeSf  et  ses  comparaisons  con* 
firmérent  pleinement  les  remar- 
ques faites  par  La  Caille  dans  son 
Fcj^ge  ûtt  cap  de  Bontiê^^péraO' 
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«f»  A  m  relov  eo  iQgtclMrve 
il  pfOfiMâ^  êi  Ut  adopter  à  ton»  ét 
flMévéfaliM^'le  ,|iliitt  d'ulmaatick 
mijti«]<ic«  traoè'parc*  demîer:  U 
ftii  d'aillouf»  toate»  les  pr^i  au- 
tknis  fXMtiJbU*  pour  l<;  {wrlro- 
lionner,  el  [xiiir  en  f.w  illkr  I  ii- 
i>a»çiî  ù  !f»U'^  !'  -  iri;iriii>.  Lri  i  7()5, 
Mii'»k''JTrî«  rctiij»l;u;a  IJlilV»  ù  I'oIj- 
.MirviUuiic  rit;  Gr<!<;ii>vicli  ,  oii  il 
obst^rva  l<;oicl  |iefuiaiil  i^.tns.ivec 
utiv  line  exijclitinle.  It  leiidil  eii- 
car«  tl'auuc^  M;r%iC€«  ù  Taitrofio- 
mie  :  jusqu'à  lui  IoiiIas  le»ob«er- 
Tatioiu  restaient  enfouie»  dan»  les 
chMqr/àtoêrt»  elle«  «raient  été 
fidtef  t  et  devenaient  Inutiles  pour 
le»  aetronomes  étrani;<'rs  aiusi, 
les  (►hM'rvaliotj:»  (!♦,•  La  (faille, 
Fliillt»t4;ed,  de  llirt;  «n  di-  Hal- 
ley  ,  ef  uiêine  de  Ili  adic}  ,  liirt  ril 
lotl^-^e^ll p>  ignorées,  el  ne  purent 
prnf}t<  r  M'ix  astii>u<Miies  de  leur 
:  I  (  «'t  qu'en  tondant  des 
uUîct  iKàltMM  ?» ,  on  oulilia  d'a.s- 
>»i^ner  des  if)nd.s  snlll!?;nis  |j(»ar 
im|U-iiùcr  ^juccessivenieiil  le-s  «jI)- 
Nrvalkona  de  chaque  aimée,  âiaa- 
Leljue  lit  réparer  cette  omission^ 
et  obtint  du  conseil  de  la  société 
royale  de  Londres,  que  ses  obser- 
vatien»  suraient  imprimées  par 
Oft?ii(  I  ^ ,  €td^nniée  en  année  :  (-(- 
I'  -  iornieut  déjà,  avec  eeilef<  de 
IkrudWyy^  voU  in-tol.  Les  ivuiln 
de  ce  travail  n*onl  pas  tarde  a  se 
f't'r»"  «^^entlr  en  Franee  et  en  Alle- 
liiiigiie,  où  le^  lai>le<  <lu  >oleiU 
telles  de  la  lune  el  de  tottte.i  les 
planètes,  ont  été  sin^uliereuient 
perfcelionnéc-:.  Kn  T'i^i  Mu?kc- 
Ivne  observa  It:  pu^^u^e  de  Vénus, 
de  son  observatoiri!»  quoique  Tex* 
périence  dftt  être  iuicou»plèle  ; 
naiejl  avait  rédigé  des  iostrue- 
liM»  pour  le»  astronome»  Yoja- 
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geuti».  Il  a'élak  âgé  à  Gneenvieh, 

qu'il  se  propcjsalt  de  oepèile^qai»» 
t€r;  néaniiioin»  Il  t'abeerita^joan 
foi»  pour  aller  mesnrerratlrneliM 
des  moniagors.  i^jà  retie  exp^ 

rieoce  araît  été  eisay^e  m Mémm 
piir  H(ni;;Mer«  avec  do  instmitieiiS 
as-^ez  inédiocn*  :  il  avait  eonnlalé 
ta  réalité  de  <;eUe  allra«"thin,  rrt:în 
rayant  tninv»  e  de  nmitre  niuii  i '  1  r 
qu'il  ne  l'avait   appréciée*  d  en 
t'oiu'ltjait  que  la  nionlag'ne  était 
crt'usr,  et  téuiuignail  le  désir  que 
Texpér^ce  fût  répétée^  On  Ho 
pouvait  pas  reneontritr  on  Ennv^ 
pe  des  montagnes  comparaUwvè 
celles  du  Pérou;  IHnilf  rljnn  hnlié 
ça  long- temps  entre  plusiem 
ntonta^rir'<i  du  continifttt,  et  «'dfe 
'!       dé(  ida   pour  t'^  ^^r  fie:  Sche-» 
hallieti,  d.uis  le  eornté  <le  Perlh , 
en    l^eo-^se,  (]el|t;  posilion  n''*tTft 
pas  avanla^eu*'"  ;  il  !«ul  la  n  ndi»: 
iiMiins  ilelavor.iiJi  .  f»«)  rf^l'n i hl.mi 
dévolus,  el  en  nt;   .yn  -ti\.\i\i  que 
d  inslrutiiens  d  une  exii*  tue  pré- 
cision, il  ret  t^nntil  (pie  lu  deirsité 
de  la  iiJonta;^ue  était  à  peu  jirèa 
moitié  de  la  densité  mojeUMfên 
la  terre  ^  plusicum  expèrlfNMl^. 
avaient  déjà  prouvé  que  In  deuiA^ 
té  allait  loujuurs*oroiasant  de  I4 
circonférence  au  centre.  Maaftei^ 
ne  tira  encore  une  autro*  coii!^ 
quence  de  se^  observai  ions  :  c*e:Jtr 
(^ue  I  I  den.^ilé  d<:  la  terre  vist  qtia^ 
trc  .1  <;iu(j  loi-  fvV.r-  de  f'fnrtt.  flrï— 
ViMjdish  trouva  di  ['Hi-  (  mk]  lois  ri 
demie  par  des  exp*  1  i< m  e.-«  d  un  iàU- 
tre  fçetire.  Il  est  ihilicile  d'uUla- 
nirdes  rapprochenieus plus  t;xui;U 
dans  des  recbercbe»  de  cette  naii»! 
re.  Huskeljne  calcula  en»iilki<bi| 
observations  faltit»  par  \éi  nstfaiw».' 
me»  que  l'Angleterre  avait  elitnjr4fc , 
dans  diversespariteadu  globe^oHff< 
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enomer  le  passage  de  VitonSf  il 
il  «R  décliibtl  four  la  parallue-iltt 
êMI  «t  k  dittanoe  de  eet  «lireè 
la  temy  les  mêmes  quantitAs  que 
Ovaéjour  trouvait  an  Fraooe,  {lar 
la  totalité  des  observatiolis  pu- 
Uiéoa  jusqu'alor:».  Il  procura  la 
loesure  du  degré  de  Pensylvanie, 
qu'avaiciu  exécutée  Dixon  et  Ma- 
«on,  son  ancien  asftsistant  A  Green- 
wu  h,  en  c^iiciilant  les  obâerfa- 
lions  qn'i!  lui  avait  envoyées.  Il 
ik  parla f^i  T  entre  Mayer  et  Haris- 
son  le  [)ri\  ioiidé  eu  Angleterre 
|K)ur  le  problème  des  longitudes; 
le  pftiiiiier  le  méritait  pour  ses  ta- 
bles lunaires,  le  second  pour  ses 
mmlMe  marines*  Ses  soins  s'éten- 
daieat  ans  aitvoiiomes  étrangers» 
qo*U  tait  en  peesessioo  des  tables 
kmaîres  de  Majer*  après  y  aToir 
a|Mité  loote  la  perfei$tioD  dont  eK 
les  étalent  susceptibles.  Quelques 
deiites  s'étaient  élevés  sur  la  posi- 
tion géoyaphique  respeclire  des 
observatoires  deGreenwiab  et  de 
PanV;  Maskelyne  prouva  qu'ils 
n'étaient  pas  fondés,  mais  il  op- 
po<M  \n  néce-'^sité  d'une  nouvelle  o- 
péradon,  tM  résultat  )ii>lîfia  son 
as^erli^iii.  l'onjours  pnsinpf  a  cé- 
der à  l'opiriiod  (iti>  aui((  s  qijand 
il  ne  s'agissait  que  de  véiifier  des 
faitd,  il  vuulul  bien  croire  que  ies 
ifistruniens  dont  il  avait  l'ait  un 
st  boQ  et  si  fréqiieut  usage,  a- 
Taient  fierdu  quelque  chose  de 
leur  eiaolilude  première,  malgré 
les  soins  qu'il  se  donnait  pour  les 
eonsarver,  et  les  améyorations 
qœ  ses  lumières  et  son  espérien- 
ce  pouvaient  j  ajouter  :  il  001150^- 
tit  donc  à  remplacer  son  quart  de 
oerole  par  un  cercle  entier,  dont 
rexécutioa  lut  coniiéc  au  célèbre. 
Ftvo$iQa  i  uHiis  il  ne  lui  l'ut  pas 
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donne  de  l'essayer  :  wt  ara»r 
tage  était  léservé  à  son  soeoes- 
seur,  H.  J.  Fond,  qui  ne  eom* 
mença  à  s'en  servir  qu'en  {uta  • 
1^1  a.  On  y  joignit  une  lunette 
méridienne  nouvaUe«  autre  chaf^ 
d'oBuvre  du  même  artiste  «  et  en*- 
ûo ,  il  est  question  d*y  ajouter  «a 
nouveau  secteur,  qui  remplacera 
le  .secf**'îp  de  Grahotn,  avec  lequel 
Bradlcy  ùi  èe<  deux  imuiortellos 
découvertes  <](■  l'aberration  cl  de 
la  nutatinn  :  ;iii)si  se  trouveront 
renouvelés  les  principaux  instru' 
mens  de  l'observatoire  de  Green* 
wich.  iMaskelyne  mourut  le  9  lé- 
vrier 181 1,  âgé  dcLplus  de  ans. 
Outre  les  ouvrages  dont  nous  a<^ 
TOUS  parlé  t  il  a  publié  'diven 
Mémoires  dans  les  Tranutttl&nâ 
pkiiosaphiquêê  et  dans  son  iVaaf 
eël  a/atonacé.  Il  a  laissé  des  ma* 
nuscrits  qui  ne  peuvent  manquer 
d'être  d'un  haut  intérêt  et  qui  ont 
été  remis  ù  M.  Vinee. 

MASOM  (GsoeoB),  littérateur 
anglais,  mourut  en  1806,  à  l'âge 
de  71  an>i  II  n  pjiblié  plusieurs 
ou vraij;^es  ,  parmi  lesqtiels  on  dis* 
lingue  :  Essai  sur  le  dessin  daas 
te  jardinage,  17G8  et  170')  ;  un 
Supplément  au  Dictionnaire  an^ 
glais  de  Joltnson,  in-îj**;  nue  le 
de  liii  hard ,  comte  Oives ,  etc. 
C'est  aussi  lui  qui  a  publié  les 
Poéêieê  d0  Thomas  HoeeU9$s  avee 
une  préface,  des  noteii  et  ùn  gloe* 
saire,  1 796.  On  a  encore  de  Masoa 
une  collection  d'ancienne  littéral 
ture  anglaise  et  étrangère^  qul«est 
estimée. 

MASON  (Wiiuam),  poète  <an^ 
glais,  naquit  en  17^5,  à  Saiot** 
Trinity-Hall,  dans  le  Yorkshire* 
S<Jii  p»'re,  qui  était  ecclésiastique, 
lui  donna  les  pieioiers  pdacipe» 
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d'éducation  9  «t  l'envoya  ensuite 
à  Gauibridji^e  pour  y  acliever  ses 
étaden.  Le  feune  Ma<ion  y  flt  la 
connaissance  du  poète  Gray,  dont 
il  devint  Tanii  intime*  Le  premier 
poëme  publié  pan\las(»n,  en  174^1 
•ou«  le  titre  d  lsis,  ent  dirigé  Con- 
tre l'esprit  de  jacohitisme  qui  ré- 
gnait alors  datiH  rutiiversitô  d'Ox- 
l'ortl.  'l'houias  NVartou  y  ajouta  li- 
ne suite,  î<'iuia<;inant  qtie  le  j^enre 
dramatique  des  aucinis  pouvait 
h  itilioduire  au  lliéàfre  moderne, 
pourvu  (pi'on  écrivii  comme  les 
jpoèles  grecs  écriraient,  s'ils  vi- 
vaient  de  nt)s  jours».  Mason  com- 
posa» en  i^Sa,  la  tragédie  d'£/- 
frida.  Cette  pièce  ne  fut  repré- 
sentée que  90  ans  après,  lorsque 
Cplmon  l'eut  arrangée  pour  la 
scène,  et  le  théAtre  de  Gorent- 
Garden  la  donna  avec  beaucoup 
d'appareil;  mais  le  public  trouva 
la  pièce  froide,  malgré  la  beauté 
de  la  versification  et  la  richesse 
des  idée^  poétiques.  iMaiion  s'en 
prif  aux  forrcctions  laites  à  sa  piè- 
(;e  par  (Idliii.iti  ;  et,  nesefiant  plus 
qu'à  lui-rnénir,  il  y  flt  les  rhanjjjc- 
inens  qu'il  mit  nécessaire.^ ,  et  la 
.  donna  au  luéine  théâtre*,  mais  »  !- 
le  y  fut  reçue  comme  la  j)rt-niièrc 
fois.  Eifrida  eut  uéannioius  un 
grand  succès  ù  la  lecture.  Il  était 
alors  dans  l'état  ecolésiasiique,  et 
réunissait  à  la  place  de  Tioaire  À 
Aston,  le  titre  de  chapelain  du  roi. 
Il  a  publié  quatre  odes  intitulées: 
ia  Mémoire,  i' Indépendance,  la 
MMancottc ,  et  le  Sort  de  la  ty- 
rannie. Colinan  et  Lloyd  les  cri- 
tiquèrent  et  reprochèrent  A  l'au- 
teur l'abus  des  épithètcs.  Il  fit  re- 
présenter, rn  1759,  Carartants , 
sa  seconde  traji^éiiic  :  (dlc  eut  à 
peu  prè3  le  soit  ti'i^lfrida  \  niais 
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le  révérend  G.  H.  6lasse«  un  des 
meilleurs  helténintes  des  lempt 
modernes,  la  traduisit  en  grec 
classique.  Mason  publia,  en  i^da» 
trois  Éiégiês  qui  réunirent  toiiS 
les  suffrages,  ainsi  que  oelle  qu'il 
composa  en  17O7,  sur  la  mort  de 
sa  femme.  Pourvu  d'une  prében- 
de à  l;t  f-athédrale  d'York,  et  de 
\n  v\\:\v^c  de  prœrnifor,  on  chvf 
des  chantres  ilc  (  elle  éghse,  il  fit 
imprimer,  eu  une  collerlioii 

dcs//r  v/n«  et  des  Pxaumes  chan- 
tés dans  les  éjj^lises  du  rit  proles- 
tant, el  mit  eu  léle  un  Essai  A<*- 
torique  et  critique  sur  la  musiquê 
du  eaikédraieê.  Il  donna  ensuite 
à  cet  essai  plus  de  déTeloppement, 
et  en  fit  un  traité  séparé  qu*il  pu- 
blia en  1795.  Ce  travail  >  qui  sup- 
pose de  grandes  eonnaissanoes  en 
musique,  ne  fut  cependant  pas  A 
l'abri  de  la  critique.  Mason  pu- 
blia ensuite  Un  Te  Deum  et  pla« 
sieurs  autres  compositions  musi- 
cales, et  perfectionna  les  pianos. 
Il  perdit,  en  i  77<>-  ""'n  ;nMiGray, 
qui  le  nouuiiu,  en  hkhii  ant .  Puii 
d(;  ses  exécuteurs  leslamenlaircs  , 
et  lui  légua  5oo  livres  stertings, 
ses  livres,  manuscrit  instrumens 
de  musique,  médailles,  etc.  Fi- 
dèle ù  lu*  reconnaissance ,  Mason 
honora  la  mémoire  de  son  bien- 
fulteur  en  publiant*  en  1776,  en 
un  volume  in-4''9  seaeeutrespos- 
thumeSt  et  les  fit  précéder  d'une 
ample  notice  eitraite  en  partie  de 
la  correspondance  familière  de  oe 
poétt;  célèbre,  Mason  donna,  en 
1 785,  avec  des  notes  de  HcynoldSf 
f*Jrt  de  peindre  de  Dufresnoy» 
traduit  ou  plutôt  imité  avec  beau- 
cotip  de  talent.  Il  a  composé  un 
poëuie  didai  tique,  le  Jardin  an- 
glais,  dont  Le  premier  chant  fut 
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publié  en  1 772,  le  second  en  1777» 
le  truiiïièine  en  17795  et  le  qua- 
trième CD  I783«  On  est  générale- 
ment d'accord  sur  le  mérite  de 
cette  composition;  la  sécheresse 
des  préceptes  7  est  compensée 
par  la  richesse  des  Images  poéti* 
qne<«.  L'ooTrage  entier  fut  réitn* 
primé  en  1785,  in-S";  i8o5,  in- 
1^  ,  el  dans  la  collection  des  œu- 
fres  de  l'auleur,  donnée  en  181  1, 
Londres.  \  vol.  ia-8".  Il  en  exis^te 
une  Iraduciion  française,  Paris, 
1788,  in-8*.  Mai»on  a  aussi  com- 
pose dea  poésies  politiques.  Il  a- 
Tait  d'ahurd  manifesté  des  opi- 
nions anti-libérales 9  et  s'était  at- 
tiré, é  cette  occasion»  les  sarcas- 
mes de  ChurchHl;  mais  bientôt  il 
entra  dans  les  rangs  des  amis  de 
la  liberté,  et  publia,  tors  de  la 
guerre  d'Amérique,  son  O'te  aiup 
afcUrs  de  la  marine  hritattmque , 
en  177^;  il  y  binme  sans  ménage- 
m^*nt  les  hostilitfîs  cxprcAes  contre 
leurs  concitoyens  irans  -  atlanti- 
ques. Il  s'unit  afec  les  partisans 
de  la  réforme  parlementaire,  lan- 
ça dans  le  public  des  manifestes 
palriotiqoci:,  et  lut  desliitié  de  sa 
place  de  chapelaio  du  roi.  11  avait 
adressé  à  Pitt,  lor»  de  son  avéne* 
ment  an  roinistèray  une  ode  où  il 
le  proclamait  le  génie  destiné  A 
sailTer  l'état,  éloge  qu'il  modifia 
beaucoup,  lorsqu'en  1795  il  fit 
féiifiprîmer  son  ode.  Dans  la  mê- 
me année,  il  publia  une  ode  à  la 
bberfé  :  enfin,  il  chantn  l;t  fcte 
«éciilaire  de  lit  révolution  de  1688, 
et  ce  jubilé  national  lui  inspira 
une  très-belle  ode  qui  fut  sou  der 
nier  ouvraj^c  en  ce  genre.  La  vie 
de  Whitehtad,  et  unebrochuie  sur 
radraintstration  de  rhospicc  des 
alîéoés  d'Toric,  sont  les  aïeules 
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productions  qu'il  publia  depuis. 
11  mourut  le  7  avril  1797»  et  fut 
enterré  é  eôté  de  son  ami  Gray, 
à  Westminster.  Deux  Tolumes  de 
ses  poésies,  recueillies  par  lui ,  a« 
valent  paru  de  son  vivant;  il  en 
avait  préparé  un  troisième  qui  ne 
fut  publié  qu*après  sa  mort.  Un 
poênie  satirique,  intitulé  :  Epltre 
héroïque  à  sir  îf^ .  Chawher'^ ,  qui 
lit  beaucoup  de  l)rui.l  en  Ani^le- 
tcrre,  lui  a  été  atti  ibue  par  John- 
son et  Chaititers,  qui  Tout  inséré 
sous  son  nom ,  dans  leur  g^rande 
collection  des  poètes  auglai>.Mais 
comme  on  fait  honneur  de  cet  ou» 
vrage  à  beaucoup  d'autres  au* 
teurs»  et  que  Mason  lui-même», 
dans  une  lettre  à  Warton,  se  plaint 
d'une  asseiilon  dépourvue  de 
preuves,  quoiqu'il  ne  nie  pas  po* 
sitivement  la  part  qu'il  ait  pu  j 
prendre,  il  est  encore  permis  au- 
jourd'hui de  douter  que  cet  ou- 
vrage soit  réellement  de  lui. 

MASON  (Georges)  ,  homme 
li  état  américain,  naquit  en  i7i!5, 
dans  la  Virginie.  T.a  guerre  de 
rindépendancc  lui  tourait  l'occ  i- 
sion  de  prouver  son  umour  pour 
la  liberté;  il  fut  ensuite  élu  pur 
ses  compatriotes  membre  de  ia 
convention  générale  qui,  en  1787, 
établit  la  constitution  des  États- 
Unis,  et  Tannée  suivante,  il  (Vit 
nommé  député  à  la  convention  de 
Virginie,  oè  fut  proposé  le  projet 
d'un  gouvernement  fédéral.  Ma- 
son,  convaincu  que  ce  plan  était 
peu  favorable  aux  inlérêts  de  son 
pays,  dé])h)va  pour  le  combattre 
la  plus  grande  energ:ie ,  et  unit 
ses  efforls  à  c<;ux  de  Al.  Henry, 
qui  partageait  bcssenlimens.  Lors- 
qu'il se  vit  dans  l'itapossibilité 
d'empêcher  le  projet  d'être  ad«^ 
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mil»  il  proposa  dcf  inmaàeatein» 
«t  iottlint  surtout  lu  iiéi;c»nléd*un 
acHofe  réMffât  au»  état»  Ion» 
las  pouvotn  nan  461éaaa0«  article 

.qui  lut  rejt'ié  d*abora,  mai»  qu» 
figure  iiu)oiir(rh(ii  parmi  ceuiL  de 
la  conititulion.  Ami  de  rbumaitî- 
té,  il  9*oppo^n  de  tout  »on  jxhj- 
Toir  ù  l'article  qui  accorduii  la 
traite  de.-»  etit'Iaveii  ,  potir  vingt 
années,  et  déclara,  nuilf^if  '^(•ft  ai- 
taclit  tiieitt  au  .Hjsletne  dt  1  iminii , 
que  jamuiii  il  nf*  douicriiait  .1  ex» 
qu'oDj  admit  ïm  ctatâinéridiuita  u  x 
qu'il»  n*auaHHit  reaoocé  k  cet  o- 
diaux  trallo.  Gaorges  Mason  nioa- 
ratau  179a»  ampartanrlat  ra* 
grtU'dn  4wu  faaiximpatriatat. 

MASQUE  IJER  (  LooifrJofiM)» 
graveur,  aaqôitàCisoiDg,  près  de 
Lille  9  département  du  Biord,  laai 
fé  V  rier  1 7/4 1 . 11  fini  à  Parb^  pour  sa 
perlVN'lionnerdans  la  gravure,  mus 
la  (iinchon  fie  Philippe  Le  Bas. 
(^  t  irtihle  s  est  beaucoup  exercé 
dyun  lo  genre  du  paysage,  pruir 
lequel  1!  avait  toujours  eu  uutj 
grande  prédilection.  Cei'ut  lui  qui. 
Conjointement  avec  Mé«5  son  aiiiî^ 
dirigea  Tanireprisa  das  tableaux 
de  là  Suisia  da  La  Borde»  du  voya* 
9a  de  La  Paroute*  et  du  voyage  de 
la  Dalmatie.  Il  a  dirigé  éfaleman» 
uaa  partie  de  la  galerir  de  Flo- 
rence 9  dans  laquelle  il  a  r  tvé  plu* 
sieurs  tableaux,  staltic^,  ba«<»re* 
Iiel>«,  etc. ,  et  mérita,  lorsqu'il  expo- 
sa ie.s  y..'>|>rf'mièrf*'i  livraî.'^ons  <Ie  f^l 
ouvrage,  t-n  ibo2,que  le  goiivrr- 
iicrncut  lui  décern/ît  une  mm  <l;(illt' 
4I  or^  Parmi  les  autres  coiieuiifm^ 
que  Ma^quelier  a  enrechie»  de  .sej» 
pffoducliuus .  on  tiuiL  encore  citer 
té  ?oyag«  d*ltalie  de  Saint -  Non« 
Oa  ade  aal  artiste 'pluiieura  f^ttst 
•t  HêrUuê  d'après  Vemct»  Te* 
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Qiertt  Paul  Poltar,  Dletrto^,  WUfth 
daal  9  le  Uay,  et  uaa  trèa-jolî»  tê» 
tampe  d'après  II"*  la  Barbiaf)  t»* 
présatitaat  VÀrrkéê  d^  f^aiuirm 
aaa  CbÊmpê^Efyêêiê,  U  a  graf  é  ^ 
peur  sou  propre  compte  ,  /as  C?*» 
roa^^  de  la  félicité  pmiU^fufi ,  par 
51.  Sijînt >  Quentin ,  et  les  f^aum 
du  fu  if p le con/lrmési  pf^r  (a  religion , 
par  iVionin  t.  M  tMpjeiter  a  orné  de 
sci)  gravure.'^  la  pluë  grande  ]>artie 
de»  édition;»  iniprimée^  de  non 
temps  ,  telles  que  le»  MMutuor^ 
pfioses  d' Ooide ,  les  Fablas  et  le» 
Bait$ri  de  D^ral,  le»  Chmë«àn 
dâ  la  B^déf  les  Bvan filles,  \4fm*,^ 
aie.  Il  roottrutd'una  attaque  d'apaiv 
plazie«  la^fiBVrier  »Hi't*  -  .f^vki 
MA.SQLKUBII(1I,)»  gnivewff 
fils  du  précé<t(Mil,  Cî>t  né  à  Pari»,» 
et  l'ut  élève  de  son  père»  Après  Ui 
rélabKs5cment  du  grand  prix  de 
gravure,  sufpendu  depuis  rtom- 
bre  d'atmées  ,  réiaMî«*«<eurcrit  que 
Ton  doit  au  reic  éclaire  de  ^L 
liervic  ,  membre  de  l'institut  , 
et  Vnn  (\v  no"  picuiieri»  graveurs, 
le  preuiier  concoure»  eut  lieu 
180^.  Le  jeune  Masquelier  se  prér^ 
sanimet  remporta  la  ,gf«fd  plis» 
Use  candi» à ReQseaitfi frais  àm 
gottf  aniaaneul  »  et  j  passa  quativi 
anoéea;  il  rariiit  eeauile  à  Paria» 
On  a  de  lui.»  depuJs{  sett  retour  « 
une  Madone  ,  'é*a^'ii^  ua  lableatt 
de  JUphaei ,  et  quelques  auliae 
gravures.  M.  Alasquclicr  e.st  au- 
Hiirrint)  prf^fi'ssaurdisdaiatBdaiMl 

un  (l('parti:ij)t'rit, 

M  A  SOI  i:LlER(NicOLAS-PiâK- 
çois-J  I  )>>FFa  ) ,  dit  MAt^UËtiFH  lg^ 
jki;kb,  proiefismirde dessin,  de  la 
milledei»  précédena,  nm^uit  près  dfi 
Lille ,  le  !&o  décembre  1760,  Admis 
dans  l'école  gratnîfe  da  dèssm  da 
Ulle,  il  y  fit  dati  pi  u^rêsjtqpides^ 
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H  dot  d^çxcellens  conseib  et  une 
hotam  dif«etlon  à  Watteaa  et  à 
Giilr«t,qai  j  profeMaient.  Il  rem* 
Iporta  le»  diffâreas  prix  de  l*écoie. 
Ces  ftuccètf  déterminèrenl  M*  d*Hol- 
lebcqiie»  concurremment  avec  les 
magistrats  de  ia  Ville  »  à  l'envoyer 
(  il  Q*avait  pas  encore  25  ans  )  à 
Paris ,  pour  y  terminer  ses  études. 
Lnui^v-io<teph  Masquelier  l'accueil- 
lit avec  amitié  9  et  lui  donna  des 
leçons  comme  graveur.  Masque- 
lier le  jeune  suivit  ausî»i  les  cours 
de  Pacadéuiie,  et  s'y  fit  plusieurs 
foi^  honoiâblement  remarquer. 
N  éanmoins  cet  artiste  produisit  en 
général  des  eempositîoas  médlo-' 
cres.  Son  burin  es(  trop  souvent 
mal  arrêté,  sans  force ,  sans  pré- 
cision et  sans  cottleurvLes  ouvrai» 
nés  les  plus  rertuirquables  qu'il- ait 
publiés»  sont:  i**  l* intérieur df un 
torps^de-gurdê  hollandais,  d'après 
Le  Duc;  Céêçr  jetant  des  fleurs 
iur  le  tombeau  d* Alexandre,  d'a- 
près Sébastien  Bourdon;  ^'  l'Ex^ 
trême-Onction ,  d'après  Jouvenet, 
et4*^<'  Christ  attaché  à  la  colonne, 
d  après  Vouel  ;  4"  eiifiu  une  partie 
des  planches  pour  le  Dictionnaire 
é§  mtaine,  de  11.  le  baron  Les- 
ealilei^  Il  a  gfrevè  les  eauz-for- 
tes  de  plusieurs  planches  du  Jlu^ 
9éë  fr^mfmië  de  MM.  Laurent  et 
Bobillard>  ei différentes  planobes, 
leUes  que  bas-reliefs*  camées,  etc. y 
pour  /«  GtilerU  4ê  Florence;  il  ^'oc- 
cupait  de  terminer  pour  la  môme 
enlreprî«ie  la  Chàst^'té,  d'jiprès  le 
tableau  de  Piètre  deCortone,  lors- 
qu'il mourut ,  \*'  •>o  juin  »  809,  des 
suites  d*unti  nialadie  (le  juMti  ine. 

MASSA  (  lUiFFiN  ) ,  ln>mijie  de 
loi  a  Mou<iC(>  avant  la  révolution, 
fut  nommé  par  le  département 
ém  Alpee-âleiUi«ifle»  dlèpnléà  h 
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convention  nationale,  où  il  ne  prrt 
séance ,  ainsi  que  fous  les  députés 
des  départemens réunis,  qu'après 
le  procès  de  Louis  XVL  M.  Massa 
se  prononça  en  ftiveur  de  la  6I<* 
ronde ,  signa  la  protestation  du 
6  juin  1795,  et  fut  un  des  ^3  dé* 
pûtes  déo^é tés  d'arrestation.  AjanC 
eu  le  bonneurd'échapperàla  pros- 
cription, il  fut  réîiitrf::n'  nprè'*  In 
mort  de  l\r>bespiei f e.  il  travailla 
beaiicoii])  dans  les  comités  d»*  lé- 
gislation, et  à  la  réorganisation 
des  corps  aca»icuiiques  il  devint 
membre  de  i'tiislitut.  M.  Ma:>safut 
aussi  membre  du  conseil  des  cinq* 
cents,  où  il  resta  jusqu'en  1798.  Il 
devint  alors  commissaire  du  direc» 
toire  -  exécutif  prés  de  -  Tadminis- 
tnttion  de  son  département.  Nom» 
mé ,  en  décembre  1709*  au  corpsi- 
législatif,  il  ne  sortit  de  cette  as- 
semblée qu'en  i8o3.  A  cette  épo- 
que, il  se  retîrn  à  Nire,  qu'il  ha- 
bite encore  aujourd'Imi  (  i823). 

MASSA  (le  rHFVALiKû  LoviS 
i»e],  patriote  napolituiu,  était  issu 
d'une  famille  noble  du  royaume 
de  >iaples.  Décliné  par  sa  naissan- 
ce ù  lu  profeesion  des  armes ,  il 
entra  de  bonne  heure  au  service , 
et  s^élcva*  bientôt,  par  son  iflérfte» 
aux  grades  tupérieuf».  A  Pépoque 
de  la  révolution  de  i^trD*  il  ^^^^^ 
à  Ntiples ,  gouverneur  du  Cbfi4* 
teAu-Meiif.  il  prit  la  plds  grande 
part  aux  sirccès  àes  Français^ 
contribua  de  tout  son  pouvoîr  à 
leur  faciliter  l'entréf  de;  la  capi- 
tale .  et  déploya  le  pins  f^rand 
ïèle  pour  favoriser  les'  cliange- 
jiieiis  politiques  qui  s'y  opérè- 
rent sous  leur  influt-nce.  Il  devint 
de  nouveau  commandant  du  Châ- 
teaa-Neuf ,  soutint  avec  vl^^ueur 
les  attaques  du*  rinttée  royide> 
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mnmttndée  jpir  le  cardinal  RuSby 
•t  iMi  se  renaît  enfin  que  par  suite 

de  In  capitulalion  génèrule,  par 
Inqiielie  la  vie  lui  cinit  assurée, 
ainsi  que  la  HIkm  (é  de  sortir  du 
royaume.  Ce  traité  solennel  fut 
violé;  le chevalierdc  î\l.i  >i(,  arrf^- 
li'  «ralïord  ,  el  bientôt  après  con- 
duit au  cliAlcau  de  l'OlftC,  jm'iiI 
avec  «me  ici  ineté  égale  au  coura- 
ge qu'il  avait  montré  sur  le  champ 
de  liataille  lors  de  la  révolution 
na|H)lilaiii(:. 

iMASSAIilAU  ( Jean-Artoine- 
Fbahçois]  ,  sous-bibliothécnire  de 
Sainte*- Geneviève  (ci-de?ant  bi" 
iiliothéque  du  ranthéon)^  est  né  & 
Figeac,  départetoent  du  Lot  »  en 
i;65.  Il  fit  ses  études  au  collège 
de  Troye»,  oiï,  lorsqu'elles  furent 
terminées,  il  .nuivit  quelque  temps 
la  carrière  de  rinstruction  puliîi* 
que.  La  révolution  éclata;  il  en 
adopta  le<t  principes  avec  modéra- 
tion. De  retour  ;\  Figenc,  sans 
exercer  de  t'otictions  pubiiqjie**, 
il  fut  .souvent  chargé  par  les  hom- 
mes en  place,  de  uiissionn  impor- 
tunte^,  qu'il  remplit  t  Mijoiirs»  de 
manière  A  concilier  les  partis.  Des 
li.diilati.s  de  Sarlac  s'étaient  portés 
à  quêlqucs  uclc»  contre-révolu- 
tionnaires; ils  craignaient  de  voir 
arriver  chei  eus  quelqu'un  de  ces 
proconsiib  redoutables  «  parcou« 
rant  alors  les  départomenSf  lors- 
que M*  Massabiau  se  présenta  au 
milieu  d*eux  sans  armeni  sans 
escorte;  cette  confiance  les  tou- 
che, et  des  fêtes  puMiqoes  consa* 
crèrent  eet  événement.  Dans  d'au* 
1res  circonstances,  il  employa  le 
cw'dit  que  lui  dofmaierit  5r<;  quali- 
tés personnelles,  pour  tirer  <le 
prisofi  plusieurs riloyens,  on  pour 
eiu|>ëi  lier  que  d*autros  ne  iudd<;at 
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Incaroérés  :  ainsi'  se  patsèreof 

pour  lui  les  fours  les  pins  orageux 
de  la  révolution.  Lorsque  la  tilui* 
quillité  eut  répara»  on  ouvrit  une 
école  normale  (3o  octobre  1794)» 

les  savans  et  ceux  que  leur  vo- 
ration  appelait  h  lu  carrière  de» 
M  ieiK  es  s'y  rendirent  en  foule.  M. 
(\las?^al»iau  Cul  de  ce  nombre;  les 
utathémaliques ,  la  murale,  les 
lettres,  In  politique,  roccupèreni 
tour-à-tuur.  Le  résultat  de  se» 
tiavaux  a  été  jusqu'à  ce  jour  :  i* 
ICasai  sur  les  nombres  nppro.cima^ 
lifs,  1 799,  in-8  ';  ia"  Uu  /{apport  des 
diwriêé  formes  du  gouvernement 
avec  ($8  progrès  iU  la  dpilMion, 
discours  politique  $t  moral,  iSoS» 
in-8*;  5*  la Sainta^JlUancê,  ode, 
18179  in«4*;  4*  ^a  DiMon  dès 
Pouvoirs  exécutif  et  Ugislaiif  danâ 
la  monarchie;  quelle  n'est  point 
la  garantie  du  peuplé,  etc.,  18189 
!n-8«  ;  5"  de  l'Esprit  des  Institua 
lions  poliliqucs,  2  vol.  in-8%  iBai» 
l'aris.  M.  Massabiau  est  encore 
auteur  dt;  plusieurs  nrlicles  poli- 
tiques el  lilléraire.s  iii>i'rrH  à  diflë- 
rentes  époquen  dans  Ir  Moniteur, 
et  noîauuueul  de  lioi*  articies  %\\v 
la  Répuhlique  de  Ciceron,  par  M. 
Villemain ,  qui  y  ont  paru  cette 
année  même  (i8'23). 

MASSALSlLl  (lb  Mina  di)» 
évéque  de  Wilna^  naquit  f  eo  LU 
thuanie,  d'une  des  plus  ancienneia 
familles  de  ce  pays.  Ayant  eni'o 
brassé  l'état  ecclésiastique»  il  par- 
vint fort  feune  à  l'épiscopat  »  et 
faTorisa  toujours  le  parti  russe. 
Cependant,  comme  membre  de  la 
diète  de  Grodiio  ,  le  prince  Ma- 
salski  annonça  ,  le  1  f)  septembre 
1795,  que  l'intention  des  états  é- 
tait  de  dissoudre  la  confédérulioti 
de  'Lar^i)Y(ii%  $  qui»  loin  de  rem- 
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flir  Tobjet  de  sa  formaUoD,  pré- 
parait Tanéantissement  de  In  Po- 
logne an  lieu  d'en  assurer  TiiUé- 
grilé.  Cettt  rofidiiite  patriotique 
en  apparence  ne  trompa  point 
ce^x  qui  connaissâienl  vt  rita- 
bles  sentiinens  poli  tiques,  et  leurs 
soupçons  fureiii  pleinement  con- 
firmés lorsqu'ils  virent»  peu  de 
temps  après,  le  prince  Masalski 
chargé  de  signer  le  traité  d'allian* 
ce  conclu»  soi-disant,  par  la  Polo> 
gne  arec  la  Russie.  Au  moment 
i^i'lltsurrectioo  éclata  à  Varsovie 
INinlre  les  Russes  et  leurs  partisans» 
un  l^^f  Masaiski  fut  arrêté  com- 
me coupable  de  trahison  envers 
l'état,  et  sa  mort  fut  deuiandée  à 
grands  cris  par  le  peuple,  qui, 
voyant  dans  la  lenteur  de  la  pro- 
cédure l'intention  de  le  sauver, 
l'arracha  de  la  prison  où  il  était 
enfermé ,  et  le  pendit  devant  le 
palais    de  Briihl  ,  le   27  juin 

^"^SuSSARD  (JEàff),  grareurt 
iiai|ttit  à  Belesme»  dans  le  Percbct 
en  1740.  Destiné  par  sa  famille  à 

suivre  la  carrière  du  commerce} 
il  vint  à  Paris  fort  jeune»  et  entra 
dans  une  maison  de  librairie.  La 
vue  des  diverses  fij^ures  dont  «n 
iM-nnit  Ips  bf'll(;^  rditîons  qui,  à 
rettt;  époque,  Cûoitnenç:alent  à 
iurtir  des  presses  françaises,  lui 
fit  naître  le  désir  d'être  graveur. 
Il  prit  des  leçons  de  dessin, 
et  consacra  ik  cette  '  étude  une 
partie  des  nnlts.  Martinet,  gra- 
veur médiocre,  que  le  hasardiui 
Ht  connaître ,  1  ayant  aidé  de  ses 
ooneetlayil  parvint  en  peu  de  temps 
4  le  seconder  dans  ses  travaux; 
mais  bientôt  l'élève  surpassa  le 
maître  :  Massard  parvint  à  se  fai-» 
'Te  une  répulaUon»  et  4  o^enir  son 
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agrégation  Vacadémte  royale  de 
peinture.  Il  àvait  d'abord  com- 
mencé par  des  ouvrap^es  de  Hbrai  • 
rie,  et  s'était  di»tiugii<j  (ians  ce 
gerjre.  Il  s'essaya  également  dans 
le  genre  de  rbistoire  et  y  réussit.  Il 
a  publié  successivertient .  la  Fa^ 
mille  de  Charles  /•',-  la  plus  ùeiU 
des  Mères,  Jlgur,  d'après  Van- 
dyck  ;  la  Craehê  wtée,  la  Vwrta 
ehmcêUnte^  U  Miré  kun-mmé*, 
et  /«  Dama  éian^lMata^  d'après 
Creuse;  Admit  et  Eve,  d*après 
Ch.  Cignani;  enin»  U  Mûri  de  «Sa- 
crate,  d'après  le  beau  tableau  de 
M.  David.  Massard  mourut  géné* 
ralenient  estimé,  en  i8a3,  dans 
un  âge  très  avancé.  Ses  deux  fils 
ont  suivi  la  même  carrière.  C»  lui 
dont  Tarticle  suit  doit  augmenter 
la  cél(  hrité  de  son  nom. 

iMASSARD  (  RiPHAiL-UhBis 
graveur,  fib  du  précédent,  mem» 
bre  de  la  légion*d*honneur,  en  né 
&  Paris  en  1 775.  Il  étudia  le  des* 
sin  MUS  la  direction  du  célèbre 
David  y  et  la  gravure  sous  celle  de 
son  père.  De  grandes  dispositions, 
qui  se  manifestèrent  chez  lui  de 
bonne  heure,  le  mirent  é  portée 
de  débuter,  fort  jeune,  par  la  tra» 
duction  des  pln^  beaux  tableaux 
anciens  et  modernes.  Ses  prînci-» 
paux  ouvrag:es  sont  :  Sahiic  Càci' 
le,  d'après  Kaph  iél;  Apollon  et 
les  Muses  f  d'après  Jides  ftoinain; 
Hoiiitre,  d'après  M.  Gérard;  /# 
portrait  en  pied  du  duc  de  Fellre, 
d'après  M.  Fabre;  te  Pardon, 
d'après  M.  Landon.  Son  estampe 
d*ÉippeeriUe,  et  surtout  ccUe 
à^Jtatë,  tontes  deux  d'après -U» 
GIrodet-Trioson ,  sont  Iregardées 
comme  ses  nreilleurs  ouvrages.  Il 
est  impossible  de  traduire  avec 
pins  de  goût  et  de  sentiment  tou* 
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tes  les  beautés  qu*oû  admire  dans 
le  tableau  d'Atala.  Le  Portrait  du 
roi,  graTé  d*aprè:i  celui  de  M.  Gé- 
rard, est  line  des  plus  belle?»  cho- 
ses de  ce  genre.  Celte  estampe , 
gravée  pour  S.  M,,  est  trè^-rarj', 
n'ayaiil  jaiiiais  été  mise  dans  le 
coiumcrce.  Indépendamment  de 
€69  grandes  compositioas»  cet  ar- 
tiste a  grayé  encore  un  nombre 
GODsidémble  d'autres  estampes 
pour  les  galeries  et  les  collections 
particulières ,  parmi  lesquelles 
nous  (  iterfHis  les  six  sujets  d'a- 
pré^  MM.  (iiriHlel-Trioson  et  Gé- 
rard, pour  ia  belle  éditiou  in  folio 
de  Ravine,  de  M.  Didot^  et,  pour 
le  iniiséc  royal,  de  Laurent  et 
li^"i\i\\U\n\  n  J ot  onde,  d'aj)i  »--.  Léo- 
nuid  lie  Vinci;  la  Mort  de  Sa- 
phirc  j  d'après  le  l*oussin  ; 
Paal  prêchant  à  Epitèsc ,  d'après 
Le  Sueur;  la  Cmanéenne,  d*aprës 
Prouais;  iê  Chasseur  fautie ,  d'a- 
près l'an  tique.  On  a  encore  de  lui 
quel  q  ucsfi  Jaurès  pour  la  magnifique 
édition  portugaise  de  la  Luisiadcj 
de  Camoëns.  Cet  artiste  s'occupe 
sans  relâche  de  la  traduction  du 
tableau  des  Sabinis,  de  David. 
M.  Ma55ard  vient  d  être  nommé 
(août  1825)  <  h'  valîer  de  Tordre 
joyal  de  1.1  if'j,Mun-ti -hnnncur. 

MASSAUi:i)()  (don  Joseph)  , 
aniir.tl  esp:îgfiol ,  ministre  de  la 
liiaiiiie,  ainbassadcur  ,  etc.,  issu 
d'une  i'ann'lle  ancienne  et  illus- 
tre, arait  parcouru  avec  distinc- 
tion la  carrière  maritime,  et  ob- 
tenu le  grade  d*amiral,  lorsque 
la  guerre  éelata  entre  l'Espagne 
et  lu  république  française.  Ce- 
peildaut  lorsque  la  politique  eut 
rapproché  CCS  deux  puissances, 
ce  lui  Massnredo  qui  commanda 
la  flotte  que  laniirai  angiai^i  Jar- 
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vis  tint  bloquée  dans  le  port  de 

Cadix  pendant  les  années  1797  et 
1798;  mais  son  habileté  parvint 
à  sauver  la  ville  d'un  bombai- 
denientqui  paraissait  presque  ii»ô- 
vitable.  Combinant  le  l'en  d'un 
giaiKl  nombre  de  chaloupe^  ca- 
nonnières armées  de  pièces  du 
plus  fort  calibre  avec  celui  de 
son  escadre  et  des  batteries  Il 
tint  constamment  la  flotte  enne- 
mie en  respect ,  et  lui  fit  éprou- 
ver des  pertes  notables.  Les  An- 
glais ctrx-njémes  rendirent  ie  plus 
éclatant  témoignage  de  la  valeur, 
des  dispositions  et  de  l'activité  in* 
faligable  de  raniiral  ennemi.  Par 
suite  d'une  convention  entre  ie 
directoire-exécutif  de  France  et 
le  eainnet   (!<;   M.idrid,  l'amiral 
iMa»>a!eili)  dut  comlniie  la  flotte 
espagnole  dans  le  port  de  liresL. 
Il  remplit  avec  succès  cette  mis- 
sion  difficile.  Lorsque  le  premieir 
consul  Bonaparte  eut  ceint  la  cou- 
ronne impériale,  Massaredo  rem- 
plaça, eu  qualité  d'ambassadeur 
près  du  nouveau  monarque,  Tà- 
miral  Gravina.    Ce  prince,  qui 
savait  apprécier  le  mérite  et  Tho- 
norer,  combla  de  marques  d'esli- 
nre  et  d'alîeclioii   !<•  nnuislre  de 
Charles  IV,  ellurstjue  |tlns  tard  il 
s'empara  du  Ufuw,   d'K^pagiie  , 
pour  y  placée  si  m  IVeic  Joseph, 
i)  chercha  à  attacher  au  uuuvtau 
souverain  les  homtncs  les  plus 
dislingue>  ;  il  nomma  Massaredo 
ministre  de  la  marine.  Il  eut  à<- 
vec  lui  plusieurs  conférences  t 
dont  Tobjet  était  de  rendre  ans 
forces  navahîs  d'Kspague  leur  aii- 
'  cieime  splendeur.  Massaredo  de- 
vint,  en    1809  ,  grand -cordon 
de  l'ordre  royal  d'Kspagne  ,  et 
reç.ut  des  mains  du  grand-marè- 
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ohal  da  palub  Duroc  Ui  portrait, 
earicbi  de  brillaos,  de  Fempereur 
Napoléon.  Daos  le  courant  de  la 
même  année  9  Ma»saredn  fut 
chargtî  d'inspecter  les  ports  du 
Ferrol  et  de  la  Coro;i^e ,  et  de 
remrdier  aux  vices  d'administra- 
tion qu'il  pourrait  y  r(Mnarquer  : 
ses  p(uivoirs  à  cet  elVet  étaient  il- 
limités. C'est  de  la  bourbe  uiètne 
de  I  amiral  que  les  babitans  ap- 
prirent Tubolition  des  droits  féo- 
daux. Il  réprima  avec  modéra- 
tioli  9  et  toutefois  avec  fermeté  « 
les  tentatives  des  moines  qui  s*ef* 
forçaient  d*entrenir  les  dissensions 
religieuses  et  politiques.  Avant  sa 
mort,  causée  par  un  travail  excès* 
sif,  il  vit  les  événemens  de  18 14* 
G^est  dans  cette  année  même  qu'il 
fut  enlevé  à  ses  concitoyens,  dont 
il  rivait  conservé  l'nffectiou,  qin>i- 
quequelques-uns lui  icprtjcbasijent 
le  zélé  qu'il  avait  luuntré  pour  le 
nouveau  gouvernement  de  sa  pa- 
trie. Les  Fr  UH  lis  et  les  Anglais 
payèrent  un  ej^al  tribut  d'estime 
•à  ses  vertus  privées  et  à  se-*  taleus 
comme  marin.  On  lui  doit  un  excel- 
lent Système  de  défense  marilime» 

MASSE  (£.  M.),  littérateur, 
8*est  fait  connaître  par  des  pri-* 
dudions  de  dinërens  genres^  et 
dont  les  journaux  du  temps  firent 
réloge.  Ce  sont  principalement  : 
I*  Rose,  ou  le  Triomphe  de  l* A- 
mottr  et  de  la  Ferfa  1  vol.  in-S", 
Paris,  i8o5;  1'  Loisirs  d  itn  Trou- 
badour^ 1  vol.  iii-12,  Paris,  1800; 
3°  VEdacaiion^  poème,  suivi  de 
poésies  diverses,  Paris  i 
vol.  in-i'i. 

MASSE  (A.  J.)9  ancien  notaire 
de  Parisy  et  Pun  des  plus  instruits 
de  sa  compagnie,  a  publié ,  en  3 
Tol.  in-4*9  ^  Nouveau  parfait  iVo- 
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iatre.  Cet  ouyrage,  fort  estimé 
dos  praticiens  et  le  guide  le  plus 
sûr  des  jeunes  gens  qui  suivent  la 
carrière  du  notariat ,  a  eu  plu- 
sieurs é(îi  rions. 

MASSÉNA  (AwDRÉ),  est  u«  à 
Nice,  te  ()  mai  i^.^S,  d'une  famil- 
le égalenienl  adonnée  aux  armes 
et  au  commerce.  Orphelin  des  sa 
plus  tendre  enranre,  il  ne  reçut 
pas  une  édueatiun  convenable, 
même  à  sa  Tortune  présente.  Uu 
de  ses  parens,  capitaine  de  vais- 
seau marchand,  le  réclamait  pour 
le  service  de  mér.  Masséna  fit  a« 
vec  lui  deux  voyages;  mais^  pré- 
férant le  service  de  terre  «  à  dix- 
sept  ans,  il  entra,  en  1770,  com- 
me simple  soldat,  dans  le  régi- 
ment Royal' Italien,  où  l'un  de 
ses  oncles  était  capitaine.  Aveu 
le  temps  il  devînt  caporal.  Deve- 
nu marécbal  de  Fiance,  le  j^raile 
de  caporal  élail,  clisail-il,  celui 
qu'il  avait  obieuu  avec  plus  de 
satisfaction,  piobablcment  parce 
(pic  (  est  celui  qu'il  avait  oblenu 
avec  le  plus  de  dilliculté.  Il  «lut 
bientôt  à  sa  bonne  conduite  ceux 
de  sergent  et  d*&djudant;  mais  el- 
le ne  put  le  faire  parvenir  à  la 
sous-lieutenance.  Ce  n*élait  qu'à 
des  titres  de  noblesse  que  s'accor- 
daient alors  les  épaulettes  d'oHi* 
cicr.  Au  bout  de  ii\  a (ffices d'atten- 
te, Masséna  demanda  son  congé, et 
se  retira,  en  1789,  dans  son  pays, 
oi'i  il  fit  uu  mariage  avantageux. 
Ajués  de  si  longs  <!ég(u:ts,  on  con- 
çoit que  la  révolution,  qui  bien- 
tôt éclata  ,  dut  trouver  eu  lui 
un  ardent  soutien.  Les  droits  à 
l'avancement  n'étant  désormais 
fondés  que  s  (II- /es  services ^  Mas- 
séna  rentra  dans  /'armée.  Les  sol* 
dats  choisissaient  aloi-s  leiirs  ofli- 
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cier»;  il  lut  noiiiiiH*,  par  eux,  d'u* 
borJ  adjudaiil-iuajor  au  bataillon 
duVar,  puitf  cliuf  de  bataillon  le 
auùl  i;'<)2.  Ën  celle  qualité^  il 
coinuianda  If!  ('(*n(n!  de  Tarniéc 
d'Italie  au  cauip  de  FougniC^e. 
Ctiirral  de  brt^adfr  Ji;  n  août 
1^95,  l't  ficijrral  d«'  division  le  20 
décctiiitiiii  de  la  i{j<  iiu:  aiiiii'ey  il 
paiviiil  à  l>as  de  géant  aux  plu§ 
haute.H  iligiiiU'b  utililaîicd,  dc^ 
qu'il  Juî  fui  perinifi  de  A*ea  mon* 
trer  digue.  A  dater  do  eoinmen- 
cemenl  de  la  guerre*  il  coinoian- 
da  la  partie  des  force»  de 

l'année  dltaliet  et  prit  part  A 

Ï presque  toutes  le»  aJiaires,  soit 
or»  de  renvabi*)S€fYient  du  comté 
de  Niée*  suit  lors  de  la  repme  de 
Toulon,  soit  erdiii  lorsque  notre 
année,  iittai  héc  aux  cime»  dt"»  Al- 
pes, lii  Irinbiil .  coiitic  un  ennemi 
bUjM  rieiir  en  uuujbre,  renlrée  du 
leiTil«ii:c  franeain.  I^i  preniiérc 
action  int^>ui'lanlc  où  il  2>e  trouva, 
lui  celle  de  Saorgio.  Postée  Hur 
les  bauteur»  où  elle  b'élîyt  forli- 
fiée^  Tarmée  piénionlaîaearait  ré- 
sisté à  toute»  les  attaque»  qui  lui 
4iVitieot  été  faite»  de  fronU  Ma»*- 
»énu  la  tourne  avec  un  corp»  diri- 
gé eu  apparence  ^nr  Oneilley  re- 
iuonie  bfi»  vallées  de  la  ftoya^  de 
ia  Nervia,  de  In  Taggia,  ne  rend 
inaitrc  dcit  ^lontagncs  de  Ponte 
di  Navis  **t  pénétrant  d»n^  la  val- 
lée du  Tanaro,  pendant  qu'une 
ccdonne  de  la  droite  »*nvançait 
ver»*  Loano,  il  .««'cnipare  d'Orniéa 
cl  de  (iaressio,  I/enneini ,  priur 
conserver  nés  ccunniunicatious  u- 
Vec Turin,  ^«e  hâta  d^occupcr  le 
col  de  Tende;  Il  en  est  cnassé* 
Saorgio,  abandonné  à  lui-mUniet 
tenait  encore.  Le»  raprésentan» 
du  peuple  onfeaneat  avec  nie* 
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nace  d'enlever  cette,  place  où  le» 
ennemi»  avalent  leur»  dépôt»  et 

leur»  proviMont»;  un  nionient  u- 
prés,  elle  était  au  pouvoir  de»  ré- 
publicains. Par  celle  victoire,  qui 
rejelif  les  Piémontais  de  l'aulrw 
cAlé  lies  Alpr». .  les  Français  sa 
Irnu^i'rcfil  maîtres  de»  vcrsauH 
(|ui  re^.if  deiit  la  mer,  de  ton  le» 
les  positions  «pii  protègent  la  ri- 
vière de  Gènes,  de  la  crête  de** 
Apennins,  et  lucme  de  celle  de» 
Alpes.  Il asaéna  enleva  dans  celle 
occa»ioii«  A  Tennemiy  60  pîècen 
de  canon  et  tous  »c«  roagaain».  Au 
moi»  de  septembre!  même  aaaée 
1794»  il  (l'obtint  pa»  de»  »uccèd 
moins  éclatan!^  contre  le  corp» 
auxiliaire  autricbien,  qui  semblait 
nienacer  Savone.  Pendant  que  le 
fi^énéiaî  en  f  lu;!"  Dumerbion  s'op- 
posait à  ce  iiiouvement  de»  enne- 
inis,  Masséna,  qui  s'était  porté  sur 
leur  guiiolie  par  la  vallée  de  la  Ear- 
mida,  les  chassant  de  [tusition  eu 
position,  les  atteignait  et  les  bat- 
tait à  Cairo;  puiS|  les  poursuivauc 
jusqu'à  Dégo ,  doiit  il  9*enipara,  il 
le»  força  de  »e  retirer  jusque  sur 
AcquI.  Privé»  de  leur»  magasina 

3UÎ  étaient  tombés  entre  le»  main» 
t»  Franyai»9  le»  ennemi»  ne  pu* 
rent  rien  entreprendre  de  toat 
rhiverf  pend.mt  lequel  le^  Fran- 
çais occupèrent  les  pohitioiis  le^ 
plus  fortes  sur  Ic^s  montagnes  df> 
puis  Yado  jusqu'à  Saint-Jacques. 
L'année  suivante,  Masséna,  qui 
tonj«>ui.><  (  oitiinaudait  la  droite  9 
eui  à  houtefMi  [dusieurs  fois  l'at- 
taque des  Austro-Sardes,  et  par- 
ticulièrement celle  du  général  De> 
vins,  qui,  le  19  heplemlire ^  ten» 
ta  vainement  de  le  chasser  de  »a 
poaitlon  de  Borghetlo.  L'amée 
ayant  enfin  repu  de»  renforU» 
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ScKérer,  derenu  général  en  chef, 
crut  devoir  prendre  l'offensire.  Il 
cliarg;ea  en  conséquence  Masséna 
de  faire  les  dispositions  ix^cessai* 
res  pour  chasser  les  Autrichiens 
de  la  rivière  de  Gènes  «  oA  ils  ne 
cessaient,  depuis  un  an,  de  har- 
celer l*amiée  française,  dont  la  11* 
gne  s'étendait  de  Borghetto  à  Ga* 
ressiO)  dispositinn  qui  assurait  ses 
communicntion5i  avec  le  comté  de 
Nîce  et  avec  la  France.  Musséna 
réunit  I<"i  deux  d\\\<^\nn^  qji'il 
romniand.iit ,  au  r('ii!re  p'ir  le- 
quel il  voulait  attaquer.  La  divi- 
sion Au^'erean,  oû  se  trouvait 
Schérer,  qui  s'appuyait  à  la  mer, 
lormait  sa  droite,  et  la  division 
Serrurier  sa  gauche^  appuyée  à 
Garessio.  Tie  centre  des  Antri- 
chiens  fut  culbuté  dans  les  Tallées 
du  TM$m  et  de  la  Bomilda.  Mas* 
•éna  s<;  disposait  à  tomber  sur 
leufs  ailes*  de  concert  avec  Auge- 
reaii,  et  à  compléter  ainsi  leur 
défaite;  mais  un  orage  épouvan- 
table les  força  de  s'arrêter.  Mas- 
séna  ne  parvint  pas  moins  à  fer- 
mer au  général  Devins  Ir  col  rlr» 
San-Gîacomo ,  où  il  lui  prit  [S 
pièces  de  canon.  L'armée  autri- 
chienne, dispersée,  se  jeta  dans 
Ar(^ui  et  dans  Céva;  niais  elle  per- 
dit en  roule  loo  pièces  d'artillerie 
et  5,000  prisonniers,  indépen- 
damment de  4,000  hommes  qu>l  • 
*  le  avait  laissés  sur  le  champ  dé 
bataille.  C*est  ainsi  que  l'armée 
française  préludait  à  la  mémora- 
ble campagne  de  1 796.  L*hontteur 
de  cette  bataille  de  LoaAo  appar- 
tient surtout  à  Mas-séna»  sous  lé 
rapport  de  la  conception  comme 
sous  celtîî  de  rexéculion.  Son  his- 
toire, pendant  la  conqurie  de  ri- 
liiUe>*se  rattache  sans  cesse  à  cellç 
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de  Bonaparte.  On  In  trouve  asso- 
cié à  toutes  les  activ>ris  qui  signa- 
lent ù  jamais  le  génie  et  l'audace 
du  grand  capitaine.  Masséna  conv 
ballit  à  Nontenotte,  A  MilleMmo, 
A  Dégo;  il  enleva  Cheram.  Char* 
^  du  commandement  de  Tavant*^ 
garde,  il  était  en  tête  de  la  division 
qui  Ibrpa  le  passa o^e  du  pont  de 
Lodî,  enleva  Pizzighilonfe,  et  en- 
tra la  premit're  dans  Milan.  Aiida« 
cieux.  opiniâtre,  infaiigahle,  dans 
îf*  vnllét^s  du  Tjrol  et  dans  cpIIcS      ,  » 
du  Fi  i  inl,  îl  ^ioiitînt  p]\t<  d'une 
fois,  seul,  le  poids  de  l'.irni»  e  en- 
nemie, et  donna  constauuncnt , 
par  sa  résistance,  le  temps  h  Bo- 
uaparle  de  se  porter,  avec  le  gros 
de  son  armée,  l;\  oû  le**  circons- 
tances le  réctamaietit.  Anssi  Bo- 
naparte lui  écri?aîr*îl  :  «Vous 
«  comptez  p6ur  tf,ooo  hommes  de- 
•  plus,  dans  votre  commande- 
•ment.  »  Lonato,  Casiigtione.  Ro<^ 
veredo ,  Bassano,  Ceréa,  Saint->> 
George,  laBrenta,  Caldiero,  le.4 
trois  journées  d'Arcole,  Rivoli  et 
\i\  Favorite,  oû  ,  dan*^  !;i  durée  de 
48  heures,  îl  combattit  sur  deux 
champ<«  de  ha  f  aille  éhugués  de 
douze  lieues,  tidiu,  Longarn.  San- 
Daniel,  la  Chiuza,  Tarvis,  Vil- 
lach,  Neumarch,  Hunsmnck,  fu- 
rent les  théâtres  des  exploits  de  la 
division  Masséna,  qui  nt»  s*arrêta. 
qu'A  «5  lieues  de  Vienne,  là  01^  les 
Autrichiens»  fatigués  d*èfre  pour- 
sulvisy  demandèrent  un  armistice. 
Ghôrgé  de  porter  à  Paris  la  ratifi- 
cation du  traité  de  paix ,  . par  l'ein^ 
pereur  François,  Masséna  y  fut 
comblé  de  distinctions.  Le  gou- 
Ternement  lui  décerna  des  armes 
d'honneur;  le  corp«»- législatif  le 
nomma  candidat  pt  nr  le  direc- 
toire, et  les  citojreoâ  lui  pro- 
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(ligui  rcnt,  en  fautes  Girconstan- 
ce^t  clés  preuves  de  leur  esti- 
me. On  a  dît  qu*après  le  i9  fruo" 
tidûr,  le  directoire,  inquîel  du 
crédit  de  Bonaparte  et  du  dévoue- 
ment  que  lui  portail  son  armée , 
avait  vi.uiii  ini  donner  le  corn< 
mandetiMiiit  à  Masséna.  Ia^.  fait 
nVsl  paji  i\'i^vz  prouvé  pour  Ctre 
alTinné.  Ce  iiVst  que  six  mois  plus 
tard  qtio  et»  gom  ral  nlla  rrlovn-, 
à  Roiiio*  liorthier,  qui  en  av;iir  rlé 
prouflre  possession  :  pxpédii ion 
prov«M|u<''e  par  ras>assinal  du  jyé- 
néral  Diiphol.  Cette  mission  lut, 
pour  le  héros  tie  llivoli,  une  sour- 
ce de  désagrémcns.  La  garnison 
de  Rome ,  en  partie  composée 
de  la  dÎTÎtlon  Eemadotte,  qui» 
dans  la  campagne  pt^cédente,  o- 
vait  été  en  rivalité  avec  la  division 
Masséna«  n*avalt  pas  vu  .«a  nomi* 
nation  sans  déplaisir.  Le»  ofiiciers 
de  cette  armée,  ilii  f^alemcnt  as- 
semblés dans  le  Paniliéotu  avaient 
rédigé  une  adi'esi»e  où  ils  deman- 
daient la  répre>isioi\  du  hrî «banda- 
ge exm*é  par  i«'s  aj^cns  uiililnireH; 
ils  la  présentèrent  au  nouveau  f^é- 
néral  en  eliel  le  jour  même  de  sou 
arrivée.  Frappé  avant  tout,  île 
relte  infraction  de  ïa  discipline, 
Masséna  rejeta  l'adresse  avec  in- 
dignation, et,  iappcinul  ie.i  trou- 
pes aux  principes  de  Tobéissance 
niîlltaire,  leur  ordonna  de  quit- 
ter Rome  le  lendemain.  Pour  la 
première  loist  il  fitt  désobéi.  Les 
ennenus  des  Français,  qui  n'ar«* 
tendaient  qu*une  occasion  Tavo- 
lalde  pour  les  exterminer,  ne  né- 
gligèrent pas  de  saisir  celle  que- 
leur  procurait  cet  acte  d'insubor- 
dination. Soudlanl  ta  discorde,  ils 
jinreonraient  In  ville  et  la  campa- 
gne^ appelant  les  bujets  du  saiut- 
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siège  à  la  vengeance  contre  une 
armée  sans  chef  et  sans  ordre.  Dé- 
jà les  habitans  de  la  campagne  se 
réunissaient  A  ceux  des  faubourgs 
pour  attaquer  les  Français.  Écou- 
tant moins  sa  fierté  que  son  patrio* 
tîsme,  Masséna  remit  le  comman- 
dement au  général  Dallemagne; 
et.  non  content  de  sauver  Parmée 
par  rr  «acrWîce,  ii  vint  à  Paris  sol- 
citer  1  indulgence  du  lÈ^ouverne- 
ment  en  faveiu'  de5  olliciers  cou- 
pabie<«  :  vitioire  plus  glorieuse 
peut-ôtre  qu'aucmie  de  relies  <pi  il 
a  remportées.  Bonapuie  cepen- 
dant partait  pour  l'Égypte.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  se  rallumer 
en  Europe.  Masséna  «  nommé  d*a- 
bord  au  oommandetnent  de  Tar- 
mée  de  Snissf ,  qui  faisait  partie 
de  Tarmée  de  Jourdan*  général 
en  cbef  des  armées  du  Dftiube  et 
de  rHelvétie,  reçut  bientôt  ordre 
de  prendre  le  commandement  de 
ces  deux  armées.  C'est  le  plus  im- 
portant que  le  directoire  ait  jamais 
conHé  à  quelque  général  que  ce 
fût.  car  il  rouiprenait  la  majeure 
partie  des  troupe-^  françaises,  et 
s'étendait  depuis  i  isi  re  jusqu'il 
DusscMorC.  Le  projet  de  la  coali- 
tion ein opeeniH'  a  loujoius  clé  ile 
pénétrer  eu  1  i  aiice  par  le  centre 
de  la  IVontièrc  de  i'esi,  elle  vou- 
lait réunir  alors  ses  troupes  d'Ita- 
lie et  d'Allemagne  en  Suisse»  et  de 
\iif  se  porter  en  Francbe-Comté  « 
où  elle  avait  dès  long-temps  des 
intelligences.  Les  armées  fiHiinçai- 
ses»  battues  de  tous  les  cAtés»  cé- 
dèrent le  terrain,  et  laissèrent  dé- 
border la  Suisse.  Masséna  seul 
déconcerta  les  projets  do  l'enne- 
mi, opposant  d*abord  une  résis- 
tance invincible  au  prince  <'harles 
qu'il  avait  en  lêtc;  puis»  Uétrui- 
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flsmt  Tannée  austro-russe,  à  Zu- 
rich ,  où  il  fit  pour  la  France  ce 

que  Villars  nvait  frût  90  ans  avant 
à  Denain.  C^est  contre  l'intrépi- 
fîilé  tle  >Ja'i>éna  que  vinrent  se 
l)ri-er  la  fortune  de  Snwarow  et 
e-pérances  des  roa!i>ûs.  Ainsi  « 
la  Tictoiie  était  dcjà  réconciliée 
avec  les  drapeaux  français,  quand 
Bmu^ârte»  qui ,  au  brait  de  nos 
défaites  avait  quitté  TÉgypte,  dé-* 
Iwrqna  i  Fréjus.  Devenu  maître 
du  gouTemenieatf  un  mois  après 
par  la  révolution  du  18  brumaire, 
sou  premier  soin  fut  non-seule- 
inent  d^éloî^ner  du  territoire  fran- 
çais les  Autrichiens  qui  s*claienl 
avancé?  in«.qira(i  p(»nt  du  Var, 
nun^  de  leur  enlever  de  nouveau 
1  ll  ilie.  Pour  finir  ce  que  Ma^séna 
avait  commencé .  le  pren^ier  con- 
sul «e  servit  de  .\ia»t ua  lui-nié- 
nie,  et  le  chargea  de  défendre 
Gènes  contre  le  général  Mêlas. 
Masséaa  accrut  encore  sa  gloire 
par  la  supériorité  avec  laquelle 
il  fil  ce  genre  de  guerre  9  le  ptu« 
diflicile  de  tons.  Le  6  avril  1800  9 
sortant  de  Gènes,  il  surprit  le  gé- 
néral Ott,  le  chassa  des  postes 
dont  U  s^était  emparé  le  matin 
même,  et  rentra  dans  la  ville  en 
ramenant  «cpl  drapeaux  .  plu- 
sieurs pièces  d'artillerie  et  i,5«o 
pri-oniiier.>  ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  un  général.  Son  h«il)i- 
icté,  pendant  le  sîépe ,  ne  lut 
égalée  que  par  sa  îénacité,  q«ii, 
p(ju«$ec  au  -  delà  de  ton  les  les 
bornes,  donna  au  chef  du  nou- 
veau gouvernement  français,  le 
temps  de  descendre  en  Italie* 
et  de  la  reconquérir  en  un  jour 
dans  les  champs  de  Uarengo.  A- 
voir  aidé  •  v  iîncrc,  c'était  avoir 
vaincu.  La  défense  de  Gènes  e^t 
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ua  des  laits  mUitàires  les  plus 

honorables  pour  Masséna.  quoi- 
qu'il ait  été  eftntraînt. par  la  disette, 
a  capituler;  et  cela,  le  jour  mc^me 
où  Mêlas,  forcé  de  ra>5efTîb!çr  se.5 
liouprs.  venait  (]>••. V';\ e»  ordre 
aux  troupes  qiii  hl«>fji»aieat  GtMts, 
de  lever  le  siège  eu  toute  h.Ue. 
Les  as^égeans,  en  prenant  pos- 
session de  Gènes ,  qu'ib  trouvè- 
rent en  proie  à  tons  les  besmns» 
ne  purent  s^empêcher  d*adaiirer 
la  constance  des  assiégés.  Au  reste* 
leur  triomphe  fut  de  courte  durée: 
eux-mêmes  furent  obligés  d'éva- 
cuer la  TÎUe  quelques  jours  après 
y  être  entrés;  et  Masséna,  nom- 
mé commandant  en  chef  |de  la 
nouvelle  armée  d'Italie,  vit  son 
revers  récompensé  comme  un 
succès.  Pendant  les  auiiérs  de 
trêve,  plutôt  que  de  paix,  qui 
suivirent  le  traité  d  Amirii-..  nom- 
mé député,  Masséna  ae  montra 
jplus  rarement  k  la  cour  qu*au 
corps-législatif.  Plus  disposé  k  ser- 
vir le  peuple  qu^à  flatter  le  prince* 
ce  penchant  le  porta  vers  roppo- 
sition,  mais  vers  celle  qui  a  pour 
objet  la  conservation  de  Tordre  et 
le  maintien  de  l'équilibre  entre 
les  pouvoirs.  C'était  encore  bien 
mériter  de  la  patrie.  Simple  dans 
ses  goûts,  il  passait  à  Ruel.  où  il 
avait  acquis  le  chAlean  hCtli  parle 
cardinal  de  Uicltclieu.  tout  le 
temps  que  ne  réclamait  pas  le  ser- 
vice de  l'étal.  Lu  1804,  l  empire 
ayant  remplacé  le  consulat,  la  di- 
gnité de  maréchal  fut  rétablie. 
Ma^éna,  promu  à  ce  grade  su« 
préme*  reçut  aussi  le  grand-cor- 
don de  la  légion -d'honneur.  La 
politique  ue  conmiandait  pas 
moins  celle  double  nomination 
que  la  iustice.  Quand  une  troi^ii- 
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mrt  rnaîifion  fWrra  Napoléon  A  le- 
ver le  catnp  de  Boulogne,  et  à 
tourner  coude  rAlIeinagne  Tar- 
niée  df^'îtîni'e  d  abord  à  passer  en 
Aiigl#lene,  Masséna  fut  chargé 
de  délendre  l'Italie,  mis^ioi»  de 
Uiquelle  dépendait  la  sécurité  des 
ptOTioee»  méridioosles  de  Fran- 
ee»  oû  le  prince  Ghâiies  aurait  pé» 
nètré  après  avoir  eoTahi-  la  Lom« 
hardie»  Avec  une  armée  de4o»ooo 
hommes  au  plus,  Masséna  «  non- 
seulement  fit  tête,  dans  le  pajs 
Ténitieui  à  l*arraée  autrichienne 
double  en  nombre  de  la  sienne 
et  l'empêcha  d'entrer  dans  le  Mi- 
lanais, mais  il  eut  le  talent  de 
l'occuper  assez  en  Italie  pour  em- 
pêcher Tarchiduc  de  marcher  au 
secours  de  Vienne,  et  d  ii)t*  rveijir 
dans  la  bataille  d'Auî»(eriilz.  Les 
aûaiies  de  Caldiero,  deVioence.  de 
San*Pietro ,  de  la  Brentn»  du  Ta- 
gHamento ,  a joutèi^nt  encore  une 
.^oirc  aouTelle  à  celle  que  Mas-, 
séfta)  lo  ans  avan^,  avait  acquise 
sur  les  mêmes  lieux.  Après  la  paix 
de  Presbotir  rr,  en  18069  Masséna 
fut  chargé  d'aller  mettre  h  exécu- 
tion le  décret  impérial  qui  donnait 
A  Joseph  BonaparPe  lo  trône  de 
Naples.  A  sou  approche,  les  An- 
{^lais  et  les  Russes,  aiixilîaîre«  du 
roi  Ferdinand,  s'étaient  rembar- 
qués.  L'armée  napolitaine  ne  dé- 
fendit pas  Naples;  Gaële  seule 
rel'usa  d'ouvrir  ses  portes.  Située 
dans  une  presqu'île,  défendue  du 
côté  de  la  terre  par  une  triple  li- 
gne de  remparts  <^  plusieurs  éta- 
ges «  et  du  côté  de  la  mer  proté- 
gée par  la  marine  anglaise,  cette 
place»  dans  laquelle  s*était  jetée 
une  garnison  nombreuse,  semblait 
ne  pas  pouvoir  être  prise.  Faute 
de  mojens>  et  même  de  troupes  ^ 
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le  siège  traînait  en  longueur.  Mas- 
séna paraît,  les  choses  changent. 
Battue  s.ms  relâche  par  une  artil- 
lerie formidable,  la  ville,  en  peu 
de  jours,  avait  été  réduite  aux  a- 
hois,  quand  les  Anglais,  à  qui  il 
importait  de  la  sauver,  descen- 
dent en  Cnlabre,  j  souléTcnt  la 
population  et  menacent  Naples. 
Ils  espéraient)  par  cette  diversion» 
appeler  Tarmée  de  Masséna  sur 
ce  point.  Le  roi  Joseph  lui  envoie» 
en  efiety  demander  la  moitié  de 
ses  troupes,  dont  la  totalité  éga** 
lait  à  peine  en  nombre  la  garnison. 
Masscnn  ref  use.  «  Sous  deux  jours, 
«répondit-il,  Gaële  sera  à  nous;  » 
et  au  moment  il  ordonne  l'assaut; 
la  ville,  effrayée,  demande  à  ca- 
pituler. Le  siège  de  Gaëte  n'a  pa^i 
fait  moins  d'honneur  ■\  Masséna 
que  le  siège  de  Gènes  ;  il  se  mon- 
tra aussi  bablle  à  prendre  les  pla- 
ces qu*il  8*était  montré  habile  k 
les  défendre.  Gaete  passait  pour 
Inexpugnable*  L'opinion  générale 
était  si  bien  établie  sur  ce  point» 
que  les  habitans  de  Naples  refusè- 
rent long-temps  de  croire  à  la  red- 
dition de  cette  place,  et  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  firent  le  voyage 
exprès  pour  s'assurer  du  fait  par 
leurs  yeux.  Le  général  Keynier, 
cependant,  avait  été  battu  enCa- 
labre  par  les  Anglais.  Masséna  s'y 
porte  eu  toute  diligence,  les  fore© 
à  se  rembarquer,  puis  poursui- 
Tant  les  rebelles  jusque  dans 
leurs  retrUtes  les  plus  reculées. 
Il  s'empare  de  leurs  places  d*ar« 
meSf  et  rétablit  la  paix  dans  les 
CalabreS)  autant  par  la  modéra- 
tion que  par  la  victoire.  En  1807, 
Il  se  vit  appelé  sur  un  théâtre  plus 
Teste  et  plus  fécond  en  gloire.  La 
grande-armée  combattait  en  Po- 
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logne  contre  les  Russes.  Mas-^éna 
arrivK  à  Osterode  après  la  bataille 
4l*ÈjtaQ.  Napoléon  lui  dit  d'abord 
que  Mil  iotoolioo  étàit  de  hii  re- 
mettre le  comtnaodemeDten  chef» 
si  quelque  circonslaoce  robligeait 
h  quitter  Tannée,  puis  il  lui  confie 
la  cnnrlijîie  de  Taile  droite avecla' 
quelle  illaUait  empêcher  les  Russes 
de  tourner  notre  lig:ne  d*npération, 
e\  confenirles  Autrichien*»,  qui  é- 
piaient  tous  nos  mouvement,  et 
n'attendaient  que  loccasioii  pour 
prendre  parh  contre  nom,  Massé- 
iï;\  pourvoit  a  tout  :  il  fortifie  le* 
hords  de  la  Vistule  et  ceux  de  la 
]Narew;  fait  tête  aux  Russes  ù  Wir- 
bisa,  à  Pttllitsky  A  Ostrolenslia,  et 
les  retient  deraot  lui  par  des  dé* 
inonstFations.  Lorsque  la  gruide- 
armée  se  porta  en  afant»  sti^ant 
en  moQTement,  il  s'était  porté  sur 
Grodno.  L*artnîslice  l'an-êta  sur 
les  bords  du  Bober.  Le  titre  de  due 
de  Riyoli ,  arec  une  dotation  con- 
sidérable, cnnsarrn  tout  S  la  fols 
ses  nouveaux  et  ho*  jjnciens  servi- 
ces, l/amitie  de  àMasséna  et  de 
Napoléon  s  était  renouvelée  sur  le 
champ  de  bataille.  De  retour  h 
Paris,  Masséna  parut  à  la  cour, 
il  II  elaii  pa*»  né  pour  elle,  et  les 
amuseniens  de  Saint-Cloud  ne  lui 
convenaient  guère  plus  que  les 
ennuis  de  Tétiquette.  C'est  alors 
que  dans  une  partie  de  ebasse  »  il 
eut  le  malbeur  de  receiroir  dans 
Fœil  gauche  un  grain  de  plomb 
sorti  du  fusil  du  prince  Bertbier. 
L*œil  pnraisAit  intact;  !*organe 
n*était  pas  détruit,  mais  il  resta 
paralysé.  Par  quelle  fatalité  M 
séna  qui  ne  fut  jamais  ble<«sé  snr 
h:  champ  de  bataille,  Ta-t-il  été 
si  grièvement  dans  une  partie  de 
pLiisir?  Lorsque  Tinvasion  en  Ks- 
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pagne  eut  été  résolue ,  Massëna 
fut  désigné  d*abord  pour  j  com- 
mander; mais  averti  par  les  pré« 
paratilîi  qui  se  faisaient  dans  ton* 
tes  les  parties  de  rEarope,  qu^u- 
ne  nouTelle  coalition  se  fornudt* 
Napoléon  le  retint  près  de  lui ,  et 
il  en  fit  encore  son  principal 
lieutenant  dans  la  campagne  de 
1809.  Un  des  pretnicrs  génémux 
ennemis,  apprenant  l'arrivée  du 
maréchal  h  l'armée,  ne  put  s'em- 
pêcher de  dire  avec  humeur  :  w  En- 

•  core  ce  Massénaî  J'espérais  que 
)  son  accident  nous  en  avait  débar- 

•  rassé.  »  Paroles  plus  honorables 
pour  Masséna  que  pour  le  mili- 
taire ft  qui  elles  sont  échappées. 
Masséna  se  multiplia  pour  prouver 

3ue  ces  apprèbensions  étaient  fon<* 
ées.  Commandant  d*abord  toutes 
les  troupes  qui  se  trouraient  ^  la 
rire  droite  du  Danube*  il  livra  le 
combat  de  Pfafienhosen,  partiel* 
pa  aux  batailles  de  Landshui  et 
d*Ëkinuhl  ,  poursuivit  le  <*orps 
d'HiUeretceluidel'nrf  hiduc  Jean, 
forea  la  position  inexpugnable 
d'l!iber'*bero:  sur  la  Traun ,  et  y 
livra  nn  cond>at  fort  hrillanf  ♦  à  la 
gloire  dtiquel  ou  a  Lui  participer 
mal  à  propos  les  maréchaux  Ou- 
dinol  et  Bessières.  Masséna  com- 
mandait seul  à  cette  bataille,  oè 
la  division  Glaparéde  «e  trouvait 
pour  le  moment  som<  ses  ordres* 
en  rumplaoement  de  la  dirision 
Bnudet,  qui  antérieurement  avait 
été  détachée  du  4*  corps*  Peu  a- 
près*  Masséna  tourna  Vienne  *  et 
s'empara  du  faubourg  de  L^opold- 
«itadt.  Ch;\?  i?:é  ensuite  de  protéger 
la  construction  d'un  pont  à  Kfirr*- 
dorf .  et  d'opérer  le  grand  pa«sa»çe 
du  Damibe,  il  déboucha  sin-  la  ri- 
ve gauche  de  ce  fleuve  avec  le  4* 
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coi'pii,  ia  Cfl Valérie  légère  et  les 
cuirassiers  d^J^spiigne  :  ces  tma^ 
es 9  bientôt  aftaquées  pnr  tonte 
armée  niitrichicnne ,  résistent 
ffeiiîp'«  le  21  fiiai  ;  le  22,  fe  2* 
corps  d*ariTit'e  et  la  f^arde  vien- 
nent l(;  rejoiinlre,  Minséna  est 
char;;é  rie  la  <)é ('frise  d'Asparin  ; 
là,  des  !;i  puiiiU;  uy  jour,  se  (liri- 
gcdl  etjcuic  lus  principales  culiui- 
ncs  de  renncnii,  qui  bientôt  Tai!- 
Uquent  par  les  flancs  et  par  la 
tête  ;  li^  »  eut  ïhn  une  défense  telle 
qu*on  n^eo  arait  jamais  vue  dans' 
les  guerres  de  poste  les  plus  a- 
charnées.  Les  morts  s*amoncè- 
lentf  le  village  s'enflamme,  la 
guerre  est  partout  :  lu  place»  Vé-^ 
glise,  le  clocher,  chaque  rue,  cha- 
qno  tnaison ,  (^haipic  débri'*, 
pris  <ît  repris.  L'épée  à  l;i  m;»iii, 
au  milieu  des  n;mHne«,  iMasséna 
court  df  Ions  l(  >  coh's  :  il  se  trou- 
ve parlutU  ou  il  linil  ou  se  drlcii- 
dre  (III  .'illiif|ii('r.  liCs  Graves  lom- 
benl  autour  de  lui  ;  tous  ses  aides- 
de-cauip  sont  blessés  :  lui  seul 
n'est  pas  atteint,  f^e  feu  de  Pennemi 
s'nlistine  à  le  respecter;  il^lasséna 
]).ir  vient  enfini  à  enlever  d'un  seul 
coup  i»30o  hommes  et  6  pièces 
de  canon  à  une  <  olonne  qui  péné- 
trait au  milieu  du  village.  Fou* 
droyéc  par  une  artillerie  quatre 
fois  plus  nombreuse,  sonartille- 
ri(î  suppléait  an  nombre  par  l'ha- 
bilefé  des  nioriœiivr<;s  :  le  eapi- 
taine  Dcipirc,  qui  la  coiiimaiHiait, 
<(r  monJra  digne  d'être  associé  h  la 
(oilunc  d'un  pareil  général.  Ce- 
pendant les  pouls  du  Danube  a- 
vaicut  élc  coupés  :  INapoléou, 
forcé  de  renoncer  aux  grands  ré- 
sultats dont  il  se  croyait  dé)Â  cer- 
tain, car  déjà  la  ligne  ennemie» 
attaquée  et  percée  au  centre^  se 
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retirait  en  désordre»  ramena  len- 
tement le  corps  du  maréchal  Lan-» 
nés,  chargé  de  celte  attaque  9  et 
confia  à  M  asséna  le  commande- 

incnt  de  tout  ce  qui  restait  de 
troupes  sur  la  rive  franche.  Mas- 
séna  y  passa  la  nuit,  et  ne  se  re- 
tira dans  l'île  de  Loi)au  que  lors- 
que Tannée  entière  y  fut  établie. 
Les  Autrichiens  ont  (loimé  «i  l'ac- 
tion exécutée  pendant  1^  san- 
glantes  journées  des  21  et  3a  mai* 
le  nom  de  bataille  à'Jsparm. 
Mous  rappelons  »  sans  trop  de 
raison,  bauille  à^EssUng.  Tout 
autre  que  des  Français  devait  ce 
jour-lù  être  rejeté  dans  le  Danube» 
ou  forcé  â  mettre  bas  les  armes: 
c'e^l  reuiiemi,  au  contraire,  qui 
pendant  ia  nuit  quittait  le  champ 
de  balaîlle.  f.a  retraite  des  Français 
se  fil  avec  le  plu-  a:îand  ordic  :  on 
n'oublia  pas  un  blessé.  On  s'at- 
tendait à  être  attaqué  dans  Tile; 
mais  quoiqu'il  en  fût  vivement 
pressé,  1  aicluduc  n'osa  rien  en- 
ti éprendre.  La  bataille  d'ËssIing 
n*a  été  ni  perdue  par  les  Français, 
ni  gagnée  par  les  Autrichiens.  Lee 
uns  ne  peuvent  se  dire  vainqueurs 
quand ,  malgré  leur  grande  supé- 
riorité en  nombre,  ils  n'ont  pu 
chasser  les  Français  de  leurs  po- 
sitions, et  les  autres  ne  peuvent 
être  appelés  vaincus,  puisque, 
inalp^ré  les  forces  si  stipérieures  des 
Autrichiens,  ils  se  sont  établis  et 
maintenus  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve.    Pendant   que  Napoléon 
préparait,  le*  élèmefis  d'iine  vic- 
toire définitive,  Masséna  gardait 
l'île  de  Lobau  ,  présidait  aux  for- 
tifications et  aux  préparatifs  d'un 
nouveau  passage ,  et  faisait  eiile* 
ver  les  lies  environnantes  par  son 
aidc-^dc-camp»  le  chef  de  bataiN 
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Ion  Pclel.  Bivouaques  aux  bords 
du  Danube  9  les  Fronçais  y  pas* 
sèrent  jours  en  travaux  et 
en  combats  continuels.  L'enne- 
mi traTaillait  de  son  oôté;  mais 
chacun  de  se.«  ouvrages  fut  deviné 
et  signalé,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail 9  à  rétal-ma|or  impérial  «  où 
on  niait  leur  existence.  Prévoyant 
tour,  ]>ourvoyant  à  tout,  rfinp^»- 
rc.ur  nt;  pirunit  ytn^  iirt  motnciil  de 
repos.  Dans  une  de  ses  IVéquiMites 
tournées,  il  dit,  en  s^ippuyaiit 
affectueusement  sur  M  asséna  , 
voici  mon  bras  droit,  Lt;  5  juillet, 
dans  la  dernière  reconnaissance 
où  il  accompagna  Niipoléon^  la 
Teille  même  de  ratfaque,  lllas- 
séna  fait  une  chute  de  cheval , 
dont  il  est  Tiolemmcnt  froissé. 
Tout  \  la  gloire»  au  milieu  des 
w>»iffrances,  il  ne  songeait  qu'à  la 
bataille  ^ui  devait  se  livrer  le  len- 
demain :  rien  ne  put  le  détermi- 
ner î\  n'y  pas  prendre  part.  Traîné 
dîins  une  calèche,  il  dirigea  tous 
les  mouveniens  de  la  gnnche  de 
l'armée  dans  les  mémoi;ihles  ba- 
tailles d'Knzerdorff  et  de  Wagram. 
Dans  celte  calèche ,  continuelU,- 
rnenl  foudroyée  par  rartilleric  en- 
nemie «  un  oi&cter  de  santé,  le 
feuneBrisset,  racpompagnait;  les 
boulets  pleuvaient  autour,  d'eux: 
le  médecin  n'était  pas  moins  en 
danger  que  le  malade.  Pour  soi- 
gner Masséna,  il  fallait  être  aussi 
intrépide  que  lui.  L'effort  des  Au- 
trichiens se  porta  sur  la  gauche 
drs  Franco!-  ;  le  4"  corps  le  son- 
îtfît,  mais  non  sans  émouver  des 
pertes  ronsidéral)le>.  'l  otis  les  otîi- 
ciersde  iMasséna  t'm'ent  enrorehles- 
ftés  dans  celle  iKiJ.'iillf,  où  ii  arréJa 
encore  Tennemi.  (ih.irgé  le  leriilc- 
luaia  de  poursuivre  l'urchiduc, 
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qui  faisait  sa  retraite  dans  un  or- 
dre admirable  f  il  le  harcèle  9  et 
Paltdqne  avec  succès  à  Komen* 
bourg  9  à  Stokeren  »  A  Hoilabrun  » 
A  Schongraben  9  A  Goutertdorft , 
et  cnfm  à  Znaîm ,  où  une  pnrtîe 
de  Tarciée  autrichienne  s'était 
réunie  :  la  victoire  y  fut  vivement 
dîspiitir.  Masséna,  encore  brisé 
de  sa  chute,  se  fit  mettre  à  chev?îî, 
i!l  dirigea  la  cnvnh'ric,  qui  coupa 
et  enleva  une  ri Xjnne  de  grena- 
diers hongrois.  Au  moment  où  le 
mjiréchal  venait  de  quitter  sa  ca- 
lèche, un  boulet  la  perce  à  la 
place  même  qu'il  avait  occupée. 
L'armistice  suspendit  les  hostili- 
tés. Dans  le  cas  où  elles  auraient 
été  reprises  »  comme  tout  portait 
A  le  croire 9  Masséna  devait  mar- 
cher en  BohC'me  avec  son  corps 
jC^ 'a rmée^y réunir  ceux  de  Lefebvre 
et  de  Junot,  ce  qui  lui  aurait  don^ 
né  une  force  de  80,000  hommes. 
Les  mauvais  sucrés  dos  Anglais 
dans  l'Escaut  amenèrent  la  fin  de 
cette  guêtre,  qui  valut  à  Masséna 
le  litre  de  prince  d'Essling,  titre 
non  moiîis  glorieusement  conquis 
que  (M'Iui  de  duc  de  Rivoli.  Plus 
fier  d'avoir  mériié  ces  litres  que 
de  les  porter,  prince  et  duo,  il  ne 
signa  jamais  que'  le  nom  de  Mhs*» 
sûqa  :  ce  n'était  probablement  pas 
par  humilité.  Peu  de  temps  après 
la  pacification  .de  Vienne,  qui  avait 
laissé  ù  Masséna  la  liberté  de  re- 
venir à  Paris»  Napoléon  épousa 
l'archiduchesse  Marie-Lonisc.  La 
distinction  avec  laquelle  le  traita 
la  nouvelle  impératrice  ne  bii  fit 
pas  oublier  rancienne  :  roxcellenle 
Joséphine  retrouva  toujours  un 
ami  fidèle  et  dévoué  dans  ce  sol- 
dat, qui  jamais  n'a\;iit  été  cour- 
iibau.  Dès  iSio,  la  lUissie  dnnnait 
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ées  Inquiiétiides  A  lu  Franoei  et  le 
Mord  appelait  particulièrement 
Taltention  de  Napoléon,  ftenoo- 
çant  à  terminer  lui-même  la  guer» 
.re  d'Espagne,  c6mme  II  en  avait 
eu  le  projet ,  et  comme  le  voulait 
la  nécessité)  il  y  envoya  M  asséna, 
et  le  chargea  spécialement  d«;  s'at- 
tacher à  l'armée  anglaise»  établie 
en  Portugal,  et  de  la  contraindre 
à  se  rembarquer.  Personne  n'était 
pitis  p!  nprtMjiir!  cv  maréchal  ;\  rem- 
plir celle  mis.sif)»^ ,  ''i  nn  lui  nvaît 
donné  une  aiiforit»'  proporlionnée 
aux  instniclions  qu'il  devait  sui- 
vre ,  et  s'il  eAl  v\r  investi  du  com- 
mfuuliMrHînt  suprême,  qui  pouvait 
seul  elabiir  l'unité  dans  les  opéra- 
tions. l*es  corps  d'Arragrin,  ilu 
Midi,  du  centre,  cl  les  réserves 
du  Nord ,  devaient  bien  concourir 
au  bui  qu'il  poursuivait;  mais  d^s 
eircotiitances  imprévues,  et  peut- 
être  auasi  des  intérêts  d*aroour-pro- 
pre,  servis  par  Tindépendance  des 
divers  commandans»  retinrent  ces 
<H)rps  dVmée  dans  leurs  contrées 
respectives.  A  son  arrivée,  M  asséna 
trouva  tout  à  faire.  Il  fallait  asflé*- 
ger  Ciudad-Rodrigo  et  Almetda. 
nien  n'était  prêt;  on  perdit  en 
préparatifs  un  temps  précieuk» 
pendant  lequel  Wellington  eut 
tout  le  loisir  de  se  retrancher  et 
de  recevoir  des  renforts.  Au  bout 
einq  m<>î>< ,  ÎMassénn  pénétra 
enliu  en  l'njtufçal  avec  son  armée 
sénie,  qui  rte  montait  pas  à  5H,<)00 
liomiiics,  tandis  qu'il  avait  afVaire 
non  -  x  ulenipnt  auY  tr()iip»;>  an- 
glui»<e-^  et  porlugaises  ,  mais  X 
toute  la  ])opulation  qui  avait  pris 
les  armes,  Malgré  cela ,  Wel- 
lington avoua,  dans  sa  correspon- 
dance avec  Mussénuy^u'il  ne  trou* 
yait  encore  de  moyeu  de  défense 
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que  dans  la  dévastation  du  Portu- 
gal ,  mesure  exti^me  que  ce  gé- 
néral exécuta  avec  la  dernière  ri« 
gueur.  LHntérIeur  du  pays  a'était 
pas  connu 9  U  n*ien  existe  pas  de 
cartes  passables.  Masséna  ne  trou- 
va pas  auprès  de  lut  9  dans  cette 
foule  d*hommes  qui  avait  pria 
part  aux  expéditions  antérieurea» 
un  seul  qui  fût  capable  de  sup- 
pléer, par  î^s  observations,  ;\  ce 
défaut  de  renspîgnemcn?»;  il  n'en 
recul  au  contraire  que  des  notions 
le  plus  souvent  fausses.  Poursui- 
vant néanmoio'^sa  marcheavecsou 
iiii  htce  ordinaue,  il  attaqua  Wel- 
lington à  Bussaco;  mais  ayant 
éprouvé  trop  de  résislatU'e,  tour- 
nant la  position  le  lendemain,  il 
rejeta  le  général  anglais  sur 
Coïmbre,  el  de  là  sous  les  mui« 
de  Lisbonne  :  h\  se  trouvaient 
tflois  lignes  insurmontables  p  hit* 
rtssées  d*artillerîe  et  garnies  par 
i5o,ooo  hommes.  Rtasséna»  aveo- 
sa  faible  armée»  diminuée  encore 
par  les  combats  et  les  morches  « 
se  campe  audnoieusement  dotent 
dette  foule  d'ennemis  «  qui,  par 
un  seul  mo'iveinent,  pouvait  l'eiK 
relopper  dt  la  détruire;  et  les  bra- 
Tc  pendant  deux  mois  entiers  dans 
cette  position.  Wellington  préten- 
dait n'avoir  pas  Inîssé  pour  deux 
jours  de  vivres  dans  tout  le  midi 
du  Portugal.  !Mas>;cna  y  séjourne 
six  ujois,  snil  devant  les  lignes, 
soit  i\  Sautarem  ,  à  une  marche  en 
nrrière,  dan««  des  positions  où  les 
brav(îs  croy. lient  (pTil  était  impos- 
sible <le  se  maintenir.  Pour  atta- 
quer lui-même  les  Anglais  dans 
leurs  lignes,  il  attendait  le  corps 
«ntier  du  général  Drouet,  le 
corps  du  maréchal  Mortier,  la  ré<» 
•erve  de  la  jeune  garde^  et  divers 
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ft'itreîî  secojirs  qui  lui  a? aient  été 
oIIk  iellement  annoncés  par  le  mi- 
r)i^t(  re.  Mais  le  coq)s  de  Drouet 
cilla  battre  le  nord  du  Portugal  ; 
la  jeune  garde  fui  retenue  dans  les 
proTinces  deSaURiaiM|u«  etdeVaU 
ladolid;  ot  l«  5*  corps  de  Mortier 
s'arrêta  deTant  Badajoz  pour  Tas- 
sièger.  Les  aatres  corps  o'ajant  pas 
repu  les  ordres  expédiés  de  Paris  $ 
et  ne  se  reg;ardant  pas  oomme  su- 
bordonnés à  Masséna,  restèrent 
dans  leurs  cantonnemens.  Il  vou- 
lut alors  se  jeter  de  Tan  Ire  côté 
du  Tage.  Merveilleusement  aidé 
j>ar  le  général  Éblé,  il  était  par- 
venu, malgré  son  dénAnicnt  pres- 
que absolu  de  matériaux  néces- 
saires, à  se  créer  un  équipag^e  de 
pont;  il  renonça  néanmoins  à 
l*eiécutioii  de  ce  projet.  Aux  dif- 
flciiltés  qui  résultaient  de  TaliaD* 
don  où  11  se  trou? ait,  se  joigeaient 
celles  qai  lui  étalent  susdlèes  par 
les  généraux  de  sa  propre  armée, 
et  surtout  par  Tinquiète  riralité 
du  maréchal  Mey»  Celui-ci  la  por- 
ta si  loin,  quMI  refusa  formelle- 
ment,  par  deux  lettres,  d'obéir 
aux  ordres  de  >ln?<^éna,  son  supé- 
rieur dan*;  !a  circon'^tîincc.  Le  dé- 
vouement de  l'intrépide  6*  corps 
pour  M)n  intrépide  commandant, 
étatt  sans  réserve.  Masséna  n'hé- 
sita pourtant  pas  à  taire  ce 
qu'exigeaient  son  devoir  et  sa  di- 
gnité, il  Ôte  au  «aréchal  Ney  son 
commandement,  et  loi  donne  or- 
dre de  quitter  Tannée,  Nej  céda. 
Dans  la  situation  où  se  trouvaient 
les  esprits ,  Masséna  ne  crut' pas 
cependant  devoir  s'obstiner  à  res- 
ter en  Portugal.  Plus  étonnant 
encore  dans  la  retraite  que  dans 
Tinvasion,  le  mouvement  p^r  ïe- 
<|uel  il  c&ctua  cette  opération 
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devant  l'armée  toujours  crois- 
sante de  Wellington  .  est  un 
chef  -  d' œuvre  de  stratrgie.  Abu- 
sé pendant  trois  joui^,  Welling- 
ton,  qui  s'était  vu  menacé  sur 
tous  les  points,  ne  s'aperçut  de 
Popécallon  que  lorsqu'elle  était 
terminée.  Masséna  ne  laissa  en 
arriére  ni  artillerie,  ni  bagage,  ni 
malades,  pas  même  un  seul.  Des 
dispositions  parfaites,  et  des  com- 
bats vigoureux,  continrent  sans 
cesse  les  Anglais;  et  l'armée  arri- 
va intacte  à  Salamanque.  Les  An- 
glais profitèrent  de  réloignciTient 
de  cette  année  pour  meUrt^  le 
siège  devant  Almeida,  place  que 
les  Fraiicai».  nKiiires  de  Ciudad- 
Rodrigi),  avaient  intention  de  dé- 
molir. Masséna  s'y  porte  pour  en 
retirer  la  garnison.  Quelle  est  sa 
surprise,  d'y  trouver  Wellington 
en  avant  des  rochers  impraticad>lee 
de  la  Goa,  dans  une  position  que 
condamnaient  les  premières  no-* 
lions  de  Part  de  la  gu  on  c^  ?  Par  a- 
ne  attaque  oblique,  ii  renvers» 
l'aile  droite  des  Anglais;  une  dé- 
faite sans  exemple  devait  suivre 
ce  premier  succès,  si  les  Français 
eussent  pons<é  leur  a  vantasse  avec 
leur  notîvilé  ordinaire.  Masséna, 
tout  le  premier,  sembla  s'oublier; 
il  ne  se  donna  pas  la  peine  de  di- 
riger lui-même  se^  divisions.  Les 
généraux  qui  servaient  sous  lui , 
désiraient  tous  quitter  cette  ar<- 
mée,  ittttot  et  Loison,  pour  ren« 
treren  France,  KmleretDerlon» 
pour  passer  dans  le  midi  de  VBê* 
pagne :Reynier  ne  tira  pas  mémo 
un  coup  de  fusil  de  la  journée. 
(WCicc  aux  fautes  des  Français, 
Wellington  échappa  ainsi  à  sa  rui- 
ne entière.  Entjuyé  de  cette  j^uer- 
re,  Masséna  deiotindait  depuis 
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quelque  temps  i\  quitter  l'I^Hpa- 
ji^îie.  De  relotir  î^i  (^imlmJ  Rodrigo, 
il  trouva  son  rappet  et  ?<t*  ht\\n  (Vtn 
proliler.  Le  btit  de  «on  dernier 
uiuuveiueiit  é(ai(  K  ttipli.  Hépri- 
nmnt  l'ardeur  Anglais,  il  avait 
retiré  la  garriisuu  d'Ahneida, 
rétal>li  les  rapports  entre  les  deux 
armées  iVaneaises.  Le  lo  mai ,  il 
quitta  l'armée.  Nuu>  nous»  .soin- 
ities  un  peu  élendu.s  sur  cette 
campagne,  parce  qu'elle  est  {teu 
connue»  et  qu'elle  a  été  défigurée, 
»ok  en  France  f  soU  au  dehors  ^ 
dons  dea  intérêts  rivaux  de  ceux 
de  RIasséna.  Nous,  qui  ne  con- 
naissons d'autre  intérêt  que  celui 
de  la  vérité,  nous  n^ivons  rien 
négligé  pour  la  découvrir,  et  nous 
y  sommes  parvenus  » ,  grâce  sur- 
tout aux  renseigoemcns  qui  nous 
ont  été  fournis  par  le  général  Pel- 
let,  ancien  aide-de-cump  du  mu- 
réefial,  ve  même  ofïîcirrqui,  en- 
voyé par  son  cliel"  pour  discuter 
les  résultats  de  relie  campagne 
auprès  de  Napoléon ,  parvint  à 
écluircîr  avec  tant  d'avantage  les 
points  douteux ,  quVti  lemoignu- 
gc  de  sntL-iluclion ,  rrmpereur  le 
promut  au  grade  de'  (udoncl,  ré- 
compensant ain>i  te  maréchal 
dans  rollicier  qu'il  airectionniilt. 
Masséna  appelait  le  général  Pel- 
let  son  fils  Jr  armes.  Pour  calomnier 
à  la  fois  deux  hommes  supérieurs, 
on  a  dit  et  répété  que,  si  Masséna 
avait  ^échoué  dans  la  guerre  de  Por> 
tugult  la  chose  avait  tourné  en 
cela  conformément  aux  intentions 
de  Napoléon,  qui ,  jaloux  de  son 
lieutenant,  ne  cherchait  qu'une 
occasion  de  le  compsomeUre.Une 
aussi  ndsérahle  inculpation  ne 
mérite  pas  d'être  rélulée.  Centre 
d'une  gloire  dont  les  rayons  se 
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partageaient  sur  les  grands  bom* 
mes  d(mt  il  s'aidait,  de  qui  Napo- 
léon pouvait-il  être  jaloux?  S'il  a 
(  ritiqué  quelqiie>i  opérations  de 
Masséna,  eomhieu  (i  elo^^rs,  iiinpi- 
réMparr<'.slinje  la  plus  sincère, (toiu- 
pt'U^tMil  des  ubservalious  uuiipir- 
meiil  dictées  par  l'intérêt  de  l'art 
militaire?  Napoléon  ne  vit  jamais 
dans  Masséud qti  tiu  vieil  aiiu  dont 
les  intrigues  de  cour,  ni  lus  intri- 
gues d'état-mnjor,  n*ontpu  le  dé- 
tacher, et  auquel  11  rei^enait  tou- 
jours dans  les  grandes  circonstan- 
ces* Accusé  por  des  courtisaus,  et 
peut-ètiv  aussi  pur  des  rivaux  ^ 
Masséna  eut  enûn  la  gloire  de 
pouvoir  leur  opposer  le  suffrage 
de  Welliugton  lui-même.  Les.  fa- 
tigues de  cette  dernière  c;<mpu« 
gne,  qu'alors  Agé  de  55  ans,  Mas- 
séna lit  avec  toute  l'activité  de  la 
jeimesse ,  avaient  singulièrement 
aifaibli  sa  vif^ueur  physique.  IVIa- 
lude  pendant  l'hiver  df  tHi  ',  il 
fut  obligé  de  garder  la  eliami)r(>; 
mais  îiou  énerf^ie  morale  était  en- 
core dans  loule  sa  Hu'ce;  aussi, 
ne  puuvait-il  s'accoutumer  à  l'i- 
dée qu'une  guerre  fît  sans  lui, 
même  en  IVu^sie,  et  demauda-t-il , 
par  écrit,  à  l'empereur,  la  faveur 
de  l'y  suivre.  Il.u.st  fâcheux  que  ce 
prince  ne  lui  ait  pas  confié  au 
moins  le  commandement  des  ré« 
serves  cantonnées  sur  les  frontiè- 
res orientales  de  TAllemagno.  De 
quelles  ressources  Mosséna,  dans 
un  pareil  poste,  nVût-il  pis  été 
pour  ranort;  lors  de  désas- 
tresl  On  l'envoya  en  Provence 
connnander  la  H"'"  difision,  mis- 
sion à  laquelle  hn  arméniens  de 
rAngleterre,dans  la  Méditerranée, 
dontuûent  quehpte  importance, 
maisquiu'exigeuieiUpuslaréuuioti 


des  facultés  que  possédait  ce  grftnd 
capitaine.  Mainteoudanssoncom- 
mandeoient  par  le  roi,  après  la 
première  restauration ,  il  l'occu- 
pait encore  lorsque  Napoléon  dé- 
barqua à  Cafines.  Lf*  mari-chal 
n*était  pn?  dniis  la  coiilirleiice  d'un 
retour  qui  ne  fut  t oiifié  m  person- 
ne. Peut-être  avaî(-n!(  c  tinj.i/'  -sur 
ses  vieilles  afici li-iw  .  '  Vmivv  , 
«lui  écrivit  Napuléuii  ,  ai  bure/, 
»5ur  les  lîniis  de  Toulon  le  dra- 
»pcau  d'Kssling,  et  soîirei'-llloi.  « 
Lié  par  de  noureauz  sermens^ 
Masséoa  y  fut  fidèle;  et  jus- 
qu'au dernier  moment»  autant 
que  réloîçnement  le  lui  per- 
mettait ,  il  servit  le  duc  d'An- 
goulême  dans  la  malheureuse 
campagne  de  la  Drûme.  Mnl- 
ç^ré  l'exemple  donné  par  Bor- 
deaux, Toulouse,  Moijipclîier , 
fuîmes,  etc.,  il  n'arbora  entia  le 
pavillon  tricobuo  qu'après  la  ca- 
pitulation sousciiic  p<ir  le  prince 
généralissime,  et  lorsque  ces  cou- 
leurs flottaient  dans  toute  la  Fran- 
ce. Pendant  les  cent  joun,  Mas- 
séna  fut  étranger  a  tout  service 
militaire,  mais  non  Indifférent  aux 
malheurs  de  la  patrie;  aussi ,  a- 
près  la  deuxième  abdication,  fut- 
il  appelé  au  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Dans 
C€tte  place,  où  il  comprima  les 
ennemis  de  l'intérieur,  sans  doute 
il  f'ftf  rcîjdu  des  services  plus  im- 
pnii:iii>,  cordre  les  étranj^rTS  qui 
entouraient  la  capitale,  si  le  ^mui- 
vernement  eût  mis  à  sa  diitposi- 
tiori  dci»  troupes  plus  aguerries, 
ou  si  seulement  on  eût  suivi  les 
conseils  dictés'  par  son  expérien- 
ce. Après  la  seconde  occupation 
de  Paris  >  désolé  malgré  sa  gloire 
demeurée  intacte  au  milieu  de 
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tant  de  revers ,  il  se  réfugié  dans 
un  profond  isolement,  d*où  il 
crut  toutefois  devoir  faire  enten- 
dre sa  voix ,  quand  on  voulut  (e 

faire  participer  au  ju«:en>ent  de 
l'infortuné  maréchal  \»'v,  qu'un 
excès  d'émulation  avait  antérieu- 
rement jeté  dLUi"^  de-  torts  graves 
envers  lui,  niai>  d  lequel  il  ne 
voyait  plus  qu'un  ancien  cama- 
tndv.  Il  se  déclara  ensuite  pour 
l'incompétence  du  conseil  de 
guerre.  Accusé  devant  la  cham- 
bre de  181 5,  par  un  parti  qui 
s*obslinait  A  imputer  A  une  cons- 
piration imaginaire  des  événe- 
Diens  provoqués  par  ses  propres 
excèîî,  bientôt  Mas-^rria  >e  vît  cou* 
traint  lui-même  ù  se  justifier.  Il  le 
fit  victorieusement  dans  un  mé- 
moire plein  d'énergie  et  de  no- 
blesse. Mais  le  sentiuicnt  (U-  cet 
excès  d'injustice,  jfiint  à  la  dou- 
leur que  lui  avait  causée  le  triom- 
phe de  l'étranger,  et  les  infortu- 
ne» du  scb  anciens  amis  et  de  ses 
compagnons  d'armes,  avaicntpor- 
té  la  mort  dans  son  Urne*  Effray  és 
des  signes  de  son  dépérissement, 
comme  ses  amis  le  pressaient  d'al- 
ler chercher  hors  de  France  une 
vie  plus  tranquille  et  des  climats 
moins  rigoureux,  il  répondit: 
«  J'ai  bien  ai*quis  le  droit  de  moo- 
orir  dans  notre  chère  France; 
»quoî  qu'il  piiisse  m'arriver,  j'y 
»  mourrai.  M'y  ai -je  pas  gagné 
urnes  invalides?  et  on  me  les  a 
«refusés!  »  ajou(a-t-il  avec  amer- 
tume, li  jiiourut  en  effet,  de  cha- 
grin plus  que  de  maladit; ,  le  4 
avril  181^5  à  59  ans,  Age  où  l'on 
pouvait  espérer  de  sa  longue  ex- 
périence dos  services  égaux  à 
ceux  qu'avait  rendus  son  courage* 
Au  convoi  de  M  asséna,  se  réuni* 


^  MAS 

rcnt  pour  la  première  fois  les  dé- 
bris de  la  virill»'  armèfî  française. 
Om  y  vf^yrtit  rii  foule  de»  inilif;ii- 
ifs  (le  lou-^  1"  ^a;tf!f  s  pA  de  tonlcs 
le»  ariiieH;  Uma  r.vwx  qui  avaient 
verjsé  leur  ^^ing  "«»  di.-^peiîié  leurs 
tiierobres  anv  le»  cïiauiys  de  bu- 
taille  CQ  ;iuivant  ce  héro»,  se  pre»- 
iaieiit  iurtout.  autour  de  »ori  cer- 
clieil.  L*éinigr«Uon  om  m  montra 
pas  à  CM  oMquflff  aoit  qu'elle 
crftt  de  MH*  devoir  de  répudier  la 
gloire  qti*iU  rappelaient,  soi  l  qu  *e!- 
le  ne  «e  reconnût  pa^,  le  droit  de 
U  partager.  Le  général  Thiébauty 
ancien  ollicier  d'état-tna)or  du 
iiiar  f*<  î»;il ,  célébra  sur  sa  tonrihe 
dfs  '  xploilii  auxf|n»'h  Irt  u]',\\pur*'. 
|);ii  Ih;  des  spectalcUTâ «  i  t  liii-int*- 
irie,  avaient  pri^iparl.  lureiil  ro 
tracés  un-'-i  par  ïv.  roloncl  d«:  gé- 
nie Bcnulorl  d'ilautpuul ,  que  le 
maréchal  avait  particulièrement 
hoooré  de  ta  confiaocc  et  de  son 
amitié  «  et  qui  arait  fait  avec  lui 
lei  campugues  de  18069  t8o6, 
i8to  et  lëi  j.  La  donleur  qulna^ 
pirait  la  perte  de  ce  grand  hom- 
me, prit  sou rent  le  caractère  du 
déietpoir,  Sur  la  tombe  oû  repo- 
i^ciit  hes  restes^  dani  le  cimetière 
de  r£»t,  »'élève  un  obélisque  en 
marbre  blanc,  où ,  pour  toure  ins- 
cription, on  a  grave  nof?i  de 
Mahs^-.wa.  (^est  autour  de  ce 
inonuiiieut  que  viettn^nt  insen- 
siblement se  f^niiiiptw-  les  tom- 
bes de  se^  plu»  célèbrei  cum- 
agnons  de  gloire ,  qui  sem- 
leot  encore  le  reconnaître  pour 
chef  dana  cet  éljr«ée  des  guerriert 
françai».  Quelque  tempi  avant  fa 
mort  9  HiiifAéua  avait  cneif!»  par- 
mi les  généraux  de  ruru^icnne  ar- 
mée, mi  époux  à  sa  Aile;  c'cMt  le 
comte  Aeille^  son  ancien  aide-de- 
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camp,  qu'il  a  honoré  de  celte  gkH 
rieuse  adoption.  Mdsséoa  avait 

deux  fiU  :  Vun,  qui  Pavait 
dani  «les  dernièrcif  campagnes,  <'^t 
mort  le  i5  mai  i8ao;  1  autre,  pion 
jeune,  possède  les  duchés  de  Ui- 
voli  et  la  principauté  d*ICs»linfr. 
Celui  là  s'adouue  purliculicremenl 
à  i*étude  des  sciences  naturelles , 
seule  carrière  qui  lui  soit  restée 
ouverte.  La  fortune  de  Massèaa 
n*est  pas  4  beaucoup  près  aussi 
coosioérable  qu^on  s'était  plu  à  le 
publier,  et  qu*on  était  autorité 
même  i\  le  prénumer  sans  mal* 
feillance.  Cet  homme  qui,  indé- 
pendamment des  traitemcns  atta- 
chés à  ses  fonctions,  j<ini<«m:iit  de 
dolation**  coi»sid<Ta!)leH ,  et  dont 
le.H  dépenses  u  r\(  (  ilrr^'iil  jamais 
le  revenu,  u'a  laisse  (ju  iine  suc- 
cession de  trois  inillioiH.  Ce  lait 
répond  naàat  uiauilestement  aux 
imputations  qui  lui  ont  été  faitea 
sous  un  rapport  par  lequel  00 
prétendait  qu*il  ivssemblait  aussi 
aux  Villars  et  aux  Marlborougb. 
Pu  reste  y  doué  au  moral  comme 
au  physique  de  toutes  les  qualités 
du  soldat  et  du  capitaine,  d'une 
vigueur  et  d'une  totrépidité  sans 
égales,  actif  et  infati^ahlr*,  »obre« 
patient,  nu  ^énie  qni  conçoit 
jnif^TKirif  rh;d)ilfté  rpii  rxérnle, 
riMini.ssJiiit  dans  i  actif >»*  i'opiniii- 
treté  ù  l'  indacc  et  h  la  pei5})icn«- 
eilé,  s'il  a  Uouvé  quelques  égaux 
dans  la  foule  des  guerriers  au  mi- 
lieu  desquels  il  a  fourni  sa  carrière, 
il  n*a  reaeontré  de  supérieur  que 
dans  le  plus  grand  capitaine  des 
temps  modernes.  «  Nasséna  »  dit 
«quelque  part  Bonaparte,  était  é- 
»minemment  noble  et  brillant  uu 
n  milieu  du  feu  et  du  désnrdre  des 
«bataiUes;  lebruitdti  canon  éclair* 
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•eÎMit  SCS  idées,  Uii  donnait  de 

•  Tesprit^  delà  pénétration  et  de 
»la  j^aîfé.n  El  ailleui  *^  :  «  Mn^si  iia  « 
■  d  iia  rare  courage  (fnne  téna- 
«(.ilc-  H  remarquable,  tloiu  le  ta- 
»leot  cruib.sait  par  Texcrs  <lu  pé- 

•  rîl:  qui ,  vaiin  ii ,  ctuit  tor.jcmrs 
»pnHa  rfOoiuniini'er  coiiiiue  s  il 
»eât  été  le  vJmquciir.  •  Mais  Té* 
loge  le  plus  juste  et  le  plus  concis 
qui  puisse  dtre  fait  de  Hasséna, 
est  tout  daii«i  Ja  qualification  dVii' 
fgni  chéri  4f€  la  victoire ^  qii^ll  re* 
ç4l  de  rhoiume  qu*OQ  en  a  pro- 
clamé le  père. 

M ASSENBACII  (Av«ifST8-Uvis 
Bb),  colonel  d'état-niajor  au  ser- 
vîi"e  de  Prusse,  cl  historien  mili- 
taire, est  né  i\  Suialk.'ide,  cl  fut 
élevé,  par  le<5  st»ins  «le  s.i  nu'ie. 
à  Ma>'seH!>a('li ,  ^iir  bonis  du 
Necka,  terre  coiiNidei able  aj)j)^r- 
tenant  à  sa  l'aniille.  ^»a  première 
jeunesse  se  passa  en  quelque  sorte 
sans  études;  mais  par  suite  d'un 
aocîdent  de  chasse*  où  il  blessa 
son  oncle  9  il  renonça  â  cet  exer- 
cÎL'e*  A  vingt  aus  il  possédait  ù 
fond  les  mathématiques  ,  Thistoî* 
re  et  la  géographie.  Il  entra  en 
qualité  d'otficier  dans  les  troupes 
du  (hjc  de  Wurtemberg:,  et  les 
quitta  bientôt  pour  prendre  du 
service  dan>  tro;(|n*s  pi-ttHsien- 
nés.  Il  lut  reiii  ii  .]  le  de  Fré'léric- 
le-Cr.ind  ,  <}ni  le  uotnma  lieiile- 
naul  daur»  -on  étal -major.  V(  r> 
celle  é}»oque,  ii  publia  ses  Elt- 
mens  du  Calcul  thfp  reniiet ,  son 
Cours  de  Mécmique  ^  et,  de  con- 
cert avec  Sttimibixly  son  Journal 
militaire,  €es  ouvrages  lui  acqui- 
rent de  la  réputation  9  et  lui  fi- 
reot  cnnGcr  par  te  prince  de  Prus- 
se, depuis  tVédéiic-Ciuillauwie  II, 
sou  fils,  le  prince  Louis^  pour  lui 
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enseigner  les  mathémn  tiques. 
Bles>é  grièvement  ati  c  >mbat  de 
Kortenh.Mf.  dans  la  cainpaiirne  de 
Hoilatitle  .  f  i  '"87.  sa  ctiiivales- 
cence  fut  î<u)i>iic:  mais  il  rem- 
ploya  ulileiiient ,  en  se  chargeant 
de  reiisetguejueal  des  malhi  rna- 
tiquet  à  l'école  du  génie.  Dau^  la  > 
campagne  contre  la  France ,  en 
1793,  il  était  adjudant-major. 
Chargé,  à  Valmj,  d'occu|>er  une 
hautear,  il  s^en  empara,  avec 
deux  batteries  et  un  bataillon  de 
grenadiers,  au  moment  où  les 
Français  idlaieu;  '-*en  emparer 
euz-iiiêmes.  jM.  de  Mustienbaub 
avait  propo'îé  wi  plan  qui  ne  l*ut 
point  ndopîe.  Pt)nr  mieux  faire 
connaître  >tm  <vs!êmc  stratégique, 
il  fifparailre  un  Euanirn  dit  pfan 
d' oihi'  ifinns  du  senéral  Maik,  et 
une  Dt">(  rtpliim  dit  tlu  àtre  de  ta 
lierre  sur  les  hords  du  It/;in  ,  de- 
là Nahe  et  de  la  Moselle,  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  dsmA  cette  pu- 
blication, que  tous  les  militai- 
res, sesc*»mpatrioiès,  repons.«èrent 
peu l-êt  IV  a  vec  quelque  pré  venlion : 
alors  it  aùopta  un  autre  genre  de 
travail.  Il  lit  paraître  successive- 
ment les  F/nvrcs  de  Zîelen ,  du 
prince  Ferdinand  de  lirunswich 
et  du  prince  Henri  de  Prusse.  En 
180.),  M.  de  -efib.it  h  fit  du 
nouveau  la  campagne  contre  la 
France;  nKii^  cette  fois  on  rap- 
porte '[ue  ce  fut  m;dgré  lui.  Il 
pensait  qu'il  n'v  avait  réellement 
île  salut  pour  la  Prusse  que  dans 
une  alliance  franche  et  soutenue 
avec  l'empereur  Napoléon  :  tou- 
tefois il  se  rendit  en  Silésie^  pour 
j  rassembler  des  troupes.  11  y  mît 
une  trè<'-grande  activité ,  et  prit 
part  à  la  bataille  de  léna.  Ayant 
rallié  les  troupes  à  Magdebourg, 
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U  les  cotiduUit  &  Stetliu  9  où  H 
remplissait  le.^  fonctions  de  chef 
d*état«-iiia)or  c1(i  prince  de  Hoheo- 
lohe»  la  capitulation  de  Prenzlau^ 
à  laquelle  il  concourut,  le  fit  aus- 
si accuser  de  s'être  laissé  séduire 
par  Tempcreur  (les  Français.  M. 
de  Massenbach  dédaigna  4fi  se 
jusiifier,  et  vit  avec  indifftTencc 
coninieucer  une  instruction  sur  s.i 
conduite,  que  les  événemens  de  ia 
guerre  firent  cesser.  Retiré  dans  ses 
terres,!  l  fut  encore  un  des  membres 
les  plus  prononcés  de  L*opposUion 
dans  le  Wurtemberg. Cette  oppo- 
sition »  qui  se  reproduit  avec  une 
grande  énergie  dans  ses  Souve^ 
nirs  des  grands  hommes,  publiés 
à  la  fin  de  1808,  et  plus  particu-- 
lièrement  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  r histoire  de  la  Prftsse, 
sofis  les  règnes  de  Fredértc-Gaii- 
i  a  unie  II  et  de  Frédéric-Guillau- 
me III ,  3  vol.  in-8".  avec  cartes 
etplans,  1809,  indisposa  le  fcom  cr- 
ncinent  prussien,  qui,  en  181  ne 
laissa  point  échapper  l'occasion 
d'en  punir  1  auteur.  M.  deMassen- 
bach  était  alors  à  Francfort^  «t  se 
disposait  à  mettre  au  jour  de  non* 
Teaux  Mémoirêê  sur  les  dernières 
guerres.  LegouTemement^i  nformé 
de  ce  projet,  fit  enlever  cet  officier, 
quoiqu'il  fût  dans  une  ville  libre, 
et  le  fit  enlernier  dans  la  citadelle 
de  Custrin.  On  supposa  qiie  ces 
mémoires  devaient  renfermer  les 
pièces  oHicielles  qtii  se  trouvaient 
dans  les  mains  de  i  auteur,  com- 
me  cherMl'('tat-major,  publica- 
tion considérée  vu  Prus.se  Coniine 
un  délit  tant  que  rofiTicier  est  en 
activité  de  service.  M.  de  iMassen- 
bach  avait  bien  sollicité  sa  retrai* 
te  »  mais  il  ne  Tavait  point  enco* 
obtenue  ^  et  on  se  disposait  à 
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lot  faire  Tapplication  de  la  \où  II 
se  reconnut  coupable,  et  s'en  re> 
mit  à  la  clémence  du  roi  :  il  fut 

corndamné  par  le  conseil  de  guer- 
re à  4  années  de  détention  :  elle 
aurait  pu  être  perpétuelle.  Les  a- 
veux  de  Al.  de  Mas^enbach  se- 
raient, dit-on,  cqi|*ig:nf''s  dans  u- 
ne  lettre  qu  il  auri^l  adressée  au 
pi  olessenr  Martens,  chargé  de  le 
déTeiidre.  Celle  affaire  a  excité 
dans  toute  rAllcinagne  le  plu4  vit 
intérêt  par  Testimc  que  Ton  porte 
H  cet  officier,  dont  le  mérite  pA- 
sonnel  et  Tes  principes  libéraux 
sont  généralement  appréciés. 

MASSENBACH  (N.),  lieule- 
nant^général  au  service  du  roi  de 
Prusse  9  commandait  un  corps 
auxiliaire  sous  les  ordres  du  gé-^ 
néral  York,  et  fiu^ail  partie  du 
corps  d'armée  du  duc  de  l'anMitc, 
dans  la  campagne  contre  ia  Rti<»sie 
en  1812.  Le  général  Massenbach 
imita   la    déléclion  du  général 
York,  et  fut  eu  lé compense  no/n- 
raé,  en  février  181.4,  gouverneur^ 
de  DantKick.  En  prenant  possesr 
sion  de  ses  nouvelles  fonctions,  il 
publia  une  proclamation  qu*il  ter- 
minait par  ces  mots  singuliers: 
«  Réunis  à  la  Prusse  vous  avez  été 
«heureux;  séparés  de  la  Prusse 
»  vous  n'avez  éprouvé  que  des  mal-^ 
»  heurs.  Comme  Prussiens  ef  avec 
»la  Prusse  vous  redeviendrez  he«« 
>>reux.  .)  Les  Français  ont  laissé 
le.s  plus  honorables  souvenirs  ù 
Dautzick  ,  et  toutes  les  procla* 
malinus  n'altéreront  jamais  Vv.s- 
time  qu'ils  ont  sn  inspirer  aux 
habitnns  de  cette  contrée. 

MASSERAxNO(lr  princk  Cuar- 
i.bs~Ferrero-Fiescri),  ambassa- 
deur d*Ëspagne  près  du  gouver* 
nement  français,  est  issu  d*one 
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des  plus  nncienne.«  families  du 
Piémont  qui  s'étalilin-nt  en  Espa- 
gne. 11  était  capiiaiiic  des  g<udcs- 

-corps  de  lu  coiiipugnic  ûaaian- 
de  d« Charles  !¥>  Icirsque  ce  prin- 
ce le  nomma  9  en  i8o5y  son  am« 
bassadeur  près  de  Temperenr  Na- 
poléon. Il  le  chargea  en  même 
temps  de  pré«<ent<?r  au  monarque 
françah,  pour  lui  et  ses  frères  « 
Tordre  de  la  .toison  -  d'or,  en  é- 
changc du.cpiel  Napoléon  Itii  remit 
Tordre  de  In  lég;ion  -  d'honiienr 
pour  tons  1rs  membres  de  la  fa- 
mille ro^Mle.  Ltus  de  .son  avéne- 
iiieiit  au  trône,  Ferdinand  VU 
confirma  le  prinre  de  Masser;ino 
dans  ses  fondions  d'aiiibaNsadeur 
en  France;  mais  les  événemcns 
poUtique<(  ne  lut  permirent  pas  de 
latre  accepter  ses  nouvelles  lettres 
de  créance  ;  il  ne  put  même  se  re- 
tirer à  Bayonne  pour  y  prendre 
les  ordres  de  Ferdinand,  qui  ve- 
nait d'y  arriver.  Ses  fonctions  cc>- 
sèrenl  alors,  et  il  continua  de  ré- 
^i(le^  à  Pari.>;  sous  la  surveillance 
du  ministre  de  la  police.  Joseph 
Napoléon,  devenu  roi  d'Espagne, 
noiiiiMa  le  prince  de  Mn<serano 
««on  grand-maîire  des  cérémonies, 
et  lui  donna  Tordre  <le  se  rendre  à 
Madrid  p^ur  en  exercer  les  fonc- 
tions. M.  de  Masserano  accepta 
l'emploi  auquel  le  nouYeau  sou* 
▼erain  Tavait  nommé  ;  mois  il 
obtint  Tautorisation  de  rester  à 
Paris  au  Hein  de  sa  tatnille«  oû  il 
continua  de  résider  après  les  évé- 
nemens  de  i  814. 

IdASSkY  DliTYRONNE  (Pier- 
re-François-Marie),  otïîcicr  de 
rancieîuie  armée,  avocat  et  au- 
teur dra?n;iti(]ue.  est  né  à  Mantes, 
département  (le  l  >  Loire-Inférien- 
rci  en  1794*  ^<^^^  ^^'^^  ^ul  tué  en 
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duel  en  î8o5.  Après  avoir  (iiit  ses 
études  à  Rennes,  il  entra  h  Térole 
Militaire  en  itSio,  cl  en  lut  éloi- 
gné pour  avoir  tué  un  de  ses  ca- 
marades dans  un  combat  particu- 
lier. De  retour  à  Rennes  «  il  pu* 
blia  plusieurs  pièces  de  poésies  « 
entre  autres  une  Ode  à  l'Empereur 
et  à  l* Impératrice^  sur  leur  f^isite 
à  l* rente  Militaire ,  et  une  Ode  sur  ' 
la  Bienfaisance.  Quelque  temps 
après,  il  prit  du  service  dans  les 
véiitcs  lanciers  de  la  garde  impé- 
riale ,   et  passa  sous  -  lieutenant 
dans  le  19*  régrnient  de  dragons. 
II  fut  blessé  i\  Dresde.  S'élant 
rendu  an  (léjxjl  de  son  corps,  à 
Strasbouig,  il  fit  la  campagne  de 
France  en  iSj/j.  Il  fut  chargé  de 
proclamer,  i\  Verneuil,  te  retour 
de  Louis  XVIII.  Fixé  de  nouveau 
Â  Rennes,  il  y  suivît  les  cours  de 
droit.  On  rapporte  que,  dans  une 
émeute,  il  défendit  courageuse- 
ment MM.  Léridan  et  Cadoudal, 
dont  les  jours  étaient  menacés,  et 
fut  même  blessé  dans  cette  occa- 
sion. Lors  do  rclniir  He  Napoléon, 
en  mars  uSi5,  il  reprit  du  service, 
lit  la  cani[uigne  de  i8i5  coniîne 
aide-de-camp  du  général  Baz  m- 
conrt,  et  tut  licencié  avec  l'amn  e 
retirée  derrière  la  Loire.  Fixé  à 
Rennes,  il  y  mit  au  jour  une  ré- 
ponse à  Vkpltre  au  roi,  de  M. 
Lesuenr,  avocat,  et  fut,  pour  ce 
fait,  exilé' de  la  ville  {tisqu'au  9 
juillet  1816.  "Réintégré  dans  ses 
foyers,  il  publia  un  écrit  sous  ie 
titre  de  :  Système  sur  Us  en  fans 
de  l'Amour^  et  donna  au  théâtr<^ 
de  Rennes  une  pièce  en  5  actes, 
rnlîtnléo  Jfhert,  on  ta  Caverne  de 
la  mort.  Au  mois  d»;  teviier  î?^i7, 
étanj  à  Nante^,  il  lut  arrêté  en 
plein  thérilru,  comme  auteur  nre- 
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sumé  (îu  Co7)ftleor^  satire  contre 
les  mis>i(»nn:iirt's.  On  rcc»>nnut 
l)i('iiî("tl  sou  iitiioceiiro ,  et  on  lui 
rendil  la  libcrtt;.  II  inl  maintenu 
-  dans  la  léor^anisatioii  de  Técolc 
de  droit.  M.  iVlas^ey  d«  Tyronne 
a  encore  fait  repréitenlery  i*  la 
Rupture  et  h  Raccommodement, 
comédie  en  5  actes*  et  h  Valet 

'  bel  esprit  »  cotiiédîe  en  un  acte. 
MASSIA  (N.),  général  de  diW* 
nion,  rocrnhrc  dr;  la  iégion-d'hon- 

•  neur,  naquit  le  17  février  17^),  et 
entra  nu  sertice  au  mois  de  lévrier 
17Ô6,  en  qualilé  de  lieutenant 
dans  le  régluienl  de  Montpellier.  - 
Il  devint  ensi  ii^ne  au  régiment  de 
Navarre,  en  1  j'ti  1  ;  tuf  nommé  liey- 
tenant  en  i7tv2,  et  capitaine  eu  se- 
cond en  i^'-t).  \hn\^  Tinlervalle,  il 
avait  e<  ssc  d  cire  «mu  ployé  arlive- 
menl.  Le  ^t^  i'dn  1  ^ÎSo.  it  iul  adjoint 
à  !;i  niajoi  lit  d'A  \  csiiu.-»,  etiH»unné 
ciijjilaiiie  -  eonimaiidant  le  <j  l'e- 
viit  r  1787.  H  >(r  proiionea  pour 
les  principe*  de  la  révolution,  et 
entra,  en  1791,  comme  1ieute«> 
oant-colonel  dans  le  i^giment  de 
THérault.  Scâ  nombreux  servi resy 
tant  dnns  la  guerre  dite  de  sept" 
■onsy  que  dan.«  celles  de  la  révolu- 
tion •  le  firent  élever  au  grade  de 
général  de  brigade,  le  i5  mai 
179?,  et  de  général  de  division  le 
5  nivôse  an  2.  Sur  la  fm  de  sa  car- 
rière, il  devint  mendiro  du  con- 
aeil-géuérai  de  son  département, 
et  mend)te  du  collège  élecloral. 
Il  l'ut  aubsi  charj^é  de  rexéeulion 
de  la  loi  de  la  c«m^rripfint».  Le  gé- 
néral M  Livsia  UKMiriU  peu  dt  temps 
après  axoif  été  tîonnnc  jnciidirr 
de  la  l<4;iou-d  honneur.  Je  b  {ger- 
minal au  i5. 

MASSIIit   (  IrAN- Baptiste), 
uKMubrc  de  plusieurs  usscinblce:» 
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législatives,  évêque  constitution- 
nel du  départrnieiit  de  l'Oise,  etc. , 
niH|iiii  ùVernon,  tl  uis  la  ci-devant 
proviiiee  de  Normandie,  dépurte- 
uïent  de  1  liure,   vei*8  174^,  et 
remplissait  les  fonctions  pastora- 
les à  Sergy,  lorsqu'il  fut  élu,  par 
le  bailliage  de  Senlis»  aux  états- 
généraux,  en  1789.  L*uq  des  pré- 
mien»  de  son  ordre  qui  se  réuni- 
rent aux  communes,  il  prit  place 
parmi  les  membres  du  côté  gau- 
elle,  devint  Kecrétaire  de  rassem- 
blée au  mots  du  décembre  (17B9); 
prêta  y  en  1 791  «  le  serinent  pres- 
crit par  la  nouvelle  conf^tilulion 
rîvile  du  clergé,  et  fut  nommé, 
dans  la  même  annrr,  évêque  mo^ 
titutionnel   du    deparlemenl  de 
roisp,  qui  rélut.  au  mois  d(;  sep- 
tend)re  17!)*».  in<:nd)re  «le  la  con- 
vention oalioiiale.  Onns  le  procès 
du  roi  .  Mii'5.>i<Mi  se  prononça  on- 
treTapiielau  piMipIc,  sola  la  mort 
et  rejeta  le  mums.  U  se  maria,  au 
n)ois  de  novembre  179^,  è'i  la  Ûtle 
du  maire  de  Givet;  il  était  alors 
en  mission  dans  le  déparlement 
des  Ardcimes.  La  conduite  qull 
tint  dans  le  cours  de  ces  fonctions 
proconsniaires  donna  lieu,  cni 
17959  A  des  plaintes  graves  de  la 
part  des  villes  de  Reims,  de  Sè- 
dati,  de  Beauvais  et  de  Vitry-sur* 
Marne,  et  la  eonvention  nationale 
le  décréta  d'arrestation  le  9  aoôt 
de  celte  ni'tue  ntmée,  pour  alms 
d'autorité  de  toute  espej^e.  H  fut 
amnistié  par  la  loi  du  4  brumaire 
un  /(  (?-()  octobre  I7î)5).  Ilendu  \ 
la  liberté,  Ma-^^ieu  devini  .  qurl- 
ij'it'  leuips  après,  arciuvistc  du 
i)ureau  de  la  guerre,  et,  en  1797, 
prfdé.x^i'ur  ù  l'école  centrale  du 
Vei-'aille^.  Iiiajx'rnu  sous  le  gôu- 
vernemeuL  iuipcrial ,  il  tulaUciut 
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par  lu  loi  du  la  janvier  18169  ren- 
due ctMitre  le»  conventionnels, 
dits  votons^  Il  se  réfugia  à  BniieU 
ie$«  où  il  Riournt  le  6  juin 
dnns  sa  75°"  anoéc.  Mas^ieu  v^t 
connu  dans  lu  tiiundc  littéraire 
par  une  traduction  de  Lucien  ,  6 
Toî,  in-i*^.  Lv^  trois  premiers  vo- 
lumos  paruront  en  1781,  et  les 
trois  derniers  en  1787.  ('<;l  f»uvra- 
e«5t  généralement  e?tiiué.  An 
moment  de  sa  mort,  il  venait  de 
terminer  la  traduction  de  V His- 
toire de  ta  HçUande,  par  lingue» 
Grotîus. 

MASSIEU  (JBAir)y  sourd-muett 
élève  de  Tablié  Sicard,  succes- 
seur de  Tabbé  de  TÉpée  9  est  uè 
en  1772,  k  Seaaeofl,  près  de  Ca- 
dillac, département  «le  la  Giron- 
de»  de  parens  pauvres,  qui,  par 
une  fatalité  4oute  p.irticulicre, 
cnînpînîeîit  (îatis  Inir  rntiîlle  jiis- 
fjirà  six  sounl-'Uiuets  de  naissan- 
ce. Le  jeune  Mitssien,  entployé 
aux  travaux  de  la  terme,  eut  le 
honhenr,  par  l'entremise  d  un  ci- 
toyen bienlaidaut  de  son  pays, 
d'être  connu  de  l'abbé  Sieard. 
Cet  habile  i|istitulenr,  alors  alla* 
ché  à  l'institution  de  Bordeaux, 
s'inléreiise  ù  sou  sort ,  Temuièue 
avec  lui  dans  cette  ville,  et  lui 
trouve  des  dispositions  assez  hcu'- 
reuses  pour  uiériier  qu'il  lai  con- 
sacre tous  ses  soins.  Il  a  composé 
])onr  Massieu ,  son  Cours  d*ins- 
"  tntrtion  d'un  sourd-muet.  Appt  !A 
.1  l*aris  ci^nitne  successeur  de  i'ah- 
lié  de  r^  TM  e-  r.ibbé  Sieard  vit  les 
soins  qu  11  av. lit  donnés  à  sou  élè- 
ve récompensés  paà*  un  décret  de 
rassemblée  constituante,  qui  cou- 
l'érail  à  Massieu  le  litre  de  pre- 
mier rèpélîtourde  Hnstitation  de 
f*aris.  C'est  dans  rouvraje  que 
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nous  avons  cité  que  Ton  pourra 
prendre  connaissance  des  longues 
et  patientes  leçons  du  maitre,  des 
progrès  lents,  mais  assurés,  de 
l'élève.  On  y  verra  que  les  idées 
les  plus  abstraites  ne  lui  ont  pas 
été  étrangères.  Grammaire  «géné- 
rale, fïénie  fîcs  lang;ues,  uiaîlié- 
ïnathiques,  philosopliie .  iî  a  tout 
étudié,  et  pre^ffuc  tuul  défini,  a- 
\ec  autant  de  )iist(;>>e  que  de  sa- 
a^acitè.  Son  applicatloîi  est  soute- 
nue et  sa  pénelralioù  vive;  il  a 
rinsouciancc  et  l'abandon  d'un 
enfant  ;  ses  mœurs  sont  simples  ; 
une  légère  brusquerie  ajoute  un 
trait  de  plus  U  son  caractère,  sans 
être  un  défaut.  Massieu  est  bon  et 
reconnaissant;  ses  parens,  sa  mè« 
rc  surtiiut ,  et  son  maitre,  ont  été 
l'objet  le  plus  constaiit  de  ses  af- 
fections. Ce>  objets  cbéris  lui  ont 
inspiré  une  Coule  de  pensées  qui 
parlent  de  lYunc  et  qui  sont  en 
mên>c  temps  la  piciive  (i  uu  es- 
prit juste  el  profond  :  telle  que, 
eiUre  autri.'s,  ces  deux-ci  :  la  pre- 
mière, la  Reconnnissanre  est  la  mé- 
moire du  cœur;  la  seconde.  Don- 
ner à  se  s  parens,  c*est  rendre.  Pour 
expriitier  combien  ses  parens  a- 
valent  été  aQligés  lorsque  dans 
son  enfance  il  se  cassa  par  acci- 
dent une  jambe  :  Ils  pleuraienl, 
dit-il,  comme  quand  il  pleut  à  ver* 
se.  A  une  séance  de  Tinstitution 
de  Paris,  une  dame  lui  faisait  en- 
tendre que  la  rrovideiicc  était  u- 
iie  bonne  mère;  Massieu  écrivit 
stir-k'-champ  :  l.a  mrrc  se  tient 
seulement  auprès  de  ses  en  fans , 
tandis  que  la  Providence  se  lient 
auprès  de  tuas  les  lires»  l*arn:i  un 
grand  nombre  de  défmitions  el  de 
répoDses  pleines  de  sens,  de  sen- 
tiinent  et  d'esprit ,  nous  citcrous 
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celles-ci  :  VEsfiérmee  est  ta  fleur 
du  bùnheur,  C Eternité  est  un  jour 
sans  hier  ni  lend0main\  Examiner 

'  à  fond  une  chose  ou  une  personne  9 
c*fs(  In  fréquenter  de  vue;  une  Dif- 
ficulté est  poàsihilitr  avec  obstacle. 
Inif nop:/' ,  en  181 5,  sur  It'  meil- 
leur gouvernement,  il  répondît 
sans  hésitation  ,  c'est  le  gouverne- 
ment  /9fl/tr;*è/.  Voici coiunient  il  dé- 
finît les  sourdii-inuetâ  :  Untawrdr 
muet  e$i  un  homme  qui  manque  du 
êene  de  t aide  9  gui  ne  sait  pas  par» 
ier^  qui  écoute  avec  iee  yeuse  et 
parte  avec  les  doigte.  MaMÎeu  a?iiît 
mis  toute  sa  fortune,  c'e^t-à-dire 
le  produit  de  5o  aonéejt  de  son 
traitement,  comme  premier répé- 
liteur,  dnns  le?  mains  d*un  hom- 
me qu'il  rejrardnil  comme,  son  se- 
cond père.  Cet  hoinme  est  mort 
ne  laissant  que  des  delte-f,  et  iVlais- 
sieu  a  tout  perdu.  Il  laut  dire,  à 
la  décharge  de  celui  qui  fit  celte 
faillite,  que,  dupe  de  sa  confiance, 
il  avait  été  spolié  lui-même  par 
an  homme  auquel  il  arait  confié 
une  somme  conûdérable. 

HASSIUAN  (Lovis-Gbabu»* 
CésAK  Mathet  ut)»  littérateur,  a 
doRué  :  I *  Hietoire  de  Rose  ttÀm^ 
blainviUe,  ci-devant  religieuse  de 
tordre  de  Citeaux ,  nu  tes  Abus 
du  pouvoir  paternel ,  Paris,  in-8% 
1706;  1'*  Judas  Macchabée,  ou  le 
Rétat)Usseinpnt  du  culte  à  Jérusa- 
lem,  tragédie  nouvelle  en  5  acte.-* 
et  eu  vers,  Paris,  in-8°,  i8o5. 

MASSIN  (N.),  chef  d'institu- 
tiotl  à  Paris,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  était  officier  à  l'époque  de 
la  révolution.  Il  émigra,  et  servit 
dans  l'armée  des  princes  jusqu'au 
licenciement.  La  rétolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799) 

iul  permit  de  rentrer  dans  sa  pa- 


trie. Il  y  forma  un  pensionnat  qui 
a  constamment  joui  de  Pestime 
publique.  M.  Massin  reçut  du 
roi,  en  septembre  1817,  la  croix 

de  Saint- Louis. 

M ASSON  (CflAELEs  -  Fràhçois- 
Philibeat),  littérateur,  naquit, 
en  17611,  à  Blamont,  petit  fort  rlu 
pays  de  Montbéliard  ,  où  son  pè- 
re avait  un  emploi;  il  apprit  d'a- 
bord rborlogerie  à  Montbéliard  y 
passa  de  là  en  Suisse  9  pour  se 
perfectionner  dans  son  état;  mais 
dominé  par  le  goOt  de  la  poésie  t 
il's^écbappait  de  son  atelier  pour 
aller  à  Pombre  des  bois  se  livrer 
à  ses  méditations.  Ses  prémîers 
essais  lui  méritèrent  des  applau- 
dissemcns.  Appelé  à  Saint-Pé- 
tersbourg; pîir  son  frère  aîné,  ofTi- 
cier  au  service  de  Russie,  il  de- 
vint d*abord  sous-officier  dans  le 
corps  des  Cadets  de  Tartillerie  , 
et  bientôt,  sur  larecommaudalioa 
du  général  Melissino ,  le  comte 
Spltykoff,  ministre  de  la  guerre, 
le  choisit  pour  surveiller  Péduca- 
lion  de  ses  fils*  lui  obtint  ensuite 
le  brevet  de  capitaine  de  dragonst 
le  nomma  son  aide-de-camp 9  et» 
quelque  temps  après,  lui  fit  accor- 
der le  grade  de  major  en  second 
dans  un  des  régimensde  la  garde* 
En  1795,  Alasson  épousa  la  ba- 
ronne   Rosen  ,    d'une  famille 
très-estimée  de  Livonie  ,  et  dès- 
lors  son  sorr  ]inrnt  fixé  pour  tou- 
jouis  en  liii-si<  .    Catherine  lui 
confia  In  miasion  d'aller  en  Allc- 
mjifcne  annoncer  aux  princes  de 
sa  fainille  la  naissance  d'une  fille 
du  graud-duc  Paul.  A  son  retour, 
il  devint  major  en  premier»  et  sé* 
crétairé  des  commandemens  d« 
grand-duc  Alexandre  (  au  jour» 
d'bui  empereur).  La  fortune  d« 
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Mâsson  ne  survécut  pas  à  sa  bien- 
raîtricc;  Paul  1",  ik  suti  avène- 
ment an  trôîie,  \v  priva  de  (mis 
ses  iMiiplois  el  r«''loigiii)  do  lu  cour. 
Accust',  quehpie  temps  aprî"*  , 
d'avoir  pris  nue  vive  paît  huc- 
cès  des  armées  IVançai^es,  Mas^son 
fut  arrêté  avec  sor»  Irère  ,  el  con- 
duit jui>qu'ù  la  iVoiilière  »ous  es» 
coTle.  II  se  retira  en  Pologne  9  et 
de  là  à  BaroUhyOdi  il  composa  plu- 
sieurs ou? rages  pour  procurer 
des  secours  à  sa  famUle.  Il  solli* 
cîta  eosuite  la  permission  de  ren- 
trer en  France  :iiac  fausse  appli- 
cation des  lois  contre  les  émigrés 
retarda  de  deux  années  PeuToi  de 
ses  passe-ports.  Tout  occupé  de 
la  publication  de  son  poëuic  des 
H^icétiens .  il  se  livra  exclu^ive- 
tnent    à   la   iitteralure    juscpi  eu 
1804,  époque  où  il  ohtinl.  à  la 
recommandation  de  Lu(  leii  Bona- 
parte, la  place  de  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  IVhia-et- 
Moselle.  Sa  sauté  commençait  à 
5*a(raibiir;  il  remplît  Déanmoins 
peadaot  six  aus  les  devoirs  de  sa 
pboe.  Il  mourut  à  Gobleuts^  le  5 
juin  1807.  Il  était  membre  associé 
dr  l'institut  de  France,  et  de  celui 
de  iVi  iian,  de  l'académie  celtique  de 
Paris,  etc.  Mâsson  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui  donnent  une  idée  fa- 
vorable de  son  e*^prit ,  de  son  ima- 
gination el  de  se>  connaissances. 
On  a  de  lui  :  1"  Cours  mémorial 
de  géographie,  à  Tusage  du  corps 
des  Cadets  d'artillerie,  Berlin, 
irSy,  Pétersbourg,  1780-1 -(^, 
ÎO-8';  2*  Elmine,  ou  la  Fleur  qui 
ne  se  flclril  Jamais,  conte  moral  ^ 
Berlin  9  1 790 ,  tn-8*  :  ce  conte  fut 
composépour  la  princesse  deCour» 
Janda,  Wilbelmine,  dont  Ëlraine 
est  le  diminutif;      Mémoire»  m~ 
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creis  sur  la  Mussie,  Amsterdam 
(Paris),  1800,  i8o5,  4  vol.  in-8*; 
(es  inéuîoires,  tiaduits  en  plu- 
sieurs langues,  eurent  de  la  vogue 
dans  leur  nouveauté:  4*  Hel- 
vi tiens,  poëine  en  lu  chants,  dont 
le  sujet  est  la  lutte  mémorable  des 
Suiàses  »  un  ire  Charles- le-Témé- 
raire,  Paris,  1800,  ia-12,  avec 
des  notes  historiques.  Cet  ouvra* 
ge  est  empreint  d'une  ftfifeté  as- 
-"ïes  conforme  au  sujet.  Voici  le 
jugement  que  Cbénier  en  a  porté , 
dans  «un  Tableau  de  ia  Littén^ 
tare  :  «  L'auteur  a  cfu ,  dit-Il  9  que 
»  des  événemens  modernes  repuus* 
usaient  le  merveilleux;  mais  Pab- 
M  sence  du  menreillenx  fait  du  poê- 
"ine  épique  une  histoire  en  vers... 
»()n  y  trouve  en  abondance  des 
!>  idées  fortes;...  on  y  remarque 
»  souvent  du  nerf  et  de  la  (Van- 
»(hi>e  dan'^  l'exprc^^sion  :  quel- 
))(pies  fiarratious  mpides,  qtiftl- 
Nques  discours  pleins  de  verve  y 
^brillent  par  intervalles;  mais  on 
•désire  presque  toujours  la dou« 
«ceur,  ,rharmonie,  l'élégance 9 
«tout  ce  qui  folt  le  charme  da 
»  style.  »  5*  Ode  sur  ia  fondation 
de  la  République ,  qui  a  remporté 
le  prix  de  poésie  en  1802,  Paris^ 
in-ë";  6*  la  nouvelle  Aslrée,  on, 
les  A  tentures  romantiques  du  temps 
passé,  Metz,  i8o5,  2  yol.  in-rta, 
roman  chevaleresque,  où  l'on  ti'ou- 
ve  des  descriptions  locales  pleines 
de  veiité;  r'  le  V oyageur,  pièce 
qui  a  cnuconru  \M^\\v  le  prix  de 
Tacadémie  1* am  .li^^e  en  iHo'-,  et 
u  laquelle  fut  préférée  celle  de 
Millevoye  ;  8*  Oheeroation»  adres'- 
êées  à  Vacadémie  celtique  sur  1$ 
rapport  de  M,  f^olney  sur  l'ou* 
vrage  de  Pallas  intitulé  :  Vocakof 
iaires  comparés  des  langties  de  toute 
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/a  Urre,  et  .var  l' Alphabet  russe; 
îiiscrîtt»  dans  les  niéi noires  de 
c«Uo  ucadôtiiie»  tom.  1  %  {>itg.  ; 
()'  Mémoire  siaiisti^ue  du  dépar" 
Ummi  de  Rhin^ct'MofeUe,  Çn- 
bleotXf  petit  tri-fol.;  «tt  difféi'cns 
iB'orceiiiix  dans  ia  Décade  plUioso- 
p^que,  Mas^oii  a  aii^sî  traduit  cil 
vers  iVançai'î»  ia  Dtscriplion  desJar» 
iUns  dc  TsarskoA  Cclo^  par  M.  Saïu- 
honrski,  et  a  laisse  des  malôri  iiix 
pour  uiu'  // i'<t<ùrc  {Je  la  fjffrralurc 
7'nsse  :  ro  deux  ouvragcâ  soiit  res- 
tée inûdih. 

MASSON  (A>nht  Pier^k)  .  ro- 
loncl,  IVcie  du  pructdeul,  naquit 
«Il  1769;  reyut  une  c'ducati«>u  soi- 
^né«;  passa  eu  Eussic  f  oA  il  par- 
Tint  au  grade  de  colonel,  et  par- 
tagea- le  mvl  de  son  frère  (  voyez 
Tarticle  précèdent  lorsqu'il  fut 
oondiHt  sous  ericorte  jusqu^à  la 
fraotière.  Il  a  publié  ;  iee  Serra- 
Éins  en  France^  poeuie  en  i5 
ebnnts ,  avtfc  des  notes  liislori- 
queH, '2  v<d.  in -8%  StrasIitHii":; , 
iSjO.  Cet  ()inraj;e  élait  imprimé 
depuis  plu.siem^  arnn'-cs,  mai>  la 
censure  eu  avait  empêche  la  pu- 
blication. 

MASSON  f  Franco statuaire 
célèbre,  naquit ,  en  «74^9  dans 
la  ci-devant  province  de  Normau- 
die;  ses  èludi»  faites  succe;fsive- 
ment  sous  Nicoljis  et  Guillaume 
Coustou,  sculpteurs  qui  jouis- 
saient de  quelque  estime  dan»  le 
temps  de  la  décadence  des  ari>, 
furent  heureusement  rectifiée» 
par  un  séjour  de  cinq  annc':.s  en 
Italie,  qu'il  fit  aux  Irais  de  l'évr- 
que  de  Noyon,  dont  il  a\  iiif  mé- 
rité la  bienveillanci:  en  raison  des 
travaux  confiés  à  se.s  .si»ins  par  la 
la  mi  Ile  de  ce  prélat.  De  retour  en 
France  9  il  fut  cburgc>  par  ic  ma> 
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réciial  de  Broglie,  de  la  décora- 
tion du  palaià  du  gouvernement, 
que  Ton  êleYait  alors  &  Mets  sou» 
la  direction  de  Clertsseau.  Cetio 
décoration  se  conipostiît  d*iia  bas- 
relief  de  4^1  pieds  de  longt^^*)  figures 
colossales  et  de  trophée^.  Kl  le  fît 
honneur  à  son  talent;  elle  fonda 
en  même  tetnpr^  ta  réputation  de 
son  auteur  ,  dont  la  révolution 
rendit  bientôt  le  nom  populaire. 
Il  exécuta ,  soit  en  marbre,  soit 
en  pintre,  les  buste»  des  princi- 
paux membres  de  rassemblée 
constituante.  Une  grande  ressem- 
blance, l'expression  ,  la  vie  qu'il 
donnait  en  quelque  sorte  à  ses  fi- 
gures, un  travail  toujours  «ot* 
gné«  leissonrie  caraetère  et  le 
mérite  de  !«es  compottitions  en  ce 
genre.  Le  SommeH  et  Hector  atta» 
cité  au  cher  dtAclHUe^  figures 
qu'il  expcsa  au  concours  en  1792; 
le  Dètûuemetil  à  In  patrie,  allégo- 
rie qu*il  exécuta  comme  prix 
d'encouragement,  et  que  Von  vit 
long-temps  expf>sé  sous  le  péris - 
ivli!  du  Panthéon  (aujourdluii 
é|;;.lise  de  Sainte-fiefievièvcj  ;  un 
ba'^-relicf  (le  la  vfu'ite  d<  cet  édifi- 
rt.',  (ix<'  i  enl  raltenliuiMln  pul>lic  et 
^otiverneinenl, ,et  en  1797  il 
Tut  chargé  de  la  dln^ction  des 
sculptures  des  Tuileries.  Le  con- 
seil des  anciens  lui"  ordonna  nii 
Monument  à  la  gtoire  de  «f  ;  </. 
Housêêûu,  groupe  de  cinq  figu- 
ras f  bien  ciunposé  »  d'une  exécu- 
tion savante  et  vigonrease,  et  qui» 
aprc^ avoirorné  pendant  pliii$ieurs 
années  Pexlrémiléde  la  terrasse  de 
l'eau  aux  Tuileries,  pns^n  au  pa- 
lais du  Lu vemlxMii oii  il  a  cessé 
d  rtre  vi>il)i<'  depuis  un  assez  long 
teiujts.  II  tit  la  statue  do  PiTicIva 
^u>ui  le  palai:«  du  scnal-couseï  va- 
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teur;  et  la  slatue  die  Cieéron  pour 
la  salle  des  séances  du  corps-lé» 
gislatif.   Le   gouverneraènt  lui 

commanda*  et  il  exposa  en  i8o5, 
la  staluc  du  généritl  Cuffare/li  , 
qtir  l*on  voit  ont-ore  (i8'25)  nu 
palais  «le  la  cliambro  tics  pairs.  Ou 
reuKu'tpH-  ausîfii  le-;  hn>tt's  du  gé- 
néral Kli'ùcr,  du  uiarcchal  Lan^ 
nesy  duc  de  A/ontebclio,  el  de  IVmu- 
jierear  Napoléon;  ou  lui  doit  le 
buste  du  conseiller  -  trétal  Du,' 
fresM  ils  Saint'-Léon ,  qii*il  fit  de 
isémoire,  et  len- sculptures  du 
Tomheon  du  maréchal  tie  Vauban  « 
rétabli  dans  TéglUe  des  Invalides 
par  les  soins  du  corps  du  génie* 
Parmi  les  monaiiiens  particuliers) 
en  as«cz  gnnd  nomliru  ,  que  pn)- 
duis'iit  son  ciseau  iécond,  on  doit 
citer  le  groupe  de  Thcth plonffcant 
Achille  dans  le  Sfy  »  'l'i^'  Bac- 
chanle  endormi'- ,  une  f"' eticc  sd 
regardant  dons  un  miroir,  cl  uue 
Flore,  (ni  lii  Jeunesse,  dont  le 
grtUVeruemeut  fit  rac(jiu>-itii>n 
peu  de  temps  après  Li  uiort  de 
liasson^  arrivée  le  14  décembre 
1807.  C<?t artiste  avait  du  goût, 
un  coup  d^œil  juste,  un  sentiment 
vrai  des  beautés  de  la  nature  »  et 
une  exécution  franche  et  énergi- 
que :  néanmoins  9  malgré  ses  ta- 
IcnSfil  ne  fut  membre  d'aucun 
corps  académique.  Ou  doit  à  Al. 
Rcgnault,  peintre  distingué  ,  une 
excclIcMilc  Notice  hhtoriqae  sur 
François  Masson ,  sculpteur, 

MASSON  (Frauçois)  ,  bota- 
niste anglais  «  naquit  ÀHerdeeu, 
en  Ecosse,  vers  17^1.  Sou  édu- 
ealiuu  lut  toule  p(>[»id  iire.  et  il 
fut  iong-temps  jardinier.  Le  célè- 
bre Aiton ,  ayant  eu  occasion  de 
remarquer  sou  goût  pour  la  bota- 
nique, l'eoTOjra»  en  1772,  au  cap 
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de  Bonne*Bspérance  9  pour  j  re- 
cueillir des  graines  et  des  plantes. 
Il  parcourut  les  Canaries,  les  Aço- 
res,  Madère,  Saint-Cbristophe , 

et  dilïï'rente?5  antres  parrics  des 
Antilles,  et  revint,  en  irSi,  en 
Aiij^lt  lorrc  avec  une  très- belle  col- 
î(M"lioii  ?îc  plantes,  rp>i  ajonla  aux 
richesse^  tpie  possédait  déjà  le 
jardin  de  Kew,  il  recommença  ses 
vov.iges  :  eu  1783,  en  Portugal, 
en"  1786,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  en  17979  au  Canada.  La 
mort  le  surprit  dans  ce  dernier 
voyage»  au  mois  de  décembre^ 
i8o5,  à  Montréal.  Malgré  ses 
nombreux  voyages,  ses  observa- 
tions et  les  différentes  collections 
qu'il  a  faites;»  Il  n'a  publié  qu'un 
seul  ouvrage,  qui  parut  :\  Londres 
en  179^,  en  1  vol.  in-Fol.,  sous  le 
litre  de  *y/a/?e//d^  «otYC.  11  cojitient 
41  espèces,  et  un  nom'ne  éi;al  de 
planches,  avec  une  dédieare  an 
roi.  La  monographie  de  Massou 
est  l'une  des  plus  re  n.irquabîes 
de  l'époque.  Ses  descriptions  sont 
généralement  estimées,  et  toiis^ 
ses  dessins  ont  le  mérite  de  re- 
présenter les  plantes  dans  Tétat  sau* 
rage.  Le  nom  de  Massonia  a  été 
donné  par  Thtmbcrg  à  un  genre 
de  la  famille  des  J srJtodi'lcs. 

MASSON  DË  MOUYILLlËiiS 
(  Nicolas),  homme  de  lelires,  na- 
quit en  1  7 'fo-»  Worvilliers.  en  Lor- 
raine. H  vint  taire  s.»n  droit  à  Pa- 
ris, où  il  lut  rern  avocat;  mais  il 
quitta  bieulMt  le  barreau  pour  s'a- 
donner à  l'hisloirc  et  i  la  poésie, 
lin  esprit  fin  et  délié,  une  <  onver- 
satiou  piquante,  et  surtout  l'heu- 
reuse vivacité  de  ses  reparties,  le 
Urent  rechercher  dans  les  premiè- 
res sociétés.  Le  duo  d*UarcoQrt» 
gouverneur  de  Normandie  »  se 
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rattacha  en  q'ialitc  Je  secn'faîre- 
gt'in'  ral.  Ma.^son  de  Morvillieis  a 
ci)Mnv)sj''  un  grand  noaibre  de 
poi  -les  fiiîîilivos  ill'^«''r<'•l's  pour  la 
pliijiaft  \  A liiidnai  li  des  Mu- 

ses.  11  eu  a  publié  le  lecueii  .sous 
k  titre  à' Œuvres  mêlées  en  vers  et 
€H  prose,  ijStj,  I  vol.  On 
rem  irque  dans  ce  volume  quel- 
que» pièces  de  vent  écrites  avec 
autant  de  facilité  que  de  verve* 
La  Harpe,  dans  CorrêMpondan" 
ee  lUtérairet  et  Grimin,  dans  la 
sienne,  citent  plusieurs  épig;ram« 
nies  fort  piquante»  de  i>las»on  de 
.tlorvilî'pf.s.  II niounità  Parî^, le  29 
septembre  17^9.  Oufr*^  l'ouvrage 
cité  plus  haut,  il  a  (mi  f)re  publié 
les  ouvrage.^  suivaiis  ;  Ahré^é  été' 
men taire  de  la  géographie  univer- 
Hclle  de  la  France,  Paris,  1774* 
tt  vol.  in-12;  de  i' Italie,  1774» 
în-ia;  de  l* Espagne  et  du  Porta* 
gai,  1776 ,  in-13.  II  a  été  Tun  des 
coUaboraleurs  de  V Encyclopédie 
méthodique,  et  l'un  des  rédacteurs 
de  la  Géographie  moderne.  On  a 
publié  un  Choix  des  Poésies  de 
Masson  de  Momiliiers,  précédé 
d*une  notice  sur  sa  vie,  à  la  suite 
de  celles  de  Barthe,  Paris ,  jSiOt 
in- 18. 

MASSON  UK  SAIN  I -AM  AND 
(Amand-Claude)  ,  ancien  préfet 
du  départtMiieut  de  l'Eure,  maître 
des  requêtes  honoraire,  (■st  né, 
le  7  décembre  175G,  a  Paris,  nù  sa 
lamilie  a  loujourÀ  bonorableuieni 
rempli  des  places  de  haute  ma- 
gistrature et  de  finances.  Après 
avoir  exercé  la  charge  de  con- 
seiller à  la  cour  des  aides  pendant 
ï\%  années  «  il  fut*  en  1783,  pour- 
vu de  r  oITice  de  maître  des  requfi» 
tes  de  rhô  tel  du  roi,  et  l*a  exercé 
|usq<J*en  1789.  A  cette  cpoque} 
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constamment  attaché  à  son  pay«, 
rexpah  iation  nVntra  point  dans 
sa  peu.sée;  il  préféra  suivre  la 
bannière  qui  appelait  la  réforme 
des  abus.  Lors  du  con<*iilat,  il  lut 
nommé  {uélet  du  déparlement  de 
r£ure.  La  réorgn ni. nation  de  l*ad- 
ministmtion  sur  des  principes  sa* 
ges  et  modérés  fut  le  but  spécial 
de  ses  travaux;  une  fusion  géné» 
raie  des  opinions  en  fut  Theureux 
résultat.  L'intrigue,  la  jalousie» 
parvinrent  1  lui  nuire  dans  l'es- 
prit du  chef  du  gouvernement. 
Après  ()  annnées  d'adminislra* 
liori,  couronnées  de  quelques  suc- 
('ès,  il  se  vit  inopinément  nommer 
un   sncresseur  à  la  resliinration; 
coimne  magistrat  depuis  jo  ans, 
et  maître  des  !•equ^l(■^  'lepuiii  55* 
il  se  croyait  loutle  dans  l'espoir 
d'être  noanue  au  moins  conseiller 
d'état  honoraire,  mais  il  a  dû  se 
contenter  deae  voircomprls/n^/^éa 
da  05  l'article  de  l'ordonnance  roya- 
le qui  a  déclaré  que  tous  les 
très  des  requêtes  anciens  et  nou- 
veaux non  employés*  prendraient 
le  titre  de  maitres  des  requêtes  ho* 
noraire*  Depuis  le  moment  de  son 
déplacement  de  la  préfecture  de 
r£ure,  libre  de  son  temps  et  de  ses 
loisirs,  il  corrigea  et  fit  imprimer 
(Paris,  iHf)",  in-8*)  une  nouvelle 
édition   (le  la  traduction  de  VArt 
d  aLitit)-  trOvide ,  uuv i âge  de  sa 
piemière  jeunesse.  Une  Statisti- 
i/tie  du  département  de  CEure  ^ 
qu'il  avait  composée  pendant  qu'il 
était  puéfet*  approuvée  par  le 
ministre  de  l'intérieur  «  imprimée 
et  publiée  aux  frais  idu  gouverne* 
ment ,  avait  été  l'occasion  d'obte* 
nir  divers  renseignemens  histori- 
ques sur  le  territoire  confié  û  son 
administration  :  il  s'occupa  de  Je» 
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■éflMHr'«t  d'en  former  un  eosem* 
blet  qu'il  fit  imprimer  et  paraître 
en  deux  fois  et  eu  deux  parties» 
sous  le  titre  d^EssaU  historiques 
sur  U  comté ,  les  comtes  et  la  tille 
é*  Evreux.  (Paris f  i8i3-idi5.  a 
Tol.  in-S".)  Cet  ouvrage,  aocom- 
paf^né  de  UQte8«  se  Tait  lire  ayec  im 
intérêt  qui  n^est  pas  purement  )«>- 
cal.  M.  Masson  de  Saint- Anjruid 
a  deux  (\\^  dont  Tuiné,  sorti  de 
récol.'  inilii.iire  de  Sîiint-Cyr,  à 
la  fm  de  1812,  a  fait  toutes  les 
dernières  campagnes.  Grièvement 
bJ<  ->.é,il  s'est  vu  contraint  à  la 
ÙCiii  de  l'n^e  de  quitter  le  ser- 
vice comme  capitaine,  avec  une 
penMou  et  la  c;uix  (je  la  légion- 
d'honneur.  Il  est  honorablement 
mentionné  dans  les  ouvrages  in- 
titulés :  Vkîoirêê  et  Conquêtes  et 
Fastêê  dê  ta  gloire,  te  second  fils 
de  N«  de  Suint  «Arnaud  sert  dans 
la  marine  royale  »  et  est  enseigne 
de  raisseau. 

BIASTALIËR(GHÂaLas)t  pro- 
|b»jK;nr  de  belles-lettres  à  l'uni- 
Tersitê  de  Vienne  «  naquit  en  cette 

ville  en  1^5 1,  et  y  mourut  en  1795. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
était  entré  dans  la  société  des  jé- 
suites, et  avait  obtenu,  après  la 
siippresiiion  de  cette  société,  une 
rî.HM*  de  professeur  à  l'université; 
it  <J«'biita  dans  la  carrière  des  lettres 
perdes  p  inégyriques  de  maints  ;  il 
adressa  ensuite  sa  prose  et  ses  vers 
aux  souverainset  aux  grands  hom- 
uips,  qu  il  louaavec  le  njême  zèle. 
Sa  01  use  s'exerçait  sur  toutes  «ior- 
fes  de  sujels;  il  faisait ,  au  besoin, 
des  épithalames,  des  oraisons  fu- 
nèbres, des  odos.  Ou  a  remarque, 
parmi  ces  pièces  de  eireonstances, 
le  Chant  éu»  cuirassier  aatri" 
ahicn ,  après  la  reroe  de  Hongrie , 
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I770f  et  la  Chanson  ttan  cui^ 
rassisr  impérial  du  régiment  do 
t' archiduc  Léopoid*  Il  a  également 
chanté  dans  ses  vers  la  mort  du 
marécbal  Daun  et  le  poète Gcllert* 
Les  poésies  de  JMastaliert  impri- 
mées d'abord  en  17749  curent  une 
seconde  édition  en  178'J.  Il  a  pu- 
blié, sous  le  nom  de  Welzel,  plu- 
sieurs brocbnres.  On  fait  eticorc 
bonnenr  à  ("et  cx-jésuiledes  Lettre» 
de  Iterlin  ,  sur  les  paradoxes  de  ce 
siècle^  Berlin  et  Vienne,  17B4, 
vol.  iii-8". 

MATAMOROS  (don  N.  ),  prê- 
tre, feld-marérbal  des  indépen- 
d;nis,  né  lîan'i  l'Amérique  lio  >«^ad, 
de  coluji.>  rs[)agnols.  Destiné  à  l'é- 
tal ecclésiasti(pie,il  était  entré  dans 
cette  carrière ,  (|u*il  nuirait  au 
Mexique  9  lorsque  la  nouvelle  de 
Tin  vaudou  des  Français  en  Espagne 
lit  naître ,  dans  TAmérique  méri* 
.  dionale ,  des  idées  d'indépendance 
et  de  liberté.  «Morelos  ayant  levé 
l'étendard  de  rindépeodance  ,*  Ma- 
tamores, lié  aveo  lui  depuis  long* 
temps,  suivit  son  exemple,  et 
quitta  riiabit  ecclésiastique.  De- 
venu licoîcoant  de  ce  nouveau  gé- 
néral, il  s'éleva  tout'à-coup  aux 
conc<;plion8  de  son  nouvel  état,  y 
fit  des  progrès  r«îM'1i'>i.  p\  obtint 
plnsieursavnnla|;«'s.  S(  -  falenspa- 
rnn'-it  surtout  au  a'iù'^c  de  la  vilb? 
de  (.)iiimil.i- Aniiipas,  dans  laqtiellc 
il  se  Irouvait  renfermé:  non-seu- 
lement il  oppo.saaux  as>ié«;eatis  la 
résistance  la  plus  opiniâtre,  mai^ 
il  sut  mettre  encore  le  dé.^ordre 
dans  leurs  rangs,  le  25 avril  181a, 
en  eUeelnant  une  sortie,  où  il  dé- 
ploya du  courage  et  de  Thabileté. 
Dans  une  seconde  sortie,  qui  eut 
lien  le  917  du  môme  mofsi  il  établit 
si  bien  sa  réputation  guerrière» 
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qu6  depuis  ce  moment  il  ne  «e 
passa  plus  aucune  action  sansqu'il 
y  prît  part.  Lorsqu'à  près  avoir 
forcé  îfis  ennemis  à  lever  le  siège, 
il  eut  évacuf';  hi  place,  Matamoros 
suivit  «^ori  génériil  clan«t  difl'érenles 
expéditions ,  |p  sccoiuia  dans  plu- 
sieurs actions  où  ics  stiicc:^  fureut 
balancés,  et  se  Iroiiva  avec  lui, 
vers  la  lin  de  iiSiG,  dans  les  en- 
TÎrons  de  Valiadolid  d'Amérique , 
qu'ils  attaquèrent  de  concert,  mais 
dont  ils  furent  repoussés  avec  per*f 
te.  Le  7  janvier  1H149  Malamoros 
fut  victime  d'un  accident  que  sa 
prudence  ne  put  prévenir  :  uu 
conabat  s'étant  engagé  entre  les 
troupes  des  deux  partis ,  ce  géné- 
ral ,  ù  la  tête  d'une  division ,  tomba 
par  méprise  ?ur  une  autre  division 
d'indépendant,  et  ne  1  eeounut son 
erreur  que  qriand  il  ne  Ifit  pins 
temps  d'y  remédier.  Les  royalistes 
prolilaril  de  cette  faute,  Malamo- 
ros fut  vaincu  et  fàit  prisonnier, 
nve(5 sept  cents  des  siens;  et  quoi- 
que, tr^peu  de  jours  auparaTant, 
il  eût  renvoyé  à  Acapulco  cinq 
cents  Ëspagnub  qui  étaient  tom- 
bés en  son  pouvoir  «  il  u*en  fut  pas 
moins  fusillé  «  lui  et  tous  ses  cu^n- 
pagnoiis  d'inrorlnne, 
•  MATH  AN  (Georcks«  marquis 
dr),  pair  de  tVance  ,  issu  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  il- 
lustres familles  de  Nonnandie. 
est  né  à  Cacn,  vers  Tan  1  7''>f).  11 
émipra  pendant  !a  révolnliuii  ,  «'t 
servit  dans  les  arnncs  des  prin- 
ces. Aprè*-  le  18  briuuaire,  il  re- 
vint en  France ,  et  fut  successi- 
veuient  nonuuc  colonel  de  la  gar- 
de nationale  de  Caen ,  chambel- 
lan et-  chevalier  de  la  légion- 
d^ltonneur.  11  eut  9  en  1 S 1 5,  le  com- 
anandement  en  second  d'un  régi** 
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ment  desgardesd'bonneur.  A  Té p4%* 

que  de  la  restauration,  le  mî  le  créa 
clievalier  de  Saint- Louis ,  maré'- 
(^hal  de-cnmp,  inspecteur  de  ca- 
valerie, pair  de  France,  «  t  mar- 
(juis,  au  mois  d'aoûl  181 5.  Eu 
i8i().il  présida  le  collège  élec- 
toral du  déparlement  du  Calva- 
dos, et  il  se  fil  reiîiarqner  par  la 
manièie  honoraljl<'  et  ifiipartidlc 
dont  il  remplit  ces  fonctions. 

HIATHIAS  (Thomas  -Jahes  ) , 
littérateur  anî^laîs,  commença  son 
éducation  à  Ëton ,  et  la  termina  à 
Cambridge.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
faire  coimaître  dans  la  littérature, 
eu  publiant  (en  i7f>4)  première 
partie  d'un  poënje  intitulé  les  Hos- 
tilités littéraires,  dans  laquelle  on 
reconinit  du  talent,  de  l'in-^fruc- 
ti(H»  of  du  {;o*^t-  l^i'on vr  î:;(!  était 
anonyme,  et  la  voix puijliqiie  l'at- 
tribua d'abord  aux  éi  rîvains  les 
plus  distingués;  elle  Unit  par  se 
fixer  sur  M.  Malhias.  11  a  publié 
sous  son  nitm  les  ouvrages  sui- 
vans  :  i"  Odes  raniques  (  Il  unie 
ûdâs)^  imitées  de  la  langue  Ërse, 
in-4  ',  t?^!  ;  ^*  <ttr  ies  Témoigna" 
ge9  rëlatifs  aux  PoSmei  aUribuéê  d 
Thomas  Rowtejr,  în-8%  1785;  5» 
ie  Dramaturge  politique  de  la  cham- 
bre des  communes  (Political  Dr;i- 
matist],  in-8°,  1795;  4'  l'^pHrea 
au  dottenr  Ratidolph  et  aucomle  (te 
Jer^'^cY.,  in -H',  f^Orî  J^-pH^'e  de 
l*  empereur  fiieit- Louî:  (laiai  Gcor" 
i^e  m,  \n-^'\  ^rOl'  l-^ffi'^  ail 
via*'(fn'n  de  /hakiffg/iam ,  au  sujet 
du  tii  iiini  nombre  de  ptrlres  émi~ 
grés,  par  an  lai  (file,  in-8",  170-; 
7-  COmbn  H'Jlaaandre  Pope  sur 
les  bofd»  d»  la  Tamise,  poëote  sa- 
lirique,  avec  des  notes,  in-4*'t 
1798;  8'  Odfis  anglaises  et  latines, 
nouvelle  édition,  în»'8%  1798;  9'- 
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Cwnpontmenii  ihrlei  dé*  piaiUutl^i 
poeti^iittiitt,  5  Toi.  In^ia,  i8oa; 
.  ]  o*  Commeniarj  inttmo  at^  istoria 
délia  fioesia  itaiianû  per  Crescim- 
htni,  5  vol.  in- 1 2 , 1 8c 2  ;  1 1  •  Tira- 
hflxchi,  Sforia  dclla  poesia  Ualiana, 
3  vol.  iti-i2,  i8o5;  12°  Canzonie 
pro  s't  l^oscnnc,  in-H";  iTi"  A  iJ^i^iiinta 
ni  coniponimcuti  (iriri  de'  piu  illus- 
iri  paedd* Italiii,  vol.  iii-S",  1 808; 
14"  •^o/fôy  firama  lirica^  tradotto 
deil'  itii^lese  dililason,  iii-8',  1809; 
t5*  Licida  di  Giûv,  Miltoa,  tr«^ 
d0ito  deil*  iii'^lese,  in^S**  1813; 
16^  délia  Bagian  pœtiea  dê  Gra- 
vina,  in-8*y  180 5;  17**  Cwnzoni 
toscane,  in-4%  l8o5:  l8"  Œuvreê 
de  Thomas  Oray,  avec  sa  f^ie,  et 
des  addUhns,  publiées  nuzfrat**  de 
l'université  de  Cambridge 9  a  vol. 

in-4*'?  if^il- 

AlA  iriltU  (Claude- Loi'i?  )  . 
inenihre  de  Tinslittit  (ac.i.lcnr;*^ 
dp^srionoes)  et  du  bureéiii  rle>  loii- 
iîilu(Ir^.  aviut  coiUiiiciicc  seul  i'é- 
tudede^  nKiliiéuialiqiies,  à  iMâCûn, 

ville  natale;  niais  l'abbé  Sigor- 
^ne ,  auteur  des  institutions  new- 
toniennes«  vivait  alors  fort  tran- 
quille et  fort  retiré  dan:»  cette  vil- 
le, et 9  quoique  plus  qu'octogé- 
naire, il  se  fit  un  grand  plaisir 
d'aider  de  ses  lumières  et  de  ses 
conseils  Al.  Mathieu»  pour  f^ui  il 
eônserva  toujiMirs  une  véritable 
aflection.  M.  Mathieu  avait  à  peu 
]wl'<  1 7  ans ,  lorsqu'il  vint  conli- 
niier  >j;s  élufles  aux  «'colos  ren- 
trales  (Je  l*nn«;  il  cul  pour  profes- 
seur fie  malîicjJiaiiques  M.  La- 
eroix ,  «jui  est  rendu  si  célèbre 
paries  services  (pi  il  a  rendus  à 
renseignement  des  sciences  ma- 
thématiques^  et  qui  a  formé  un  si 
grand  nombre  de  suieU«  distin-? 
{ué«.  Dans  les  premiers  jours  de 
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800  arrirée  à  Paris»  M.  Mathîea 
eut  le  bonheur  de  coiinatlre  TiU 

lustre  DeJambre,  qui. le  reçut 
vec  cette  bonté,  cette  bienveillan- 
ce encourageante  qui  lui  élaicrU  si 
l'a  m  i  1  i  (•  rcs,e  t  qji  i  Tei  1  gagea  à  se  cou  - 
sacrer  à  ra<-*tn)noinie.  Après  avoir 
été  plusieurs  mois  ch»*7,  ce  ^'laiiJ 
astronome,  où  il  se  livrait  aux 
observations  lutiint  que  ses  étu- 
des le  peniieltaicnt,  il  entra  a  l'é- 
cole Polytechnique,  d'oà  il  pass:v 
à  Pécule  des  ponts-et-chausséej>. 
\\f  u'j  avait  pas  ud  an  qu*il  suivait 
les  cours  de  celte  dernière  école 
pour  deveidr  ingénieur,  quand, 
en  180G.  sur  la  présentation  de 
Oelambr^,  il  fut  attaché  à  l'obser- 
vatoire comme  serrétaife,  par  le 
bureau  des  longitudes.  Depuis 
f  utlc  époque,  il  n'a  ce-ysé  dr  preti- 
tire  une  pait  trés-aolive  aux  Ira- 
vaux  (!»'  tout  ^eurc  que  l'on  exé- 
cute dans  ce  «^iaiiil  élablissetneiil. 
Eu  1808,  le  bmeaii  des  longitudes 
1  envoya,  avec.  M.  Bi()t.  d^aliord 
à  liordeaux,  et  ensuite  eu  diiîé- 
rens  points  de  la  méridienne  de 
France,  pour  y  faire  les  expérien- 
ces du  pendule  à  seconde.  Il  ob- 
tint deux  fols,  en  1809  et  en  1816, 
le  prix  d'a:*tronomie  fondé  par 
Lalande.  Le  26  mai  1817,  il  tut 
nommé,  à  l'unanimité,  membre 
de  l'institut  dans  la  section  d'as- 
tronomie,  à  la  place  vacante  par 
la  mort  de  Messier.  1*<'U  <îe  iour^ 
après  il  élu  membre-adjuiut  dj 
bureau  dt's  lou^ntudes.  en  iciii- 
placement  de  .M.  Burckîiaidl,  f|ai 
venait  de  suce  éder  à  iVlessit-r  cum- 
nie  riieuilue  du  bureau. Vers  la  (iii 
de  la  même  année  1817.  M.  Ma- 
thieu fut  nommée  par  le  ministre 
des  finances  y  inspecteur-général 
extraordinaire»  pour  aller  dans  les 
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départeinens  aiaminer  les  ingé'^ 
nieurs  et  le»  géomètres  du  cadas- 
tre. Après  une  tournée  d^environ 
sk  mois,  il  présenta  au  ministre 
un  rapport  dans  lequel  il  faisait 
voir  que  le  cadastre  étail  mal  «li- 
rigéy  miil  surveillé  et  mal  exécuté 
dans  beaucoup  Je  départeinms, 
où  l«'S  travaux  avaieîit  (itl:  conûé» 
ù  des  ingénitMir><  incapabh'S.  L'a«l- 
inîni»»trali()ii  rejions.sa  les  riiodifi- 
calinns,  les  rlKin^'^t'inens  ircunuus 
nécessaires  pour  assurer  la  réus- 
site do  celte  «grande  entreprise; 
mais,  n'oiVranl  aucune  garantie, 
n'inspirant  aucune  con6ancc,  elle 
ne  put  résister  aux  justes  attaques 
dont  elle  éttiit  sans  cesse  Tobjet: 
elle  tomba  arec  le  cadastre,  qui  a 
été  abandonné  aus  départemens. 
A  la  mort  de  M.  Delambre,  le  col- 
lège de  France,  Tacadémie  des 
sciences  et  le  grand-maître  de  Tu- 
niversité,  furent  appelés  à  dési- 
gner à  l'autorité  un  candidat  pour 
la  rhaire  d'astronomie,  vacsinte 
au  rftl!t*f»^r  (le  Kr:iin'f'  jv>r  l'irrépa- 
rable [mmIc  (1r  <'cf  IpMniiH;  ci'lèbi'e. 
Les  p«  rsiHiiit's  qui  ,  par  la  nature 
d(;  le»us  travaux,  devaient  natu- 
rellement se  mcUrc  sur  les  rangs, 
se  retirèrent  en  reconnaistsaut  les 
droits  incontestables  de  Al.  Ma- 
thieu Â  une  place  dont  il  avait  dé- 
]Â  rempli  les  fonctions  »  comme 
suppléant  de  M.  Delanibre^  pen- 
dant les  cinq  dernières  années 
scolaires.  M.  Mathieu  a  été  pré^ 
sentéy  à  Funantmité,  et  par  les 
professeurs  du  c  ollége  de  France , 
<ît  par  5o  membres  présens,  à  l'a- 
(•ndcinîe  des  sciences;  mais  M. 
liinot  de  Rennes,  inspecieur  des 
tiiiili"^  à  l'école  Polytechnique, 
pr»  ^tiiué  seulement  par  le  grand- 
maître  de  l'université,  a  été  nom- 
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mé  professeur  au  collège  de  Fran-» 
ce  f  dans  le  courant  de  cette  aoné^ 
(i895)«  Les  gens  éclairés  ootTtt 
avec  peine  qu'une  chaire  d'astro- 
nomie pratique^  qui  a  toujours  été 
la  récompense  de  longs  et  péni- 
bles travaux,  et  qui  jusqu'à  pré- 
sent n'avait  été  confiée  qu'à  des 
astroimmes  observaletirs,  comme 
Lahire,  Deli^le,  ï.emonnier,  La- 
lande,  Drl.onbte,  ail  été  donnée 
à  un  hoimne  étranger  à  Ta'^lrono- 
mie,  Je  préférence  à  M.  iVlalhieu, 
qtjj  était  attaché  à  rf)b«n  v,i(f)ire 
depuis  16  ans,  qui  avait  été  liono- 
ré  du  choix  de  M.  Delambre,  qui 
était  appelé  parles  solfe[|ges oiMr- 
iiimes  du  collè^  de  France  et  4| 
l'institut)  qui  avait  pour  lui  Hà 
protection  éclairée  d'un  grand 
personnage  et  les  vœux  de  tous 
les  saTans*  Combien  M.  Delambre 
aurait  été  profondément  aiDigé 
s'il  avait  entrevu  9  dans  ses  der-^ 
niers  momens,  que  son  élève,  son 
ami,  poui  qui  il  avait  l'aiFectioii 
d'un  père,  serait  prive,  apr»;s  une 
sorte  de  piisscssicm  de  (  iinj  ,\\\^  , 
d'une  place  à  laquelle  il  avait  tant 
de  flroits!  Kn  mourant,  il  a  i;on- 
lic  le  manuscrit  de  deux  v«dumes 
qui  terminent  son  immense  tra  • 
Yail  sur  Thistoire  de  rostronomis^ 
ancienne  et  moderne,  à  M,  Ma<^' 
thieu,  qui  se  consacre  enlière^' 
ment  è  Timpre^sion  de  cet  ouvrai 
ge>  que  TCurope  savante  attend 
avec  impatience.  1  *. 

MATU1£U  (Claude),  membre 
de  l'assemblée  législative,  était 
cultivateur  dans  la  province  de 
Nivernais,  lors(|ue  ta  révohifioti 
crlala.  Il  en  adopta  avec  sagesse 
les  prinrip»"*.  er  devint,  en  1790, 
adn>iriistiaieur  du  département 
de  la  Nièvre,  qui  l'éiut,  au  mois 
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de  septembre  1791 9  membre  de 
rassemblée  léjpslalive.  Pendant 
toute  la  session*  il  se  conduisît  a- 
Tec  la  même  prudence»  et  ne  pHt 
qu*une  fois  la  parole  pour  deman- 
der, le  16  juin  1799,  le  rapport 
du  décret  qui  ordonnait^  sans  au- 
cune indemnité,  la  suppression 
des  droits  IVodaux  cnsue^Is.  Tl  ne 
fuhpninf  rrrlu  -À  la  convention 
nationale,  et  n'a  plus  fixé  Tatten- 
tifwj  ]>Ml)lique. 

MA  I  MIEI'  (N.),  membre  de 
rassemblée  It^pslalive,  où  il  lut 
élu  par  le  dép.iriefnenl  du  llant- 
Ehin,  au  mois  de  septembre  1791  ^ 
manifesta ,  comme  le  précédent  9 
son  bomonyme*  des  opinions  très* 
modérées*  et  ne  IVit  point  réélu  à 
In  convention  nationale.  Employé 
en  1804 1  dans  t*aflaîre  des  indem- 
nités d^Allemagne*  il  y  montra 
des  connaissances  très  -  étendues 
dans  le  droit  public.  Depuis  cette 
époque,  il  a  été  entièrement  per- 
du de  viin, 

MATHILU  DE  FAVÎ1'J\S  et 
MATHIEU  DE  UElSllUtt  ,  et 
deux  autres  frères  du  même  nom, 
Tun ,  c  onseiller  î\  la  cour  royale 
de  Colinar,  ancien  \ice-j>résidenl 
du  corps-législatif,  l'autre ,  colo- 
nel en  non  activité,  appartieiment 
à  une  famille  de  magistrature  ap- 
pelée du  parlement  de  Blets  à  fa 
cour  souveraine  de  Colmar,  A  Té* 
poq ue  de  la  réunion  de  PAIsace  & 
fa  France*  Le  père  de  ces  quatre 
frère»,  tous  membres  de  la  légion- 
d'honneur,  était  un  des  premiers 
înn^ÎHtraîs  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. Après  avoir  pn«i«*(';  par  tons 
!e<î  grades.  I«*  i>r>ron  Mathieu  do 
Faviers  fui  nommé  c()ininis>aire- 
généra!  de  l'armée  d'Helvétie  et 
du  D.tuuhe^  commandée  par  le 
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général ,  depuis  marécbal  Hassé- 
na.  Il  contribua ,  par  son  activitét 
au  succès  de  la  campagne  TÎcto- 
.  rieusement  terminée  par  la  batail- 
le de  Zurich.  Ce  n'était  paa  une  ' 
tâche  facile  de  faire  vivre  ime  ar- 
mée de  80,000  hommes  dans  les 
rochers  de  la  Suisse.  La  manière 
dont  il  s'en  acquitta  est  consignée 
dans  }f<  trtnoignages  du  général 
en  chel  ,  ictrsqu'il  quitta  le  Cf)m- 
mandenient  de  l'armée  d'HcIvé- 
tie  pnur  prendre  celui  de  Tarmée 
d  Ualie  :  «  .le  ne  dois  pus,  dit  ce 
«général,  me  contenter  de  don- 
•tner  à  votre  conduite  les  marques 

•  ordinaires  de  satisfaction;  j'a- 
>i|outerai  que,  placé  dans  des  cir» 
•constances  diéioiles*  c*est  à  vos 
•constans  travaux  9  à  votre  vive 

•  sollicitude  et  à  un  zèle  soutenu» 

•  que  l'armée  doit  d'être  sortie  a- 
«"vcc  bonheur  des  crises  ort  la  pé- 

•  nurieTa  jetée  plus  d'une  fois;  je 

•  ne  parle  pas  de  la  probité  que 
n  vons  ave  z  mise  dans  vom  fouc- 
»  lions;  c'est  la  vertu  essentielle 
»de  r!idminislrat«'iir,  et  vWv.  vous 

•  est  propre.  «Aj  i  f'-i  la  disHoIntion 
de  Tannée  dn  U  inube,  M.  Ma- 
thieu de  Faviers  tut  nommé  Ciuii- 
missaire  -  général  de  l'armée  du 
Ebln,  commandée  par  le  général 
Moreaut  avec  lequel  il  fit  la  campa* 
giie  tenninée  parla  victoire  de  Ho- 
beniinden. Nommé  inspecteur  aux 
revues  et  ordonnateur  en  chef  de. 
ravant*garde  de  la  grande-année*, 
il  jut  promu  au  grade  d'olTicier  de 
la  légion-d'honneur,  à  la  suite  de 
la  bataille  d'Austerlitr,  Après  la 
balatlied'Eyiau V il  futchargr.  p  ir 
l'fîtnpereur,  dt?  la  mission  impor- 
tante de  faire  vivre  l'armée  des 
seules  re«sonr«  es  d'KIbing  et  de 
l'ilc  de  1.1  Nngat.  i.<a  manière  dont 
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il  s'en  acquitta  lai  valut  le  litre 
dWdonnatetir  en  chef  de  la  gran- 
de-armée, auquel  rempereura- 
jouta  ie  grade  de  commandant  de 
la  légion  -  d'hnnnciir,  en  réconi- 
pnnsr  dts  eff^H  î'*  r|u'il  avait  laits 
pour  que  I  ;innrr  pût  ôdc  main- 
tenue dikhH  position,  depuis  la 
bataille  d'Kvlan  jusqu*;!  la  prise 
du  Danlzick.  La  paix  (!e  TiUilt  le 
fit  passer  en  Ej^pagnc  comme  (u  - 
donnatear  en  chef  de  rarniée  ;  il 
y  rutiioinnié  inlendantdu  Tarmée 
di|  Midi,  et  chargé  de  rmlininii* 
tratinn  de»  provinces)  méridiona- 
les de  la  péninsule.  L*aduiioislru* 
ti(m  de  lonie  l'armée  dlBi^pagnc 
lui  fut  conGée  au  moment  oà  elle 
.se  concentra  pour  elTecîiHT  y,\  le- 
tiaiffî  sur  la  France.  Il  continua  à 
u'jiiplii  les  mémo  lofictions  jus- 
qu'à la  (n«^!r>r;ilinn  de  Cf^llr  .iriii/'f». 
An  r«-:.it>ii-ii.senH  nl  du  gouvcruc- 
ment  roy.il,  en  iSi/j,  il  fut  ni)m- 
mé  clH'Viiliiir  de  S.uiif  -  !>otns  et 
baron;  nuis  le  ^iad<;  irutlcudaiil- 
général  qu'il  avait  acquis  par  ses 
longjt  services,  ne  faisant  pas  par* 
lie  de  la  nouvelle  organisation  du 
corps  des  întenilans  militaires ,  il 
est  resté  en  non  uclivilé.  AL  Ma- 
fliieit  de  Faviers  fut  élu  en  iBi 5i« 
par  le  drparl^ment  du  1'>  ^^-Kllin« 
membre  de  la  chambre  des  dépu* 
tés.  il  a  constamit^ent  voté  avec 
la  iDÎnorité. 

MATIIIKU  DE  LA  lŒDORTK 
(le  comte  .Macp.tce-David-Jixeph). 
lieutenunt-géiiér.d  ,  c^t  né  ;i  Saint- 
AlViqiif,  di'|.iii  leimriil  (!♦■  TAvey- 
luti ,  (j  une  aucicnnc  ci  liouuiable 
l'aniille  do  piolc^tans.  A  peine  û- 
gé  de  i5  ans  9  il  entra  au  service  ^ 
comme  cadet»  dans  le  régiment 
suisse  de  Aleuron.  II  suivit  ce  ré- 
giment au  cap  de  Bonne* Espé- 
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rance  en  i^SS,  et  quitta  ce  cor|if 
pour  pa.sser  dans  la  légion  fran* 
rai>c  de  Luxemboirg,  qu'une  ca- 

itulation  avec  le  gouvernenienl 
ollandais  de-^titiait  à  servir  dan^ 
le.s  Indeil.  De  retour  eu  France  eu 
1789,  le  lieule.ijut  Maurice  Ma- 
thieu entra  dati^  le  rugiment  iioyal- 
Dragun^,  dont  M.  de  Mnratel,  !»ori 
oncle,  était  colonel;  devenu  ci^i- 
taine  dans  ce  même  corps,  ii  lit, 
en  celte  qualité  9  toute^i  les  citui- 
pagnes  de  Tarmée  du  lUiin  d« 
à  i;()8,  é[)oque  4  laquelle  il 
fut  envoyé  à  Tarmée  dltalie  avec 
le  grade  d''adîudaiit  -  général  :  il 
8*y  dii^tingua  daiis  tadmipajçne  de 
Uome  et  de  Naplcs^  et  contribu:^ 
pui.H.saminent  à  lu  priîie  de  Tcrr*^- 
cine.  Le  général  Maurice  M.itliieu^ 
A  la  Ivtv.  thî  ou  3,000  hommes, 
fut  lout-ù-coup  attaqué  par  10, 000 
llalif'iis  de  la  campa^uc,  dt:  iioiiK;, 
qui  iii,uchaienl  avec8  pit'<  r  .1:;  im- 
nun.  Après  huit  heures  «lu  rdaïuat 
le  plu.^  acharné  ,  lu  pclilc  truupo 
l'ran^ai.se,  soutenue  par  deux  e&cu-i 
drons  piilooai^ ,  parvint  à  mettre 
en  fuite  des  ennemis,  trots  foie 
plus  nombreux»  qui  ne  trouvè- 
rent de  salut  qu'au  seiu  des  ma<- 
rah  où  ils  se  réfugièrent.  Les  huit 
pièces  de  canou  restèrent  au  pour- 
voir des  Français,  et  Terraciao  Tut 
prise  d\ii»»aut.  A  ta  i^nile  de  cette 
action,  radjudai»t-;î(' iiéral  Mini- 
rif"  .Mathieu  lut  iii>imiui.'  ^«  rieral 
de  hrigafle.  Apif»  la  rejiristî  de?* 
i»oslilile.s  filtre  le-.  Napolitains  et 
les  FraiH  ai-<,  il  <  (atiniu.i  de  servir 
à  Farincc  d  il.tliu  avec  la  phis 
grande  diâtinclitui.  Cliarge  d'une 
attaque  sur  Caivi  9  dans  un  mou- 
vement générid  dirigé  contre  celte 
place  par  le  général  Macduiiald  * 
la  brigade  de  Maurice  Mathieu 
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rencontra  reiineuià  ù  Otricoli,  et 
robiigca  (le  ie  {«ter  denu  la  Tille* 
qui  se  rendit  ù  Uiscrétion  quek|iieii 
heures  après.  Il  fut  grièveuieot* 
blessé  au  bras  dans  une  recon- 
naissance ()e?aat  Capoue^  et  forcé 
de  »e  leiirer  niomentanéinent  du 
service,  il  y  rentra  aii:»sitdt  qiie  sa 
blessure  lut  guérie.  Sur  ces  cntre- 
faiteSi  le  pape  et  le  roi  <Itj  Naples 
luiepvoyèrent siinullaïK  ineut  leur 
portrait,  en  recunuaissance  de  la 
générosité  de  su  conduite  cl  de  la 
di.scipline  qu'il  avait  cnticlrriue 
dans  SCS  troupes  pendant  le  long 
séjour  qu'il  avait  tait  à  Naples  et 
dans  rétat  romain.  £n  1 799,  il  fui 
promu  au  grade  de  géoéral  do  di« 
visîou»  et  nommé  aueommatidie» 
ment  de  la  11'  division  militaire* 
Au  mois  de  juillet  i8o5,  il  prési- 
da le  collège  électoral  de  TArey- 
ron;  Tannée  suivante,  il  fut  em- 
ployé dans  le  Cri<îgaw,  sous  les 
ordres   dn   marérhd  An^f^reau. 
Celle  <  aiiij)ague  Int  ponr  ie  géné- 
ra! M  un  n  e  Malliieu  et  pour  sa 
dl>l^i<)li  une  suite  non  inierruin- 
pue  d'actions  d*éclat  :  il  y  donna 
des  preuves  du  plus  grand  talent 
et  de  lu  plus  haute  valeur.  Ce  fut 
lui  qui  eoaclul,  avec  le  général 
iellacblcby  la  capitulation  en  vei^ 
tu  de  laquelle  ramiée  autricbien- 
oe  fut  faite  prisonnière  de^uerre; 
il  fit  avec  non  moins  de  gloire  et 
de  succès  ia  guerre  de  Prusse  tlde 
Pologne  en  180C  et  1807,  et  nié- 
ritu  d'être  cité  plusieurs  fois  avec 
le?  plus  pjrands  éloges  dans  les 
bulletins  de  la  victoire.  Envoyé  a 
raimée    d'Espagne  Tannée  sui- 
vante, ii  se  rouvrit  de  gloire  à  la 
fameuse  bataille  de  l  udela,  on  il 
enfonça  le  centre  de  rarnu'îe  espa- 
guole.  Le  lendemain  de  cette  mé- 
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morable  journée,  il  fut  blessé  à 
Borja,  m  poursuivant  l'ennemi 
dans  sa  fuite  ou  plutôt  dans  sa  dé- 
route» Dans  les  campagnes  sui* 
Tantes^  à  la  même  année  d*£«pa- 
gne.  Il  rafitaitla  BaragueretTar- 
ragone,  t'orra  les  Anglais, en  iHiS^ 
à  lever  le  siège  de  cette  dernière 
place,  et  soutint  sa  glorieuse  ré- 
putation au  col  d'Ordal  et  à  Villa- 
t  ranra.  Convert  de  lauriers  et  de 
blessures,  le  pins  ancien  général  * 
de  division  de  rarniée  française, 
comte  et  ^rand-ofllicier  de  In  lé- 
gion-d'honueur  depuis  iHo.j,  «ié- 
ooré  de  presque  tons  les  ordres 
'imUtttlres  de  fEurope,  le  bâton 
de  maréchal,  qu*il  avait  si  bien 
mérité,  manquait  seul  à  sa  gloire. 
Lats  de  la  première  restauration, 
en  ibi4,  1^  général  Maurice  Ma<- 
thieit  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
LouisetînspecteMf  général  d'intan- 
leriedansles  1  i*et 20* divisions  mi* 
lilaii-f's.  Rrf  ir  é  à  s;i  ret  rede  la  Redor- 
te  pendant  tes  cen( jours ,  en  1  S  t  il 
ne  fut  point  employé.  En  i^Sij,  il 
fut  ncinnié  au  connnandeuieul  de 
la  19"  division  militaire  à  Lyo!i , 
oû  il  remplaça  le  général  Camn  l , 
à  la  suite  des  troubles  qui  affligè- 
rent à  cette  époque  cette  héroïque 
et  malheureuse  cité.  Le  général 
Maurice  Mathieu  avait  épousé  it-* 
ne  demoiselle  Clarj,  seèur  de  Té- 
pouse  du  cinlevant  roi  d'fispagne, 
Joseph  Bonaparte.  Il  est  ao|our<- 
d'hui  pair  de  France. 

MATllON  DE  LA  COUR 
((/flARLEs-JosBPn)  ,  littérateur  , 
lils  de  Jacques  Malhnii  de  la  Conr 
(qui  tnonnit  er»  «770.  et  qui  avait 
(le  la  réputation  iMunme  fna- 
tljématicien) ,  et  heau-lVère  île 
Tante nr  de  la  /  '  de  i)Jaluhnr 
{voy,  LEMiEftAE),  uaquit  ù  LynK 
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tn  1758,  tl  y  lit  nés  éludtti ,  qu'il 
icm»ina  à  Paris  ♦  où  il  «e  li»  avise 
artistes  et  les  homme»  de  let* 
tre«  le.1  plus  dittini^iiés.  11  uoqtiil 
4|ii09  la  toctèt.é  inliine  de«  artiAtes 
des  Connaissances  réelles  dans  les 
beaiix-arjb».  Homiac»  aimable  cl 
iii>lruil,  philunlropc  généreux, 
il  fit  un  nr)hlf  usage  d<*  sa  lorlii- 
ne.  Hapjx  li;  à  Lyon  pa»  Huitiî  f\r. 
la  inala<li«;  «^t  dtî  Ja  inorl  dt;  ?*<'ii 
pîjre,  il  iul  un  i'onciateur» 
de  la  s(i(i(  té  ftliil  tiitropiqiie  de 
ccii»!  \  ill' ,  «  t  »i  iiM  lycé«,  où  d'ha- 
1)1  l<  s  prolcîiAuiir»  en.-eig4iai«|il  les 
laiii;iics  lîi  le»  sciences.  Les  ns- 
conr.HquMI  sepialsall  à  accorder 
uux  Jeunei  gen»*  qui  amionfaienl 
des  tulens  épuisaient  souvent  aen 
revenus  onouels;  mais  11  savait 
anppléerù  leur  iii»(ini»aucc>enfn)- 
pnintanl.  Il  fut  victime  »  lors  du 
siège  de  Lyon ,  en  1795,  de  son 
atlaobemeilt  pour  sesconciloyeuH, 
qu*il  ne  votilut  pa»  qurllrr.  La 
ville  rédoiH',  et  Iraduitau  n  ilaioal 
<jue  l'on  y  «irganisa  ;ni>.^ilMt,  il  ré- 
pondit au  préhi'lt'hi  <j<u  lui  «iib.iit  : 
«  Tu  e»  UHhIfs  tu  H  .»»  pas  quitté 
n  Lyon  pendant  lu  ^iége  :  lis  le  dé- 
»•  cret  ;  tu  peux  prononcer  toi-m^me 
«  sur  ton  »orl.»— •Ileslsûrqttecel- 
•le  loi  m'atteint.  J<*n'ai  pas  voulu 
»m*y  soustraire,  «l  jesaunii  mou- 
iirir.  »ll  périt  en  effet  sur  Técho- 
faud  au  moi**  d'octobre  de  la  mê- 
me annéi;  («^yS).  Pendant  son 
séjour  à  ParÎN  Mathon  de  la  Cour 
avait  reinp<u  té  ,  «  n   17^7  ,  un 
prix  i\  l'aradéniif  dr^  inscription** 
par  iinn  di'^sn  talion  sur  la  l»;gisla- 
lif>n  dit  Lyrur^^iic,  et  en  1770, 
l'acadénii»'  df  lli)uen  avait  égale- 
meut  cotiroiun'  ^^on  Uucuui'ë  mv 
le»  livriîs  eoiilrc  lu  religion.  Volôî 
la  lii»te  cxuutu  de  »cs  ouvrages  :  1' 
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htttffê  êUf  Cmeûnêianc*  ^  9tm* 
quelles  donna  lieu  le  drame  de 
Bufiuiê  et  lUiTomUf  de  Collée 
Paris,  1763,  in- 1  a;  a"  Lellrei  sur 
lié  p0intar$Mf  teulplures  et  graviâ- 
rfis  empu^H»  au  nalon  ,   l^ari**  , 
17(15,  1765  f;l  1777,  7,  p;nl.  ifi- 
12  :  elle»  *ont  reni  nquables  par 
un  ex»'fllcnt  jiifçcmtîJit  et  un  tr>ri 
p«?u  (  runniuii  de  déccnee  et  de 
politesse.  5"  Orphée  et  Eurydice^ 
optua  Iradiiil  de  Titalien  de  CaSà^ 
bigi  ,  Paris  ,   17OJ  , .  io-ia  ;  4' 
Diêseriathn  sur      causêê  0i  1*9 
prugrèê  de  la  déeatUnee  d€§  loU 
d0  i.ycurgae.  ikid. ^x^^  in*8^ : 
c*est  ce  travail  qui  a  été  ooururi* 
né  iiarracadémie  des  inscripUoiM* 
«Il  est  surprenant,  dit  MuthoUé 
«que  pi-rsonue  n'ait  enconî  nnlre- 
jjprli  de  dtuinrr  tnic  histidr/r  ooiiJ- 
«pIMc  (\('%  Liicétléujoniffi"  :  j'*  ba- 
N tarderai  peut-Mrc  qneijjut;  jour 
od'en  pnbli#;r  untî  ,  et  j'ai  coin* 
.)  uM'Mvi'  a  un  ranscinbler  les  ma* 
«léiiaiix  »  :  néaninoiii»  Tauteuf 
n'a  point  l'ait  paraître  cet  otïf 
5'  Dificoun  iur  iê  danger  de  Im 
Lecture  dé»  Ihrêê  contré  la  ReU*- 
gion^  17701  in-Ç  "  :  il  a  été  oott- 
rOnné  par  Pacadéinle  de  Aoueiib 
lééttréé  sur  lés  Hosièreé ,  1 78 1 , 
In  ia;  7*  TéMtûmmt  de  Forlumé 
Ricard  ,  maître  d'arithmétique  , 
Pari»,  1785,  in-8%  in</  ié  dans  les 
lahieltes  d^un  curieux,  f  nn*-  i'% 
et  iradiiît  •  n iiuî^dais.  l>arjHt;«;t opus- 
cule ingénieux ,  r.nilenr  a  pour 
objet  «le  driiioniMM   ijnt.  le» 
faibles  vr.nwmiir.^  peuvent  avoir 
des  résultat»  extraordinaires.  On 
l'a  comparé  peul-^lro  à  tort  à  /a 
Science  du  ban  hommé  Richm'é^ 
de  Franklin.  H*  DUéoaré  éur 
méiOéWé  mnjêné  dé  fiUré  nattrm 
ét  tCénfoitrttgtf  ié  pQttiotium 
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ému  tmê  motmekU ,  P^rts  «  1 7$$  î: 
{a*8*  :  GoufOiuié  pAf  riicad^pnle  éê^ 
Cl^lkiiis*aur-ai4Fae.  M4II1011  se 
proposa  dans  œt  OttYfafi»  d*éla-* 
blir  ttiie  dîSêreQcq  entre  l'ifmoar 
1^0  êa  patrie  et  Le  patrhtiAme,  L*a- 
Riei4r  de  la  patrie  ne  seroli,  Helon 
lui,  que  rutlaclicnient  au  soi  o\\ 
Ton  est  né  ;  mais  le  patriotisme 
suppose  rahiiégation  de  tout  iulé- 
rC'l  personnel .  et  la  volonté  de  se 
sacritier  à  Tiulérêt  public,  if 
Collëction  des  cvmplex  rendue  l  oii' 
cernant  tes  fuiançes  de  F raiice  de- 
puis 1758,  Lau.<^nne,  1788»  in- 

4*.  ttaibon  4^  t«  Goiti:  n  réd^[é 
VJinunmch  «n$«H«  la  JamrwA 
de  Lyon,  11  a  été,  a?eç  Sa^tfvaa 
d«  Mamy,  «on  ami ,  1*4IQ  de»  pre* 
Diîm  édileiin  de  VAlmanach  4$t 
MtiM€S  :  il  a  aïkNM  travaillé  au 
Journal  de  musique,  depuis  juil- 
U'[  «7<î4  j»î'T''en  aoftt  17^)8. 
îscanuioiris  la  part  qu'il  y  a  pri- 
se n'a  pas  paru  a.<^ez  iniportaute 
aux  auteurs  du  Dictionnaire  his- 
torique di's  Musii  iens  pour  lui  ac- 
corder une  lueuliun  daus  cet  uu- 
VMgi;;  enfin  Hathou  <Jc  la  Cour 
•  traraillé  au  Journal  du  Dn" 
9Uâ,  ^académie  4«  Lyon  oon* 
•erv0  divia  ae»  archives  «m  graad 
ijH>iQbn»  d#  inaouscffits  infères* 
aaos  de  ce  iittératfMUr  astunablo 
et  laborieux. 

MAXON  DK  LA.  VAi^}^NN£ 
f  P.  A.  L.  ),  né  à  Paris  vers  1760, 
cl*uue  faioille  uoble  ,  était  n  vocal 
ail  purieiueut  ;  ntatsfioi)  goOt  pour 
les  lettres  ,  qu'il  culUvail  avec  plus 
de  r.élc  que  du  .«^uccès,  l'erripêcha 
de  tVéqociil*'!'  le  biUTuau.  Knueini 
de  lar(;vohUioii ,  il  courut  (}uel({ue 
dao^er  pendant  le  règne  de  la  ter-* 
^Mir.  U  Téeut  dans  Tobscuoté ,  et 
9iOliratâpeu  prè^  ignoré,. cn.i^lG* 


Oo.kil  atlHWc  las  ouvrages  sui- 
Taas  :  1*  Réfimoni  tfun  dlcy^ 
état  U  MOÊHité  4ê  ton$$rMr  la  0^ 
ne^|AU  du  çffm  inférhurê,  1790» 
ÎQ^V";  a  '  Mémoire  pour  U$  êSBàeu* 
teur$  dfi»  Jugcmens  criminels,  où 
Ton  prouve  la  lé<;iiimité  de  leur 
état,  x'^^^in-^* \  Mémoire adreêt 
sé  à  rassemblée  vationale,  où  Ton 
déuouce ,  eutre  autres  choses,  les 
vexations  de  quelques  juges  du 
couseil ,  etc. ,  1790,  iu-8  "  :  deux 
éditions;  4'  Plaidoyer  pour  Sam- 
tan,  exécuteur  des  jugetnens  crimi' 
HfiUdê  Parii,  contre  Prudhomme, 
Gorsetê»  aie.*  ^79»*  nkS*;  5^  ioê 
Crimtêdfi  lHitrai  et  det-miret  éget^ 
§eur»t  oniM  Kéeurreeticn,  1^64 
in-8*,  traduit  en  allemand;  6^ 
aldeuU,  oahs  H abitans  de  Sainte 
Domingue,  1795,  in -8";  y  Ca* 
mille  et  Formose,  histoire  itaiien* 
ne,  1795,  iri-12;  H"  /y is foire  par*^ 
ticuliére  des  évnienieus  qui  ont  eu 
lieu  en  F rance  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet,  août  et  septembre 
1 79*2 ,  et  qui  ont  opéré  la  chute  du 
trône,  180G,  in -8'.  Maion  est 
réditeur  du  S^è^  de  Louis  X^g 
par  AmouK  Laffrey,  son  ami, 
1796 ,  9  ToU  in-B";  dt  deaâBMvw 
poitkrnnee  du  comte  de  Thiard  de 
l^ieey»  qii*il  a  fait  pracédef  da  son 

éloge  Itislorlque. 

MATTËI  (Ai.EXiv»Ba)  9  eardi* 
nal,  arohevêquade  Ferrare,  Tua 
des  ministres  du  pape,  et  doyen 
du  sacré  collège,  naquit  ù  Rome, 
le  20  lévrier  1744»  famille 
des  princes  de  ce  nom.  Destiné 
ù  Tétat  ecclésiastique,  il  parvint 
rapidement  aux  premières  digni^ 
tés  de  l'église.  Pie  VI  le  nomma  ar- 
chevêque duc  die  Forrare,  en  1 777, 
flt  le  créa  caidinaLoB  1 799  ;  aait 
«alla  .pconsiotîop  ne  Ait  diéclaiéa 
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qu'en  iHoi,  ilati?i  fin  consistoire 
que  le  pupc  tint  à  Fcrnue,  à  son 
retour  de  Vit  nne.  Lorjjque  le  gé» 
néral  en  chef  Bonaparte  i»*ap-* 
proche  do  Rome  en  i  yçfi ,  à  le 
tête  de  «on  armée  9  le  cerdfnel 
Mattei  hii  adiNsma^  au  nom  do 
pape,  une  lettre  dont  l'énergie 
était  ppiil-ôtre  peu  compatible 
avec  la  aitiiation  où  «le  trouvait  le 
chef  de  V{i^\Uc.  An  moî*  (Vsmùi  de 
Îm  nH^riK,'  aiinô»^,  !<•  i;;ir(liri;il  iMfit- 
tvi  lut  défailli  dans  son  palais  paror- 
rii«;  (lu  m  fHTal  IrfinçfïÎH,  rpii  1'^  fil 
gard<.'r  par  d<;nx  ojlicfcrs;  mai»*  il 
lui  rctulit  la  liberté  deux  moi»  a- 
près,  et  le  19  février  1797^  ce 
cardinal  i^igita  à  Tolentf no ,  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de 
8.9  le  traité  depaii  conclu  arec  la 
France.  En  17989  le  oanlinal  Mat* 
lei  fut  déposé  et  banni  par  le  gou* 
verneinetit  cÎMalpIii,  pour  aroif 
refusé  de  prêter  berntent  aux 
nooVelle<ï  loi*.  De  retour  A  Ro- 
frif».  dans  le  co!irant  de  Tann/'e 
1800  ,  il  pa*>sa  flaiH  Tordr*;  des 
cardinaux  v.\  f'i\>n's ,  devint  <»vA- 
f|n**  (b*  [*abî»ti  iri<*  ,  et  roiMtTva 
insipi'efi  iHo-*  r.Mliiiiiii'^traljou 
de  Ferrare.  iBocj  ,  il  fut  pro- 
mit à  révêché  de  Porto,'  ouqiiel 
est  attaché  te  titre  de  sous-dflyen 
du  sacré  collège*  Lu  m6me  année^ 
il  loifil  le'pape  en  France.  Les 
érénemeni  de  1814  eyant  permis 
eu  pape  et  aux  cardinaux  de  ir- 
tournenVRome»  le  cardinal  Mat- 
Ici  se  vit  élevé  «ur  le  siépe  d'(>}- 
lie  et  de  Vclletri ,  et  décoré  du  li- 
tre dp  doyen  du  sa<;ré  ."ollé^c. 
Son  f^rnn'i  i'\^v.  ne  rempftchail  pas 
M  ii;}i!it  avec  exactitude  t^niles 
k's  l(»riition3  attachées  ;V  ses  diffé- 
rentei  dignités.  Il  a-si^tali,  lc  lU 
«Tril  1620,  à  ï  olïïcc  dam  la  bast- 
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lique  de  Saint-Pierre  ,  lorsqu'il 
ressentit  Ic.-i  premièreïi  atteinte?»  de 
la  maladie  laquelle  il  succornbii 
le  dodu  même  mois. 

HATTEW  (JEAH-Moioiii) ,  m» 
d'bn  tvtteurde  Me«^ick|  en  Es« 
sex,  naqoii  dans  r^ttc  petite  ville 
en  1771.  Destiné  à  T^tat  militai- 
re ,  il  s'attaclia  !i  son  oncle  ma- 
ternel ,  le  général  M()rgan ,  et  le 
suivit  dans  leni  Indes-Orîontale^, 
ou  îi  servit  sotm  mph  ordres  en 
qualité  â*()i\\('ipr  dani  le  ré- 
giment. A  son  retour  en  Aiif^'lc- 
terre,  il  lut  nr>nirrH  (  a|it[aine 
dans  la  milice  de  Mitldlcnex,  et 
remplit  aujoin  d'l)ni(  1 825)  lu  place 
de  vicc-gouvchiettrdeeecomté.  Il 
a  composé  :  1*  Letlrn  ifun  trèa* 
fHme  tfffbiei/'^  êereant  danf  tûr^ 
méê'tié  U>r4  ComrniiU  (à  l*un  do 
ses  amis  du  Bengale),  in*S%  1793; 
2*  A  dressé  mise  Membrin  de  ta 
chambre  dus  communes  ,  en  faveur 
des  subalternes  de  l*  armée  an^tai-' 
în-H",  r7f)^  :  on  croit  géné- 
ruiemeut  que  (  '««^f  .1  vv,  pamphlet 
fpi'on  floit  In  «upp't'e<*sir»fi  d*:  cit- 
taitH  alxis,  et  ran^mf iilaiiofi  de 
paie  des  jçrade^*  inréri»  ut  -  de  Tar- 
méo  ;  5'  Quelques  ohitrcatUms 
SUP  ia  â&nduite  de  M.  Pitt,  in-8% 
t^ffi  ;  4*  Balh,  ééaach»  poétique ^ 
ln-8*  9  1 7^5  ;  5»  Ftte  '  intérieure 
nnlrùsfmtion)f  roman  f  4*  vol, 
in •  «'{I  tett  ouvrage  Ait  publié  snui 
le  nom  de  la  mère  de  l'auteur; 
iS^CiiOi  ou  Dlsrorr^  surtêg&Atf 
seconde  édition  ,  iHoTi,  in-i^;  ^* 
fiectictl  fir  77r^^'in-8'%  1807. 

MAi  l  HACI  ((:iir.iSTiA«-FR/> 
uâiifc),  «^avaiil  hellcrii'^tf'  *iaxori, 
naquit,  en  à  Oro^t  en  Tliij- 

rinj^e ,  rt  lit  <r<;xcellente»  élu- 
de:». Il  ]tas*^a  jeune  encore  en 
RuMie  ai  occupa  bieQiût  lu  cUuira 
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belles-lettres  à  ruinversilé  de 
Aloscow.  II  reviiU  en  Allemagne 
€0  17S5;  »ou  séjour  temporaire 
dèûs  ce  pajt  fat  employé  à  re- 
chercher les  msBttlorlt»  jusqiie«là 
ottbNés  oa« négligé»,  été  eulraîre 
de» -dépôts  publié,  ou  des  biblio- 
thèques particulières. ,  tout  ce  qui 
était  encore  ignoré  des  setKn». 
Sa  mission  finie;,  il  retourna  en 
Kussie  ,  churg^f;  des  doctes,  dé- 
pouilles qu'il  avait  afiia.'<.sée«i ,  ol 
s'y  fixa  in"évofal)lemrnL  On  ie. 
notnma  conseiller  aulitjue,  et  pro- 
fesseur ordinaire  de  littéralute 
classique  à  l'uni  veriîilé  de  Moscow. 
Il  mourut  dans  celte  villo  le  2G 
décembre  i$j  w  Alatthaci  a  des 
droits  inoonlestebles  â  la  recon- 
naîssaiice  des  gens  de  lettres;  «n 
lui  doit  53  ouTr.ige9y  dont  Aoler- 
oiund  fait  mention,  et  qui  prou* 
vent  son  cèle  infatigable  :  lukmè> 
me  nippelle  la  plupart  des  li- 
vres grecs  dont  il  avait  pi*ocuré 
des  éditions,  à  la  tùte  d'un  petit 
ouvrage,  sur  le  Iraih'»  d/»  IMu laï- 
que, de  ia  Mauvaise  lUcnle;  tnaiss 
ce  qui  l'a  iciidu  plus  particulièpc- 
uienl  rec  ouunaïuicifjle,  c'est  la  dé- 
couverte de  plu^ieu^.'i  tVa<^mens, 
moins  précieux  peut'ôtre  par  leur 
Importaucn^  que  parce  qu'ils  eeao«- 
plètent  les  œtivres  de  deux  des 
pins  grande  poètes  de  Tnatiquilé» 
l*Oymfie.  à  Cérèêf.ti  ^EmpoêUion 
d9  ta  Clytémntêtr»  de  Soplmit^ 
Les  critiques  ont  crti  reconnaître 
1.1  touche  d'Homère  dans  la  pre- 
mière de  ces  productions,  l'ayant 
trouvé  en  haroionie  avec  If  s  au- 
tres hymnci  Ulribuees  à  ee  prin- 
ce des  poètes  ;  au<<si  n'ont  -  ils 
fait  aucune  difficnlté  de  l'en  re- 
garder connne  Tautenr.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  l'iuposition 
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de  la  Clytemneslre  de  Sophocle  : 
et  quoique  ce  fragment  fût  énou- 
eé  sons  le  nom  de  ce  poète  «  et 
comme^faîsant  partie  de  sa  tragédie 
dé  Clytemnestre^  qiii  ne  nous  est 
pas  parvdhue  »  dans  le  manuscrit 
de  la  bihliothcqUfM  d  Ausbour^ 
d*oA  Mattfaaci  Tavait  tirée,  il  Iruu-  , 
va  de  .nombreux  îocrcdulcs.  Son 
étendue  était  un  niotil'  de  pitis 
pf>ur  en  rechercher  î'iHiteiir  pi  é- 
smné ,  et  un  moyen  plus  sûr  de 
le  àeconoaîîic.  i'n  eiïet  le  génie 
du  poète  pouvait  se  développer 
dans  un  morceau  de  5o«^.  vers  qui 
coninienee  au  prologue  y  pronon- 
cé par  Tisiphonc,  se  termine  par 
un  choeur»  et  pouvait  remplir 
ton t le  i*î.aete  de  la  pièce;  on  le 
rejeta»  parce  qu*îl  parut  trop  infé- 
rieur aui  cbefs-d'œuvre  connus 
du  premier  tragique  d*Alhène«. 
On  sent  bien  qu*ua  f^rand  écri'^ 
vain  même  peut  avoii^  des  inéga- 
lités, mais  ici  la  disparate  est  trop 
frappante,  et  les  \iais  savans  se 
sont  obstinés  à  ne  regarder  le 
frai^inent  luis  au  jour  par  le  pro- 
te.sseur  allemand  ,  que  comme, 
un  canevas  imparfait. 

MAlBKELiL  (Mabie- Armabb 
GvBBRi  du),  mar<|uis^  d'Orsvaulty 
est  «é  en  Bretagne,  vers  1780» 
d*une  ikiniUe  noble.  Destiné  à 
réiat  roililiiire»  il  entra  au  servi- 
ce sous  le  gouvernement  impé- 
rial, fit  plusieurs  campagnes  avec 
disthiction,  quitta  la  France  pour 
suivre  Jérôme  Bonaparte,  élevé  au 
trône  de  Westpbalie,  et  devint  peu 
après?  «on  ècuyer.  Il  pa^sa  ensui- 
te en  Espagne ,  y  lit  la  i^uerre 
s^)us  les  ordres  du  colonel  de 
iiammerstein ,  cunitne  capitaine 
dans  les  chcvau- légères  westpha^ 
lieuS)  et  obtint  la  croix  de  la  lé-^ 
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gion-d*hoinit'ur.  Il  quiltn  le  sr»p- 
▼ice  .  prit  un  intétTf  dans  ïvs 
iuumiturt'îi  des  vivres,  de  raniiée 
de  Catalogue ,  y  renonça  prcr»- 
qu'aussitôt,  vA  fit  quelque»  au- 
tres opérations  de  ce  genre,  soit 
pour  les  remontes  de  l>i  cavale- 
rie, soit  pour  kl  fcNirniture  des 
vivres  destinés  é  la  place  de  'Bar^ 
celonne;  maïs  ces  opérations  n'eu- 
root  pas  plus  de  succès.  Forcé  bleiH 
tôt  de  manquer  h  ses  nombreux 
eogagemens«  il  fut  privé  de  toits 
ses  biens  par  la  sai^nie  qu'en  firent 
ses  créanciers.  Il  revint  h  Paris, 
en  i8i5,  et  s'y  trouvait  en  i8i4« 
lorsque  les  étrangers  entrèrent 
dans  cette  capitale.  Il  prit  alors 
le  parti  de  joner  un  nouveau  lôle: 
on  le  vil  parcourir  \*'^  bonlevarts 
accablant  le  ^'^ou  vernenu'fi l  <iin  ve- 
n.'ïit  de  tond)er,  <le^  injures  le.s  plus 
groî^sières,  et  plaçant  à  la  qncfie 
de  son  cheval  la  décoraiion  de 
la  légion-d'honneur,  qu'il  avait 
portée  lui-mC*ine  sur  sa  poitrine. 
Quchjueà  jours  après,  il  se  chargea 
d*une  mission  qui  avait  pour  but 
avoué  de  recouvrer  des  dlamans 
de  la  couronne  dont  la  famille  dé- 
trônée était,  disait -on,  nantie. 
Muni  des  pouvoirs  que  loi  don- 
nèrent deux  ministres  français  et 
le  général  russe  Sacken,  pour  re- 
quérir les  autorités  et  la  force  ar- 
mée ,  il  se  dirigea ,  avec  un  nom- 
mé Dasies,  sur  la  route  de  Fon- 
tainebleau, d'où  l'empereur  ve- 
nait de  partir  pour  se  rendre  A 
l'île  d'Elbe.  L'ex-reine  de  >Vest- 
phalie  (réponse  dn  prince  qui  a- 
•  vait  comblé  Maubrcuil  de  bien- 
faits) s'y  trouvait  encore;  elle 
voyageait  avec  un  pas^e-port  des 
souverains  ailie^.  Il  n'eut  égard  à 
aucune  considération,  arrêta  la 


prînre««te,  et  enleva  sous  ses  vmx: 
onïe  caisses  remplies  d'objets  pré- 
cieux, dont  une  partie  tut  dirigée 
sur  Versailles,  et  l'autre  trans- 
portée à  Paris,  nhe/,  M.  de  Sénutt- 
Ic,  commissaire  du  roi ,  qui  les  fit 
déposer  aussitôt  dans  les  bureatnL 
de  la  seerétaiferie  d*état.  La  |HPin- 
ceste  envoya  sur*le-cbam p è  Pori» 
quelqu'un  de  ski  suite  pour  récla<- 
mer  les  objets  quVn  venait  de  lof 
enlever;  b»  caisses  furent  n»oon* 
nues ,  mais  on  y  ohercba  en  vain 
desdiamans  d'un  grand  'prix,  et 
une  somme  de  Sa^oon  francs,  qui 
devaient  s'y  trouver.  Maubrcuil 
et  Dasies  furent  arrêtés  aussitôt  : 
ce  dernier  s'évada  quelque  temps 
après,  et  fut  acquitté  pîns  tard 
par  le«;  tribunaux;  l'autre  ne  put 
(•hfcnir  le  rrx^'fne  avantage ,  bien 
(|u  il  tût  etayc  de  protecteurs  zé- 
lés et  pui-isans.  trihimal  civil 
de  la  heiue  ,  devant  lequel  II  fut 
traduit,  se  dépfMu'Ila  de  la  con- 
naissance de  cette  afl'aire  ,  décla- 
rant que  ,  ('  vu  sa  nature  ,  clic 
«n'aurait  jamais  dû  sortir  des 
»  mains  de  TantoKlé  supérieiln^.  • 
Voilà  tout  ce  qu'on  avait  pu  con- 
naître de  ses  résultats,  lorsque 
Napoléon,  sorti  de  lile  d*Elbe« 
marcha  sur  Paris.  Maubrcuil , 
mis  en  liberté  le  i8  mars  par  or-* 
dre  do  «liniftre  de  la  guerre^  alhl 
se  cacher  daAs  les  environs  d« 
Saint* Germain ,  tandis  que  Da- 
sies, son  associé,  se  rendait  À 
Auxerre  au-devant  de  Napoléon^ 
et  en  recevait  le  grade  de  rolo- 
nel  et  nn  brevet  d'ollicier  de  la 
légion  -  (rhr>inienr.  Manbrenil  , 
arrête  de  nouveau  avec  une  sortt; 
d'éclat,  réveilla  la  emriosité  pu- 
blique,et  fit  espérer  des  révélations 
importante^;  mais  les  porter  de 
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5a  prison  s'ouftimot  encore  ana 

fois,  et  il  Be  sauva  à  Bruxel- 
les ,  sous  un  nom  emprunté.  Re- 
connu par  M.  de  Sémallé ,  com- 
missaire du  roi  dans  celle  ville, 
el  arrêlé  sur  dilTérens  soupçons  9 
il  fut  condiiil  à  Gand,  el  iniîî  en 
prison.  11  s'y  ab.tiuiiMiaa  aiix  plus 
violens  accès  de  désespoir,  jus- 
qu'à  »*ourrir  les  reines  luinnême; 
ëe  prompts  seootir»  k  rappelèroiil 
à  la  vie.  Lirré  à  dé»  gendarmes  « 
pour-étra  ooaduît  à  Aix^la-Cha* 
pelle,  et  remis  aux  Prussieas* 
il  8*évadft  en  route,  et  arriva  à 
Paris  au  mornenl  où  JLoub  WIII 
venait  d'y  rentrer.  Au  mois  de 
juin  18 lô,  ayant  été  signalé  à  la 
police,    romme  s'étant  occupé 
H'întrlg^nes  poiitiqties  graves,  il 
lot  nrn'lé,  el  conlrc  raltenle  gé- 
Jiérali',  011  ne  le  traduisit,  dans 
je  mois  d'avril   1817,  devant  le 
Iribunal  de  police  correctiounel- 
le  que  pour  Tenlèvemeot  dia> 
'mans  et  de  l'argent  des  caisses 
àf.  l*ex' reine  de  Westplialie.  Ce 
tribunal  s*étant  déclaré  incompé- 
tent«  il  fut  renvoyé  devant  la  cour 
•royale.  Son  langage  devant  ses 
{uges  fut  des  pins  extraordinai- 
i-es  !  il  soutint  qu'on  l'avait  char- 
^•«j ,  eu  i8i/|,  non  pas  de  recher- 
4  hrr  les  diamans  de  la  ronronne, 
ijiais    d'nssas.-iner  Naptij,u()u,  et 
<prii  n'avait  accepté  celle  inission 
-<|ue  pour  le  .sauver;  il  fil  pins  :  du 
'fond  do^a  prison,  il  adressa  aux 
'ambassadeurs  des  puissances  al- 
liées une  lettre  extH^iiemçfit  inju- 
rieuse pour  les  souv/erains  »  dans 
laquellu  il  faisait  la  même  décla- 
ration. La  cour  ri>yale  avait  annu- 
lé lu  décision  du  tribunal  de  police 
•àorrectionnelle  ;  la  cour  de  cassa- 
tion avait  ensuite  cassé .  l'arrêt  de 
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l'affaire  par-devant  la  cour  royale 
de  Aouen,  et  enfin  par-devant 
celle  de  Douai,  où  Manbreuil 
comparut  le  18  dceenibre.  Les 
débats  eurenl  lieu  dans  les  au- 
diences du  19  cl  du  ao  du  même 
nuus  :  les  avocats  et  le  minislère 
public  a vaientélé  entendus,  et  l'ar- 
rêtdev^itétre  prononcé  leaa  mars^ 
lorsque  M  aubreuâsiU  échapper  en- 
core à  la  justice,  en  s*évadantpour 
la  quatrième  fols.  Il  passa  siir-l&* 
champ  en  Belgique ,  el  de  U  en 
Angleterre 9  où,  s'il  faut  en  croire 
les  journaux,  il  s'occupe  àrédiger 
des  Mùnoires.  La  cour  royale  de 
Douai  conHÎnnmr  par  contu- 
mace ,  pour  i'enièveuienl  des  dia- 
mans,  le  6  mai  1 8 1 8,  à  cinq  ans  de 
prison  et  à  5oo  francs  d'amende. 
Pour  ne  rien  omeltre  de  cé  qui 
peut  se  raltacher  à  celte  singu- 
lière affa^'e,  nous  croyons  devoir 
ajouter  que ,  quelque  temps  après 
le  jugement  de  Douai, des  plon- 
geurs tro^ivèrent  au  fond  .de  la 
Seine ,  assez  prè5  de  Tallée  du 
Bourg-la>Ketf(e,  différent^  cspè-> 
ces  de  bijoux  >  en^  autres  des 
peignes  d'or  en  forme  do  diadè- 
mes enrichis  de  diamans.  Tous 
les  journauxannoncèrent  celte  dé- 
couverte ;  mais  un  au  ire  objet 
viïil  occuper  l'altenlion  publique, 
et  depui*^  il  n'eu  lui  plus  question. 
D'où  provenaient  ces  bijoux.^  â 
qui  avaieut-iià  appartenu  ?  qui  les 
-avujt  jetés  dans  Ja  rivière?  Quel 
but  »e  proposait-on  en  le  faisant? 
la  découverte  en  fut- elle  fortaitç 
ou  oombinée  avec  quelque  plan 
secret?  toutes  .pes  questions  ont 
•été  faites,  et  n'ont  pas  été  résolues 
jpour  le  .public. 

.  .MAJUGU^JS  (uYAâOH  nfi)  »  It^u- 
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tcnant-générnly  commandeur  <1e 

iii  légion  -  (rhonneur,  climnlicr 
de  .Sainl-Louin  9  parvint  rapide-* 
ment,  par  de»  acte*  de  bravoure 
et  d*hal>i!rté  ,  nu  ç^r.ulf*  d«*  rolonel 
du  7)9"  rr^'itïifnt  (rifil  tiiterie  lé- 
gère. 11  hv,  trouva  f  en  cotte 
)ité ,  il  la  lialaille  de  M;ir<'iif;(i ,  où 
il  »e  fit  I (■iii.'HvpHM .  L.'i  v.'iletir  bril- 
lante ({u'il  déploya  ei)*»uite  à  la 
bataille  d'Aiiftlerlitz  lui  mérita  la 
croli  de  coniiriundantde  la  légion- 
d*bonn«ur.  Dingradé  bienlAt  a- 
prè»,  ffiini»  que  la  cauiie  de  sa  dis" 
gr/lee  ait  îamaii»  été  rendue  publi- 
que, il  ne  reprît  de  t'acUvitéqiie  le 
5l  octobre  i8f}(),  éporpie  ^  il  fut 
niîs  SI  la  suite  de  i'étal-major-géiié- 
rnf  de  l'année.  Nommé  enfin  géné» 
rai  de  brigadn,  le  in  iriar-*  iHf»^,  il 
servit  et  HV.  «linlin^u,!  ,  eu  crtle 
qualité,  pendant  Inuic  cette  eaiii- 
pttgne.  Fawé  en  K-pairiie  en  i8o8, 
il  trouva  ù la  liaLullc  de  BurgoM, 
fil  de»  prodige:^  de  valeur,  le  2H 
novembre  1809,  h  Allia-de-Tor- 
xlnex,  oO  m  braronre  et  non  in- 
trépidité décidèrent  la  victoire, 
«joutant  à  cette  belle  conduite 
Tenlèvement  de  la  ville,  par  un 
coup  de  main ,  pcnd.uii  la  nuit  la 
idu.-^  ('b«)cnre.  Il  fut  élevé  an  grade 
de  généra!  de  division  le  35  mai 
1811,  et  eonlinon  de  «ervir  avec 
dintinelion.  Lefioeiohre  iHi/j,  le 
roi  lui  accorda  la  croix  de  isainl- 

l^OUÏH. 

M  A  r  1)  KT- 1  )  E-  P  K  N 1 1 0 1]  E  T  (  i.e 
co^ix  i>L  j ,  e«(l  né  verK  i7<5(>.  Den- 
iiné  au  itcrvice  de  la  marine,  il  y 
isnira  |eune  encore  «  et  était  par- 
venu ^  ou  commencement  de  la 
révidution»  au  grade  de  lieule- 
nant  do  vai^^eau.  C*est  en  celte 

Sualilé  qu'il  fit  partie,  en  l^tf 
*UDe  diviaion  qui  portait  à  Alger 
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le  eomle  de  SaoDtviUç»  intfaiiiAr' 
deiir  diei'OiiiH  XV|y'>pif:.H  de  (^v^ff 

pui«iHiDcobflrbarMqHe*#»4#  l'en- 

nonef  ne  pftpanit  en  l'raiice  qu'an 
ii^lMiirdii  roi,  en  i8i/(.  Il  fut  alort 
iKiiiimé  (  lievalier  de  Saiiit'IiOuié)* 
rî  t*']n'if  «lu  «^ervire  <lîinn  l'nrFn*»^ 
u<;  li  ii*  .  (.o|(jnel-('(»iritnrni'I.Kil  de 
la  légion  de  f^eiiiiiiU}ii:nc  ,  a  la 
résiileiiee  de  Lyon»  il  loi  «xlnl- 
inement  utile  à  «ciic  inalheurç,a9v 
cilé»  par  la  conduite  renne ei  i 
rageuse  <m'i  \  y  lint^  au  milJtii 
mouvemeni  qui  l*agitèfeA(»<>'v 
que  »e«  environs^  «n  1^17.  II  <to 
tarda  |M>  il  Airo  remplacé  à  l^ylll 
par  M*  de  Sainl-Crirrj ,  mai    -r  ^ 

ialeiiH.ne  rei»tér(;i)i  iKfifiiimi^  lii^f 

il  ImI  eiivr.yé  1  He^rtfMîi,  oiï^t^ 
(  <Miiiii;iihlail  eiK^orc  en  181^.  ^ 

.MAI  Dm  f.l.  II.),  aiiei'  11  j  rf>- 
ii"<t^»'Hi  ;'j  Técole  Noniial<î ,  i  i  hm  hj- 
lut  ili;  plitiieu MM'iété.H  <;avaii{efl, 
a  r;iit  p.Mfiitre:  ^'  l^rUr^  (t  madame 
In  tlm  hrssc  t/r.  .  .  ,  ,  Sairit-l'éteri 
boui^j,  in-ia;  2"  Lattre^ 

eomilé  tfUnstrueticn  i)ubUqa^l 
ExpoêUicn  ruit^nnéê  diL  110$ 
êyêtèmê  ds  iietur$,  pppiiei 
ten  Us  iangues,  1 79s  «  iii-8  ,  _ 

(cV^I  iiii  dév4:I()|i|>r,iiif!iir  de  lil  l0t 

tre  précédente)  ;  llipi'.r/ionx  gùr 
l' rtlm  atuni  ,  S.iint  -  Péternbourg , 
i:OH.  fi.^H":  |^,^^^,  i;;a,  ÎO-H" 
/j"  fyffitjt  fan  Syslhitf.  ((r.  Icctare  ap- 
ftluifltlc  à  tnuit  )>  Ivs  /atif^iicx,  nou-t 
velleédilidii,  1  77(^4  vol,  iii-H\  et 
<iil.i>  iti  lui.  (la  |ii'eiiiiére  aViUl  piàrU 
en  1^7/i ,  en  Uii-4ie,on  la  méthode 
de  iaiileiir  avait  été  adoptée  ave(î 
Muccéf  dana  le  c^rp»  ffn[M;nul/i4rj^ 
cadetu  nobles,  en  177^')  ^ 
•hientt  iiro.stxlitjuef  (nà  tft 
ncuvêati  Sy$Um$  dé  iéeittisif^  U 

mmbrâs  dê  iHnttUut  mâMMjf^jÊj^^ 
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8*-  oe«it  lin  exposé  du  même  sys- 
lènie,  soumis  an  ronrours  des  li- 
rres  élémentaires  propres  aux  éco- 
k*^  pnmaires  et  cJMilrale?;  7°  Été' 
meus^  ruisonnés  de  la  langue  russe, 
180a,  a  vol.  in-8"  :  cet  ouvrage, 
qui  est  estîmé^  a  été  imprimé  aree 
He  très- beaux  caractères  russes, 
gravés  et  fondas  exprès;  i*auteur« 
depuis»  les  a  cédés  â  l%ïprimerie 
royale;  8^  Éiémens  ralsonnés  ds 
lecture,  à  l'usage  des  écoles  pri' 
maires,  1805,  în-8'. 

MAUDUIT  (N.),  député  à  la 
conteîiîîon  nationale ,  cmbrass.i 
la  cause  de  la  révolution,  et  fVit 
nommé,  au  mois  de  septembre 
1792,  par  le  déparlement  de  Sei- 
ne-et-Marne, député  à  la  conven- 
tion nationale,  où,  tiatis  le  procès 
-  du  roi,  il  vota  avec  ia  majorité. 
M.  Mauduit  fut  envoyé,  en  mars 
1795,  en  mission  dans  son  dépar- 
tement. La  session  terminée  »  il 
fut  employé  en  qnalité  de  com- 
missaire du  directotre-exécutiT.  La 
k>i  du  la  fanfter  1B16,  rendue 
contre  les  conventionnels  dits  VO' 
tans,  le  força  de  quitter  la  Fran<- 
ce  ;  il  s'est  retiré  en  Suisse. 

iM  \V  ni  TT  (Antoine- Remy),  na- 
quit à  Paris  le  17  janvier  1731. 
Ancien  professeur  cîf*  mathémati- 
ques à  l'école  des  pon(5-et-chaus- 
séej' ,  il  était  professeur  à  Metz 
lorsque  Frédéric-le-Graiid  l'appe- 
la dans  ses  états  poury  diriger  une 
école  de  génie;  mais  Tarn  ou  r  de 
son  pajs  le  retint  en  France.  II 
fut  successivement  professeur  sm 
collège  de  France»  membre  de  l'a- 
cadémie d'architecture  9  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  entre  au- 
tres de  Pacadémie  de  Manheim^ 
de  l'institut  de  Bologne  ,  etc.  La 
franchise  de  son  caractère^  qui  lui 
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fit  quelques  ennemis,  m  ils  qui  en 
même  temps  lui  acquit  i  estime 
générale,  l'exposa  a  de  grands  dan- 
gers pendant  les  premiers  orages 
de  la  révolution.  Il  ne  sortit  d'une 
longue  détention  qu*après  les  évé> 
ncmens  du  9  thermidor  an  a. 
IHauduît  devint  professeur  émérl- 
te  ù  l'âge  de  82  ans«  après  plus  de 
cinquante  ans  d'exercice;  ce  savant 
comptait^  parmi  ses  élèves  âea 
hommes  qui  occupent  aujourd'hui 
les  premiers  rangs  dans  les  scien- 
ces. Lagrange  disait  de  lui  :  «D'au- 
«très  ont  fait  des  livre?,  Mauduit 
»»  a  fait  des  hommes,  n  11  mourut 
iiirmbre  de  1 1  légion-d'honneur, 
le  i)  mars  181  j.  On  lui  doit  :  E(f*^ 
mens  des  sections  (onit/ues  démon- 
trées par  la  synthèse,  ijJ;,  in-8*! 
excellent  ouvrage  au  jugement  de 
Lalande;  2°  Introduction  aux  été' 
mens  des  seetUms  coniques ,  1 76 1  ; 
TirFrincipes  (t  astronomie  sphérique 
oa  Traité  complet  de  trigonométrie 
sphériquOf  i^5,  ln-8%  traduit  en 
anglais  par  Crakelt»  en  1768;  4* 
Leçons  de  géométrie  théorique  et 
pratique^  1^72,10-8'*;  1790,  in-8*; 
1809^  3  vol.  in-Ô";  5*  Leçons  été-  - 
mentatres  d^arithmétique ,  1780, 
in-8";  i8i4>  iri-S":  c'est  un  des 
meilleurs    ouvrages    que  nous 
ayons  sur  cette  matière;  6*  Psau- 
mes traduits  envers  français,  181 4> 
in- 12  de  1 '2  pages.  (L'auteur  en 
avait  traduit  un  bien  plus  grand 
nombre;  des  personnes  qui  les  ont 
entendn  Ure  les  ont  jugés  d'une 
grande  heauté  et  comparables  à  ce 
que  nous  avons  de  mieux  en  ce 
genre.)  On  lui  attribue  one  édrtfon 
du  Coars  de  Malhématiqaes  de  Be- 
lidor»  i^So,  in*8*,  avec  des  addi- 
tions et  des  corrections. 

MAIJDUIT-DUPLESSIS  (Tbo^ 
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MAS- Antoine,  chevalier  ni,),  offi- 
cier au  service  do  France  ,  l'ut  é- 
lève  d'arlillerie  h  Grenoble;  il 
quitta  celte  ccuNn  fît  un  vo^jig»; 
en  Grèce,  î»c  rendit  do  li\  eu  Auié- 
ri(îu(î,  y  prit  du  service  contre  le» 
Anglais,  et  se  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions.  En  récompense 

,  de  sa  valeur )  Il  fàl  nommé i  h  la 
paix,  colonel  du  r(^|$imont  de  Port- 
au-Prince  t  A  Sumt-Domingue. 
Lorsque  les  principes  delà  liberté 
des  nègres  commencèrent  à  péné- 
trer dans  cette  fie,  il  Ht  Jinêter  les 
membres  du  comité  coloninl ,  et 
contribua  t\  la  dissolution  de  ras- 
semblée de  Saint-Murc.  Les  réffi- 
mcns  d'Artois  et  de  Normandie 
étant  arrivés  d'Europe,  dans  Peu- 
thousiasincdeschangcmrns  pnliti- 
quc's opérés  en  Fi  .uicc,  ils  «Icnion- 
trèrent  aux  trjupos  i\v  l'<Ml-au- 
l'rincc  que  leur  colonel  Ic"*  l  rom- 
pait par  de  faux  ordres,  cpi'il  pré- 

■  tendait  vunir  de  în  métropole  ,  et 
cet  olficier  fut  ma??sacré  par  ses 
{grenadiers  a»i  commentcmenl  de 
i^i)!.  Colft;  liii  c  ruelle  donna  lien 
A  un  exrmpb:  rare  de  lidélilé  ut 
d'attachement.  \h\  mulâtre  qui  le 
servait  employa  plusieurs  jours  à 
rassembler  ses  membres  épors  » 
les  renferma  dans  une  fosse  >  les 
courrit  de  lerre^  et  se  tua  d*un 
coup  de  pistolet  sur  cette  mfime 
tombe. 

BlAl}DUn^Jp£.LA*VAR£NNB 

iPiBnnE-JKAM-ETiBNNB),  meuibrc 
le  la  société  royale  de  médeoiney 
mourut f  dans  un  âge  asset  avan* 

cé>  au  moi.H  de  scpteïnbre  179a. 
Homme  instruit  et  praticien  dis- 
tingué ,  MHiuluyl-de-la-VniM'iiiie 
<Mit  part  j\  Vlfisloirc  des  ohidu.v^ 
«le  IJnllon,  rl  a  publié  :  I"  Eœtrail 
des  Journaujf      Médecine  leuuê 
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l)om'  8a  malades  (/ai  t>nf  rfr  r'/<<*- 
trisifs  :  ces  extraits,  lus  d  ins  Io.h 
séances  de  la  société  roy.ih'  ilr 
médecine,  furent  impriuicn  *  ii 
1779,  in-4'.  par  ordre  du  gouver- 
nement; '!"  Mf^moire  sur  1rs  dif- 
férentes manières  d' administrer 
(êciricité,  Paris,  in-4%  ouvrage 
curieux,  et  quinroduisit  une  cer- 
taine sensation  lorsqu'il  parut  ;  3* 
Diêcoarê  préiHnkuthré  M  Pian  du 
Diethnnûirâ  d»ê  insêctw  4.9  /a  nott* 
VêtiêEneyciopéditméthodiquê^  Pa- 
ris ,  1789 ,  a  vol*  in-8", 

BIAIi6E:N£ST  (  François  )  » 
HTocut  nu  moment  de  la  ré  roi  u- 
tion^  devint,  en  1790,  procureur» 
syndic  du  district  do  Monilupon  » 
et  fut  élu  en  1797,  par  le  dépar- 
tcmrnt  de  I'Alli(  r,  député  au  con- 
•5<mI  (les  cirt»i-('cnt.s.  11  s'élnva ,  U* 
37  scpteml)r<» .  eorilrc  projet 
d'exclusioti  <lr^  (  i-i|evant  nobles 
de  toutes  les  loncti<  us  publiques* 
et  fit,  quelque  teinjts  après ^  un 
rapport  étendu  sur  Tinstructiori 
publique;  favorable  à  In  révolu- 
tion du  18  brumaire,  il  passa  au 
nouveau  corps-législutil  eu  1799. 
Il  mourut  en  iBi5. 

MAUGENKT  (A.  P.  F.  U,),tk 
servi  comme  officier  d*artiilerie  » 
pendant  plusieurs  années^  é  Saint* 
Domlngue,  en  Hollande  et  en  Ita- 
lie. Gomme  littérateur  f  il  a  6t6 
admis  À  Tacadémle  de  Turin  et  au 
lycée  des  arts  de  Paris,  depuis  « 
athénée  des  arts*  lia  publié,  sous 
les  initiales  de  son  nom  :  1*  Dei^ 
pMna,  I797<  a  vol.;  ^*USçyih0, 
ou  tes  franches  Annotes,  1799,  il 
vol.  in-f^"  ;y  Aipfionsc  et  Linda-- 
mire,  1800,  a  V(d  ;  '1"  (ejournaf  ' 
df$  tfif^tVrrs,  iHo'i,  1  vol.;  5"  hf 
Jialuiiie  dû  Muren^o,  poënn*  qui 
lui  valut  une  gttttiilcaliuui  1804  i 
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6"  Nina,  ou  le  CluXlMu  de  Jou-' 
vênfe^  iSo(),  vol.:  7°  le  Diction- 
naire atnasûnl  et  inslt  uctif,  1807, 

2  vol.;  8°  :)Iarie  tU  Braùani,  ibid., 
a  Tot.  ;  9"  DisMUTê  ptélitninairê 
des  JnmUs  dramatiques ,  ou  Die* 
Uonnaira  général  du  tkéâtras, 
dont  il  a  ddnné  ridéa^  et  3  ou  400 
artielM  des  deox  premiers  volu- 
mes de  cet  oufragc,  1808;  10* 
Jeniêka,  ou  t Orpheline  russe, 
1815,  2  vol.;  Il'  lalménor,  ou 
les  deux  Suttnnes,  181!^,  '2  vol.; 
tl*  Angélique  et  V olmore ,  1 8 1  , 

3  vol.  \  l'b*  y oyas^e  en  .Jfrique  et 
dans  les  Deux  Indes ,  181."),  3 
Yol.  ;  i4'  Chant  (fun  Solitaire^ 
poëme  ucctieilli  par  le  roi,  1816; 
I  S*U  Rùblnson  du  faubûurg Saint- 
Antoine,  etc.,  1817,  4  vol.;  16' 
tes  Annales  militaires,  ou  nouveau 
Dictionnaire  des  eombats^  sièges 
et  batailles,  ibid^  3  vol.  in -8*. 
Cet  é<!riTain  est  aussi  connu  com- 
me auteur  dramatique;  il  a  fait 
jouer:  1"  l*  Amant  volage,  COUlé- 
dîe  PU  troi<  acles,  en  vers,  nu 
théâtre  de  la  Cité.  1796;  2"  le 
Garçon  fille,  ou  la  l'ille  garçon, 
rofnédie  en  ncle,  en  vers,  au 
théâtre  de  Molière,  1801;  5*  le 
Méh  ngrft  (  hampenois  ,  vatideville 
eu  lin  arie,  nu  Vaudeville,  1802; 
4"  Hélénor,  drame  en  trois  actes, 
en  prose,  à  i'Ambigu ,  1 8o5  ;  5* 
inoy  tragédie  en  trois  actes  9  au 
ihéAire'de  Naples,  t8ia;  6*  le 
Frondeur,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers»  à  l'Odéon,  180H.  Cet 
auteur  a  encore  deux  comédies 
ndiiiises  au  Théâtre-Français  de* 
puis  à  |ien  près  i5  ans. 

^1A!  (iKKET  (N.),  avocat,  f.it 
iiniutrie,  en  1795,  cofnmis.saire 
du  dir(.'ctoirc-exécutif ,  prés  l  ad- 
iiiinistration  centrale  du  départe- 
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ment  de  la  Gironde,  foncliori» 
dans  lesquelles  il  fni  remplace 
Tannée  suivante.  Ce.^satit  alori 
de  prendre  part  aux  alTaires  pu- 
bliques, il  vint  à  Paris,  où  il  sui- 
vit avec  succès  la  carrière  du 
barreau.  En  février  181 5,  il  plai- 
da en  faveur  de  Mébée  de  la 
Touche  (voy.  ce  nom),  et  publia 
un  mémoire  dans  cette  aflbire.  U 
a  donné  :  Lt^gislation  commer^ 
date  de  CEmpire  français  ,  on  le 
Code  de  rnmntfrre  comfuertfé,  a 
vol.  in-R",  1H08;  2°  Traite  de  la 
contrainte  par  corps  en  matière  ci- 
vile,  de  commerce  et  criminelle  j 
1808,  I  vol.  in  8"  ;  5  "  Conff  ren- 
ées du  Palais^  oti  Journal  des  Tri- 
banaux  civils  ,  criminels  et  de 
commerce j  années  i8o5  et  suivan- 
tes. 

curé  et 

professeur  de  physique,  né  & 
Rouen,  en  1764.  i3esfiné  à  Tétat 
ecclésiastique,  il  fit  de  très-bon- 
nes études,  et  fut  reçu  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saiol-Maur. 
Lorsque  la  révolution  eut  amené 
la  snppresoîon  <les  ordres  monasti- 
ques ,  Maiij^eit,  sécularisé,  fut 
nommé  cure  deWiïe,  et  devint 
ensnile  prulcsscur  de  physique  à 
Tuaiversité  de  Rouen.  A  l'époque 
du  5i  mai  1793,  s'étant  pronon- 
cé avec  force  en  faveur  du  parti 
de  ta  Gironde,  il  fut  admis  û  faire 
partie  de  l'assemblée  centrale  des 
députés  proscrits,  réunie  à  Caen. 
Arrêté  après  la  dispersion  de  l'ar- 
mée fédéraliste,  ftlaugcrt  futcon-. 
duit  à  Paris,  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui,  le 
considérant  Cfjîîime  rhef  di;  cons- 
piration, le  condamnai  mort  le 
i5  mai  1794- 

MAl'GIS  (Racoles- Loin»),  ma- 
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Hiiitrat ,  cbevali«r  de  la  légion- 
dli«ifiettr,  fot  nomnié»  en  i;8c), 
membre  de  la  première  muoîcl- 
palilé  de  Paris.  Il  roontrar  dans  sa 
conduite  beanooiip  do  modéra- 
llAn«  et  fut  y  quelque  temps  après 
1«  to  août  i^O^f  considéré  com- 
me suspect  et  arn'Ié.  DVh  qo*il 
rrrouvré  lilxMié,  M-  M«o- 
gis  mitr  i  ff;in«.  hi  carrière  (lu  hur- 
r**ati ,  v.i  devint  5!»j(:rrs'-f\  ciiM-nt 
juge  un  Irîliunal  prnuirr*;  tii^^- 
tanco  du  déparlrtnnit  rl<>  l.i  Seiitc, 
et  enfin  préftidentde  la  V  chambre. 
11  présidait,  en  1817,  le  tribunal 
de  police  correctionnelle,  lor^ique 
Hftl*  Comte  et  Duno^i  r  y  furent 
tradnttA.  Entre  autres  causes  im- 
portantes déférées  è  ce  tribunal  9 
sous  la  présidence  de  M.  Maugis^ 
en  1818,  on  remarque  celle  de 

11.  Fiév/c,  . 

IMAliLDK  (  KTiBRin  m),  agent 
diplomatique  au  (-(immeuremnnt 
delà  révolution,  fui  nommé  par 
ïiumourieî: ,  devenu  ininti^lre  de* 
all'aircH  élran^Nrci,  ambassadeur 
en  Hollande,  où  il  remplaeu  [VI. 
de  Latour-dii-rijj  ;  uiai.H  à  peioe 
était  il  arrivé  A  sa  destination,  que 
Dumourlex  le  chargea  de  se  rendre 
à  Vienne  pour  j  porter  à  Tempe- 
reur^  une  lettre  de  Lonis  XVI, 
dans  laquelle  ce  prince  invitait 
S.  M*  I.  é  conserver  avee  la 
France  une  entière  neutralité. 
Quehpies  circonstances  s*nppoxè- 
rent  îi  ee  que  M.  de  Maulde  rem- 
plît celte  mission,  et,  le  a5  août 
I7<)2,  les  étafs  lui  signifièrent 
qu'ils  lïi*  (;<unmuniqiiernient  phis 
avec  lui.  >jéaruuriius  il  iir  revint 
à  l'ari.s  que  vers  la  fin  ilc  dci^c.in- 
brc,  et  lut  arrêté  dans  îe  inoit  de 
janvier  1795,  comme  ayant  des 
intelligences  avec  les  ennemis  de 


la  république.  Il  fut  mis  en  liber^ 
té  A  la  reoomraandation  du  dépo* 
té  MaufCy  qui  y  dans  un  discours 
prononcé  à  la  confention,  leaa 
juin  de  h  même  année«  parvint  k 
le  disculper.  Depuis  cette  époque  « 
M.  de  Maulde  a  ceflsé  de  ttgurer 
sur  la  srîéne  poïiiîfjtir. 

MAIÎI.DIM.OJ/.ELLKRIE 
(  l*iERRe-.iACQiiR.<4) ,  lié  daii  -  le  dé- 
partement de  In  rii  u  eutr  ,  rem- 
plil,  dés  le  comiiH'fH'enieul  de  la 
I évolution,  des  foiirlion»  iriuiii- 
(  ipale» ,  et  fut  rirurinié,  en  sep- 
tembre i^c)^,  par  son  départe- 
ment ,  député  à  la  convention  na- 
tionale ^  01)  il  parut  nsster étranger 
à  toutes  les  Aictions*  Il  s*ex prima 
ainsi  dan*  le  procès  de  Louis  XVI  ;  ' 
«  Je  vote  pour  la  détention  per- 
»  tonnelle  de  Louis  f  sauf  ù  prendre 
od^autres  mesures  à  Pacccplation 
ode  la  constitution ,  ou  S  la  On  de 
oîa  guerre.  1»  M.  Maulde  pa<**-M  do 
la  convention  au  conseil  d(!>*  riiu]- 
ccrilh,  par  «iriitc  de  la  réélection 
diîî»  deux  firrs  ;  il  en  sortit  en  1797* 
et  n*a  point  rempli  do  fonctions 
publiques  depuis  «;ene  époque.  ' 

MAULETlli  (PÉnaET*  cheva- 
MiHl>e),députéauiéCBts-géiiéraux 
en  1789,  lut  nommé  è  eette  assero- 
btée  par  la  mh\tme  du  bailliage 
de  Itfmtfort-^rAmaury  (déparle- 
ment de  Seine*el-Oise).  l/un  des 
premiers  de  son  ordre t  il  se  réd- 
uit i\  la  chambre  des  communes', 
dont  il  ne  «épara  dans  aucune 
rir('on'-t;"ire,  l.e  fhevalierdr 
leire,  qui  r)C(;uj»a  peu  la  tribinie  , 
avait  propo."»é  ,  dé^  1*'  crunuience- 
cemenl  de  la  sa^^njon,  de  dé<Md«îr 
quelle  était  celie  des  décianitionH 
des  droits  qui  serait  soumi.He  à 
Texamcn  de  rassemblée*  L'assem- 
blée constituante  a/aot  termiii^ 


.  .d  by  Googl 


ses  opèt  atioos  y  le  chevalier  de 
Haolette  rentra daos  la  vie  privée, 
et  b!q  plus  occupé  l'attention  pa*> 
fallqiw» 

M  AULTROT  (GA»at«^tGOLà»)t 

célèbre  jurisconsuile^  naquit  à 
Paris  ie  5  janvier  1714» 

nommé  avocat  au  parlement  de 
Paris.  11  devint  le  défendeur  du 
pauvre  et  de  Toppriiué ,  et  fit  preu- 
ve d'un  beau  talent  en  diverses 
occ.'iaions  ,  notamment  dans  la 
cau*-t  tie  son  coiicgae  Courtin.  Ce- 
penrlanl  ce  tut  moins  coin  mu  ora- 
teur que  comme  iivocat  consultant 
qu'il  acquit  un  rang  distingué  dans 
sa  compagnie.  Parmi  un  gran4 
nombre  de  mémoires  à  consulter 
qui  Jui  firent  obtenir  les  p  1  a  s  ^  fands 
succès  9  on  cite  celui  ear  stiite  du- 
quel LoxiU  XY  accorda  iii  giâce  ;\ 
M.  de  la  ChilotttiSy'que  le  parle- 
meut  de  Bretagne  veneit  de  con- 
damner à  mort.  Les  ouvrages  de 
MauUrot  annoncent  qu'il  avait 
cinbrH«t.sc  toutts  les  parties  du 
droit  politique  et  civil:  Midis  Té- 
tude  et  la  protes^iott  du  droit  ca- 
nonique furent  néaumoiiis  celles 
qu'il  adopta  de  préférence,  et  aux- 
quelles il  se  livra  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa»  vie*  A  *eette 
époque  le  despetisne  épiscopal 
avait  îeté  des  nicînes  asses  firo* 
fondes»  et  Ton.  voyait  à  obaque 
instant  des^  prêtées  adbiiraireinent 
frappés  d'interdits  par  leurs  évè- 
ques,  pour  avoir  refusé  de  signer 
le  fonnulaire  relatif  à  la  fameuse 
bulle  UnigeniUis.  La  plupart  de  ces 
pretre.4  étaicjil  empnî»onM«'*-;  ou 
exilés,  eu  vertu  des  feîircs-de- 
cachet  que  le  gouvernemt  iil  lais- 
sait a  ia  disposition  Jes  prélats,  et 
dont  le  cardinal  de  t'Ieury  dislri- 
iiua^  avec4in«  rare  libéralité,  Oo 
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mille  pendant  son  administration* 
M aultrot  embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  ces  victimes  de  Tarbi* 
tniircy  et  eut  le  courage  de  dis^ 
Cttter  les  privilèges  de  l'épisoopat 
et  les  droits  de  ce  qu'on  appelait 
dodaigaeusenient  le  bas-clergé  ^ 
dont  il  devint  exclusivement  Ta- 
Tocaî.  Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver 
quelque  surprise  que  les  ancien:* 
amis  dï»  Mrujllrot  le  vireîil,  eu 
i7()i,  pi  f  iKli  r,  à  l'occasion  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  la- 
défense  de»  anciens  évê(pie?i  qu'il 
avait  attaqués  avec  tant  de  coui  u^c 
A  une  autre  époque.  Cependant 
leai  ouvrages  que  lui  inspira  cette 
lutte»  n'eurent  qu*lto  succès  de  cii^ 
GOQstauctï  9  et  il  ne  les  jugea  même 
pas  dignes  de  lui  survivre  »  pdls- 
qu'il  ne  les  fit  pas  insérer  sur  le 
catalogue  écrit  sous  sa  dictée. 
Maultrot  mourut  le  12  mars  i^5« 
Parmi  le  grand  nombre  de  ces  (n\^ 
vrnirt^s,  nous  ne  citerons  que  les 
principaux  :  \^  J polvjiie  des  jnij^c- 
nifKs  rendus  France  contre  ic 
achisme  par  les  Iribunaux  séculiers, 
1^52,  '1  vol.  iu-i'i;  2°  Maximes 
dadroU  public  français,  i^ja,  vul. 
in  - 1  !t  ;  S**  Us  f>  rott$  de  ta  puissance 

de  pattUdee  actes  de  V assemblée  du, 
clergé  de  i^dS  »  concernant  ta  reii" 
gion^  »777»  in-ia;  4*  Mémoire  sur 
la  nature  et  Vanterité  des  assemblées 
du  clergé  de  France^  '77  7i  in-12;  5* 
Institution  divine  des  curés,  et  leur 
droit  an  gourernrmrnt  gé/ifrat  de 
rpi^lisc,  1  778.  2  vol.  in-  I  o  ;  (>  '  les 
Droits  du  second  m-dre  drfcndus 
contre  les  apologistes  de  lu  domina- 
tion cpiscopalc,  1779,  in- 12;  7"  le 
Droit  des  prêtres  dans  le  synode  ou 
concile  diocésain,  1779,  in- 12;  8" 
tes  Prêtres  juges  de  la  foi,  ou  li  t/u- 
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tëihn  élu  Mémoirê  Ho^mâiiplÊ  H 

historique  iouchatU  iêêjagêë  dêiê 
fn,  pari*  abbé  C  or gnet,  1^80,  a  vol. 
Sd-Is;  9"  ies  Prêtres  juges  dans  les 
conciles  arrr  tes  évêifaes,  ou  Réfu" 

talion  du  Traité  des  conciies  en  gé- 
néral de  r id>bé  l^adtocat^  ï^^^'»  ^ 
vol.  iii  IV.;  Examen  dudécret du 
concile  de  Irentô  sur  r appmhalian 
des  confesseurs,  178^1,  2  \ol.  iii-ia  ; 
]  I  "  Traité  des  cas  réservés  aux  pa- 
pes^ izvol.  ÎQ-ia;  \^  Traité 
des  eëê  rfsérvés  uum  évé^ueêf  9  f  ol. 
kl- 19;  l'b^DéfenuHueeeendwrdte 
€onire  ïes  eonfAreuces  eeelésiuti^ues 
d'Angers,  1787,  3  toi.  ia-m; 

Exumen  des  décrets  du  lontite 
4e  Trente  et  de  Ut  jurieprudence 
frunçuése  sur  te  meariuge^  178H9  9 
▼ol.  in- 12. 

Itriir  eu  (  liirin  j;ic,  vM  ni',  à  (ienè- 
v<;,  «'H  I77(»,  »-l  trcH -jeune  a 
J'ini"*  ]n)uv  y  suivre  les  eoiuî»  du 
eélèljHî  Dessiiult ,  dont  il  esl  l'un 
ûcs  dt'rui(;r.s  élèves».  M.  Maunoir 
t«e  fUtliugue  partlculîèremenl  pur 
sei*  travaux  Hur  Topéfiitioa  de  la 

tiipiUe  ortificMille  et  sur  celle  de 
I  catiiraele  par  ablHiiement*  Il  a 
pulilié  lef  ouvrais  tuiraDê  :  1* 
Mémoires  phiiosophiques  et  prati' 
ques  sur  l* anévrisme  et  In  ligature 
des  arti  res ,  («enèvcs  j8io,  iu-8'» 
rjgure.H;  !i"  Eloge  historique  de 
Jean  Scmiiicrt  puslvnr  cl  Inblio- 
tliécairc  de  Goit  vt i.Sio,  in -8*; 
3"  divers  MtnKurts  dans  la  ///- 
blinlln'(jue  hritannii^ue  et  (.lan> 
d 'autiei*  iiuv  rafles  périodiques. 
Ce  i^avont  pralicieii  o»t  ui^hocic 
correspondant  deit  aocîètéa  de 
jnédecine  de  Paris,  de  Lyou, 
4*AYigQon ,  et  snemlNV  de  la  ao- 
ciétè  de  pbjraiqiie  et  d'UiataMre 
oatorellet  et,  depuî*  1809,,  pri»- 


kt»i¥ti  d'aoatomie  à  Genève^ 
.  MAmSSANT(N.)«  dépitlé, 

en  1789,  aux  étuU-géoératix  ,  et 
plun  tard  iiduiiuistraleur  de  d^ 
parlement  d«  lu  J^oire-lnférieure, 
se  munira  partisan  de  In  révolU"* 
tioti ,  et  fut  uununé  député  9Up- 
pléniif  du  tiers-état  de  Nunte?  à  cel- 
te preuiiére  asst.Mubléef  où  il  .siégea 
il  vaut  lu  fuide  la  session.  En  1791 9 
il  demanda  pour  la  Urelague  Vur 
doplion  de»  iiieDurea  pxiAes  dêflia 
rAlsace  (Baa-Rhin) .  eontre  lat 
prêtres- rebellei  et  pertudmieiMii» 
Le  1 1  aoOt  de  la  même  -  eonéd^ 
il  fit  observer  que  $11*011  eai^eait 
pour  réligibililé  des  éiecleiir»  ttt 
ne  imposition  de  la  valeur  <idl» 
quarante  Jou  niées  de  •  traviitl  ,  00 
une  propriété,  on  ne  tronveraii 
pas  un  é lisible  dans  les  (taïup»-» 
^iien.  I,e  7>  .H<ph;iiil»re  suiviiut, 
rass(!inl>lée  décréta,  ^ur  la  pro-r 
p»>^ili<iu  de  re  député,  qu'il  ne  se» 
rait  pas  lait  di;  discours  au  roi, 
mi  présentant  à  la  sigoaluie  rac** 
te  oooslituitionnel.  ijfîfèf  {«.aol* 
akk»»  Il  ifut  nomwé^  iditijéîaÉpi 
ieur  du  dêpArteraeiièidtt<J»4piliiiii» 
Inférieure  ^  <|iui  lortf  dfW]piiiaiii|i|s 
tfoubles  de  la  Vendée,-.  If e^it^^i^ 
le  10  inais  1795»  eu  qualité  .  d(f 
Oominissaire  pour  rétablir  Feedre 
ù  Macbecoult.  Le  lendemain  9  il 
niarcbii  à  i  i  lê te  des  ^ardeM  natio- 
nales (jouli  f  l<  iiHur^és  :  ceux-- 
ci, phi.o  iiouiiireux,  se  1  éludèrent 
à  toiji(>  propo^iiiiMi  de  paix  ,  in- 
\e.-ilireul  sa  Iroiipe ,  la  dispersè- 
rent ,  et  le  uia^sacièrent  lui  et 
cinq  de  bes  brave»,  qui  ne  voulu- 
rent pae  rabaodonaer.  i  >  k  ^ 
NAUPIiOU  (  aiMé-OliootJia^ 
€HAam  -  Aeoesvia)  »  duianeliar 
de  Vraacet  oa«|iil(  on  1714* .  File 
4U1  vioe-dbaucelîer  du  raSnepons 
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il  fui  destiné  dès  8a  jeunesse  à 
dcf  «lir  ua  jour  te  obef  dti  It  ma- 
gatfature  en  Fiunce*  et  en  effet» 
m  père  lui  céda«  après  moins 
à»  14  iieurea  d*exeroice  «  la  pleoe 
èrdkincelter.  jttaupeou  ji*est  ren- 
du tristement  célèbre.  AmU  et 
•neeiiiis  se  sont  accordés  piur  le 
Mériter  de  belles  et  pré- 
cieeses  queUtée  du  eœur  sens  les- 
quelles  l'homme  en  pl^ice  fait 
presque  toujours  le  mal.  Petit  de 
taitic,  Toeil  dur.  le  teint  hiiteux, 
fmit  5on  aspect  «'l.iîf  repuussatU. 
i'eu  iiistriiit,  intrigant  sans  prin- 
cipes ,  il  n'eut  jumuit»  d'aniis. 
Traître  à  .s cd  bienfaiteurs,  ingrat 
envers  les  personnnt'S({ui  I  .ivaient 
mn  lidèlement*  .^runs  scrupule 
H  sans  dt'Uicatessse  dans  se>  rela  • 
lious  publiques  ou  privées,  bus 
on  arrogant  selon  les  hommes  et 
ItidreoDStanoeS)  Il  sacrifia  toa- 
jottfs  à  sa  fortune  t  et  ne  >dédai- 
gu  aucua  moyen  lorsqu'il  pou- 
vait faroriser  ses  projets.  C'était 
rua  des  plus  £ns  et  des  plus  dé- 
ti&i  conrtlmnS'  de  son  temps» 
Quoique  îaeessammcnt  occupé 
de  ses  projets  et  des  uioyeus  pro- 
pres À  lés  faire  réussir 9  il  se  plai-* 
«ait  à  paraître  libre  de  toute  préoc- 
cupatitMi  t  au-dessus  du  trarail 
fic«  affaires  les  plus  graves.  «  Au 
•niilioLi  de  ces  renvtîrsemcns  ,  dit 
■  Gftillanf.t'l tandis  <|u'nu  li;  croyait 
»occu[»L'  |()ur  et  unir  tin  ses  pro- 
jets, et  iûquift  tir  leur  succès, 
•«il  allectait  de  se  montrer  supc- 
«rietir  aux  uliaircs  ,  cl  d'avoir 
beaucoup  de  temps  ù  perdre.  » 
tors  de  l'exil  de  Taneien  parle- 
«tnt ,  et  de  la  recomposition  du 
noofeau,  dont  nous  parlemns  dans 
b  suite  de  cette  notice ,  le  maré* 
duil  de  Broglie,  qui  vouloil  ren*- 
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trelenir  d'une  aSUre  d'une  groude 
importance  «  parvint  ù  pénélirer 
jusqu'à  lui.  «  Pardon monsieur 
«le  chancelier  «  lui  dit  le  ma<^ 
•réchal  en  entrant;   )*ai  forcé 

•  la  porte  ;  je  vous  dérange  ;  vous 
tdevea  donc  être  fort  emburras- 
sé.  *  Le  chancelier  lui  répondit 
avec  autant  de  sang^fruid  que  de 
légèreté:*  Pas  plus  que  vous^ 

•  monsieur  le  maréchal ,  ù  la  télf 
»  d'une  armée.  «Il  n'était  pas  tou* 
jours  disposé  à  montrer  cette  es- 
pèce do  laisstr  aller,  t'f»  jnnr 
Tabbé  do  V  dix  iiiiii ,  qu'il  h  iil  iit 
avec  assez  (io  bienveillance,  lui 
dit  (pril  le  trouvait  lin  [icn  j;iiiue. 
Maupeou  lui  répliqua  vive- 
ment :«  Jaune!  je  vous  assure, 
xnion  cber  abbé,  (]u'il  y  a  dau^i 
«mon  anti-chambre  des  gens  qui 

•  vont  me  trouver  furieuseiuenl 

•  ven.  •»  C'émit  une  jdéputation 
du  parlement  de  Rouen  que  le 
chancelier  se  disposait  à  traiter 
eotnme  celui  de  Paris.  t)ne 
lutte  longue  îBt  animée  entre 
lu  cour  et  les  jporlemens^  é*» 
tait  encore  duns.  toute  sa  IVieoe^ 
lorsque  Maripeou  devint  premier 
président  du  tiarlement  de  Pariai 
11  s'attacha  d'abord  à  g:agiH!r  les 
faveurs  de  la  cour,  et  devint  le 
courtisan  le  plus  assidu  du  due 
de  ChoisenU  premier  ministre, 
f.c  duc,  la  |j;r.iuile  uiajoritu  du 
parlement  «  ioute  la  Prance  haïs* 
sait  les  jésuites.  Manpenu  les 
sacrifia  pour  alTernnr  soîj  crédit; 
il  Hatla  la  l'i voriie  (lU'"' de  Poni- 
pa»luiu  j,  |u;rsccula  Laliy ,  qu'il 
avait  d  abord  proiii^é  ,  el  fit  éle- 
ver successivement  an  ministère 
des  finances,  dans  des  vues  tou- 
jours personnelles f  l'Averdy  et 
l'abbé  Tcrray.  La  conduite  é- 
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^Woque  qu'il  tint  entre  la  cour 

et  le  pji'iciiicnt ,  surtout  cians  lu 
réltîsr^    séance   royale   dite  de 
flugtAiution  ,  du  3  uiar.<>  i^îiO,  où 
If  roi  ,  repoussant  toute  conl'édé- 
ialitai  ^iitre  leii  divers  parieinens 
du  royaume,  déclarait  «  qu'il  ne 
•  tenait  sa  couronne  que  du  Dieu;  » 
oétte  coudullc^  disoiif ^dodi  ^  an'^ 
ma  contre  lui  le  parleiaeiil>et4e 
peuple;  mais  elle  lui  Talut  (aussi- 
tôt après  la  démission  qne  doiiua 
Lauioignon  le  '27  septembre  i/ti^) 
la  place  <!<  chuncelier.  11  la  de- 
vait audue  de  Gliobeul^  et'ii  ne 
larda  pas  à  l'en  récompenser  par 
lu        noire  inj^ralitude.  M""  Du- 
ban  V    avait  succédé  a  M"'  de 
PaiJiji  idour.  Le  duc  de  Choiseni 
rf  |)  lussa   Ijèrejn^'ol'  Ifs  avance.-? 
que  lui  Taisait  la  nuuv  <uile  lavorite  ; 
ils'eniil  par  ses  relus  une  ennemie 
•  implacable.  Ma u peu u  observait  en 
fileoce  raffiûbiuèemeiil  du  cré- 
dit du  pniiiiieraiiuistre  et  le'triom* 
pbe  rapide  de  la  favorite.  Par  les 
plu»  belles  Ibtteriea  ii  s'eflbrçait 
de  ga^oer  les  bonnes  grâces  de 
celle  demièfe^  <|u'il  appelait  im- 
pudeiDinent  m  eouttne.  Pour  les 
captiver  entièrement  ,  il  devint 
leplus  l'ejuje  appui  du  duc  dWi- 
guilloji  fp>  elle  proté},'(;ait.  L'aifai- 
de  la  Chalolais  ayant  été  évotpiée 
à  la  chambre  des  pairs,  il  î»*'r- 
suada  à   I^ouis  W  (juc  rmii.juc 
moyefi  de  faire  absoudre  IV  iuk;- 
mi  de  cet    ex-commandanl  de 
BreUigne,  était   de  présiden  le 
parlement  lors  de  la  décision  du 
procèti*  Le  chancelier  s'était  flalté 
que  la  présence  du  roi  intimide*' 
rait  les  magistrats  et  cnlèrerait 
feur  suffrage.  La  séance  cul  l'eu 
àVersailies  le  4  avril  1770.  Dans 
un  discour»  foit  bien  lait  et  où 
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l*oH  reconnut,  dit-on,  la  plume 
du  plus  élégant  des  traducteurs 
d'Ilomére  et  du  Tasse,  le  chan- 
celier ouvrit  la  «tTînPf»,  chf^r- 
clia  à  séduire  ses  au!  If  «Il  j  -  p.ir  les 
plus  grands  éloges.  On  donu a  en- 
suite connaissance  des  infoiuii^ 
lions  que  le  parlement  de  lirela-» 
taguc  avait  faites;  on  jdébiditte 
compétence»  tiVon  ttgrèu  qui^'le 
roi  serait  très«'humbleitteDt:lTi^ 
mercié  de  ce  que  S»  fli.  SifmX'étfh 
^iHA  d  d'une  manière  aussi  ^oto^ 
nelle  les  droits  de  la' pairie* *Bmm< 
la  séance  du  y  du  même -mois  , 
il  fui  donné  comniuidcatîon  de  la 
plainte  du  procnreur-j^énéral,  à  la 
^tfilc  de  la(ptf;f!i'  des  informafi*>fis 
htif*nf  ordotiii  1-08.  Aprèi*  qij«;  l^'S 
upiiiiuii>  cui'Mil  été  émise»  libre- 
ntent  et  à  hauic  v  oix,  le  roi  dit  :  «  Ja 

•  suis  de  Tu  vis  du  sieur  Michau  n 
i^Muliuu  Ue  MoiUblauivlail  un  iMh 
gisirat  très-éclairé).  Le  partfOiM 
séduit  9  le  chancelier  se  erotili 
sAr  de  son  triomphe  ^  infd|4|i» 
partisans  de  la  Gfaalolaia  »  ^fuMi 
duc  de  Choiseul  soulenalt^^  wki^ 
crel)  ne  >>\tl>andomiaient  pasii  Ittp 
f  uisse  sécurité.  Ils  firent  de  noiilW 
brcuses  démarches  pour  éclairef 
Topinion  des  magistrats,  et  l'in- 
foi  ination  elb  -mêrne  prC'senln  des 
charges  lres-;^raves  contre  le  duc 
d'Aï ^oilb»!!.  Le  rlime^"!?**!'  voviut: 
le  *ia»,^er  que  CMuu.il  le  pair  mis 
en  pré\ention,  voulut  triompher 
par  un  coup  d'état  :  le  27  juin 
suivant  le  roi  tint  ù  Vertaibès^fiia 
Itt  de  justice,  où  il  arait  fiit  appo 
ter  les  membres  du  parlemeat^i 
M»  exprima  son  indignati6ii«idlé 

•  ^e  qu'on  se  permettait  daDS^nini' 
«truciion  du  procès  d*ezaBiiiMiP«t 
ode  discuter  des  ordres  qui  def» 
nvaicot  rester  don»  le  lecrel^ -dis 
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fCabinot:  se  pîaîp^nît  de  l'animo- 
wsité  e\  lie  ia  parlialiti;  qu'un  inel- 

•  tait  dans  celte  afîaîrt';  déclara 
«sa  Volonté  d'arièler  loutf  procé- 
ndur*?  ul[(  1  iruie,  et  imposa  un  91- 

•  lence  absolu  sur  toutes  \ts  par- 
Aties  des  arcusalion^.  »  l\évolté 
Un  langage  i]tie  l'on  faisait  tenir 
au  luooarquc ,  le  parlement  ren- 
dit» Je  3  juillet,  IVrêt  célèbre 
^pur  lequel  il  déelaralt  le  4a«  d*Ai» 
guilloti  entaché,  et  siuiMBildu  de» 
droits  de  lu  pairie  jusqu'au  }our 
où  lise  justifierait  légalement.  La 
fureur  du  chancelier  lut  portée  à 
son  comble  par  cet  acie  de  vi- 
gueur, auquel  il  ne  s*élait  point  at- 
tendu. Il  dé<hira  l'arrêt,  et  le  lit 
ca<;.st:r  par  une  décision  du  eunseil 
qui  reintégrait  Taceuse  dans  loua 
5es  droîtH.    Le  parlement  tenta 
san!«  succès  des  reutimiiaiiees,  et 
prit  des  arrêtn^  qM<;  i  oudédai* 
gna*  Dans  uo  Ut  dç  juatice  que  le 
roi  tint  à  Paris.»  le  5,  septembre , 
le  n)oiiarqaqi,|i«;  fit  rtjiieltl«  les 
arrêts  et  lef'  miaut^  du  pio- 
cès    défendit^  sous  les  .peines 
les  plus  gram,  .4^  les.  repro- 
duire; et  ^pr^  ^yoir  renvQjé 
les  chanibre:i  de»  enquêtes  à  leurs 
serTÎce-^  respectifs  »   sortit  sans 
periiieltre  un  seul  mot  de  répli- 
que. Bravant  ropinioQ  pui>lique 
et  pi  ttfitant  du  tcinp^  des^  vaciin- 
ccs  qui  arriva  presque  à  la  suite 
de  la  séance  royale,  le  chancelier 
iiicditn  une  Tengeauce  éclatante  : 
elle  parut  dans  Tédit  de  discipli- 
ne de  déœmbre  1770 ,  par  lequel 
•  il  était  défendu  au  parlement  de 
»  alunir  aux  autres  cours  du  royao- 
•ue*  qui  ne  dcTaient  pas  être 
•ooosidérées  comme  des  classes 
«  de  celles  de.  Pa  ris  ;  les  délibéra* 
«lions,  des  çhambres  ii*étaiefit 

7.  «Il* 
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»permiî«e«5  rjiie  sons  rautorité  du 
«premier  presidcnî;  les  cessations 
•î  de  service,  les  démissions  com- 
»  binées,  étaient  également  pros- 

•  crites,  le  tout  sous  peine  de  pcr- 
»tc  et  de  privation  de:^  oITices.  Le 
«roi  cependjint  permettait  des  re- 
•moQtranees  ,ou  représeotations 
«javant .  Tencegi^trement  ;  mais 
•seuleaientautaht  de  fois  qu'il  le 
•logerait  eonTenable*  *  Le  parie- 
ment  ne  poutaiLoÂder  tranquille-, 
ment,  é  Toragii ,  et  c'est  le  piège 
que  le  chancelier  luijtendait.  Les 
chambres  se  réunirent  et  se  décla- 
rèrent en  permanence  ;  elles 
mullipliîi ent  les  remontrances, 
nuMiaeerent  de  cesser  tout  servi- 
ce, et  de  donner  des  démission<« 
combinées.  On  lit  dans  la  k'ie 
privée  de  Louis  :  «  ainsi  com- 
»  meuça  ce  ctunbat  éii  auge  dans  ie* 
«quel  le  roi  s'ub^tiuait  à  ne  pas  é- 
•eouter  snn  parlement  qu*il  n'eût 
»  repris  ses  f<Mi|$tlons«  et  le  parle- 
ament  à  ne  pas  reprendre  ses 
•jfonqiions  que  le  roi  ne  l*eAt  é- 
Acouté.  Dè|Â  depuis  quinte  |ours 
«durait  le  spectacle  încroyabléT 
vd'un  monarques*an*onçantoom« 
B  me  absolu  ,  exigeant  que  sa  ro* 
olontétït  loi,  et  d'un  corps  de 
»  magistrats  rés^istanl  quafiv  fois 
I) a  sei  ordres,  donnés  soit  [i:it  é- 
wcrit  de  sa  main  royale,  sfiil  de  sa 
»  bouche  ,  2*oit  par  des  lettres  de 
ujussion.  sans  que  le  piioce  eût 
«déployé  la  puissance  despotique 

•  qu'il  s'appropriait  et  qu'il  décla* 
»rait  résider  dans  son  essence.  • 
Un  coup  terrible  restait  encore  à 
porter; .  inab  avant  de  le  tenter  » 
il  fallait  au  chancelier  la  disgrfice 
du  duc  de  Choiseul,  que  le  maria- 
ge du  dauphin  {voy.  Loi  1^  XVI) 
avec  une  arohidiicbesse  d'Autri- 
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ck«  [toy,  Mâm'*Ainoiim-J4H 
0éram-*J«Avin  o'Amicat)  a? ait 
reurdé«.  Pour  j  parvenir  Mau- 
peoii  altéra  le  sens  de  quelques 
billcU  daté»  seulemeut  du  jour 
que  le  duc  ministre  avait  prù- 
cédemmcnl  i'iiit  jhi  premier 
prénident  lors  (le  l'aMuirc  dus  jé- 
tuites,  et  dut!»  icâqiiols  il  exhortait 
le  parl«  nn;nt  à  ne  pas  rtéchir, 
et  lui  pruuicttait  que  le  roi  le  sou- 
tiendrait de  tout  son  pouvoir.  Le 
roi,  trompe  par  celte  audacieuse 
inanoîuvre,  que  de  son  OÔté  Bùu* 
tint  la  fiivorite  f  exila  le  duo  de 
Gholseul.  Le  parlement  était  resté 
dao»  une  complète  inactivité  ; 

endant  deux  )ours  ii  parut  roug- 
ir reprendre  Texercice  de  se» 
fonctions  f  mais  II  lea  ceésa  de 
■  nouveau*  0009  la  nuit  du  19  j.ui- 
vitr  1771  deux  mou»quetaire<»  se 
présentèrent  au  domicile  de  clia- 
Cun  de  CCS  magi:*tral;*,  cl  leur  re- 
mirent l'ordre*  du  mi  par  lequel 
il  leur  était  enjoint  de  déclarer 
par  oui  ou  non  î*  ils  eiileudaicut 
reprendre  leur  hcrvicc.  Trcute- 
Imit  de  ces  magisirath  seulement 
signèrent  oui:  tour»  les 'autres* 
quoique  surpris  dans  leur  som- 
meil, se  prononcèrent  pour  la 
négative.  Dès  le  lendemain,  un 
arrêt  du  conseil  confisque  leurs 
ofllee9«  et  dans  la  nuit  même,  une 
'  lettre^de^eachet  les  cxiie  sans  leur 
permettre  la  moindre  communi- 
cation avec  qui  que  ce  soit.  Le"! 
trente-linit .  ifistniils  des  inesures 
arbitraires  prÏM  s  cofiiie  leurs  col- 
lèjj^ues,  se  réunissetil  le  21  et  ré- 
tractent leur  acceptation.  Par  ce 
moyen,  le  refus  était  général,  et 
la  prescription  atteignait  le  corps 
entier  du  parlement  :  les  lieux  mê- 
mes de  Texii  attestatenl  la  bai- 
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ne  du  diaiiceHer*  Le  pfMbftt 
de  Lamoignon  oit  êilvo^é  à  TU 

si,  prés  de  Lyon)  sur  la  pointe 
d*un  rocherl  Mlchdu  de  Monblain 
ù  rile-Dieu,  où  sa  sflnté,  déjà  al- 
térée, se  perd  entièrement;  enfin 
Cléfnent  de  Feuillef,  conseiller 
honnr.lir**,  siinpîeineiif  soupçon- 
né de  jaiiséiiismt',  i  ( oc,  eu  Com- 
brailles,  dan»  le  lond  de  l'Ativer- 
pne.  H'il  se  trouvait  des  magis- 
tiais  de  la  meine  iamille,  Icd  dis- 
lances les  plus  longues  et  les  plus 
diAoïles  étaietit  mises  entre  eux. 
Le  chaikelier«  pouf  remplacer  le 
parlement  qu'il  venait  de  renvep- 
serf  comptait  sur  léconieil  du  roi» 
dont  les  membres  tenaient  cepea^ 
dant  par  des  liens  de  parenté  ou 
d'opinion  aux  anciens  membres 
exilés.  Il  ne  s'ahôta  point  à  ce?» 
ronsidérnlious  :  il  leur  fît  flonner 
l"tn'(ire  par  le  roi  lui'-méine  i\v. 
réunir,  ce  qu'ils  exécutèrent  non 
.<*aijs  de  vives  objeetions.  ÎjG  chan* 
celier,  eu  vertu  d'une  coititnissiuft 
royale,  les  installa  à  Paris,  le  24 
jauviei ,  au  milieu  des  murmures 
universels.  Lenouveau  parledieot^ 
h  chacune  de  ses  audiences  9  élatt 
Tobjet  des  Insultes  leé  plus  forteê. 
On  refusait  de  plaider  lès  cauiéit^ 
aucun  avocat  ne  se  présentait^  le» 
procureurs  déclaraient  qu'ils  fl'a*> 
Talent  plus  la  confiance  de  leurs  . 
cliens;  la  majeure  partie  des  huis* 
«tiers  renonçaient  même  à  cxcrcct 
leur  ministère.  Vainement,  le  '2/5 
féviirr,Ie,  chanci'îier  apporta  à 
Par  is  l'édilde  création  de  5t3t  cor^ 
seiN  supérieurs,  qui  restreignaient 
»  on<i<Jt;i  ablement  la  juridiction 
de  l'aucieu  parlement;  vainement 
il  promettait  Pabolition  de  la  ré* 
nalité  des  charges  ,  de  grandes 
#t  hiÉperlaoles  rér^rmea  dans  Ift 
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procédure ,  et  TébibliMeiiieiit  de 
to  fustice  ^tniCe  :  nnlk  foi  n^é* 
tait  ajoutée  i  ces  prmneMesy  et  tes 
0|if09itioas  m  mtillljiliaîeiif.  Ije^ 
pain  »  é  il  aroit  été  défendu 
de  paraître  aux  chambres ,  firent 
des  réctanMlions  ;  les  princes  du 
9(ing,  k  comte  de  La  Marche 
èxrepié  ,  «firnèreiit  nnr  adhésinn 
à  tous  les  aii'èté»  que  le»  mugis- 
fratîî  rxilcs  étaient  pris  ;  Ir^  parle- 
ineri"^  des  provinces  multiplièrent 
le^  rcmonlrnnres  cl  les  .Hullicila* 
tiofî5«  en  favoiir  de  leurs  auci^fis 
collègues  :  luUe  inutile.  Aé>islaHt 
arec  une  audace  jusqo'aioni'în^ 
eoituuet  à  tant  de  réchiniollon«i) 
le  cbancelier  marchait  à  skia  iiur. 
Il  fit  préMïnter  au  eonscfl  onxe 
édita  buMaux,  arec  injonction  de 
les  examiner;  néaninoin:> ,  >H!r  le^ 
«eprè$entatidn«  de  M.  d'Agnes^ 
êcadt  il  les  retira,  les  ajournant  û 
on  lemp^  pluH  propice.  Parmi  les 
corps  oppo«nn?  ,  on  remarquait  le 
rh;1telel  et  la  Cour  de*  aîd»-^.  Le 
cli.iDCelicr  «^^i^it  avec  en i pre.sjje-" 
m  eut  vetU'  i)cr.i*\an  pntir  se  ven* 
ger  du  premier  pié>i<ienr ,  M, 
de  Maïesnerlies ,  auquelil  porlail 
ime  haine  dont  la  sourc'e  venait 
de  discussions  de  fairtille.  La  cour 
des  aides  Tut  sttpprihiée,  et  M.  de 
Malestierfoes  exilé.  €e  fut  pendant 
rabi^nce  de  ce  magistrat  que 
le  fliaréehîd  de  *  Richelieu  se  Ét 
reiliettre,)etoaTril  i^^i^delama** 
vlère  la  plus  impéritnise,  les  clefs 
lies  chambres.  Le  chancelier^  dé- 
barrassé de  cette  entrave,  négociait 
a^cr  le  pr^infl-cnnseil ,  cl  em- 
ployait loin  - a-tour  les  promesses 
et  ïc<  niefi.'*rf'»;.  Le  i5  avril  les 
TTipiî>hre-  «le  ce  (ocj-ril,  ainsi  que 
le?»  prince.'?  et  les  pairs  de  France, 
furent  appelée  au  Ut  de  justice 
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qui  se  tint  à  Versailles*  Mais  les 

K rinces  refusèrent  d*y  assister  4  et 
I  foi  dit  an  comte  de  La  Marche  s 
V  Mon  cousin,  soyez  le  bien  tPenu^ 
•nous  n'aurons  pasno<  pateo8«ii 
Truis  édits  principaux  r«çui«nt 
dans  cette  séance  une  promalg^*» 
tion  solennelle^  Ils  avaient  pour 
objet  «  la  suppression  définitive  des 
oolTIrier'î  de  l'ancien  paHen:ent 
fi  (If  Pnris  ,  la  suppression  détini- 
»>  tive  de  la  cour  de-*  aides  avec 
«liquidation  et  reiMl»fMir?em(»nt 
"des  charges,  enfui  la  Ifansl!]- 
osion  des  magistrats  du  ^raud^ 
•COrtseH'dans  le  nouveau  parle- 

•  ment;  sUppreasîon  delà  Vénalité 
•des  oflices,  tiirrlbmîon  de  tralte- 
itnenl  aux  nouveaux  juges  »  res- 

•  irictiOd  des  pritilégesdecsniniff* 
•iemaif  projet  de  SMnpIîfiéathm 
»dans  ta  procédure,  gratuité  de  la 
»  justice.  «L'a Vocat  général  Séguier 
ne  put  ènfendre  sans  émotion  les 
reprocher  q»ie  dans  sou  discours 
le  rhrincelier  adressait  parle- 
ment (l(' trnit  .  raretiennl  d»-  <'êtr« 
constammetit  (ij  ^mm  aux  k  for- 
mes salutaire-  pie  te  roi  venait 
d'ordonner.  H  rapp4»ln  avec  éner- 
gie les  services  do  parlement  et 
les  souffrances  qu'éprouvaient  ses 
membres  livrés  é  toutes  (eari* 
goeurs  de  rexIL  Le  roi  l'écouta 
froidement»  et  dit,  l'enregistre- 
ment des  édits  termhié  :  «  Vous 
'•▼enea  d*entendre  mes  volontés; 

•  je  vous  Ordonne  de  vous  y  con«> 
«former,  et  de  commencer  vos 

•  fonctions  dès  lundi.  Mon  chai^ 
«cclier  vous  installera  aujour- 
ud'hui.  Je  défends  toute  délihér.i- 
»»tion  contraire  à  me<;  édils ,  et 
.»  toute  démarche    au   sujet  des 

•  anciens  oflu  lers  de  mon  parle- 
«menl  ;  je  ne  changerai  ^aniais.  », 
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Après  rinstall'ition  qui  eut  eflec- 
tîicmcnt  lieu  le  lundi,  les  fonc- 
tions du  nouveau  parlement,  que 
l'on  désign.i  sous  le  nom  de  Par- 
lement Manpeoii^  cummeDC^;rcnt. 
Les  affaires  n^prirent  leur  cours, 
et  si  plusieurs  conseil ler^  du 
grand-cuusjeii  se  dispeo^èrcul  de 
paraître  uu  palais  et  préférèrent, 
ainsi  qiHi  proeumr-géaénil 
Angnind  d'Allerajr»  les  tnalbeurs 
•de  l'eidlt  on  vit  au  haimau  repi^ 
nitre  les  plus  célèbres  avocats  # 
entre  autres  Garbier»  Unguetf 
CaïUard^etc.  I^s  nouveaux  tri* 
bunaux  se  prêtaient  uve^  une 
grande  docilité  aux  volonté.4  du 
•chancelier,  qui  se  vantait,  j)ciit- 
^tre  avec  raison ,  d*avolr  iirè  la 
couronne  de  la  poudre  des  gref- 
fes. Le  peuple  uVfiil  vu  avec  in- 
différence le  danger  Je  ina^isr 
trab  qui  n'opposaient  qu  uue 
faible  résistance  ù  la  surchage  dcj> 
impôts;  mais  le  parti  pbikmophi- 
que  avait  appinudi  à  cea^  change* 
.mens»  parce  qu'il  y  voyaitJes  ger- 
mas d'une  révolotion  depuis  long- 
tempe  vivement  déîiiréc  dans  les 
principales  branches  de  rudminis- 
tration,  et  Voltuirey  applauditavec 
enthousiasme  dans  sa  CorrespoU' 
dance  génémle  des  années  1771  » 
1772  et  1775.  Il  n'iiffîiait  pas 
d'ailleurs  l'ancien  parlement.  Df  ^ 
1767  (lettre  du  4  ^  d'Alem- 
bert)  il  écrivait  au  sujet  du  par- 
lement de  Paris  :  «  C'est  une 
«race  d'hommes  aussi  méchan- 
ttte  que  les  jésuites,  plus  puis- 
usante  et  plus  dangereuse,  et 
nplus  déterminée  &  chercher  les 
•moyens  de  vous  nuire*  «  Dans 
une  lelire  4  Marmontel  (du  7 
août  de  la  même  année) ,  il  lui 
dit  :  «  Je  savait  bien  que  las  jan- 
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•séotstcs  prendraient  I3  place  des 
jésuites:  en  nous  délivrani  des 
»  renards,  on  nous  a  livrés  aux 
»loups,  /I  î.o  (  liancelier  avait  en- 
fin remporie  une  victoire  éclnlan- 
le.il  reproduisit  ses  unie  édits  bur- 
eaux, qui  furent  enregistrés  sans 
opposition  et  luûme  sans  rj^amen* 
et  fit  urdoMoer  le  remboursement 
des  o0lces  des  anciens  membres 
du  parlement  «  dont  un  assea 
grandnombre  d*entre  euzdetnan» 
aèrent  la  liquidation.  Atuupeoo» 
appuyé  du  crédit  de  la  favori- 
te ,  voyait  son  pouvoir  consolidé 
de  plus,  en  plus.  Il  ne  négligeait 
aucune  occasion  de  témoigner  à 
cette  ffiniTieredoutablesadéféreo-  ' 
ce  (  l  son  atf.w:hemeiit.  A  sa  recom- 
mandation ,  il  accorda  la  grâce  k 
une  fille  condanjriéc  à  mort  jxinr 
intantîcide.  Mais  par  une  résistance 
qui  parut  incx[)l»t;aljic  nprb.$  tant 
de  preuves  de  dévouemeiiL  aox 
moindres  caprice»  de  M"*  Du- 
barry  ,  il  perdit  toute  sa  faveur 
auprès  d*eUe.  Un  caissier  de  la 
p9Sle«  nommé  Billard ,  avait  été 
condamné  pour  escroquerie  et 
pour  fiiuk.  Billard  était  parent  du 
parrain  de  la  favorite.  Elle  pria 
le  yliaucelier  d'éviter  à  cet  hom- 
mii  la  peine  du  carcan.  Le  chan* 
celier  recula  devant  ce  scandale, 
refusa  net,  et  déplut.  Elle  résolut 
de  s'en  venger,  et  rnit  dans  sa  ron- 
fidence  le  duc  d'Aifiuillon,  l'une  de 
!«es  créat|i^res.  ,Ce  miiiistie  ue  ces- 
sa d'agir  contre  lui,  et,  de  concert 
avec  iM""  Dubarry,  il  parvint  a  é- 
branler  la  faveur  dont  il  jouissait 
dans  Tesprit  du  roi.  La  fâcheuse 
issue  de  raffoire  de  Gcesmann  con- 
tre Beau  marchais  y  et  le  discrédit 
dans  lequel  était  tombé  le  i*ar- 
Ummt  itëupêou  f  avancèrent  ra- 
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piilpinrnt  la  di.^gr/lrc  rhnnre- 
fier,  rf  il  voyait  aiJ  luoincnl  d'f;- 
tre  rcnvoj'ij  lorsqiiele rui  mourut. 
Cet  événement  cliangea  emière- 
inenl  la  iorlune  de  la  favoiite  et 
du  cbaiicelier  :  tous  deux  eurent 
ordre  de  s^éloigucr  de  la  cour. 
«  Une  fois  exilé  ,  dit  Gaillard 
^  (dans  la  Fie  de  Maleiherbes)^  il 

•  nereparatplus  htjk  la  ville  ni  &la 
•cour;  n  obtint  quelque  estime  par 
»la  manière  dont  il  soutint  sa  dis- 
»  grâce  ;  par  sa  sagesse  et  sa  tran- 

•  quillîté:!!  vrciu  et  moumt  dans 
«sa  retraite.  »  Mnnpeou  habitait 
Thnito  près  de.%  Andelys.  Pajti- 
saii  de  la  révolution  ,  il  s'imposa  , 
en  faveur  du  nouveau  gouver- 
nement, un  sacrifice  pécuniaire 
considérable;  il  lui  fit  don  de 
800.000  francs.  Lorsqu'il  mourut 
le  ^9  janvier  1792  »  il  avait  at- 
teint aa  78^*  anqée.  Parmi  un 
atfies  grand  nombre  d*anecdotes 
qui  peignent  le  caractère  du 
cbànceller  Maupeou ,  nous  en  ci- 
terons plusieurs.  Ilavait  l'habitude 
de  tutoyer  i\  peu  près  tout  le  mon- 
de, £n  1769,  le  jeune  Ferrand 
(aiiîoiird'hiiî  ministre  d'état  et 
piiir  de  France)  lui  e«t  f»n'scqfé 
par  M.  Unllnnd  de  Chnllfran^^e, 
son  oncle,  pour  obtenir  11  ti  af^ié- 
inerit  de  conseiller  au  parlement. 
•«  Tr»  s- volontiers,  dit  le  chtUirelîer 
»  au  jeune  candidat  ;  mais  f|u<Hid 
wiw  seras  reçu  ne  vas  prendre  les 

•  conseils  de  ton  oncle,  qui  est  un 
9  Tteox  radoteur  :  il  te  dira  que  le 
«chancelier  est  un  coquin  ;  tu 
»n*en  croiras  rîen«  et  tu  conti- 

•  nueras  de  bien  servir  le  rot.  w 
Pour  conserver  sa  faveur  auprès 
de  la  favorite,  on  le  voyait  quel- 
quefois jouer  cbf'z  elle  en  sîmar- 
le  '\  collin  -  maillard,  et  se  prêter 
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«ux  f nrîtipinndr^  de  son  petit 
nè^rc,  anrpicl  on  prétend  qu'il  dé* 
livra  des  lL•llre^  de  gouverneur  de 
Lu(  iennes,  pelite  maison  de  |a  fa- 
vorite. Au  surplus  le.  chancelier 
conservait  ce  caractère  bouffon  m^ 
me  avec  les  chefs  de  la  magistratu- 
re. Un  jour  après  avoir  donné  à  dî- 
ner à  ces  graves  personnages,  il  les 
régala  de  la  laolerne  magique* 

MAUPETTT  (lb  baro?ï  PiCRti-» 
Honoré- Anne),  général  de  briga- 
de de  cavalerie,  commandant  de 
la  légion-d*honneur,  chevalier  de 
ïa  couronne  de  Fer,  et  cbevalier 
de  l'ordre  royal  de  Wcsiphalie^ 
naquit,  le  21  novembre  1772,  à 
Lyon,  où  sa  famille,  oris^inaire  de 
Bretagne,  était  venue  cln  rcher  nn 
asile  lors  dc<»  troubles  de  la  Fron-. 
de  sous  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Entré  au  service,  le  10  mars  1 7919- 
comme  sous -lieutenant  au  9*  ré- 
giment de  dragons,  Maupetit  com- 
mença sa  carrière  militaire  par  la 
guerre  déplorable  dé  la  Vendée* 
et  y  déploya,  dès  ses  premiers  pas^ 
ce  courage  brillant  et  cette  auda- 
ce qu*H  porta  si  loin  dans  la  suite. 
Le  9»  régimenbde  dra^is  fut  em- 
ployé au  siép^e  de  Lyon  ;  Maupe- 
tit ,  alors  capitaine  dans  ce  corps, 
eut  la  douleur  d'être  forcé,  par  ses 
devoirs  militaires,  de  concourir 
au  bombardejiient  de  cef!c  uial- 
henrciise  ville,  où  se  trouvait  réu- 
nie toute  sa  famille  ;  son  père, 
gé  de  78  ans,  ses  frères,  ses  sœurSy. 
sa  tante.  Il  voit  un  jour  une  pièce 
d'artillerie  pointée  sur  la  maison 
paternelle  ;  cédant  à  la  voix  tfe  la- 
nature,  il  s'élance  sur  la  pièce, 
qu'il  détourne,  et  ne  pouvant  ré- 
sister Â  son  émotion ,  il  perd  con< 
naissance.  Le  lendemain ,  la  ville 
étant  prise  9  Maupetit  (ai  porta 


rhei  §on  ptre ,  ou  il  resta  lo»^» 
temps  uiabdi:.  Ce  siège  hii  c**ùlM 
ae  fMiiie  de  son  pntrimoiiio*  H 
il  y  perdît  M  lanle ,  qui  foc  tuée 
par  une  bombe  dans  m  maiion 
ipême.  ManpeHt  fit  avec  ndat  let 
eaiitp.'igni;9  de  l*amiée  d^ltalle*  «t 
il  96  fit  tellement  remarquer  par 
iâ  bravoure,  qu*n  reçut  la  plut 
grande  dislinction  acc4>rdé#'  h  c*»!- 

Hfjfri  ti.t  pr<u:l.irn«''.  le  i"  \r  ii'l-  - 
itiiaire  on  jmp  !«♦  prési'i<'iil 
dirccloir»' -  ••ié«  M  lif.  qui  di^cimn 
t}ue  3faupe(it  mail  hien  mn'ité  lU 
la  pùl/  ti.  Devenu  chel  d  es»  adron 
au  9*  de  druganf>9  il  commanda  le 
jMiiebeiiieat  de  ce  eorpi»  qui  fit 
]MiHle  deVdmiée  de  réserre.  Mau* 
petit  ae  couvrit  de  glôfre  à  la  ba- 
taille de  Mareni^o.  A  la  lêle  de  m» 
CicadroiMf  tl  exécuta  plu<»ieurt 
charge»  Contre  rafant-)|arde  an- 
Irichienoe,  et  par  iCa  aUaquei 
au  Mi  intrépides  que  bien  dirigéca* 
il  c^l  le  bonheur  de  retarder,  pen- 
trois  heure»,  IVntrée  de  l*»'n- 

dedoMîi'.T  iiifi"!  le  Icifjp.*  a  i  .truite 
l'rancai»»*  lîu'tlrci  n  bataille,  il 
reeu  t  d*m  >»  te  tl  p  a  ft  ,i  i  rv  'lu  uze  co  ii  ps 
de  Mbre  sur  la.  ièlt  tl  les  éfiaules, 
un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite^ 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Un 
dea  eoupa  de  sabre  qu^ii  reput  h  la 
tempe  droite  lui  attaqua  Torgane  de 
roule,  et  lui  causa  une  surdité  qn*il 
cooMrva  toute  sa  vie.  Le  général 
en  cJM'i'  Bonaparte*  alors  pi'emier 
consul,  le  nomma  colonel  du  H* 
répartent  de  dragons  tin  le  champ 
de  bataille:  m  ti<«  Ma'ipetit  refiina 
c»'t  i}\nurvm>;i)\.  <\  hum  înérité, 
ne  ¥()!jl.irîî  pj>  quitter  le  y%  dont 
il  oh.luii  U'  o/i  II  mande  ment  daîi§ 
ce  ^radc.  JLe  i5  fructidor  an  ii» 


la  campagne  d'Allemagne  offrit 
bieotfit  à  ee  brave  guerrier  de 
nouvelles  occasions  de  se  distia- 
goer«  et  îl  eut  llionneor  de  Ton* 
vrir  par  une  action  aussi  beureoso 
que  brillante.  Au  combat  de  Wer- 
fiogen  9  le  a 6  vendémiaire  an  i  \ , 
le  colonel  Maupettt*  après  les  plus 
belles  charges,  emporta  le  village 
et  enfonça  deqi  carré»  d'infante- 
rie; il  fut  atteint  de  neuf  coups 
de  baïonnette  en  se  précipi'  tcif  îe 
premier  *J.in»  les  rang*»  ♦•  ne  -m  -  : 
<ui  le  i  roi  mort.  Le  3*  I-  jIN  liii  de 
la  gruide-.irmée  Tannoni  u  «'n  ces 
lerme<«  :  «  Le  cdonel  Mau^tlii,  a 

•  la  tète  du  9'  de  dragons  ^  char* 
•i;è  dans  le  village  de  Wertîngefi* 
•Bte«ié  mortellement*  ses  domiè- 
•res  paroles  ont  été  :  Quê  têmpê^ 
9  rtur  êoit  htêiruU  foe  /#  0*  dê  ér^ 

•  gûns  a  été  digm  éê  tm  réfuUUimi^ 
•ei  qu'il  a  chargé  H  mmca  «114^ 

•  nié iU  :  Vite, tcmperêUF.ni^wAf^ 
mille  prisonniers,  quatre  pièce»  de 
c.mofî  cl  nombre  de  dr.Tpr.inx  fu- 
rent le  ré«tîît.il  de  c/*  fir  in  lait 
d'aiiiK*-.  >ecour*  dr  i  .«rt  par- 
virirtînl  i-epeudanl  à  s.tuver  ce 
)m\i\j-.  qui*  le  grafid-dne  de  Berg 
(^uacliiin  Murât)  vint  léliciter  au 
nidieu  de  se-»  trophée-.  L'empe- 
reur le  nomma  généri^t  de  briga- 
de. Ne  v8ulant  pas  quitter  son  rè* 
giment,  il  pria  c«  prince  d'agréer 
son  refus.  Pour  toute  réponse  « 
rempereur  lui  envoya  la  croix  di» 
la  légtoiHl*boiineur.  Il  n*était  pas 
entièrement  guéri  de  ses  blessu- 
res, et  pouvait  à  peine  f>e  tenir  à 
cheval,  lorsqiril  rejAîgnii  rartoée. 
Il  arriva  encore  a^jiez  à  Icmp^  pour 
pieudre  p<irt  \  la  tiDlaillM  d'Auster^ 
îitiÊ*  ('ù  il  eut  un  (  heval  tué  sous 
lui.  Au  pass.iire  dn  Her^,  dans  la 
campagne  de  iboC>»  l'empereur 
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lui  CQofia.  U  àéhrn»  d'un  p^stc 
«itfta«men(  importnnt  mmipe- 
tit  y  déploya  m  valeur  accpiitu- 
jBoé99  ali'ampmur^pour  la  deuxiè- 
me fotf»  la  DOlVUna  général  de  bri- 
gade sur  le  ohamp  da  bataille,  et 
cli^yalîer  de  la  couronoe  de  Fer. 
U  aocepta  enfin  cet  arancement, 
qui  eut  à  sea  yeux  un  nouveau 
prix  par  la  bonté  de  Tcmpereur, 
qui  laissa  le  9"*  de  dragons 
souâ  se3  ordres  jusqu'à  la  fin  de 
la  campagne.  Nommé  aloi^  gou- 
verucur  (le  Luuéhouig,  il  quitta 
celte  rébid^ncc  pour  aller  en  Ha- 
tu^vre  inspecter  les  remofilei  de 
toute  U  caralerie»  emploi  qui  ^ui 
eoQveneit»  et  par  sa  longue  eipé> 
rieaee  et  par  »a  probité  d  tooie 
épreuve.  5a  oondulle  à  Luné* 
bourg  lui  avait  acquît  Testime  de 
toi»  le»  habitan«i,  et  luisqu*il 
quitta  ciette  ville  $  les  magistrats 
lui  adressèrent  une  lettre  où  lis 
lui  expriniaîpnf  !♦  iirs  rf'g^rets.  Le 
générôJ  Maujieiit  lut  employé  en 
fc-ipagn»; ,  et  se  di.^lingua  dans  la 
caïujxague  de  1808  et  dans  lell*^ 
de  iBoç^  contre  les  Anglais.  îl  prit 
la  ville  de  /.uiuoia,  dont  il  lut 
nommé  gouverneur,  et  exerça  ce 
commandement  avec  la  plus,  gran- 
de adiviti»  Nommi  l^eotôt  api«9 
gouveinavir  de  Salaooanque^  il  sut» 
par  la  sagem  de  tt»  niesui;eaf  .ré- 
iablijrronli-e.dai|s  eette  ville,  et  y 
foire-  reo^r,  une  partie  des  habi- 
tans  qui  avaient  nfi^  (pite.  ie 
elioiat  d'Espagne  et  les  fatiguée 
éprouvées  à  Zanfura  et  ùl  Sala- 
Dianque,  détruisirent  la  santé  du 
général  Maupetit.  et  malgré  sou 
désir  de  mourir  à  son  poi>te,  com- 
me il  le  disail  souverïl ,  sa  santo 
s'ahéia  au  point  qu'il  dut  renUer 
eii  Françe.  jU'empfreur  lui  donna 
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le  ~  cominaodeiiieat  du  dépar^e^ 
ment  de  rOrne;  il  terinioa  sa  glo- 
rieuse carrière  à  Aleoçoot  lé  i5 
décembre  1811,  laissant ^  après 
une  uoion  de  moins  de  ^eux  an»» 
une  {eune  veuve  «  aa  proche  pa- 
rente» qui  par  ses  vertus  était  di- 
gne de  lui  être  associée.  Le  géné- 
ral Maupetît  fut  regreltô  <îc  Tar- 
uiée  entière,  et  l'empereur  dit, 
en  apprenant  sa  mort  :  t<  .le  re- 
»  grette  Maupetit ,  uoo-seulcment 
"Comme  un  de  mes  meilleurs  gé-  , 
Duéraux  de  cavalerie,  mjiis  encore 
«comme  un  lioiïnèle  homme*  * 
rSous  rapporterons»  pour  terminer 
ce  juete  éluge»  un  trait  d*humanlté 
que  nous  avons  eboisî  parmi  plu-* 
tiefira  autres  ni^n  moia»  dignes 
d'être  cités,  le  général  MAipetit» 
à  son  jretour  en  France,  trouva  à 
Alençon  800  Ësj^a^noU  pris  par 
lui-même  é  &uuora  et  à  Salaman- 
que  :  ces  malheureux,  amoncelés 
dans  une  église,  étaient  en  proie 
à  tous  les  besoins,  à  toutes  les  in- 
firmités. Le  gtn<  ral  Maupetit  fit 
un  appel  i\  la  générosité  des  habi- 
tans  pour  avoir  des  lits,  des  cou- 
\ertuies,  des  draps #  etc.,  et  lui- 
même  s'imposa  un  don  de  20  lits 
^V9^1ets  :  cet  appel  fut  entendu, 
Ij^  priftooniers  recouvrèrent  la 
lanté  par  lès  soins  et  les  secoure 
du  général  et  de  sa  digne  épouse» 
,et  lorsque  la  mort  Tenleva  à  sa 
patrie»  tous  ces  braves  étrangers 
accompagnèrent  en  pleurant  le 
cpnvoi  de  leur  bienfaiteur. 

UAVKE  (N.),  député  à  la  con- 
vention nalionale,  naquit  dans  le 
dépat  i( ment  de  rVonoe,  et  était» 
il  1  époque  de  la  révolution,  mar- 
cliapd  épicier  à  Au^eri  e.  ISomnié, 
au  mois  de  septembre  1793,  tlé- 
puie  à  la  Lunvcutiofi  ualionale^  il 


y  rola  la  mnrî  dii  roi  «  Ét  coiMtmn- 
mefil  p»rt}«  de  1»  Montêgnê,  aji- 
f  Mj  ja  lout««  IcR  ioetf  ure»  Mir6nie»i 
et  pansi  {ouir  de  U  cotifiance  de 
Mant  et  de  BobriipieiTe.  On  aa- 
sure  m£'iiie  qu'il  tirait  fanité  d'à* 
voir  été  .ippi  |(!  mon  fifêfêrU»  pre- 
mier de  (en  h(>iiiine!«iiuii|riiinnireA, 
en  dri  ;tiit  iju'il  fil  était  dign*?. 
(".rpfiid.Uit  on  eut  Torf. 
rriiiitrqiirr  pliinicnr^  fiti»  iJt'*<  - 
futilité»  dan»  »u  rufidtiite,  ri?  ipn  it: 
ni  nccUM^r  lie  mod'  rantuin^.  (^rttiî 
.irru!ia(}l>ii  t  t.iil  (oniiéc  »iir  ce  que 
Maure.nc ln>n  v«iat  en  mi««<tion  dans 
l«  départenieitt  de  TAubiî,  en  odo- 
*  bre  1 794 1  eil  fait  mettre  en  li* 
berté  1 1  lemaiee  d'êtnlgrét  et  ^ 
prêtres.  11  fut  »lpiNlé  par  Leliard  j 
ttimtm  Tan  de4  Iniilifateiini  «m 
rinsurrection  populaire  du  i** 
prairial  (ao  (hai  et  arcn- 

««éf  en  loêioe  lemp*»  d*avmr  été 
l*nri  i\rs  plu%  arden?»  corvplii*«*s 
de  Robopierre;  <\  rr-rHluifi;  l'ut 
••(lUmisr  !!  JV\urnrti  ihi  <  (unité  d« 
légiiilalKin.  Lut-  iiMnveilt!  deiion- 
cîntion ,  d*<iiiluii(  plu»»  pni\  r  qnVl- 
\t'  v\M\  iilite  )>.u'  1<(  l'^miiiuiiie 
d*Auxi  ii<*,  itrt'i^a  U-  '\  juin.  Man- 
rtt  >c  ljonv«il  arruM'  d'ev.ictiunM, 
de  cruauti*»,  et  tiirtoul  d'avoir 
faii  eétèbrer  nnr  Pie  die  T0rr$wt. 
Déae^p^nmt  d*éL'liu;tprr  au  tléeret 
d*aocu«Milii^n  doot  il  élalt  inetiaoe  » 
il  ae  brûla  lu  cervelle. 

lUraiCK  (KaÊiiiaic*Gt  iLLAV. 
Ml),  mair«'  dr  Uetiéve,  •efrélaire 
de  lu  *>»n  ièté  de^  arln  dr  vvWv 
Ir,  et  chevalier  de  In  léginn-d'lion- 
unir,  t*«f  depuis  loufT  tririp^  l'un 
rlrs  priiuipaux  i t'<l,iri(Mjf «  de  ta 
Hibiiotfif 'fut  l>ri i (tu niq tu  ,  roiîti- 
lMlé<*  aojmii'l  itiii  sr,!!*»  \v  lilir  de 
fi*i>l(ttthr  quf  u'in  f  r yt  Hf .  Il  ii  |mi- 


queli  on  dlutingne  les  Miraoa  : 

hgii/ueji,  1;%  in-4*;  %•  Traité 
éêê  9mgrûi»,  tiré  déê  ttifirtm  rmp^ 
porté  fiUtë  aie  éépërt^mêHt  tfë^i» 
cuiture  d*  jingtêterrc  ,  arrompa- 
^lé  de  notcif  et  tuivi  de  la  tra- 
du(!lion  du  M /moire  de  Kirwân 
.ittr  ira  enf(rais ,  rf  de  rt'X|dif  afion 
dr>*  prinripaijx  Irniiri  (  InuiiqueH 
«•m jd'tvo  daijH  ^v{  rajvrafçn,  Ge» 
iitvf«  i^iio,  in-H  ;  *j*  edittoii  aug- 
mentée. iH*»l»,  in-H". 

DÉaic-THowA»],  rd4  du  précédent  9 
né  A  Genèfe  ver»  177  .it  fut  nom- 
mé «  eo  1796,  membre  de  la  fo- 
dété  pour  Ta?  aoremeot  det  artf 
de  Genève,  et  obtint  plu*  lard ,  A 
raciidémie  dr  la  nstoe  vlHe,  une 
ebaire  de  maibématiquei.  A  pp<dé , 
Miu»  ie  (;<iuTeniement  impérial,  à 
la  prélrrlur»"  île  la  Creuse*  il  paf- 
«•n  eiHuite  ù  celle  de  lu  D(»rdo^nCy 
f-( ,  d.iiiH  |i«H  d(*micr<«  jour»  de  iuîii 
iut  nonini»'.  j«  h»  roi,  maî- 
tre df!»  irqiifMt in  ^eiVHf*  cmli- 
naire«  j»ri  ihmi  dr*  rifiaiici  ^.  \.c  u"» 
•»optf<rnhrc  <*uivaiit,  le  baron  Mau- 
rirr  rn;iil  \i\  déc<iratigu  de  la  Ic- 
gi<Hi<Hi'UcMin<Mir. 

MAUftICK  (  Li  lévâMm  Tm* 
■Ait},  lavant  lilleraleuf  anclaii, 
eit  né,  en  1760,  à  Uertfora»  où 
^n  pére  exerçait  la  profetiîoa  de 
maître  d*écolo.  Il  commença  aii 
l'  iudft^  MHi*  leti  auipleeti  du  oélè» 
brr  docteur  P  irr.  et  lr<«  tenitioa 
à  rutiivt  r>tir  d Oxford.  Bientôt  a- 
pn****  !M.  Maujiae  obtint  \t\  cure 
tic  Voodf'trl  »*t  t  ij-oîjr  celir  d'Kp- 
ping.  M  trir  ,  Ml  1750,  à  la  tilli!  de 
'!'tiiin)a«i  Pcati  ts  capitaine  an  ner- 
>  ire  dr  ta  ru.npa^nie  den  lndeA« 
cl  vrnl  «piaii    an*»  apn'»*,  il  conçut 

ir  |U  <qt;t  li't  Ci  tl«^  rlii»4i>irt;  dc  l'in- 
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de.  L'entreprise  était  vaste  cl  pré-  de  i' lude  pour  donner  à  ses  faus- 
sent iv\  beaucoup  de  dîHicuUés  ;  -  ses  divinités  des  attributs  f  in-8', 
il  crut  les  aplanir  en  ^'adressant  i8ia.  ' 

aux  dtrecleurs  de  la  compagnie  '  MAUEIGE  (Loois- Josm), 

des  Indes,  iguis  ils  négligèrent  de  ancien  premier  peinlce  des  impé* 

seconder  t^é  intentions.  Loin  de  ratrices  de  Russie  Élisabeth  et 

se  laisser  décourager,  M.  Maurice  ^  Catherine  II,  naquit,  en  ijSo,  à 

n'en  chercha  pas  moins  à  attcjn*  Nanci ,  département  de  la  Meur- 

dre  le  but qu*il  s'était  proposé,  et  the.  Destiné,  par  sa  famille,  ù 

fit  paraître  A  ses  frais,  en  1795,  le  suivre  la  carrière  du  barreau,  il  fit 

{treinier  Tolumc  de  cet  ouvrage,  ses  études  de  droit ,  et  fut  reçu  a- 

1  a  publié  le«i  ouvrages  suivans  :  vocat  daiK       ville  natale,  où  il 

1**  r Ecolier,  poëino  imité  de  Flii-  exerra    peiulaat  quelque  temps 

lips,  1774»  *-^°  Netht'rby^  pnëme  celte  proiession  ;  irtais ,  entraîné 

in-4°,  1776;  5°  ffaglrr,  poëme,  par  son  goût  pour  le?  arts,  il  s'a- 

ïn-4°>  '777*  V  Monolof^ne  à  la  donna  à  l'étude  du  de^^sin  et  de 

mémoire  de  la  duchesse  de  IS  or  Ihutn-  la  peinture,  exercice»  dans' les- 

bertandy  in-4';  5"  l'Abbaye  de  quels  il  fit  de  rapides  progrès;  il 

ff^estmtnsters  poëme  élégiaque,  '  fut  le  prenHer  artiste  qui  alla  reti- 

io-4%  1784;  6*  Patttkée,  t^agé-  dre  l'étranger  tributaire  ches  lui 

die,  in«8%  17^;  7"  Lettre  au^  des  talens  français.  Maurice  partit 

direcieure  de  ta  compagnie  des  In-  pour  Saint-Pétersbourg  en  1^58  > 

diesi  In-S'*,  1790;  8*"  Antiquités  àrâgedeaSans^ets^acquiten  peu 

indîemiesj  7  vol.  in-S%  de  179a  à  de  temps  une  réputation  qui  lui 

sSoo;  0°  Poème  élégiaque  à  la  mé-  Talut,  de  la  part  de  Timpératrice 

moire  de  fVitliani  Jones^  in-4%  régnante  Élisabeth,  le  titre  de  son 

1 795  ;  I  o"  Histoire  de  l'Indoslan ,  premier  peintre.  Appelé  à  Moscow, 

2  vol.  in-4'*"!  de  1790  à  1 '-oS  :  11"  il  se  rendit  dans  cette  seconde' ca- 

Fragmens  sa'isrrif.<^ ,  nu  Extraits  pitale  de  l'empire,  on  ?on  esprit 

des  livres  sacres  /les  Bratàines,  sur  et  ses  eonnais^iances  variées,  iion 

divers  sujets  impurfans  ^  in -8",  m  oins  que  ncs  lalen;»,  le  firent 

1798;  12"*  ta  Crise  de  ta  muse  bri-  ret  hercher  des  grands  et  lui  pro- 

tanni(fue  au  minisitre  (incitais  ei  à  curèrent  un   emploi  honorable. 

ta  nation,  in-4'',  1798;  iù°  His-  Pendant  sa  résidence  dans  cette 

toire  moderne  de  tlndostan^  2  dernière  ville ^  il  assista  au  eou* 

vol.  in-8%  de  180a  à  1804 ;  14"  ronnement  de  Catherine  II,  et 

t Histoire de^Jndoitan^  vengiedes  fut ,  par  ses  ordres ,  l'ordonnateur 

critiques  de  fEdimburg  ReoieWf  dbs  fêtes  qui  se  donnèrent  &  cette 

inr8%  i8o5;  iS"  ta  Chute  du  occasion.  Celte  distinction  flatteu« 

Grand  Jffogùl,  tragédie.  in-H",  se,  Jointe  à  raccueiiquMI  recevait 

1806;  16"  Hic/itmond^Htll ^  ^o'é-  de  toutes  parts,  ne  Tempêcha 

me  descriptif  et  historique,  in  4%  point  de  visiter  ritalie.  11  s'y  ren- 

iHoS:  i y" Supplément  à  l'Histoire  dit  en  1779,  et  alla  jusqu'à  Na- 

de  l'Indu^  '^^-4"»  1810;  18"  la  pies ,  en  séjourtiant ,  dans  chaque 

Fraude  des  Hrochmanes  déooilée^  ville,  le  tenips  nécessaire  pour 

ou  Efforts  de  La  tribu  sacerdotale  eu  contempler  les  beautés  et  en 
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rfiairqaer  le»  cMHo»ilé««  liH  re- 
liMoQ  de  «on  voyage  est  av»H 
in»trij(jiive  qu'inlé rêvante.  Il  iit^ 
fit  du  ilire  ici  quft  le  apeoteeJe  qui 

«'oifrit  ù  st»  yeux  cbarma  »oii  i« 
inagination  nu  point  qj»1I  conçut 
ridéo  do  recueillir  iiiie  collec- 
tion dos  tnarlirc."*  les  plus  rnrt;«*, 
lit  li  v.iii\\\nyt-i  la  rnnîii  Ac*  phn 
hahilcH  ai  (listes  à   reprc^culcr  , 
dan»  une  réduction,  le.^  rnoiiu- 
meus  aucicnH  qui  1  iiv au-ut  le  plus 
frappé.  Ce  fut  diiu»  cctU  vue 
qu'il  rupporla  des  de^&ins  de  tout 
eu  qulfuvait  reuiarqué  de  plu» 
•éduisofit  et  de  plus  parÊiît,  par 
les  diinetiskiiM  et  Ja  pui^tA  de* 
formett  M  Col<mn$$,  OhéliêifitM^ 
Trépieds,  Fasts,  Coupu  et  aw 
ires  Monmnensf  il  eo  confia  l'exé» 
culioii  nux  IKCiiiiers  artiritetf  tant 
de  lioine  que  de  Paris.  Bcrcari 
coiilectiouua  les  niudèles,  et  Ray- 
luond  et  Delafontninr, ,  les  ciselu- 
res <  t  d4)rurett  dei^  bron/f^s  ;  peu 
api''^  le  retour  «le  M,  iMatuice  à 
Tai  is ,  ou  vit  le  j^nut  su  iiu  rner 
p(HU'    ces    nouvelles  efirio'-ilés. 
<.ii.iij,'é  par  la  reine  Mariu-Auloi- 
netie  de  taire  exécuter,  pour  ses 
iipparteuien»  particuliers»  divers 
objets  en  marbres  rares,  uiontès 
en  bronsCf  ciitelés  et  dorés.  M» 
Aliiurice  s*acquitle  de  ce  soin  à  la 
Kiitisraclion  de  cette  prîocesse^ 
qui  urait  un  goût  parfait  pour  ces 
sortes  d'orn^tneun.   Cet  artiste 
possédait  avant  la  révolution  une 
des  pluN  riches  collections  d'objets 
de  goftt  qu'on  eût  curore  vue  ; 
U(iv  p.u  li<;lut  rapidenienl  é'ulevée 
par  les  amateurs  les  ]y|im  fli«iin- 
Piés  :  MM.  Deliilnu ilc-Merv ille  , 
du  Preste,  d<;  CIcrui<)nl-d'An]lK>i- 
t»c,  ral)l>é  (le  Ternao,  Lcuoir-Du- 
Jireuil  et  uulies.  Ce  qui  restait  a 


l'époque  de  le  révolution  fat,en- 
Tojé  é  Londres;  le  rétablissement 
de  Tordre  lui  permit  de  les  faine 
rerenir,  et  il  en  composa  uncabi- 
net  9  qui  fut  tréi^utiJe  aux  artis* 
tes  et  aux  perscumcs  qui  s*occu- 
pent  de  inistuire  de*  arts.  M» 
Maurice  mourut  en  iR^n. 

MAIJRIEI.  DK  FU)KV  (N.), 
né  jlans  le  tleparioinciit  des  Lafi-r 
dei,  était,  à  l'époqui'  de  la  révo-" 
lution,  avocat  et  trésorier  des  é- 
t>it<« de  Marsan.  Il  fut  élu,  en  17B9, 
par  le  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Mout-de-Marsan»  député 
aux  états-générauE.  U.  Maiiriel 
vota  constamment  avec  le  c6té 
gaucbe«  mab  ne  parut  que  rarC'* 
ment  à  la  tribune.  De  retour  dans 
ses  foyers f  à  la  (In  de  la  session  t 
il  7  resta  iuaperpu.  En  1804»  il 
fut  nommé  directeur  des  droits- 
réunis  dans  le  département  des 
Laudes;  il  en  remplit  Ic«?  fonclioris 
juMpr<*u  i8i5,  époqtie  où  il  pa*- 
.s;i ,  avet  le  tnêine  titre,  daui  le 
iiépartemenl  de  la  Hautc-Vietuie. 

MAl)l\0.1KNY,  hospod.ir  ou 
prici(;e  de  Vai.u  iiie,  est  issu  d'une 
famille  grecque,  considérée  I4 
Porto -Ottomane  en  raison  des 
services  qu^elle  lui  avait  rendus  9 
avait  lui-même  rempli'divers  cm» 
plots  importaos  près  du  grand- 
seigneur,  lorsqne  ce  prince  lui 
confia  le  gouvernement  de  Yala- 
cbie  avec  le  titre  d'hospodar.  On 
assure  que  le  prince  Maurojcnjr 
ne  se  montra  dans  riî  pays  qiiu 
sous  l'aspect  d'un  lyrao  sangui- 
naire, s'en»paranl  den  biens  des 
(irec^  les  plus  riches,  al  exerçant 
^ar  eux  dc$  rruatités  inouïes, 
(iliar^é ,  ru  i  ;H<j,  <lu  commande- 
ment d'uni;  armée  turque  contre 
les  Autrichiens  y  aun  ordivs  du 
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(irioce  Hohenlohe^  il  éprouTa 
d'abori]  âa  échec  coosIdéraUle 
daB^  une  rencontre  avec  le  géné- 
raUmajor  Onet  »  en  voulant  tra* 
▼eiaer,  le  i5  itiitlet»  le  défilé  de 
Teinesch  en  Transylvanie.  Cet 
cbee  fut  bientôt  .suWi  d*iine  Ué-' 
route  complète,  dans  laquelle  le 
haron  de  Vetzcy  le  força,  \e  3 
iioftt,  de  se  retirer  sur  Bu(  hnreî»t. 
Pliifin,  le  at)  juin  de  l'ann/e  su!" 
\aiii(%  il  *t'  laissa  surprendre  dan» 
SOI»  c.uiip  de  Kalal'at  par  In  jcréné- 
ral  Cliijlayt,  qui  dispersa  son  jir- 
inéti  après  lui  avoir  tue 
hommes.  Le  gruiidovisir,  furieux 
de  cetdéfoitts  iiucce«$im,  qu'il 
attribuait  &  la  IrahUon ,  se  Tcngea 
bû^inêine  par  une  trahison  :  H  In- 
Tita  rboapodar  A  m  rendre  dans 
son  eaoïp.  Maurojeny)  que  de  jus* 
tes  craintes  fiaisaient  hésiter,  sa- 
chant bien  que  cette  invitation  é« 
tait  un  ordre,  finit  néanmoins  par 
obéir.  Dès  que  le  vîsir  l'aperçut, 
il  lui  demanda  sa  tête  ;  \v.  prince 
yalaque  s*abaiâsa,  dit -on,  pour 
sauver  sa  TÎe,  iusqu'à  oflVir  d'a- 
bandonner ia  foi  de  ses  pèies  et 
d'embrassci-  rishunisme;  îe  visir 
fut  inflexifte.  La  tête  de  iMauro- 
|eny  fut  portée  à  Constantinople 
f  t  attachée  é  la  porte  du  sérail, 

MAUft Y  (JaAv  -  SiFFAim),  oar- 
4inal  prêtre  de  la  sainte  égKse  1*0- 
maine,  du  titre  de  Très-Sainte- 
Trinité,  an  mont  Pincius,  arche- 
vêque, cvéque  de  MonteHascooe 
et  de  Corneto,  naquit  à  Volréas  ou 
Vauréas,  dans  rancien  coratat  ve- 
naissin,  le  ifi  juin  174^'*-  C  e<t  de 
bien  bas  qu  il  prit  l'essor  }U)ur  ar- 
rivai* bien  haut,  et  il  ne  nous  en 
|»araît  que  phiB  reroinm.uuiable. 
Si  l'on  en  croit  la  renoimnéc,  né 
iUiià  une  cùudiiiun  inférieure  cn- 
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cote  à  celle  du  rardinai  Dubois* 
et  même  du  cardinal  Alberooi,  ee 
prince  de  l'église»  ainsi  que  J.  B. 
ilousseaut  eut  pour  père  un  de 
ces  artisans  qui,  dit  Voltaire, 

Viennent  <tt  m»  chau«»urc 
Prendre  a  gcnuiis  i«  forme  «I  U  meturc  ; 

on  dit  même  que  cet  artisan 
ne  travaillait  pas  en  neuf.  Cet 
hcniifie  liomnie  ne  s'inian^inuit 
pas  (jue  le  plus  inlrépiile  d/'len" 
seur  des  privilèges  de  la  noblesse 
sortirait  de  son  éi  boppe.  Qui  peut 
jurer  de  rien?  N'est-ce  pas  d'une 
maison  noble  qu'est  sorti  Mira- 
beau, le  plus  ferme  champion  de 
la  cause  populaire?  Comme  Ton- 
fant  montrait  pliis  d*esprit  qu*it 
n*en  fallait  pour  suivre  la  profes- 
sion de  son  père»  on  crut  poufoir 
en  faire  un  prêtre  ;  on  Tenvoya 
an  collège.  Alanry  ne  trompa 
point  les  espérances  de  sa  famille. 
Ses  études  finies,  il  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-Charles  d'Aviîinon, 
puis  à  celui  de  Sainte-Garde.  A- 
vant  Tâge  de  20  ans,  fixé  à  Pa- 
ris, il  se  plaça  d'abord  comme 
instituteur  dans  une  ^^ai^on  parti- 
culière. Plus  occupé  de  ses  pro- 
pres succès  que  de  ceux  de  sou 
élève,  il  composa  et  publia,  dès 
un  Éiçje  funèbre  du  dm^ 
phin,  et  un  Eioge  dê  Stanisién, 
oivrrages  moins  recommandablea 
par  leur  valeur  réelle  que  par  Pex- 
Irême  jeunesse  de  leur  auteur.  Un 
an  après,  il  ( oncourot  pour  Vliiih 
ge  dê  Charles  V  et  pour  lu  Atari» 
tages  de  la  paix,  sujets  de  prix 
proposés  p  ir  racadéniîe  françai- 
se. Ces  deux  pièces  ajaul  été  ac- 
cueilli! s  asscx  favorablement  » 
Mauiy,  (pji  était  entré  dans  les 
ordres,  s'adonna  parliculic  leuiciit 
ù  i'elo(|U€nce  de  la  chaire.  D  ijeij- 
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rtux  essai»  lui  obtiarenl  l'honneur 
'  de  prononcer^  défont  Tacadémie 
française»  le  panégyrique  de  saint 
Louir,  et  celui  de  saint  Augustin^ 
devant  Taitseinblée  du  rlergé  de 
FraïK'e.  Devenu  le  prédicateur  à 
la  tnude,  Tabbé  Maurj,  après  a- 
voir  brillé  (l  ins  le»  cbaires  de  Pa- 
ris, tut  appelé  à  Versailles  potir 
prûcber,  devant  le  roi,  TAvenr  r  t 
feCarOine.  Ce  nV?«t  pa«  seulerrKMit 
à  ««on  talent  qu^il  lut  redevable  de 
ces  succès.  A  ce  talent  ti  ês  /'levé,  il 
joignait  une  hal)ih;lé  de  (  uuduitc! 
qu'on  élail  loin  d  alteudru  d^un 
caractère  aussi  inconsidéré  que  le 
sien.  Pour  arriver  aux  dij^nités  de 
règlisc,  il  avait  besoin  de  plaire 
aux  prélats;  et  de  plaire  aux  phi* 
losophes  pour  arriver  aux  dignités 
littéraires.  Prenant  dans  Tocca- 
sion  le  langage  de  chacun,  il  sut 
si  bien  se  concilier  les  partis  les 
plus  opposés,  qu'également  porté 
par  la  cour,  par  le  clergé  et  par 
les  encyclopédistes,  il  oblitit  une 
abbaye  sur  la  recomfnandation  de 
Facadémie,  et  une  place  à  l'aca- 
démie par  le  crédit  de  qiielfpics 
ahhes.  Celui  avec  lerjuel  il  eut  les 
rapports  le.>  plus  utiles,  e.,t  Talibé 
de  Boisniont)  avec  lequel  il  com- 
posa les  Lettres  sscrùtes  sar  ^itat 
actuel  du  cierge,  et  de  ta  Rettgion 
en  France,  et  qui  lui  résigna  le  riehe 
prieuré  de  Lioni»  en  Picardie ,  bé- 
néfice de  '20,ocioUv.  de  rentes.  C'é- 
tait aussi  un  homme  fort  distingué 
que  l'abbé  de  Boi^mont.  Le  but 
des  assiduités  de  l'abbé  IVlaurj 
n'avait  pas  échappé  S  sa  pénétra- 
tion. Assuré  du  beriéOce,  celui-ci, 
aiî  reste,  ne  lut  pas  inîrrat.  Du  vi- 
vant même  «le  sou  bienfrîîteur, 
auquel  il  espéiait  succéder  aussi 
À  racadcmic*  il  mscmblait  les 
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matériaux  de  son  élo|;e;  TaEbé 
de  Boisinont  s^en  aperçut  un  jour 
aux  questions  multipliées  que 
Maury  lui  faisait  sur  les  circons- 
tances  de  sa  vie^  antérieures  ù 
leur' liaison  :  «L'abbé»  lui  dft-U 
«galment,  vous  prenez  ma  mesu- 
re.  n  Ce  n'est  pas  toutefois  du  fau* 
lenil  de  rab1)é  de  Boismont  qu'hé- 
rila  l'aî^hé  IVinnry,  Tn;nM  de  eelui 
de  Le  Franc  dr  I'  iiipignan ,  dont 
il  vint  occuper  la  place  le  37  jan- 
vier 1785.  L'éloge  de  cet  eimcmi 
(h  (  1  iré  de  la  philosophie  ttait 
(1  ùliligation  pour  son  successeur. 
Maurjr  sut  encore,  en  cette  ocCA- 
sion,  luénagcr  tous  les  partto.  Son , 
discours  étonna  surtout  par  la  no* 
ble  franchise  de  cet  exorde  :  •  Hes- 
»  sieurs  9  §*fl  se  trouve  au  rollieu 
»de  cette  assemblée  nn  jeune 
«homme  né  avec  Tamour  des  1^- 
»  très  et  la  possîon  dU  travail»  niais 
R isolé,  sans  intrigue,  sans  appui, 
«destiné  à  lutter  dans  cette  capi- 
»talc  contre  tous  les  décourage- 
;)nMMis  de  la  'idiitude;  et  si  l'ineer- 
«timde  (le  i'  iv^nir,  afl*aiblissanl  le 
«ressort  dr,  l'cinulation  dan»  son 
«tiuie,  il  est  eiuore^  assez  Hcr 
«néanmoins,  ou  plulcn  asse»  sage 
a  pour  n'attendre  j^amais  aucune 
•espèce  d'avancement  que  de  son 
n application  et  de  ses  progrès, 
»qu  II  jette  sur  moi  les  yeux  dane 
»ce  moment,  et  qu'il  ouvre  son 
M  cœur  à  4'espérance.  n  Le  reste  de 
l'exorde  ne  répond  pas  à  la- fierté 
de  ce  début;  on  trouve- néanmoins 
dans  ce  discours  plusîetirs  passa- 
ges remarquables,  et  entre  autreSf 
ce  trait  heureux  par  lef|Mel  le  ré- 
cipiendaire désigne  son  prédéces- 
seur :  «  L'écrivain  justement  cé- 
■  lèbre,  qui  entre  aujourd'hui  dans 
«la  postérité^»  et  l  he^riîubc  ci|u* 
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■lÀratloa  qu'il  fait  d«  i^immortel 
cortège  au  milîeii  duquel  Louis 
X|V,  «  appuyé  sur  tunt  de  grands 

•  hoiiîMjes  qu'il  sut  inetlie  et  con- 

•  server  A  leur  place,  se  présente 

•  aux  regards  de  la  postérité.  » 
Au  taîle  des  honneur-*  littéraires, 
et  comblé  des  dons  de  la  lortune, 
sans  toutefois  posséder  800  fer- 
ineây  ainsi  que  les  gens  mal  ins- 
truits se  plaisaient  à  le  répéter^ 
l*a)ibé  Maury  ne  semblait  pas 
pouroir  monter  plus  haut«  lors- 
que la  oonToeatioii  des  états-|^éaé- 
raux  ouvrît  à  sou  ambitioo  une 
carrière  nouvelle  et  plus  vaste. 
Nommé»  en  1789,  député  du 
clergé  par  le  bailliage  de  Féronne, 
il  préféra  les  intérêts  de  l'ordnîqni 
l'nvait  adopté  a  ceux  de  i'ordre  où 
il  était  né.  Personne  ikhi  plus  ne 
déferidit  la  vieille  monarrhic  avec 
plus  d'audace,  et  nous  dirions,  a- 
vec  plus  d'éloquence,  si  Cazalès 
n'avait  pas  combattu  pour  la  même 
cause.  Dès  les  premières  séances 
des  états  9  Maury  saisit  avec  em- 
prèssement  toutes. .les  occasions 
de  manifester  les  opinions  qu'il  a  -  ' 
▼ait embrassées.  Son  sèle  pensa  lui 
devenir  funeste.  Le  prenant  pour 
le iobef  d*uo  parti  don  t  il  n'é  tai  t  q  u  e 
le  trompette,  la  populace,  à  l'ani- 
mad version  de  laquelle  il  avait  été  , 
signalé  par  des  plébéiens  qui  le 
re^^nrrfnient  comme  un  (rarisfiige, 
et  par  des  écrivains  furibonds,  il 
y  en  a  dans  tous  les  partis,  Tavait 
poiji^iiivi  d'abord  avec  des  inju- 
res ,  puis  avec  de-*  menaces  :  l'eiret 
pouvait  s'ensuivre,  l.c  14  juillet, 
le  sang  ayant  coulé  dans  Paris , 
Tabbè  Maury,  qui  avait  plus  d*au? 
dace  que  d'Intrépidité  t  crut  pou- 
voir quitter  son  poste.  La.  cocar- 
de ea.  4^0  #  ruaifornie  sur  le 


dos ,  protégé  par  les  couleurs 
de  la  révolution  qu'il  combat- 
tait ,  il  sortait  du  royaume , 
quand,  reronuu  à  Péroime  sous 
son  déguisement,  il  fat  arrêté.  La 
qualité  d'arislocrate  le  compro- 
mettait; le  titre  de  député  le  pro- 
tégea, lléclanié  par  l'assemblée 
dotiL  il  était  membre,  il  revint 
sain  et  sauf  à  Paris  reprendre  ses 
fonelionsf  c'est»à-dîre  reproduire 
ses  opinions  &  la  tribune,  qu'il 
n'abandonna  qu'en  1791^  époque 
où  l'assemblée  constituante  se  sé« 
para  après  avoir  rempli  sa  mis- 
sion. Doué  de  plus  de  talent  que 
de  prudence  «  Maury  nuisit  beau* 
coup  aux  vrais  intérêts  nationaux, 
sans  servir  la  iMuse  royale,  qu'il 
défendait  à  toit  et  à  travers. 
Intraitable  sur  tous  les  poifilsj 
par  une  'ippo-^ition  plus  pro- 
pre à  irriter  les  esprits  qu'à  les 
arrêter,  il  a  souvent  provoqné 
l'exagération  des  mesures,  qu'a- 
vec plus  de  prudence  il  eût  fait 
modifier.  Il  est  kÀsk  tfite  de  ceux 
qui  alor^  ont  fait  perdre  tout  ^  la 
royauté ,  en  voulant  tout  lui  con- 
server. Antagoniste  et  non  pas  ri- 
val de  lllîrabeau  >  ce  grenadier  po« 
Iitt(|iie  rerepait  continuelleineot  à 
la  charge  pour  se  faire  battre.  Il 
finit  néanmoins  par  trouver  dans 
son  opiniâtreté  une  protection  con- 
tre les  conséquences  que  semblait 
provoquer  si>n  imprudence.  On 
riailde  le  voir s'obsiineràchcrcher 
des  coups;  et,  dans  cette  guerre 
où  il  s'illustra  surtout  par  ses  de- 
faites,  c'est  au  ridicule  qu'il  dut 
peut-être  son  inviolabilité.  Il  eut 
aussi  quelques  obligations  à  quel- 
ques' mois  plaisans  par  lesquels  Jl 
repondit  à  des  cris  de  proscription, 
^ussi  gai  que  ses  agresseurs 
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étaient  furibonds»  c'est  par  des 
traits  heureux  quMI  21e  tira  plus 
d*aii«  fôis  de  péril*  7  «^rfx-^m 
ehlr?  répondit-U  A  lacanailto 
f|ui  l6  poarsuîTttît  «n  criant  :  l*ob* 
pè  Maary  à  h  /aitf^nt^. -^jE^a* 
'tfoyonS'-le  diré  ta  mesH  à  tous  i$» 
dlabltB ,  di.4aîent  des  forcenés  qui 
l«  serririenl  d*asses  pr^s;  wU, 
mais  vous  vléndrtz  me  h  servir, 
ktir  répliquA-MI  en  leur  présen- 
tant  deux  pintolel»,  voilà  mes  bar- 
rettes. Il  ne  dem«urait  inrine  pas 
én  reste  avec  les  clames  de  la  hal- 
le. I/uiU!  (relies  lui  ayant  dit,  fn 
termr'^  trop  techniques  pour  Otre 
répété?*  ici ,  que  les  aristocrates 
1%* auraient  pas  le  dessus  :  Mesda^ 
mes  ,  lettr  répondit-i! ,  tous  savez  ' 
bien  <j!iun  n'en  niew  t  pas.~~t\li- 
tes-donc  taire  ces  sans  -  culottes  ^ 
s*écria-t-il  un  jour,  au  sein  in^- 
me  de  TasSeridilée,  en  dé^^^i^u  int 
deux  dames  du  la  cour  qui  expo- 
saient un  peu  trop  haut,  sur  la 
rétolution^  des  opinions  oppo- 
sées à  celle»  que  dèfeadatl  te  cd^ 
té  droit.  Ces  saillies  et  TattUiide 
soldatesque  qu'il  avait  sous  le  pe« 
tit  manteau  y  lui  afaîent  acquis 
é  ht  longue  une  ejtpèce  de  popula^ 
rité  en  dépit  de  ses  opinions. 
L'impudence  est  quelquefois  prisé 
pour  te  courage.  Après  la  sépara** 
lion  de  rassemblée  constituante, 
empressé  de  rècneîlHr  le  prix  de 
son  dévoncmcnt,  Tabbé  Maury 
*c  rendit  d'abord  eu  Allemagne 
auprès  des  chefs  de  rémiî^ralinn  , 
fjul  le  félicite  reut  de  n'avoir  pus 
désespéré  de  leur  enuse.  Poursui- 
Taiit  «a  courst!  ii  iouiphale,  il  par- 
lit  ensuite  pour  Uomc,  où  des  di- 
j*\ïités  de  toutes  les  couleurs  r.tl- 
lendaicnt.  Pie  VI  ne  crut  pas  pou- 
voir trap  rccuajpeuscr  luralour 
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qui  dans  toutes  les  circonstances* 
et  surtout  quand  il  avait  été  ques- 
tion de  réunir  le  Comtat  i\  la  Prots» 
ce  9  avait  si  chaudement  défen- 
du les  droits  du  saint  -  siège* 
Nommé  archevêque  /»  partiéuM 
de  Nice,  en  179a,  Maury  fut  en- 
voyé bienidt  après  9  en  qualité 
d*anihnssadeur  de  ia  cour  de  Ao- 
me,  à  Francfort,  pOttr  y  n^sîsttr 
à  l'élection  de  Tempereur  Fraii- 
fois  il.  i>à,  I)nisqtte  et  indiscret 
comme  i\  la  tribune,  il  prouva 
que  les  talens  diplomatiques  n'é- 
taifuit  piïx  les  siens.  Tl  n*cn  fut  pa-i 
rnoiftshieu  Irailé  .1  <nn  rutour,  par 
le  pn))»' ,  qui  lui  (imina  l'évêché 
de  iMiMitcfitlsconc  et  de  Corneto ,  » 
et  le  Ht  cardinal  en  i^})'!.  Prtn-  , 
Ce  de  l'église^  Mnary  vécut  tran- 
quille ,  tantî^t  à  Rome,  tantôt 
dans  sou  diocèse,  jusqu'en  1798 , 
époque  nù   la  révolution  fran- 
çaise vint  l'j  rejoindre.  Kchap- 
pé  aux  commissaires  du  directoi**  ^ 
re ,  avec  lesquels  il  se  croisa  sur 
la  roote^  Il  se  swiva  d*abord  A 
Sienne^  puis  à  Venise.  Dans  cette  ^ 
denaîère  droomtance*  il  avait  é<»  ^ 
changé  la  soutane  écartate  oon^^  ^ 
tre  une  blouse  de  charretier.  De  ^ 
Venise  il  passa  A  Pétersbourg ,  ,^ 
d*où ,  oprèe  les  victoires  de  Sou- 
warow,  il  retoarna  éVenisef  pour 
assister  au  conclave  qui  se  tînt 
dAQS  celte  ville,  en  1799,  après  la  ^* 
mort  de  Pie  VI.  Ramené  dans  Ro-  ' 
me  par  le  nouveau  pape,  il  y  ré- 
sida  avrf  le  caractère  d'antbassa-^ 
deur  de  Louis  XVIII,  qui  habi- 
tait  alors  Miltau.  Cependant  Na-  ^* 
polé<ui  s  eiati  élevé  au  pouvoir  ^ 
suprême.   Le  cardinal,  malgré  j) 
son  caractère  diplomatique,  crut 
pouvoir  écrire  à  cet  empereur  des  % 
Français,  en  1^04  9  nuo  lettre  liiitia  \ 
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laquèHé  il  ttti  exprimait  lôn  tfdubi- 
rmioù  et  son  détoiieiMiit  pour  l6 
fionreini  souverain  que  le  pape 
lut^toèmc;  avait  reeoftmi  en  le  sa«^ 
eraoU  Pins  d'un  sendment  le 
poussa  probablf^ment  à  cette  dé- 
marche. Lu  Frafkce  lui  manquAil. 
Tnfîj'peiuînmtnenl  *f«i  h<'*«)iu  de 
irniicr  daii««  sa  pairie,  ii  éprmi- 
^ail  peut-(^(n*  aussi  ct'liii  de  .-.e 
montrer  riche  el  puiH^^ant  aux 
lieux  ni1  on  l'avait  connu  si  t  -ihle 
et  si  pauvre.  En  conséqueuce  d'u- 
ne lettre  où  »e&  vieilles  affections 
éittleat  sacrifiées  à  ses  noareaut 
lotérétot  Maury,  qui  «Tàlt  été 
firèsemè  à  Napoléon  A  Gènes,  ob* 
tîotlapetmissiondeiiaire«efi  1806, 
unr  voja^  à  Paris.  On  ne  lui  pcr* 
tlik  touiefois  d^y  résider  ({u'aprè* 
qu'Use  fut  tout-à-fait  discrédité^  et 
quVi  rinsligalion  de  Fouché,  il  eut 
foîlifiié,  dans  la  maison  d*an  prin- 
ce de  lu  t'aîTiiîIe  impéfialo.  non 
encore  roi,  une  place  d'auniOnier, 
que  Napoléon  ne  tui  teinr^a  pas. 
Déclaré  cardinal  français,  Mau*- 
ry  fui  dès-lors  un  des  rourtîsafi5 
le»  plus  assidus  de  l  tiupereur. 
C*e»t  après  ces  aberrations  politi- 
ques qQ'ane  femme  d'esprit  dlsnk 
eo  regardant  le  portrait  gravé  do 
cardioaly/>  iw  tttimê  ^^oMnt  /a 
iêtitê.  QiMMiC  à  loi,  voici  eom* 
Ineot  il  se  défendait  lorsqu'on  lui 
fcptoehatt  d'avoir  été  inconsé- 
quent à  ses  principes  :  «  C'est  à  la 
»  chose  que  je  tiens;  je  suis  sorti  de 
»  France  S  la  chu  le  delà  monarchie, 
»  j'y  reviens  :>  «on  rét'ihli««îeinrnt.  >♦ 
Cer  îniiriônifT  du  prince  Jérôme 
«€  le  suivit  [las  ù  Stutgard  quand 
ce  prince  fui  devenu  rui.  Pendant 
les  sept  années  qui  s'écoulèrent 
entre  l'époque  de  son  retour  en 
France  et  ceUe  de  la  restauration, 
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il  oc^pa  quelquefois  ralleniffoil 
ptiblk|tte ,  mais  ce  ne  fut  pas  tocK 
jours  à  son  avantage.  Nommé  à 

rinsliiut,  non  -  seiilétnent  parce 
que,  ainsi  que  feu  Suard,  il  avait 
été  de  Tacadémie  fVançaise,  mail 
parce  qu'il  avait  mérité  d'en  être/ 
il  eut  îe«»  fn<^!Ties  pcéh'rUifHîs  (pie 
le  cardinal  Dubois.  Couonte  ce 
fils  de  l'apothicaire  de  Brivcs-la- 
Gâillardti,  il  vouiul  êlrc  moniei" 
gneur  dm\A  lu  république  des  let-» 
très  ;  défaut  d'humilité  t|ni  scan«- 
dalisa  tous  ses  confrère*» ,  aint  ec* 
olésiasiiqucs  près.  Cette  préten* 
tion,  appuyée  par  on  calcul  de 
napoléon,  rut  sallsliite ,  mais  eU 
le  attint  sur  Mam^  uoo  ioole  dV*» 
pigraromes*  On  oublia  la  guerre 
de  Pologne  pour  nes*ocGoper  que; 
du  nouveau  récipiendaire.  C'est 
ce  que  voulait  le  prince.  Comme 
Aïcibiade,  il  avait  coupé  la  queue 
à  «fin  chien,  puur  déloumf»r  de 
des^\is  Itii-iiK  iiif»  l'atlcntiou  fies 
Athéniens.  INjur  >urcroîl  de  dis- 
grâce, l'on  ne  retrouva  pas  l*acadé- 
mieicn  dans  le  menibre  de  l'insli- 
tui;  son  discours  de  réception, 
prolixe  et  diffus,  différait  en  cela 
aussi  du  premier,  qu'il  respirait 
plutôt  lu  vanité  que  la  fierté*  La 
séance  où  11  le  prononça  ne  fut 
pour  Maurf ,  comme  pour  ton  àu- 
ditoire,  qu'un  long  supplice.  Ché* 
nier«  faisant  allusion  à  cela,  disait: 
Je  n'y  ai  pas  Oêèiêté,  mais  j'ai  été 
U  voir  passer.  Maury  s'était  vanté 
\m  moment  d'être  grand-maître 
de  l'université  :  prtîf-r'ire  est-ce 
pour  cela  qu'il  ne  le  lut  pas.  O- 
rateur,  littérateur,  académicien, 
prélat ,  il  avait  cependant  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  occuper  digne- 
ment celle  imporlaale  place,  tout, 
la  décence  exceptée.  L'empereur 
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n'ayant  pas  troiiTé  chez  le  car- 
dinal Fescb,  son  oncle ,  toute  la 
docilité  quMÎ  désirait  (\:m<  \\n  ar- 
chevêque de  Pm!)-,  ronfin  l'admi- 
nistration provisoire  ihî  ce  dio- 
cèse ,  le  i.\  octobnî  i8lo,  au 
'  cardinal  >laury.  (ielttî  faveur  a- 
cheva  de  le  pe»dre  daim  l'opi- 
nion. L'eî»pérarw  e  du  prince  tou- 
tefoi»  ne  fut  pas  trompée,  Com- 
pUisant  arec  lui ,  le  cardinal  ii*eat 
de  difficulté»  qu'avec  «on  chapi* 
tre«  qu*il  fatigua  «  dans  leurs  re- 
lations temporelles  y  par  Tesprit 
de  tracasserie  qui  avait  succédé  en 
lui  tt  Tcsprit  de  turbulence.  Quant 
aii  spirituel,  il  n'appela.guère  Tal- 
tention  sur  lui  que  par  la  prédica- 
tion, et  ce  ne  fut  j»us  nwo  succès. 
Dans  la  cbain  (  ttniite  à  l'aca- 
dénue  ,  il  se  montra  lort  au- 
dessous  de  sa  I  rjMilalion.  St:>  a  r- 
mons rappelai!  Il  i  les  dernières  ho- 
mélits  de  l 'archevêque  de  Gre- 
nade ;  et  ses  mandemens,  où  il  se 
rroyait  obligé  de  rendre  compte 
des  oQiLTalioos  de  Tarmée^  sem- 
blaient moins  sortir  du  cabinet 
d*nn  prélat  que  d*un  bureau  d'é- 
tat-major. De  tout  temps  Maurjr 
aviiii  méconnu  les  conrenances* 
Plui»  ils*élevait  plus  il  le  prouvait, 
et  plus  on  s'étonnait'de  son  éléva- 
tion. La  «econdc  pnrtiedesa  fortune 
ne  peut  j^uère  être  expliquée  que 
par  les  eircouslaticn?  :  quant  à  la 
première,  .'ller^^i  jusliiiec  par  s(m 
talcut,  talent  qui,  sans  être  du 
premier  ordre,  est  d'un  ordre  fort 
élevé.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables ,  comme  orateur  sacré , 
sont  :  1*  un  Eum  $ut  Cétoquênee 
de  la  chaire;  a*  un  Panégyrique  de 
saint  Louii,  1772;  3*  unPan^iy- 
rique  de  saint  Augustin,  1775; 
4*  un  Discours  préliminaire,  pour 


MAU 

servir  de  préface  à  la  première  éUi^ 
tlondesSermom  dr  Hoxsuet;  cooa- 
me  orateur  profane,  5"  un  Éloge 
deFéncInn ,  qui  a  ohleiui  raccessit 
à  l'acadeniir  française,  eu  1771  ♦ 
6*  un  Di.srours  de  réception  à  Cam- 
dérnie  lt'uiti  (UHf\  1786;  7"  un  Dis- 
cours de  n  rcption,  coulenanl  l'A'- 
lûge  de  l'abbé  de  Radonvillier,  lu 
a  rinstitutle  7  mai  1807.  Cefi  di- 
verses pièces  004  été  recueillies  et 
publiées  t  en  a  volumes  »  en  18  lo» 
par  Gabriel  Varée.  On  s'étonne 
et  on  regrette  de  n*y  pas  trouver 
le  Panégyrique  de  saint  yinceni- 
de-Paule,  composition  où  la  piété 
la  pins  douce  est  alliée  à  la  plus 
ardente  charité:  c'est  sans  contredit 
le  rhef-d'fuuvro  de  l'abbé  Manry. 
Orateur  politique,  il  a  parlé  daus 
toutes  les  circouslaiu  es  iiijporlao- 
les  toujours  avec  é(^at,  mais  ra- 
rement avec  fruit.  Ses  discours, 
disséminés  dans  les  journaux»  .«se- 
ront probablement  réunis  quelque 
jour;  il  en  est  plusieurs  qui.  tné- 
riteni  d*être  conservés»  tels  que 
ceux  qn*il  prononça  sur  le  veU 
du  roi  9  sur  les  pensions ,  sur 
rimpôt,  sur  la  compagnie  de« 
Indes ,  sur  les  papiers-monnaie  , 
sur  le  droit  de  faire  la  paix  et  la 
guerre  qu'il  réclamait  pour  le  roi, 
sur  les  jotjruées  de-  r>et  6  octobre 
1789,  <»ccasion  rpi'il  saisit  pour 
attaquer  M.  Neeker.  La  diatribe 
dans  laquelle  il  réfnte  l'opinion  de 
Menou  sur  la  réunion  du  Comtat 
à  la  France,  niérilc  aussi  d'Aire 
rappelée;  jamais  l'ironie  n'a  peut- 
être  été  employée  avec  plus  d'ha- 
bileté que  dans  cette  piècç.  On 
ne  doit  pas  oublier  non  plus  le 
discours  oû-il  s'opposa,  au  dépior 
.cernent  des  quatre  figures  des  na- 
tions enchaînées  au  pied  de  la  statua 
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4é  LmUXlVi  à  la  place  des  Fie- 
foires:  on  est  étonné  d^y  retrouver 
le  philosophe  daoK  raristocratc. 
»  Je  crois,  disait  Tabbé  ftlaiiry» 
«qu*Une  fniu  pa^  toucher  à  la  sta- 

•  tue  de  Louis  XiV  :  la  philosophie 
nduit  consacrer  ce  monument, 
n  pour  njonrrcr  à  la  postérité  com- 
oment  on  flattait  le?  rois.  Il  fut 
^»trop  flatté  pendant  sa  vie,  niais 
■  trop  niéc<)nna  iijnr-^  sa  mort; 
«c'est  un  rat  qui  n'avitit  pLiit-élre 
«pas  autant  de  graticleni-  «lans  le 
»  génie  que  dans  lecarach  re,  mais 
vil  est  touintirs  digne  du  nom  de 
»  grand,  puisqu'il  a  agrandi  son 
npajs.  Quand  vous  érigerex  des 

•  monumensy  yous  ferez  voir  la 
»din7;rence  qu'il  y  a  du  17*  au  18* 
•siècle;  vous  letir  donnerez  un 
#bat  moral  qui  élèvera  IMme  des 
a  rois  9  mm»  il  ne  faut  pas  pour  cela 
«  dégjrader  aux  yeux  du  peuple  les 
>' roîs  rn-^cvelis  dans  la  tonTl">e  ,  et 
»  porter  ainsi  de  terrihics  ailein- 
»  tes  àja  majesté  rnyale.  ->  [«.épre- 
nons le  fil  des  évèneuieiis.  De  mou- 
veaii.x  sujets  de  discorde  s'étaient 
élevés  entre  Napoléon  et  le  ehct' 
de  l'église  au  sujet  de  Tinstitution 
do»  archevêques  et  érêqoes  de 
France.  Le  pape,  enlevé  de  Ro- 
me 9  avait  été  conduit  d'abord  à 
Ssivone^  d'où  il  fut  transféré  à 
Fontainebleau.  De  là ,  sa  sainteté 
adressa  un  bref  an  cardinal  M  in  v, 
pour  lui  ordonner  de  quitter  fad- 
uiinislrationdudioccâedc  Paris.  I>e 
cardinal ,  qui  montra  en  cette  eir- 
constance  plusd'ohéissanre  ;'i  l  a!!- 
(ovilé  «jéctiiiiTe  qu'à  !'a\:l(irifé  ec- 
clc^i.i^lique ,  eut  bientôt  lieu  tic 
s'en  repentir.  Kn  1814*  INapoléon 
ne  fut  pas  plus  lût  tombé,  fpie 
dépouillé  de  ses  fonctions  d  admi- 
iiisiraleur  métropolitain  par  le 
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chapitre  de  Taris»  l'archevêque 
non  institué  reçnt  ordre  de  quit- 
ter le  palais  épiscopal..  Repoussé 

par  la  royale  faniille  dont  il  s'était 
détaché,  il  alla  chercher  un  asile 
à  l\ome  :  il  y  trouva  une  prison. 
Enfermé  six  mois  dan^i  le  château 
Saint-Anp^e,  Maury  passa  de  là 
dan?  une  inai>îon  de  lazariste?, 
d'oii  il  ne  sortit,  ati  bf>ul  de  six 
antres  moi^.  qu'après  avoir  donné 
sa  démission  du  sié^e  de  iMon- 
tefiascone  et  de  Coineto.  A  ce- 
la près,  il  recouvra  tous  ses 
droits.  Plus  indulgent  que  les 
princes  de  la  terre,  qui  ne  lui 
avaient  pas  tenu  compte  de  ses- 
anciens services,  le  snccessenr *de 
Saint- Pierre  lui  pardoni^a des  torts 
récens.  Le  cardinal  Maury  survé* 
eut  à  peine  deux  ans  ù  saréconcî-r 
îiation  aS'ec  le  pape.  Une  affec- 
tion scorbutique.  ooCasîonée  saris 
dnnte  patr  ses  derniers  chagrins , 
remporta  dans  îa  nuit  du  in  nu 
11  n)ai  1817.  Ecclésiastique  j)lii<* 
rcnuirquable  par  ses  talens  (pie 
par  ses  vérins,  il  ne  fut  pourtant 
pas  dénué  de  qualités  ,  comme 
homme.  On  pouvait  être  phist.em- 
pérant  ,  plus  décent  «  plus  modéré 
que  lut  ;  mais  s*ll  se  montra  vio- 
lent eh  matière  politique;  il  fut  to- 
lérant  en  matière*  de  religion.  Il* 
n*était  pas  vindicatif.  Personne 
n'oubliait  plus  fticilcmeiit  qt:c  lui 
les  injures.  Susceptible  d'amitié, 
il  eut  des  amis  distingués,  en  tê- 
te desquels  il  f  uit  jit.iecr  M  rr- 
niontel.  T/linniiîilé  ne  lut  pas  s:^ 
vertu  doiiiiM  inte  r  il  faut  avouer 
pourtant  qii  il  eut  quelquefois 
des  niouveuiens  d'un  n'>hle  or- 
gueil. Aux  traits  «leja  cité'*,  ajoii- 
tons  celui-ci  :  ^ ans  croyez,  donc 
valoir  henurt^ap?  lui  dll^  dans  uu 
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moment  d^humeurv  hoinmei 
qui  valait  beattcôup  lui-même. 
Trèê'*pea  quand  je  me  considère, 

beaucoup  quand  je  me  compare,  ré- 
pondit viveincut  lUaury.  Kti  chaire 
comme  à  l  i  trihuiK',  il  dunna  sou- 
vent des  jii  Liivc  >  d'une  rare  pré- 
sence d'c'îprit.  Eiilre  mille,  riions 
le  trait  suivant.  L)n  jour  que,  prê- 
chant à  Ver.saillcs,  il  avait  traité 
assez  durement  la  cour,  s'aperce- 
Tant  du  mécootentemeDt  ae  90a 
auditoire  :  jimsi  parlait,  s*écria- 
tAlf  saint  Jean^hrjsoitàmeJ  Ce 
mot  raccommoda  tout.  Fiér  de  ce 
((uccês  :  Leur  en  ai  -yV  donné  avec 
saint  Jean'CkiysùsUme?  disait-il 
à  ses  amis  après  le  sermoD.  La 
maladie  dont  il  mourut  avait 
tcilcnient  décomposé  ses  traits, 
que,  pour  l'exposer  sur  le  lit  de 
parade  counoe  l'usage  t'exige,  on 
l'ut  obligé  de  lui  recouvrir  le  vi- 
sage d  un  nnasque;  cela  donna 
lieu  au  distique  suivau!  ,  qui  fut 
afliché  sur  la  :5tatue  de  l'asquin  : 

ai  fiac«  MU«rf t  f>tl*  p«rpo(«to 
«vivotMono,  AiMflipr* «Mucbersw. 

«  Ci  gtt  Mauiy»  Français  empour^ 
»  pré  t  qui ,  tirant  ou  mort ,  porta 
•toujours  le  masque.  »  Cette  épi- 
gramme  ,  dont  une  traduction 
rend  peu  la  linesseï  est  plus  ma- 
ligne que  jiisic;  personne  ne  se 
masquait  luoirrs  que  le  cardinal 
Maurj,  qui  peut-être  ne  se  mas- 
qua pas  assez.  Ce  distique  a  sans 
doute  donné  IMdéo  de  l'épitaphe 
fiuivaut(j,  (jue  nous  transcrivons, 
parce  qu'elle  nous  paraît  ofl'rir  un 
portrait  açsez  exact  du  personnage 
pour  qui  elle  eéi  faîte: 

Ct-gtr  un  pauvre  cardinal 
Illuier^  par  plui  d'une  rraaqM, 
Enhcbi  pt*  mainte  bourrakqiit. 
£1  d'iia  caftfâi  iitfft  te««3! , 
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Parlant  taaidt  bien ,  ctatAt  mI  » 
Bëata  tour  à  to«r  «t  brvfal , 

Tour  ï  tour  vigoureux  et  flafqMf 

Er        le  milieu  d'uri  leRal  , 

'11,  le  bonnet  <fpikCop.\T, 

i'ius  gai  qu'un  dragon  tous  (oa  casque* 

Rival  du  h<^rot  bergAmasque  » 

il  ont,  dani  son  humeur  iMItMqMr* 

Arlequin  pour  ori(;inal  ; 

Allant  même  au  »fi  <  ir  t'.it-il  , 

Comme  il  allait  jati»*  au  bai , 

!i  t'en  fait  enterrer  en  matqne  : 

Soa  biitoire  mt  ua  carotTaL 

MAUSABRÉ  (N.  dk),  aide-de- 
carap  de  M.  de  Urissac,  commaa* 
dant  de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XYI,  le  10  août  17929 
prit  part  à  la  défense  de  la  fa* 
mille  royale*  Conduit  à  TAbbaye* 
le  4  septembre,  il  se  sauvait  par 
une  cheminée  de  la  prisouy  quand 
le  geôlier»  lui  ayant  tiré  en  Tain 
plusieurs  coups  de  fusil,  alluma 
de  la  paille,  dont  la  fumée  sulTo- 
qua  le  fugitif  et  le  fil  tonihcr;  a- 
lors  ,  enlrainé  à  la  porte  du  gui- 
chet, il  y  fut  frappé  de  mort. 

MAtSSlON  (E.  T.  de),  inten- 
daiil  de  Rouen,  naquit  à  Pari» 
d'une  ancienne  famille  (Vr  ro- 
be. Jeune  encore,  il  obtint  une 
place  de  maître  des  requêtes, 
puis  rintendance'  dé  la  généra- 
lité de  Aouen.  La  fermeté  qu*ll 
montra  dans  rexercice  de  «es 
fonctions*  lui  fit  des  ennemis» 
qui  voulant  le  perdre,  envoyèrent 
&  ftoueo  t  en  1 789»  deux  bommes 
pour  y  eiciter  une  insurrection 
dont  on  se  proposait  de  rendre. 
Tintendant  vii  lime.  C'î  projet  fut 
déjoué  parla  prudence  de  M.  de 
Maussion.  Accusé,  en  1795,  d'a- 
voir pris  part  à  une  va^te  conspi- 
ration ,  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal rcvoiutionnainî,  et  nondain- 
na  i\  mort  le  27»  février  1794*  H 
avait  un  peu  plus  de  40  ans. 

MAYOR  (\VlLUAM  F0ft1>TCB), 

tcolésiastique  anglais  1  né  dan»  1^ 
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coiDte  li'Abdrdéen,  en  Écossc,  le 
i"  août  1758,  quitta  fort  jeune 
son  pay8  tiata|.  A  17  ans,  il  fut 
charge  de  Téducation  des  arrières- 
ncrçux  du  fumeux  Blalborough  « 
et  ce  fut  k  la  protection  de  ses  é)è« 
▼es  qull  dut  après  son  entrée  dans 
le»  ordres  en  1 7^1»  le  Yicarîat  de 
Uurley,  dans  le  comté  de  Berck. 
Vers  la  fin  delà  même  année,  Tuni- 
fcr^iré  fl'Aberdéen  lui  conféra  le 
pnrde  de  docteur  ès-lois;  quelque 
rrm  p?  après. il  oblinl  lacùrede  Sic- 
iif  l'if  lrl.Ledocleur  Mavorrulfiva  la 
poésie  dès  sa  plu-^  tentire  jeiino'^se, 
et  publia  plusieurs  poëiin's,  qui 
obtinrent  du  succès.  Plus  taid,  il 
prouva  qu'il  n'était  pas  étranger 
à  la.connaissaiice  des  hautes  scien- 
ces; triais  il  s*attucha  spéciale- 
ment aux.  ouvrages  qui  avaient 
pour  but  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. On  cite  de  lui  les  produc^* 
tiens  suivantes  :  t'  Mélanges  poé- 
tiques^ în-8%  1779;  a*  Sténo* 
graphie  universelle,  in-8*,  l^J'g; 
tj*  édition,  1806:  5"  Guide  poé- 
tique  de  Cheltenham ,  in- 1 2,  1781; 
4**  Magasin  géographique  y  pul)lié 
sous  le  nom  de  fliartvn  ,  'i  vol, 
in-4*j  '  7^  I  ;     Dictionnaire  d* his- 
toire naiurelie,  sous  le  même  nom, 
2  vol.  in-fol.,  1784;  0*  jÉ/<^^i>  «  ta 
immoire  du  capitaine  James  Kiiig, 
in-4%  1785;  7°  Btenheitn,  poème, 
iR-4",  1787;  8-  Dàfensedê  l'été-- 
que  de  Lanka f 9  m^8%  179^;  9* 
lippendise  à  la  Grammaire  latine 
itÉton^  itt'ifk^  10*  Mélan- 

ges pour  ta  jeunesse^  ou^Présent 
a  un  Pète  à  ses  en  fans ,  in  - 1 2  , 
'7975  historique  des 

Voyages^  depuis  Colomb  jusqu'à 
fws  joursy  25  vol.,  de  17981^  1802; 
1 9,"  te  f  oragpur  ani^lats ,  oa  te 
Pâlit  Compagnon  de  voyage  du 
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Voyageur  en  Angleterre  ^  pays  dé 
Galles  y  Ecosse  et  Irlande,  6  vol, 
in-12,  de  179S  A  1800;  iS'  le 
Cornélius  Népos  anglais^  ou  f^ie 
des  illustres  /i retons ^  in- 1 2,  1 798; 
1 4**  Éiémene  it histoire  naturelle  à 
t usage  des  écoles  ^  In- 12,  1799; 

Litfre  de  poche  sur  la  botani" 
quêf  pour  lA  dames  et  lesmessieurs^ 
in-12,  1800;  16'  Collection  des 
Vies  de  Plularque,  abrégées  pour 
les  écoles,  in-ia,  i8uo;  i^*  le 
Voyageur  moderne ,  avec  des  no- 
tes explicatives,  4  vol.  in -12, 
18 on;  tR'  Poésie  anglaise  classi'^' 
que,  à  t'usait  des  jeunes  person-- 
nés,  in-12,  iHni;  i(V'  Histoire 
niversetle  ancienne  et  moderne,  25 
vol.  in- 18,  1802;  2.0"  Proverbes 
divers,  ou  la  Sagesse  de  toutes  les 
nations^  in-ia,  i8o4;  21'  Rhéto- 
rique de  Holmes^  améliorée^  in-i  2, 
1B06;  92*  le  Cercle  des  Arts  et 
des  Sciences^  1808;  s3* 

Granimaire  latine  d*  Eton  9  avec  des  ' .  * 
notes  esplicatives ,  in-12,  1809; 
2^" Vues  générales  sur  l'agriculture 
du  comté  de  Berg^  in-8%  1809; 
2  0"  Collection  de  Catéchismes^  2 
vol.,  1810;  of)"  Abrégé  duTahleau 
de  l'Espagne .  \)ar  fiovir^ohi^,  in-  , 
12,  1812;  27"  sur  l'Économie  ru- 
rale de  Tufiser^  in-4%  1812;  28*  • 
les  Fruits  de  la  Persécérance,  en 
trois  sermons,  in -8",  1814.  Le 
dobteur  Mavor  a  publié  aussi  des 
liistoires  de  la  Grèce ,  de  Komé  et 
de  TAngieterre.  Il  est  aujourd'hui 
curé  et  maire  de  Wuodstock» 

MAWR  (JoHs),  négociant  an- 
glais y  entreprit 9  dan»  Tîntérêt  de 
s(»n  commerce .  un  vovaffe  à  Rio 
de  la  Plata,  A  peine  lut-il  arrivé 
à  Monte -Video  qu'on  Vy  arrêta 
et  qu'on  5e  saisît  de  son  navire  et 
de  su  cargaûony  sans  que  Tudmi- 
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tiistratîon  d«  ce  pays  alléguÂt  au* 
cuA  motif  pour  îoi^tifler  cet  act« 
arbitraire.  Kelég:u6  quelque  lemps 
apr69  dan»  rintérieur  des  terres. 

Il  trouva  le  moyen  de  se  rendre 
wu  Brt'sîl ,  oi'i  le  prince-régent  de 
Portugal  raccneillil  favorable- 
inciii.  On  ne  dit  pas  s'il  ftit  in- 
(Jeninif^é  de  ses  |>erle«,  niais  ce 
f|u'n  V  n  de  certain  ,  e*est  cprayant 
il ji[>i  (  i;i<''.  le  ni«''i  ii<:  di;  M.  Mau«.',  le 
pt  irice  lo  <  harj^ca  do,  laiicdeS  do- 
couvcrlci  suicaliiiqueii,  et  notam- 
ment d'examiner  l*ctat  de  ragri- 
culture  et  les  productions  mîné- 
talogiques  de  la  contrée.  Coûtait, 
lu  première  fois  que  Ton  confiait 
«n  emploi^le  cette  impurtance  à 
ijii  aogcr,  rinirodnction  dans 
irs  miniis  n'ayant  été  permise  jus- 
qu^aiors  qn'aux  naturels  du  pays 
et  aux  Portugais.  Les  rechen;h«;s 
et  les  observations  de  M.  Mawe 
lurent  très-utileS/ù  la  rninéralnj»io, 
«t  les  détails  sur  le  réj^iine  des 
mines ,  insérés  dans  !<;.>  i)uvra;^e.s 
({u'il  a  publiés,  ne  lai^^sent  pr(:s- 
que  ricii  à  désirer  sur  cctle  ma- 
tière. Ces  ouvrages,  dont  le  pre- 
mier avait  été  publié  avant  sou 
•  Il part  de  TAngleterre^  sont:  i* 
■  Minéra(ogi0  du  comté  de  Derby, 
avec  une  description  des  mitùs  tes 
piui  intéreftsanles  du  nord  de  l'An^ 
^tctd'i  e  y  (le  l* Ecosse,  et  du  pays 
dti  ailles  ^  in>8%  i^oa;  2"  Foya- 
ges  dans  l* intérieur  du  lirésil ,  in- 
4%  1812  ,  traduits  en  fi  iiuçai»  par 
M.  Kyiiés,  Paris,  1*^17 .  2  vol. 
io-8",  sons  le  titre  de  f^oyaiçcs 
dans  ritif/ri'ur  du  tircsil ^  parti- 
I  ulièreiubiit  d/uis  les  distrifts  de 
l'Or  cl  des  I>iamans^  faits  uv^r 
i' autorisation  du  prince-^ré^ent  de 
Portugal^  en.\%oçi9t  i8io«  con- 
tenant etèsii  un  Voyage  à  Rio  de 
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/«  Plata,  et  un  Bee^  lùsteriquM 
suijT  la  répoiutian  de  Buénoe^Ayres^ 
etc.;  5*  Traité  sur  les  diamans  et 
les  pierres  préeUiuee.  SI.  Blawe  u 
envisagé  les  pays  quV'l  a  parcou-» 
rus  sous  leurs  aspects  physique  y 
indti<i!rîe!  et  ngrît.'ole,  et  ses  ob- 
servations oU'reni  beaucoup  d'iu* 
térrt. 

AlAXIMILIEN-JOSEPil  ,  roî 
d<»  Bavière,  né  le  27  mai  175G, 
Liait,  avajjt  la  révolnli<jii,  eolonel 
du  régiment  d'Alsace,  au  service 
^  de  France,  et  devait  à  la  mort  de 
son  frère  lui  succéder  en  qualité 
de  colonel  propriétaire  du  régi- 
ment de  AoyaUDeuz>Ponts*  Il  quit- 
ta kl  France  en  1 790 ,  fit  une  par- 
tie des  premières  guerres  de  la' 
^révolution 9  dans  les  années  au-*- 
trichiennes,  et  succéda  à  son  fVére 
Charles  11,  duc  des  Deux- Ponts, 
le  1"  avril  i^Q-"»,  et  à  l'élec- 
teur de  Bavière,  CIk  Tliéodore , 
son  ooele  .  le  iG  lévrier  i7()<).  Il 
épousa  d'aljord  inie  princesse  de 
Jlesse- Daruisladl ,  d(tnl  il  a  eu 
deux  fds  et  deux  filles;  pui>, 
en  secondes  noces une  prin- 
cesse de  Bade  «  dont  il  a .  eu 
deux  filles.  Lié  d'inclination  avec 
la  France»  il  se  tînt  écarté  de  son 
alliance,  tant  qu*il  fut  dominé 
par  la  présence  des  troupes  rus- 
ses et  autrichiennes  9  mais  il  se 
rapproclia  de  cette  puissance  dés 
qu'il  fui  délivré  de  toute  impiiU 
sion  éiranjrére.  Les  commcnce- 
mens  de  son  adminîsîraîion  firent 
enneovotr  les  phn  limites  (^spéran• 
ces.  Sous  I  i  lniiaisiirttiiHi  de  son 
premier  niiin>*lre ,  .^I.  <le  Mfinge- 
las,  il  suppiinia  le-»  pilviîéges  et 
les  immunités  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  forma  des  étahlisse- 
mens  de  bienfaisance  pour  lu  sou-» 
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Infjenient  des  malliciirciix,  d^ûtrui- 
sit  les  ordres  iiieiidinns  ,  et  n'é- 
prouva quelque  résislaiice  de  ta 
part  du  peuple,  qu'il  rendait  heu- 
,T^uXf  que  lorsqu'il  ▼oui ut  retran- 
cher  quelques  fêtes  :  néanmoins 
y  triompha  de  tous  ces  obstacles. 
En  1802,  il  interdît  aux  émigrés 
suisses  et  français  Tenlrée  de  t^cs 
états  ;  en    i8o4  ♦  î^yanl  donné 
iV>rdre  à  Tarabass^deuf  anglais 
Dracke ,   compromis  dans  une 
f 'MTC'spondanrc  contre  !e  gouver- 
nement de  la  France,  de  sortir 
de  ses  états  ,  il  vil  peu  de  temps 
après    le  ^"oii vernctnent  anglais 
traiter  de  la  même  manière  son 
ambassadeur  i\  Londres.  Sommé, 
en  i8o5,  par  TAutriche,  qui  itié- 
ditait  une  attaque  contre  la  Fran- 
ce, de  réunir  ses  troupes  ù  (*ar^ 
mée  autrichienne,  et  de  lui  livrer 
passade  dans  se»  étals ,  fllaximt- 
lien  refusa  l'un  et  Fautra»  et  se 
retira  à  Wurtxbourg,  d'où  il  a- 
dvessa  à  son  peuple  une  procla- 
mation énergique  qui  lui  expli- 
quait les  motifs  de  sa  conduite; 
luais  les  vtr  (f>îres  de.-î  Français  le 
ramenèrent  bionlôt  dans  sa  capita- 
le. Au  moment  de  Tinvasion  des  Au- 
trichiens, une  alliance  offensive 
et  déi'(  nsive  qu'il  conclut  avec 
l  'enipereur  Napoléon  ,  et  qu'il  ap- 
puya de  25,000  bommcs  de  ses 
troupes ,  lui  valut ,  à  la  paîs  de 
1806,  la  réunion  de  plusieui-s 
proTtftces»  et  notamment  du  Tj- 
ro|,  à  ees  états  héréditaires.  Après 
la  bataille  d'AusterlItz,  it  reçut 
Terapereur  des  François  dans  sà 
capitale,  et  célébra  sous  ses  yeux' 
les  solennités  du  mariage  d>u  prin- 
ce Eugène  Bea^iharnais  avec  la 
princ&$sc  Amélie,  sa  fille  aînée. 
Le  roi  de  Bavière  se  vil  bicat^ 
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dans  la  situation  où  il  s'éfait  dè\h 
fronvé  trois  ans  auparavant  :  la 
guerre  éclala  de  nouveau  entre 
la  France  et  l'Autriche  en  1808.  Fi- 
dèle à  l'attàchement  qu'il  avait 
voué  A  la  France,  il -ne  fit  point 
partie  de  la  coalition  armée  con» 
tre  elle,  et  sans  s'inquiéter  de 
Fenvahisiement  de  Sgs  états  par 
les  armées  autrichiennes,  il  joi-^ 
gnit,  ainsi  que  plusieurs  auirfts 
princes  de  la  confédération  <lu 
Rhin,  ses  troupes  à  l'armée  frîin- 
çai-^e;  ce  priiAc»;  rentra  dans  son 
rova'iiiie  aprc^  les  victoires  de  cet- 
te eairipagne,  et  la  paix,  qui  en  fut 
la  suite.  Au  mois  de  novembre 
1809,  te  roi  de  Havieie  se  trou- 
vait à  Paris  avec  plusieurs  autres 
wuverains  étrangers;  en  18 it», 
Ifempereur  Napoléon  ayant  for- 
mé une.  coalition  contre  la  Rus* 
sie,  le  riM  de  Bavière  enit  que  ses 
relations  avec  la  France  lui  fai- 
saient un  devoir  d'y  entrer  :  le  . 
eotktîngent  qu'il  fournit  eut  le  sort 
fune?>te  de  toutes  les  troupes  qiii 
firent  partie  de  certe  expédition  : 
néanmoins,  en  iSi5,  il  suivit 
rexem|>le  de  iniih*.  rAllemagiie, 
et  se  délaclia  de  ^on  ancien  alUé; 
ce  fui  même  un  de  s«^s  j^énéraux, 
le  p  ri  11  ci;  de  NVrède,  qui,  après 
avoir  long-tcmp.>  coudait  les  Ba- 
varois sous^  les  drapeaux  français , 
vint  «ttaquer  ceux-ci  â  Hanaii , 
pour  leur  fermer  Tentréo  de  la 
France  ;  mais*  la  valeur  de  nos 
troupes  eut  bientôt  franchi  cet 
obstacle.  Le  général  de  Wrède 
commanda  les  troupes  bavaroises 
lors  de  l'invasion  des  alliés  en  1814 
et  en  i8i5.  Le  roi  Maximilien  fit, 
en  181/1  ,  le  voyage  de  Vi<'mie  a- 
vec  toute  sa  famille,  et  k  cepta 
de  l'empereur  d'Autriche  un  rc* 
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giment  dont  il  se  ùl  recevoir  colo- 
nel. Au  moi*  de  noTembre  i8i0» 
un  nouveau  lien  resserra  rallian- 
ce  que  ce»  deux  fouv«ralo9  avaient 
dé)à  contractée;  l'empereur  d'Au- 
tricbé  $*anit  avec  la  prinre»ie 
Charlotte,  fflle  du  roi  de  Bavière. 
hen  iiouTeaiix  arrangenaens  du 
traité  de  pHrhi  firent  perdre  û  Maxi- 
milifTi  \('  Tyrol  fjii'i!  avait  ac- 
qimcii  iBotiapr»'^  î  i  f  iî't  (!<•  Vien- 
06,  mais  il  rti  lut  ritMii>tnniag6 
par  d'autre»  états  qu'il  reçut  en 
COiripcn*iatinn. 

MAXIMILIKN  (i/AnrniDuc), 
troii»iéine  iih  de  fiMi  l'archiduc  Fer- 
dinand d'Autriche-Modéncy  oncle 
•  de  Tempereur,  est  *par  consé- 
quent ion  eouain-germaln,  com- 
me U  fut  son  beau-lrére ,  par  le 
mariaf^e  de  ifmnçois  I*'  avec  sa 
•osurt  l*impératripe  Béatriz,  mor- 
te en  1816.  Ce  princ«  a^t  né  le 
i4iuiUet  1783  y  et  puisa  dans  sa 
maison  des  li^çons  de  bravoure. 
Fcld  -maréchfd  -  lieutenant  dans 
l'amnée  autrichicnrin  ,  il  eut  un 
commandement  dans  l;i  rampa- 
pne  de  1809.  Ohargé  du  déleiidic 
Vienne  9  il  adre/sa,  an  mois  do 
Mitit  de  la  mAme  année,  deux  pro- 
clauiatiutiH  aux  habitan.H  de  cette 
ville;  néanmoins,  malgré  sa  réso- 
lution de  s'ensevelir  sous  ses  mi- 
nesy  U  se  détermina  à  capituler^ 
le  prince  de  Neufchâtel*  major* 
général  de  l'armée  française,  lui 
ayant-  écrit  pour  lui  aiinoncer 

3u*en  cas  de  résistance,  la  ruine 
e  Vienne  serait  consommée  en 
50  heures  par  le  feu  des  nhm  et 
fî*'s  bombes.  I/arcbiduc  Maxiini- 
Jien  a  acquis  des  droits  réels  à 
rebtiiiie  des  Français.  F;ii-*/mt  par- 
tie de  Tarmée  aiitric})iermi;  quand 
les  souverains  alliés  eutrèreut  en 
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FrauCe,  il  adoucit,  autant  qu'il 
dépendit  de  lai ,  les  charges  de  U 
guerre*  Plusieurs  villes,  et  Bau« 
mur  en  particulier,  frappées  de 
folies  contributions,  furent  rede- 
Tables  à  ce  prince  de  remises  ca»i* 
sidérables.  , 
NAXWBLL  (MrnsAY),  capi- 
taine  de  la  marine  royale  anglaii^e,  ^ 
est  particuliérenietit  connu  (lar 
son  voyage  à  la  (ifiirM*,  fî^iit  la  re- 
lation a  été  pnliliiM;  m  1817.  Knrd 
Aioberht  ,  ainbassafleur  à  la  tumr 
de  Ft'kio  ,  nmiilait  la  frégate  V^l- 
€6Mte,  que  (-(untnaiidait  le  capitai- 
ne Maxwell ,  et  qui  mit  à  la  voile 
de  Spilliead,  le  8  février  1816. 
tes  Chinois,  instruils  des  motifs 
de  celte  ambaHade,  redonbléfenl 
les  contrariétés  qu'ils  ont  onataine  / 
de  faire  éprouver  aui  étrangtfrs 
qni  abordent  chez  eux  ;  elles  ccmm- 
menoérent  de**  l'arrivée  de  l'expé- 
dition anglaise  dans  la  mer  Jauni** 
et  forcèrent  lord  Arnherst  de  m 
rembarquer  sans  avoir  vu  l'empe- 
reor.  l)e})ui'*  ce  nto»n«Mil,  il  u  y  .1 
sorte  (bî  déplaisirs  (jiie  les  Cbinois 
n'aient  fait  éptouvei  aux  Augluis; 
ih  voulurent  encore  employer  la 
force  pour  emp«;cher  la  frégate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  (Can- 
ton ;  mais  quelques  coups  de  ca- 
non eurent  bientftt  triomphé  des 
obstacles  qne  lui  onposèrent  les 
forts  qui  en  défenoent  rentrée, 
et  les  jonques  ou  barques  de  guer- 
re qui  se  rencontrèrent  sur  fmn 
pasit^tge.  Ce  cérémonial  ailBant* 
suivant  reipressioo  de  Tauteur  de 
la  relation,  cnt  le  plus  propre  à 
abrép:er  celui  des  mandarins,  et 
le^  Aiifçlais  l'ont  employé  plus 
d'une  foi-.  \^^  retour  de  lord  Am- 
her*<t  eu  KM'^lvU'rro  ^  eornoieîic<; 
sous  des  auspices  favorables^  lui 
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ErooMttait  UD  fovage  lieoreoSt 
»r$que,  le  t8  f&voer  1817,  aii  dé- 
troit de  Oaspar,  dant  les  pareges 
des  Iles  de  la  Sonde ,  le  Tslsseau 
toudia  sar  nn  i^cif  qu*ii  fat 
impossible  d'aperccToir,  la  mer 
étant  couVerte  ûlors  du  frai  àe» 
poissonî*.  Rien  nç  poiiviiît  le  ga- 
rantit' du  uautïafÇL'  :  il  n<*  ^'ap<9sai( 
t\\\p  «II*  «auvcr  rt:q«iij>nir«'  frun<» 
jM'iîf  r^'rhiine;  «î'est  à  quoi  tendi- 
rent tons  ies  elïorts  du  capitni>ie 
Maxwell.  11  parvint,  après  d«\s 
peines  incroyables,  à  gagner  une 
ile  Tuisine  avec  Tambus^sadeur  et 
toate  sa  suite;  maïs  cette ife  était 
une  terre  inhospitalière ,  oé  il  eut 
de  noureatt;t  dangers  à  courir.  Les 
Malais  qui  Foecopaient  s'opposè- 
rent à  sa  descente,  et  po  précipi- 
tèrent en  foule  autoiirdii'vidss'eaa 
naofrapré  avec  les  démonstrations 
les  pUis  hostiles.  La  présence  d'es- 
prit du  capîtnfnc  et  Je  courage  de 
réquipoirc  ,  m  leur  présentant  n- 
nc  vigour»»u^;'  rcsi'^îance,  les  eu- 
rent bientôt  dti^'^oiUt  ^  (Ftine  atta- 
que -ri  if»use.  Cependant  il  ne  res- 
tait malheureux  équipage  que 
y5  t  artouches  et  quelques  piques 
d'abordage  :  les  balles  leur  tnan- 
qvant,  ils  en  firent  a^ee  les  bon-* 
tons  de  leurs  habits.  Ces  faîMes 
mojens»  des  retranehemens  faits 
à  la  hâte»  étaient  peu  propres  à  les 
défendre  des  attaques  des  Malais» 
mais  leur  bonne  contenance  iin-^ 
poàa  à  ces  insulaires.  Batavia  « 
qui  n^était  pas  loin  9  leur  enroya 
des  «recours  h  propos,  et  mit  un 
terme  à  Icn^s  soufTranre«.  Celte 
colonie,  où  ils  abonierentd  abord, 
leur  procura  les  moyens  de  re- 
tourner en  Annflcterre,  et  lord 
Ainherst  remit  u  prince-régent 
ità  préseus  et  lu  lettre  de  Tempe-» 


MAY  i55 

reur  de  ta  Cblne.  Le  capitaine 
Maiwell ,  qui  avait  perdn  son 
vaisseau  »  fut  traduit  pour  Ce  fait, 
à  son  arrivée  à  Portsmeuth  »  de- 

Tant  une  cour  martiale.  Il  n'eut 
hesetn  que  de  raconter  les  détail» 
de  son  naufrage,  podr  être  hono- 
rabfemetit  acquitté.  Celle  expédi- 

tiof),  intéreHs.inte  par  le«î  malheurs 
la  si^^nalèrent ,  est  enrore  re- 
marquable pir  les  nl}>;ervalions 
auxquelles  elle  a  donne  iicu  ;  elles 
ont  élé  publiées  et  traduites  en 
français.  I^'aute»ir  y  a  particuliè- 
rement décrit  une  nation  tribu- 
taire de  la  Chine,  qui  habite  les 
Iles  de  Licoo-Kieon^  et  dont  les 
mœursydouces  et  hospitalières, Ibr- 
ment  le  plus  grand  contraste  avec 
le  oaruclère  méfiant  et  perfide  des 
Chinois.  Le  capitaine  MaxireUre» 
lâcha  aussi  à  Sainte-Hélène,  et  le 
récit  d'une  yisîtederambassadeur 
à  Napoléon  forme  un  des  chapitres 
les  plus  intéressans  de  l'ouvrage. 

iVlAYliR  (Joseph- SÉBvsTiEy) , 
maréchal- dfcrïuip  ,  officier  de 
la  légion-d  honneur ,  chevalier  de 
Saint-liOuis ,  i»*«t  né  à  Montpellier, 
le  s8  lévrier  1^05.  li  a  tooiinence 
à  servir  dès  sa  plus  tendre  eafan- 
ee,  et  est  passe  par  tous  les  gra- 
des s«)ialleme9.  H  avait  é  peine 

Îuinse  ans  lorsqu'il  fut'fiilt  porte* 
rapeau  dans  le  dépôt  des  régi* 
mens  de  l'Inde  établi  à  Lorient; 
après  avoir  fait  trois  campagnes 
eu  Amérique  jusqu'en  1792,  il  fut 
choisi  par  le  général  Canclaux 
pour  son  aide-de-canip.  Ses  ta- 
lens  militaires  Ir  iiortèrent  bientôt 
(en  1700}  au  grade  d'adjudanl-gé- 
uéral,  qu'il  occupa  jfîsqu'en  i8i5. 
Dans  cet  intervalle  de  temps  ,  il  a 
successivement  rempli  les  fonc- 
tion» de  ohe£d'elat- major  de  divi* 
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^o^f  ni  d'al<|e  d*arrxiiée  et  de  com* 
fi}an4âm  de  dépurtemcnt.  Nom-: 

uetir  !e  iG  pluviôse  un  l'i,  il  i'rit 
pruinu  au  giade  «roflricici  du  iiiê- 
ine  ordre  le  •j.^l  praii  ial  >uiv.iiiL  Ka 
iSiTi,  reutpeicui' ie  noiniiia  gé- 
néral d<i  Lrii^ade  ,  et  Ti  iivoya 
Coniinaiider  lus  Torts  du  llL'ldcr, 
cii  Uollaude,  où  il  cpiouva  un 
bioçtib.  du  sixjaoiâ.  Il  ne  r«ndU 
lea.joi'b  pommis  à  tm  défense» 
el  lie.  rentra  dans  s«i  piitrie  avec 
âe3  ;^riiisi>iià9  que  le  4  i^^hî  t8i4* 
en  cxécutiou  des  ordre»  du  roi. 
Le  priuce  d'Orange,  lu  croyant 
AUcmaod  par  la  resseinbluuce  de. 
son  poiii ,  lui  envoya  un  brevet, 
du  général  du  division  au  service 
de  la  Ilgllande;  njals  le  géné- 
ral ftjlajor.  Français  par  sa  nais- 
sance el  par  sus  sunliinens  ,  ren- 
voya lu  brevet.  De  retour  à  Paris  , 
il  fut  nnuiiîié  cher  d  otai-uiajor 
de  la  j3  '  divi^iuu  udlilaire,  el  le 
i4  n<^vcndjre  (i8i4)  clievaiier  de 
Suin^-Louis.  £ii  j  8i  5,  il  comman- 
da le  déparlemenl;  dUlie-el-Vilai- 
ne  r  et  pur  sa  prudence  et  sa  fer? 
inelê»  il  empêcha  la  grille  de  Aen* 
lies  de  devcuir  le  théâtre  de  la 
^  guerre  .civile.  Pom  prix  de  ses 
service^l,  ij  )»e  vU  bi«*nt/)t  exilé  À 
Amiens  par  ordre  supérieur;  maU^ 
au  bout  de  quei(|ues  semaines,  le 
minislère ,  dé^aljiisi'  sur  la  ron- 
duile  iïv  ce  général  ^  it;  rcudiî  niix 
vœux  d<*  sa  larTiilK- ,  el  le  lit  ]^>^v 
de  sa  lahaiu.',  IVuit  bien  niérilé 
de  SCS  oénil>i<;s  lra\cjux.  Pendant 
ses  iustans  de  loisir,  il  a ,  par 
goût  pour  iu  mécanique,  cherché 
les  muyciis  de  jierfectionncr  le 
service  de  rartillcric.  Quelques^ 
unes  de  ses  intentions  ont  él;é 
doptces  par  le  gourejcaerneut^  et 
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placées  honorablement  au  muflé^  * 
de .  Tartillcrie  à.  Paris.  Plusiein-s 
mémoires  intére.ssans  de  cet  ollî- 
cier  existent  dans  les  archives  du 
ministère  de  la  guerre. 

31AYER  (N.),  prof)rîétaire  A 
Sar^iiemines ,  dépancment  da 
INord,  y  exerçait  la  profession 
d'avocat,  lorsqu  il  fut  noininépar 
le  licrs-état  du  bailliage  de  celle 
ville  député  aux  états- généraux 
«n  1 Il  fut  un  des  membres 
its  plus  zélés  de  son  ordres  ;  se 
rendit  utile  dans  des  bureaux  «  et 
occupa  la  Iribune  le  5  mai  1791  « 
pour  proposer,  au  nom  des  coini* 
tés  d*agricultui'69  de  commerce  et 
de  marine ,  les  moyens  de  rendre 
navigables  les  bouches  duKhône. 
Il  retourna  dans  ses  foyers  après  . 
la  sessi(H\  de  l'n>i>cuil>lée  cousli- 
'  tuanle,  el  s'abstint  depuis  de  [iren- 
dre  part  aux  affaires  publiques. 

MAYEU  (N.),  général  français, 
naquit  à  j.ucertie  en  i^G5.  A  l'âge 
de  iG  ans,  il  fut  aduti»  dans  leS; 
gardes-suisses ,  mais  il  quitta  ce 
corps  en  1792  pour  passer  à  Par* 
luée  du  centre»  0(1  il  dçvint  ai* 
de-de-camp  du  général  La  Fayet- 
te. A4|oint  peu  de  tempft  après 
à  l'étal  -  major  de  rarmée  de.*», 
Pyrénées  ,  il  obtint  bientôt  li> 
grade  d'adjudant- général.  Son 
courage  et  ses  talens  l'avaient 
fait  remarquer  du  généinl  Du- 
gommier,  qui  avait  pour  lui 
beaucoup  d'estime.  Nommé  gé- 
néral de  bri«rade  en  179^)»  il  cou-, 
tinua  à  prendre  part  au¥  dilVé- 
reris  combats  de  l'année  sur  celte 
frontière,  l'ar  suite  de  la  paix  du  , 
Bâie ,  il  passa  à  larniée  des  cô- 
tes de  POcéan.  Mayer  étant  à  lar- 
mée  dltalîe  »  en  1 79S ,  il  fut  fait 
prisonnier  de  guerre  et  emmené; 

* 
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eii  Hongrie,  il  sut  adouciriez  mal* 
liearft  de  sa  captîfité  en  campaMOt 
un  ouvrage  qu'il  a  publié  sous  le  ti- , 
tue  de  Leiires  sur  la  CatinthU,  A  ' 
90Q  retour  en  France,  Uajer  reçut 
du  gouvememeot  consMlaire  Tur- 
dre  de  conduire  en  £gy  pte  une  lé- 
gion dont  le  commandement  lui 
avait  étë  confié.  Prêt  à  icinpiir  sa 
mission,  il  en  lut  empêché  par  les 
ctrconstanc(!s  ;  il  partit  avuG  le 
f^nérai  Lcclerc  pour  Texpédi- 
lion  de  Saint- Doinîngii**;  mais  »\ 
peine  arrivé  d.uis  l'île,  il  l'ut  atteint 
l\''})i(K*nii*' f]iii  ravit  faut  de  1mm- 
ves  a  l'anute  Iranraisc  :  Maycr 
mourut  au  tomuieiieemeul  de 
Fanuée  i8<)5. 

MAY'FRNK(PltRllK-i  t  KOI  El  f>F), 

euibra^^a  I-i  cau>r  iU:  la  révolutiou, 
et  devint,  en  i;*!",  procurcur- 
^yuJic  du  diilntl  du  Blanc.  L<î 
deparlcuient  de  l  lndre  Fclut,  en 
1791 ,  à  ra<^semblée  législative,  oû 
il  suivit  constammeot  le  parti  mo- 
déré. Le  18  avril  179311  parla  en 
faveor*de  M*  de  NoaiUes  9  ambas- 
sadeur à  Vienne 9  et  Ût  annuler  le 
décret  .rendu  contre  lui.  Le  a  juin 
il  s'éiefa  contre  Brissot  »  àToccu- 
MOft  de  sa  dénonciation  relative  à 
M.  de  Montmorin.  A  Ja  fin  du  mê- 
me mois  9  on  Tentendit  se  pro- 
noncer vivement  contre  les  aî;ita- 
(curs  du  -faubourg  Saint-Antoine  9 
et  s'opposer  A  ce  que  les  rassem- 
hlemens  armés  qui  s'annonçaient 
c  oninie  porteurs  (ie  pétitions  9  lus- 
»eni  întriiduits  daii-^  rassemblée. 
Il  ue  iii  jtoiiiL  j>.4rtic  de  la  conven- 
liun  ,  et  eut  le*  l)onbeur  d'échapper 
aux  proscriptions  du  régime  de  la 
terreur.  Eu  1600,  les  curijuis  le 
rappelèrent  aux  fonctions  publi- 
qaus  ,  et  le  nommèrent  sous-préfet 
de  1  arroudisseuicul  du  Biauc^  qu'il 
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remplit  jusqu'en  1806,  époque  âr 
laquelle  il  cessa  d*exereer  toute 
espèce  de  fonctions,  soit  admi«« 
nîstratives,  sott  législatives. 

MAY£UR,  dit  DE  SAINT-PAUL 
(FmANçois-MiRiË),  né  ù  Paris  en 
1^58 9  entra,  dès  l'âge  de  13  ans» 
au  théâtre  de  rAnd)igU9  et  y  rem- 
plit les  emplois  A^omowrmx  et  de 
niais.  Il  passa  «en  4779,  authéâtre 
de  Nicoltît,  cl  y  mérita,  dans  le 
rôle  de  Claude  Bûgnolet,  les  hon- 
neurs de  la  gravure,  exclusivement 
réservés,  jusque-là,  aux  arhMirs 
di  ^  grands  ihéâlres.  iùi  17^*9  il 
.s'embarqua pour  l'Amérique,  dans 
le  dessein  d'y  jouer  la  comédie; 
maisde-s  troubles  politiques  le  for- 
cèrent bientôt  Ti  repasser»  en  Fran- 
ce ;  et ,  débarqué  à  Bordeaux ,  il  y 
fit  bâtir  une  très-jolie  salle,  sous 
le  nom  de  Théâtre  du  Vaudeville' 
y  Qrit'.tvs,  Dénoncé  par  un  de  ses  ca* 
marades  comme  mauvais  citoyeut 
il  comparut  devant  une  commis" 
slon  militaire,  fut  acquitté  9  revint 
à  Paris ,  et ,  eu  1 796 ,  prit  un  en- 
gagement au  tliédtre  de  la  Cité. 
Ce  théâtre  était  alors  à  la  dispo- 
sition- de  la  troupe  des  Variétés-f 
Monlanster  9  au  '  Palais  -  Aoyal. 
Aiayeur  créa  dans  cette  derntèse 
salle  le  rôle  de  Jocrisse  changé  de 
condition,  et  celui  de  Vilain,  au 
théâtre  de  la  Cité ,  dans  la  pièce 
intitulée  :  l'intérieur  des  comités 
révolutionnaires .  Il  passa  ensuite 
à  nie  -  de  -  France,  et  y  reî?l?i 
detix  ans.  M  rt  iit  de  retour  eu 
1801  ,  et  prit  la  dirertir.  i  du  tbéA- 
tre  lie  laGaîté,  qu'il  abandonna  eu 
1 8o'i,  pour  le  Tlièâlre  Olympique, 
on  il  sut  attirer  la  foule,- par  le  rôle 
de  Dnniéres  (de  Auôcr^c  pleine, 
de  Dcslorges);  mais  il  quitta  encore 
la  capitale,  retourna  à  i>ui  «icaaA,  et 
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panoourul  lès  Yilles  du  midi,  tl 
rata  à  Lyon  >  et  y  remplissait  »  ea 
1806)  la  place  de  direoteu ingérant 
du  théâtre  des  Célestio».  Mayeiir 
f*est  aussi  fiiit  connaitre  ooinme 
auteur.  On  cite»  parmi  un  aises 
graud  noml^re  d'ouvra^os  :  i**  U 
Pomme,  ou  U  Prix  de  la  beaiUé, 
eo  trois  actes ,  mêlés  de  musique , 
1777;  %*  l'OptimUU,  OU  Tout  eêt 
au  mieux,  cnnirdie  eu  uu  acte  (au 
théâtre  de  Nicolet);  y'  l'Oiseau 
dê  Luhin,  vaudeville  eti  ini  acte; 
4*  l* Elève  de  la  uatiire,  ou  le  SaH' 
Vagê  apprivoisf'  par  i'Jnwar^  id.  y 
5'  te  Jeune  Homme  du  jour.  of>- 
médie  en    ad  es,  id,  ;  G'  les  yitic- 
laides,  parodie  des  Danaides^  vau- 
deville ©H  7)  actes,  id.;  7*  Dot*val, 
ou  l* Honnête  Procureur^  comédie 
en  a  actes;  8" en  i^G8,  leTrodVrre 
moderne^  au  C Auteur  poèle^  pj-t)- 
verbe  itraveslis^^emens,  i\  ua  seul 
acteur  :  ce  fut  le  premier  ouvra(|;e 
de  ce  genre ,  représenté  aux  hou- 
levarts;      ie  Btaron  dê  Tnmekf 
pièce  historique  en  3  actes  et  en 
vers;  10^  Jêmne  HaekitU^  ou  U 
Siégé  de  BêouvaiSf  pantomime  en 
Pactes;  11*  en  1789»  OkarHieà 
Nànt$êf  ou  ia  Pam  dê  là  Fenééê^ 
pantomime  en  un  acte;  la"  eu 
1 790  9  Gûbutge  dans  l*Ué  deg  Foi» 
(otSf  parodie  de  Panurge,  en  5 
actes  et  en  raudevillcs;  CU^ 
m^/rr,  parodie  de  Ckimène,  en  uu 
acteelcn  vaudevillf^*;  i4"en  i8o4« 
Cassandro  polys^rnphe^  ou  le  (7^-- 
lèbre  feuilleton  .  vaudeville  en  un 
acte;  i5*  Fariiudli^  opéra  en  un 
acte ,  musique  de  Ruiand  ;  16"  Ch- 
pinettc^  parodie  cîe  Plnloctele,  eu 
un  acte,  en  vers,  inélé  de  vaude- 
villes; 17°  Bizarre^  parodie  en  a 
acteseten  vaudevilles,  dt^ Ptmrroj 
nféia  ;  iB'  la  Veme  dê  Clamar(j 
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vaudeville  en  on  acte ,  parodie  d.e 
ië  Fêtm  da  Mëiêèûr;  19*  l^Mwré- 
iêwkêtU  •ëtêHHirê ,  di  rertissement 
mêlé  de  raude villes;  ao**  /m  Tral* 
nMiuPf  comédie  en  un  acte  (au 
théâtre  de  Tlle «de*» France,  en 
1800)  ;  ai*  i'JpoihéëSê du  gimétêl 
Maiërtiêf  intermède,  musique  de 
Lauiouroux.  Ilayeury  pendant  son 
séjourdans  cette  colonie,  rédigea 
aussi  un  journal  politique  et  litté- 
raire, intitulé  :  le  Chroriiffuêurco* 
lonial^  ou  Journal  politique  et  lit» 
térnh'r  des  lies  de  France  et  de 
Bourbon,  Il  a  coniponv  beaucoup 
d'aulrc><  (uivrag^es,  paru)i  lesquels 
on  ili.sliu^ue:  Hymne  àt*  Amour^ 
poi"nic  ou  ver.s,  suivi  d'une  Ode 
sur  la  calomnie  ^  in-8%  178a;  a* 
Ro$e  d^ amour ^  ou  la  Belle  et  lé 
Bêle,  <onte  en  prose,  mfdé  de 
vur>  ,  Paris ,  i H 1 5 ,  in-  1 8  ;  5"  Fie 
do  itt"'  de  La  Fayette ,  Paris  ,  Lc- 

fuel,  iHi4*  in-18;  4' Renais^ 
êmcê  dêê  lys,  hommage  lyrique* 
Paris,  Lefuel,  i8ft5,  In«i8;  5* 
Itinérâirê  dê  Bêna^wriê  dêpuU  «on 
dépêrt  dê  la  Mêàmêiêln  jas^à 
son  êmharqêtêtMHt  pour  «Saififi* 
Hélène,  1816,  in^8*. 

iMAYKl]  VRE  -  DE  -  CHAMP- 
VIEUX  (ÉTima),  membre  du 
coniieil  descinq-oenia,  littérateur, 
naquit  à  Lyon ,  le  1 1  janvier  1 74^, 
d*une  famille  considérée;  il  oÛ4- 
tivad  abord  les  lettres,  et  se  mon- 
tra, î\  l'époque  de  la  révolution, 
favorable  aux  nouveaux  principes. 
Nommé,  eu  1795,  dépjité  dn  ('é- 
parteineut  du  Hbôue  au  conseil 
des  cinq-ceuts^  il  ««'v  conduisit 
avec  beaucoup  de  ujodri alion  ,  et 
â*occupa  spéri  ilcini'ut  de  fuiiuices 
et  de  contnlni lions,  hiï  niise  en 
état  de  siège  do  la  ville  de  L^yoïi, 
proposée  en  1797,  suud  ie  prétexte 
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de  monrèincns  royalistes  opérés 
dans  cette  camtnune,  fut  de  sa 
part  l'objet  des  plus  vires  récla- 
mations*  Il  sortit  du  conseil  U  9a 
'799*  ne  lit  point  peHie 
da  noofeau  corps  législatif  y  orga< 
nhé  à  la  suite  du  i8  brumaire  an 
8.  Il  nionrul  le 9  juillet  i8ia. 

MAYËUX  (F.  i.),  littérateur, 
a  publié  JÎiflercns  nayra^es^  entre 
autres  :  1  "  Nouttsau  Dictionnaire  dé 
la  Itnt'^uf  frcw;(tise,  1 8 1 4  »  in- 1  î! ; 
i''  J  /' Kmpen'ur,  xiir  l'impossibi- 
iiU  de  concilier  l'acte  additionnel 
fliLT  coiisiiiutions  de  l'empire,  arec 
ia  majfint^,  l' indépendance  et  le  bon- 
heur du  peuple  français,  181 5, 
io-S'.  dette  brocliure  a  eu  deux  édi- 
tion»: «Le  peuple,  dit  M.  Maycux, 
«attendait  ttne  constitution  libé- 

•  rale,  qui  lui  rendit  ses  droits  ^ 
•fondât  sa  liberté ,  lui  rendit  sa 
agrandeuretsa  gloire;  qui  bomit 
»Hi  puissance  de  son  chef,  Tobli* 
«geât  d^^tre  juste,  en  (it  le  plus 
«.ferme  appui  de:»  lois  et  leiDr  moins 
«redoutable  adversaire;  qiH  mit 
HTorgritMl  de  )a  naissance  dans  la 
«poudre,  cimsucrât  les  pn  roiçafi- 

•  ▼es  illimitées  du  mérite,  de  la 
a%crtu,  du  dcvoucïncnt.  Au  lieu 

•  dcce  pacte  solenneL  von-^  nous 

•  présentez  un  arle  addih  tint  /  anj: 
nconslilutions  de  l'empire.  Dt;.>  i'iu- 
«titulé,  le  prestige  s'évanouit  sans 
«retour  «  .3*  les  Bédomhts,  ou  /es 
ÂrÊkeêdu  dé$ert,  ouvrage  publié 
d'apré|  les  notes  inédites  de  D. 
Raphaël  y  1816,  3  vol.  îtt*8%  or- 
né;» de  21  figures. 

MATGRieR  (X.  P.) 9  médecin^ 
aocf^ttcliettr ,  professeur  d*anato«» 
mie  et  de  physiologie ,  est  connu 
par  des  cours  d'accouchemens,  et 
surtout  par  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu*ii  a  publiés  et  réimpri^ 


HAT  i59 

mes,  mai'?  qui  sont  loin  de  jouir, 
parmi  ses  confrères  et  les  élèves, 
de  toute  Testime  à  laquelle  il  parpdt 
aspirer.  Nons  dterona  ses  ourra- 
ges  les  plus  connus;  ce  sont  :  1* 
Méthêdê  peur  mtmmmofw  U$  emci- 
ith«menê,  180a,  in*» 8*;  nouTclle 
édition,. augmentée,  1804»  îo^; 
a"  Manuel  de  t'matemiete,  1807, 
in-8-;  a*  édition,  i8ii,  10-8";  y 
édition,  18 15,  in -8"*:  5"  £55111 
d'une  méthode  analytique ,  anpH- 
qace  à  toutes  les  hrtinrlir^  de  la  mé- 
dff'inf ,  iSri-,  in-S  :  ^  Annuaire 
médical,  -y  année,  1810,  in-18; 
5'  Noiiveaux  EUmernt  de  la  scifurs 
et  de  r art  des  atTOUchemens,  18  1 5, 
in-8  ;  2*  édition,  1817,  li  vol.  Al. 
Majgrier  est  l'un  des  nombreux 
rédaiHeurs  du  Dieêionneife  dêê 
Seieneee  'médicales* 
.  MA  YNARD  (sn  JosBrn) ,  saraat 
jurisconsulte  anglais^  naquit  Tcrs 
170a,  et  se  fit  honorablement 
marquer»  non«8euIement  par  sas 
connaissances  en  jutis  prudence  » 
mais  encore  par  son  intégrité  dans 
rexercîce  de  sa  profefïjion,  et  dans 
les  différentes  pinces  qu'on  lui 
confia,  et  par  son  patriotisme, 
dont  nous  allons  faire  connaître 
un  trait  caractéristique.  Lorsqu'à^ 
près  Pabdicaiion  dtî  Jacque?  II,  le 
prince  d'Orange  eut  étc  déclare 
roi,  sir  Joseph  Maynard  fut  char« 
gé  d'aller  haranguer  son  nouveau 
sourerain.  A  TAge  avancé  de  Blaj* 
nard,  le  roi  Guillaume  remarqna 
qu'il  avait  survécu  à  tous  lés  gens 
de  loi  du  royaume  9  et  le  lui  dit 
avec  bienveillance.  Maynard  lui 
répondit  ;«  Oui ,  sire,  j'ai  survécu 
«  à  tous  mes  confrères  ;  et  sans  Ta- 
«  vénement  de  votre  '  majesté  » 
»  j'aurais  aussi  surrccn  à  la  loi.  « 
Sir  Joseph  Maynard  mourut» 
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en  1 7f)0 , .  généralcmcnr  rcginitti;. 

HAYNAUD  DE  PANGRAIONT 
(N.)»  ancien  président  i\  mortier 
au  parlement  de  Dijon  »  fut  nom- 
mé, en  1806»  premier  président 
de  In  conr  d^ppel  de  Nimcs ,  et 
rnnfiniié  clans  les  mêmes  l'ontl- 
tions,  lorsqiren  1810  les  cmus 
d'ujipel  turent  rcmplacrcs  par  les 
cours  impôriîiles.  Pins  lard,  il  de- 
vinlsncci'ssi  vcmenl  chevjiliordf  la 
Jégîoii-(!'h<uineu,r,  baron  de  l  em- 
pire, et  maître  des  mqncics ,  en 
service  exlraordinaîre ,  au  c<m- 
seil-d'étaf.  Premier  président  de 
la  cour  ruyale  de  Nîmes  en  i8i/|, 
le  baron  Maynaud  fut  aussi  nom 
raé,  le  4  juillet  de  la  même  an- 
née, inaiti*e  dés  requêtes  an  con» 
seil  du  rot.  En  181 5,  il  coAser* 
-va  pendant  les  cent  Jours  son  ti- 
tre  de  président  de  la  cour  de 
Nîmes ,  sous  une  autre  de  no  ni  !• 
nation  9  et  fut  nommé  à  In  cham* 
bre  des  représcntfius  par  le  dé- 
partement dtt  Gard»  Ce  fut  (m 
qui  Ct  dans  cette  chambre  le  rap* 
port  du  projet  de  loi  relatif  aux 
mesures  de  salut  public.  Il  n'a 
point  été  continué  dans  IVxcrcî- 
ce  de  SCS  fonctions  après  le  second 
retour  lîn  roi. 

MA/AL)K  (N.)  ,  exerçait  à 
Toulouse  la  profession  dlmnime 
lie  loi,  lors(p\"il  fut  nommé,  vi\ 
Seplt'inUre  17*)^»  depulé  à  la  cou- 
veiiiMHi  i)ali«)nale,  par  le  départc- 
iuojU  lie  In  ilaiilc-Ciaronne.  Dnns 
le  procès  du  roi,  il  lirciara"  i[\ï  ii 
11  up  s«»  tToyai»  pas  Itj  droit  de  ju- 
»^cr  l.oui.^  WI,  mais  qu*en  sa 
^qualité  de  législateur,  il  votait 
«la  réclusion<de  ce  prince  ju$quVi 
nia  paix.  ^  En  1795,  M.  Biar.iide 
fut  envoyé  dans  les  départemens 
de  la .  Ueurthe  et  de  la  Moselle» 


où  la  sévérité  qu'il  déplôya  con- 
tre^ceuzqni,  dit*'On ,  avaient  ap- 
puyé précédemment  les  mesura 4 
exigées  par  les  circonstances,  le  ii  t 
accuser  d*une  violente  partinlitc.  A 
la  fin  de  la  session  conventionnelle, 
il  passa  au  conseil  des  anciens  , 
oi"!  il  demanda  et  obtint  un  ron- 
gé y.nnv  se.  rondre  ;\  Toulouse  ; 
mais  bientôt  il  écrivît  de  r«M(e 
ville  au  conseil  ,  poiu'  se  plaindre 
des  insolh's  (p:e  lui  auraient  fai- 
tes quebpics  hommes  dont  IcH 
principes  élai»M)i  en  opposition 
avec  les  siens.  Il  revint  à  Paris, 
et  rentra  au  conseil,  dont  il  sor—  - 
lit  bientôt.  iMazade  a  cessé  de 
paraître  sur  la  scène  politique  de- 
puis cette  époque. 

MAZANCOURT.(N.  lit),  dé-' 
puté  aux  états-ffènéraux  9  était  « 
en  i7H(),  maréc1ial-de-camp  «  et 
dAcoré  du  grand-cordon  de  Tor- 
dre de  Saint-Louts.  Il  fut  é  cette- 
époque  nommé  par  la  noblesse 
du  bailliage  de  Vtllers-Gottei  cts , 
député  supjdéa ut  aux  ét^its-fçéné- 
raux,  où  il  remplaça  M.  de  Bar- 
bançon,  démissionnaire.  M.  di-- 
Maxancourt  ne  se  fil  point  remar- 
quer dans  celte  assemblée;  il  si- 
i^na  I  I  prnles[;if îoii  du  12  se])te!U- 
l>re  el  rentra  ensMile  dans  scîf' 

foyers,  où  il  est  resté  inaperçu. 

"^fA/.VS  (N.),  colonel  du  V^|-^ 
r'éjçimeut  d'infanterie  ,  fil  av«'o 
disHneliou  lentes  les  campagnes 
de  la  révohuioo,  et  dut  soiifavan- 
cemeut  au  coura^^e  et  anv  talens 
quMl  déploya  sur  les  cbamps  de 
bataille  :  ce  courage  élalt  tel, 
que  ses  compagnons  d*armes  Tn* 
valant  surnommé  le  brwe.  Il  tu^ 
tué  glorieusement  ù  Atiiterlitx« 
le  1"  décembre  i8o5.  Par  un  dè- 
oset  iin|iérliil  dt»  14  février  i9o(^ 
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une  plaee  formée  en  face  da  Jar- 
din des  Plantes  devait  être  appelée 
Plaeê  du  coionel  Matas* 

MAZÉAS  (Jean-Mathuiir)  , 
processeur  de  philoiiophie,  naquit 
à  Landemauy  département  du  l<'i"> 
nî.slère,  an  111015  de  mars  i^-iS. 
Sa  lainillc  IVnvoya  à  Paris  pour 
\  terminer  ses  études;  de  rapides 
pâogrè^  lui  firent  bientôt  obtenir 
une  chaire  d«'  pliilosophie  au  col- 
lège de  N.ivaire.  Après  avoir  con- 
jacré  sa  vie  à  Pétude  des  hantes 
sciences,  et  s  cire  lait  générale- 
ment estimer  par  la  simplicité  de 
s&%  ipœurs  et  la  bienfaisance  quMi 
exerçait  envers  les  pauvres,  il  fut 
pourvu  «  en  1^859  ^'un  canonicat 
dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris. La  révolution  lui  ayant  lait  per- 
dresa  t'ortune^îl  se  vit  bientôt  réduit 
ù  riudigence.  Un  domestique  fi- 
dèle qui  ne  voulut  point  se  !*épa- 
rer  de  lui ,  du  simple  produit  de 
ses  épargnes  lui  procura,  pen- 
dant cincf. années,  de  f^raiidii  adou- 
cisseinens;  mais       r<'>i«ourcef*  de 
(•et  hguiuie  géticicux  fiinreut  ]>ar 
5'épui5er;  alors  il  eut  l'heureuse  i- 
déc  de  se  présenter,  muni  d  un 
mémoire,  cbe%  le  ministre  de  Tin- 
térleur,  François  de  Ncufchâtcau  , 
qui ,  à  la  recommandation  de  plu- 
sieurs des  employés  du  ministère^ 
qui.  avaient  été  les  élèves  de  Ma- 
zéasy  lui  accorda  une  pension  de 
1,800  frnncs.  Il  mourut  à  Paris, 
!r  6  juin  1801 ,  à  lYige  de  88  ans. 
Indépendamment  d'un  grand  nom- 
bre d'articles  qu'il  a  tbiirnis  au 
Diclionnatre  <(es  Arts  et  Miticrs, 
Maaé-as  avait  public  (|iieiqiies  ou- 
vrages, dont  un  iruue  irè-i-gran- 
ile-  impnrlnnce  sur  les  r^jalliénia- 
liques,    iiUUalc  :  lulénicns  d'à- 
ril/iméliquey  (Cal^clrg  et  (Jte  gco- . 
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métrUy  avec  ^fe  iniroduetion  au» 
êectiotts  coniques 9  parut  en  17689 
et  eut  sept  éditions;  et  un  au- 
tre, soua  le  titre  fïlnslUutiûnes 
phiiosophicaf  9  17779  5  volumes 
in- 12. 

iVlAZÈRES(iN.),  colon  de  Saint-  - 
Domiugue,  résidant  eu  Fraucii 
depiii«i  la  révolution,  païaît  avoir 
COfiM  i  \  <'  l'espoir  de  voir  sa  patrie 
rentrer  un  jour  sous  la  domination 
française.  Il  a  cru  même  que  l'é- 
tat de  puix  qui  suivit  les  evene- 
mens  de  ibi4»  permettrait-  au, 
gouvernement  royal  de  s'occuper 
des  moyens  de  recouvrer  ci^tte 
importante  colonie«  G*est  pour  ei^ 
démontrer  la  nécessité  qu'il  a-pu- 
biié  les  ouvrages  suivans  :  i*  do, 
l* Union  dos  colonies,  des  causes 
intérieures  de  la  perte  de  Saint'- 
Domiagae,  et  des  moyens  d'en  re- 
couvrer ta  possession,  iî^i4>  in-8"; 
2  Lettres  à  M.  Simondc  de  Sis- 
wonrit  ^  sur  les  I\égrcs,  La  civili- 
sation df  t*Jfriai(f',  Christophe 
et  le  cvtnli'  de  Liiitonadt' ,  i8i5f 
in-S'\  Ijiie  leltie  du  comte  de  Lî- 
uiuiiadc,  piemicr  ministre  de 
Christophe,  ayant  été  publiée 
dans  le  Journal  des  Débais,  M. 
Uazêres  y  répondit  par  une  auli'e 
.  lettre  qu'il  fit  insérer  dans  Isi  Gù-  ^ 
zelie  de  France ,  lettre  où  U  pré' 
tendait  réfuter  les  assertions  du 
ministre  haïtien  sur  Tûtat  de  pros- 
périté du  nouveau rDyaume($aini- 
Domingue).  Les  autres  produc- 
tions de  M.  iMazères  sont  :  Note 
d*un  Italien  aux  hautes  puissances 
aliit-eSy  sur  la  nécessité  d* ftfie  ron- 
fcdt  cet  ion  t  lui  le  une  pour  la  paix 
de  i" Europe  j  traduite  de  l'italien, 
i8i4^  in  «S',  et  de  Mocl:iiwel  et  de 
l'Injluciuc  de  sa  doclnnc  sur  les 
opinions ,  Les  mœurs  et  la  politique 
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MAXBT  (AvmA)«  jtfiiiM  méde-' 
Oin  d'une  liullâ  wpérancc,  ti> 
quit  ù  Grenoble  rer»  t7o4)  ^'^7' 
Irrs-bonnefl  t'tudcA,  «l  vint  frnrif- 
w.r  ic»  coHM  A  Pnn«,  où  il  lurriî- 
(u  docteur  ftri  m/decine.  Li»^  nvrr 
M.  Pariflel  par  drv  nipprorlMMîM'n» 
d*état  ef  de  •♦yinp  ii li if  ,  if  r»  }i»'«»itû 
pnn  â  )<;  .ttiivri!  m  lor^quf^ 
lu  iiiuladie  qui  h*y  fnniiifeAtn  eu 
i8ao,  fit  craindre  ù  ne»  inalheu* 
feus  habitofti  toy»  !««  daAKem 
d'uM  contagion  mmirtrière.  KIte 
le  Ail  inoltin  qu'on  ne  l^if  ail  cru  « 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  docteur 
Mfliet  dV  faire  de»  ohMirrallon»^ 

et  d*y  piiixer  drn  coufiais^ance^ 
dont  H^'Uricliircnt  également  lu 
théorie  et  la  pratique  de  r.irt  m(> 
dir.ll  dauA  cette  partie.  Lorr^quc  le 
goiivriiocnii'fif  i'vnnrnh  jugea  uli- 
le  dV'rivK^or  <h's  UMMlrr  iui»  à  Bar- 
cclouucHii  i8y,  I,  iMîizrt  «f  présen- 
ta ,  murii  d<;  ^vn  aucieuuc»  ob»er- 
fîilioim,  fK)ur  .tlb-r  étudier  <'t  fnjri- 
battrc  lie  nouveau  (i;  llcan.  .Mai- 
gré  le^  dangers  aftachén  â  cette 
miMion,  il  regarda  comme  fin 
bonheur  d*cn  faire  partie  «  et  II 
accompagna  MM.  Fari^et  el  Hat- 
Iff  se* confH'ren.llMarri ferrent  le  g 
octobre  A  llarcelonne.  On  y  comp- 
tait dé)â  iSyOOO  vidiin'n;  /|  à  5oO 
perionne»  y  périfHaienl  chaque 
)our;  on  jetait  le<«  cadavrei«  par  le.« 
fenêtre**;  îl»  restaient  d.ni?»  le* 
rues,  corrouipant  Tair  p.ir  les 
min^rrif"^  qui  /•('happaient, 
Haus  que  jnTK(»fH)f  cAl  le  cotira^e' 
ou  »t  wii  «'ft  pf'ifM'  de  les  enterrer. 
Ce  nV'tait  {ku  ImuI  que  confusion 
cl  désordre;  le  premier  »oin  des 
médecin»  fut  iïy  leniédicr,  et  cel- 
te auiélioratioD  p  qui  Tint  ik  la  sui- 
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tederenihouffatrtic  qu'afait  pro^ 
duit  lenr  arrivée,  opérant  d^abord 
•ur  le  moral  dei  habitan»»  dhol* 

nua  considérablement  le  noillbr<i 
dp.n  maladen.  Os  médocimi  furent 
d'arrord  swr  la  manière  de  penser 
et  d'agir  relMtiv#'m*"tit  fnix  nccrnirfi 
à  IriU"  f»p|"ir  hT' ;  il  n'y  cur  dtver- 
geiM'c  (l  opiuiofH  riifKî  Jf'H  méde- 
cin,'*, ««oit  franca^,  <^()k  e«*pa{<nf»l.i, 
que  lorsque  le  mal  ayauf  beau- 
coup perdu  de  9on  intensilé,  on 
a'occupa  de  Touverture  don  cada- 
vres; alor.*»,  les  un»  soutinrent  que 
fa  maladie  était  eontagien  se ,  et 
d*autre«  le  nièrent  «  ce  que  paro'* 
rent  confirmer  quelque»  expérien- 
ce» du  docteur  Andouard  \  maie 
ce»  débat K  furent  étrange»  ao 
docteur  Mafet.  Attaqué  troî» 
jour^  après  son  nrrirée,  il  ne  prit 
peut*étrc  pas  5ur-le-champ  tou- 
tes mesures  que  la  prtnbîncc 
Ini  enmiDandnit.  Tl  (ut  ««f»i^né  avec 
t«»ul  b;  Aùle  du  plus  fpfirlr»'  atta- 
chrn»efit  par  ne-,  (  olb'^^iirH ,  qui, 
apjcH  rjinVre)il''s  alleniali vcs  de 
bien  et  de  m. il,  eiirei*l  la  douleur 
de  le  voir  périr,  le  «2  octobre 
iHat,  à  cinrj  heures  du  matin,  le 
dixième  jour  de  »a  maladie*  Du 
{oumal  a  préfendu  que  la  peate  de 
Barcelonne  était  une  punition  dea 
doctrine»  noutelle»  qui  triom* 
pbaient  en  Espagne.  VM  ot  par 
attachement  à  cette  dort  ri  ne  qu<* 
Mutet  fit  le  voyage  de  Barcelonne? 
Dfie  pareille  a?»Mertion  n*oflcnsc-' 
t'Clle  pas  épalerrieiit  le  eiri  et  fa 
raiMMi '*  l  a  mère  de  Mazel,  qirft 
léguait  en  mourant  â  «ics  Cfjllù- 
trij«'<<.  il  été  Trdijei  particulier  de 
l;i  n nniilK  enrc  r^iyab*. 

iMA/.OIl'Jl  (Fréiiéric),  maître 
des  requêtes ,  sous-intendant  mi- 
litaire ,  membre  de  la  légion-d'hon-' 
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mntf  est  oê  à  Lyon  t  départemeot 
du  Bàôaey  vers  17;  5.  U.  Maioler 
sereadîty  jeune  encore  «  dans  ta 
capîlalé,  où,  après  avoir  fait  des 
couTspublics  de  littérature,  soit  à 
l'Athénée  de  l'bôtei  de  Théiusson, 
en  1797  et  '79^9  ^"i^  dansd*autres 
étahlissiemen:^  tîu  rn<^ine  genre,  il 
se  fit  connaître  comme  poète  dra- 
matique, par  une  tragédie  en  5 
iicteî»,  sous  le  litre  de  Thésée.  Cet 
ouvrage,  repré4ien té  en  i8oo.  et 
qui  n'obtint  qu'un  succès  ru*  dio- 
cre ,  n'est  cependant  pas  dénué  de 
mérite.  Dans  les»  démêlés  fameux 
entre  les  célèbres  danseurs  de  TO* 
pérai  Duport  et  Vestris,  M.  Ma-> 
zoier  prêta  f  dit^on»  Tappui  de  sa 
^ume  au  premier  de  ces  deut  ar- 
tistes. Smpioyé  long^lemps  au  mi- 
làsière  de  la  guerre ,  en  qualité  da 
8ous-ehet\  M.  Mazoïer  est  aujour- 
d'hui (1825)  maître  des  requêtes 
et  sous-iiitêndant  militaire  ;  il  est 
également  chevalier  de  la  légion- 
d'iionneur. 

MAZOiS  (FaANçois),  arcliiicc- 
te,  membre  de  la  légioi»-d'hon- 
nenr,  c.^t  né  A  Lorient,  déparlc- 
meiiL  du  .Morbihan,  on  1780.  Il 
fut  d'abord  destiné  à  Tétai  mili- 
tiire;  mai»  sa  sauté  l'éluigua  bien- 
tôt de  la  carrière  des  armes  5  et  il 
7  renonça  entièrement ,  après  avoir 
passé  Â  ^examen  pour  Técole  Po* 
jytechniqne.  M.  MaaOis  se  livra  A 
l'étude  de  Tarchitecture ,  sous  la 
direction  de  M.  Percicr,  l'un  de 
nos  premiers  architectes.  Pendant 
9  ans  il  suivit  les  cours  de  Taca- 
drmiv,  où  il  remporta  plusieurs 
prix.  S'étant rendu  à  Rome,  il  lut 
appelé  peu  de  temps  après  à  ^Ja- 
pies ,  pour  y  être  attaché  aux  ba- 
timens  de  la  cou  1  (Mine.  Là  il  prit 
part  à  la  reitauratioti  de  toutes  les 
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maisons  royales  et  à  laoréatton  de 
plusieurs  ctablissemens  publics* 
,Ces  travaux  le  mirent  à  même 
d'obtenir  une  faveur  bien  précieu- 
se :  ce  tut  la  permission  de  dessiner 
les  découvertes  de  Pompe! ,  sévè« 
rement  défendues  jusqu^à  ce  mo- 
ment. Il  employa  trois  ans  à  re- 
cueillir les  premiers  matériau!  do 
ce  grand  travail,  que  depuis  il  a 
complété  ,  dans  l  'espace  de  i3  an- 
nées. Il  retourna  'S  Rome,  après 
3  ans  de  séjour  à  Naples  ,  pour  se 
livrer  à  la  pubiicatioa  de  son  ou- 
vrage, qui,  dès  les  premières  li- 
Traiaans,  eut-asses de  succès  pour 
fixer  sur  lui  Pattentlon  du  gouver- 
nement  napolitain  d'alors.  Il  reput 
des  eiicouragemens ,  et  une  pen-> 
sion  de  12,000  fr. ,  qne  lui  fit  la 
reine^  pourqn'il  se  livrai  entière* 
ment  à  cette  publication  intéres- 
sante. En  i8i5  le  premier  volume 
avait  déj;\  paru ,  lorsque  les  grands 
éfènemens  qui  se  passaient  en 
France  et  en  Italif  le  privèrpot  des 
dilléreu'^  avantages  dont  il  jouis- 
sait. Cependant  M.  le  comte  (au- 
jourd'hui duc)  de  niacas,  ùluia 
aml>dr,:5adeur  à  Rome,  le  chargea 
de  la  restauration  de  l'église  fran- 
çaise de  la  Trinité-des-Rlonts ,  et 
le  fit  architecte  de  l'ambassade  et 
des  établissemens  français.  H.  de 
Blacas  encouragea  puissamment 
rauleor  des  Ruines  dé  Pompêi, 
qui  reprit  la  publication  de  cet 
ouvrage,  suspendu  parla  forae  des 
événemens  politiques.  En  1819^ 
M.  iMazois  vint  accidentelleoient 
à  Paris.  ÎVl.  Decazes ,  ministre  de 
i'iuUriiMir.  l'y  retint,  en  le  nom- 
mant l'un  lies  quatre  inspecteurs- 
généraux  des  bâtimens  civils,  et 
membre  du  c  mseil  des  bâtimens. 
ISi  i  ariii)tu,  ni  ie  ministre  ne  von-- 
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lurent  que  çes  fonctions  publiques 
puâsent  nuire  à  I«  publication  d'un 
ouTrage  utile,  et  &I.  Masoisobtiot 

un  rongé  d'un  ua,  pour  aller  re- 
cueillir les  derniers  nint«;ri«uix  des- 
tinés à  coinplétfîr  les  Ruine*  de 
Pompei,  Le  s^econd  volume  a  parU| 
et  les  autres  suivront  successive- 
ment. A  son  retour  d'Italie,  M. 
Mnzoisn  publié  un  nufre  oiivrap:(% 
intitulé  le  Palais  de  Scourit^^,  ou 
Description  (t luic  Maison  rotnainr. 
Deux  éditions  s^iccessivi'^  ont  cla- 
l)li  h'  sucrés  de  oe  livic,  l/.n  adt'- 
niir  lie  Bor»!»  aux  ,  qui  a  l.iudé  uu 
piix  annuel  pour  les  ineitleurs  uu- 
V rages  qui  lui  sont  niiressés,  a 
ilécerné  à  M.  iMaïois  deux  uiéduil- 
l<  s  d'or.  Tune  pour  les  Ruines  de 
Pompei,  cl  iVulre  pour  le  Palais 
de  Scaurus*  ftlazoîi»»  membre 
de  plusieurs  académies  françaiiies 
et  étrangères 9  a  obtenu  plusieurs 
t'ois  de  nom)>reux  suffrages  dims 
les  nominations  de  Tinstitut  t  et 
Jes  amis  des  arts  doivent  espérer 
qu'ils  roniptcront  bientôt  parmi 

le  .«membres  de  cette  savante  com- 
pagnie  un  arfi>te  qui,  |eune  en- 
(  ore»  s*est  déjà  si  honorablement 
l'ait  reuKU  fnuM'.  11  a  été,  ccHe  an- 
née njéiue  {i8a3),  nonuné  mcnj- 
lire  de  la  h  :;înn-d'honueu»  ;  «  'est 
,  i  î|ui  est  cliariré  (r^xéculrr  les 
dispositions  du  quartier  neut  des 
Champs-hlysee>,  dont  il  a  donné 
les  dessins.  M.  Rla/ois  e^-l  gendre 
de  M.  Alexandre  Duval,  l'un  do 
nos  preuu*  rs  poêles  rouiiques. 
M\7X]iL  (Jean-Baptiste),  ail- 

judant-gi  neral.  fut  Pun  des  luuu- 
mes  qui  cnibruiséi eut  avec  le 
plus  d'ardeur  la  cause  de  la  révo- 
lution ;  Il  se  fit  remarquer  de 
Boiichotte,  qui,  devenu  ministre^ 
de  la  g'jon  e ,  ic  nonima  son  aide- 


de-ciunp.  Cbargé  par  ce  ministre 
do  faire  des  dl^poKiiions  militr.!-- 
res  contre  les  députés  désignés 
sous  le  nom  ('♦•  Fédéralistes^  les- 
quels» après  la  journée  du  5i  mai 
.1795  «  s'étaient  réunis  dans  te 
département  de  l'Kure,  ii  annon- 
ça, le  9  juillet,  à  la  convention 
nationale  qu'il  avait  pris  les  mesu- 
res convenaldes.  ï^^rir  succès  l«' 
fit  uotuuier  adjncianl-général  dr. 
rariuer  révolu l îcnoaiic  de  l*ari>  : 
Utai>  dés  le  mois  de  sr]'i»Mnlu<i 
suivant,  par  suite  iVwwv  rpura- 
lion  que  la  <ociélé  des  iat;id)i!!s  (il 
opérer  dans  riîtal-ui.ijor  de  eiîdu 
ai ancc,  il  lui  privé  de  s<ui  emploi. 
Mazuel  obtint  néanmoins,  peu  <lu 
leuips  après,  le  conunandement 
d*un  détachement  du!»tiné  poui* 
Beau  vais.  Le  représentant  Le  val- 
seur »  alors  en  mission  dans  cette 
ville»  rendit f  â  la  convention  «  le 
j5  octobre*  un  compte  avunUi- 
géux  de  la  conduite  de  Moftuel. 
Cependant  Fabre  d*J^glantine  le 
dénonça  le  21  décembre  commo 
uItra*Tévolutionnaire ,  et  deman-> 
da  son  arrestation  :  elle  fiitordon" 
née.  Mis  en  liberté ,  quelques 
jours  après,  par  suite  d'iui  rap- 
port du  conuté  de  sûreté  gé- 
nérale ,  Mazuel  venait  d\  lre  re- 
placé à  la  d'tm  (  (o  ps  de  en- 
Valérie  de  I  arni»M'  revoluliounai- 
r(%  lor^ifjn'on  l'ai  iéta  de  nouveau 
ccrnuie  complice  d  H<'l»ert.  Tra- 
duit an  li-il)nnal  rév<dni ionnaire , 
il  lut  comduiiuié  u  mort  le  24oiars 

MA/J  hit  ^Cl  il  DE  -  Lotisj  , 
né  en  i  ^tio  ,  dans  le  département 
du  Doubsy  fui  iicstiné  par  sa  fu- 
mitle  ù  la  carrière  du  barreau.  Re- 
çu, en  i  7Si-«  avocat  à  Besançon , 
il  y  <'xeri;n  peu  de  temps,  «t  alla 
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s  établir  à  Dijon.  Il  fut  nommé, 
cil  1790,  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Louhans,  près  de  Mmcoii. 
Celte  place  contribua  à  le  raiieé- 
liru,  eu' 1791,  parle  département 
«le  Saôue-et-Loire ,  député  à  l'as- 
semblée législative.    Le  lîS  miii 
1^92 9  il  ileiiouça  cuiiiine  eunciiii 
de  la  constitution  ,  M*  de  Brî^ 
sac  5  cammandant  de  la  garde 
GoiuUtatloimeUe  de  Louis  XVI , 
et  le  11  juillet  suirant  %  il  -atta- 
qua avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce les  jugées  de  |^ix  qui  aTaîent 
rédigé  une  instruction  contre  les 
auteurs  des  événeinens  du  20  juin 
précédent.  Au  mois  de  septem- 
bre de  la  mêiiH»  aimée  y  Mazuyer 
passa,  p;îiMinu  1 1<  ctinn  nouvelle, 
de  l'assemblée  iegislutivc   à  la 
convenlion  nationale,  et  se  con- 
duisit dans  celle  aijsemblée  avec 
une  modcralioa  qu'il  a  urait  poiut 
montrée  dans  Tautre»  et  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fermeté. 
Il  sollicita  et  obtint  un  décret 
ooQtre  des  membres  de  la  muni- 
cipalité de  Paris  qui  s^étaient 
rendus  coupables  de  spoliations 
dans  les  maisons  royales  ,  etc. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI  «  il 
se  prononça  pour  la  simple  mesu- 
re du  barmîsHemrnt  ?  ce  vote  était 
la  (jOnsr.(|!U'm  *'  (J        rcrit  fjn'il  a- 
vait  publie  quelque  temps  aupa- 
ravant, et  qui  avait  pour  but  de 
prouver  que  cette  peine  était  la 
seule  qu*on  pût  appliquer  au  mo- 
narque. Attaché  au  parti  de  la 
Gironde,  il  facilita,  au  5i  mai- 
'  1 793  9  l'évasion  de  Pétion  et  de 
M.'l^njuinais;  mais  ayant  signé  la 
protestation  contre  les  journées 
des  5 1  mai,  i^eta  juin,  il  fut 
mis  hors  la  loi»  arrêté  comme 
€on:(pirateur>   et  condamné  à 

T.  Illt. 
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mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  le  29  vrntôse 
an  îi  (19  mors  i79'|).  Après  le  9 
thermidor,  la  coiiventiou  natio- 
nale ordonna  l'impression  d'un 
ouvrage  de  Maziiyer  sur  i'Orga- 
nisalion  de  l* instruction  pabLiqae  et 
CHueaiicn  naticmUê  en  France. 
Par  le  même  décret  9  des  secours 
furent  accordés  à  son  père. 

UAZZA  (AsoBto)  9  célèbre 
poète  italien  f  né  é  Parme ,  le  31 
novembre  174^*.  Ses  parens,  qui 
par  leur  naissance  joiiissoient  d'u- 
iie  grande  considérai  ion,  le  placè- 
rent au  colléjîfe  de  Re^^gio,  où, 
parmi  les  maities  habi'rs  qtiî  lui 
a[)})riretit  les  belles-lettres  vA  la 
philosophie,  on  disting-tiait  le  cé- 
lèbre Spallanzaiii.  Sou  goût  pour 
la  poésie  tie  tarda  pas  \  se  déve- 
lopptîf ,  et  pendant  ses  cours,  il 
publia  quelques  pièces  de  vers 
asses  remarquables  pour  fixer 
ratlenlion  de  l'^-ibbé  Salendri  , 
qui  vint  exprès  de  Mantoue  pour 
féliciter  le'  jeuiMl  poète  sur  son 
talent.  Nassa  ayant  aohcvé  ses  é- 
tudes,  se  rendit  à  Padoue,  où  il 
eut  occasion  de  se  lier  avec  un 
grand  nombre  de  sa  vans  distin- 
n^ués.  De  cette  ville,  il  alla  à  Ve- 
nise :  ce  fut  là  qu'il  traduisit  en 
italien  les  Pfnisirs  de  Imagina- 
tion,  poëme  anglais  d'Akenside; 
et  pour  soustraire  l'ouvrage  à 
rexaiiicn  <le  l'inquisition,  il  le  fit 
imprimersous  larubriquede  Paris. 
En  1768,  Mazza  l'ut  rappelé  dans 
sa  patrie  par  Dulillot»  ministre 
de  Ferdinand  duc  dé  Parme,  et 
obtint  qiiebiues  années  après  la 
chaire  de  littérature  grecque  : 
c'était  là  où  se  bornait  toute  son 
ambition  ,  puisqu'il  refusa  depuis 
la  chaire  de  philosophie  platoni- 
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ctenno  à  A  revers  9  et  la  place  idb 
tecrélairii  d*ambAflsad6  de  Portii*- 
gM.  Pur  smieile  quelques  désa- 
gréweiis  parlicuHers  9  au  BU)et 
<runo  damé  de»  plus  dUtin^ée» 
de  Parme,  Massa  BVloigna  une 
•econdo  ioi:^  de  sa  vilh;  natale  « 
et  Yisitti  les  écoles  de  Bologne ^ 
-oùy  presque  aussitôt  son  arrivée  9 
lise  livru  réKule  de  la  théulo- 
{çic,el  \n'\L  l^baliil  ecclésiastique. 
Il  Travail  pas  néatuiîoius  une» 
{grande  vof  iiion  pour  ce  uouvri 
ctut  .  (jo  il  quitta  au  bout  du 
quelques  années.  De  retour  à 
L'arinct  il  y  épousa,  en  1^05, 
Catherine  Slocchi.  Trois  lils  que 
lui  donna  sa  l'cinine,  et  lu  bien- 
veillance de  son  prince,  reussont 
4enda  le  plus  heureux  des  hom- 
mes, si  ses  cnneuns,  qui  déjà 
ultaquutent  ses  ouvrages,  n'eus- 
hent  pas  ég;alemetit  uttaqué  son 
jiODneur.  Il  ne  surmonta  pas  sans 
peine  tant  de  chagrins  ^  ei  ce  lut 
tt  cette  époque  même  qu'il  com- 
mença sa  trudu0iou  de  Pindarê , 
quoique  Mélaslase  et  Césaiotti 
lui  représ(M)tasseiit  avoclarhalciir 
de  rainitié  le  torl  qu*il  avait  de  se 
taire  traducteur  quand  il  pouvait 
être  original.  Sa  réputation  litté- 
raire augntentait  cluique  jour, 
v\  déj;\  a>sorié  à  qurlqucs-uncs 
d(.'s  plus  réiéhrt'^  académies  (Li 
r(';uii>|K',  il  apprit  avec  la  joie  la 
plus  vive  qii.^  l'académie  des  Ar- 
cades de  )\<imc  l'avait  inscrit  dans 
son  re^isiK  ,  sous  le  nont  paslttr  d 
iV A ninniidc  F.lideo.  Les  s.ivans  les 
plus  ilislin^^nés  et  les  )>ersi)nnaged 
les  plus  remarquables  de  tous  les 
nays  s'honorèrtsnt  des  rapports 
littéraires  qu*iU  entretinrent  avec 
Massa.  Knûn  sds  derniers  jours 
s*écoulèrent  paisiblement^  malgré 


les  orages  politiques  dont  ha  patrre 
ressentait  les  seooasses*  Il  mourut 
en  {817.  La  jeunesse  de  Parme 
se  fit  un  devoir  d'assister  A  ses 
funérailles  »  et  plus  tard  sbn  buste 
fut  plaoé  dans  la  ot^ur  du  palais 
de  l*untvefsité  par  l^s  étudUns 

en  rtirps, 

MAZ/ACliELLI  (le  coMTB 
François)*  est  né  à  Bresoia  d'une 
famille  ancienne.  On  regrette 
qu'il  n*ait  point  rnrore  achnvô 
ritHportnnl  onvra;;c  Avs  Srvittori 
d* liolin  dont  sun  f>érc,  biogri)phc 
dislingue,  a  publié  six  volumes. 
Ce  savani  a  laisaé  A  sa  mort  les 
manust  rils  des  six  autres  vuhiaies, 
et  une  iininense  quantité  de  no- 
tes envoyées  de  tous  les  points 
de  ritulic  pour  compléter  culte 
vaste  entreprise.  Le  comte  Matzu- 
chelli  parait  avoir  rinleuliou  de 
publier  non-seulement  le  travail 
manuscrit  de  sr#n  pére  t  mort  en 
1763,  maiit  encore  ses  propres 
travaux»  quUl  termine  aidé  do  quel- 
ques amis.  Il  est  à  désirer  qu4i 
cet  ouvrage,  pour  la  confection 
duquel  tout  do  sa  vans  se  sont  mit 
voiontairemcnt  i\  contribution  ^ 
dans  rintention  d'illustrer  leur 
patrie,  el  dont  les  événeniens 
suscités  par  la  guerre  en  Itidie 
oui  sans  doute  retardé  la  continua- 
lion,  soit  en  (in  livré  an  public,  qtti 
a  accueilli  la  piumière  parii<iavco 
un  si  vif  intérêt. 

WA7/AUCH15LM  (le  coMia 
Louis),  lils  du  précédent,  est  né 

iirescia ,  en  177^.  Il  se  livrait 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'éludo 
des  sciences,  lorsque,  en  179O,  il 
rabandoiinu  tout-i\«coup  pour  en«- 
trer  dans  la  carrière  iiÉilitaire.  hm 
comte  ftlassuchelUy  qui  dans  sa  nou* 
velle  proJ^Hion  montra  autantdlia* 
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biletè  qac  de  ? aleur ,  était  dé|à  en 

i799adjuduiit-général,  et  ne  tarda 
pas  à  être  élevé  au  grade  de  gcm' ml 
de  division.  Il  fit  successivement 
dfmw:  campagnes  sous  les  dra- 
peaux l'ranç.iis ,  cl  se  distingua 
dau5  totiten,  nniamnient  à  Cnl- 
hcrg  ,  coiitie  les  Prussiens,  à 
Slralstind  ,  contre  les  Suédois, 
à  Taragone-9  à  Gironne,  àHostal- 
ric,  à  Molina  et  &  Valenee  ea 
Espagne.  Nomfné  gouTeroeur  de 
cette  demière-Ytiie ,  il  obtint  en- 
suite les  titres  de  commandeur  de 
Tordre  de  la  couronne  de  Fer  et 
de  grand-oQicier  de  la  léginn- 
d'iionncur.  Il  resta  fidèle  à  Na- 
poléon tant  qu'il  tut  roi  d'Italie  ; 
mars  les  éténeinens  de  181  j 
ayant  fait  pas«;er  ce  royaume  sous 
la  domination  de  TAu triche  ,  il 
entra  au  service  de  cette  pin<- 
sumce ,  qui  lui  conféra  le  î^radc 
de  feld  -  maréchal  -  lieutenant. 
Le  comte  MazzuchelH  ,  pendant 
la  campagne  des  armées  étrangè- 
res contre  la  France,  en  181 5, 
fat  chargé  du  blocus  d'fiuningue, 
et  apfès  la  peîx^  de  la  fixation  êca 
ItfDites  delà  France  et  de  TAlle- 

xMËADLËY  (Geobce-Wilsoh)  , 
écffifain  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Durham,  en  ij^i,  roya^i^a 
dan<  5:1  jeunesse  en  Italie  ri  m  W- 
leiuagne,  et  fixa  pendant  qu<  !(ju(  s 
années  sa  ré-^idetice  sur  les  l>or(ls 
de  ia.  BaltiqiK;  De  retoiir  dans  sa 
pairie,  qnelq.ics  articles  qu'il  fit 
insérer  dans  des  ouviagC'^  pério- 
diques attirèrent  sur  lui  l'atteulioa 
publique,  et  le  détenninèrent  à 
mettre  au  jour  les  ouvrages  suî- 
Taos  :  I*  iiimoires  du  doeMtr  Pa* 
iej  (ami  de  Tauteur),  in-ë*,  %*  é- 
diiion,  rerne  et  augmentée,  18  to; 
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a*  Mémeires  de  Jlf"*  JMy  veuve 
du  docteur  John  Jeifb,  in-ë*;  3* 
Essai  sur  (es  diverses  proposUion.t 
pour  une  r<  forme  conslitalionnclle 
(ta  pnrtement ,  depuis  1770  jus- 
qaeii  18 12,  in-8**  ;  4'*  Mémoires 
d'AlçfrnonSldney,  181 3,  in-8'. 

MÉAN  (le  comte  die)  ,  prinro 
évéque  de  Liège ,  archovrcjne  Je 
Malines,  est  issu  d'une  illu.-tre 
mille  du  priys  de  Liège.  Neveu  de 
M«  de  H oeiisbruuck ,  prince  de 
Liège,  celte  parenté  lut  promettait 
un  rapide  aTancement  dans  Té- 
tat  ecélésiasiiqne.  Il  entra  don*^. 
dans  cette  carrière,  fnt  d'abord 
pourra  de  bénéfices  importons, 
et,  en  1791,  il  succéda  à  son  on- 
cle. Les  tem}K  étaient  diffîcnerî, 
il  nn  ^e  concilia  pas  l'ailéction  des 
Liégeois  ,  et  ces  derniers ,  de 
concert  avec  les  Français,  le  for- 
cèrent à  fuir  de  sa  canif  jI.  .  I{  se 
retira  en  Allemagne  ,  on  il  pro- 
testa ,  quelque  temps  après  , 
contre  le  traité  de  Luné?ille.  Na- 
poléon,  malgré  cet  acte,  lui  ac- 

Sorda  une  pension  considérable. 
L  de  Blcan  Vécut  paisiblement  à 
RatislirfniA;  jusqn'jl  la  première 
abdication  de  rempercur.  A  cette 
époque,  il  se  rendit  à  Vienne 
pendant  le  congrès  de  1814»  et 
rentra  ensuite  dans  \v.  royaume 
des  Pays-Bas,  où  il  fut  nommé 
s^cces^ivement  inemhte  de  !a 
première  chainljre  des  état-^-^éntî - 
raux,  grand'croix  de  l'orilre  du 
Lion  Belgique,  et  enfin  à  Tarche  ■ 
Yêché  de  Malines,  vacant  par 
Tabandon  qu'en  fît  M.  de  Pradi , 
qui  reçut  en  éi^inge  une  pen«inn 
du  roi  des  Pays-Bas.  M.  de  Ittéan 
|ouit  aujourd'hui  (1825)  deteuTu 
son  autorité  archiépiscopale,  cl 
'  il  a  fait  prenre,  en  diverses  occa- 
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f  ions,  de  saçeM  et  d'une  louable 
tolérance. 

MEAULLE  (N.),  député  sup- 
pléant à  rassemblée  législative , 
oA  11  ne  siégea  point  «  fut  ensuite 
nommé  député  à  laçoiiTention  na- 
tionale ,  par  le  département  de  la 
Loire-Inféricuie ,  à  qulll  devait 
sa  première  éUM  linn.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vola  avec  la  majori- 
té. Plus  souverif  t-n  nii-^^irm  que 
siégeant  â  ratfseniL>lé(%  il  jtrit  part 
nnx  événemeiis  de  Lyon  et  lîe  la 
Vendée,  et  lut  l'objet  de  jilnftieurs 
accusations.  Au  <)  thermidor,  il 
déclara  contre  Kobespierre,  et  de- 
vint par  suite  membre  du  comité 
de  sûreté  générale.  Il  parla  avec 
force  9  en  septembre  1794  9  contre 
la  réaction  qu^oo  voulait  opéreft 
et  défendit,  le  27  février  i^gS,  les 
membres  du  cemité  révolutionnai- 
re  de  Nantes  •menacés  d'être  tra- 
duits à  un  nouveau  tribunal ,  ù  la 
suite  (hi  jiigoirieiit  qui  les  acqurf- 
tait.  Aprèa  le  l3  vcnd/'iï»iîMrf  [7f 
octobro  i;'95),  il  deuiauda  ([uc 
toutes  les  personnes  qui  n'avaient 
fait  qu'(5l)éir  aui  ordres  qu'ili»  a- 
vaicnt  reçu**  des»  rcprésrntans  en 
mission  fussent  mises  en  liberté. 
Lu  session  conventionnelle  étant 
terminée ,  il  passa  au^nseH  des 
etnq-ceols«  dont  II  sortit  en  mal 
1 797.  Il  entra  alors  au  tribunal  de 
cassation»  et  fut  nommé  ensuite 
procureur  impéi  ial  près  le  tribu- 
nal criminel  de  (àand  9  et  membre 
de  b  légion-d'bonneur.  En  i8ï 
lors  de  la  recomposition  des  Iri- 
bimaux,  M.  M»*ai»lle  dcvîtit  sub- 
stitut du  pnM  iii«  !îr";rri*'i'  j!  *le  !a 
cour  de  Bruxelles ,  et  en  retiipiit  le» 
fonctions  jusqu'à  révaciuitiofi  de 
la  Belgique,  en  iHi/j.  Il  s'y  réfu- 
gia en  16 lO,  lorsque  ia  iai  du  »a 
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janvier  l'eut  obligé  de  sortir  de 
Franoe  :  il  s'est  fixé  à  Cand. 

HÉCHAIN  (PiBaas-FaAHçois], 
célèbre  astronome,  membre  ae 
Tancienne  académie  royale  des 
sciences  et  de  la  1'*  classe  derins- 
tilut  impérial,  naquit ù  Laon ,  dé- 
parlement de  l'Af^ne,  le  iG  août 
1745.  Son  pére  le  destinait  ù  lui 
«>ucréder  rntiirue  architecte;  mars 
!nnt  f'A  -fitvîHit  lu  diieclion  qui 
lui  était  (iiituiec,  le  jeune  Mé- 
cliain  laissait  paraître  l'extrême 
désir  d'acquérir  dej»  < oiM  jaissnnces 
dans  les  hautes  malhéu)atiques. 
Il  vint  ù  Paris,  et  entra,  sur  la 
recommandtitHin  deplusieurs  per-, 
aotfnet  distinguées  dosa  province, 
a  l'école  Méi^  ponts&et-*cnaussées. 
La  modicité  desosmojrané  pé^. 
cunfaires  ne  luP'^ermit.  pas  <ls 
Tester  plusieurs  armées  f^ans  aj^ 
pointemens,  et  il  fut  forcé  de  se 
charger  d*uue  éducation  particu- 
lière, qui  heureusement  lui  îaîs- 
«nft  eneore  assez  de  teinp^'  pour 
étudier   les    mathématiques.  II 

M  sacrait  le  tVuil  de  «es  éeono- 
ui.ij^  à  soidijger  .sa  iamriie.  Nous 
ci  ferons  un  Irait  de  sa  tendresse 
filiale.  Sou  pcie  vuJlàPariij  afnid*^ 
suivre  un  procès,  qu'il  perdit^  et 
ne  put  retourner  à  Laon ,  faute  de 
la  sôflllme  néces^ra  pour  les  frais 
de  l6n  voyage.  ILt  jeune Méehain 
était  lui-mdme  sans  argent.  Pro- 
fondément afUigé  de  la  situation 
de  son  père,  il  le  chargea  île  ae 
défaire  d'un  instrument  astrono- 
mique qu'il  venait  d'acquérir. 
Kalando ,  que  Ton  trouve  toutes 
les  loii  (pi 'il  s'agit  de  laire  une 
bonne  action,  et  particulièrement 
d'encourager  les  jeunes  {;ens  qui 
montrent  de  l'aptitude  pour  iea 
sciences  9    achète  rinstruu>cnt^ 
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f'infonne  des  ipoeurs  et  du  inéri* 
te  de  celui  qui  s*en  défait,  et  lui 

écrit  à  Sens,  oir  il  résidait v  de 
venir  À  Paris  ,  onV  itii  de  lui  ser^ 
vir  de  guide  al  d  appui,  kn  même 
temps,  ii  lui  trace  un  plan  d'élu- 
dés, «  et  lui  confie,  dit  M.  Delam- 
«bre  (dau5  la  iioiioe  bioi;i  apîuquc 
iiqu  il  a  lîoiiin  c  -inr  Mf'clï  Hii .  i-t 
■'à  iiuus  (Jevoiih  p[n$i«Hu>  ar- 
olicles  de   notre  ouvrage),  les 

•  feuilles  de  la  seconde  édition  do 
«son  astronomie  qu'il  ^ai^ail  alor.s 
V  imprimer,  le  priant  de  les  U|«et* 
vde  lui  GomiRoniquer  ses  remar* 

•  ques.  L'élère  attentif  lui  transmît 
•des  notes  dMt  le  maître  emisnm- 
«  mé  se  hâta  de  projeter.  «  êiéehain. 
étant  arriré  dao»  la  €apital6t  lia- 
lande  ie  fit  nommer  astronome 
hydrographe  du  dépôt  des  cartes 
de  ia  marine.  I!  se  rendit  à  Ver- 
sailles, où  {'tatnnt  le-i  bureaux  de 
cetle  administration,  cl  devait  y 
relever,  des  voyages  el  drs  jour- 
naux de  naTÎ^ation,  le^i  reii-eigne- 
mens  propres  à  former  les  meil- 
leures cartes  hydrographiques. 
Par  suite  des  changeroens  qui 
avaient  lieu  a^ses  fréquemment 
dans  les  directeurs  du  dépôt  des 
cartes,  deux  fols  il  perdit  sa  place; 
sa  réputaHon  qui  s*augment«iit  de 
}our  en  jour  la  lui  fit  rendre  une 
troisième  fois.  Il  accompagna  M. 
de  La  Bretonnière  dans  deux 
voyagc<j  de  mer,  pendant  lesquels 
ii  consigna  par  écrit  în  descrip- 
tion de  cent  lieun>  de  côlifs  depuis 
Nieuport  jusqu'à  S  linl-Malo.  lim- 
pluye  aux  calculs  il<j>  oli<iorvMlii)n>i 
qui*  le  marquis  de  C.h.iberl  avait 
lailiid  dans  la  Méditer» anée;  char- 
gé de  tracer  les  points  Tondamen- 
taux  d*une  carte  militaire  de  1*A1- 
Umagoe'et  de  la  partie  septentrio* 


nale  de  Tltaile ,  Méohain  trouvait 
encore  le  temps,  à  la  vérité  en 
passant  une  partie  des  nuits,  de 
faire  des  observations  astronomi- 
ques qu'il  transmettait  à  Lalande 
et  qtie  celui-ci  se  plai-'ait  à  com* 
niuDÎquer  à  l'aca<lénno  «srieii- 
ce9,  qui  les  l'aisatt  imprimer  dans 
«es  Mémoires,  a  Mcchain,  dit  le 
•&^\ aiU  que  noris  avons  déjà  cité  , 

•  se  livra  spécialement  à  la  re- 
«cherche  des  comètes,  qui ,  com- 
«me  l«s  éclipses,  sout  une  res- 

•  source  facile  pour  rastronome 

•  dépourvu  des  instnimcns  qui 
•supposent  quelquH  fortune,  et  qui 
»  ne  se  trouvent  guère  qiiedans  les 
«tablis^emens  publics.  Ce^moyeos 
»  avaient  fait  la  réputation  de 

•  Messier:  ils  viennent  de  procu- 

•  rer  la  direction  d'un  observaloi- 
nre  étranger  à  un  astronome  rpii 
n s'était  formé  lui-même  à  Mar- 
'seiile.  Méehain  fit  en  ce  genré 
«autant  ou  plus  qoe  personne; 

•  et  ce  qui  le  t\l  iiiî>tiuguer  sur- 
atout, cVst  que  non  content  de 
»  découvrir  une  comète,  de  la  si- 

•  gnalcr  aux  astronomes,  et  de 
t l'observer  lui-même  avec  soin , 
•Il  sut  joindro  la  théorie  &  la  pra» 
•tique,  et  déterminer  les  élémens 

•  auxquels  on  reconnaîtra  la  co-- 

•  mèl^îllli  quelque  jour  elle  doit 

•  se  remontrer.  »  iVléchain  décou- 
vrit deux  comètes  en  1781,  et 
en  calcula  sans  relard  les  orbites. 
Hcrschel  avait  aussi  découvert 
dans  la  même  auuee  une  planète 
[V Uranus)^  qui  fut  d  abord  jugée 
ui.e  fomrte.  Méchaiji  la  suivit, 
vil  calcul. i  le  cours  dan^  ses  para- 
boles, et  fut  le  premier,  sur  une 
idée  du  président  Sarron,  à  la  con- 
sidérer comme  une  planète,  en  lui 
donnant  une  orbite  circulaire.  On 
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s'attendait  Âfevolr,  en  i^go,  la  co- 
mète de  1 55a9  que  Ton  supposait  la 
infime  que  celle  de  1661.  l/acadc- 
inie  mil  ccllcquestion  nu  concdurs. 
Après  avoir  ronsuitt;  trujs  Ir^  roti- 
h<*îf^n<'rTJ<'ri'<  lf)iirni«  j)ar  1<'.h  aslro- 
iii>iite.*»htit'  1  appurilion  ile(;c<»duu;!^ 
r(uiièhî'»  et  calculé  toutes  les  ol>- 
ficrvaliou5,  il  dèmouha  que  les 
comèteA  de  et  de  1661  »  è** 
Ittient  réellement  deux  comètes 
différente»*  L*ocac|«nite  lui  décer- 
na le  prix  «  et  8  ans  tiprèSf.  l'évé-' 
nement  juitifia  les  calculs  de  Mé« 
cbain.  Cette  récompcii^ic  ne  fut 
pus  la  seule  que  ]'acadénfiie  accoi^ 
da  à  ce  savant  ;  elle  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  :  faveurs 
qu'il  justifia  de  plu*"  ta  plus. 
Dans  l'eHpacc  de  ib  ans  ,  on 
lui  <^ii  la  découverUi  11  co- 
mète-' dont  il  calcula  les  orhiles. 
Calculalfur  éfîa!  à  Pingré  pour 
la  précision  et  la  àûretéy  observa- 
teur inlutigable  comme  Messier, 
il  ne  laissait  rien  échapper  :  éclip» 
ses  de  soleil  9  de  lune  9  d^élolles» 
de  planètes  ou  de  satellites.  La* 
lande  9  par  suite  de  la  vive  sollici- 
tude qu*il  avait  pour  lui,  Tavait 
mis  depuis  long- temps  en  société 
de  travaux  avec  le  président  Sur* 
ron,  et  Darquîer,  af^lronome  & 
Toulouse;  il  (  aîcnlait  lo|io!)s<îr- 
vations  de  ce  dernier,  les  conipî^- 
rait  aux  lab!e«*,et  lui  cnvr^yait 
e,o\)  travail,  (jiic  Cf.'iiii-ci  publiait. 
«  Celte  a.'^socialioii,  au  rajjport 
>»de  M.  Delambre,  lui  jiroc  urait 
»poiir  les  longs  calculs^  cette  ba- 
»bitude  qui  fuît  qu'on  peut  réu- 
»nir  Texactilude  â  la  célérité.  » 
Mécbain  succéda  9  en  1785,  & 
'  Jeauraty  devenu  académicien pco- 
sicnnaire,  â  la  rédaction  de  la 
ConaaIssuDCe  des  temps.  Des  dou* 


tes  élevés  sur  la  position  relative 
des  observatoires  de  l^aris  et  de 
Green^icb,  près  de  JiOtidres,  don* 
nèrent  lieu  à  mw.  vérification  qui 
devait  Ptrc  faile  siinullanémciit 
par  les  astronomes  nieiiîbrf»«<d<»  In 
.sociélé  royale  de  Londres,  et  [»ar 
cenx  de  racacleinie  des  scirnee-i 
de  Paris.  Les  commissaires»  de» 
deux  corps  ucadiuniques ,  Cassi- 
nlf  Méchain  et  Legendre,  pour 
l'académie  des  seiences,  se  prô* 
sentirent  avec  de  nouveaux  ins* 

'truiq^flfc  Les  sa  vans  français  é* 
taient  munis  du  cercle  répétiteur 
de  Borda 9  instrument  clout  la 
réputation  était  enoore  à  faire; 

.Cassini  et  Legefiïlrc  opérèrent  a* 
veo  le  cercle,  «  et  Méchain  se 
»  chargea  (suivant  Tauteur  de  lu 
«notice)  tle  faire  avftc  rinslni- 
nnient  dontilavuit  une  lonfrue  ha- 
nbitude  tout  ce  qui  était  an  pon- 
)>vuir  deTbonnoe,  pour  qu*il  fie 
«restât  pas  trop  inférieur  avec 
fia  nouvelle  invention  (les  nuit** 
•veaux  tnstrumons  anglais).  I41 
«question  fut  décidée  snn»  appel  « 
•et  la  grande  supériorité  du  cercle 
4  bien  reconnue.»  L'assemblée  cons- 
tituante ayant  ordoimé  TétiibUs* 
sèment  d'un  nouveau  système  de 
mcMires  fondé  sur  la  grandeur 
des  méridrens  tr-rrestre*^ ,  \vn  a- 
vaiita^'es  (lu  ren;l(î  et  les  lalens  de 
Méeliaiii  lurent  rni^  fî;iiis  une  pins 
fîraiMle  é  videnee.  L  iju  <le«»  detix  ns- 
in>uo:nes  (lé*<if;n«''s  pour  tlélenni- 
ner  les  ditVérences  tcirestre^j  et 
eélesles  eiitrc  les  parallèles  de 
Dunkcrque  et  de  Barcelonne» 
Méchain  s'occupa  de  la  partie  qui 
s'étend  lie  Barcelonne  é  Hhodet. 
Hais  le  temps  que  l'on  mit  &  con» 
fectionner  les  insirumens  ne  lui 
permit  de  partir  qu'au  mois 
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joifi  1^3*  Arrêté  â  Essone  fas- 
qtt't\  ce  que  rautoritc  tntinicipalu 
pAt  être  assurée  que  la  mi^sinn 
de  ce  savant  n'avait  rit'n  <}u  poli- 
tique, il  obtint  cn6n  la  liberté 
fî«  rontiniipr  pon  voyage,  et  il  ar- 
liv»  en  Espagne.  M.  Delni^ibre 
rend  compte  ainsi  (J»i  cit  i  il  de 
ses  opérations  :  «-  Non  -  NCMilemeiU 
il  riiiivrit  de  ses  triangle»  tout 
l'espace  euîrc  Ba redonne  et  les 
Pyrénées,  observa  les  nzinxUs  et 
1q  hauteur  du  pôle  à  rextrémîté 
ntéridionalede sonare;  mil»,  a» 
vec  Taide  d*uii  adjoint  aussi  actif 
qu*iiitelil^nt,  de  Tranchot^  qui 
était  déjà  connu  par  la  carte  de 
nie  de  Corse,  il  put  s'assurer 
de  la  possibilité  de  conduire  ses 
triangles  jusqu'aux  îles-  Baléares. 
Il  lui  reniait  à  joiiidre  les  trîaîi- 
gles  d'Espagne  aux  premières  sta- 
tions françaises,  ce  qui  devait 
être  l'ouvrage  de  quelques  semai- 
nes; de  ÎA  jusqu'à  lUiotiez  il  n'eût 
lalla  que  quelques  mois,  et  eu 
moins  d'uu  i»u  il  se  fktlait  que 
tout  pourrait  être  tennioé.  U  igno- 
rait les  olistacles  de  tout  genre* 
qui  arrêtaient  en  France  Ja  mar- 
che de  son  collègue.»  Au  moment 
où  Méchaio  allait  quitter  Ikirce* 
lonne  pour  continuer  ses  expé- 
FÎences,  un  accident  alTreux  mit 
sa  vie  en  d;uiger.  Céd.int  aux  ins- 
tances d'un  médecin  du  cette  ville, 
il  «e  rtMulit  cbez  lui  pmir  y  exa- 
miner une  machine  hydraulique 
que  le  mcdecifl  et  son  domestique, 
en  l'absence  des  chevaux  ordinai- 
lueut  employés  a  la  maehiue, 
«rurent  pouvoir  mettre  en  mou- 
Tement.  Ils  y  réussirent  eu  effet  p 
d  Méchain  observait  avèc  surpri- 
se d*un  lieu  élevé  la  masse  d'eau 
4|uî  s^échappait  de  la  pompe* 


Tout-à-coup  le  médecin  et  son 

valet  sont  entraînés  par  1»  ma» 
chine;  il  s'élance  pour  les  secourir,  ♦ 
mais  le  levier  qui  venait  d'être 
abandonné,  l'atteint  et  le  lance 
avec  force  contre  le  mur.  Il  a- 
vait  la  clavicule  et  plusieurs  cô- 
tes brisées.  On  le  crut  mort,  et  il 
resta  trois  jour.-tsans  couuaissaii- 
cc.  Cependant  les  secours  de  l'art 
le  sauvèretit,  iftais  sa  convales- 
cence fut  très  longue^  Sur  ce* 
entt^faltes  la  guerre-  éclata  eu* 
tre  TEitpagne  et  la  France  ^  et  il 
fut  obligé  de  rester  prisonnier  à. 
Barcelonnot  qu*îl  obtiut  pour  ré- 
sidence. Pendant  ce  temps,  il  ré- 
péta au  fort  de  ALmtjouy  les  ob- 
servations- qu'il  avait  faites  l'an- 
née précédente,  mais  dont  le  ré- 
sultat ne  lui  parut  pas  asscï  salis* 

^'^'^*"'^*  Hl|*''n"''"t  qu'on  n'attri- 
i>«i.U  cetse  dilliTcnce  à  un  dcl'aiit 
(le  soin,  il  anéantit  suu  nouveau 
travail;  ce  nui  lut  une  vérilahie 
perle  pour  la  stûence,  une  cause 
iRSurniontaljle  de  cha^in  pour 
lut.  Des  pasite-ports  lui  sont  déli- 
vrés pour  l'Italie  «  où  il  se  rend 
non  saik»  éprouver  hi  plus  grande 
anxiété  pour  ses  manuscrits.  En- 
fin, ayant  éch^ippé  aux  corsaires  ■ 
qui  n'avaient  cessé  d'inquiétée 
son  vaisseau  pendant  la  traver- 
sée» et  aux  dangers  de  la  naviga-- 
tion,  iUéchain  voit,  eu  débarquant, 
siiisir  ses  caisses  que  son  adjoint, 
Tranchot,  parvient  à  saiiver  aveo 
une  rare  et  basai  i^  nee  intrépi- 
dité. Le  sort  funeste  ilesliailiy, 
Surron  et  Lavoisier,  le  fait  hési* 
ter  long-temps  sur  son  retour  e» 
Franç^.  Trancbot  le  détermine 
enfin  «  et  il  arrive  k  Port-Vendret 
Vers  la  fin  de  1^90»  U  reprend  la 
mesure  des  tri»iu2[Tes«.  Après  de» 
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lenteurs  que  ses  amis  et  ses  col- 
lègues ne  pouvaient  expliquer^ 
et  qui  parnissairnt  provenir  d'une 
profonde  mvlaïuolie,  et  particii* 
lièreiTient  du  chag^na  de  riniitiii- 
té  de  ses  observations  au  fort  de 
Monljoiiy,  il  se  dtu  ida  cependant 
à  donner  cannnîssimee  de  ses  tra- 
vaux. «  On  Irniivf*  tout  ds\m  le 
«plus  bel  ordrii  possible,  et  i  on 
M  ne  conçoit  rien  à  tous  ses  relards; 
»on  admire  surtout  la  précision  et 
«l'actutil  de  tous  .ses  angles  et 
«de  tous  ses  olculs.  >  De  retour  ù 
Paris,  il  reçoit  la  direction  de 
robservatoire,  qui  lui  était  acqui- 
se non-seulenient  parce  qu*il  avait 
été  autrefois  capitaine-concierge , 
mais  encore  parce  qa*il  était  le 
])ius  ancien  des  astronomes  obser- 
vateurs du  bureandes  lo^itudes. 
Plein  du  désir  de  re^Eier  en 
Espagne»  il  fait  adopll^^  projet 
de  prolonger  la  méridienne  fus- 
qu*aux  îles  Baléares»  et  revendi- 
que le  droit  de  le  mettre  à  exucu- 
t  tlon.  Gomme  on  jug:eait  sa  pré* 
sence  plus  utile  à  Tobservutoire^ 
on  hésita  lui  accorder  Tautori- 
sation  qu'il  réclamait ,  et  que 
néannfKMOs  il  ohlitif  ;'i  lorcc  d'îns- 
tanco-^.  T!  part  pour  l  Kspagne.  Le 
l)aiiincnl  mi'*  A  sa  disposilioti  ayant 
élé  înfert<  (Ir  la  fièvre  jaune,  il  en 
obtient  un  autre,  et  après  une 
traversée  pénible,  il  est  jeté  sur 
une  cote  à  une  grande diM  inoe  de 
l'île  de  Caiu'era.  N'ayaiu  pu  U  .t- 
bord  obleuir  Tautorisation  de  dé- 
barquer, et  après  son  débarque- 
ment avec  un  seul  officier,  recon- 
naissant que  nie  ne  lui  présente 
aucun  point  quil  puisse  obser* 
ver  du  continent,  il  va  chercher 
d'autres  stations»  et  manque 
pendant  ces  voyages  dépérir  dans 
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un  torrent.  Occupé  de  continuer 
la  suite  de  ses  triangles»  il  ne  sV 
perçoit  pas  que  la  contagion  régne 
sur  la  côte  de  Valence.  Quoique 
son  domestique  et  deux'  officiers 
espagnols,  qui  couchent  dans  sa 
tente,  soient  atteints  par  la  mala- 
die, il  ne  veut  pan  quitter  ce  point 
qu'il  n'ai(  (LMinifiê  ses  ob«îerva- 
tions.  Sur  les  plu<  vives  ins lan- 
ces,  il  consenl  (  ('j)('udaul  à  alier 
prendre  q  ;i  Itpie  rcjios  h  Caslii- 
li>n  de  la  Plana,  d'où  il  écrit  :  »-  Je 
»ne  <uis  ni  plus  jeune  ni  plus  tort, 
»ni  plus  aceliinalé  que  caux  que 
»)j*aî  vus  sud.ouiber.  »  Ces  ré- 
ilexîuus  annonçaient  des  inquiétu- 
des ,  et  en  efi*et,  la  maladie  Tavait 
atteint*  mais  sans  qu'aucun  symp- 
tôme effrayant  fît  craindre  pour 
sa  vie.  Bientôt  il  entre  en  conva- 
lescence, Malheureusement  une 
imprudence  le  fait  retomber,  et 
cette  fois  Tatteinte  est  mortelle; 
quelques  jours  après,  le  ao  sep* 
tembre  1 8o5 ,  il  expire.  Tous  ses 
manuscrits  furent  exactement  re- 
mis à  sa  famille.  €  est  ù  la  notice 
qira  M.  Delambre  a  donnée  sur  ce 
savant,  dont  il  a  été  Tami  et  le 
correspondant  intime  pend. ml  dix 
an«^,  et  à  qui  tons  ses  nianusci  ils 
ont  été  confiés,  que  nou'^ emprun- 
tons les  matériaux  dttnl  nous  avons 
l'ait  usage  :  c'est  aus>i  p»!  l'opi- 
nion de  .  Delambrt!  sur  le  nu - 
rite  de  son  célèbre  roîièi;"ue  que 
nous  allons  teiininer  cet  article. 
«  Mécluiiii ,  dit-il,  comuie  obser- 
vateur et  comme  calculateur , 
jouit  d'une  réputation  universel- 
le, fortifiée  par  le  soin  qu'il  pre- 
nait depuis  long-temps  de  ne  mon- 
trer que  des  observations  d'élite, 
des  calculs  plus  d'une  fois  véri- 
fiéSj  et  de  supprimer  impitoya- 
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Ucment  tout  ce  qui  8*é€artaii  un 
peu  sensiblément  de  la  moyenne  « 
qiti  loi  parabsàit  la  plus  favora- 
ble. C'est  ainsi  que  dans  les  ob* 
serralioiis  imprimées  de  ses  triaii* 
gles,  si  l'on  peut  regretter  le» 
nombreuses  suppreMÎons  qu'il 
s'est  permises,  on  ne  trouve  du 
moins  7  :tj>rès  le  plus  sév^TC  ex;j- 
roen,  rien  i\  redire  aux  choix 
qii*il  a  faîH ,  ni  aux  moyennes 
qii*il  a  pjéiérées.  Dans  se.'-  ob- 
servations célestes,  iinpriuiées 
(«Mlle»  depuis  sa  moL  l ,  rien  n*a 
élê  dissimulé,  tout  est  rigoureu- 
sement conforme  à  ses  manus- 
crits vraiment  orifpinaux;  en  sor* 
te  qu'il  est  impossible  d'élcTer 
le  moindre  soupçon  sur  le  grand 
résultat  do  Topération  à  laquelle 
il  a  pris  part  9  non -seulement  quan  t 
à  la  partie  nstrononiiquc,  publiée 
dans  sou  inlégrilé,mai.s  même  pour 
la  partie  géodésîque,  dont  on  pos- 
sède épjalemeiit  les  manuscrits  ori- 
ginaux. II  n'a  rien  publié  séparé- 
ment que  les  voleimes  He  la  Con- 
naissance des  temps,  de  i^»S6  à 
•  794  *  mémoires  sur 

les  couu'tcs  qu'il  avait  découver- 
tes, ou  quelques  longitudes  géo- 
graphiques. Tous  ses  autres  tra* 
vaux  se  trouvent  ou  dans  les  vo- 
lumes de  la  Connamancê  des 
Umpt,  ou  d^ns  In  Base  da 
système  méMqas  "décimal,  ou 
Afêsare  de  ^êre  du  méridien  com- 
pris entre  les  peraiièlss  deDvmker* 
que  et  d$  BarcsiànnSsexécuiéf^  en 
1792  et  années  suivantes,  par 
MW.  iMrchaîn  et  Delamhrc,  rédi- 
gée par  M.  Drlanibre,  efr.,  Paris, 
1806,  1S07  et  ibiOy  5  vol.  iii- 

Ml'XHlN  (N.),  dépulé  aux 
états -généraux^  eu  1789^  était 
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curé  de  Brains  lorsque  le  dergé 
de  la  sénédiaussée  de  liantes  le 
nomma  député  suppléant  à  cette 
assemblée,  oû  il  remplaça  M. 
Staison-Neute.  M.  Méchin,  dont 
les  principal  politiques  étaient  en 
harmonie  avec  les  fonctions  qui 
lui  étaient  confiées,  prêta  i\  la  tri- 
î»unc,  '»  ianvîer  1791,  le  ser- 
niput  exîjfé  par  la  nonvelic  oons- 
lilulioii  civile  du  cler}»^é.  Après  la 
session  de  l'assemblée  constituan- 
te, il  retourna  dans  ses  loyers,  et 
reprit  Texercice  de  son  minis- 
tère. 

MÉCHIN  (^ALEXiaDRB-EmiB«. 
BiaoN ,  ) ,  ancien  préfet  des  dépar* 
temens  des  Lanclei,  delà  Roer» 
de  l*Alsne,  du  Calvados  et  d*I Ile- 
et-Vilaine,  officier  de  la  légion* 
d'honneur,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  banquier  et  né- 
gociant à  Paris,  est  né  en  cette 
ville,  le  18 mars  177a.  Son  père, 
après  avoir  occupé  divers  emplois 
et  rein  pli  quelque?^  missions  im- 
porlantcs,  était  un  des  premiers 
commis  au  département  de  la 
guerre;  il  mourut  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  peu  de 
jours  après  l'époque  mémorable 
du  14  juillet  1789,  laissant  à  son 
fils  une  fortune  indépendante  et 
honorablement  acquise.  Le  jeune 
Méchin  avait  fait  de  bonnes  élu- 
des é  l'université  de  Paris  (collège 
deLisieux),  et  les  avait  terminées 
en  178S.  Intimement  lié  avec  le 
savant  et  spirituel  Glpcy-Dupré,  # 
qui  pérît  à  vingt-cinq  ans  sur  l'é- 
chafand,  avec  M.  Bignon  ,  aujour- 
d'hui son  collègue  à  la  chambre 
des  dcjiutés  ,  et  avec  plusieurs 
jeunes  gens  distingués,  les  que- 
relles de  la  cour  avec  le  parlement 
avaient  exalté  leurs  jeunes  imagi- 


Digitized  by  Google 


i5i  uic 

nations;  ils  étaieut  tous  parle- 
mentaires) et  longue  la  révolu^ 
tioa  éolala  ,  elle  les  trouva  pleins 
d'enthottiilisncie  »  d'espérances  et 
de  patriotisme.  II.  Méchln  était 
devenu ,  après  la  martde  son  père» 
propriétaire  d*un  domaine  situé 
inm  rcnclave  de  la  capitainerie 
de  Fontainebleau.  Quelques  com* 
m  unes  voisines,  gémissant  »  com- 
me toutes  celles  de  cette  contrée, 
sou*?  le  joug;  dns  ordonnances  féo- 
dales, et  voyant  f  ous  Icsnns  leurs 
champs  dévastés  par  !e  j^ibier, 
chargèrent  M.  Mecluii  de  solli- 
citer j)rt\s  de  ra^^seilihlée  natio- 
nale oonsliluaalti  l'aholition  d'un 
régime  si  ()j)pres.'*if.  Le  .>ur(  ('s  de  sa 
mission  ne  tut  pas  long-tempsdou- 
teux;  elle  le  mil  en  rapport  avec 
les  membres  de  cette  assemblée 
les  plus  illustres  par  leurs  talens 
et  leur  patriotisme.  Cette  circons* 
tance  décida  de  sa  destinée  «  et  lui 
ouvrit  la  carrière  ou*il  devait  par- 
courir avec  tant  d*Konneur.  Il  tra- 
vailla sans  relâche  y  pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  leunesse, 
sMnstruiredans  toutes  les  parties 
del'éconoinie politique.  Une  place 
de  secrétaire  de  légation  à  Gênes 
lui  Tut  otTcrte;  il  la  refusa ^  mais 
il  accepta,  peu  de  temps  après, 
^  celle  que  lui  proposa  le  général 
Bcurnon  vlllo ,  qui  venait  d'être 
appelé  au  ministère  de  la  guerre. 
La  France,  dfwii  1rs  IVontières 
étaient  alors  meuucée$  par  ri']u- 
f  rope  entière  coalisée  contre  elle, 
Tenait  de  créer  neuf  armées  pour 
î^a  défense.  Un  commissaire  supé- 
rieur fut  attaché  à  chacune  d'elles. 
M.  Méchin  se  trouva  d'abord  ad- 
joint à  M*  Berticr,  commissaire- 
ordonnateur  en  chef»  et  lui  suc- 
céda bientôt!  en  qualité  de  com- 


misiturc-supérienr  de  Turmée  du 
Nord,  Il  occupait  ce  poste  pen- 
dant une  époque  où  les  plu»  si-» 
niatres  événemens  affligeaient  la 
Fmnce.  La  célèlire  dépulation  de 
la  Gironde  veuait  d*étre  proscrite  : 
les  relations  intimes  qu'il*  avait 
eues  avec  elle  et  les  secours  que 
sa  situation  lui  permit  de  porter  à 
piusienrt  de  ses  membres  fugitifs; 
s»  correspondance  avec  Tintrépide 
Girey-Dupré ,  qui  secondait  l'in- 
surrrctiôn  des  départeuiens  ,  et 
qui  lui  condamne  à  mort  par  le 
Irihutjal  rév»îlulionnairc ;  l'arres- 
taliou  de  M.  Souque,  alors  chef 
des  bureaux  de  M.  Méchin  h  Ver- 
sailles, firent  courir  A  ce  dernier 
les  plus  grands  tl.uigers.  Appelé 
comme  témoin  dans  le  procès  des 
22  députés,  s'il  avait  été  culendu, 
il  eût  partagé  leur  sort»  et  il  n*jC 
échappa  que  par  l*odieuse  loi  qu» 
autorisait  les  Jurés  à  terminer  les- 
débats  t  en  se  déclarant  sufiisiim* 
ment  instruits.  31.  Bénexech  viok 
à  son  secours,  et  le  tira  do  latpo^ 
silion^ifficile  où  il  se  trouvait  en» 
évidence  à  Versailles»  l'appela  au- 
près de  lui ,  et  le  no  in  ma  chef  de 
division  dans  radminbtration  des 
armes  et  poudres.  Il  j  eut  pour 
collègues  Al.  Bdlart ,  aujourd'hui 
procureur-général,  MM.  Caîraî, 
Mathieu  tépidor ,  et  plusieurs 
avocats  ,  (pli  depuis  ont  joué  un 
rôle  impdi  (  lat  au  barreau  do  Pa- 
ris ,  elsuria>'(  i  IIP  poliinpie.  Après 
la  journée  dut)  thermidor  (27 
juillet  1794)  il  prononça  avec 
force  contre  le  régime  de  la  ter- 
reur, cl  pam{  à  la  barre  de  la  con- 
vention nationale,  à  la  Itle  d*une 
nombreuse  députation.  U.  Blécbia 
porta  la  parole,  et  exprima  dans 
ttD6  adresse  énergique ,  au  nom 
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/|o,ooo  citoyens ,  l*homiir 
qu'inspiroît  le  parti  saaguîDaire 
dont  les  chef*)  Tenaient  de  tombert 
mais  dont  qnelqnes  hommes  per- 
rers  voulaient  encore,  quoique 
M>us  diffièreotes  bannières,  peipé- 
.  tuer  les  violences  et  les  crimes. 
Le  député  Frcron,  qui,  dans  sa 
première  mission  à  Miirs<»tlle  et  à 
Toulon ,  avait  laissé  deà souvenirs 
quMl  désirait  pouvoir  effacer,  et 
qui  venait  de  rendre  pendant  la 
crise  de  thermidor  de«»  services 
axseje  importais  pour  acquérir 
quelque  popularité 9  obtint  com- 
me faveur  tme  mission  nou  relie 
dane  le  Midi;  maison  exigea  que 
Billl.  Méchin  et  JuUian  (  Toyev  ce 
dernier  nom)  raccompagnassent» 
pour  servir  en  quelque  sorte  de 
[garantie  auprès  du  pubUc.  Cette 
mission  fut  lieureuse  sous  tous  les 
rapports.  Les  crimes  de  la  réac- 
tîf)n  ,  les  ns'ia?>jînnt<  si  nombreux 
commis  alors  parle  parti  qui  plus 
tard  s'efl'orça  de  les  renouveler, 
cessèrent  entièremetit  ;  la  paix  ré- 
gna d  iDs  le  Midi.  A  leur  reiour, 
MM..  Méchin  et  Juliian  pii!)r!creii r 
sur  CCS  contrées  un  intnioire  qui 
fut  accueilli  favorablement.  Pen- 
dant leur  mission  «  la  constitution 
de  Tan  5  fut  publiée  9  et  le  direc* 
toire-exéotttif  installé.  Le  ministre 
de  riotérieur  Bénesech  appela 
M.  Méchin  auprès  de  lui  ;  il  tra- 
vailla dans  son  cabinet  particulier, 
et  eut  part  ù  une  administration 
digne  de  l'estime  et  de  la  recon-» 
naissance  dti  public.  Mais  le  mi- 
nistre ayant  donné  sa  démt<iston 
après  la  journée  du  18  IVuclidor, 
W.  Méchin  fut  employé  par  le 
ministre  de  la  guerre,  qui  le  plaça 
fi  la  tête  d'une  commissiou  de  li- 
qutdaiian.  Après  la  cpnquôte  do 


nie  de  Malte  par  le  général  en  chef 
Bonaparte  9  le  directoire-exécutif 
•onfia  le  goufemement  civil  de 
ceUe  tie  à  M.  Uéohin.  Il  partit 

Eour  l'Italie  avec  une  suite  nom-» 
reose  de  secrétaires  et  de  jeune» 
Français  qui  devaient  remplir  di- 
vers emplois  à  Mtdte.  Il  venait 
d'épouser  la  fille  de  M.  Raoulx, 
ancie[i  inspecteur- général  de  la 
maison  de  tMesdamea  tantes  de 
Louis  \VI:(M.Raoulxp(  ritsurTé- 
chalaud  Ut  7  thermidor,  deiix  jours 
avant  la  chute  de  Kt  )bespierre) .  Ma- 
dame Méchin,  une  des  plus  belles 
personnes  de  ce  temps,  voulut 
accompagner  son  mari  dans  ce  pé- 
nible voyage.  Il  comptait  s'em- 
barquer à  Naple» ,  la  France  était 
encore  en  paix  avec  le  roi  Ferdi- 
nand; mais  le  gonvememènt  ua* 
politain  n'en  refusa  pas  moins  les 
passeports  nécessaires  ;  et  bientôt 
la  guerre  ,«yant  recommencé,  l'ar- 
mée napolitaine  ?e  présenta  à  l'im- 
provisle  devant  Rome,  d'où  les 
Français  furent  forcés  de  s'éloigner 
en  toutebAle.  Uncmt  pi  i  se  fit  pren- 
dre à  iM.  Méchin  la  route  de  Tos- 
cane au  lieu  de  celle  de  Perugia, 
et  il  tomba,  arec  sa  femme  et 
la  plupart  de  ses  compagnons  de 
voyage ,  entre  les  mains  de  la  po* 
pulatlon  Insurgée  de  Yiterbe*  Ils 
coururent  tousles  plus  fçrandsdan- 
ger$9  et  leur  cruelle  situation  se 
prolongea  pendant  26  jo^ns.  L'é- 
vérpu;  de  Ytterbe  (le  cardinal  IVlu- 
lioGallo),  le  comte  Zelli  Passaglia, 
le  P.  Mattrnelli,  elles  principaux 
ritov(;ns  de  celte  ville,  parvinrent 
entin  à  leur  sauver  la  vie,  en  le» 
arrachant  à  la  fureur  populaire. 
La  calomnie  ^'empara  de  cet  évé- 
nement pnin  lépau.'riî  les  hiuils 
le:>  piuâ  l'au^kCt  les  plu6  odicuxisur 
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le  tiniieiiieDt  qo*aiiratt  éproavé 
Miebm,  taodb  que  de  nom- 
breiuc  et  IrréOiiMible»  témoins  9 
tout  en  déposant  des  malbcaurs  des 
Français ,  déposèrent  aussi  du  res- 
pect de  la  population  entière  de 
Vîffrbe  pour  les  femmes.  Une  Ict- 
trf  (le  leur  libérateur,  le  général 
Keiiermnnn  (duc  de  Valnii),  qui 
a  cfé  iiistirt.'L'  dan"ï  plusieurs  jour- 
na»ix,  vint  rnûa  prouver  )usqu'à 
l'évidence  la  fausseté  des  récits 
ridicules  cl  scandaleux  que  la 
malignité  avaitd*abord  accueillû. 
Le  gouTentement  français  venait 
d'établir  près  de  cbacune  des  ar- 
mées une  coaiOMSsion  civile ,  dont 
le  mandat  consîstaît  à  reoiieilUr  et 
appliquer  au  proit  de  l'armée  les 
produits  de  la  conquête.  M.  Mé- 
obinen  fut  nommé  Tun  des  mem- 
bres *  et  accompa^tia ,  près  de 
ranncc  de  Naplcs ,  M.  Faypoult, 
son  pré-idcnt,  eu  qualité  de  cofi- 
trôlcur-genèral  des  recfffcs  et  dé- 
pendes. Il  rejoignit  le  quarlier- 
geueral  du  commandant  en  chef 
de  cette  année,  le  général  (]hara- 
^  pionnet,  le  jour  même  où  celle 
armée  victorieuse  fit  son  entrée  à 
Naples.  Des  discussions  trés-vives 
araient  déià  eu  lieu  entre  le  com- 
missaire Paypoolt  et  le  général 
Cbampioanet.  L'irritation  do  ce 
demlerétaiteitrême;  il  accueillit 
cependant  avec  bienveillance  H* 
Méchin  ,  et  voulut  qu'il  Taocom* 
pagnât  é  son  entrée  dans  la  capi- 
tale du  royaume  conquis  ;  mais  la 
Commis«inti  rivîlc  nyaiil  publié 
son  premier  arrêté,  qui  ne  con- 
cernait encore  que  la  réparlilion 
entre  «li^or'^  aîrrus  des  altri- 
buiiMiis  chiiciin  d'eux,  l(;  ^é- 
liér.d  Chauipioiànct  duiinn  Tordre 
.à  M.  Faypoult,  et  ù  tous  ccui  qui 


ravalent  accompagné ,  de  quitter 
Naples  sor-le-cnarop.  11  fallut  cé* 
der  à  la  force  9  et  cette  commis- 
sion ,  dès  le  premier  signe  d'acti- 
vité qu*clle  donna,  fut  arrêtée 
danssa  marcbeet  obligée  de  sortir 
du  royaume.  C'est  donc  à  tort 
que,  dan'<i qiir'!(|?n'-  pampblcts  du 
temps,  dans  VHisloue  dltaCiê, 
parFaulin  l)é>^odoard-i,  rtdans  les 
F icloires.  Conquêtes  et  Desastres 
ffes  Français ,  publiés  par  Panc- 
coucke,  la  de.>^ti(utioti  du  géncidl 
Championnet  est  imputée  à  la  ré- 
sistance qu'il  a  opposée  aux  bri'* 
gandages  et  ans  dilapidations  d'u- 
ne commission  civile,  qdi  n'a  fait 
que  paraître  et  partir.  Cette  com- 
mission revint  à  Naples  a^ec  le 
général  Macdonald*  et  la  meilleave 
intelligence  ne  cessa  depuis  de  ré- 
,  gner  entre  lesemployés  civils  et  les 
employés  militaire^.  Après  la  sortie 
de  l'aroiée  française  du  royaume 
de  Naples ,  M.  Mécbiu  revint  à  Pa- 
ris, et  ne  fut  employé  qu'après  la 
révolution  du  18  bruuiaire.  Lor» 
de  l'organisation  des  prélcrtures , 
le  gouvernement  consulaire  le 
uoHuna  à  celle  du  département 
des  Landes.  Il  y  rrçut  l'infant  de 
Parme  et  son  épouse,  soor  du 
roi  d'Espagne  «  lorsqu'Ib  altèrent 
prendre  possession  do  trdne  d'B- 
trarle  »  élevé  pour  enz  par  le  pre- 
mier consul.  M.  iUlécmn  passa  « 
deux  ans  après«  à  la  préfecture  de 
la  Roër,  résitlence  d'Aix-la-Cha- 
pelle. C'est  là,  dan*;  l'ancienne  ' 
capif.dr  <\o  rji;ir1f'!ti  ip;ne ,  qu'il 
vit*  l'iMiipr I  cMu-  d'Autriche,  ces- 
sant d  ctrc  empereur  d'Allema- 
gne, saluer  pour  la  premiérr  I  li-» 
et  lùiicitcè  ,  par  son  ambassadcut , 
riicnreux  guerrier  qui  venait  de 
motilet  àur  le  Irùue  d  un  nouTcl 
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empire.  M.  Uéchio,  ûatoriaépar 
les  décisions  légisilatiTes  encore  en 
Tîgueur,  avait  cru  que  sa  qualité 
de  préfét  ne  l'empéclialf  pa»  de 

concourir  i\  radfiuli cation  d'un 
domaine  provenant  d'une  abba^ 
snpprimée.  Là  calomnie  sVmpara 
de  ce  tait;  elle  représenta  celte 

acquisition  coniiiie  la  source  d'un 
béiirfiie  iinmense.  Ce  doinaioe, 
adjtî^f'"  i5(»,o<)0  fr.  ,  et  rrnii<  en- 
suit»', eu  vertu  d'un  dm  t  el  ijcii  tm 
annula  la  vente ,  à  la  légion-d'lion- 
neur,  n'a  été,  deux  nus  îiprès, 
reveutiii  ^  par  les  .soins  de  l'admi- 
nistration de  cet  ordre,  qu'au  prix 
de  127,000  fr.  M.  Cretet,  minin- 
tre  de  rintérieur,  s'empressa  de 
mettre  sous  les  yeux  de  Tantoriié 
celte  justification  décisive.  H.  Mé- 
chin  qui  »  du  reste,  n*aTait  pas  un 
seul  instant  cessé  d'être  employé, 
se  trouvait  alors,  comme  préfet, 
à  la  tête  de  l'administration  du 
département  de  TAisnc,  qui  de- 
vait rado})f»*r  un  j^iir.  Eu  iV  vrier 
1810,  il  \\\\  .ijtjif^ie  à  une  qua- 
trième pitit'cture  ,  celle  du  Cal- 
vados, où  ,  deux  ans  après ,  il  se 
trouv  tdans  la  p«>sifion  la  pl(i>  dif- 
ficile. Au  mois  de  m.u8  i8i2,  le 
peuple  de,  Caen ,  exaspéré  parla 
cliertètoujoursci'oissantc  d<a  lilés, 
se  mntina  ,  et  se  porta  à  la  halle 
de  cette  Yille  pour  taxer  et  em* 
porter  les  grains.  Le  préfet  s*jr 
rendit  fiur-le-champ,  et  accom- 
pagné seniement  du  colonel  de  la 
gendarmerie  ^  il  y  harangua  la 
multitude,  et  parvint,  non  sans 
peine,  à  calmer  pour  un  moment 
les  esprits.  La  foule  ameulée  l'ac- 
compagna ,  en  l'applaudissant , 
jusqu'A  l'hôtel  de  la  préfet  lure, 
demandant  eu  même  temps  la  tè- 
l«  du  maire.  La  garde  déparle- 
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mentale  vint  enfin  s'interposer 
entre  le  peuple  et  le  préfet;  mais 
bientôt  toutes  les  Titres  de  son 
hôtel  furent  brisées  à  coups  de 
pierres,  et  la  foule  se  porta  en- 
suite aux  moulins  de  Montaigu, 
qui  furent  pillés.  M.  iléchin  4i*a-* 
Tait  point  de  troupes  h  sa  df»po* 
sHion ,  mais  il  rétmit  la  garde  na- 
tionale à  la  ^'nrtle  d'hnuneiir  à 
cheval  Toluuf.iire,  cosnpo>f  e  des 
fds  des  f'Hiiille^  les  plus  riches  et 
les  plus  distinguées  du  pays,  et 
parv  iiii  à  contenir  les  furieux.  Le 
gouvernement,  instruit  des  laits, 
envoya  de  suite  û  Caen  un  déta- 
chement de  la  garde  Impériale. 
Une  commission  militaire  fut  Ibr*- 
mée  par  le  général  qui  le  comman- 
dait ;  elle  procéda  avec  «ne  extrê- 
me sévérité;  plusieurs  IndiTidus 
furent  Incarcérés,  condamnés amt 
fers,  et  5 malheureux,  y  compris 
une  femme,  furent  condamnés  à 
mort  et  fusillés.  M.  Méchln  s'é- 
tait borné  à  dénoncer  les  faits  au 
prorureur-géru  I  il ,  <  !  fj'euf  au- 
cune part  aux  mesures  rigoureu- 
ses qui  furent  prises  cfmtre  son 
gré.  et  dont  il  parut  incons(»labIe. 
L  espril  de  parti  s'en»para  depuis 
de  ce  déplorable  événement.  Par- 
mi les  promoteurs  et  les  victimes 
de  l'émeute  de  181a,  il  se  trou- 
vait des  individus  qui ,  aa  ans  au- 
paravant, avaient  âguré  dans  une 
autre  réaction ,  et  qui  avaient  alors 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang 
deftL  de  Beizunce,  et  dévoré  son 
cœur.  Ils  n'en  furent  pas  moin» 
représ^'Utés  comme  de  bons  rov:\- 
listes  et  des  a^cu«^  re  parti,  im- 
mofés  par  rusurpalcnr.  La  tran- 
quillité rétablie,  M.  Méchin  s'oc- 
cupa avec  le  plus  grand  zèle  et 
avec  un  succèi  remarquable  de 
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Tarfif âge  des  appfovbionneuieas 
néce»iiairea  :  ih  tufllrent  bientôt 

à  la  consommation  de  son  dépar- 
tement, et  il  eut  le  bonheur  d'y 
pr)urvnir  sans  le  cliar^er  de  ?axes 
ou  de  <ieHe.-»  nouvfllfs.  (Jelle  par- 
tie de  t>on  admiui.'^tratioti ,  qui 
semblait  devoir  lui  as«4urer  de» 
droits  à  la  recunnui5<iaii(te  publi- 
quiÎ9  ibviiilau  contraire  une  sour- 
ce de  chagrins  et  de  tracasseries 
ftoorellan;  mai»  It*  plus  sévira 
liitestigattons»  et  la  vérificatioD 
de  ses  comptes  par  trow  eoromis- 
sioos  successiviss»  qui  les  trou*» 
vèrent  parfaitement  eb  règle  9  lui 
obtinrent  enfin  une  jiiittice  tardive. 
Ilétait  cependant  déjà  en  disgrâ- 
ce auprès  du  no u venu  gouverne- 
ment. En  iHi  'j,  an  ninis  d*avril, 
M.  Mét'hin,  délié  de  ses  nntriens 
engagemens,  avait  reçu  à  Caen 
leduc  defierry,  et  avait  été  niaiii- 
lenn  dans  son  poste  de  prt^lVt.  Au 
mois  d'octobre  suivant,  il  en  lut 
privé,  8anM  qu'on  lui  a^jâignût  les 
motifs  de  sa  destitution.  C'était 
l'époque  des  premières ^/9ierir^<a/t«. 
Nommé*  pendant  les  tf^/i^y(7ar#^  en 
iBiSt  à  la  préfecture  du  départe* 
ment  dllle-et-Vilainei  il  remplit 
celte  mission  dilHcile^  au  milieu 
des  trouhle.H  et  des  partis  cialtés 
qui  agitaient  alors  la  Bretagne. 
Au  second  retour  du  roî ,  lors  dc^ 
épurations  nouvclli-s,  il  l'ut  encore 
destitué.  M.  Méihin  ,  âm^  tes  di- 
vers emplois  (pri!  avait  remplis, 
ne  s'était  point  (XMjpé  dn  .soin 
d'augnientersu  fut  Lune.  Ccllcdont 
il  avait  hérité  se  trouva  même 
considérablement  réduite,  lors- 
qu'il rentra  dans  la  vie  privée;  le 
seul  asile  qui  lui  restait»  et  dans 
lequel,  depuis  «o  ans  »  il  avait  réii> 
«i  tout  ce  qu'il  possédait  eu  objets 
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ttlobiilers  »  venait  d'être  siiccagé  et 

f presque  entièrement  détruit  par 
e»  troupes  atiiées*  Il  appela  le 
travail  #  son  secours  ;  aidé  de  ses 
trois  fil-  îl  se  mit  à  la  lôte  d*(me 
maison  (le  banque  et  de  coîinntT- 
cf,  f|ij'!l  ilii  i^^c  avec  succès  depuis 
pinsieurs  années.  Ses  anciens  ad- 
ministras dans  divers  dépîirte- 
men»  lui  ont  domiu  dv,  Iri.quen- 
tes  marques  de  leur  afiectioa  et 
de  leur  reconnaissance.  Les  habi- 
tans  des  Landes  ravalent  déj  A  porté 
opmme  candidat  au  sénat-conser- 
vateur  pendant  le  gouvernement 
impérial,  en  1816;  il  ne  lui  man- 
qua que  quelques  vois  pour 
être  député,  parle  département 
d'Ille-et-Yilaine,  à  la  seconde 
chambre ,  et  après  douze  ans 
d'ubscnce,  les  électeurs  dndépar* 
tcment  de  l'Aisne  le  nonnnèrtnt, 
i\  une  grande  majorité,  député 
de  ce  département  pour  la  se!<>sion 
de  1819,  M.  Méchin  parcourt  en- 
core avec  honneur  celte  nouvelle 
carrière.  Le  patriotisme  le  plus 
pur,  des  connaissances  appro* 
fondies  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration  ,  et  des  talens 
oratoires  très-distingués,  y  signa* 
lent  sa  marche.  Il  a  jusqu'ici  prié 
part  û  toutes  les  discussions  im« 
portantes;  ses  discours,  souvent 
imprimés  par  ordre  de  la  cham- 
bre ,  ont  généralement  produit 
une  vive  sensntion  dans  cette  as- 
ièemblée  el  dans  le  public.  Il  es^t 
au  nombre  de>i  mandataires  du 
peuple  franrais,  qui  !it:  r(';;,irdeut 
pa.*)  le  grand  mcjuveuicnl  iuipi  iuii^ 
aux  esprits  en  178g,  comme  ime 
révolte  eontre  l'autorité  légi^i- 
mcf  et  l'affrancliittsement  de  la 
nation ,  comme  un  crime  de 
lèiH9«majesté«  Sant  se  laisser  «* 
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bdllre  dans  les  circonstances  lei 
plus  diAicileSt  H  déi'end  les  droite 
acquis  par  tant  de  sacriâces  et 
Umt  de  triomphas,  comme  un 
df?pnt  sacré,  tonfié  par  le  peu- 
pifî  ù  la  fidiflité  de  ses  représen- 
tans.  Dans  k*  ruur-;  dt-  <i  vie  agi- 
. tée,  M.  iViéchiti  n\i  jinint  aban- 
donriô  la  cullure  dt^  letlre*.  Il  a 
piihiir  plusieurs:  ecril*^  politicpie.»» 
et  qat'hjues  oj.>u6cules  liuéraires. 
Nou9  De  citerons  iQi  qu'un  ouTra* 
gc  plus  coDsidérabio  -at  d*une 
grande  diAicttlté,  sa  trfiductiou  en 
yers  français  des  Salyres  de  J tné^ 
naf,  publiée  en  et  dont  une 
seconde  éditii^n»  soigneusement 
rcrue,  vient  de  paraître  en  18^5. 
Les  amis  de  la  littérature  classi- 
que ont  accueilli  cet  ouvrage^ 
les  feuilles  publiques  en  ont  rendu 
un  compte  flatteur  ;  elles  ont 
loué  la  fidclil»,' au  texte  9  l'éner- 
gie du  dix  (UJiN,  et  trouvé  de  Tal- 
ûiiitè  enuc  Juvcnul  ci  son  trii- 
ducif  ur. 

MKDAL  (A.),  Tun  des  gendar- 
mes préposés  à  la  garde  de  ta  con* 
Tention»  accompagna,  le  9  ther- 
midor an  3  (27  juillet  1794)*  les 
comœîssaîrei*  de  cette  asseoiDlée» 
qui  se  portèrent  ù  la  maison  com'> 
muttOy  pour  y  saisir  les  députés 
mis  hors  la  loi,  qui  s*y  é'.aient  ré- 
luglés.  Alédal  y  ayant  pénétré  le 
premier,  désarmaCouthon,  et  s'as- 
sura de  Robespierre,  aprèî^  avoir 
tué  d(!  «a  (iiaiu  deux  d-*  It-tirs  par- 
tisans qui  voulaie'ît  !"S  defoiuîrc. 
Il  reçut  pour  prix  tic  '  «  île  aciioti 
le  titre  (rollicier  do  cU as-eurs  ;  «^t 
le  directoire  -  exécutiu  eu  aviil 
1798,  prit  un  arrêté  pour  son  a- 
Taiiceuient.  Depuis  cette  époque^ 
Médal  n'a  rien  lait  pour  fixer  de 
nouveau  Fattention  publique. 


MÉDAVI  (CaAftUS  - 

AlomivEG  irh»  covtb  dk)^  né  vers 
1765,  était,  en  1789,  capitaine 
aan?  le  régiment  d'Orléaos-dra- 
p^ori';  ;  il  se  trouvait  danî^  la  ville 
deKeunesi,  au  inoinentoù  les  trou- 
bles de  la  Bretagne  commencèrent, 
et  lut  opposé  le  premier  à  Horeau, 
alor^  étudiant  en  droit  ,  <)iii  .s'était 
mis  à  la  tète  de  la  jeuries-e  fédé- 
rée.  M.  Wetlavi  lut  porté,  eu  1790» 
au  grade  de  major  en  second  de 
son  ràgiment  ;  il  partit  immédia- 
tement pour  Turin ,  â  Teffet  de 
commuQÎqoer  fiu  comle  d'Artois 
un  chiffre  qui  donnât  à  oe  prince 
un  moyen  de  correspondance  avec 
le  côté  droit  de  rassemblée  consti* 
tuante.  Le  comte  de  lUédari  pas- 
sa en^tuite  successivement  sous  les 
drapeaux  de  l'Autncbe,  de  la  Prus- 
se et  de  l'Anj;leten'e ,  et  y  servit 
jusqu'à  la  retraite  de  la  Hollande, 
en  1794.  Peu  de  temps  après,  il 
recul  ordre  de  se  rendre.en  Nor- 
mandie,  où  il  seconda  les  eÛorts 
Frotté,  qui  organisait  les  insurgés 
dans  les  environs  d'Alençon  et  de 
Saint- Didier.  Its  firent  ensemble, 
sur  la  ville  de  Tîncbebraj,  une 
tentative  qui  n'eut  point  de  suc- 
cis;  par  suite  de  la  pacification* 
les  chefs  vendéens  se  soumirent, 
et  M.  Médavi  fut  du  nombre.  Il 
quitta  de  nouveau  la  France^  au 
mois  de  juillet  179G,  et  voyagea 
en  Russie  ;  le  gouvernement  de  ce 
pays  prit  oni!>rni,'^(;  «Jt;  ses  com- 
nïunieations  avee  les  ilbi.sticî>  ré- 
tugiesdo  Mitia  i,et  le  fit  enfermer 
dans  la  ciladeile  de  Rij^a,  d'où  il 
ne  >oi  iii  «ju  aprcs  la  mort  de  P.iui 
I'%  pour  rentrer  en  France.  Il  ha- 
bitait Paris  il  y  a  peu  d'aouécs,  et 
était  maréchaUde-cainp.  . 
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NapolitaîD,  mkiiftre  des  Unaiioes 
avant  los  troublci*  de  sa  patrie  »  a 
opéré  dans  radtniiiistration  con- 
fiée À  ses  soins  des  réformes  et  Je;) 
amélioratîons  importaïUts.  Il  s'é- 
loigna de  Napit'!*  ptuidanl  le  gou- 
▼crneinetit  roi  Mmat,  et  se  re- 
tira eu  Aiiglelerre,  d'où  il  reviiU  en 
181O.  Char{;é  alors  de  suivre  près 
de  la  cour  de  Rome  les  négocia- 
tions relatives  au  concordat,  il  ter- 
mina d'une  manière  satisfaisante 
tqette  opération,  devenue  plus  dif* 
flcilejfutifO^  par  les  différens  qui 
%M^%9Kisté  entre  leâdenxeours. 
n  jonit^aujourd^hui  de  tonte  la  fa- 
v^ù^^ib  à  ses  services* 

jEeI^Ï^'I  (le  Dic  de),  gouver- 
neur de  la  ville  de  Naples,  f«tar- 
r^éy  à  la  fin  de  février  ijgS,  com- 
me prévenu  d'êfn;  complice  d*u- 
V  n(;  conspir.ilion  dirigée  contre  \it 
roi.  Leduc<le  iVleJit  i  lut  enl'eruié 
dans  la  l'orleresse  de  (iaële,  ainsi 
que  ral>4jé  (^apuli,  accusé  d'avoir 
secondé  ses  projets.  On  ne  sait  ce 
que  sont  devenus  ces  deux  person- 
nages! 

SIEE&E  (nadimoisblle).  ro- 
IJiancîère  anglaise,  a  publie  une 
foule  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  particulièrement  :  1* 
ie  Comté  d»  Saint  Blancard,  5  vol. 
In- 1 2,  1 795  ;  »•  i'J  bbaye  de  C /a- 
gny,  3  vol.  in-ia,  1795  ;  3"  Pal" 
mire  et  Ermance^  3  vol.  in-ia, 
*797î  4"  Ijtqnfl  6f^t  homme?  \ 
vol., 1801;  ^"Sr/ina,  '|  v«»l.  in- 1 2, 
l8o3;  6"  le  f'^iilage  de  Lahcstein, 
4  vol.  in-i'i;  7"  la  Surprise,  5  vol. 
in- 12;  8°  la  Fieille  èpuusç  et  le 
jeune  mari,  3  vol.  in-i  Jt;  <)"  ta 
Maison  de  Murraj,  5  vol.  in- 12; 
10°  C  Etonnement  de  neuf  jours,  3 
vol.  in-ia,  1804;  11'  Hélène,  ou 
i'kéritièrê  duehàteau,  5  vol.  in- la^ 
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s$o^;  i%*Jalitn,  ou  /«  Maiâm 
dé  mon  pir»f  4  v^'*  m-  >  ^9  >  ^07 ; 

1 3"  Correspondance  inédite  de  AI 
du  De/fant ,  a  vol.  in-8%  1810; 

i  V  Mariat*e,  le  premier  des 
biens,  ou  le  plus  grand  dn.s  maux , 
4  vol.  in-iiA,  1811;  ià"  la  Con- 
science^ 4  vol..  1814  ;  iC)'  iea  Cam- 
pagnes,  ou  leJuif^  iSi5. 

iMEKNKN  (Van),  voyez  'Vàw 

MEERMANN  (Jean),  célèbre 
littérateur  hollandais,  né  le  i** 
novembre  1755,  fils  de  Gérard 
HeemiaiiD,  membce  du  sénat  de 
Eotterdain,  était  à  peine  figé  de 
quatre  ans ,  lorsquMl  fut  confié 
aux  seins  de  M.  Crossei,  à  La 
Haye,  pour  apprendre  les  pre- 
miers élémens  de  la  tangue  françai- 
se, l/aptilnde  qne  le  jetine  Meer- 
niaiin  rnonlrail  pour  les  .sciences, 
détermina  son  jx  re  à  I  envoyer  à 
l'école  latine  de  Rotterdam,  01^ 
il  traduisit,  avant  l'ilge  de  dix  ans, 
le  Mariage  force,  de  Molière, 
qu'il  fil  imprimer  secrètement. 
Il  acquitasscz  de  connaissances  en 
trois  ans  pour  quitter  l'école,  et 
eontinaer  ses  études  de  géogra- 
phie, de  philologie,  de  géomé* 
trie  et  d'algèbre  sons  M.  Stniiok. 
A  quatorze  ans,  admis  A  l'univer- 
sité de  Léipsick,  il  j. étudia  This- 
toire,  la  littérature  grecque  et  ro- 
maine, les  antiquités,  la  rliétrw 
riqne  ,  la  philosophie  et  les 
jnathrin.ttiqnes.  il  se  rendit  en- 
suite à  Dresile,  A  Wiltemherg ,  à 
Berlin  et  à  Hotsdam ,  oi'i  il  se- 
lla avec  Busclïinjr,  et  fut  pré»<enté 
au  grand  Frédéri*;.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  ,  où  il  séjourna 
peu  de  temps,  et  alla  ensuite  à 
Ocettiugue.  Il  y  écrivit  sa 
êtrtaiiên  sur  les  anciens  rapports 
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qui  existaient  entre  Tempire  et  lu 
HuIluiHley  thèse  qu'il  soutint  le 
12  mai  17745  n^^'i  recevoir 
docteur  en  droit.  Après  de  non* 
veaux  voyages  en  Aii|î!et<*rre ,  en 
France,  etc. ,  il  relouraa  -ians  sa 
patrie,  en  traversant  TAlleina- 
gne.  Sun  mérite  connu  le  lit  nom- 
mer à  son  arrivée  »  éclievia  de  la 
TiUede  Leyde;  mais  subjugué  par 
sa  passion  pour  les  Toyages,  Il 
donna  presque  aussitôt  sa  démis- 
sion ^  et  se  remit  à  parcourir  la 
Prusse,  rAutriche^ritalie,  Home, 
Piaples,  etc.  De  1^97  à  1800,  il 
visita  le  Danemark  ,  la  Suède , 
la  Norwège,  la  Finlande,  et  les 
régions  les  plus  éloignées  de  la 
Rti^sie  jusqu'à  Jaroslaw.  Il  s'oc- 
cupa à  son  retour  de  la  réduction 
de  SCS  voyages,  travail  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  traiter  la  ques- 
tion relative  a  Torigine,  la  nature 
et  le  but  de  la  ligue  achéenoe, 
etc.*  proposée ,  en  1782,  par  l'a- 
cadémie royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris;  son  mé- 
moire remporta  le  prix:  V Histoire 
dB  G*UUûume  de  Hollande  le  plaça 
à  la  tête  des  historiens  les  plus 
célèbres  de  son  pays;  mais  ce 
qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  c'est 
son  Parallèle  ffe<i  républiques  de 
Grotîus.  Mceruiaon  devint,  en 
1^88,  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Lryde,  (Quelque  temps  a- 
près  aclniiiii>Li  aleur  des  finances  lie 
la  province  de  Hollande,  et  cnGn 
juge  au.  tribunal  civil  de  Leyde. 
Il  aspirait  alors  à  être  nommé  dé- 

Ï>utè  &  l'assemblée  provinciale  de 
a  Frise  «  ice  qui  le  détermina  à  a- 
cheter  quelques  seigneuries.  Les 
Français  )  à  leur  entrée  dans  les 
ProTÎnces-UnieSy  ayant  imposé 
d*as$ex  fortes  sommes  sur  les  parti- 
s.  xm« 


sans  du  prince  d'Orange,  a6n  d'a- 
voir une  garantie  de  leur  condui- 
te politique uUérienre,  Meerrnann 
paya  pour  lui  et  pour  plusieurs  de 
sescullègties;  du  reste  ,  il  se  nnïn- 
tint  calme  et  modéré  au  milieu  des 
troubles  qui  l'entouraient.  Louis 
Bonaparte,  devenu  roi  deliollan* 
de  f  nomma  Meermann  Tun  de  ses 
chambellans  9  cheralier  de  ses  or« 
dresy  et  le  chargea  successivement 
d*organiser  et  de  perrectionner  les 
établissemens  littéraires.  Créé  sé« 
nateur  &  la  suite  des  cbangemens 
politiques  opérés  dans  sa  patrie, 
il  se  détermina  à  résider  à  Paris. 
Aptes  le'^  événemcns  de  i8i4> 
il  retourna  en  Hollande,  em- 
ployant sa  loi  tune  à  faire  prospé- 
rer les  sciences  ,  et  à  ag  procu- 
rer les  ouvrages  les  plus  rares  et 
les  manuscrits  les  plus  précieux. 
11  niutirul,lc  i()  août  i8i5,  ù 
1  âge  de  61  ans. 

HEERVELD  ov  AfEERFELD, 
(u  COXTB  db),  général-major  au- 
trichien f  servait  en  ^oaHlé  de  co** 
loneli  en  1796,  à  Farmée  du  Rhin; 
il  se  distingua  dans  toutes  les  af- 
faires auxquelles  il  prit  part,  et  spé- 
cialement à  celles  de  Wurtsbourg. 
Ënvoyé  quelque  temps  après  conv 
me  officier-général  à  Tarmce  d'I- 
talie ,  il  fut  «lélégué ,  au  mois  d'a- 
vril 1797,  par  l'archiduc  Charles, 
pour  entamer  à  Léobcn  des  négo- 
ciations de  paix  avec  le  général 
en  chef  Bonaparle.  Il  signa,  le  17 
octobre ,  à  Campo-Formio  ,  avec 
M>1.  de  Cobenzell  et  Degelman , 
le  traité  conclu  alors  entre  l'em- 
pereur et  la  république  française, 
et  9  le  a4  novembre  »  le  porta  à  la 
ratification  du  congrès  de  Kastadt, 
où  il  resta  avec  le  titre  d'envoyé. 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités^ 
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en  1800,  le  comte  de  Meervcld 
fut  cinployé  dn  nouveau  dans  h$ 
années,  et  coiiimanda  una  divi- 
sion aona  M.  de  Kiay.  Il  ne  prit 
point  part  Â  Touverturedela  cam- 
pagne de  i8o5,  ayant  été  alort 
entoyé  A  Berlin,  pour  y  négocier 
tio  fafeur  de  sa  cour;  oéanmoioi 
il  revint  à  Vteooe  asifea  à  tempt, 
pour  prendre  le  commandement 
d'une  division  de^ttinée  à  agircon*. 
tre  la  Bavière.  Il  se  trouva  aus^si  A 
Ja  bataille  d'Angterlitz ,  où  ses  ef- 
forts lurent  repoussé^  par  le  nia- 
réfbal  Onvou-^l,  qu'il  avait  atta- 
que dès  la  pointe  du  jour.  Pres- 
que îuissitAt,  il  eut  une  nouvelle 
ini^-^iou  à  la  cour  de  lierlin  ,  et, 
dé»  le  mois  de  lévrier  lëoO»  il  par- 
tit pour  Tambassade  de  Saint-Pé« 
tersbourg.  Rappelé  deus  ao^  après, 
il  fut  remplacé  par  le  prince  da 
Schwartsembcrg,  qui  était  chargé 
d'entraîner  la  Anssie  dans  une  iiou* 
Telle  guerre  contre  la  France.  De 
retour  à  Vienne ,  le  général  Meer» 
Yeld  reçut  Tordre  disse  rendre  en 
Gallicic ,  01*1  on  Itii  destinait  un 
commandemcnl  ;  mais  la  rléfaile 
totale  des  Autrichiens  des  le  com- 
mencement des  bosfUiNVs  ayant 
toul-à-coup  termine  la  guerre,  il 
rentra  dans  la  carrière  diploniali- 
que,  et  Inl  nommé  anibn<«4adeur 
d'Autriche  près  le  roi  d'Angleter- 
re. 11  quitta  ce  poste  lors  de  la 
nouvelle  lutte  qui  t'engagea  entre 
la  France  et  la  Russie  9  comman- 
da le  a"*  corps  autrichien  dans  la 
campagne  de  iSiS»  et  combattit 
à  lu  tôte  de  ce  corps,  le  16  octo- 
bre^  à  la  bataille  de  Léipftick.  11 
eut  un  moment  de  succès  sur  la 
fin  de  cette  journée ,  étant  parve- 
nu ,  apr/s  les  plus  grands  efforts, 
À  passer  la  riTiére  de  la  Fieisse  $ 


dont  il  avait  été  chargé  de  forcer  le 
pa^isage  près  de  Konnewitz ,  sur 
les  derrières  de  l'arnifc  li.uiyaise, 
màli  le  bataillon  qui  avait  pa»sc  fut 
bientôt  obligé  de  rétrograder  :  le 
comte  de  Meenreld  fut  démonté 
et  fait  prisoimier  am ès  avoir  été 
légèrement  blessé  d  ime  balle.  Ce 

{général  continua  de  servir  dans 
a  campaanede  i8i/|,  et  Tut  char- 
gé«  pendant  celle  de  181 5»  du 
commandement  do  la  réserve  au- 
Iricliienne.  Il  obtint,  en  i8iG,le 
titre  de  chambellan  de  l'empereur 
d'Autriche. 

ME(IE  (Alcxakdrf.  Louis-CnAft- 
i.F.s-ANf^fiÉ  i>n),  né  à  La  Haye  en 
liollaiule,  eu  17H5,  d'une  iarnille 
ancienne  et  ori^^inairt^  de  Picardie. 
Il  s'adonna 9  dès  sa  jeunesse,  à 
Tétude  des  sciences  exactes;  mais* 
destiné  par  sa  famille  à  la  carrière 
militaire  du  génie,  il  la  suivit ,  et 
ne  put  néanmoins  y  ^vancer;  ta 
qualité  d'étranger  lui  lut  toujours 
contraire»  même  après  que  son 
pays  eut  été  réuni  à  l'empire  fran- 
çais. L'archéologie  compte  eu  lui 
un  de  ses  plus  habiles  explorateur.'*. 
Les  décooverh'H  «arin  nombre  qu'il 
n  fnîlcs  p;iniii  les  inonumens  cel- 
tiques, gaulois,  romains  et  du 
moyen  âge,  lui  ont  mérité,  a  plu- 
sieurs reprises ,  le»  faveurs  du 
gouvernejuent ,  et  les  récompen- 
ses académiques.  Il  s'était,  depuis 
long-temps,  âxé  en  France.  JBn 
1809 y  le  conseil -général  du  dé* 

i>artement  de  la  Qaote-Garonne' 
s  chargea  de  publier  les  antiqui* 
tés  de  cette  partie  de  la  France. 
En  i8n8,  Tempereur  lui  donna 
1 5^000  francs  pour  l'engager  à 
continuer  les  recherches  archéo- 
logiques qu'il  faisait  dans  les  Py- 
rénées. Il  eut  aussi  I  d'après  lea 
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ordres  da  mtnbtre  de  riaférieiif). 
M.  de  Montalivety  à  s^oecuper 
d*tta  travail  concernant  fts  an- 
don  chôteaux  forts.  Après  le  fto 
mars  181 5,  il  fut  itominé  com> 
mandanf  ^îii  j^énit;  volontaire  ,  a- 
vec  le  ^lade  rie  chef  de  balaillon. 
Il  organisa  alors  le  système  de  dé- 
fense de  quelques-uns  de  nos  dé- 
porff  mens  méridionaux.  Il  pré- 
senta un  projet  qui  tendait  à  met- 
tre la  ville  de  Toulouse  à  Tabri 
dVo  coup  de  inaia.  Aeadu  à  ses 
études  painibles*  après  le  retour 
du  rci,  H  reçut  la  commission  de 
décrire  les  antiquités  nationales 
de»  départeinens  de  la  Haute-Ga-^ 
^onne,  de  l'Aude^  du  Tarn»  du 
Tarn-et-Gafonne  et  des  Hautes- 
Fjrénées»  ouvrage  important  qui 
Toccupe  encore.  En  1821,  l'aca- 
démie des  sciences,  în<c  ri  plions 
«t  belles •  lettres  de  Paris,  lui  a 
décerné  le  prix  des  antiquités.  On 
d  de  M.  du  iMè^e  :  r  Monuniens 
religieux  des  V olceS'Teclosages , 
des  Garumni,  etc.,  1  vol.  in-S", 
figures,  Paris,  i8i4;  ^  Notice 
êur  itt  proeédwre  dêt  A$msin$  dê 
Jf.  Faaidès,  in*^*,  Lyon,.  1^19; 
9*  des  Mémairês  aeiuUmiques ,  par^ 
mi  ceux  de  la  société  royale  de 
France;  4"  Étogés  académkfoes  et 
Poéêiés;  5*  plus  de  300  Article»  in- 
sérés dans  la  Biographie  touloa" 
saine  ;  6*  Archéologie  pyrénéenne, 
4  vol.  in-8^9  avec  un  atlas  de  100 
plaocbeslithographiées.  On  lernai- 
ne  erj  ce  moment  l'impression  de  ce 
recueil ,  vastes  arcbives  des  temps 
anciens,  dans  lequel  1  esprit  de 
critique  le  dispute  à  la  science  et 
à  l'iinporrance  des  décoiU'ertes. 
On  lui  doit  la  coiuiaissance  des 
Poésies  de  Clémence  Isaure,  incon- 
nues jusqu^à  nos  jours»^  et  dont  II 
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a  retrouvé  plusieurs  exemplàîres. 
7*  Topographie  mrckéologùifuie  du 
département  de  la  HaatO'Garonne^ 
vol.  in-fol*9  avec  une  carte,  MSS.; 
8*  Monumem  religieux  des  Gau- 
lois  dans  le  même  département ^ 
MSS.  ;  9*  Monutnsns  historiques 
existant  dans  la  ffaute-Garonne , 
MS.S.l  10'  Monumens  relisienjo 
des  Romains,  id.;  ii°  Mémoires 
sur  les  monumens  français  du  dé- 
partement de  la  Haute-Garonne , 
a  vol.  in-fol.;  ce  beau  travail  est 
accompagné  de  80  planches  soi- 
gneusement dessinées;  i%*Monvb' 
mené  séputeraux  dieowBerts  dans 
le  mime  département  ^  fliS5.;  i3* 
Mémoires  sur  les  monumens  pré'" 
emnéi  eoUiqueSf  et  sur  les  mena" 
mens  romains  existant  dane  le  dé» 
parlement  du  Tarn,  voU  in-foL; 
14  '  M ''moires  sur  les  monumens 
français  du  département  du  Tarn. 
On  y  distingue  la  description  df» 
la  fameuse  église  de  Saintc-Cecile 
d'Albi;  plus  de  100  planches  ac- 
compagnent cet  ouvrage,  lii"  Mé- 
moires sur  tes  monumens  présumés 
celtiques,  égyptiens,  romains  tt 
français,  avec  la  topographie  or» 
eliéo logique  du  déparlement  du 
Tam-et-Garonnef  5  vol.  In -fol.,  ' 
MSS.  9  avec  40  planches*;  16*  To* 
pographie  archéologique  9  monu-* 
mens  présumés  celtiques^  monu- 
mens religieux,  historiques,  sépul"  ^ 
craux,  inscriptions ,  etc.,  des  vil» 
les  de  Nar bonne  ^  de  Carcassonne, 
et  du  département  de  CAude^  plu- 
sieurs volumes  in-foè. ,  avec  plus 
de  100  planches  dans  les  plus 
grandes  dimensions,  MSS.,  etc., 
etc.  L'aperçu  des  travaux  de  M. 
du  Mège  suffit  pour  en  f.iire  ap- 
précier Timportance.  Cet  anti- 
quaire a  lendtt  A  TOlympe  a3  di- 
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vinités  oubKées  jasqu*&  bos  jours, 
et  a  inia  diins  un  bd  ordre  la  par- 
tie frauçaise  des  monumens  des 
siècles  passés  «  dans  le  musée  de 
Toulouse,  colleclioD unique  main- 
tenant depuis  que  celte  qui  exis- 
tait  au  musée  des  Petits-Augustins 
de  Paiis,  a  été  répartie  dans  les 
lieux  d'où  les  monumens  princi' 
paux  avaient  élé  rtfin's. 

MÈGE  ( Jean-Rai  ii^te),  iiiéflf- 
ciu,  est  né  à  SaiiU-Ainand-Talf  n- 
de,  petih;  viile  de  l'arrondissement 
tic  Cl^ruiofil  en  Auvergne,  et  vint 
à  Paris,  en  1809,  pour  y  suivre 
ses  cours  de  médecine.  Il  étudia 
eclte  science  avec  tant  d*ardeur 
et  de  succès,  qu'il  fut  reçu  doc- 
teur avant  la  fin  de  la  quatrième 
année,  par  une  dispense  spéciale 
de  la  i'aeullé.  Au  mois  de  décem- 
bre iBi5,  on  le  choisit  pourfaiire 
partie  d'une  Commission  compo- 
sée de  médcrins  envoyés  par  le 
gouvernement  dans  les  déparfe- 
mens  du  nord-rst  de  la  France, 
afîn  d'y  combattre  le  ly[)hu??  con- 
tagieux ou  peste  d'Kurope,  qui 
ravageait  alors  ces  contrées.  Les 
secours  que  le  docteur  Mège  pj  o- 
digua  aux  malheureux  atteints  de 
cette  terrible  maladie»  les  rensei- 
gnemens*  qu'il  recueillit  sur  ses 
causeSf  sj^  nature  et  son  mode  de 
propagation»  le  traitement  qiiHl 
lui  opposa  et  les  mesures  admi- 
nistratives qu'il  détermina  dans 
les  divers  lieux  qu'il  parcourut, 
furent  l'objet  de  plusieurs  rapports 
intéressons  c^i  obtinrent  l'appro- 
bation de  la  faculté  de  médecine. 
11  a  pul^lic  les  ouvrages  soi  vans  : 
1*  Essai  sur  Us  nlijctii  de  ioilclLe 
(jui  peuvent  niui  e  a  ia  santé ,  disser- 
iatîoninangnrale,  in-4'',  juin  18 15. 
Cette  tht»e  e»l  estimée  par  son 


originalité  et  les  préceptes  utiles 
qu'elle  contient*  ^^AlUanuitBy* 
gie  et  A»  ia  beauté^  ou  fart  if m- 
beltir  tt après  tes  principes  de  la 
physiologie^  fArécédé  d'un  discours 
sur  les  femmes  et  sur  les  mœurs 
des  anciens ,  2*  édition ,  1 820.  Les 
journaux  de  médecine  et  les  leuil- 
îe-  îitféraîres  ont  rendu  un  compte 
(  galeuienl  tavorable  de  cette  pro- 
duction remplie  de  recherches 
curieuses  et  de  préceptes  utiles. 
5"  Discours  sur  les  instilaiiuns  li' 
bcrales  en  gààeral  et  sur  Censei" 
gnement  mutuel  en  particulier,  in- 
8*,  prononcé  à  iMeulan  le  19  juin 
1819,  pour  Tinauguration  de  l'é- 
cole d  enseignement  mutuel  de 
cette  ville»  fondée  par  le  docteur 
Mège.  Ce  discours  fait  honneur 
au  talent  et  au  patriotisme  de  son 
auteur,  l^*  Description  d'une  fièvro 
épidâmique,  avec  une  Notice  topO' 
*:rnphique  et  des  Réffe.rffrns  stn-  ta 
nouvelle  doetrinc  des  fièvres,  in- 
8",  iS!>2.  lilie  a  été  lue  à  l'acadé- 
mie de  médecine,  et  approuvée 
par  celte  savante  compagnie;  plu- 
sieurs joura.jux  de  médecine  en 
ont  lail  rél<»ge,  5"  De  la  Médecine 
avant  Uippocrate,  ouvrage  lu  en 
partie  à  l'académie  de  médecine. 
Ce  travail»  non  encore  imprimé , 
n'est  que  le  commencement  d'un 
plus  grand  sur  ce  curieux  su$et« 
6*  Plusieurs  Mémoires ,  Observa^, 
tions  et  Articles  insérés  dans  la 
BihliolUéqu  i  médicale  ^  cahier»  de 
1821  et  1822.  M.  Mége  est  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  nationa- 
les et  éli  un frères. 

MI'JHÉEDI':  LAl  ()L(:nE(N.), 
né  à  MÉaux,  dep  ti  i  Miient  de  S(îi- 
ue-cl-Marne ,  estlilscron  médecin 
de  Paris.  11  passa  sept  ans  succès- 
jiiveuifut  un  Pulugnt:  et  en  RudSte» 
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et  revint  en  France  à  la  On  de  1 79 1 . 
Filé  û  Parie  9  eiir  la  «action 
PmthéOH,  il  fui  choÎM  par  cette 
section  pour  la  représenter  à  la 
commune,  où,  peu  de  )ourâ  après, 
il  devint  secrétaire-grellier  :  «  pla- 
•ce  absolument  passive  «  dit  Al. 

•  Méhée  dans  son  Mémoire  sur 
n procès  (Paris,  in-8\  18 1';),  où 

•  il  pouvait  bien  être  utile,  ruais 
i>  jamais  nuisible  ù  personne.  •>  M. 
Méhée ajoute,  et  nous  rapf»orions 
textuellen>ent  :  «  Afiecté  pariicn- 
«Jièicuiont  au  corps  municipal, 
»qui  lie  traitait  que  de  l'adiuinis- 
•tration  et  jamais  de  politique,  il 
j»n*arait  d*autre  occupation  que 
«de  rédiger  les  proces-Terbaux 
•des  séances 9  donner  et  cerlifier 
•des  extraits  des  délibérations  à 
»ceu%  qui  y  étaient  intéressés , 

•  légaliser  des  signatures  et  signer 
«des  passeports.  Quant  aux  léga- 

•  Irsations,  des  commis  de  con- 
»fjance  écrivaient  les  Ibruiulfs  Je 
»  léfi^îdisHtions,  et  on  présentaient 

•  tous  les  jours  d'énormes  liasses 
«à  la  sif^nature.  »  Telle  était  la 
position  dans  1  iqnelle  M.  Mélice 
se  trouvait  à  cette  époque  un  cu- 
rent lieu  les  horribles  exécutions 
dans  les  prisons ,  les  a  et  3  sep- 
tembre 1792»  et  auxquelles  on  ra 
accusé  d*a¥Oir  pris  part ,  en  ap- 
posant sa  signature  sur  des  pièces 
relatif  es  4  ces  épouvantables  éfé- 
ncmens.  Al.  Méhée  déclare  9  dans 
une  note  de  son  Mémoire,  qu'il 
déGc  qui  que  ce  soit  de  «  présen- 
M  ter,  de  lui,  d'autres  signatures 
n  que  celles  dont  il  e.<t  parlé  daui 
•>  les  cas  que  nous  avojis  précé- 
wdemmcjit  énoncés.  >»  >l.  Méliée 
i*iie  ensuite  dillérens  Iraiiâ  qui  lui 
^onl  honorables,  et  rapporte  qu'il 
iU  allicher  ^1  distribuer  une  lettre 
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«114;  quarantê-htUt  secihnf  contre 
le  despotisme  dit  Robespierre*  Cette 
lettre  fut  dénoncée  à  la  commune 
par  des  députations  de  toutes  les 
sections,  après  avoir  été  brûlée 
dans  plusieurs;  et  le  renvoi  du 
secrétaire  fut  demandé  an  conseil- 
gfénéral ,  qui  se  contenta  de  le  ré- 
primander, Robespierre  u'/tant 
pa*  présent  à  la  diseus'^iou  que 
Ctttle  demande  avait  élevée.  Il 
désavoua.  (  «  înmc  n'étant  pas  de 
lui,  une  Irtlre,  signée  Méhée, 
imprimée  peu  de  leiup^  après  dans 
le  iourual  d'Ét.  Feuillant,  «  dont 
•le  signataire  8*olîraît  pour  poi- 
agnarder  le  premier  rot  qui  re- 
»  viendrait  en  France;  •  il  ajoute» 
&  Tappui  de  sdKénégation  »  qu'il 
existait  plusieurs  Méhée ,  et  que 
Fun  d'eux  était  auteur  d'ouvrages 
de  chirurgie  que  lui ,  M <  fiée  de 
la  Touche ,  n'a  jamais  raitf>,  et  à 
qtii  cependant  on  tes  attribuait. 
M.  Méliéc  déclare  qu'il  a  rendu, 
ii  l'époque  même  où  on  le  calom- 
niait, des  services  à  des  nobles, 
dont  il  cite  les  noms,  auxquels  il 
l'acililait  l'obtension  des  passeports 
nécessaires  pour  sortir  de  France  ; 
il  déclare  encore  qu'il  servait  la 
cause  des  Bouii>ons.  Il  Tut  nommé 
inspecteur-général  des  charrois  ; 
mais  f  dénoncé  comme  suspect  au 
représentant  du  peuple  Bar>  U  fut  ^ 
destitué.  Retiré  à  Aleaux,  sa  ville 
natale  9  il  y  vivait  éloigné  d*  s  if^ 
faires  publiques»  lorsque  les  évé- 
nemens  du  9  thermidor  an  2  ar- 
rivèrent. II  publia  successîvenu'nt 
diflëreules  brocîiures  :  la  Queue 
(fc  nobc$picri  (\  qui  l'ut  saisie  par 
la  police:  Rt  ti(tcL-moi  ma  queue, 
ou  LcLirc  à  Sartine  Tfmriot ;  et 
enfin  DéfenHs  ta  qnruc.  Ces  pam- 
phlets le  tirent  accuécr  dêlrt: 
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un  royaUêi0  éhonté,  un  ngent  é$ 
i'Jnfiiterre,  de  PHt  et  Cckcttrg, 
M.«Rléhée  ne  ToulaH  être  ni  un 

rcyaUnt^  ni  un  ter  r  or  ht  e  propre* 
ment  d^f^;  il  ne  prétend  un  franc 
répubtirain,  rn(pii«  ffnnsêon  opi- 
nion, .Heraii  »ij)niircrhiii  un  roya- 
liste  conHltutionvel,  Poursuivant 
IVxpoHi';  i]v9>  faltfl ,  il  rvv'wwi  «nr 

la  conv«r«»}ilion  qu*jl  enl  ;i  cv  mij^'l 
ftVfc  M"*  d«  B(;;nihnrti;iis  ((Jcpiiis 
riiiip<T;ilrir  f»  Joh^.phi;«ë  j.  NotjsaJ- 
lon»  rappoi  ter  len  priuripnux  traits 
<le  crfle  conviT-^alion.  — «  M** 
nBeauharnaiê,  Eat-ce  que  vous 
«ouriex  (fîcnéy  étant  «eerétAife^ 
»  greffier  oe  la  roromane ,  quel- 
»(jucH  pièces  reial4k»au«horrei]r§ 
•ne  «epteiribre ? M*  M^héê  de  ia 
mTouthé!.  J*aî  «ligné)  dann  lo  nuit 

•  du  3  AU  3  «<r'|»irmbre  ^  trois  ordres 
^  «du  coM>«<;il- général  au  comman* 

«dafit  de  hi  force  nrin(;e,nnn(}u*il 
>eûl  il  porter,  «ver;  fr>ijff»s  le» 
"  Irotip^'f»  diAp(»nil)if-4 .  jiri^f>r»K, 
»f)u  flfH  «♦fi'N-i.iN  rdrialifiuCH 
se  coni^liiuji' nf  ju  L"  -*  iiotir- 
'>re.iu.t  de«i  priionnirr*».  -  M"'  fh-, 
»  lirauhariutis.  Mais  n'avex- voiih 
«paM  >iig(H':  aijsrti  dcA  ordie<^  pour 

•  payer  le?»  assassin»?  —  M.  Sléhèe 
9  de  ta  Touche*  Cette  question*l&| 

•  «anfdoule*  fï\hy\)  \^ikntxïM.'^ 
*9M,^  de  Beauhartuiii.  Pardonnes-^ 

«moi;  car  les  journidistes  dont 
«l'opinion  diflSèro  de  la  vfitre  se 
«  proposent  «  si  tous  continuez  à 
«marcher  dan.*»  le  rnôme  f^ens»  à 
«imprimer  nne'pi^;ee  qu'ils  pré* 
nlen<]ent  avoir  trouvée,  et  par 
»»lnq»ifllr;  Vfnis  nerlex  comproini^s 
«hI  vWr.  l'-lail  Vraii".  -  -  M.  l^frhrr 
ndf  la  Touche,  l'ai  «Inurii'  [Xrudauf 
«six  mois  dfiix  on  frois  i  sî- 
«gnutures  par  jour  à  de»  coinini» 


«de  eoflttance  ;  mais  ils  ne  poo' 
'«paient  me  faire  signer  que  des 
«extraits  des  actes  do  oonseil- 
«  général  ou  du  corps  municipal  t 

«qui  jamais  n*a  pu  donner  ci'or- 

•  dres  de  paiement»  puisqu'il  n^ad* 
»mini»trait  rien.  —  M**  de  Beûit' 

n harnais.  Voyez  ce  papier,  où 
npHt  sif^ni'.  l'ordre  en  qiii'<ifion  : 
»M,  le  trf^vftrirr  de.  In  ronuntinfi 
n  voudra  hicn  payer  aaw  mnnmrs 
o,Y...  /V...  et  N,,»  ia  somme  de 
f  f^H  fraurn^  pour  trataux  faits  à 
»  la  prison  <lc  l*  dhhaye,  Paris,  i;e 
»3  septemlire^vAC,  Stfj(né,  troisaii» 
nmlnistrateun,  Kt  plus  bas,  de  la« 
«main  d'un  commis.  Je  ioMsigné, 
»êe€ràtaire-grrfp.er  adjoint,  certifie 
«  tee  êlffnaturet  ei^deesuê  être  eetiee 
»de  trois  offlttiers  munUipauw,  Si" 
ngné,  Méhffe.  —  M.  Métiéede  ta 
»T0ftfAtf«5i  C>St  là 9  madame  t  ce 
«que  ces  me<i«ieurs  veulent  impri- 

•  rncr,  je  puis  leur  en  éviter  l.i 

•  peine  ;  et ,  m  vous  le  permettez, 

l'einporlerai  et  rimprimcrai 
»!  inoi-iiM;irie.  —  M**  df  Hranhar- 
nnni.i.  ï)iles-inf»i  'l'abr^rd  »'il  est 
nvrai  que  vou5  ayez  si^né  celn? 
n  -  M.  Méhêe  de  la  Touche.  Je 
»  ih\m  sais  rien ,  puisqu'on  ne  me 
n  le  présente  pas  ;  mais  je  sais  bien 
»que  je  le  signerais  sans  scniDulef 
•si  on  me  le  pré^ntail.  M**  dê 
nBeauharnalê,  ATes«T0us|>fen  ré* 
«fléchi  A  la  date  :  ie  3  eeptmnbrê? 

UéhéedetaTouche.  Je  roi» 
«que cette  date  peut  servir  de  pré-- 
«texte  à  une  odieuse  calomnie; 
«mais  elle  rrr-  rmrvherait  pas  sur 
Bjnoi.  —  (h;  Hrnnhartutifi.  Sur 
)>  rpjj  dnnf  ? — -  M .  M f^li'''  dr  lo  Toii» 
n(ke.  bm-  les  sigJiataircs  ,  qui  Houl 
ode  trés-honnétes  gens,  de«çroya- 
.  lîsfrs  d'ailleurs  n'^m't  prononcés, 
nel  dont  le  nom  répondrait  victo- 
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>  vieil ^cincnt aux  insinuations  que 
M  i  on  voudrait  tirer  de  cet  écrit. 
■  — M**  de  Ut  aitlinninis.  Mais!*oii- 
»  g'ez  donc  que  i'ut»  ne  nommera 
«      ce5  royaliste?  ,  nn  ne  parlera 
M  que  de  vous,  et  von»  aurez  ù  rc- 
»  pondre  à  miUe  attaques  tous  les 
■joun  répétées,  et  qui ,  dans  Té- 
»cat  aetuel  de  ropinlon  publique, 
»pp6Ddroat  ua  caFaclèra  très^lar- 
«maot.  —  Jf .  Méhéê  de  UTwfihe, 
•ie  D6  TGfîs  pas  08  que  i^on  pour- 
»  rait  conclure  ooatre  moi ,  de  ce 
•  que  j'aurais  légalisé  desaigoalu* 
»  res  d'administrateurs,  lorsque 
«ces  signatures  sont  véritables.  ■ 
Après  l'organisation  de  la  ronsti- 
tutiou  de  Tan  5,  il  fut  nommé 
secrétaire-général  du  ministère  de 
la  guerre,  puis  chef  de  la  a*  di- 
vision politique  au  minislèie  des 
relations  extérieures.  Persécuté 
par  les  attaques  des  joamallstes» 
à  roccasion  de  la  pièce  dont  il  a 
été.  question  entre  lai  et  M"*  de 
Beaunamaisy  et  .de  plusieurs  au* 
très  pièces  analogues  aux  ezécu- 
tioofl  des  2  et  3  septembre,  il 
donna  sa  démission  de  chef  aux 
relations  extérieures,  et  reçut  du 
ministre  Ch.  Delacroix,  la  lettre  la 
plus  flatteuse  sur  les  talens  qu'il 
avait  déployés  dans  la  place  à  la* 
quelle  il  renonçait  volontairement. 
Il  attaquaalors  en  calomnie  Tun  de 
ces  journalistes.  Le  tribunal  pro- 
nonça, 0  qu'attendu  qu'il  n'exis- 
»tait  pas  de  loi  contre  la  calomnie 
•écrite 9  et  que  le  aieur  Méhée 
•arait  lui-même  demandé  que 
«toute  Tafildpe  -fût  portée  au  tri- 
j»bunal  criminel  t  il  se  déclarait 
•incompétent*  et  renvoyait  les 
.•parties  devant  qui  de  droit.  » 
M.  Méhée  se  présenta  seul  au  tri* 
luioal  criminà  ^  et  ne  put  jamais  y 
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attirer  son  advf*rs:n're.  Il  fut  nom- 
mé successivemeiU  secrétaire-gé- 
néral du  département  de  Riiin-et- 
Mosellc,  chef  des  bureaux  des  tra- 
vaux, secours,  et  instruction  pu- 
blique du  département  de  la  Seine; 
et ,  par  le  ministre  Bemadotte 
(maintenant  roi  de  Suède )9  se* 
crétaire-général  de  4a  commission 
des  armes.  S*étant  montré  fort 
opposé  &  la  révolution  du  18  bru* 
maire  an  8,  il  fut  exilé,  puis  dé- 
porté à  i'ile  d*01eron.  Sa  déten* 
tion  (înr;i  qnatonte  mois.  Devenu 
libre,  M.  Méhée  se  rendit  à  Ham- 
bourg, et  de  là  en  Angleterre. 
C'e^^t  alors  qu'il  a  lié,  soit  aveccer- 
tains  émigrés,  soit  avec  M.  Drake^ 
ministre  d'Angleterre  A  Munich^ 
des  relations  dont  les  deUiils  sont 
consignés  dans  un  écrit  lort  pi- 
quant, intitulé  :  AUiancedes  roya^ 
iUtu  et  des  jeeohine,  écrit  dont 
m.  Méhée  désaTOue  anjourd*liui# 
la  rédaction.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
on  Taccusa,  tantôt  de  n^ayolr  été 
dans  cette  Montrée  que  pour  y  ser^ 
Yir  la  cause  des  royalistes  »  tantôt 
que  pour  s'y  détouer  au  gourer- 
nement  de  la  France ,  et  «espionner 
•  en  sa  faveur  ce  qui  s'y  faisait.  • 
Toutes  ces  imputations ,  repro- 
duites dans  des  ouvrages  biogra- 
phiques, ont  donné  lieu,  de  la 
part  de  i>!.  Méhée,  à  de  nouveaux 
procès  en  calomnie,  et  au  Mémoire 
dont  nous  avons  parlé ,  et  dans 
lequel  nous  ayons  puisé  les  élé- 
mens  de  cette  notice.  Nous  avons 
cru  devoir  choisir»  historiens  im- 
partiaux et  sans  opinion  dans  cette 
afl&ire^  plutôt  un  Mémoire  sur 
prœèe,  et  revêtu  d'une  Consulta'^ 
tion  d*un  honorable  membre  du 
barreau  {ooyezM.à.ve'Êm) ,  que  ces 
mêmes  ouvrages 9  où  trop  souvent 
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fi\;nln8<ient,  par  suite  de%  hnines 
et  des  passions,  les  calotiiiiir;'*  ou 
ie^  erreurs  graves.  Au  second  re- 
tour du  lui,  en  i8i5,  M.  Méhée 
fut  eouipris  dans  l'ordonnance  <lu 
i]  juillet,  et  obligé  de  sortir  de 
France.  Après  avoir  erré  en  Alle- 
magne ,  il  vint  s^établir  à  Bruxel- 
les f  oili  il  séjourna  peu  de  temp». 
La  police  des  Pajs-Bas  lui  ayant 
enjoint  de  se  rendre  en  Prusse  »  il 
s'y  rendit  9  et  fut  transféré  à  Kos- 
nii>bcrg,  où  il  reçut»  dit-on^  fus- 
qu*à  l'époque  de  son  rappel  en 
France  y  le  traitement  de  coloneU 
grade  auquel  sa  condition  de  pros- 
crit avait  été  assimilée.  Il  a  été 
ensuite  autorisé  à  y  rentrer,  par 
mesure  générale .  en  novembre 
1819.  Il  est  acluelleiueut  (  i823) 
à  T  ir  is,  où  il  vient  de.  publier  une 
broclnire  poi  tnut  pour  titre  :  E.T' 
trait  tle  Mémoires  inédits  sur  la 
réDolalioii  française,  écrit  qui  a 
japport  à  In  eafa^u opbe  du  dtic 
d'Enghieu.  11  est  rempli  d'a^scr- 
tious  tout  au  moins  ba>ardées,  et 
ne  prouve  guère  plus  de  prudence 
dans  Tauteur  qui  réfute  9  qu'il  n'y 
en  a  dans  Tauteur  de  l'ouvrage 
réfuté.  M.  Méhée  a  mis  au  jour» 
outre  les  brochures  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  les 'écrits  sui- 
vans  :  Histoire  de  la  prétendue  r^- 
voiution  de  la  Pologne,  avec  an 
'  examen  de  sa  nouvelle  constitution, 
1792,  in-S",  1798,  in -8";  'i*"  An- 
tidote, ou  l'Année  philosophique 
littéraire ,  journal  poliliqtie,  Ga- 
biers I  et  a,  1801.  î^-^^  '  (ee  jour- 
f>;d  fut  défcjndu);  5'  Alliance  des 
jacobins  de  France  avec  le  ministère 
unifiais,  1804,  in  8";      Lettre  à 
t'abhè  de  Montesquiou^  i8i4> 
lu-H  ";  ô**  Dénonciation  au  roi  des 
actes  et  procédés  par  lesquels  les 
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ministres  de  S.  M*  ont  vioie  la  ^ 
constitution ,   iRi/f,  in-8%  trois  « 
éditions:  (')"  Mémoire  à  consulter,  >| 
et  con.siilialwn,   i8i4»  in-8";  7* 
Cotil.es,  Nouvelles,  et  autres  Pi^- 
ces  posthumes  de  G.  C.  Pfeffel, 
traduit  de  ruUemuud,  181 5,  a 
vol.  in«ia.  M.  Barbier  attribue  à 
H.  Méhée ,  \*  JLa  Vérité  toui  m-  « 
tière  êur  les  traie  auteurs  de  la 
journée  du  %  septembre  1793»  êt  ^ 
sur  plusieurs  journées  et  nuits  m*    .  „ 
erètês  des  anciens  comités  du  gou" 
vernement,   «794»  în-8%  signé,  ^ 
Felbémé^i.  a*  Mémoires  partieu^  ^ 
tiers  extraits  de  la  correspondance  ,^ 
d*un  voyageur  avec  feu  M,  Caron 
de  Beaumarchais,  sur  la  Pologne,  ^ 
la  Lilhunnie,  ta  llussir.  Pc'ters^ 
bcuri^,  Moscou,  in  Criiurc ,  pu- 
bliés  par  M.  D. ,  1807,  in-8  .  Il  a 
fait  imprimer  à  Liège,  en  1818, 
au  sujet  du  Manuscrit  de  Sainle- 
Ifélcnr.  une  brochure  intitulée  : 
C  est  lui,  mais  pas  de  lui,  in-8*. 

MÉlIÉ.\li:U,  (,i  MOHAMMED.  ^ 
ALY-PACIIA ,  vice-roi  de  l'Égyp-  ^ 
te,  rhomme  qui  de  nos  jours  a 
acquis  )c  plus  de  célébrité  et  de  ' 
gloire  dans  l'Onent.  Son  mérite  »  ' 
secondé  par  la  fortune»  semble  le  ^ 
destiner  à  créer  une  nouvelle  ère 
pour  le  pays  qu'il  gouverne,  et  ' 
depuis  long-temps  ses  entri^prises  ^ 
hardies, »ses  talens  militaires,  et  \ 
surtout  ses  vues  administratives. 
Tout  élevé  au  -  dessus  de  la  foule  ' 
des  pachas  et  des  princes  musul- 
mans qui  ont  régi  ou  opprimé  de 
varies  confr/'C'î.  Moliammcd-Aly* 
f.orii  (Fiju  rang  obscur,  est  né,  en 
17(>9,  à  la  Cavale,  ville  et  p(trt 
de  fiier  de  la  Romélie.  Son  père, 
Ibrab^m-Aga,  était  cbef  de  la 
p:arde  préposée  à,  la  police  inté- 
rieure et  ù  la  sûreté  dea  ciicmius. 
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Lorsqu'il  mourut ,  son  ûls,  enco- 
re en  bas  fige,  fut  élevé  daos  la 
maison  da  tschorbef;!,  ou  goa- 
Temeur  de  la  CaTaloy  et  montra» 
dés  sa  ptemlére  jeunesse»  une  sa- 
gacité extraordinaire»  de  Tadresse 
dans  tons  les  exercices  du  corps» 
et  un  grand  désir  de  se  distinguer. 
JLes  habitans  d'un  village  voisin 
ayant  refusé  de  payer  le  tribut  qui 
îeur  était  iuiposé,  ol  le  gouver- 
neur se  trouvant  f^ans  moyens  suf- 
fisaos  pour  les  y  contraindre ,  le 
jeune  Mohammed- A ly,  à  peine 
sorti  de  Penfance,  Tint  lui  olVrir 
de  réduire  les  rebelles,  ne  dcuiaii- 
dant  k  cet  effet  qu*une  faible  es- 
corte de  quelques  hommes  armés; 
Le  tscborbagî  »  étonné  de  son  au- 
dace» lai  accorde  cependant  sa 
demande,  et  lui  donne  plein-pou- 
Toir  d*agir.  Mohammed  se  rend 
aussitôt  avec  ses  compagnons  au 
Tillage  révolté,  entre  dans  la  mos- 
quée, et  tandis  qu*il  a  l'air  d'y  fai- 
re sn  prière .  if  envoie  mander 
qualt<;  dL'>  princifiaiix  babitnns, 
auxquels  H  dit  avoir  une  alVairc 
iiiiporlante  h  coiniTinniqner.  (^eux- 
ct  arrivent  au  leuipie  s.iii^  soup- 
çons; ils  sont  aussitôt  saisis,  en- 
chaînés  et  conduits  à  la  Cavale, 
malgré  les  cris  et  les  poursuites 
des  habilans  surpris,  qu'on  sut 
contenir  en  les  menaçant  de  met- 
tre é  mort  les  prisonniers.  Pour 
racheter  c  otages»  Tarriéré  de 
l'impôt  fut  bientôt  payé.  Le  gou* 
Temeury  satisfait»  récompensa  son 
jeune  protégé  par  un  emploi  »  et 
lui  donna  en  mariage  une  veuve 
de  ses  paienles,  qui  avait  de  la 
fortune.  Un  négociant  frnn  -:»!'?, 
M.  Lyon,  de  Marseille,  <''tal)lj  a 
la  Cavale,  avait  uioiitnj  à  Mo- 
bammed-Aly  une  vive  uHeclion 
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dans  son  enfance,  et  Pavait  com- 
blé de  bien  faits.  Ces  procédés 
donnèrent  au  jeune  Musulman 
une  idée  arantageuse  du  caractère 
des  Français,  pour  lesquels  il  a 
toujours  montré  une  grande  pré* 
dilection»  et  lui  inspirèrent  aussi 
de  bonne  heure  des  principes  de 
tolérance  pour  les  religions  diffé- 
rentes de  celle  qu'il  professait. 
Lorsqu'il  fut  devenu  niaftre  de 
ri^'lj^ypte,  il  apprit,  en  1820,  que 
M.  Lyon  était  de  retour  dans  rapa- 
trie, et  il  Itiî  fit  aussitôt  écrire  de 
venir  le  juindre  au  Caire  :  ce  né- 
gociant se  diî'posait  à  s'y  reodre, 
mais  il  mourut  le  jour  même  qu'il 
devait  s'embarquer.  Le  vice-roi 
en  témoigna  les  plus  vifs  regrets» 
et  envoya  à  la  smur  de  son  ancien 
ami  un  présent  de  io»ooo  piastres 
comme  marque  de  son  affection. 
Dans  sa  jetmesse»  Mohammed  s'é- 
tait occupé  de  commerce;  il  fai- 
sait alors  le  trafic  du  tabac,  un  des 
produits  les  phi«i  lucratifs  de  la 
komélie  :  depuis  il  n'a  cessé,  mê- 
me à  la  tète  du  pfoii vernernent 
de  TK^yplc,  de  se  livrera  des  o- 
peratious  commerciales;  mais  le 
négoce  ne  rcuipêcbail  point  de 
prendre  les  armes  quand  l'occa-  ' 
sion  s'en  présentait.  11  fit  sa  pre- 
mière campagne  contre  les  Fran- 
çais en  Ëgypte.  L'arrondissement 
de  la  Cavale  étant  appelé  é  four- 
nir un  contingent  aux  troupes  de 
terre,  que  le  capitan-pacha  vint 
prendre  dans  la  rade  de  Ma  rmarîn» 
le  gouverneur  arma  et  équipa  un 
corps,  dônt  il  donii  i  le  couunau- 
dement  à  son  fils  Aly-Agba,  en  loi 
ad]oigoaut  Mohammed  comme 
son  conseil.  Le  jeune  Ai;ha,  dé- 
goûlé  du  service  militaire,  après 
i«s  fuliirues  d'une  traversée  ura- 
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geuM  et  les  privation»  qu'il  etit  à 
endurer  dans  les  sables  de  la  pres- 
qu'île d'Ahoukyr,  abandonna  Tar- 
inée,  et  laissa  le  commandement 
de  9:1  trfMipe  à  Mobaihmed,  qui 
eut  In  tih't'  (Ut  byii-haecîn.  Il  se  fit 
rctnaïqucr  par  '^^m  i ntt (  |iidité  en 
plusieiiiH  occaisions,  et  piirticiiliè- 
remciit  (lan«  un  engagement  qu'il 
eut  avec  nu  cnrps  français,  com- 
luandé  par  le  générai  L<igt  uuge« 
près  de  Ruhiràauyeh.  Il  y  perdit 
une  partie  de  son  monde;  mais 
le  oapitan*|>acfaa,  qui  avait  été  té* 
moin  de  sa  ? aleuri  le  dittingiia,  et 
lui  fit  donner»  en  quittant  Tl^gyp- 
te,  un  commandement  |^lu8  con- 
,  tidérable.  Dans  ce  nouveau  poste, 
il  sut  obtenir  In  confiance  des  sol- 
dats, et  s'attacba  surtout  à  gagner 
Tafleclion  des  Albanais ,  les  plus 
braves  cofiime  les  plus  r<»rnii;ui§ 
et  les  plus  séditieux  de.«i  f^  K  i  ricr.s 
otIomaiiH.  Apréfi  la  retraite  des 
Fran^îais  de  r%ypte,  les  inani- 
loucks,  qui  avaicul  »i  long-terups 
été  les  maîtres  de  ce  pays,  repri- 
rent toute  leur  audace ,  et  se  réu- 
nirent en  armes  sous  la  conduite 
des  plus  puissans  de  leurs  chefs. 
Ils  se  flatlaient  qu'on  allait  leur 
rendre  sinon  l'autorité  suprême  9 
du  moins  toutes  leurs  possessions 
et  leurs  ricbesscs;  mais  la  Porte  ' 
n'aspirnitqu'à  leur  anéantissement 
total.  L'Angleterre  désirait,  au 
«contraire,  leur  maintien,  et  fit 
qttelqucs  efforts  en  leur  faveur. 
Elle  sou  tint  «nrtout  un  de  leurs 
cliefs,  !e/  éli  ln7'  Kliy-IJey,  qui  é- 
tait  venu  à  Londres  solliciter  l'al- 
liance et  l'appui  de  la  Grande- 
Bretagne,  promettant  en  échanj^e 
les  plus  grands  avantages  coui- 
racrciaux.  Une  lutte  sanglante  do 
plusieurs  aauces  entre  les  mam- 
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loucks  et  les  pachas»  envoyés  par 
la  Porte  pour  gouverner  l'Ëgypte» 
donna  encore  à  Mohammed-^Aiy 

de  fréquentes  occasions  de  signa- 
ler sa  valeur  et  ses  talens  militai- 
re«i.  Aprè-^  luie  lonp^iie  «necession 
d«;  trisun jdifîs  et  de  rtivers.  Son 
nom  était  devenu  ian]<!ii%;  mai?*  il 
inspirait  en  mAnie  ti'irip^  de  la  ja- 
lousie et  de  la  liainc  aux  ()tU  bas  qui 
coinmandaierti  f^i  chef.  Maigre  s. à 
modestie  apparculCt  ils  démêlè- 
rent TambitioD  qui  le  dévorait,  et 
son  désir  de  parvenir  au  pouvoir 
suprême  en  les  supplantant.  I)o 
ordre  du  grand-seigneur  de  quit- 
ter rÉgypie  lui  fut  bientôt  inti« 
mé;  on  lui  annonçait 9  à  la  vérité, 
qu'il  était  nommé  pacha  de  Salo* 
nique;  mais  il  opposa  les  intri- 
guer les  plus  babilement  ourdies 
aux  ennemis  qui  voulaient  le  per- 
dre. Lf'  [>euple  du  Caiie  prit  le» 
armeii  eu  sa  faveur.  I.es  cheyi.ks, 
ulémas  et  chefî*  du  peuple ,  en- 
voyèrent une  dépuUiliun  à  Cons- 
tantinople ,  pour  représenter  au 
divan  que  Mohumiued  ^cul  pou* 
vait  sauver  l'Egypte  de  sa  ruine» 
et  pour  demander  instamment 
qu'il  en  fût  nommé  gouverneur 
à  la  place  de  Khoorschyd-Paolia» 
qui  les  spoliait  et  les  ^rannisait. 
Le  iQrman  de  la  Porte  se  fit  long- 
temps attendre;  la  rare  prudeoce 
de  Mohammed  éclata  dans  ces 
circoosliinces  dilTicile^.  Quoique 
le  peuple  et  les  cheycks  Teusseut 
déjà  investi  de  Fautorilé  du  p  i- 
cha,  qui  était  enfermé  et  assiégé 
dans  la  citadelle  du  ('aire,  il  at- 
tendit plus  de  deux  uiot^  avant 
d'en  exercer  les  fonctions.  Il  y 
avait  pour  lui  de  grands  dangers  à 
temporiser  ainsi  ;  mais  braver  la 
puissance  souveraine  du  sultai» 
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était  à  cette  époque  un  plus  grand 
péril  encore.  Enfin ,  le  i**  afril 
1806  afriTèfent  de  Gonstantinn- 
ple  70  Tertares  escortant  b  capîd- 
jy-bachy,  porteur  du  khatty-che- 
rjff  ou  ordre  souverain  9  qui  le 
eofiifinnaît  dans  la  place  éminente 
de  gouverneur  d'Égypte,  avec  la 
dignité  de  pacha  à  trois  queues. 
Ce  poste  était  devenu  de  phi;  en 
plus  diliicile  à  remplir.  Le  pays  se 
trouvait  épuisé  par  une  longue 
i^nile  de  guerres  intestioes;  les 
soldats  se  mutinaient  sans  cesse, 
demandaient  des  arriérés  de  paye 
qu'il  était  impossible  d'acquitter, 
et  pillaient  les  villes  elles  campa- 
gnes pour  se  dédommager  de  Tat- 
tente  de  leur  solde.  Elfy*Bey  el 
m  mamloucks,  qui  recevaient 
des  secours  de  l'Angleterre  9  fai- 
saient des  incursions  jusqu'aux 
portes  du  Caire.  Le  bey  remporta 
même  une  Tictoire  éclatante. sur 
les  troupes  de  Mohammed ,  com- 
mandées par  un  de  ses  meilleurs 
chefs,  iiassan-Pacha;  enfin,  le 
sultan  parut  aussi  nbandrumcr  ic 
nouveau  gouverneur  d'Egypte  à 
ses  plus  acharnés  enfteaiiî?.  Les 
Anglais,  constamment  opposés  au 
gouvernement  de  Mohammed  , 
fondaient  les  plus  hautes  espéran- 
ces sur  son  antagonistfB  et  leur 
protégé ,  Elfy-Bey.  On  Toalait  é 
-Londres  rendre  à  ce  dernier  la 
sonveraineté  de  TÉgypte;  on  a- 
gissaît  pour  lui  avec  ardeur  à 
Constanlinople*  L'ambassadeur 
britannique  employait  tout  son 
crédit  pour  le  servir»  et  présen- 
tait notes  sur  notes  au  reiss-effen- 
dy,  pour  prfniver  qu*EIfy  était  le 
seul  homme  qui  pût  rendre  la 
tranquillité  au  pays.  Elfy,  de  son 
cèté>  s'engageait  à  payer  à  la 


Porte  un  tribut  de  k5oo  bourses» 
dont  l'Angleterre  garantissait  le 
fersement.  Le  commerce  derait 
retirer  les  plus  grands  avantages 
du  changement  qu*on  proposait  9 
et  la  Porte  devait  se  voir  délivrée 
de  rinsolente  milice  des  Albanais» 
qui  souvent  contrariait  ses  vues. 
Ces  raisons,  développées  avec 
tout  l*art  de  l  i  diplomatie  euro- 
péenne, déterminèrent  enfin  le 
divan ,  qui  ordonna  les  prépara- 
tifs d'une  nouvelle  expédition 
pour  rÉgypte.  On  en  confia  le 
commandement  à  Saleh- Pacha, 
qui  venait  d'être  promu  à  la  di- 
gnité de  grand-amiral.  Le  i")uil« 
leti8o79  son  escadre^ portant 5«ooo 
hommes  de  troupes»  mouUlà  dans 
le  port  d'Alexandrie.  Le  5 ,  on  vit 
arriver  au  Caire  un  capidjy  dépê«- 
cbé  par  le  capi tan -pacha  à  Mo- 
hammed-Aly,  lui  «portant  Tordre 
de  se  rendre  de  suite  ù  Alexan** 
drie,  où  se  trouvait  un  vaisseau 
qui  devait  le  conduire  à  Saloni- 
fpie,  dont  il  vpti  lît  (rêtre  dere- 
chef nommé  gouvf  j  [icur.  S'il  a- 
vait  obéi,  sa  pci  io  était  certaine, 
et  le  capitaii-paciia  avait  ordre  de 
se  défaire  de  lui  dès  son  arrivée  à 
Alexandrie.  Tl  fit  répondte  au 
grand-amiral  qu'il  était  de  sa  per- 
sonne tout  prêt  ik  se  rendre  aux 
ordres  de  son  souverain  ;  que  sa- 
tisfait de  quitter  un  pays  livré  à  ' 
l'anarchie,  il  avait  déjà  foit  tous 
les  prépiiratifs  nécessaires;  mais 
que  ses  troupes»  auxquelles  il  de- 
vait 20,000  oourses»  s'opposaient 
à  son  départ.  Pour  confirmer  tout 
ce  qu'il  annonçait  ainsi ,  il  se  faî- 
snit  garder  i\  rue,  et  accompa£rner 
d'un  grand  nombre  d'Albanais, 
quand  il  se  rendait  le  matin  au 
lieu  de  ses  audiences^  ou  le  soir  i\ 
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•on  hireoi*  Les  chef»  de  Vùtméê 
qu'il  arait  fait  prérenir  des  ordret 

de  In  Porte,  en  a«t.4itr.int  qu'il  était 
prêlH  y  ob/rir  cl  à  quitter  i'i'^gyp- 
te,  vinrent  loun  lui  protester  qu*jU 
n'y  consentiraient  jamais.  <>  Vous 

•  voulf-y,  leur  ilit  Mohammed, 
»ni*emp(îchnr  (l%'x«'v.iiier  or- 
j»(lrp«i  du  suif  an  :  pourrf?  -  Vuns 
»  r»;8ister  hi  ijuuh  sommes  atla<|m';H? 
»  Vos  soldats  vivent  dans  Pindis- 
ncipline;  ïh  pcrsccutcnl  les  Itabi- 
»  tanSy  et  m'obsèdent  sans  cesse  par 
née»  deraaodes  d'argent.  Vooi  qui 
»élef  leari  ehëftf  tous  ne  faves 
«PAS  même  les  contenir  dans  le» 
«bornes  du  devoir  »  et  tous  pr6« 

•  ferez  les  plainirs  aux  embarras 
»de  la  faerre.  VousTive?  «^plendi- 

•  dément  an  milieu  des  ricbc.^srs 

•  que  vous  avez  Atnus<«ées,  tandis 
9f\up  jf;  suis  le  M',n\  poiiH  de  mire 
Dflr  \\(}%  ennemis ,  et  accablé  sou" 
'»!f  poids  rle.^  affaires.  Si  von^ 
»  voulez  que  ji;  demeure  avcx 
«vous,  qno  je  sfus  vf)lre  fidèle 

•  eompaguou    d  armes  ,  comiri»; 

•  vous  m'avez  toujours  vu,  jurca 
•sur  le  sacré  livre  du  Coran  que 

•  VOUS  ne  m'abandonnerez  pas, 
•que  TOUS  mourrez  »  s*ll  le  faut» 
>  pour  la  cause  que  nous  défen- 
■doDS.  «Les  chefs»  au  nombre  de 
*;Of  prêtèrent  sur*lc-ehamp  ua 
aermeot  solennel  sur  le  litre  du 
prophète»  et  renouvelant  un  an- 
cien usage  des  Albanais,  ils  pas- 
st'rfnt  tous,  l'un  apr/'s  l'autre, 
sur  un  -iabre,  tenu  aux  drux  bout'* 
par  les  deux  jdns  ancirns.  (jelle 
cérémonie,  simple  en  elle-même, 
ktah  un  lien  iudissolultle  qu*on 
ne  pouvait  tcnler  de  rompre  sans 
iul'amie.  Chaque  Albanais ,  sui- 
vant SCS  moyens,  donna  ensuite 
une  Somme  dVgcnt:  3»ooo  bour- 


MJÉU 

ses  furent  dépotées  entre  les  mains 
de  Mohammed,  qui  enroja  un 

de  ses  aflTidés  à  Constantittople» 
muni  de  lettres  de  change,  pour 
agir  suivant  ses  vues.  Lescbeycks 

et  id/îmas  y  envoy^-rent  de  leur 
eolé  une  imoiv^'IIp  r^'qiiAle  sijçnéc 
arlous  tesehciii  du  peuple.  L'arn« 
as<»a<If  ur  de  France  nsfis^ait  aus- 
hi  auprès  du  divan  iv*  f  quelque 
énergie,  et  fut  enfiu  ccouté.  Le 
2  novembre,  un  capidjy-bauhy 
débarqua  à  Boulay,  et  apporta  le 
firmao  du  grand-seigoeur»  qui 
confirmait»  pour  la  seconde  fols» 
Mohammed  dans  le  pachaKek 
d*Égypte.  Au  comblede  ses  fcsor» 
il  crut  alors  n*afoir  plus  qu*à 
combattre  les  mamioucks,  et  h 
préparer  l'expédition  qui  devait 
marcher  contre  les  Wahabites» 
sef  faircs  fanatiques  et  puis«ans  , 
qm'  inspiraient  les  plus  vires  alar- 
mer à  la  Porte,  etqui  venai<uit  de 
.s'eu)pareir  de  la  ville  hainte  de 
Médine;  mais  de  nouveaux  et  de 
plii^  dnni^eieux  ennemis  vinrent 
l'assaillit  au  sein  de  l'Egypte  naô- 
ine ,  et  presque  aux  partes  de  sa 
capitale*  lies  Anglais  avaient  dé- 
claré la  guerre  à  la  Porte  ottoma* 
ne*  Une  de  leurs  flottes  »  compo-» 
sée  de  ralsseaux»  et  portant 
6»oOo  hommes  de  troupes  de  ter*^ 
re»  vint»  au  mois  de  mars  1807  » 
mouiller,  dans  la  rade  d'Alexan- 
drie. L'amiral  Lenis  la  comman- 
dait. Les  houpes  fpi'il  débarqua 
s'emparèrent  de  crUc.  ville,  mais 
leurs  >>uccès  ^e  bfuii'Tent  à  celle 
conquête.  Le  f;ru»  i.d  anglais 
Fiaisfu-  lui  liaUu  dans  la  ville  de 
limeUc  même,  «ni  il  avait  péué- 
iré;  le  général  Wacop  y  fut  tué. 
Fraiser  tenta  Tainement  de  répa- 
rer cet  échec;  il  fut  complètement 


défait  une  seconde  fois  de?aat 
Kosette;  le  colonel  Maclood  fut 
tué,  le  irajor  Wogebang  fut  obli- 
gé de  se  rendre  pnsonnier  avec 
le  corf)s  qu'il  coiiimandail ,  cî  qui 
s'était  fonué  en  carré,  tiiaib  qui 
fut  en  partie  taillé  en  pièce?.  Le 
géneial  Stewart  fit  alord  enoluuer 
sa  grosse  artillerie ,  et  se  retira  sur 
Aiexaadric.  L'amiral  l<ewia  mou- 
rut à  bord  de  $qd  vaisacau  ^  et  le 
général  Fraiser  TOjait  tous  les 
(ours  périr  lessieas  et  diminuer 
se»  ressources.  Enfin  les  Anglais  « 
après  plusieurs  défaites ,  furent 
obligés  d'envoyer  uu  de  leurs  gé» 
néraux  pour  tndler  d'un  accpm- 
njodeinent  avec  Mohammed  , 
qui  leur  accorda  la  liberté  de  se 
retirer.  Ilsévacuérecil  Alexandrie, 
et  leur  ,ilotte  quitta  les  parages 
d'un  pays  qti'ils  s'étaient  trop  ia- 
cilenient  llaties  de  conquérir.  Le 
départ  de  ce?  ennemis  duujui  au 
vice-roi  la  faculté  de  disposer  de 
toutes  ,  ses  forces  contre  les  mam- 
lonoks  :  la  lutte  fut  longue  et 
sanglante.  On  employa  tour*&- 
tour  la  ruse  et  la  force  ouverte, 
les  armes ,  l'intrigae  et  la  currup* 
tton.  La  division  se  mit  entre  leurs  • 
oliels;  Moiirad-Bey  était  mort  de 
la  peste;  Eïfy-hejj  l'ami  des  An- 
glais, mourut  d'un  coup  de  sang; 
les  autres  heys ,  après  quelques 
succès  et  de  grands  revers,  fu- 
rent enfin  amenés  ^  traiter  et  à  se 
.soumettre  à  la  donnnalion  de 
Mohammed.  Ils  obtinrent  de  re- 
totii  ner  au  Caire,  et  d'y  jouir  des 
dcbiia  de  leur  aucieiine  fortune; 
mais  ib  y  fomentèrent  bientôt  de 
nouveaux  troubles ,  et  leur  des- 
truction fut  enfin  résolue  et  con- 
sommée avec  autant  de  cruauté 
que  de  perfidie.  Hobammed  avait 


accueilli  Cbabju-Bey,  leur  princi- 
pal chef,  ainsi  que  tous  les  beys 
qui  l'accompagnèrent  au  Caire, 
avec  les  honneurs  et  les  tcuioi^nia- 
ges  d'amitié  les  plus  signales.  Il 
paraissait  uniquement  occupé  de 
la  guerre  que  la  Porte  lui  avait 
enjoint  de  iaîie  aux  Wahabites. 
Une  armée  considérable ,  sous  les 
ordres  de  son  fils  Toussoum-Pa- 
cba ,  devait  se  mettre  en  marche 
le  1**  mars  1811.  Les  autorités  ci- 
viles et  militaires  9  les  principaux 
habitans  et  tous  les  mamioucks 
furent  invités  à  assister  à  la  céré- 
monie solennelle  de  rinvestiture 
des  insignes  du  commandement» 
dont  Toussoum  devait  être  revêtu 
au  nioineiit  du  départ.  Les  astro- 
logues avaient  choisi  l'heure  la 
plus  fav luable.  Les  beys  se  ren- 
dirent à  la  citadelle ,  et  se  mirent 
en  niareiie  au  milieu  du  cortège. 
La  t^te  de  la  colonne,  pour  aller 
uu  camp  de  Toussoum 9  se  diri- 
geait vers  la  ]^rte  El-Asab.  Le 
chemin  qui  y  conduit  est  taillé 
dans  le  roc  ;  il  est  étroit ,  diificile 
et  esciirpé  :  des  angles  saillans 
empêchent  deux  cavaliers  de 
passer  de  front  dans. Certains  eu- 
droits.  Dès  qu'une  partie  de  la 
colonne  fut  passée ,  on  lerma  la 
porte,  et  le  signal  fut  donné  dx'X- 
terminertous  les  mamioucks.  Les 
Albanais  se  retournèrent  à  Tins- 
tant ,  et  firent  feu  à  bout  jtortant 
sur  ces  guerriers  siir[irls,  rilt  s  a- 
chcvèrenl  à  coup.-^  de  sabre.  Cha- 
hyU'Bey  tomba  percé  de  balles  de- 
vant la  porte  du  palais  de  Saladîn. 
Les  troupes  eurent  aussitôt  ordre 
d'arrêter  partout  tes  mamioucks. 
Ceux  qui  «valent  échappé  au  pre- 
mier massacre  furent  conduits 
devant  le  kiaya-bej  (lieutenant 
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d«  Mobammcri) ,  et  détn  fitén  à 
l'imitant.  La  citadalki-  do  Caire 
ressemblait  h  une  arèntfeiMmglao* 

léc.  Lfî«  mortf  mtitt!«<i  encom- 
braient toiJ«<  lc$  pn^H.Tf^'^  *  ;  <>r»  n*t 
Toyalt  qiK  rht'Vivix  i  m  ht* ment 
bamacÎM'M  ^tU  fidiiH  à  o6t«  *Jf;  leurs 
m.'niK  -.,  nri^^f-nrit  «Lin*  le  sang.  Le 
inatifi  on  iivnii  coii»|<l«;  '170  ruîifn- 
loiickM  présen»  à  cette  marche 
funèbre  :  nul  d*cntre  eux  n'échap^ 
pfl  ao  carnage.  Les  miitnlottclit 
français  qai  t'élalant  fiséf  «n  É> 
cjpte  Ainiitt  leolf  épargnéa  :  on 
les  atalt  afertii  de«D«  point  sa 
randre  à  la  cérémonia.  Le  kiaya* 
bejf  qui  le»  protégeait,  en  avait 
mémafait  enfermer  plntiaurs  dans 
une  prèoe  attenant  sa  demeura  aa 
château ,  pour  les  mettre  ti  l*abri 
»1fî  toute  in^ultfî.  De  '?r;fnhl.ihlf's 
inas«arrf  ts  ri»r*'fit  Himj  dans  If  s 
pr^Tviiicf »<,  cl  fin  'trnena  encnri-  du 
Sayd  68  iri;iinloiirk§  un  vieux 
Knirn ,  qui  lurent  tuci  la  nuit  « 
;nix  ll,m»l>paux ;  l/^irn  iv,U"^  lurent 
cxpo**ccs  le  Irndentam  ,  et  leurs 
cadavre»  jeté»  dans  le  NiL  Si  Ton 
pouvaU  arraebar  cette  page  son* 
glanto  de  rhistoirede  Moliainmed'* 
A\jf  il  anrait  peu  A  redouter 
rinllexible  juceniant  de  la  posté' 
rité;  mais  ni  las  ordres  secrets  de 
la  sublime  Porte  qu'il  atèeuta 
ainsi  9  ni  la  nécessité  de  poonroir 
à  9»  propre  sAreté^  ne  peurent 
{tistiûer  le  terrible  dénouement 
de  cette  tragédie  ,  qu'il  préparait 
dcpni»  lon^- temps  avec  la  pltn 
perftffe  î!'*tfK  ^'.  \,n  dentmction  (\c-< 
derniers  rente»  d'une  milice  rur- 
bulenleet  dévn«*tidrire ,  devint  ce- 
pendant, i)  lant  bien  en  convernr, 
un  bonheur  pour  rK^'yj)le.  De  ce 
Jour  date  la  tranquillité  et  la  pros- 
périté toujour;}  croissante  d*un 


fÊj$  si  long-kenifi  et  si  cmeile» 

ment  agité.  Mohammed  a'occt^ 
dès-lors  à  réparer  les  maux  qu'a^* 
vait  causé  le  séjour  prolongé  d'en- 
neuuH  puinaani»;  à  attirer  uupréi 
f!*'  lui  If5  commerce,  les  arf«  '-t 
1  nirluHlri»' di- rî''Mrf)pf' :  t  augmen- 
ter \*'  \>' du  r-'tfro  l'i 
d*AiexaiJïJi;(;  ,  en  y  ajjj»i;Liit  le* 
j M',besHef» étrangère» et  Ici  prodttîtn 
des  deux  monde.H;  à  donn«!r  à  l'a* 
griculture  et  au  conmrsrce)  oei 
deQX  souroes  féoondes  delà  ppae* 
péritépubiiqnaf  refferelifleaaié* 
lioraiiona  que  les  loealititi  e^lea 
nufeors  nationale»  permetiesi'de 

leUC  accorder,  l^n  grand  itmillifa 
de  eananx  !|ni,  divisant  le<)  eaiil 
du  [Nil,  irMiltipl)iif«r>r  bienfaits^ 
étai«;nt  eonddéHOii  détruite  depui» 
jdn^if'nr'i  î*ie«des  ;  quelque<4-ijn4 
ont  été  eriîiHéH  de  nouveau,  ef 
plu    nnpnifani  de  ton»,  le  grtrud 

a  ïtHtiutnïm:/,  pt»Mt  im  |>ffrter  à 
Alexandrie,  et  qui  ouvre» une ccuTii- 
iunnicaliou  assurée  entre  cctté 
ville  et  le  reste  de  TEg^ptet  a  dtè 
refait  en  entier.  Cent  mllto 
Trien^  sans  cesse  stimulés  pirià 
présence  du  tice«ro^ouM#  oilè 
d'un  de  ses  61s,  eampe  '  aifr>féa 
lieux  pour  préekier  attS  trarafcV^ 

Ontaefiiîvéce  grand  ou  vràge,  ifiwit 

le  peuple  jouit  depuis  7>  aéft  1^ 

dignes  élevéei^  sur  ief*  rif.lgf!»  de 
la  Médilerranée  ,  ont  ansarni  et 
rendu  à   la  culture  (h  ■  frrrnhH 

(I  A  I  j<iink  y  r  «Mil  t;te  1  1 1  '  - <'  >f  el  l<^u{ 3 
4m;i d«»  d«'-'4é( hés.  I)'^  j-lTotation» 
cou'iidi.i.dileH  de  miJiuu  ^  f.l  d'oli- 
viern,  jlanf»  ta  province  du  Feïum, 
pnx  urenl  maintenant  de»  récoltât 
d'huiles  et  de  soies  indigène»^  ju^ 

qu'Ici  Ineoonues  à  l'ÉgjpiA^iliB 
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milieu  des  soins  que  Tadmiiiistra- 
Uon  intérieure  donnait  au  vice- 
roi,  il  n'a  point  perdu  de  vue  le 
grand  objet  que  la  Porte  lui  avait 
particulièremeot  recommttndèt  la 
MlivçUoD  dès  Wahabites.  A  la 
fStè^il^e  puissante  année  9  Mo- 
Ikiàkliiiéd  leur  porta  les  premiera 
c(»ii^.''Il  confia  ensuite  te  com- 
niaDdemeot  à  son  fils  Toussonm , 
él»wé  par  la  Porte  à  la  dignité  de 
fmdkà  à  deux  queues.  Ce  jeune 
prince  remporta  sur  eux  de  nou- 
veaux avantaj»^es,  mais  il  mourut 
de  la  peste  ,  en  1816,  au  camp 
deDamanhour,  à  peine  â^^é  de  ao 
ans.  Son  frère,  Ibrahiin-Pacha, 
lui  succt'ci.i  dans  le  commande- 
ment, baltiten  pbisieuP'*  combats 
les  Wahabites,   leur  arracba  les 
villes  de  Olédine  et  de  la  Mecque, 
dODt  Ils  s'étaient  emparés ,  rétablit 
lé'  Ddul^  des  càraTancs  >  long^ 
MUfà  ibterrompu  9  et  envoya  le 
^km  éB*cé$  sectaires  prisonnier  à 
O^Hâlatatlnople ,  où  il  fut  inhn- 
midneiflent  torturé  et  mis  à  mort, 
sous  les  yeux  du  sultan  Mahmoud. 
Mohammed  méditait  depuis  quel- 
que temps  une  autre  expédition, 
dont  il  chargea  le  plus  jeune  de 
ses  fils  ,  Ismaïl-Pacha  ,  et  dont  le 
but  était  la  conquête  de  la  Nubie. 
Quelques  faibles  débris  des  mam- 
loucks  s'y  étaient  réfugiés,  il  vou- 
lait les  anéantir.  Ismaïl  avait,  on 
outre  ,  ordre  de  rechercher  les 
mines  d'or  qu*on  disait  exister 
^iOt  ce  pays;  et  le  Tîce-roi  espé-* 
aussi  pouvoir,  par  la  suite, 
rierdter  ses  armées ,  par  les  noir» 
de'fai  Nubie  et  du  Sennâr.  Cette 
entreprise,  commencée  sous  les 
plus  heureux  auspices  et  marquée 
d'abord  par  d'éclatans  succès ,  eut 
ht  plus  funeste  issue.  IsmaîUPa- 
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cha  pénétra  très-avant  dans  ces 
contrées  inconnues  ;  mais  trouvant  ^ 
enfin  des  obstacles  insurmonta- 
bles, il  fut  obligé  de  retourner 
sur  ses  pas ,  lorsqu'il  se  trotttait 
dé|à  &  plusieurs  centaines  de  lieues 
des  frontières  de  TÉgypte.  Il  em-^ 
menait  avec  lui  un  gnôid  nombre 
de  captifs  noirs  9  mats  lés  maladies 
firent  bientôt  de  grands  ravages 
dans  son  armée,  sa  position  de- 
Tenait  de  jour  en  jour  plus  cri«- 
tique,  les  peuples  vaincus  se  8Mr> 
levèrent  ,  et  lui  livrèrent  des 
combats  journaliers.  Le  malheu- 
reux  Ismaïl  se  défendait  avec  une 
rare  intrépidité;  mais,  accablé 
par  le  nombre,  il  périt  enfin  avec 
la  plus  grande  partie  de  ses  sol- 
dats. Un  savant  naturaliste,  M. 
Cailliaud,  de  Nantes,  accompa* 
gnuit  ce  jeune  |»rince  dans  oette 
expédition  nialneureose ,  et  pré^ 
pare  en  ce  moment  la  publication 
de  son  Toyage  en  des  contrées  où 
.  nul  Européen  n'arait  encore  por- 
té aussi  loin  ses  recherches.  Plu-^ 
sieurs  ouvrages  ont  déjà  paru  en 
France,  traitant  de  Thistoire  de 
Mohammed -Aly  et  de  l'Egypte 
sous  son  administration.  Le  com- 
te Forbin-Janson ,  dans  son  Voya- 
ge au  Levant,  parle  avec  éloge  du 
vice-roi.  M.  Joly  a  publié  sur  le 
manuscrit  de  M.  Thédénat-Du- 
vent,  consul  de  France  à  Alexan- 
drie, un  écrit  d'un  grand  inté- 
rêt, intitulé  :  l'Ègypte  sous  Mé- 

Âémêd'-Afys  I  YoL  in -8%  Pa- 
ris, i8q9.  m.  Félix  Mengin  rient 
de  faire  paraître  un  ouvrage  bis- 
torique  plus  étendu  encore,  qui 

ne  laisse  rien  A  désirer  pour  Fio- 
térêt  des  détails  et  le  mérite  du 
style.  11  porte  le  titre  à'Hisiolrê  - 
de  l'EgyftU  som  ie  gouwrnement 
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de  Mohammed- A ly  9  a  ?oI.  ia-8', 
Paris,  iK23;  et  il  e»t  enrichi  de 
notes  pAr  MM.  Lan^^^lès  et  Jofnnrrî, 
et  précédé  d'une  notice  d'un  jeune 
Egyptien,  M.  Agoub,  qui  a  <l/:jà 
pri>  1112  ratif?  hononihlfi  p.H  tiu  les 
litléraletu  >î  lr;irit  .ils.  (^'est  ce  der- 
nier ouvrii^e  qui  a  particiilièi e- 
ment  servi  à  la  réduction  de  cette 
notice.  Mohammed  poursuit  en- 
eore  arec  gloire  sa  brillante  car- 
rière; toute»  les  nations  de  TEu- 
rof  e  eultivent  avec  soin  son  ami- 
tié* Le»  Anglais,  long- temps  ses 
ennemis  9  ont  changé  de  senti« 
menst  et  lui  font  une  cour  assi- 
due; il»  se  flattent  mâinc,  ce  qu*on 
peut  déjà  entrevoir,  de  lui  succé- 
der un  jour  dnns  !a  dominatidn  de 
ri{gyptc,et  <1(;  faire  (lotler  avec 
suprématie  leur  pavillon  dan»  tous 
le*i  porls  d<!  «  ette  fertile  contrée. 
Un  prête  à  iMuitaiumed-AIy  même 
de  vastes  projets,  que  le  teiiipH 
dévoilera  sait»  doute  ;  jusqu'ici  il 
ne  s'est  point  soustrait  ostensible- 
meut  &  la  souTeruîoeté  nominale 
du  Uraud- Seigneur ,  mais  son 
obéissance  ne  sort  point  des  limites 
que  lui  prescrit  Tintérêt  personuel. 
'  11  dispose  en  n)uitre  <le  TK^yptc, 
(  t  le  div  in  de  Constantinoplc  s'en 
défie  ,  le  craint  et  le  ménage. 
«Tarti  des  rive*  de  l.i  Uomélie, 
«dit  M.  Mengin  ^  un  liomnie  su- 
<»périetir  s'est  tout-à-coup  élevé 
wâur  riiorizon  de  l'Egypte.  liieu- 
»l6t  tout  a  été  soumis  à  raso  ii- 
ndant  de  son  génie  réparateur: 
«les  lacliiMis  ont  été  coinpritfiéeî^ 
0 1  aiiai duc  a  lait  place  a  un  pou- 
nvoit*  tutélaire,  la  sécurité  publi- 
«que  a  ramené  la  confiance  dans 

•  tous  les  cœurs;  Tindustrie,  gui- 
ndée par  rezpérience  de  la  civi* 

•  lisatîou  eiiropéenue^  commence 


»i\  se  frayer  une  route  inaccoutu- 
nniéc  ;  et  ce  princci  dont  la  tolé- 
nrance  égale  la  valeur,  ^^einble 
«appelé  à  relever  le  traîne  de  Sa- 
«ladin.  •  M.  Henri  Sait,  célèbre 
voyageur  anglais ,  et  maintenant 
agent  lu  it  iimifpie  aupie^  de  Mo- 
hananed-Aly,  lo  proclame  aussi 
«le  plus  grand  homme  dont  l'cm- 
«pire  ottoman  puisse  aujourd'hui 
»s*bonorer.  • 

IttËHDL  (Énmi-Hnit), 
membre  de  l'institut  »  de  l'acadé- 
mie des  beaux-arts  et  de  la  lé* 
gloo-d'bonneur,  naquit  à  GÎTet», 
en  1763.  Dés  IMge  de  douze  ans, 
il  était  organiste  à  l'abbaye  de 
Valledien  ;  c'est  là  qu'il  apprit  la 
composition.  A  seize  ati.H.  if  vijiià 
Paris,  où  il  donna  quelque  temp*^ 
des  leçons  de  piano,  après  en  a- 
voir  reçu  d'I^dcl  manu  ,  musicien 
habile,  à  oui  l'Opéra  doit  l'acte 
iV Ariane.  Gluck  opérait  aloi^  une 
grande  révolution  daiiâ  la  musi- 
que française.  C'est  par  cet  hom- 
tue  de  génie  que  Aléliul  Ait  Initié 
dans  les  secrets  d'un  art  dont  ii 
avait  aussi  le  génie.  L'hedreuse 
circonstance  qui  procura  la  con- 
naissance  et  Tu  mi  lié  du  cheva- 
lier Gluck  à  M<luil  a  souvent  été 
racontée  par  iui^  et  elle  mérite 
d'être  rapportée  ici.  A  celle  épo- 
que, on  allait  donner  à  l'Opéi  a  le 
dernier  des  chefs  -  d 'œuvre  do 
(jluck,  Iphigénieen  Tauride.  Le 
jeune  Méhut  désirait  ardemment 
a*>i^l<T  à  la  première  repréienla- 
tîoii  de  cet  admirable  ouvrage; 
iiiaia  le  prix  d'un  billet  excédait  ses 
facultés  pécuniaires.  Quelau'uu  le 
conduisit  i  la  répétition  générale^ 
et  lÀ,  le  jeiiue  élére  imagina  un 
singulier  stratagème*  Blotti  dans 
le  fond  d'une  loge^  il  résolut  d'y 
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.  rnler  jusqu'au  lendeinaiii'aoir) 
«t  de  te  trouver  ainsi  doe 
^niien  placés;  mais  inalheureu* 
«eraent  un  inspecteur  en  âii«aBt  ta 
ronde,  le  déçouvrît  ilaus  sa  ca- 
chette, et  lui  enjoignit  brutak*- 
ineiit  et  à  farauds  rrh  d'en  sortir» 
Un  ce  niotneat  mûinc,  Gluck  tra- 
versait !o  corridor  oCi  la  scène  se 
passait;  ii  s  iiWVauie  aussitôt  de  la 
€uu«^e  de  ce  liruil.  Eu  tremblant, 
Méhul  avoue  tout  au  grand  uiaître: 
celui-ci  )  à  la  vue  d'un  enfant  de 
t6  «I»  si  passionné  pour  U  musi- 
que, Vifttéretsa  riveineitt  à  lui*  at 
iMm«sfti|eineDt  il  iai  donna  un 
mUet  pour  le  lendemaîn  ^  mais  il 
hit  fît  promettre  de  Tenir  le  voir» 
âléhul,  au  cotnjtie  de  la  joie  , 
a*eaipressa  de  se  rendre  à  cette 
invitation,  et,  dès  fa  première 
TÎsite,  tontes  ses  heureuse»  dispo- 
silious    furent    appréciées  par 
Gluck.  «  qui  se  (U  un  plaisir  de  ie^ 
cultiver,  Jl  lui  fit  composer  sous 
ses  yeux,  comme  étude*,  trois 
fin V rages  :  Psyché,  de  Voiscnon  ; 
^nacréon,  de  Gentil-Bernard;  et 
fjuuuidt Lydie,  qui  n*ODt  pa^iôté 
j«présantésY  Après  le  d^ipatt  de 
iQ1uc|l. pour  Vienne,  Méluil^Urfé  ^ 
jl|is^  propres  l^fcei^  qbtîotaux  con*- 

des  succès  ifvi  fir 
c«nt  concevoir  da  son  laissât  dw 
iQt|»éranf:et  que  son  opéraTCouM* 
j^f^Ml/^fifosine  et  Coradin^a  sur- 
.passées.  G'est  en  1790  que  fut 
îoné  ce  bel  ouvrage,  où  tous  les 
çenres  de  style  sont  employés  pur 
un  tat^ent  supérieur  dana  tous  les 
,^eares.  Il  produisit  une  in»pn's- 
sion  diilicile  à  décrire.  Le  [luliiic 
iotiibait  de  suiprisL'  en  surprime; 
jl  ne  concevait. pas  qu  U.l'ût  donr. 
né  à  un  hoqirpa  de,  pi^jiser  avec 
cette  lacilité  di»  Çfaaiaiu  au  sérè- 

T.  tu». 


ret  du  plaÛHnt  au  pathétiqQet 
du  touchant  au  tevrîble»  et  d'ai- 

feindre,  dans  tous  les  sens  f  les 
bornes  de  Fart  en  l'étendant.  «  On 
»  était  loin  de  s'attendre»  dit 
nGrétry  dans  ses  Essais  sur  la 

•  /Musique,  à  des  effets  terrilies 
Dsortant  de  l'orchestre  deTOpéra- 
«Comique  :  Méhul  Ta  tout-à- 
«coup  triplé  par  son  hannoiue  vi- 
Bgouretise,  et,  surionl,  propre  • 
»à  la  situation.  Je  ne  bal  mce 
«point  à  le  dire  :  le  dup  d'Eu- 
iphrotinê  est  peut-Ôtre  le,. plus 
»l)eau  morceau  i{uî  existe  :  Je 
Jin^exoepte  pas  mlro?  les  plus  * 
»|»eaMY  morceaux  de  Qluek.  Ce 

est  dramatique.  C'est  ainsi 
^<|ue  Goradin  furieux  doit  chan- 
ftter;  c*est  ainsi  qi|'unc  lamme 
ndtidaignée  et  d'un  grand  carac- 
olé re  doit  s'exprimer;  la  mélo- 
»die  en  premier  r^^ssort  n'était 
M  point   ici  de  saison.    Ce  dao 

•  vous  agile  pendant  toute  sa  du- 
»rée  :  r<;xp|osioD  qui  est  à  la  tin 

•  semble  ouvrir  le  crâne  des  spcc- 
rttaleursavec  la  voûte  du  théâtreri 
«Dans,  ce  cbef-d'oPMvrei,  A|éiiut  * 
•est  Glttjpl^ià  3o  ans,  Apnè»  aroir 
ikbie^  eii^eodu  ce  mûrcef^»  iani 

.  #  la  pamîor  mérite  ^  à  mon  •  gré  9 
jiast  d'Qtre  rigoureux  saoïi.  'prér 
>tentîon,  etsitns  effort»  pour  TètRib 
«je  destinai  de  bon  cqsur  àmon  a- 
»mi  Méhul,  répi{»raphe  que  Di- 
d  e  ro  t  avait  )adis  piaoéft  s^Uf  ifkQ\i 
«portrait  : 

Iriiiatf  mattUffiitiiti/nêiièmiilmfUÊ^' 

Ut  magai. 

»ll  semble  efTectiveiOerit  que  c'é-- 
»  tait  pour  l'auteur  du  duo  d  Eu- 
^pÂrQsim  qu'Uoracefit  ces  ver^  • 
.Oi^  atnie  .à  voir  on  grand  artis4^ 
4«ndra  cfite  {ustice  éclatante  à  usi 
«1^9!  de  gloiie^  Le^grand  opéra  de 


Digitized  by  Google 


178  MÉH 

C^ra  et  Jhn^t,  représenté  après 
Euphroêins,  Q*obtiiit  pas  autaot 
de  succès.  On  se  sera  sans  dou* 
te  empressé  d'en  conclure  que  le 
jeuoe  compositeur  ii*aT«ft  pu  sou- 
tenir son  premier  él^p  9  et  qu*on 
ne  dcTait  rien  attendre  de  lui  qui 
répondit  à  son  prenaier  ouvragée; 
C*csl  ainsi  que  l'envie  se  en n solo 
d'ordinaire  d'un  premier  triom- 
phe. L'envie  celle  luis  aurait  ea 
tort.  Cora,  composé  lonc^-temps 
avant  Kup Ur usine ,  était  r<  elle- 
nient  le  premier  ouyrage  de 
Méhu);  etqucl  progrès  du  premier 
au  secohdl  Mais  Cora  ayant  atten- 
da  sis*  ans  que  Tacadémie  de 
musique  dalgiiftt  s'en  oecnpeir» 
on  fit  payer  à  Thonlme  de  -46  ans 
des  fautes  qui  lui  auraient  été 
pardoonées  ft  30  ;  et  MéhuI , 
par  cette  lenteurt  sembla  avoir 
rétrogradé  dans  une  carrière  où  il 
9*élait  avancé  i\  pas  de  géant. 
Stratonice  en  fut  une  nouvelle 
preuve.  Cet  acte,  qui,  comme 
production  littéraire,  est  plein 
d'esprit  9  de  grâce  et  de  vraie 
sensibilité,  réunit  au  plus  liaut 
degré  ces  qualités  comme  com- 
^  position  musicale  :  c^est  un  ouvra* 
ge  pflrihit»  où  par  la  "mélodie 
et  rexpressiôn  du  ebant  te  plus 
naturel  9  Mébul  rivalise  Saocbini  ^ 
sans  cesser  de  rividlser  Gluck» 

{»ar  les  intentions  ingénieuses  et 
a'riobe  barmonle  de  ses  accom- 
pagnemens.  L*opéra  à* Adrien  àt' 
vait  suivre  celui  de  Stratonice.  De 
grandes  dépenses  avaient  été 
faites  pour  l'établir  avec  magnî- 
iîceuce  :  on  attribua  à  des  inten- 
tions politiques  ce  qui  n'était  fait 
que  dans  i  in  térét  des  arts.  L'ouvra- 
ge ayant  été  dénoncé  à  la  tribune 
législative ,  il  fallut  en  ajourner  k 


4 

succès  â  d^autres  temps.  On  était 
en  1 792 ,  Adrim  ne  put  être  ap*- 
plaudi  qu*en  1800.  nébnl  ne  put 
atténuer  les  préventions  qu'jtf  drien 
avait  excitées  contre  lui 9  qu*en 
mettant  en  musique  l'acte  d^Ho- 
ratius-Coclès ,  sujet  républicain, 
mais  non  révolutionnaire.  GrAce 
à  cette  déférence,  il  parvint  à 
faire  permettre  la  représentation 
de  Pkrosine  et  Mélidore  par  un 
gouvernement  qui  voulait  que  le 
théâtre  lut  exclusivement  réservé 
pour  des  pièces  coiu posées  dans 
son  systèane.  Cet  opéra  accrut 
«ncore  la  réputation  du  musicien, 
qui  développait  de  nouveaux 
moyens  toutes  les  fols  qu'il  com- 
posait un  nouvel  ouvrage.  C*est 
encore  un  beureux  mélange  de  ce 
que  le  génie  peut  inspirer  de  plus 
touchant  et  do  plus  énergique. 
Le  ûnale  du  premier  acte  de 
Itf/orfi  est  peut-être  le  plus  par- 
lait qui  soit  au  théâtre.  L'effet 
en  est  prodigieux.  Il  Tant  eepcn- 
dant  convenir  que  cet  etlet  terri- 
ble nuit  musicalement  à  celui  du 
second  acte,  qui  est  tout  enlier 
d'un  geate  gracieu^L  el  stiiliiticn- 
tel.  L'intention  où  l^auteur  4h. 
poëme  était  detnodifier  'M^'Jdan 
conforméfiient  à  céUé^'^hs^éh 
tion,  intention  qu'il  n'a  |^as  e«i 
le  téinps  de  réaliser'^  a  seule  ins- 
terrompu  le  cours  des  représenta* 
tiens  de  cet  opéra,  retiré  du  théA* 
tre  depuis  vingt  ans,  malgré  les 
applaadîs«îeiriens  qu'il  a  obtenus  à 
sa  repri«^e,  eomine  (hn:?  sa  nou*- 
vrauté.  Nousue  j)oursuivrons  pas 
l'examen  ]>arfi( ulier  de  tous  les 
ouvrages  de  Mchul.  Aus.^i  labo- 
rieux que  fécond,  il  a  composé, 
tant  pour  le  grand  Opéra  que 
pour    ropéra  -  Comique  ,  UD« 
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U'entaine  J'uavrap;es;  lou<i  n'aiU 
olilcnii  la  mùitie  t'uvcur  ;  tous 
n*y  aviiient  pas  un  droit  éj;al; 
main  on  reconnaît  danâ  chacun 
fl*mix  le  taleot)  ou,  disons  mieux, 
le  gëoie  4u  tnattre.  Ans  ouTrages 
qiN!  I1008  ftf  ODS  signalé»,  ajontom 
i  (  p  o  ndant  VIrat9^ihai,Jo8epk  et 
«jt#  #Wîe»ouTrage8  tous  quatre  orî« 
iriiuioz  9  et  tous  quatre  de  couleurs 
n  différentes.  Qui  peut  mieux  cons* 
tater  rinépui-sable  Tarièté  du  ta- 
lent de  Mébtili  que  la  composi- 
tion  de  ces  troi.s  opéras,  écrits 
chacun  d*iin    style  particulier? 
Quoi  dtî  plus  nu  lnnrdiiquo  cjirf/- 
tfiai  ,  (le  p!if«  ri'îii^iciix  que  t/ a- 
ifph,  t\v         bouU'onque  Virato? 
une  circonstance  assez  «^aie  n'ajou- 
1.1  pas  peu  de  piquant  au  grand 
juccés  i\v  ce  dernier  ouvrage.  De- 
puÎ!*  qiic  le  pouvoir  snprCnie  a- 
Taîl  été  dél'éré  à  un  générai,  qui 
afiectait  pour  la  musique  italien-, 
ne  une  prédilecllon  peu  eneoura- 
geente    pour  les  compositeurs 
fraaçaia ,  et  scureot  très-injuste , 
les  joumalistes  f  et  particulière- 
ment Geeffirojr»  dèoriaîent  intpl- 
toyableuieot  tout  opéra  dont  Pau* 
teorUfs  portait  pas  unnora  àdési* 
nence  italienne.  &lébul,  pour  é- 
l'bapper  A  cette  tnalreillante  pré- 
Tesillon ,  et  donner  en  uiéme 
temps  un  démenti  à  ses  jnges, 
fit  nnrïoncer  Vlrato  comme  paro- 
dié fte  ritatien,  sur  l;t  musique 
(le  Faësieik).  V oilà  catiunr'  Mèhul 
fhrratt  travailler!  s'écria  le  i  rili- 
q'ic  ,  tjui  lu:  tut  pas  runiiia  dupe 
<me  le  pul)lio.    J.e  s  i<  <  bien 
confirme ,  MéhuI  se  uoiiuya.  Les 
rieurs  ne  lurent  pas  pour  Geof- 
froy :  il  n*osa  cependant  révoquer 
des  éloges  qu*ll  avait  donnés  au 
aotn  bien  plus  qu'au  talent;  mais 


dieu  sait  s*il  s*en  vengea!  Indé- 

f)endamment  de  ses  opéras,  Mé- 
lul  a  mis  en  musique  plusieurs 
poèmes  composés  soit  pour  des 
solennités    répubUcaiues  ,  par 
Ghénleri  soit  par  M.  Aroauli  et 
par  M.  de  Fontanes,  pour  des  fê- 
tes où  présidait  Napoléon.  Ce 
chanl,  qui  avec  les  Françab  a 
fait  le  tour  de  TEurope,  ce  chant 
qui  arait  tout  ensemble  Kaccent 
de  la  menace  et  celui  du  triom<« 
plie,  le  Chant  du  départ ,  était  de 
Méhul.   Napoléon,  qui  a  trop 
lait  peut-être  pour  des  musiciens 
étrangers,  rtf  fut  cependant  pas 
absolument  injuste  pour  le  pre- 
mier musicien  de  I  ccolc  fran- 
çaise, qu*il  s'était  déii  lé  à  esti» 
uicr  sur  parole.  11  lui  donna  une  ' 
pension  de  2,(»uu  tr.  Il  avait  vouia 
faire  davantnp:r,  et  porter  Méhul, 
en  le  meUaul  a  la  it  le  de  sa  musi- 
que, au  niveau  de  David,  qu'il 
avait  nommé  son  premier  pein- 
tre :  c'eût  été  justice.  SI  cela  n*a 
pas  été  fait,  c*est  A  AléhuI  seul 
qu'il  faut  s*en  prendre  :  cette  fau* 
te  est  bien  plutôt  la  sienne  que 
celle  de  Napoléon;  mais  elle  est 
trop  honorable  pour  ftléhuly  pour 
que  nous  n*en  fassions  pas  con- 
naître le  motif.  Averti,  par  le 
grand  -  maréchal  du  palais,  do 
rinlenlion  du  prince,  il  avait  de-, 
mandé  que  la  place  et  les  avanta- 
ges qu*on  y  at!acliail,  fus«;cnt 
partagés  entre  lui  et  M.  Cheru- 
bitn  ,  dont  il  admirait  \v  talent, 
et  dont  il  conuaissait  Ic^  hcsoins. 
La  fierté  impériale  vit  une  cun- 
diiion  dans   celle  proposition, 
faite  d'ailleurs  en  faveur  d'un 
homme  qui  ne  lui  était  pas  agréa- 
ble :«  Je  reuz,  dit  Napoléon  >  un 
•mettre  de  chapelle  qui  fasse  de 


j8o  uÉn 

fia  musique. ei  aon  du 'bruit;  » 
et  11  n6mroa  l'auteur  des  Bardeê, 
Méliul  Alt  plus  chagriné  pour  son 
ami  que  pour  lui-même  de  ce  re* 
yersi  et  nou»  ne  devons  pas  trop 
nous  en  affliger  :  si  nous  n'arons 
aucun  motet  de  lui ,  quelqu«;s  o- 
péras  de  plus  nous  en  dédom- 
magent amplement.  Le  [>Iir<!  im- 
portai) l  fie  j-es  derniers  ouvrages 
est  l'op/'r  »  û^Amphion ,  c|ui ,  à 
beaucoup  près,  n'a  pasoiitenn  N; 
succès  qu'il  iiiéritoit.  Il  ubnii  l ait 
en  hcaulés  de  toute  espèce;  Mclml 
l'avait  consacré  à  l'cxprcsîiitu»  du 
sentiment  qui  l'anima  toute  sa  vie, 
il  y  arait  emplojé  tous  ses  eflbris 
pour  donner  au  langage  de  l'ami- 
tié tout  le  charme  qu'elle  avait 
pour  lui  et  par  lui.  Il  y  a  réussi, 
mais  en  vain.  Celte  belle  produo- 
|ion  de  son  cœur  était  pourtant 
composée  dans  le  système  qui 
a  valu  tant  de  succès  àêon  auteur. 
Quel  était  ce  système  ?  Celui  de 
prendre  pour  base  du  chant  Tac- 
cent  de  la  nature.  Ces  inflexion» 
(le  vf»ix,  par  lesquelles  la  |  ms-Iou 
prelc  tatil  de  force  aux  plnu-i;^  et 
mênte  aux  mots  les  plus  .simples, 
sont  celles  que  Méhul  recherchait. 
Ce  n'était  pas  é  TOpéite  que  cette 
étude  le  conduisait  habituelle- 
ment ^  mais  au  Théâtre- François; 
^  /et  tant  de  passages  dont  Ténergi- 
fjne  vérité  nous  enlève»  oA  la 
grïdce  naturelle  nn  u»  surprend  « 
ne  sont  qu'un  développement  mo- 
dulé (l(;  la  déclamation  de  Talma 
ou  de  iM"'  Mars,  heureux  accent 
que  soutient  nnr  hnlvile  h.irmonie 
qui,  v/"i  itnblc  ('"luMifiit-iin',  peiïit 
ce  qui  se     i  m  datis  le  cœui  mé- 
nie  des  per^^ounages ,  et  exprime 
ce  que  les  vers  et  le  chant  lai-?- 
it'nt  h  dire,  tuuic  de  moyens] 
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Dans  les  ouvrages  de  ttéhul»  les 
parties  de  l'orcliestre  sont  moins 
un  accessoire  qu'un  comnlément. 
Mon  moins  favorisé  par  la  nature 

eri  ce  qui  regarde  le  cœur  qu'en  ce 
qui  tient  au  génie ,  Méliul  avait 

un  caractère  élevé  comme  son 
talent  :  caractère  formé  d'une 
seiisibiiifé  profonde,  alliée  à  nu^ 
^rrande  énergie  cl  à  la  plus  incor-* 
niplihlc   intégrité.    Celle  flme, 
à  lii  lois  tendre  et  forte,  était  ou- 
verte à  t(»titesles  passions,  etleii 
cornl)aUait  toutes,  hors  ce^le  d« 
la  gloire.  De  là,  dans  toutes  Ich 
manières  de  Méhul ,  une  certaine 
austérité  qui  n'était  pas  sans  gnV 
Ce.  La  générosité  fut  habitude  en 
hiî.  Ajoutes  k  ces  qualités  une  i** 
maginatlon  ardente»  et  cependant 
un  esprit  juste  et  délié,  le  juge« 
nient  le  plus  sain»  la  pénétration 
la  plus  profonde ,  un  godt  délicat 
en  tout ,  joints  îx  une  élocutioii 
aussi  correete  (pu;  facile,  et  enfiu 
un  talent  particulier  ponr  jeter 
de  riaterét  (Jans  tous  le;*  fjem  e.«  fie 
conversations,  et  vous  aurez  à, peu 
près  une  fdée  de  ce  (juc  fut  iMé- 
hul.    Le  trait  suivant  prouveni 
jusqu'où  il  portait  le  respect  potir 
l'ainHié.  ftesté  presque  tète  à  té-t 
te  i  la<iimipagne,  chéaUne  fensnie 
&  laquelleil  n'était  pas  indiflérénrt^ 
et  qu'il  aimait»  comme  II  af^iale 
avec  Aireur»  il  se  resstttvim  'là 
temps  qu'il  était  ami  du  mari  » 
jetant  par  la  fenêtre  la  olef  de  jta« 
chaiïihre,  après  s'y  être  eitfermè 
ïi  double  tour,  il  passa  dans 
re^^rets,  peiit-Atre,  une  nuit  qti|r 
du  inoins  ne  lui  coûta  p<îs  de  re-» 
mords.   Cet  autre  trait  donriern 
une  idée  de  sa  passion  pour  la 
gloire.  M.  Lenoir,  lieutenant  de 
polies,  prenait  à  Mtrhui  un  vif 
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ialétêt.  Un  jour  que  ce  roagiitrat 
i«lui  tABoignait  avise  affection 
«  Soyez  asses  bon ,  dit  Tifemeat 
»le  feune  musicien»  pour  m*«tt 
•donner  sur-le^chuinp  unepreu* 
«Te»  ^  Laquelle?  —  Je  n'iiî  pas 

•  encore  de  réputation  ,  je  pois 

•  m'en  faire  une.  On  ni*A  conGé 
•»  un  opéra  ;  je  veux  qu'il  soit  mis 
»en  musique  dans  six  mois;  ninis 
»  roinmcnt  taire  ?  Je  suis  assailli 
»i  <lo  distracliuus.  Soyez  hssgl  bon, 
»»  ânon!5t;igneur,  pour  me  faire  en- 

»  lermer  six  mois  n  la  IJaslilh;  » 

Monseigneur  nt;  lui  pas  as.sez  bon 
pour  cela.  Méhul  n'avait  alors 
que  30  ans.  Le  geôlier  qu*on  lui 
refusa,  il  le  troura  dans  Ini-md- 
me  y  et  quand  le  travail  le  récla- 
mait» ce  geoUer-là  était  incor- 
éuptible.  C*est  ainsi  que  dans  le 
cours  d'une  vie  moins  longue 
que  remplie»  et  que  les  devoirs 
disputèrent  souvent  à  Tétude, 
îl  a  composé  un  si  ^laiid  noiiibn; 
fFouvrages.  Méhul  inounii  en 
1818,  âgé  de  54  ans.  Les  arts 
nnt  fait  une  perte  iniiueuse  : 
rainilié  en  a  fait  une  irrépara- 
ble. L'escorte  qjP  accompagna  le 
convoi  de  ce  musicien  franrais 
fut  moins  nombreuse  que  ces 
réunions  qui  s'attachent  aux  pas 
d*utt  compositeur  étranger  ;  mais 
du  moin&était-elle  formée  d*hom- 
mes  supérieurs  dans  Tart  oA  Mé* 
kul  excelle.  Un  iotir  n'épuisa  pas 
leurs  rcgi^ts.  Les  élèves  de  oe 
grand  compositeur^quelque  temps 
après  ses  obsèques ,  allèrent  dé- 
poser une  couronne  sur  sa  tom- 
be :  hommage  d'autant  plus  tou- 
c  hani ,  qu'il  n'était  sollicité  qne 
par  reslime  et  la  douleur.  Aieiiul 
avait  été  bon  fils;  il  a  été  bon  père. 
A  défaut  d'enfaus  (il  n'en  eut  pas 
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de  son  mariage  avec  la  fille  du 
docteur  Gastaldi  j ,  c'ect  à  un  ne- 
veu qu'il  rendit  les  soins  dont  il 
avait  été  l'obîel.  Ce  neveu  est  M. 

Daussoigne;  cet  enfant  de  son  af- 
fection rest'aussi  de  son  talent  : 
Méhul  lui  a  transmis  la  tradition 
qu'il  tenait  de  Gluck.  Ce  jeune 
homme,  après  avoir  remporté  le 
g^rand  prix  décomposition  musi- 
cale à  l'institut ,  a  été  envoyé  eu 
Italie.  A  son  retour  \  Paris ,  il  a 
composé  plusieurs  ouvrages  re- 
marquables, et  tout  lait  présumer 
qu  il  sera  le  successeur  du  grand 
artiste  dont  il  est  l'élève.  Lors- 
qu'on a  transporté ,  il  y  a  deux 
ans»  Stratoniee  sur  la  scène  de  Ta- 
cadémîe  de  musique,  c'est  SI. 
Daussoigne  qui  a  ajouté  le  récita- 
tif à  cet  opéra; c*est aussi  M.  Daus- 
soigne qui  a  achevé  la  partition 
de  Valentine  de  Mifan,  restée  iin- 
complète  par  la  mort  de  Méhul, 
et  le  jeune  compositeur  a  si  bien 
saisi  l'e'^prit  deTancien  ,  qn'ofi  ne 
reconnaît  pa^  les  morceaux  qui  lui  « 
appartiennent  dans  cet  o[)éra,  qui 
semble  être  sorti  d'une  seule  tête. 
Représenté  à  TOpéra-Comique,  en 
i8'25,ilaété favorablement  accueil- 
li ,  et  s'il  n'a  pas  obtenu  un  succès 
durable,  ce  n'est  pas  au  musicien 
qu'il  faut  s*en  preodre.  Méhul  a 
laissé  plusieurs  autres  ouvrages 
mnnuscrits  i  peu  près  terminés, 
entre  autres  unopcméeSé^striSp 
auquel  il  altacbait  une  grande 
importance  :  pour  si  gloire  et 
pour  les  plaiiiirs  du  public,  espé- 
rons qu'ifs  ne  seront  pas  perdus. 
Outre  les  ouvrages  cit«'*s  plus  haut» 
liul  a  rjieore  donné  lessuivans  ; 
Le  Jeune  Sage  et  U  Vieux  Fou, 
•  793;  le  Pont  de  Lodi ,  1797» 
Le  Jeune  Heniy,  1799;  Ariodaiit, 
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1 799;  Bhn,  1800;  Épieurif  i8co; 
C^ittf  /S}/i>«  1809;  Jùhanna,  t8oii; 

10  Trésor  supposé,  180a;  i7WtfJt«« 

\%Q/b\CB€ureuxmalgré  luiy  i8o5; 
UsDeuxAteuglesdeToUde,  1806; 

Princê  troubadour,  181 3;  /a 
Journée  aux  AMtUares^  1816. 

11  a  composA  nn^si ,  en  179^1,  la 
musique  dos  cljœiirs  du  Tinio/éon, 
de  Cht';nier,  et  Cfllc  dc5  l)ullelsdii 
Ju cernent  de  Paris,  179^»  la 
Daiisomanie ,  1800 ,  et  de  Persée 
et  Andi  umède ^  1810.  Mt'liul  a  la 
à  l'inslitul  dciiîi  rapports  :  ^ar  CÉ' 
tut  actuel  de  la  musique  en  France  » 
êi  sur  hê  Travaux  des  Élèves  éu 
eonservatoire  à  Rome. 

MEI  (Come),  dieyalier,  com- 
mandanl  de  Tordre  de  Saint» Mau- 
rice et  de  Sainl-Lnzare,  naquit  à 
Florence  •  en  1 7 1 8.  Il  demeura 
long-temps  à  VenUe,  y  exerçant 
remploi  de  censeur  des  livres,  et 
mourut  dans  veltQ  villi»,  le  aS  fé- 
vrier 1790.  Il  a  publié  :  i*  De 
amore  sui  disserfatio ,  Tnlavii , 
1741  ;  2'  Mnscuin  Mazinclietlia- 
vtini ,  sfti  N tn/i i.sfitdfa  lirorum  doc- 
tnnu  pi'œ.stiiuliorum f  etc.  ,  acre- 
dit  versio  ii alit  a  effuiiis  cosimi  Mti 
otaboraîa,  Venetii»,  1763,  3  vol. 
in-fol.;  5**  Sermonldi  Mimiso  Ceo* 
indHtzaii  a  S*  E.  Ahlse  Valiet' 
rwa^Bassano,  1785.  Cen  satireSf 
publiées  sous  le  nom  anagramme- 
tique  de  Mimiso  Ceo,  sont  remnr- 
»  quables  par  la  grâce  ,  rélégance 

et  la  pureté  du  style.  On  doit  éga- 
lement à  Mei  la  traduction,  en 
vers  italiens,  d'un  excellent  mor- 
ceau de  pot'^îo  î.wiiie  de  l'ubbé 
Bragoiino,  où  sont  ^rvèrciTJcnt 
tîritiqués  les  serviles  iinilaleurs 
de  Thomas,  et  qui  vM  inséré  dans 
le  journal  littéraire  du  P.  Contini, 
n"  35;  page  300^  Vcni&e^  1782. 


MEI 

MEINFRUN  (N.)»  àèjputé  aux 
étals -généraux*  en  17899  était 
eonsul  a  Toulon  lorsqu'il  fut  nom- 
mé â  cette  assemblée  par  le  tlera- 
état  de  la  sénéchaumée  de  la  mê- 
me ville.  Après  la  seMiOfi»  M* 
Meînfrun  rentra  dans  se?»  foyers 
et  devînt  m. rire  de  Toulon.  Il  rem- 
plissait erjcore  cette  inaj^istr.tture 
inuniripale  «  lorsque  .  di«enl  les 
M.jiiieiMN  d'une  l)ioj;rapiue  fran- 
«çaise  imprimée  en  i8n(i,  i\  Pé- 
slrangcr,  la  municipalité  et  les 
»  administrateurs  livrèrent,  eii 
»  1795,  Cette  ville  aux  Anglais.» 
Depuis  cette  époque,  M.  Melnfniu 
a  été  perdu  de  vue. 

MEILLAN  (  N  .  ) ,  né  &  Baron- 
ne f  fut  nommé ,  au  mois  de  sep- 
tembre 179^9  par  le  déparlement 
des  Basses^Pyrènées ,  député  à  lu 
convention  nationale;  il  y  vota  la 
détention  de  Loui»  \  VI  pendant  la 
puerre,  et  son  baimî'i'ieuif'nlaprè,'! 
rafl'ermisseinrnt  dt'  \.\  rrjiuhliquc. 
Ses  prinei|)f  s  modére.s  le  rajipro- 
chèrcnt  biealùl  du  p.wli  de  l;i  Gi- 
ronde; et ,  après  ie<  évéueiuens  du 
5i  mai  1793.  il  lut  nns  hors  la 
loi,  comme  l'é(|^aliste.  Ayant  eu 
le  bonheur  d'échapper  à  la  prô*- 
criptton»  il  fut  rappelé,  en  1795, 
dans  le  sein  de  la  contention  «  et 
envoyé  en  mission  à  l'armée  des 
Fy rénées-  Occidentales.  Blemlm 
du  conseil  des  anciens ,  par  Sttilc 
de  la  réélection  de«;deux tiers  con- 
ventionnels ,  il  fut  élu  secrétaire. 
Il  sortit  de  cette  assemblée  le  20 
mars  1799»  et  n'a  pliin  rcp.iru 
dans  les  assemblées  législatives. 

MliISSONNIKIl  (  Antot^k)  , 
compositeur  de  musique ,  <-^i  né 
à  fVlarseille,  département  des  bou- 
ches-du -Rhône,  le  H  décembre 
1785.  Destiné  par  sa  lîimiUe  à  la 
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carrière  du  commerce,  il  prf^f*;r.i 
tMîUe  des  beaux-arts,  où  il  puuvait 
sans  conuaiiite  se  livrer  à  son  goût 
pour  rimlépendancc.  11  se  icadit 
en  Italie,  à  peine  âgé  de  i6  ans , 
•t  se  fixai  momentaoément  A  Na<- 
pies»  où  il  reçut  du  eéièbre  Inter- 
landi»  des  leçons  ^  tant  comme 
exécutant  sur  la  Jyre,  que  comme 
compositeur.  Admis  duos  les 
ineilteiires  société.^  de  Maples ,  où 
le  faisaient  «accueillir  avec  distîno* 
tion  SCS  talens  et  ses  qualités  per- 
sonnelles, il  fiu  lïîenlôl  cité  par- 
mi le*?  meilleurs  arli.sles  étrangers. 
Le  prince  Bouter,  qui  avait  pour 
lui  beaucoup  d'umilié,  lui  deman- 
da un  opéra  bouflon.  M,  Meis- 
bounier  composa  la  Dona  Cor- 
Teta,  que  le  prince  fit  jouer  sur 
8on  théâtre,  et  qui  y  obtint  un. 
brillant  succès.  Néanmotos  M. 
Metssonnier  désira  revoir  sa  pa- 
trie, et  bientôt  il  vint  à  Paris  où 
il  se  fit  connaître  «  en  premier 
lieu ,  par  une  grande  sonate  pour 
Ja  lyre  -  guitare,  et  ensuite  par 
fa  Méthode  de  lyre  ou  gui  taré, 
des  fantaisies,  des  aii*s  italiens, 
des  divcrtissemcns ^  et  i5  recueils 
de  romances.  Il  a  encore  composé 
d^nutres  morceaux  ]îOur  îa  lyre. 

MEISTER  (.Iacques-Henbi}, 
célèbre  littérateui*  suisse,  naquit 
à  Zurich  ,  en  174^1.  Destiné  à  l'étal 
ecclésiastique  5  il  publia  «  très- 
jeune  encore»  sous  le  yoile  de  IV 
nonyme ,  un  essai  philosophique, 
intitulé  :  Kiprii  des  religions,  qui 
fit  naître  des  doutes  sur  son  orthot 
doxio;  alors  U  se  livra  tout  entier 
aux  lettres  et  la  philosophie.  Il 
vînt  à  Paris»  et  s'y  chargea  d'une 
éducation  particulière.  Pendant 
son  séjourdan*?  cette  ville ,  de  1 770 
à  il  se  lia  iu)imement  a^oç 
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Diderot,  Grimmetle  h  n  f)n  dllol- 
bach;  mais  ses  opiniuu»  le  rap- 
prot  hant  beaucoup  plus  de  M.  et 
de  M*'  Ncckcr,  il  les  vil  plus 
constamment,  et  leur  voua.  \int 
amitié  dont  il  leur  donna  des  preu« 
ves  jusqu'à  leur  mort.  Aleister'a 
Iraduiten  grande  partie  lesœuvres 
de  Salomon  Gessnér;  sa  traduction 
a,  sur  toutes  les  autres,  le  mérite 
de  réiégance  et  de  I2  fidélité.  Ses 
propres  ouvrages  se  distinguent 
par  la  force  des  idées  et  la  vivacité 
de  l'imagination.  L'influence  de 
la  îîociélé  dan>i  laquelle  il  passa 
une  p;n  lie  de  sa  vie  et  l'empire  des 
opintons  donnnauies  ,  Taviiient 
u»  peu  éloigné  des  principes  reli- 
gieux qui  avaient  fait  la  base  de 
son  éducation;  il  y  revint,  dans, 
son  Traité  dê  ta  marine  naturelle, 
qu'il  publia  en  1788;  dans-  ses 
Lettres  sur  l'imaginathn;  dans' 
ses  Entretien»  sur  CimmiertalHé. 
de  Pâme»  et  dans  ses  Études  sur 
Vh&mme,  M.  Bieistfrr<0*est  aussi 
exeroé  dans  des  prc^uctions  d'nn 
autre  genre  :  tels  sont  les  Sm^ 
venirs  (le  mes  voyages  rn  Angle- 
terre; Souvenirs  de  mon  dernier, 
voyage  à  l^aris}  Poésies  f'ugitioes, 
etc.  Knfin  il  publia  un  é(  rit. inti- 
tulé :  J  K.r  mânes  ds  ùidcrot,,  r^'  . 
marquable  surlotit  par  uue^o^in* 
paraison  de  ce  philosophe  avec  le 
célèbre  Lavatcr.  M.  Mcister  avait 
sur  le  gouvernement  de  soti  pays, 
des  principes  dontril  aesedép^^jt 
jamais»  même  au  milieu  des  dis* 
scnsions  civiles  qu'avait  fait  naître 
en  Suisse  Tinvasioa  franf aise ,  et 
il  se  nmnlra  ouvertement  fédéra- 
liste. Néanmoins,  sage  et  modéré,, 
il  choisit  le  rôle  de  conciliateur 
entre  les  diiVérens  partis,  et  con- 
signa ses  principe»  dans  «a  écrit 
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pur  h^ouoerntmBnt  féiféiuU)fH$  h 
Siihse.  Kn  i8oa,  le  pratiitT  eonAul 
Boii  ipai  t(?  iij;uit  rendu  ù  la  Suisse 
lorDii's  iinciennp^ ,  M,  Muister 
fut  tippeti*  i\  |)f/-î(!(  i-  \  \  fdtîiinls- 
sion  «thiu'géf»  (I,'  mrUif  L'iiouvciui 
piiClc  eu  aiîtivili!  «Lnis  U\  rnnfdn 
lie  Zurich,  n  il  ne  dut  c^tto  di.s- 
tuiclion  qnW  la  <  ousiil«.'riilii)ii  pi«r- 
sonn<ïllu  Jout  il  jouisdaii  n»ipiès 
de  «es  conoitoyeni*.  X.vwv^  va;ux 
iinanîmes  lui  dèréiimn  en^iiiu 
line  place  «lens  le  giuiverneuicut; 
il  la  refuse  eanttnmineiu  v  la  vIo 
pHfép  convenait  mli^itx  à  se» 
goftts.  Il  a  profitédii  repos  (lu'ullt 
lui  prdODfat  four  sWuper  île 
tmvaiix  niilbsy  et  prloolpulement 
pour  composer  un  ouvruj^e  histo* 
Hque  ei  poliliriue  sur  les  Gowm^ 
mmenn  ne  ZiurU  U       d«  Btrnté 
M*  MiMHter  uimjiit  ta  Frunro;  il 
eu  u  Vil  il  miopté  ta  langue,  et  s*on 
î^iTVaif  (le  pr/'(V-nMice  dans  .son  ou- 
v»aj;e«s  t'.  nrs  avec  autant  d'^lé* 
gani'e  que  ilr  piiK  tr. 
'  WÉfAN  (lîî 

seîîfoi"  -  d  ♦♦Uil ,   aneit'ii  sco  élaire 
<Ifs  t'(nimi;iiul»vnieJiH  du  ju  ini  tî  \ri- 
c6-r(>i  d'Halle,  omnicr  tlo  la  ié^ 
|;ion'd*bnuui!ur.,  ci  couuuandeur 
del*iirdf«^  de  la  couronue-du-ler, 
est  né  A  Montpellier  eu  ir65.  A- 
pirès  e?oir  feit  d*ei?;el|enliis  étu- 
des, tl  se  rendit  trèâ»|eune  A  Paris 
pour  achever  non  cours  de  dnvît  ^ 
se  destinant  au  barreuu.  Il  vanaît 
d'être  inscdt  Hi)r  le  tableau  dos 
avocats,  (piqnd  la  convocdtlon  des 
états  -  généraux  en  lyftj)  et  la  ré- 
volution du  14  juillet  suivant, 
donnèrent  une  dtreclfon  différente 
à  ses  (H  rupalioni  coninrtc  à  ses 
vues  pont  l'riveuir.  Il  suivit  d*a- 
l)ord  avr-(;  .isMidiiiff'  luiif  es  les  séan- 
ces de  t  as^embiée  constituante , 


de  coneert  avec  M,  ittaret,  au<* 

inurdliut  duc  de  BassaiftOt  11  pu- 
blia un  journal  intitulé /e 
qiii  en  rendait  compte  au  public, 
Il  travailla  ensuite  pendant  quel- 

qtie  temps  au  Moniteur,  où  ses 
arliclpsso  distinguèrent  parla  eor» 
ie«'lion  et  TrlAgance  du  style, 
aillai        par  le  raient  avec  lequ«l 
le  r<  (lac  ieiir  savait  saisir  ot  repro- 
duire lu  pensée  di'^  divers  orateur» 
de  l'époque.  M.  Méjan  se  lit  hicn- 
lôt  de  iionilireuv  amis;  af^rr- 
imuiÀ  persiuuiels,  un  i-spritcnltive 
et  une  eonversatiim  .miinée  ,  le 
faisaient  rethercluii-  avec  empres- 
sement dans  la  société.  Miral).^aii, 
IVapp/)  du  mérite  de  ce  jeune  écri- 
vain t  lui  Ht  des  avances  y  résolut 
do  se  l'attacher»  et  r«tssouln  à  la 
rédaction  de  son  journal*  U  Cour' 
riêr  d$  Pr^vêHce,  A  pré»  la  mort  do 
cet  homme  célèlire*  M.  Méjau 
continua  9  pendant  les  deux  pre* 
miéres  assemblées  législatives,  à 
coopérer  aux  ouvragtts  périodiques 
les  plus  estimés  par  la  Sagesse  et 
la  m(Mléraliofi  des  principes  qu'ils 
professaient.  Quelques  écrite  poli- 
tiques, publiés  par  lui  â  la  môjue 
épixjuu,  respiiani  T  tuionr  de  fa 
lilierlé ,  mais  r\,  jiin(s  de  tnntit 
exa^érnfîon,  lin  iH  hitinjeiu'  à  s<mi 
talunl  cinaint:  puf)lieiste,  et  à  soi» 
caraetôre  comme  citoyen.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il  ne 
prostitua  point  sa  pluuie  aux  triom- 
phateurs do  jour;  et,  plus  disposé 
Aseo(»of{r.la  faiblesse  qu'A  flatter 
la  puissance^  Il  reprit  Thonorablo 
profession  d*avocat.  Après  la  joniv 
néo  du  0  thermidor  (  37  juillet 
>70l)>  il  partagoa,  avec  Dupont 
de  Nemours,  le  Iramil  de  la  ré- 
duction du  journal  Vffistofim. 
Souile  gouvernement  consulairr» 
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,  et  Ia»  de  lu  créatiôR  àt»  préfim- 
larest  ea  décembre  1 7f)0^ 
'}m  for  nommé  secréteire-^nérat 
de  eeile  de  la  Sefne ,  dont  ma  ami 

partîctilier,  et  l*ancien  ami  de  Mi- 
rabeau «  M.  Frochot,  devint  pré- 
fet le  premier.  En  juin  18049  tors- 
i|uti  le  prince  Eugène  fnt  nommé 
vice  roi  dri  iiotiv^an  royaume  yV\- 
talre  ,  Napoléon  lui  de'sii^n;!  pour 
piide  M.  Méjaii ,  avec  le  titre  «le 
sefîf élîn' re  de  ses  commnndeini'iH. 
Il  accompagna  le  jeune  |>rifM,'e  h 
Slilnn.  01^  se.H  runcliuns  liii  ilon- 
uèrciit  bientôt  toute  l'influence 
d*un  ministre  principal.  Il  <e  trou- 
Tsiit  chargé  de  hi  réTislon  du  trii<-' 
Taîl  des  autre»  mlni<ftrcs«  et  pas- 
«laîrpfMir  le  rédaeieur  de  toutea 
le»  prodlamatiims  du  irioe*roi,  IjCs 
Italiens  s'accordèrent  générale- 
ment à  louer  Taménité  det»  formes 
racciioil  obligeant  et  graeieux  de 
eelui  qui  était  devenu  en  quelque 
«orte  Torg  me  du  pouvoir.  iM.  Wé- 
jan  désirait  que  persoîine  ne  sorlît 
»TTécontent  de  ses  uutiii  tu  e^s.  Mais 
\('<^  temps  étaient  diliiciles,  ie»* 
fharges  pemintes.   On  l'acetisfiit 
d  être  prodigtie  (!«•  promes^s  et 
d'tî^j»érances  flalteu^e^,  qu'il  lui 
dereHaft  bien  jouirent  impossible 
d«  réallaer*  Sa  manière  de  vivre 
était  splendîde;  porté  par  les  de- 
Toirs  de  sa  ^laee»  encore  plus  que 
par  ses  goftts^  n  nne  représentation 
dispendieuse;  oblige';  à  recevoir 
chez  lui  tous  les  notables  du  pays, 
aiosi  que  les  étrangers  do  di^tinti-. 
tîon  9  les  revenus  des  divers  em- 
plois dont  il  fut  snct  es«ivement 
chargé,  quoique  asscî  considéra- 
bles, suffisaient  â  peine  anx  dépen- 
des qnc  sa  position  exigeait.  Mais 
}aiuaiâ  il  i>  y  stîppléa  p*ir  de* 
oiujeos  que  la  plus  icrupu^use 
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délicatesse  aurait  pn  réprouver, 
et  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  1^ 
somptuosité  de  sa  maison ,  et  de 
Texqiirâe  urb^milé  avec  laquelle  il 

en  faisait  les  honneurs,  ont  ans^i 
rendu  iiislioe  d  son  incorruptible 
inté^lé.  Il  est  remarqmible  qu'a- 
près avoir  été  long  temp^  à  la  tête 
de  rudmijfî-'tration  d*un  ?:r.\?nt 
pays,  M.  Méj:m  n'en  ait  rapporte 
pour  toute  richesse  que  .sa  liiblio- 
lUêqne.  Une  njédiorre  peii-^ion 
compose  nîijourJ  hui ,  dit  -  <m  , 
toute  sa  i'ortnne-  Lursdela  relraile 
des  troupes  françaises,  en  i8i4> 
tandis  que  les  ami.s  du  prîiîce  Eu* 
jtène  dé.«ifaient  qu'il  reiitât  enr  Ita- 
lie, les  partisans  de  la  domiif!ktion 
allemande  soulevèrent  une  partie 
du  peupl<î  de  llilan.  H.  Uéjan 
faillit  être  la  victime  de  Tinsurrec- 
lion  du  so  avril;  un  mini-^tre  et 
plusieurs  personnes  attachées  au 
vice -roi  furent  massacrés  ou  în- 
humaf»îe?nent  traités ,  et  il  n'é- 
chnp]>a  qu";ivre  peine  t  ireur* 
d'une  inuUitude  excitée  et  sou- 
doyée par  des  ag'cn^i  éf riugcrs. 
Bevenu  en  Fraure.  M.  Méjan,  a- 
près  y  a\  oir  réside  (juelqne  temps 
sans  fonction  ,  est  parti  pcmr 
Munich,  'OÙ  il  occupe,  auprès 
des  enfans  du  prince  Eugène; 
la  place  de  gouverneur.  On  a 
de  lui  :  Colfectton  complète  dts 
OEavres  de  M,  Mirûheau^  tûlné^ 
à  l*as$eméléâ  natianaie^  précédée 
de  iouê  te»  discours  et  omrages  dm 
mime  auteur,  Paris,  1 791  -  1 792  , 
5  vol.  in -8*.  Dn  de  se^  deux  fil* 
a  péri  dans  la  guerre  de  Uussie: 
l'antre  c«t  encore  attaché  nu  prin- 
ce Eîigcae,  en  qualité  d'aidc-de- 
camp. 

MÉJAN  (  M  u  nrcF.) ,  qui  nVst 
pas,  comme  le  dit  la  biographie 
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dêê  hommsê  vivaM,  le  troisième 
ûhf  mais  le  frère  du  comte  Hèjatiy 
dont  Tarticle  précède*  exerçait»  â 
Pan>9  la  profession  d^avocat.  lia 
publié  :  r  Cofie  du  diaoM  $t  du 
dnit  civil  des  citoyens ,  mec  for- 
juttîes  et  notes  instructives  y  1793, 
ifi-12;  '1"  édition,  1793,  in  8'; 
a"  Recueil  des  Causes  ct'lcbres,  1 807 
et  années  suivante?,  in-S";  ^''His- 
toire du  pt  ot  i  s  d€  Louis  Xf^l , 
1814  1  2  vol.  in-8"  :  l'aulejn  ayant 
fail  hoinina^c'  du  ce  recueil  nu  roi 
de  Prusse  cl  à  reinpercur  de  Rus- 
sie »  refut  de  ce  deruier  souverain 
une  bagiie  enrichie  de  diamans  ; 
4*  RéflfiaiûM  sur  ins  dangers  ds 
iUmpuHtié,  0t  sur  tes  marens  ds 
terminer  lû  résoltUion^  1 8 1 5»  "  ; 
5*  Réfutation  de  ^opinion  d«  M»  U 
comte  LanjutHuis,  sur  ta  toi  rela- 
tive aux  mesures  de  sûreté,  1816, 
in-8';  6*  Histoire  du  procès  du 
wavi'c/ialdc-ramp  Bonn  aire  ^  et  du 
lieutenant  M  téton  ,  son  aide  -  de- 
camp,  18 iG,  in-8".  M.  Méjan, 
qui,  dès  la  restaur  ation,  avait  mon- 
tre des  8cntiuieu>  iuonarchiques,a 
publié,  pendant  les  cent  jours  ^  en 
18 15,  les  brochures  dont  les  litres 
suivent  :  1  "  Observations  sur  la  ré' 
vûlution  du  ao  mars,  et  Réfutation 
de  iaDéeiaralitm  duconseU-iCêtat  du 
d5  du  mim$  mois;  o,""  Réflexions 
sur  le  Rapport  de  M*  Carnot  à  la 
chambre  Oas  pairs,  ou  Réfutations 
des  divers  reproches  adrr<;.u^s  au 
gouvernement  royal;  5"  Rt  /lt  .rion's 
sur  la  guerre  actuelle  ;  4" 
tes  factifJLT  des  deux  chambres;  5" 
Histoire  du.  pron'-s  de  Lnurrf.  Mc- 
jan  mourut  à  Provins,  eu  i8.î3. 

MEJANSAC  (N.)»  jn^çe  au  tri- 
bunal de  première  iu<;tanf'e  du  dé- 
partement du  Caiital,  scaut  à 
Saint-Flour,  lut  nonuné  par  le 
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ménie  déparlementt  au  moi»  de 
septembre  17929  député  â  la  cou- 
▼ention  nationale  9  où  il  montra 
eooslamment  une  grande  modé- 
ration. Dans  le  procèï»  du  .roi,  il' 
fut  de  l'avis  de  l*appel  au  peuple*' 
vota  la  réclusion  pendant  la  guer- 
re et  le  bannissement  à  la  prujr. 
Lor<;  de  la  délibération  pour  le 
surfis,  il  ne  ptit  v  prendre  aucune 
part,  étant  retenu  chez  lui  par  li- 
ne grave  iudisposition.  Devenu 
membre  du  con<4eil  des  C!n(|-(  euts, 
il  en  sortit  en  1798.  Le  gouvcrue- 
inent  consulaire  le  nomma  juge 
au.  tribunal  cift!  de  Saint^Flèur  9 
fonctions  ou'îl  exerce  enoore  au- 
jourd'hui (t8iiS). 

HÉLAS  (N.  m),  feld-maréckal 
autrichien  9  etc.,  naquit  en  Mora- 
▼ie»  fit  ses  premières  arme^dans  la 
guerre  dite  de  sept-ans  contre  les 
Prussiens,  et  devint  ensuite  aide- 
de- camp  du  rnarénhnl  Dann.  En 
1793  et  1794*  il  servit  en  qualité 
df*  général-major,  puis  ô'i  lieute- 
nant feld-marécbjd  sur  ia  Sam- 
bre  et  dans  le  pays  de  Trêves.  En 
I79rï,  il  pnssa  i\  Tarmée  du  iUun, 
qu*il  quiua  e»i  mars  i7.)6,  pour 
se  rendre  à  celle  d'Italie,  dont  il 
prit  le  commandement  en  chef  par 
intérim,  et  y  servit  ensuite  sous 
les  divers  généraux  qui  se  succé- 
dèrent 9  et  se  trouvait*  en  i^gg* 
é  la  tète  de  Tarmée  autrichienne 
qui  combattait  alors  sous  les 
ordre-)  de  SuwaffOW*  A  la  bataille 
de  Cassano ,  A  la  suite  de  laquelle 
il  s*orrupn  de  Torganisalion  de 
la  Lombardio.  à  f  e  lle  de  laTrebîa, 
et  surtout  à  vcWr  (!<•  \nvî,  il  se  fit 
particulièrciucni  renKnqucr;  il  y 
déploya  Ions  les  taltius  de  général 
en  chef.  Suw.uow  s'étant  porté , 
contre  Masséna,  dans  lu  Suis<»e, 
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ftlélas»  à  la  fia  de  septembre, 
resta  seul  chargé  du  comman- 
demeDt  il«  6otOOo  Autricbieiis  ;  il 
repoussa,  le  3  novembrei  à  Gcoo- 
Ja*  le  général  Chuinpionnet»  bien 
inférieur  en  Dombre;  mais  11  o*ob« 
tiiit  pas  les  asêoies  aTantagesdans 
la  campagne  de  1800.  Il  eut  d'a- 
bord quelques  succès  contre  une 
poignée  de  FraoçaU,  qni  se  défen- 
dirent avci;  \n  pîns  ^ranc^  valeur, 
sous  les  ordres  de  Masséna^per- 
dunt  ensuite  devant  Gtînes  on 
temps  pix'citnix,  <  n  envoyant  un 
corps  pariuic'j  jsur  lo  Var,  sans  dou- 
te potir  lirer  vanité  de  la  viola- 
tion qii'ii  faisait  du  territoire  fran- 
çAis«  il  laissa  au  général  en  chef 
Bonaparte  le  temps  de  tra? erser 
les  Alpes,  de  réunifies  colonnes, 
de  le»  développer  dans  la  plaine, 
et  en6n  de  lui  couper  toute  ooni- 
iDQnIcatlon  avec  TAutricbe.  On 
ne  peut  fuslifier  la  stagnation 
dans  laqtielle  resta  ie  général 
Mêlas,  tandis  que  ces  diflérens 
înonvcmrns  s'exécutaient.  Il  ne 
pu{  i^non M-  que  les  i<'rançais  mar- 
chaient ^ur  lut  ;  mais  les  dilTicu)- 
tés  d'une  pareille  entreprise  lui 
parurent  t{,'IU*s  (ju  ii  les  crut  iiisui- 
iiMuiiabirs.  Il  ne  larda  pas  a  élre 
détrompé  f  et  se  vit  liienlôi  en 
présence  d*une  armée  fonnidable. 
•On  lui  doit  néanmoins  cette  justi- 
ce, qu*il  rassemblâmes  différens 
eorps  ayec  rapidité,  et  qu'il  fut 
prêt  au  moment  où  11  pouvait 
craindre  d*étre  attaqué;  le  défaut 
'de  vivres ,  plutôt  encore  que  sa 
position,  fobligeant  à  prévenir 
las  Français,  il  les  attaqua  ù  Ma- 
rengo  avec  beaucoup  dUmpétuo- 
sîté,  f>l  se  crut  vainqueur  pen- 
dant une  partie  de  la  journée, 
malgré  la  plus  vigoureuse  résis- 


tauce.  Sur  le  soir,  les  Fiançais 
parvinrent  à  ralentir  sa  marcbCf 
et  plusieurs  généraux ,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  Desâîx  et  le 
jeune  Rellermann,  ayant  rassem- 
blé une  colonne,  formée  en  par-^^ 
tic  de  la  réserve ,  et  notamment 
de  la  9**'  demi-brigade,  on  fit  une 
demîèrecharge,  où  les  Autrichiens 
furent  culbutés  et  mis  dans  une 
telle  déroute,  qu'il  fut  inipo-^si- 
hle  à  leur  p:éuéra1  de  les  raUicr. 
Cette  balaiiie  dc^  plus  sanglantes 
dura  18  heures.  Mêlas,  coupé  dans 
sa  rrtraile,  au  milieu  d'un  désordre 
exfrêuH',  privé  <ie  subsistances  el 
même  de  munitions»  se  vit  obli- 
gé, pour  prévenir  la  ruine  totale 
de  son  année ,  de  signer  une  ca- 
pilulation,  comme  le  ferait  le 
commandant  d*une  gamiaoq  dans 
une  ville  assiégée.  Ses  troupes , 
partagées  en  trois  colonnes,  se 
retirèrent  sous  Mantoue,  aban- 
donnant aux  Français  toutes  les 
villes  qu'elles  occupaient  depuis 
la  frontière  de  France  jinqu'à 
celte  place.  On  stipula  <  11  mt  me 
temps  un  armistice,  pentlant  le- 
quel on  enverrait  à  Vienne  des 
propositions  de  paix.  Celte  défai- 
te de  Mêlas,  qui  procurai  a  l'Au- 
triche ufKî  paix  inomeiiiauee,  at- 
tiia  a  ce  général  des  reproches  dc 
toute  nature;  néanmoins  il  reparut 
presque  aussitôt  en  qualité  de 
commandant  en  Bohême;  il  se 
démit  en  1809  de  ces  fonctions. 
En  février  1806,  il  fut  nommé 
président  du  conseil  de  guerre, 
et  chargé  de  prnn  vicer  sur  la 
conduite  da  général  Mack,  que 
le  sort  des  combats  avait  encore 
plus  mallraîlé  que  lui.  Mélf^s  vi- 
vait loin  de  la  cour  lorsqu'il  mou- 
rut quelques  années  après* 
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MËLCNDEZ  -  V ALD£Z  (  wm 
Joâit),  célèbre  poêle,  auquui  sei 
eompatriole»  ont  donné  le  «ornoin 
à^Anacràên  upagnùt,  iliqirît  à  fti- 
?eni  fliins  rË«iniinadtire.  Il  fit  de 
briliaoles  études  à  ruoivcrsilé  de 
SalamaiHiiie  ,  «i  fut  reçu  docteur 
en  droit  ù  i^lgc  de  ^i  ans.  D'abord 
subjug^ué  parle  «ii-oOldc  In  poé>*ie, 
îl  nAc"Wgeait  dos  éludes  plus  gra- 
ves, el  plus  d'iiiu;  fois  Hornci'  et 
les  classiques  tVàuçai^,  italteits  et 
anglais,  i'einpori^?rcnt  sur  Aristote 
et  Justinien.  Lcis  reproc  he.*  de  î*e!* 
profcs^iIrsIepiquiTeul  vivciuciil, 
et  c'eftt  au  désir  inviuc-ibJe  qu'il 
éprouva  de  justifier  les  espéranéet 
qtt*iU  avatiiiil  fondées  sur  son  ap-> 
'  litude  aux  sclenrej» ,  qu'il  reprit 
ses  cours  de  droit  «  et  mérita  en 
peu  de  temps  Tbonneur  de  fi^rer , 
au  nombre  des  jurisGonsulles  les 
plus  diatinguf  s  de  sa  patrie.  iMais 
la  poésie  était  sa  passion  favorite, 
et  le  culte  des  inuses  fut  celui  au- 
qttel  il  se  ronsaera  tontes  le<  fois 
qu'il  pouvait  di-po^pr  de  sa  liber- 
té, (rt'st  eetfe  inclination,  -i  for- 
teuieut  prononcée,  qui  Itii  fit  pré- 
férer à  l(t  chaire  de  droit  relie  des 
belle.H-lettres,  où  il  se  fit  remar- 
quer pendant  tout  le  temps  de  son 

Kofessorat.  tn  sujet  académique, 
tlage  de  la  vis  champêtre ,  pro- 
posé par  Tacadémie  espagnole; ,  lè 
fendît  le  rivnl  et  le  Tninqueur  du 
célèbre  poète  Iriate.  Un  peu  pins 
tard  9  ayant  remporté  une  nouvelle 
palme  pour  ?nn  cgingue  de  Mit' 
thyUt,  tl  publia  ses  Poésies,  pour 
la  plupart  composée*)  de  pièces 
«nacrém tiques.  Le  succès  de  ce 
recueil  iiit  ni  brillant  et  si  frénér  »l, 
qun  ses  confVérfs  le  snrnoujm»'- 
reul,  sans  rcgrel  et  sans  j.iiouMr, 
Vdnacréon.  espagnol.  L  éclat  de  j$a 
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renommée  6za  Tattention  de  CImp- 
lesIVy  et  ce  prince ,  ami  et  pro« 
tecteur  des  lettres  «  iroului  booorer . 
le  double  lalent  du  poète^inriseon*- 
sultCf  en  le  nommant,  eu  17^9^ 
membre  du  tribunal  de  Sarragos^ 
se,  et  en  lui  coMfiaRt  ensuite  les 
fonctions  de  son  procureur  au  tri- 
binia!  «uprême  de  Madrid.  Une 
can^e  célèbre,  déféi*ée  ù  la  con-* 
naissance  jopfiîs  de  Sarrap^os- 
se ,  ^ile  de  Jii  lemme  Caslillo, 
accusée  d'avoir  tué  son  mari,  et 
une  autre  cause  on  son  ministère 
l'obligea  cTassi-ster  à  l'appUcation. 
de  la  torture,  le  porta  é  adresser 
au  roi  une  Letirs  contre  Tépou*- 
vantable  peine  de  la  question 
L'bumanité  et  la  philosophie  bril- 
lent de  la  manière  la  plus  noble 
et  la  plus  touebatUe  dans  cet  ou- 
vrage, monument  admirable  de 
l'époque.  Cetté^ humanité  ne  se 
trouvait  pas  uniqueineot  dans  ses 
écrits.  Lorsqu'il  était  juge  à  Sar- 
ragosse,  îl  lat^  tif  remettre,  deux 
fois  par  semaine,  des  secours  aux 
prisonnier*  de  cette  ville;  et  étant 
fiscal  à  iMadrirî,  il  y  nourrissait 
douxe  pauvres.  A  ct:llc  dernière 
époqtie,  il  pui>lia  des  Odes  sacrées 
et  philosophiques ,  des  Élégies, 
des  Épures;  un  poème  sur  In 
Chute  de Luriferi  enfin»  une  Piu- 
iiirale^  dont  le  sujet  ei»t  tiré  dre 
Nùtee  dê  O^macke.  l«ors  de  Tei»- 
vahisitemeot  de  TE-ipagne,  par 
l'empereur  Napoléon,  Mé'endei 
faillit  derenir  lu  victime  d'une  é- 
meute  populaire.  Sous  le  nouveau 
gouvernement,  il  fut  con>eiiIer- 
dViat  ef  directeur  île  Tinitruc- 
tion  publique.  Il  suivit,  avec  sa 
lamillc,  l'armée  IVaiiçaise,  lors- 
qu'elle évacua  TBspngne,  et  mou- 
rut à  Montpellii^r  le  2^1  ui;ii  iSi;^ 
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rcgrellé  de  ses  oonoitoyens  et  des 
Fnuiçais  «  dont  set  Terios  et  ses 
tiileos  Itti  avaient  concilié  lee  saf» 

Iragfs  tinam'anc^. 

l^énéral  au  service  de  Russie,  dut 
ie  jour  à  tine  famille  gncqn»*  ve- 
nue df  Céphalouie  à  ijaiat-Fé- 
tcrsbor.r:: :  il  fut  admis  trë^-jeu- 
nc  diin^  le  (  nrp.s  dtis  Cadets,  où 
il  dévelopjia  I>iefit6t  de  ffraiid* 
falens  pour  ia  niécuniqtie  et  T^r- 
tillerie,  iraviuix  qui  ne  l'eiiipé- 
chèreiil  pas  de  cultiver  avec  suc- 
cèa  là  HttéfaUire  fironpoisa.  Il  fal 
vantarqué  de  TiiBf  éralrioe  Élnar 
betii ,  et  il  obtînt  même  da  cefela 
ptinaesscy  iodapendainmeist  de 
jrittsteurs  einptoia  militaires^  la 
direction  des  speclacies  de  Saint* 
Pétenbanrg;  il  eanlinun  d'être  en 
faveur  sous  le  rèfue  de  Catb4iffi«' 
ne,  à  qui  il  rendit  d'émineu:»  ser- 
vices à  la  guerre,  car  c'est  dit- 
on  ,  à  sa  prrseiiro  d'esprit  »'l  à 
?a  bravoiii  t',  que  ie  coinle  !»o- 
niiuisow  rliit  la  ctlL-bre  vicioire 
de  Kagotil.  U  se  di^rin^ua  ('paie- 
ment en  plu.sieur4  antres  occa- 
sions, e.t  riuipéralrice ,  pour  lui 
an  témoigner  sa  gratitude^  lui 
fit  présent  dea  batteries  Int^aas 
dont  il  s*élait  amparé  pcodant  la 
raai|iagne  de  Mol<iavie«  en  Pan** 
torisanti  les  fondre  fomw  les  trant* 
former  en  monnaie  du  pejs» 
On  lui  doit  rinveotion  desgrandt» 
§eox  d'artifice  qni  enrent  liaa  à 
la  paix,  et  iqui  lui  râlèrent  der 
nouvelles  récompenses  delà  cour. 
'^U  était  Ueutenaiit-irénéra!  et  di- 
reclenr  du  enrps  drs  Cadets  de 
r.Trtiilri  ie,  lorsqu'il  lut  nr»mmé 
gr  iiid -maître  do  J'arJill<;i  ie  f;l  chef 
suprêtiie  de  cette  arme,  en  rem- 
placeiQeDt  du  ^encrai  Muller^. 
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tué  au  si^^  de  Kilîo  en  i^*té 
Libre  alors  d'afir  d'après  ses  seu^ 
les  voaSv  il  créa  un  corps  de  en- 
noonier-:  ù  cbeval,  qui  lot  depuis 
aoostdéinblement  augmente.  l/im« 
pératrice  néanmoins,  pendjmtles 
dernières  armées  de  sa  vie,  ce.<Silt 
d  être  favorable  à  Melinsino;  on 
lui  ôta  sa  place  do  p:)ai)d>maitre 
de  l'arlillerie  pour  i.i  donner  à 
Pialoià  /.oulidw,  qui  n'avaitd'autre 
mérite  que  celui  d'un  cotn  lisju, 
mais  à  1  avènement  de  Paui  I", 
en  la  lui  rendit.  L'empereiu:  , 
voulant  signaler  la  eouimanen** 
ment  de  son  règne  par  des  actes 
de  monifioence^  ajouta  le  cordon 
Mon  an»  déeonitinns  dé)à  obte»- 
nnes  par  Melbsino»  et  lui  fit» 
en  outre  y  don  do  I9OOO  paysaiss 
(alors  les  paysans  russes  étaient 
tout  escitiveji).  On  prétf^nd  que 
ce  prince  le  rendit  bientôt  victi- 
me des  inégaiitéj»  de  son  caractè* 
re,  et  l'abreuva  (h  mille  dé»:^oûts. 
Le  chagrin  qu'en  n'«>;entit  le 
grand-maitre  de  rarldieric,  déjà 
septuagénaire  ,  aliéra  '^^  ll>i;dc- 
meut  !>a  sauté,  et  ie  r-oudtiisit 
au  tombeau  peu  de  tempg  avant 
les  évènetnens  qui  amenèrent  la 
in  de  Paul  I*'. 

MELLfiN  (JiAii)t  mloisltapro» 
testant,  naquit  en  1799^  4  Hop- 
liinton^  fut  gradué  au  eoUéga 
d'Harvard ,  en  1 74  N  ^  nonmiè 
pasteur  de  régli><e  de  Lancaster» 
mainlenaut  Sterling.  Il  se  fixa  à 
Lanoestef  (  dans  l'état  de  iVlassa^ 
chussets),  et  y  resta  de  1774 
178/j.  Sti^  discu<ï«ion3  pour  niain- 
tf'iiii  ce  qu'il  a]ijif'l;nt  C ordr»  des 
èiili  ^r^  ,  le détcniijiitrt  iit  à  qtiitter 
c»;tte  ville  apie-  un  séjour  et  un 
exercice,  comme  pasteur,  de  plus 
dê5o  années.  Il  passa  au  conimeu- 


Digitized  by  Google 


■ 


ijù  M  EL 

flcmeotde  1795  à  HanoTer,  et  des* 
servit  suceewivenieiit  pluticort 

autre»  églises*  jti§qu*ù  ce  que  son 
p^ntfMÎ  l't  les  r«ligiîf4  fl'itn  51 
loug  exei'cirr;  1(>  rlèlermiiiu.s.Herit  à 
se  retirer  à  lit  l'î  u^;,  chv.T  fitle. 
Il  rendit  encojc  îles  «jervite»  à  sa 
COnuimnion,  |>ar  U's  diflérens  Ira- 
Tatix  niixqiicls  il  se  livra  jiis(|ira 
sa  mort,  arrivée  en  iHoç,  Aielicu 
a  publié  un  grand  nombre  de  §er« 
nwMit  eâtfioii.  Ud  d*enlre  eux  fixa 
Mirtout  Tatteoiion;  il  Sut  proaoa^ 
céy  eo  17939  def&nt  le»  francs- 
maçons  die  la  luge  de  Banover. 

HELLERIO  (ftt  coktk),  vies^ 
COaTerneur  du  royaume  L(mibar<« 
do*Vénitien«  est  né  dans  le  ci-de- 
Tant  Milfinuis.  11  s'était  fait  peu 
remarqiK'r  pendant  les  réfolu- 
tion<  qi»i  (■liaii^''<''r('iit  plusieurs 
fois  la  loirni;  du  fi;onviMneineiit 
d<;  son  p  »v>»  ;  Cependant  il  fut,  en 
ibi5,  chargé  d'une  mission  pré?» 
de  Peniperenr  d'Atitriclic ,  a  qui 
îl  inspira  a.s.sez  do  confiance  pour 
que  eu  prince  lenonituûl  vice-gun- 
verneiir  dn  rojauoie  Lombardo- 
Vénitien.  Le  comte  Mellerio  rem- 
plît le»  fonclions  de  sa  nouvelle 
charge  quelquefois  aveo  une  sé*- 
vérité  extrftme.  Il  approuva  Jet 
mesures  prises  par  le  gouverne- 
ment du  Tcssin  (partie  du  duché 
de  Meoklenbourg}  contre  Timpri- 
meorLandy,  qui,  en  1817,  avait 
imprimé  et  fait  répandre  sfcrè- 
temcMf  tiTif  proloiation,  évidem- 
nient  .««iipposce,  de  MAr.if.  Lovisfi, 
aujourd'hui  ducheîi«*e  de  l*arme, 
P}ni<$ancc  et  Guastaila,  et  ténioi- 
(çna,  an  nom  de  rrmjiereur,  ?•» 
satisfaction  sut  la  fciineié  que  ce 
gouvernement  avait  montrée  dans 
lîelte  occasion.  En  iftift»  Katiabi- 
duc  Acyuter  ayant  èlé  sommé 


M£L 

viee*roi  da  royaome  Lambardo-* 
VéniCfeo ,  le  comte  liellerio  a  dtt 

être  nppelé  à  d'autres  fonctions. 

MLLLI  (Jiah),  poète,  sur- 
nonnné  VJlnaip^éon  sicilien  ^  na- 
quit à  Païenne  on  i^/jo»  f*^* 
desline  par  sa  famille  a  exerecrfa 
profession  de  médcciii.  11  lit  les 
étude*^  analogues  à  cette  -cience  , 
iians  néanmoins  négliger  la  culture 
des  belles-lettres,  et  plus  purti- 
euUèrement  de  la  poésie,  dont  il 
avait f  dès  sa  jeunesse,  puisé  le 
goût  dakis  l'Arioste»  qo*U  ne  ecsm 
depals  de  relire.  C'était  toujontt 
quand  U  arall  lu  quelques  piisra« 
ges  de  ce  célèbre  poète»  qu'il 
composaitf  la  nuit,  des  stances 
de  huit  vers,  que  le  lendemain 
matin  il  transcrivait  et  perfec- 
tionnait. Mellt  avait  à  peine  i5 
anàlf»r*^qii'il  ptiMin  -^on  joli  poënie 
intitule  iu  b  f/alanlc.  I.en  béné- 
dictins Païenne,  qui  le  proté- 
geaient voulaient  lui  procurer 
une  existence  agréahie ,  le  tirent 
nommer,  dès  qu'il  eut  obtenu  le 
grade  de  bachelier  en  médecine , 
médecin  àCinisi  »  village  peu  dis- 
tant de  Palemse.  En  se  oonsaorant 
&  l'eaefclee  desa  piofesslon,  Melli 
put  se  livrer  afoe  succès  è  la  poé* 
sie  ;  il  oomposa  ses  églogues  snr 
les  Quatrê  £ûi$ôtti,  et  RoiémûM^ 
l'un  de  ses  poëmes  les  plus  es~ 
timés.  Après  quelques  années  de 
séjoin-  à  Ciuisi,  il  retourna  à  Pa- 
b'fuie,  et  !t(î  tarfJn  j»as  à  y  être 
noiMiiif  |ir I >ir«,s(Mi I  (l<;  eliiniie.  Il 
occup.i  cette  |jla<  r  jx-ixlarït  aSans. 
(Cédant  aux  soiliijitaliou^  de  ses 
amis,  ^lelii  publia  un  recueil  de 
toute?»  èCi>  poé^iie» ,  qui  ajouta 
beaucoup  ù  sa  réputation.  Ses 
l(fyUe$  et  ses  Éghguêë  décèlent  un 
poêle  dtstiftgué  dans  ee  genre, 
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et  réglogue  du  Pécheur  tût  sur- 
tMit  le  piud  grand  honneur  à  son 
talent.  Cependant  c*est  dans  le 
geure  anacréontfqne  qu'il  parait 
aToir  surpassé  tous  les  poètes  de 
son  tèoips.  Il  fit  aussi  un  grand 
nombre  de  Cmit0ni,  qui  sout  di- 
gnes de  ses  autres  poésies.  Ce 
poète,  que  des  qualités  aimables 
rendaient  cher  à  ses  ami.«,  tnon-^ 
rut,  ù  l'âge  de  7Ô  ans ,  le  'lo  dè- 
Cfmbre  18 15.  11  avait  fiût pnrailrc, 
peu  de  temps  avant  sa  mort ,  uut 
nouvelle  édition  de  ses  œuvics. 
Le  prince  Ltopold  de  Sicile ,  qui 
estimait  le  mérite  de  îVlclli,  fit 
frapper  ù  Vienne  une  médaille  en 
son  nonneur.  On  lit  sur  le  revers 
de  cette  médaille  :  jin^eoniisi- 
€mio*  lia  Tille  de  Palerme  avait 
décidé  y  du  vivant  même  de  ce 
célèbre  poète ,  *qu*une  statue  en 
marbre  lui  serait  érigée. 

MSLLIMËI  (N.),  né  dans  le 
département  de  ta  Loire- In févien- 
re,  fut  nommé,  au  mois  de  sep- 
tembre 1792,  par  ce  département, 
député  à  la  convention  nationale. 
Dans  le  procts  du  roi,  il  vota  l'ap- 
pel au  peuple;  sur  la  qtie^ttion 
principale,  il  dit  :  «  Le  sort  de  Té- 
»tat  doit  seul  déterminer  rtiacons- 
•  cieiicc;  c'est  d  après  cela  que  je 
»  TOte  pour  la  réclusion  pendant  la 
»gtierre»  et  le  bannissement  après 
»lu  paix,  »  in.  Mellinet  se  pronon- 
ça en  Aiveur  du  sursis  >  et  ne  fit 
point  partie  d'aucune  autre  as- 
semblée législative.  * 

MELLING  peintre  pajsa- 
gisCe,  est  né,  en  1765,  dans  l'un 
des  cantons  de  la  république  bel* 
vétique.  Il  quitta  de  bonne  heure 
sa  patrie  pour  voyager  dan!5  les 
principales  partie^  do  rKu[r>pr,  e* 
vint  ensuite  se  lixer  deiioitive- 
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ment  k  Paris.  Ên  1814  et  18 iS» 
M.  Melling,  aidé  des  talens  de 
sa  fille,  a  peint -deux  tal>(eaux» 
dont  Tun  représente  VBntfiê  da 
roi  dans  Paris,  et  l'autre  la 
BièirHnUion  det  Drapeatus  dê  ia 
garde  nationale»  Cet  artiste  a  ex* 
posé,  en  1816,  un  tableau  à  Ta* 
quarelle,  représentant  le  château 
et  le  jardin  des  Tuilerie?»,  produc- 
tion qui  a  été  tîiullipliée  par  î  i 
gravure.  On  lui  doit  auS"*îles  k  ues 
de^lVarWick,  de  (J  os  fis  te  et 
d*Hartwet,  en  Angleterre.  Indé- 
pendanutn Mil  de  ces  travaux  M. 
Melliiig  est  auteur  du  oyage 
pittoresque  de  Constantinopie  et 
dês  rfSM  da  ihsphùrs^  ouvrage 
dû  aux  ooonaissances  que  Tau- 
tenr  a  acquises  pendant  un  î(é<- 
jour  de  18  ans  &  Constantîno- 
pie.  Il  j  était  employé  comme 
dessinateur  et  architecte  de  la 
sultane,  sœur  du  grand-seigneur. 
Cinquante-deux  estampes  »  de  la 
plus  grande  dimension,  formeront 
la  principale  partie  de  ce  travail, 
dont  la  gravure  est  confiée  aux 
soins  des  premiers  artistes. 

MELON  (D.  Jean -Antoine), 
écrivain  espagnol,  né  au  bourg 
de  Moyarraz  (province  de  Sa- 
lamanque);  il  fit  ses  ehuies  et 
reçut  le  grade  de  docteur  dans 
cette  célèbre  université.  Ses  pre- 
miers travaux  littéraires  le  firent 
connaître  du  roi  Charles  III  »  qui 
le  chargea  de  publier  une  édition 
complète  des  classiques  anciens  9 
dont  il  avait  fait  une  étude  parti- 
culière ;  les  presses  de  Timprime- 
rie  royale  furent  mises  à  sa  dispo- 
sîticn  potrr  cet  objet.  Voulant  don- 
ner à  cette  l)elle  eulrepdïC  tous 
les  soins  qu'elle  méritait.  Melon 
se  reu<iit  successivement  eu  Fraih> 
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çe^  en  Aoglitem  et  en  lIotiaiiil«i 
pour  se  procurer  h;»  mcilleiinii» 
édiUonst  aditiia  A  scifruiii* 
A  «ou  iHïtour  Â  ftimlrid,  il  fit  pa- 
r4ttti:eJe»<iBuvrcs  coaipl6ia«  ilv  Ci- 
€Î'rf»n,  en  i4  ^t,  ivA*%  ariftûtt  de 
parlniils  des  priiicipunx  peri»un- 
na(2^cs  du  Irinp»  où  Uori^sait  le  cé- 
Icbi'c  orateur  romain.  Cvtle  gramic 
iMiU<;pr(.Ht'  u'«M!t  pas  du  suih*  parce 
vque  rimpriinurit!  royale  tie  put 
lairn  les  iiouvf'llc.s  avaiiiM's  m'*- 
((•S'^aires.  Les  tnuiut's  r>pa^u<»ls 
ii^aut  cltereltf' à  (liurcir  J.i  nu  moi- 
re du  l'cinpcn;ur  .Ittsepli  U,  eu 
pcrsuadaiiluu  peuple  que  4;e  prin- 
ce avait  eu  lu  nmU  dtts  itupics, 
Mebn  entreprit  de  dévuîler  kur 
i(niM)i>lur<;t  eu  faiieiHimpriiner» 
en  4  ToU ,  une  V»  ne  Jouira  Ut 
publiée  pix*ocderainenl  en  J^lie» 
el  qui  reparut  pi|r  ees  »9\nii,  en 
1791^  avec  dea.nugnieutalioiiA  et 
iha  notes,  lin  le  roi  lui  (  onOu 
tnrédaelion  d'un  journal  dentiné  À 
r«ncuuragenient  de  Teconoinie 
rurale,  t\cs  arts  utile*  et  de  rÎD«> 
dn»lrie;  dans  Tespare  do  neuf  an- 
nées^ il  publia  sor  (es  njalière» 
luic  colleclion  dv.  ij  volumes  , 
dans  le»(pu:ls  nou  -  seuU  u  <  iit  il 
mil  à  prolit  i:e  (pii  parai>».)it  de 
m  01  lieu r  en  ce  jî:<Mne  en  ICurupe  ^ 
umis  où  il  !Ms<M'  i  aii^âi  beaucoup 
d*arl!clcs  d  écououiie  civile  de  sa 
coiiiposiiion  «  (jiii  (iécèJoiil  dans 
l'aiilour  uiitî  {grande  prolundeur 
de  pensée»  :  quelque»- uni)  de  ce» 
orlicie»  9ont  signii^  des  nouu  de 
Félia  ou  Fétichn  de  C**>  ou  du 
C^ré  dtB^dêC^i  d*au  tree  sou  t  Mn» 
^guature*  Ce|te  eullecdon  con* 
lient  dea  éléiiiena  d*a|ricultiire# 
de  bounbiue  et  da  cluuiie  ; ,  il  ae 
disposait  i\  y  joiiulre  ThbliMre  ua*- 
(ureUe»  l^mqu'il  l'ut  oidigô«  pour 


oauao  de  aanle»  d'abandonner  ee 
.  (ravaiU  qu'il  1«*kuq  au  |ardia  hola»- 
•nique  de  Aladrid.  Un  dialogue  en-* 
tre  Melon  et  le  ininii^tro  dus  II- 
nanees  Cayetan  Soler,  inaérèdaii.«* 
le  vol.  delà  Collecliotu  dna»«* 
de  cet  écrivain  distingué  une  liatH 
te  idée  de  .son  zèle  pour  Paecrois» 
.*et)o  nf  (le  Tindu^trie  inilionalc.  Lo 
aiiui>lcre  espagnol  ayani  appelé 
auprès  de  lui  quelques  écouoinis- 
le»  (pril  consultait  dans  les  cir- 
conslanees  délicoles  ,  Melou  (it 
p  irli»î  de  ceUe  e.spjH  it  (ie  juin**, 
«intii  les  l'ouflions  ri's^èrenl  avcic 
celles  du  ministère  qui  1  «tvaii  lor" 
inée.  Melon  re^^ta  idors  charge  de 
la  curre»pniidiin4;e  avec  les  a4>e44r- 
Jtéa  éoiimMukidei»  natiotialea'uu  é* 
trangère»«  et  avec  le$  connu U  eu 
jnisiien«  Il  liii  noiunié  plui  MiihI 
fecrétoire  boiMiraire  du  rfd;  <:l 
tfuccessiveiuent  ntinMire  de  la 
jiHile  eupr4^i.ue  du  connuerve  «  des 
jnOAIMliea  et  minr^,  juge  privé  de 
J'impriinerieel  de  lalilx  airie  puui* 
toute  rétendue  de  la  péninsule  #1*- 

{)agpifile  et  des  colonies ,  fonctions 
tonorabtes  «  mai»  gratuites,  dans 
lesquelles  il  iustifia  pU  irtetnent  la 
conûauee  de  son  souverain.  Après 
l*cntrée  des  iiançats  à  iMadiid, 
il  accepta  la  place  de  doccteur 
des  coniribuliiMis  liiiTclcs,  el  nr 
lU  en  cela  que  céder  aux  instances 
réitérées  de  son  .nui ,  le  conjte  di; 
Cabaras,  miuisiie  des  Uuauces^ 
<{ui ,  peu  de  temps  après,  lui  çnn*- 
fia  son  porlefeuiile  |Mir  ItUârim^ 
étant  obUgé  de  suivre  l'année 
françaiM  en  Audalou^ic.  QueJquo 
iempâ  upré}»  il  (»edénitt  de  ^  ma- 
\\U>Un  Eu  iBi4>  M.  Melon  vbit 
chercher  en  bVaoce  un  reloge  .cou» 
tre  la»  réactiiauA.  Uepui«.ce  tem|M  • 
il  9'eit  eotiatamiuent  occupé  de 
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littérature  ut  de  sciences  :  il  ;i  fait 
imprimer  à  Madrid  les  Elémâns 
4$  ckimUméàieûlê^  du  docteur  Or- 
fila,  et  le  Traité  d$$  Poisons  du 
inêmenateor*  Les  mornes  l'&Taient 
déféré  au  tribunal  de  Tinquisîtioii. 
pour  son  arttde  surieeharfHin^  in- 
.<érc  dans  un |oamal d'agriculture. 
31.  Melon  est  auteur  d*un6  rie  de 
Nmp0iéoniêGrand,  publiée  eu  Es- 
pagne ,  en  lo  Tol.  in-i2  «  mais  qui 
s'arrête  à  Tannée  i8«8;  d'un  Trat- 
ff  S(tr  l'Art  de  nager^  i  petit  vol. 
in-  lO^avecfifrures,  .Madrid,  1807, 
tjiii  esl  l'nrt  estimé  ;  et  de  plusieurs 
ntiires  ouvrages  sur  diverses  ma- 
tières, la  plupart  encore  inédits, 
ain?i  que  la  traduction  et  l'iinir- 
inentation  d'environ  un  volunie 
du  Dictionnaire  de  chimie^  de  lîlap- 
roth. 

MBLUN  (AHifE-JoACHiM-FBAtr* 
çoTs,  Tiommi  DB)t  né  à  Bemaj, 
département  de  rjEure»  en  1785, 
fut  9  dans  le  mob  de  décembre 
1809,  nommé  auditeur  au  con- 
seil -  d*état ,  et  créé  baron  de 
l'empire  par  décret  du  14  janvier 
iSi  1.  Chargé  de  se  rendre  à  Ge- 
nève ,  en  qualité  de  commissaire 
spécial  9  il  résida  dans  cette  ville 
jpsqo^aux  événeinens  de  i8i4* 
Alors  il  revint  à  Paris,  où  d'abord 
il  fit  partie  de  la  «jarde  nationale 
a  cheval  ;  inai>  au  niois  d'ocfnhre 
.|e  l.t  inrine  année,  il  passa  com- 
nii;  bri^adiei"  ànm  la  première 
com|>ng;nie  d*'s  mousqiiL'laire'i.  Au 
20  mars  i*Si  j,  il  quitla  Faii-*  avec 
piinces,  les  acconipag^na  jus- 
qu'à Armenlicrcs,el  se  retira  dans 
3on  château  de  Bcrnay,  qu'il  n'a 
quitté  qu'après  la  seconde  restau- 
ration. M*  de  Melun  reprit  son* 
serrice  dans  les  mousquetaires,; 
mai»  ce  corps  ayant  été  licencié 
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en  1816,  il  est  re.olé  depuiâ  en  dis- 
ponibilité. 

MELVILLE  (Heî«iii),  vicomte 
Mel fille  »  baron  Dundas ,  pair 
'd'Angleterre,  membre  du  con- 
seil priTêf  secrétaire-d'étatet  pre- 
mier lord  de  Tamirauté  9  naquit  à 
Edimbourg  en  1 741*^00  père,  Ro- 
heit  Dundas«  était  lord  président 
de  la  cour  de  session  dn  royaume 
d'ÉcoSjte.  Le  jeune  Henry  Dundas 
(nom  qu'il  porta  jusqu'à  son  élé- 
vation ;'i  la  pairie)  fit  de  brillan- 
t(  s  études  à  l'uniTorsité  d'l!!dim- 
bourg,  et  se  consacra  d'aborrî  à 
la  carrière  dît  barreau:  il  3^  parut 
avec  éclat,  et  «e  distingua  {)ar  des 
tatcns  très-rcuiarqualdcs.  llt-ru  en 
\^i\7)  membre  de  fa  faculté  de 
droit,  il  obtint  bientôt  une  nom- 
breuse el  riche  cL'enlelIe.  Devenu 
assesseur  des  magistrats  d'Edim- 
bourg, il  passa  de  celte  place  à 
celle  d^aTOcat  député,  fut  ensuite 
nommé  procureur  -  général  du 
royaume  d'Écosse  et  garde -ad* 
joint  du  sceau;  mais  sou  ambi- 
tion ne  se  trouvait  nullement  sa- 
tisfaite du  l'Ole  secondaire  qu'il 
jcmait  en  Ecosse,  et  il  aspirait  à  la 
gloire  de  faire  briller  ses  talens  sur 
un  plus  vaste  théâtre.  Le  crédit  de 
sa  famille,  joint  à  ses  moyens  per- 
sonnels, lui  ouvrit  bicttrôl  la  car- 
rière p;i  rlcinenJairr,  (pi  il  parcou- 
rut avec  uué*  hal)ilrl('  i;onsomn)ée, 
N»)inmé  par  l.i  \  ille  d'Edifiibour^ 
un  de  (lèf)ulfs  à  la  <bambre 
(les  coininiiM'  s,  il  se  mit  iTabord 
au  ran^  des  Hicini>res  de  rf»ppo- 
sition.  Les  plus  célèbres  bunnues 
d'état  de  TAngleterre  ont  ainsi 
commencé  ;  le  ministre  Pitt  mê- 
me, dont  lord  Alelville  devînt  de- 
puis le  plus  zélé  partisan,  oti  pour 
mieux  dire  le  coadjuteur,  ne  par- 
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TÎot^  comme  on  sait*  ù  l'omnîp»- 
tcDCc  iriinUtérielle,  qu'après  avoir 
défendu  avec  chaleur  la  cau»e  du 
peuple  et  plaidé  tdoquemmcnt  en 
lavïMirdc  rclte  réforme  par  leirHMi- 
lair»',  tlièsc  favorite  de  mu  ieune*»- 
te,  (\\\  W  passa  le  irste  de      vie  à 
coiuhat  Ire.  Le  jeune  oraleur  écoi- 
sai^  débuta  aussi,  s-lon  l'u-^a^'»!, 
par  d»?s  tliscours  patrioiiqiie^  cl 
popiilaire.<i  ;  .sa  première  harangue 
d*appar  •  î{hi«  maiden  8pe€ch)ohtin% 
déjà  do  nombreux  BuOriiges*  Il  s'é^ 
nonçait  avec  grûce,  précision  et 
darté;  la  chambre  lui  accordait 
bftbilueltemeot  une  aUeuHon  sou- 
lenu««  et  il  ne  tarda  pas  à  être  re-* 
ohereliù  par  le  ministère.  Après 
avoir  hésité  quelque  teinp«  dans 
mn  choix  entre  une  popularité  peu 
lucrative  et  les  ofire**  plussédui- 
«^^ntes  de  la  cour,  il  tîuit  par  se 
dévouera »;elle-ci.  l/u certain  g«îri- 
rc  de  coiirogc  était  sans  doute  né- 
cessaire pour  îîouteiiir  un  iiiiui'j- 
tère  qui  avait  alors  lr)rd  ^jorlh 
à  sa  tête,  et  qui  proposait  louj»  Icî» 
Jours  des  uiesures  aussi  violente» 
qué  désa9lreuset«  Rien  ne  rebuta 
M.  Dundiis,  et  tous  ses  lalens  ora- 
toires furent  à  la  disposition  de  ce 
ininisiére,  souvent  foudroyé  par 
réioquencedes  Fox,  Burkeet  Shé- 
ridan;  il  n*en  soutint  pas  moina 
le  système  qui  coûta  à  rAngleter-- 
re  ses  colonies  de  rAmérîquc  sep- 
tentrionale, lui  valut  la  fjiierre  a- 
ve'-  I  l  France,  la  Hollande  et  l'Ks- 
p;i'Ç(n  .  i'I  <  révisa  bien  avîirii  la  pLiie 
proloiid'-  ili    s;»  (l»;llc  nationale. 
M.  Dnndan  pi<  vii  (;i-pendant  d'as- 
sez loin  la  '  hnie  de  lord  North,  et 
il  sut  m:  ménager  à  tciiipsi  quelques 
Iiai<i0us  avec  les  homme»  mar- 
quans  du  parti  opposé  ^  uppeiés 
par  ieuni  talens  et  leur  innucuce 


parlementaire  &  succéder  aux  ini^ 
niatrei»  qui  étaient  devenue  de 
plus  en  plus  odieux  à  la  nation.  U 

sVtppliqua  surtout  à  se  rendre  mai" 
Iretrunede-s  branches  Ie>  plusim- 
porlant«;s  de  radiTiinish-ifion,  en 
.^'instruisant  de  tout  ct  con- 
eeriiail  b:s  anaire-»  roiii[*iiquées 
dc.H  Iude-5-Oi  leuLaii;  ».  Apres  la  per- 
te «les  colonies  de  l'Amérique,  liîi 
riches  contrées  de  riudo^tau  de* 
valent  sans  doute  fixer  raitention 
général^  et  exciter  toute  ta  solli- 
citude du  goavemeoient.  IL  Dur»> 
das,  par  les  connaissances  appro- 
fondies qu'il  sut  acquérir  sur  ce» 
possessions  éloignées  ,  se  rendit , 
comme  il  ravaitespérétnéoesfaire 
aux  dilTércus  hommes  en  place  qni 
succédèrent  au  pouvoîri  quels  que 
fussent  d'aillftirs  leurs  principes 
politiques.  Jl     jrvitir  d'al>ord  à  s« 
faire  nommer  président  du  comi- 
té secret,  établi  par  le  parienient 
pour  rechercher  le?  casises  de  la 
guerre  du  (Jainalc,  et  pour  aviser 
aux  mojetis  d^imélioier  la  situa- 
tion des  possessions  britannique.^ 
dan»  rinde*  A  lu  suite  d*un  rap- 
port très*étendu û  ce  sujet,  il  pro- 
posa un  billf  quif  après  de  lon- 
gues et  vives  discussions  f  fut  re- 
jeté par  la  chambre  des  commu- 
nes ;  mais  les  tnlens  qu'il  avait  dé- 
veloppés pendant  le  cours  des  dé- 
libérations ainsi  que  dans  son  rap- 
port ajoutèrent  à  «a  réputation,  et 
loi  valurent  les  .«*ullV.i{^e'5  du  iniTii-,- 
tere  et  du  monarque.  Ko  ijS.u 
M.  Dundu.'*  fut  nornnu'  in«Mubre 
do  cous«»il  [>rivé,el  quelque  temps 
a|itcs  ,  fious  i  adiuinistrution  du 
lord  hhelburne,  trésorier  de  la  ma- 
rine. 11  fut  privé  de  celle  derniè- 
re place  lorsque  Fox  entra  dan» 
le  ministère  9  et  U  chercha  â  »*en 
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T«n^r,  co  s^oppottot  Mtc  force 

À  tout<^  lc5  mesures  proposées  par 
cet  liuiiiine  d*é(at .  vt  parliculic- 
reinerit  au  fameux  hill  de  l'Iiiilc, 
qui  passa  à  la  (  hamhie  lU*-;  r(»nî- 
iiiiinf  s ,  iri.iis  qui  lut  rejtîte  par 
♦:ellc  des  pairs.  Apres  cet  échec, 
Fox.  se  relira  du  inini'^lère,  et 
"William  PiU  lut  placé  au  timon 
de  1  état.  M.  Duudas  se  dévoua 
cnllèremetit  à  ce  nooTeau  taUàn* 
tre  ;  des  place»  «tninetiles  et  lu- 
cratif es  devinrent  bientôt  le  prix 
du  lèle  afec  lequel  il  le  seconda. 
I>a  place  de  trésorier  de  la  marine 
lui  fut  d'abord  rendue,  et  on  y 
îui^it  celle  de  président  du  con- 
trôle pour  les  affaires  de  l'Inde. 
Lors  de  la  maladie  mentale  du  roi 
Gcorfre*'  îîî  ,  il  rfdoMi)!;»  de  li-U' 
et  dVHorts  pdur  soutenir  les  rne- 
■surcs  proposées  par  Pilt,  dont  le 
-crédit  parut  c))<iiiccler  uu  moux'ut 
à  la  chambre  des  communes.  Le 
parti  lie  1  opposition,  avec  Fox  à 
sa  tête  9  voulait  déférer  la  régence 
au  prince  de  Galles.  Le  ministère 
ae  erot  assea  fort  pour  pouvoir 
a'opposer  aux  droits  naturels  de 
Jliéritlar  de  la  couronne,  «t  le 
ministère  triompha.  Georges  UI' 
se  rétablit  de  eetie  première  at^^ 
teinte,  et  sa  reconnaissance enrerh 
Pitt  et  Dundas  se  signala  par  une 
confiance  sans  bornes.  La  rp?nc , 
de  son  côté ,  ue  cessa  de  rappeler 
.n»  vîeîix  moiiarque  lç«;  serviro^ 
rendus  en  cette  occasion  par  s«  s 
ministres,  qui,  en  repoussant 
toute  idée  de  régence,  av;ut;iit 
conservé  i'autorilé  ruN.tlc  iiil.<clc, 
<a  l'en  avaient  remis  en  pleine  pos- 
session 9  dès  le  premier  instant  du 
i^tour  de  ses  facultés  iiitetlectuel- 
lea*  En  i^pt ,  H.  Dendas  fét 
lioiiiaiésccrétuîni^d'étatj  et  placé 
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à  la  <ète  du  département  de  Tin* 
térieur,  qu*il  céda  ,  en  1 794 «  pour 

passer  au  secrétaHal  général  de  la 
guerre.  11  élaîf  en  uiOme  temp* 
lorddu  sceau  priv»;  et  i;oii vernfur 
de  la  banque  d'Kcosse.  Comme 
nnnistre  de  la  {guerre  .  il  seconda 
poissa [1 1  meut  vues  hosliles  de 
Pîll  ctdiUc  la  France,  se  montra 
un  des  ennemis  les  plus  acharnés, 
non-seulement  de  la  révolution  9 
mais  de  la  prospérité  et  de  la  gloire 
de  ce  pays,  et  combattit  avec  vé- 
bémenee  tout  projet  de  paii  entre 
les  deux  nations.  Qtiand ,  enfin  « 
le  sy<i( me  pacifique  parut  prêt  à 
prévaloir,  il  retira,  jHiisi  que 
Pitt ,  du  iuinistcre ,  pour  ne  point 
prendre  part  au  traité  d'Amiens, 
•ii^néen  1801  ;  mais  il  rentra  n  ec 
une  nouvelle  ardeur  dan^  l.i  car- 
rière ,  après  la  rupture  de  cette 
courte  Iréve.  Jl  venait  d'être  élevé 
a  la  pairie,  nu  i8o«i,  avec  les  ti- 
tre-; de  vicoiiilt;  Me! ville  et  baron 
Duudas ,  et  l'ut  nommé  ensuite 
premier  lord  de  Tamirauté.  Lors- 
que Pitt  eut  repris ,  en  1804  ,  les 
vênes  du  gouvernement,  il  fut 
chargé  du  département  de  la  ma- 
rine, qu'il  administra  de  manière 
à  s^atlirer  les  plus  graves  repro- 
ches. Déjà  le  p  itronage  étendu 
que  lord  Mervitle^  exerçait  dans 
son  pays  natal,  l'Ecosse,  la  cor- 
ruption  qu'où  l'accusait  d'avoir 
favorisée  dans  les  élections  et 
dr^n-i  divers('S  branches  de  l'admî- 
uiohaliou,  avaieitt  t'ouml  à  ses 
ennemis  de  la  chambre  des  com- 
munes le  sujet  des  attaques  les 
plus  vives.  Cette  lois  il  fut  direc- 
tement accusé  d'avoir  détourné 
de  leur  destination  tes  deniers 
publics.  Une  aecui<ation  aussi  gra- 
ire  qtio  rcalli»  de  péeulat,  portée 
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contre  luj  par  la  chambre  des 
communes  9  le  força  de  se  démet- 
tre de  fous  ses  emplois;  et  la 
puissance  de  Pitt  même  oc  put 
empêcher  la  mise  en  couse  de  son 
ami.  Il  fut  traduit  devant  la  cham- 
bre des  pairs^en  avril  iHo(i,  mais  le 
créditde  sen  {taitif^ansetenUègues^ 
joint  »an«  doute  u  la  justice  de  sa 
cau«c,  le  fit  acfjiiiM'M'.  p^r  jiige- 
irtf'nt  rfriiiii  le  I'a  jtiiii,  û  niv 
bC'i  lorli;  majorité.  I.ord  M<;lviiie 
reprit  alors  sa  place  dans  lu  cham- 
bre haute.  Kfi  iHn^,  il  prit  une 
part  active  aux  débats  de  cette 
chambre,  et  se  prononça  avec 
force  contre  le  blll  propnsé  pour 
rémaocipatlon  des  cotholiques, 
soutenant  que  son  éioUê  polaire, 
H*  Pittf  aralt  toufours  pensé 
de  même.  Après  avoir  concon* 
ru  au  rejet  de  ce  bill»  sa  vnix 
ne  se  lit  plus  entendre  ;  les  der- 
niers acccns  en  avaient  été  oon- 
sacré!^    I*autorit/; ,  el ,  comme  el- 
le, il      refusa  con'^t?îHHfHM»f  wnx 
va'iix  <1  uti  grand  uoml)re  tUt  hcs 
Cf>ncitt»y*T»s  n'rlatiianl  rc'Xf;rt:i<:e 
de  leur.H  «iroit?».  ha{t«)iail  de  soi» 
dernier  triomphe,  il  se  retira  en- 
tièrement de  la  scène  politique. 
Lord  Melville  mourut  d*une  at- 
taque d*apoplesie«  leogmai  iSti. 
Il  a  laissé  la  réputation  d'un  mi- 
nistre habile  dans  le  maniement 
des  affaires  et  des  hommes.  Ainsi 
que  le  célèbre  IValpole^  il  con* 
naissait  le  prix  de  toutcequi  pou- 
Tait  s*aoquérir,  et  rarement  les 
voies  et  moyens  lui  manquèrent 
pour  arrivjîr  au  but.  Son  înfliM'rM.-e 
pt^itduiit  le  long  règne  de  (Georges 
lil  fui  de."»  pins  grande'»,  el  la 
prérogative  royale  lui  dut  de  scn» 
hibles   aceroissemen».    S  /ii  fd«, 
iurd  vicomte  MkLVij^LL  (lU|)>ett> 


Saunders  Dundas  ) ,  a  succédé  h 
son  titre  y  et  hérité  non -seulemeof 
de  sa  fortune  particulière^  mais 
encore  de  sa  fortune  ministériel- 
le t  de  ses  places  et  de  sa  fareur. 
Cedemiert  né  le  if\  mars  1771 9 
est  entré  au  ministère  en  foift 
1812,  et  a  été  nommé  successive- 
ment premier  lord  de  Tamirauté, 
loni  dji  «•oftirnfMTi;  et  dei  colo- 
nies, (:otis»:rvaleiir  dt.'S  njus<';es 
britanniques ,  lord  du  sceau  privé, 
gouverneur  de  la  banque,  chan- 
celier de  Tunivcrsité  d'Kdim- 
boui  g  ,  couimaudeur  de  l'ordre 
du  bain  f  etc.  U  a  épousé ,  en 
1816,  la  nièce  et  héritière  de  IV 
mirai  Saunders. 

MELY-JANIN  (N.),emhraHa 
fort{euneencorelacarrfèrede|our* 
naliste^et  trarailla  succoêslrement 
au  Journal  de  l* Empire  et  aux 
Petites-A /fiches.  Il  est  aujourd'hui 
Tun  des  rédacteurs  de  la  Quotidien" 
ne  et  dti  pamphlet  des  A<?f/mr/iam- 
penoine».  Dans  ces  lettres ,  qu'il 
espère  aio^l  Urt-r  df  rmiMi,  il  at- 
taque périodique  i  ne  m  t  i\i  s  IjDirinies 
honorables  [)af  b;i]i  s  taieu.s  et  leur 
patriotisme.  Ku  1 H 1 1 ,  M.  Mely-Ja- 
nin  a  publié  une  Ode  sur  la  naUMun- 
céda  roi  de  Rome  \  en  181G,  une 
Ode  sur  iemariagcdeS.  A.R%Bi, 
le  duc  de  Berri,  et  en  iSsa^  une 
Ode  êur  le  RitabUeeenunt  de  la 
etûtue  éqmeire  de  Mtoaie  Xiy* 
Cette  dernière  composition  pin^ 
darique  a  égayé  pendant  quel* 
que  temps  le§  |onnialisles  et  le 
public.  Al.  Mely-Janin  est  encore 
auteur  d'une  f^ie  fh,  î.allarpey 
placé*'  en  {t  \v  il  iuic  tMlitirni  m  ifj 
*ol.  iu- 1 'mIii  Cours  de  ijttterutnre. 
Il  a  ambilioiiué  aussi  le  titre  d'au- 
teur «Iratri  itiqiic,  et  il  a  laà  ri-pré- 
ïcnter  bui  le  théâtre  de  TOdéon 
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une  tragédie  en  ciaq  acies,  Oresiêi 
mai»  cette  pièce ,  reçue  avec  «ine^ 
extrême  défaveur,  n*alla  pas  jus- 
qu*à  la  fin  f  et  le  public  ingrat  ne 
sut  aucun  gré  à  M.  Mély-Janin 
d'avoir  refait  OruU  après  Vol- 
taire". 

WELZl-l)  KfUL  (François)  , 
doc  de  Lédi,  vice-président  du 
royaume  d'Italie,  naquit  à  Milan, 
le  6  mars  i^SS.  Son  père,  d'une 
aucteiine  famille  d'Italie,  le  fit 
entrer  au  collège  des  nobles  de 
Mtlao  »  où  11  reput  une  éducation 
distinguée.  Sa  mère,  née  espagno- 
le 9  lui  ftyalt  communiqué  cette 
dignité  sérère  qui  caractérise  sa 
nation  «  dignité  que  néanmoins  il 
sut  allier  arec  la  vivacité  italienne. 
Il  avait  à  peine  25  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  chambellan  de  Timpéra- 
trice  Marie -Thérèse;  il  devint 
ensuite  Pun  des  60  dérurîons  nn- 
J>les  de  lu  ville  de  Milan.  En  1782, 
fil.  Melzi  passa  en  Espagne  y  où  il 
recueillit  la  succe.-sion  de  sa  mè- 
re, et  le  majorât  d'Eril  avec  le 
litre  de  grunil-d'Espagne  de  pre- 
mière classe,  attaché  ù  cette  sei- 
gneurie. Il  parut  quelque  temps  à 
la  cour  de  Madrid,  et^istta  ensuite 
2^  ville  et  Cadix  ;  de  là  il  se  ren- 
dit à  Lisbonne»  à  Londres 9  à 
Edimbourg^  à  Dublin,  et  passa  en 
France;  il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Paris.  Lorsqu'après  la  conquête 
de  l'Italie,  le  gouvernement  de 
la  Lombnrdie  reçut  une  nouvelle 
organisation  sous  la  dénomina- 
lion  de  républiq  ic  cis-ilpine,  M. 
Melzi,  qui  depuis  plu'îîpiir.s  mois 
était  de  retour  clan»  sa  patrie, 
fut  nommé  njinistrc  plénipoten- 
tiaire tle  la  nouvelle  républi- 
que au  congrès  de  Rastadt»  Ce 
«ongrès  ayant  été  di^ssous,  il  lit 
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un  nouveatt  voyage  à  Paris,  puis 
se  rendit  en  Espagne,  et  mani- 
festa rintention  de  se  fixer  à  Sa- 
ragosse,  près  de  la  comtesse  Pala- 
fox,  sa  sœur*  Cependant,  en  1 80 1 , 
il  reçut  du  premier  consul  plu- 
sieurs invitations,  dont  l'objet  é- 
tait  de  le  ramener  à  Paris,  afin 
d'y  conférer  sur  les  moyens  d'a- 
méliorer le  sort  de  ritalic.  M. 
Melzi  s'excusa  sur  le  mauvais  é- 
tat  de  sa  santé,  mais  le  premier 
consul,  qui  savait  combien  il  pou- 
Tait  lui  devenir  utile  pour  Pexé- 
cution  des  projets  qu'il  méditait  f 
s'adressa  au  roi  Charles  IV ,  et 
détermina  ce  monarque  à  em- 
ployer comme  intermédiaire  au- 
près du  comte  Melzi,  son  secrc- 
taire-d'état.  Cette  négociation 
réussit  :  le  comte  partit  immé- 
diatement, et  se  trouva  en  180-2 
aux  comices  de  Lyon.  On  lui  de  - 
féra  le  titre  de  vice  président  de 
la  république  italienne.  £0  i8o5, 
cette  république  fut  changée  en 
royaume,  et  son  vice  -  président 
devintchaacelier,garde<des-sceaux 
de  la  couronne.  Eu  décembre 
18079  Pempereur  Napoléon  9  qui 
cherchait  &  s'attacher  de  plus  en 
plus  le  comte  l^elzi ,  le  créa  duc . 
de  Lodi,  en  a|otttaurà  ce  titre  une 
dotation  de  aoo,ooo  franos  de  ren- 
tes annuelles.  Vers  le  même  temps 
M.  de  lleizi  fut  nommé  président 
du  conseil  des  titres,  et  reçut  les 
grandes  décorations  des  ordres  de 
France  et  d'I lalie.  Lor«qu*en  1 8 1 4? 
les  événemens  de  la  guerre  eurent 
pi  ivé  l'empereur  Napoléon  de  bon 
dt>uble  trône,  M.  de  Melzi  reçut 
de  Tempercur  d'.4utriche  la 
confirmation  de  sa  dotation  et  do 
son  titre  de  duc  de  Lodi.  Il  vécut 
depuis  dans  la  /  retraite  jusqu'à 
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ta  mort,  arrivée  en  1816.  M.  de 
Melzi  uTalt  éVLA  «tans  l*exeffcice  de 
ieM  diD'éreales  fouctitm;»,  se  cr>n- 
lilier  Tcsliine  de  hms  les  par- 
tis; \v  pcripfcî  inr-nip  le  considé- 
rait roiiiine  It;  plus»  f<*riiM;  .ippui 
dfc  .«es  iiiierlé.»*,  et  le  priacr  y'ivt" 
roi  f  Kd^èiie  de  Be<iiiharfiHiA  :  roj. 
iii.Ai  iiAKisAiH.) ,  juste  apprérifilciir 
de  son  mérite  4  cul  IttujiMjrs  pour 
]tii  la  plui  h^itte  conftidéralion. 
Par  non  patriotîatne  éclairé  et  |>ar 
M  prudence ,  il  «itl  «e  aiaintcnir 
dans  la  laveur  de  Napoléon ,  dont 
la  »ui»eeptibililé  était  connue; 
mais  malgré  les  dillerentea  épreu- 
Tea  qu'il  eut  A  suImp  il  ê*en  Uni 
loijpiiirs  d'une  manière  honorable. 
Ëjifiii  le  roi  d*£.4pagne«  Charles  I 
lui  téiiio?;:^iia  heaiicoiip  de  bienveil- 
lanrr»  lorsqu'il  parcjf  .1  I  1  c  our  de 
Blaiirid  •  pour  y  t>I»i»-rur  du  iik»- 
n  iîTjue  la  reciMin.iisMîuîre  de  son 
titre  de  f;raii(i-d  l'>p.i^'^fie  de  pre- 
mierf!  cla.-se.  M.  de  Melïi  est  gé- 
uc)  •dément  rL'j;r<'llé. 

MEUBlVEI)l::(AKDht.(:iiÀ4LE^), 
député  au  con.4cil  dei  cinq-ceiiu»  et 
micorpt^législatif  de  France  9  en- 
suite dépulé  à  la  seconde  cham- 
bre dei  éiats-fénératix  du  myaii* 
me  deH  Pays  Bias«  et  en  dernier 
lieu  président  de  cette  chambre^ 
meuibre<}e  lalégion-d'lionneur  et 
cbeTalier  de  Tni-di-e  du  liou-bei- 
giquc,  est  né  à  Macsirieht.  Ue*^liné 
dès  >a  jeunesse  an  barreau,  i!  .1- 
vait  déjà  paru  avec  avantage  dans 
la  r  arriére  judîriaire,  K>r>ipïe  la 
rév(il"';fitï  éel.iia  dans  la  H<:l^nfpie. 
M.  M(:ud>icde  s'en  éfail  d  abord 
montré  le  partisan.  Aprrs  la  con- 
quête de  ce  [»avs  pur  les  l'iaoyais, 
llfutnoinmé  administrateur  du  dé- 
partemantdela  Heuse^Inférieure, 
et  en  1       par  le  même  départe* 


metit  député  au  conseil  des  eln<f« 
cents;  il  fut  ù  diverses  repriaei^ 

élu  secrétaire  de  cette  assem- 
blée.  Apre»  la  révolution  du  18 
bnimaiie  ,  contre  laquelle  il  parut 
s'élif  prononce  ,  il  ne  lut  j)oiiit 
appelé  a  faire  partie  du  iiniivcm 
eorps-léprislatif.  Mais  Napoléon  It; 
nomma  (  ependant,  peu  de  temp;* 
après,  juge  au  irihuii  il  <  liminrl 
dudépartemeul  de  la  Meuse  Jiifé* 
rieure,  et  ensuite  vice-président 
de  la  conr  d*appel  de  Liège.  Kn 
1807»  il  fut  appelé  au  corps-légis- 
letify  et  en  faisait  encore  partie 
lors  de  l'abdicatien  de  Tempereor 
liapoléon»  en  fRi4-  Les  pruvîn- 
re>  helpîes  avant,  à  cette  epoqnOt 
été  séparées  delà  fr'ranee,  M.  Metn- 
brède  retourna  dans  sa  patrie ,  et 
offrit  sr  s  services  au  souverain  du 
nouveau  royaume  des  Pay«*-Bn*  , 
qtiî  le^  ncrepta.  Nommé  riM  fnhre 
de  la  s€Cor»(îi'  <  Uambre  de?  t  iats- 
généraux,  il  s  est  si^ialc  parmi 
ses  ct)llef;iies  bel|£res,  et  souvent 
en  opposition  avec  la  plupart  d'en- 
tre eux ,  par  son  constant  dévoue* 
ment  ao  ministère  »  composé  pres> 
qae  enlièreroent  de  Hollandais; 
ses  votes  et  set  talons  oratoirv^ 
ont  toujours  été  consacrés  à  l'ap- 
pui des  mesmw  proposées  par  te 
gouvernement*  M.  Membrède  « 
eonddé  des  favcnrs  de  U  cour,  a 
aussi  été  nommé  par  le  roi  prési- 
dent de  la  second'-  cl»  indue  de* 
états-généraux,  peiidaat piufiiear» 
sessi<»ns  consécutives» 

MÉNAGK  (N.)  1  général  do 
brigade,  s'enrôla  comme  snnpic 
\(du£ilairc,  et  fit  avec  distincliou 
les  premières  c.uup.i^nes  de  la 
révolution  ;  il  gagna  tousses  gra- 
des sur  les  champs  de  bataille* 
Employé  >  en  1795^  ca  qu^Uiiér 
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d\nrîjti(]ant-î»<Mîéral  sous  les  or- 
drr<  du  géiiiTal  Hoche ,  il  »e 
in.uva  à  rallaiîo  île  Quiberon, 
et  fit  partie  de  la  divUion  qui, 
pendant  lu  nuit,  eMcalnda  avec 
tant  4'audace  le  fort  P«tilhièvie. 
Ûd  rapport  &  la  convontioti  natio- 
nale Mir  la  conduite  de  cette  di- 
TÎVioa ,  et  partlculièremenl  sur 
ceiie  de  Ménage  «  fut  accueilli 
avec  eiUh«u.siaî»ine,  et  les  braves 
dont  il  retraçait  l'éloge,  mention- 
nés honorableinr.iU   an  procc'S- 
verbal.Aprè.sIa  jotirn/M'  (lu  i5  ven- 
démiaire an  f\  (5  octobre  iro^'*)»  *^ 
5e  présenf  i  à  la  barre,  au  nom  de 
Tarmre  de?»  côtes  de  Brest,  dont 
il  att(  ^la  le  dévouement  à  la  ré- 
pubiitjac  :  la  convention  vota  en  fa» 
veur  de  Ménage  une  annare  com- 
plète, à  titre  de  récompense  nalio- 
iiale.  De  retour  à  Tannée,  il  fut  é- 
éaréi  au  grade  de  général  de  bri- 
gade* Eu  tSoSy  cet  oiricier-génc- 
rat  reçut  la  décoration  de  la  ié^'ion- 
d'honneur,  et  mourut,  en  i8o5, 
dons  l'un  de  ce»  combats  qu'illus- 
trèrent la  taleur  des  soldats  de  la 
crande  année. 

MÉNAGE-DE-PRESSIGNY 

(F.  M  ),  (VriniiT  fj^'iKTal,  (rime 
ancienne  tamiile  de  Borùcanx  , 
naquit  dans  celte  ville,  en  x^k). 
Il  obtint  une  place  de  fermier- 
général,  qu'il  occupait  depuis  plu- 
sieura  années  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Pendant  les  premiè- 
res années  de  nos  troubles  politi- 
ques, il  se  tint  éloigné  des  affiii- 
res  ;  mais  en  1 795 ,  il  fut  arrêté 
comme  su»pect  et  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  qui,  le 
10  mai   179-1*  le  comdanma  à 
inort  ainsi  que  U  plupart  de  ses 
confrères,  «  comme  eon^^piraîenr, 
•onoemide  la  république,  ci  pour 


»  avoir  mis  dans  le  tabac  de  la  fer- 
»me  de  Teau  et  des  ingrédieiis 
«nuisibles  à  la  santé  des  cî- 


B  loyens.  * 

MÉNAGEOT  (Fn^wçois  -  GctL- 
lacue),  peintre  d'hisloire,  mem- 
bre de  rinslilut  et  de  la  légion- 
d'honneur,  né  à  Londres,  le  0  juil- 
let i^Vh       P'»'**'"^  frinrnis.  Au 
sortir  de  l'enfance,  il  vin?  «  Pari';, 
où  son  gnfit  pour  la  p<;iutur(:  se 
développa  de  bonne  heure,  dans 
la  société  des  artistes  les  plus  re- 
nommés de  celte  époque.  A  ai 
ans  il  remporta  le  second  prix  de 
peinture  à  l'académie  royale,  et 
à  11 ,  son  tableau  de  la  reine  To" 
myris  faisant  ploni^erta  tête  de  C7- 
rus  dann  m  vase  plein  de  sang^  lui 
valut  le  premier  prix  et  le  fit  con- 
naître afantageusement  tlu  public. 
Un  noufeau  tableau  allégorique, 
de  t  Etude  qui  arrête  le  temps  ,  a 
été  souvent  reproduit  par  la  gra- 
vure, et  cette  agréable  coiicep- 
tion  ouvrit  à  sou  an  leur  1*  ^  ]»nrte$ 
de  l'aradémie  royale  de  p(  iuiurc. 
Eu  1^^»  ilexposa  au  salon  du  ïiOiï- 
\vc^in\  Léonard  de  y  ind  mourant 
d'ins  tes  ùrns  de  Franfoi.'i  l",  et 
peu  de  temps  après  parut  MMéa-^ 
itre  eniouré  de  sa  famille  et  refu- 
sant de  S* armer.  Oc  dernier  ta- 
bleau, remarquable  par  la  dirrec- 
tton  du  dessin  et  la  cbaleur  du  co- 
loris, ést  celui  des  ouvrage»  de 
Ménagcot  dans  leqmd  il  rap- 
procbe  le  plu»  du  goAt  de  I  anti- 
que. Il  fut  reçu  adjoint  aux  pro- 
fesseurs de  l'académie  en  octobre 
1781 ,  et  nommé  par  le  roi  direc- 
teur de  l'académie  dn  France  à 
Kome  eu  I7«7.  Il  résidait  encore 
en  cette  ville  au  commencement 
de   1790,  et  racadeniie  royale, 
séanlcà  Pu*is,  le  nomma,  quoi- 
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que  absent  y  professeur  en  titra. 
La  conduite  de  Ménageot  à  Ruine, 
pendant  une  époque  difUcile,  fut 
cligne  des  plus  grands  cloj^es.  ha 
révolution  qui  avait  éclaté  en 
France,  en  J789,  fournit  aux  en- 
nemis des  artistes  français  dc?<  pré- 
textes pour  les  prrséculer.  On  au- 
rait dé.sirf-  pniiviiir  expulser  tle 
ritaïîn  niiièru  tous  les  Français 
amis  de  la  liberté,  qui  s*y  trou- 
vaient en  grand  nombre,  et  en 
attcndanl  ouanuMii.iil  partout  con- 
tre eux  la  plus  vile  popidace.  De 
^ivuids  excès  l'urciit  commis  à  Ko. 
me.  Le  général  Duphot  y  fut, 
entre  autres  »  inhuniainetnent  é- 
gorgé.  Le  directeur  de  i*acadéiuîe 
française ,  par  sa  sagesse  et  tjne 
prudence  alliée  à  la  fermeté  9  par* 
vint  plus  d*une  fois  ù  sauver  des 
artistes  et  de  jeunes  élèves,  de 
la  fureur  des  tutsérables  qui  vou- 
laient les  massacrer.  De  retour 
dans  sa  patrie  »  il  reprit  les  fonc- 
tions de  professeur  des  écoles 
spéciales  de  peintfirc,  fut  nommé 
membre  de  la  /i"'"  (  lasse  de  l'iiis- 
tiliit,  clii'valicr  (le  la  léj^ion-d'hon- 
neur,  et  après  le  retour  du  roi ,  en 
181  A.  înenibre  à  racndémie  rovnle 
des  bc.tii\-arts.  11  avail  o!>lenu  ainsi 
toutes  les  distinctions  auxquelles 
un  artiste  j)eMt  aspirer,  lorsqu'une 
maladie  loaguo  (;t  douloureuse  le 
conduisit  au  tondieau  9  le  4  octo- 
bre 1816.  Estimé  par  ses  talens  9 
Ménageot  était  encore  chéri  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient^ 
pour  la  bonté  de  son  caractère. 
Sa  figure  était  remarquablement 
belle»  et  aurait  pu  servir  de  moJè* 
le  aux  élèves  de  son  école.  Son 
amabilité  et  Télégance  de  ses  ma- 
nières le  faisaient  rechercher  dans 
la  société.  Plusieurs  ^particuliers 


possèdent  des  tableaux  de  ce  pein- 
troy  qui  sont  estimés  des  connaii»- 
seurs.  Outre  les  ouvrages  dé$à  ci« 

lés,  on  a  de  lui  :  i'  JlfUeajc  dê 
Poliicéne  à  Hdcube;  2"  Astianax 
arraché  des  bras  de  sa  mère;  3* 
Cfropâtre  faisant  ses  adieux  Ofi 
(oni/n'flti  d' J  htoine ;  Diane  cher- 
chant te  jeune  Àdouis  y  et  n'osant 
choisir  entre  les  deux  enfans  que 
V émis  lui  présente,  de  crainte  de 
prendre  C  Amour  ;  5"  Da^obert 
donnant  des  ordres  pour  la  cons- 
truction de  /'%/i.v<:  de  SaintrDenis. 
Ce  dernier  tableau  est  destiné  à 
orner  la  sacristie  de  cette  égli.se. 

HiENAGER  (u  bakom]  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés , 
fut^élu  par  le  département  de  Seh 
ne-et-Marnc,  après  Tordoonan- 
ce  royale  du  5  septembre  181G. 
M.  Ménager  a  rarement  paru  à 
la  tribune ,  mais  il  a  siégé  0011% 
tamment  au  centre,  et  a  voté  en 
faveur  des  lois  d'exception ,  ainsi 
que  pour  le  nouveau  .»»y.sléme  é- 
lectoral.  Ses  lonetions  législati- 
ves cessèrent  eu  i8vti«  ;  il  n'a 
point  été  réélu.  On  compte 
parmi  les  plus  l  u  Ik^  i>i -  [^riétai- 
res  du  départcuieut  de  beUie-et- 
Marne. 

MÉNAUD  (Philippe -Rowain), 
lieutenant-général,  fut  employé, 
en  I7()/>,  à  l'armée  des  Pyrénées, 
oi'i  il  se  distingua  dans  pIu.siciLi  s 
occasions.  Il  passa,  en  1795  , 
en  Italie  9  et  s*y  distingua  égale- 
ment. On  cite  surtout  sa  conduite 
i\  la  bataille  de  j^'inale  y  au  com- 
bat oA  le  général  Provera  fut  en- 
veloppé et  pris  av«c  sa  division  » 
et  à  raffîiire  de  Carpendolo.  Par* 
venu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade» en  1798,  il  fut  chargé  de 
s'emparer  du  pays  de  Vaud.  A  la 
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ftuite  d'une  rixe  qai  eut  lieu  entre 
plaaieais  saldats  vaudois  et  deux 
chasseurs  irançais ,  qui  ftcooiu]^- 

çnaient  un  aide-de-camp ,  char- 
gé d'une  mission  pour  le  n;énôiMl 
suisse,  l'un  des  Français  avait  (  té 
tuéel l'autre  elé<nnné.  Celul})Our 
venp'er  cet  outrage  que  le  général 
Menard  recul  Tordre  de  pénétrer 
dans  le  pays,  on  bientôt  il  lut 
remplacé  par  le  général  Brune. 
Alors  il  eut  un  commandement 
en  Piémont  9  et  revint  en  Suisse 
Tannée  suivante,  pour  y  être 
employé  dans  la  guerre  contre 
TAutriehe.  Nommé  général  de 
division  et  commandant  de  la 
légion-d*honneur,  il  fil,  en  1806, 
à  la  tête  de  la  6**  division,  la 
campagne  contre  les  Prussiens  ; 
reçut,  vers  la  fin  dn  mois  de  juin 
de  la  méniL'  année,  la  décoration 
de  l'ordre  du  mérite-militaire  de 
Bade,  et  lut  nommé  gouverneur 
de  Wurtzbourg  et  commandant 
des  troupes  du  giand-duché.  A- 
près  la  premii  re  restauration,  en 
18149  le  général  Slénard  a  été 
mis  M  lu  retraite. 

MÉNARD  -  D£  -  LA  -  GROTE 
(lb  aAioa),  conseiller  au  présî- 
diai  du  Mans  y  fut  élu;  en  1789» 
député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée du  Maine,  aux  états*gé» 
néraux ,  où  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer. En  1798,  nommé,  parle 
départeninnl  de  la  Sarthe,  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-rcnfs.  il 
y  attaqua  le  projet  de  Briot  con- 
tre les  pn-tres  que  la  loi  assujtMi»- 
sait  a  lu  dépoiialion;  devitit  se- 
crétaire du  conseil,  et,  lor^ju  il  en 
sortit,  fut  nommé  vice-président 
du  tribunal  d'appel  de  Maine-et- 
Loire.  Ménard-de-la-Ciroye ,  Ton 
d#»  premiers  iiiagistrats  qui  obtin- 
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lent  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  ,  devint  successive-* 
mentprésident  delà  cour  d'appel 
d'Angers,  et  président  à  la  cour  im- 
pérî.de  de  la  même  ville.  Il  exerçait 
encore  ces  dernières  l'onctioas lors- 
qu'il moumt  en  i8i3. 

MENEGAUT-DE  -  GENTILLY 
(A.  P.  F.),  littérateur,  a  publié 
ses  productions  sous  le  nom  de 
Maugeoel,  qui  est  l'anagramme  de 
son  nom.  Ce  sont,  1*  L'Aurore 
de  ia  Paw,  ode  au  premier  ooit- 
sul,  1801 9  in-S**;  s*  ia  Religion 
mctarieuse,  ode  à  Pie  TII«  chef 
suprême  de  l'Egliiie,  i8o5,  in-8*; 

les  Deux  FUuti  .'! ,  insérés  d  u  .  s 
les  Hommages  poelitfar»  de  AIM. 
Lucetet  Eckart.  Vn  pocnicen  six 
chants,  intitule  ta  NapoIronJfir,  et 
une  Oric  sur  ta  bataille  de  Fricd^ 
lund ,  ne  porîant quedes  initiales, 
lui  sont  également  attribués.  M. 
Menegaut  <|iM.  vers  1808, avait  éta- 
bli à  Paris  un  bureau  de  corres- 
pondance, s*est  depuis  occupe  d'o- 
pérations commerciales. 

MENESSON  (N.)*  député  du 
département  des  Ardenncs  à  la 
convention  nationale,  y  vota  la 
mort  du  roi;  mois  s'étant  pro- 
noncé en  faveur  de  l'appel  au 
peuple  et  du  sursis,  il  lut  consi- 
déré comme  l'un  des  4^  dont  on 
assimila  le  vote  à  celui  de  la  mi- 
norité ,  qui  s'opposait  ù  la  peine 
capitale.  11  avait  précédennncnt 
j  rononcé  un  discours  énergique 
dont  le  but  étnit  de  démontrer 
que  le  drnif  de  juger  1*'  roi  n'ap- 
partenait point  à  ia  roiivenlion, 
et  que  le  peuple  seid  devait  dé- 
cider directement  dans  ce  grand 
procès.  Après  les  événemens  du 
5i  mai  9  dont  M.  Menesson  pré- 
-vit  les  désastreuses  conséquences^ 
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il  doocia  iii  JémÎMioiiy.  et  n*a  point 
reparu  siir  la  êcène  poliiique  de- 
puif  celle  ép<H|ue. 

MKNESSOX  (J.  B.),  homme 
de  lettres,  a  puliiié  quelques  ou- 
Tryfjps,  entre  anires,  i"  f'InAli^ 
ff/f^-nr  /•' rd/içaiit ,  OU  J nsiruitiotis 
familières  sur  la  momlê  ^  iH'^  t, 
10-12:  'I'  le  Cût$$f/ialrur,  ou  Irs 
l'ondeiHeH&  tlt^  la  Murulf  pubUffue 
compares  avec  iysti  riuê  de  la 
phêhêùpkiê  moderne ,  et  cûttMtdéréi 
dansieurs  rapports  néc0âSÊÙre$  avec 
t^xiêtenceettehonhêorde»  peupUi^ 
iSoS»  4       in*  12, 

B4fi05;.  est  né  à  ParK-i,  en  t^^S. 
iJ  fuloltacbéà  Joseph  Bon  ip  irt«t 
pendant le^  fié^ociation?*  de  Li  paix 
d'Amiens  el  de  celie  de  LiiiiéTÎIIc, 
et  en  1802  ,  ie  premier  con^iiil  le 
choii»it  j»'M)r  ^ecrét^lire;  depuis,  cel- 
te époqn*-.  \l.  Mi'uesiïX  a  -liiM"  Na- 
poléon luulCS    ^-Ci  (.iUlfia- 

gnes.  Il  iui  nommé .Hucce!^«>ivenieiit 
rheva|j»T  de  la  légîon-d'honncur 
et  de  la  couroniie-de-ftT,  maUre 
des- requttcîi  au  con-îcil-d'étal , 
officier  de  la  Uïgii^a-dlionneury  et 
aprë»  la  désastreuse  eampngne  de 
Eussie,  secrétaire  de«  coinmao- 
démens  de  nmpèratrîee  Marie- 
Louise.  Il  accompagna  cette  prin- 
cesse à  Vienne  lorsqu'elle  quitta 
la  France, et  demeura  aaprjis  d'el- 
le, ainsi  que  sa  femme,  jusqu'à  la 
6n  du  mois  de  mai  iHi5.  A  ccKe 
époque  il  revint  en  France ,  et  il 
e^t  niainU'nant  u  Farii  sans  foilC* 
lion»  publir{rie>. 

M  KN(;AtD(A.), chargé  d'affai- 
re» de  la  république  Crançaine  prè^ 
des  cantons  suisses,  se  reu'îit  a  s.i 
desliualiou  en  i  Il  servil  avec 
zèle  les  intérêts  du  directoire-exé- 
cutif «  et  coolriboa^  assure-t-otiy  â 


la  réTolutîon  qui  eut  lien  dans  ce 
pajs  lors  de  Tarrivée  des  troupes 
îrançiiisef.  Alors  il  exige»,  au  nom 
de  «cm  {çnii  Terne  ment,  le  renfoi 
d«'«  émif^rés,  IVxpulsion  du  mi- 
nistre iiii^l  ii<  Wirkarii ,  et  fixa  à 
l;r  réjjrM*  »•  de  Berntf  un  f^rmi*  pour 

I  a<  I  <'îi»ation  dii  projet  d  une  ré- 
j)iii)in|n«'  Ih'I véliqu»*.  Son  opp(j«»i- 
lioT  aux  piMjfîtsdc  IVapinnt ,  au- 
tre fuvoyc  du  directoire,  l'empé- 
cba  d  eni  ourir  les  reproches  dont 
ce  dernier  était  l'objet,  et  lui  lll 
approuver  la  mesure  prise  par  le 
goureraement  belvétiqité,  d'ap- 
poser sou  sceau  sur  les  caisses  pu- 
bliques. Cette  mesura  néaumofue 
devint  inutile 9  car  les  caisses  fu- 
rent enlevée>  malgré  les  efforts  de 
M.  Mengaud,  qui  fut  rappelé.  Aa- 
pînat  resta  seul  ch  ir^ré  d'agir  au 
nom  dn  directoire.  En  juin  irf>î>, 
M.  Mt'ngaud adressa aiix den c*Mf- 
•ïcils  une  «iccusation  conin-  U*  gé- 
nérai Schérer  et  le  romim-^airp 
Rivaud.  Aprè«  la  révi>Ioii(in  do 
iS  brumaire  an  8  ,  il  fut  aommé 
commissaire  dans  les  ports  de  la 
Hanche  et  dn  Pas-de-Calais,  od  il 
exerça  la  plus  acJve  surveillance* 

II  remplit  même  ses  fonelions  a- 
vec  une  telle  sévérité  qu'à  la  suite 
de  plusieurs  réctaniatioflS«  il  fat 
rappelé  eu  i8o^*  M.  Mcnsraud  ne 
paraît  pas  avoir  occupé  d'emploi 
public  depuis  cette  époque.  11  e#t 
ant«!ur  de  quelques  bfocfaotes  po- 
lftiqnr-«. 

MKNCiOTTI  (le  comte  Fha!!- 
çoâ>)  ,  hénat4;ur  ci^rdpîn ,  est  né 
danslesélat«deV**ni>e,  vcr^  i-.^G. 
i)<-^liné  au  baricao,  il  s'ap^ùiq-.ia 
a  la  jurisprudence,  y  joignant  Té- 
liide  des  lettres,  dans  lesquelles  il 
obtint  des  succès.  UétmtdéiÂ  eonuu 
avaougciisementy  comme  juria- 
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eonsnlle,  lorsqiril  remporta  dans 
deux  soelélés  savanles  de  France» 
les  p  ri  X  qu'elle»  avaient  p  r  op  (  >9és  en 
fafeur  daa  meillenres  d  issertadons 

tmr  le  commerce  des  Romains^  v.t 
sur  l'afimitûstrëlion  du  grand  Col» 
hert.  Il  eut  occasion  dans  sofi  se- 
cond mémoire  de  trailer  une  q\\p.<- 
lion  iinpnrtunle ,  ton;uit  ♦"*"if'n{iel- 
lement  à  la  prospérité  des  étals; 
il  ^'fijfîssait  dp  savoir  ^\  le  com- 
merce devait  être  encour.igé  au 
préjudice  de  l'ag^ricullure,  et  il  se 
décida  pour  la  négative.  Au  mo- 
ment où  les  états  de  Venise  furent 
réunis  au  ndUTeou  rojaume  d*I- 
talie  »  le  eooite  Mengottî  se  rendit 
à  Milan,,  et  fui  nommé  membre  du 
sénat,  dès  la  formation  de  cecorpst 
le  igférrier  i8o9<Ilaraftreçupré* 
•édemment  la  décoration  delà  cou* 
romie-de-fer.  Peu  de  temps  après 
il  mît  au  jour  un  ouTmgé  urile 
aux  peuples  rÎTerains  des  grands 
Ûeuves;  cef  onvr^ge  a  élé  porté 
dans  la  suite  a  trois  volumes,  mais 
im  seul  tome  parut  en  18  m.  s«his 
le  liire  de  Saggio  suite  acr/ae  cor- 
rentL   II   renieniie  ,    outre  les 
moyens  connus  de  régler  et  de 
maîtriser  les  fleuires  impétueux 9 
éeSTuesttoUTelles  qu'y  ajouta lllen* 
fotti»  pour  empêcher  leurs  rava- 
ges ;  ce  qui  en  fit  un  corps  de 
science  complet  Le  seeond  tome 
fat  publié  en  181 1  ;  le  troisième, 
«fui  parut  en  iSid,  contient  direr- 
«es  expériences  faites  sur  le  cours 
iks  fleuves;  Tauteur  Ta  déplus 
enrichi  de  cinq  tables  arithméti- 
ques 9  où  sont  calculées  avec  pré- 
cision le*  hnnt*Mirs  et  les  vélocités 
diverses  des  eaux  ronranles.  En 
1814  0  le  comte  Mengotli  était 
.secrétaire  du  sénat,  et  membre 
de  lUnstitut  de  Milan  9  dont  il 
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n^a  pas  cessé  de  faire  partieé 
MËNGOZrZI  (EsBirAii»),  chan- 
teur et  compositeur  de  musiqiie, 
l'un  des  professeurs  du  Conserva  - . 
,toire,  naquit  ii  Florence,  en  1758, 
et  montra,  dès  sa  plus  grande 
jeunesse,  d'heureuses  dispositions 
ponr  le  chant  et  potir  la  composi- 
tion. Il  vint  à  Paris,  et  fut  attaché 
conime  chanteur  an  théâtre  de 
Monsieur,  où  sou  goût  et  ses  la- 
lens  le  firent  bientôt  remarquer. 
Cette  troupe,  où  brillaient  les  Vî- 
ganoui,  le^  Mandini,  les  Rovedî- 
no,  près  desquels  il  obtint  cons- 
tamment les  suffrages  des  ama- 
teurs, se  dispersa  le  10  août  1792, 
et  Mengoszi  entra  peu  ^e  temps 
après  au  théâtre  Moniansier,  oik  il 
donna  plusieurs  opéras  de  sa  com- 
position, qui  obtinrent  un  hril-, 
tant  succès;  ce  sont  les  Deux  Vi- 
9Îr$9  lêûbelle  de  Salisburg .  Pour- 
ceaugnnr^  tes  Habîtans  de  Fauclu- 
se,    Brunet   et  Caroline.  Avant 
celle  époque,  Mengozzi  introdiii- 
-=;îîf  dans  les  opéras  où  il  avait  un 
HMc,  des  morceaux  qu'il  compo- 
sait et  que  le  public  applaudissait 
vivement.  On  cite  entre  autres  un 
trio  de  VItaliana  ht  Landrat  et 
Tair  se  m'  abandmnL  II  a  fait  re- 
présenter au  théâtre  Fejdeau  ttne 
Faute  par  Amour  cl  ta  Deme  voi^ 
fée,  BtengOEsi  dirigeait  une  des 
classes  du  conservatoire  de  musi« 
que  ]orsqu*il  mourut,  nu  mois  de 
mars  1800.  Parmi  les  élèves  qu'il 
a  formés,  on  remarque  Bapti.sle  ♦ 
qui  a  doublé  long-lemp^  notre- 
célél»re  tVlurtin  du  théiVre  Fev- 
deuu.  M"*  Mengozzi,  épouse  do 
cet  estimable  et  gracieux  compo- 
'iileur,  a  paru  avec  succès  snr^ 
le  théâtre  Moriîaosier,  et  eu  der- 
nier lieu ,  sur  le  tbéâîre  des  Va- 
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MENNESSiER  (N.),  était  aiJ- 
mininralcur  du  dépnrtement  de 
rAubff,  tciruque  lu  f  oMïf^îfî  »*Ji'Cto- 
ral  du  iMAfiir*  'h'.'parli  rrir'fjt  I»î  iioni- 
ma.  .'fu  inr.i"  r|<-  fijar**  l^fUI»  llieifl- 
bi»î  du  <  ^ii-fj|  fji's  LiiHj-cenf ft.  S'c- 
lant  prononce  cii  faveur  iUt  la  r<  - 
Yoliilion  du  18  bnimairir  ;iri  8  C(j 
novembre  1 7î><>),  il  pawa  au  carps* 
l/;gi»laiir,  dofit  il  ccft»a  de  faire 
partie  en  iM.  M.  MeiweNier  ne 
piimll  pet  aroir  occiipc  d*iutrei 
fonction»  piibliquet  deputi  MU 
époque. 

M£NN£SSlfiE  fut  nom- 
mé par  lu  commune  de  Paris  t  en 
*79^f  pour  recueillir  de»  reri«ei« 
^neineii»  »ur  IléhcrI,  Michf;l  et 

Marîfipf ,  dnrif  \n  rommin^ion  de» 
douze  avîiil  orflriniK  r.iiTCHl j(ioi». 
(Quelque  te»iij>*j  apiéi» ,  il  ren- 
dit, en  r|iialilé  de  coiiiini^airc , 
dans  le  difjKjrlcment  de  rKure, 
pour  y  déjouer  le»  pn»jet^  dtih  f/î- 
déraliftlcâ.  A  koh  retour  de  cifttc 
miJifion,  il  devint  uiembre  de 
l'Mfminiitnition  de  police;  il  ne 
fut  point  Atteint  per  l*épiinilion 
i|ui  se  fit  dens  cette  •dmiiii^lrn- 
liooi  au  mob  d^octobre  de  la  mê- 
me année  (i7f)5)f  Accum;,  en  Tan 
5  (1797)*  df  roniplicité  dan»  la 
conspiralion  de  Babeuf  9  il  prit  la 
fuite.  Traduit  comme  contumace 
devant  ta  lirinfi*- ronr  nationale 
de  Vendôme,  il  lui  toriduinné  A  la 
déportiJiion,  Tafr  ns.ilcni  fiuldic 
ayant  lai<»!»é  aux  juk  h  soin  d** 
d/-r*ider  s'il»  étaient  ^nni^.iinnicnt 
éciairéi.  Par  «uitr  (!♦•  l'riphiî^inii 
du  5  nivô«>e  an  9  (  'à  \  déc4!inb}C 
1800)  «  attribuée  d'abord  aux  ul- 
trA-réfolotlonnaireif  il  fut  cofl« 
damné  de  nouveau  à  la  déporta*' 
tjgn«  On  ne  «ait  ce  qu*il  eit détenu. 
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MrNONVlLLB<ll«  m),  «aré- 

chnl  •  de  -  camp ,  fut  nommé,  en 
député  de  la  noblesse  du 
bailliagr?  de  Mlrecourt  aux  états- 
^'éri»'r;tttx  t,  1  ^n'ihWnnt:  de  t^nn  or* 
gane  ne  lui  [x  rnM  ffnnr  puide  pa- 
raîfre  <i  l.i  !nh  jr,»  ,  il  roncacra 
au  travail  de»  conulé»».  Une  »eule 
fois  riéanmoin««  le  4  j^iin  i7}My  H 
prit  lit  parole  pour  réfuter  l'opi- 
nion d*un  de  ses  ocdlégue»  sur  le 
jury  d'Angleterre  f  et  quelque 
lemp»  après,  au  milieu  d'une «éan- 
ce  tumultueutef  il  prononça  quel* 
i|uee  pbrasei  en  oppQ«»ition  aa 
système  de  ceui  qui  voulaient  eD« 
lever  au  roi  le  droit  de  faire  grAoe* 
Il  fut  ensuite  l'un  des  »i^nalairee 
de»  prote»lation»  de»  la  et  i5  sep- 
ti'iTjhr*'  1791»  contre  \f*>  opéra- 
tion'* de  rri«semblée.  I>f  rrJonr 
dan»  Hf!H  ii>yt';r*i  après  la  »n"*>.if)n, 
il  e»t  re.Hie  éiruuger  aua  aHairei 
publique*, 

MliMOr  (  .ikctfvf*  -  FnAtiçoH  , 
ukuon  ns),  nteuiiiie  de  i'a»»emblée 
constituante*  lieutenant- général , 
né  en  i  75o,  4  Bontuay  de  Loolwff 
en  Touraine*  5e  famille  était  an* 
cienne  et  illustrée  dane  let  armei. 
Son  père  avait  Mrvi  avec  difiinc* 
tion  dana  le  corn»  de»  grenadien 
de  France.  U  «ulvii  la  même  car* 
riére  dé»  sa  jeunesse ,  obtint  «a 
avancement  rapide,  et  était  par- 
venfi  an  grade  de  marécbaUde- 
camp  a\anl  la  révofiitîon,  La  no-  ' 
ble)*»e  d«f  Touraiuc  )«  U  fiuta  aux 
éla(«i-généraux«  «'fi  rHj,  où  il 
cntbiii»9a  avec  chali  nr  ).<  (>iii»e  de 
la  liberté.  Il  Ht  partie  de  celle  ii- 
lu^itie  minorité  de  la  noblesse,  qui 
comptait  dans  son  sein  de»  MUmt- 
moreocy,  def  La  Fayette,  dei  Ln- 
rocheiSMicettlIf  et  qui  te  réunit 
d'abord  au  tiert «état  pour  foimer 
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la  première  a$$emUée  nationale. 
M*  de  Menou  j  parut  son? ent  à  la 
tribune.  Le  la  novembre  1789,  il 
a'éleva  avec  force  contre  les  par- 
lemens,  qui  «  nprès  avoir  les  pre- 
miers provoqué  la  conrocalion  des 
états-généraux  ,  se  montraient  n- 
lors  opposés  à  t(iutes  les  mesures 
prises  par  Ta^âCHiblée  constituan- 
te 9  et  entravaient  la  marche  du 
gouverncïfîent.  Le  4  mars  1790, 
il  demanda  ht  ^lippre.^sion  du  par- 
lement de  Bordeaux,  dont  les 
membres  avaient  pris  des  arrêtés 
eootrairës  â  tonte»  les  réformes 
qoe  la  France  sollioilalt  â  cette  é- 
poqnOf  et  que  les  cahiers  rédigés 
dans  tontes  les  provinces  enjoi- 
gnaient aux  députés  de  demander. 
Membre,  et  souvent  rapporteur f 
du  comité  militaire,  M.  de  Menou 
5*occupa  d'une  nouvelle  organisa- 
tion pour  rarméc.  Lf»  28  lévrier 
1790 ,  il  fil  augmenter  de  32  de- 
niers la  paje  du  soldat.  Il  avait 
déjà  proposé,  quelques  mois  au- 
paravant, de  sulntituer  à  l'aiRicii 
mode  de  recrutciiienl ,  une  cons- 
cription générale  de  tous  les  jeu- 
nes CÎtOjfens  sans  distinction  9  a- 
Tec  la  faculté  de  se  faire  rempla- 
cer ^  projet  à  peu  prés  semblable 
à  celui  qui  fut  reproduit  depuis 
par  le  général  iooraan,  et  décrété 
sous  le  gouvernement  directoriale 
Le  la  mai ,  il  provoqua  le  rappel 
de  tous  les  obeÊ»  militaires  et  com- 
mandaus  de  provinces  qui  s'étaient 
prononcés  contre  la  révolntion. 
Le  1 5  du  même  mr)is ,  il  demanda 
qu'il  fAt  statué  de  suite  sur  le  droit 
de  paix  et  de  guerre;  s'opposa  à 
Mirabeau  qui  voulait  faire  ajour- 
ner encore  cette  question;  et  sou- 
tint vivement,  pendant  toute  la 
discussion  9  que  ce  droit  ne  davait 
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point  devenir  une  prérogative  de 
la  couronne*  mais  bien  apparte- 
nir à  la  nation.  Le  a  i  octobre  1 790, 

il  fit  passer,  après  une  op[)osition 
violente  de  la  minorité,  le  décret 
qui  substitua  le  pavillon  aux  trois 
couleurs,  sur  tous  les  vaisseaux  de 
1  rMt,  au  pavillon  blanc.  M.  de 
Menou  fit  décréter,  le  28  janvier 
1791,  que  le<  gardes  nationaux, 
dans  tonte  la  l  i  ance,  seraient  ar- 
més ,  et  fit  envoyer  des  fusils  dans 
lesdiSeTens  départemens.  On  com- 
mençait déjà  ù  prévoir  une  coa- 
lition des  puissances  étrangères 
contre  la  France,  et  le  16  avril 
suivant  I  il  fit  décréter  une  le- 
vée de  10O9OOO  bommes ,  Torga- 
nisation  et  Tarmement  delà  garde 
nationale  des  frontières  «  et  la 
création  de  dix  officiers-généraux. 
Lors  de  la  révolte  de  la  g;»rnîson 
de  Nanci,  il  demanda  que  la  con- 
duite du  maiciui>  de  Bouillé  fût 
approuvée;  ot  nnrr^  le  départ  du 
roi  pourVarennes  et  le  iiou  snccè<ï 
de  cette  entreprise,  M.  de  Menou 
se  prononça  contre  tout  projet  de 
déchéance ,  et  réunit  ses  cflorts  à 
ceux  de  ses  collègnes  qui  dési- 
raient le  maintien  du  trône  cons- 
titutionnel. Il  concourut  même 
alors  Â  la  formation  du  club  des 
FeuHIans,  en  opposition  avec  ce- 
lui des  Jacoîiiii-,  qui  prit  bientôt 
le  dessus.  Le  5o  du  même  moh , 
il  fit  un  rapport  sur  la  réunion 
d'Avignon  et  du  coujtat  Venaîssin 
à  la  France  ,  et  demanda  qu'elle 
eût  licii  iiiiniediatemeiit.  Ce  pays 
était  déjà  eu  proie  à  toutes  le* 
hurreiiis  de  la  guerre  civile.  Chn-  ■ 
que  jour  de  nombreuses  députa- 
tionà  venaient  à  la  i>arre  de  l'as- 
semblée solliciter  cette  réunion , 
comme  saule  capable  4e  ramener 
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i'orJrc  cl  la  traiiquiliitê.  Ce  ne  fut 
cepcrulaiU  qu'an  mot»;  »lo  sf{»(iMn- 
bre  suivant,  ei  >\n  jKunt'au 
lappoii  (le  iM.df  Mt'niMj,(|[io  la  rùu* 
luiMi  lui  s<»lt;iuiL'IU;uicnl  (lérrrtt'e. 
Apn'!>  laclùUiie  de  la>C3siuuilc  fas- 
suiubiét*  coni'lituaiUe  ,  il  fut  em- 
ployé daii»  6on  grade  miUuirc,  et 
ooinmanda  en  second  le  camp  for- 
mé prè«  de  Paris  en  179a.  Dans  la 
nuit  du  9  au  10  août  m6ine  année» 
le  général  Menou  s'était  rendu  au- 
près du  roi  au  château  des  Tuile* 
ries;  il  accompagna  ce  prince^  le 
matin ,  lorsqu*ii  pa>.sa  en  revue  les 
bataillons  de  la  garde  nationale 
dans  les  cour»  du  cliâlt'au  ,  et  le 
suivit  qu'iin!  il  rrlira  dans  le 
^  sein  de  i  asseuibleo  icgi>lativc  ; 
aus'>i  tul-il  dciioiicc,  le  5  oc-lnbre 
suivant,  par  (Ihaixil ,  pour  s  rlro. 
trouvé  dans  la  journée  du  10  août 
aux  Tuilerie*,clpour  avoir  iail  p.ir- 
tie  des  satMteê  armés  contrt  le  peu' 
fiiê.  Cette  dénonciation  o*eut  ce- 
pendant pas  de  }»uite»  et  Tas* 
semblée  passa  à  Tordre  du  |our. 
L*année  suivante,  le  général  Me- 
nou fut  employé  dans  la  Vendée  » 
paya  de  sa  personne  dans  plusieurs 
aAaires  sanglantes»  montra^  il  eftt 
vrai»  plus  de  bravoure  que  de  ta- 
lens  uiilitaii'es..  mais  fut  criblé  de 
blessures.  Dénoncé  n/ annioins  à 
plu*»ieurâ  reprises  conuiic  t  nnlre- 
rév<»liilionnaire,  cl  attaque  même 
par  U«)beï«pierre  raim* ,  il  trouva 
un  défenseur  dans  Barrtre,  qui  fit 
leurs  foÎ!<  son  «  loge,  et  à  qui 
il  iitil  probablenicat  le  bonheur 
d'écliapper  au  glaive  dont  tant 
d*auires  généraux»  vainqueurs  sur 
les  cliamps  de  bataille»  lurent 
frappés  sur  i*échafaud  au  mi- 
lieu de  nos  cités.  Km  ployé  de 
IK)UTeau»  après  la  {ournée  du  9 


thermidor,  dan<  «^nu  grade  de  gé- 
néral tic  division  ,  il  lut  «  barc^^é  , 
lors  de  riusurrectiou  des  premiers 
j()ur>  de  prairial  an  3  (mai  1793)  « 
de  marcher  contre  le  faubourg 
Satui-AutoinCf  dont  le  j^cuple  s*é« 
tait  soulevé  contre  la  Kunenlion. 
liCS  insurgés»  bien  armés  et  pour* 
TUS  d*artiUerie»  punissaient  déCer^ 
minés  A  se  défenidre  jus^iprâ  la  der<r 
nière  extrémité.  Quelques  éner^ 
guniénes  de  la  convention  «  qui  a*- 
▼aient  accompagné  le  général  Mi^ 
non  en  qualité  de  commissaires» 
voubiieot  faire  incendier  le  lan« 
bourg  entier.  Le  général  a  y  op' 
posa,  manœuvra  avec  habileté» 
cerna  \v.s  révoltés  de  tous  c6lé«4 
et  les  lorça  enfin  de  capituler,  eu 
livrant  les  principaux  ujeneurs, 
ibuit  un  Nègre,  le  plus  forcené 
d'eniu;  eux.  Le>  rommissaines  in- 
sistèrent plus  fortcuicnt  encore, 
après  la  victoire,  pour  la  destruc- 
tion de  ce  faubourg  séditieux  :  o*é« 
tait»  selon  eus»  le  seul  moyen  de 
mettre  fin  aux  dangereuses  émeu* 
tes  de  ce  quartier»  qui  menaçait 
sans  cesse  la  convention,  et  qui 
Tenait  de  la  mettre  é  deux  doigts 
de  sa  perte.  11$  ordonnèrent  a» 
général  Menou  de  se  préparer  sui^ 
le-champà  Texécution  de  leur  arrê- 
té. I!  -'y  refusa, et  soutînt  avec  fer-  * 
nu'le  cpTunc  si  atmce  nK'^nrc  ne 
pouvailcire  j»ri:Mî  sur  Tan  «  tu  de 
ijih  N]\jescnmu)issnirrs;qu  li  fallait 
ait  moins  uth  luiie  un  décret  de  lu 
convenlion,  dccrcl  qu'il  était  bien 
sûr  qu'elle  ne  donnerait  jamais. 
Les  babitans  du  faubourg  furent 
désarmé»;  les  chefs  de  rinaurreo* 
tion  »  et  plusieurs  membres  de  la 
convention  nationale  «  furent  mis 
A  mort  :  aiusi  se  termina  la  plus 
dangereuse  émeute  qui  depuis 
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lung-temps  eût  menacé  la  copî- 
Uile.  Les  services  rendus  pur  le 

chef  militaire  en  celle  circons- 
tance furent  j^énéraleincnl  appru- 
trién  ei  reconnus.  La  convention 
lui  lïl  dan  d'une  anuure  coniplt  tc, 
cl  il  fut  nommé  génènil  en  chef 
de  Farmée  de  Tintérieur.  IL  com- 
mandait encore  en  cette  qualité 
lors  des  événemens  de  Tendemiai' 
ra«  m^ioe  année  (octobre  i^QÔ); 
maïs  il  ne  montra  point  alors  'un 
dévouement  aussi  entier  aus  or« 
dres  de  la  convention  nationale  » 
et  on  ^accusait  de  favoriser ^  du 
moins  en  i^et  i  et .  la  cause  des  sec- 
tions (le  Paris  révoltées  contre  elle* 
Dans  la  soirée  du  /{  vendémiaire, 
il  avait  eu  ordre  de  marclier  à  la 
tête  de?i  troupes  de  ligne,  et  d'at- 
taquer la  section  Lepellelier,  qui 
t.iit  prononcée  avec  le  j)lu,s  de 
lurenr  contre  la  convcHtii>n.  La 
garde  nationale  de  cette  section  et 
de>  sections  pins  rapprochée."»  se 
disposait  à  repau^^er  par  la  lorcc 
cette  attaque  ;  les  troupes  allaient 
cliarger,  sur  Tordre  donné  au  géné- 
ral Alenou  par  les  commissaires  de 
b  convention, quand  celui-ci  se|eta 
au-devant  d'elles  *  et  jura  de  pas- 
ser son  épée  au  travers  du  corps 
de  quiconque  commencerait  Tnt- 
taque.  Au  lieu  d'agir,  il  parle- 
menta avec  les  sectionuaires ,  et 
fit  bientôt  retirer  lc.«.  troupes  con- 
ventionnelles. 11  donna  ensuite  na 
démission  de  la  place  de  i^cneral- 
cuniinandant  A  Tai  ^  l'ut  arrêté 
le  ^urletuicmain,  et  tradiiit  devant 
un  conseil  de  guerre.  Le  g»  iieiul 
Bonaparte,  qui  lui  ^iicccda  dans 
ce  cumuiandemeut,  termina,  com- 
me on  sait  «  en  quelques  heures  » 
riosufrectioD  sectionnaire ,  et  sau- 
va la  convention,  qid  se  crut 
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nn  moment  perdue.  Ce  jeune 
général  contribua  aussi  à  sauver 
Menou,  et  disait  hautement  que 
si  celui-ci  nvail  été  coupable  en 
imrlementant  avec  les  ^ecliunnai- 
res,  les  commissaires  de  la  con- 
M  iilion  ne  Tétaient  pas  nioiiis , 
ajant  pris  part  à  la  même  négo- 
ciation ,  et  n  avaiit  pas  sa  agir 
avec  énergie.  Le  générai  Meoou 
lut  en  effët  acquitté  par  le  conseil 
de  guerre  ;  mais  il  resta  sans  em- 
ploi j  nsqu'il'ezpéditiond'Kgyptey 
où  il  accompagna  le  général  Bo- 
naparte ,  qui  lui  donna  la  com« 
mandement  d'une  division.  Il  sç 
distingua  é  la  prise  d'Alexandrie  « 
et  montra  pendant  toute  cette 
guerre  de  la  bravoure  per>onnelIc, 
mais  peu  de  capacité  quad  il  cul  • 
le  coniniandement  en  ctiel.  il 
épousa  en  K{^yple  une  jeinnie  mu- 
sulmane ;  ou  répandit  méuie  la 
bruit  qu'il  avait  embrassé  Lis- 
lamisme  ,  bruit  qu'il  parut  lui- 
uième  accréditer  eu  ajoutant  à 
son  nom  celui  d'JbduUû/t,  Après 
Tassassinat  du  général  Kléber, 
Menou,  qui  se  trouvait  le  plus 
ancien  général  divisionnaire,  prit 
le  commandement  en  chef  de 
Tarmée  d*£gypte.  Ses  opérations 
milit.dres  et  son  administration 
intérieure  furent  alors  assez  gé- 
néralement blâmées.  Il  s'était 
fait  de  nondireux  ennemis,  et  ne 
sut  point  se  faire  obéir.  Ses  alter- 
cations iwrr  les  anîTi"!  vhvï<  ,  et 
parliuuli<M tiiiK'fit  avec  le  gênerai 
Reynier,  prirent  un  caractère  (rc.>- 
^^l  ave.  Fnfm,  le  2i  ruai  i8oi,  inie 
arnue  .malaise,  lurte  de  i6,ooo 
hommes ,  Gumniandée  parle  gé- 
néral Abcrcrombjr.  débarqua  près 
d'Alexandrie.  Menou  Tattaqua  i 
les  troupes  françaises  combattirent 
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avec  leur  intrépidité  ordinaire  : 
mais  leurs  manœuvres  étaient  mal 
dirigées  y  leurs  forces  morcelées, 
elles  furent  repoussées  avec  perte: 
Le  général  Abercromby  fut  tué; 
mais  Hutschinson  le  remplaça  dans 
le  commandement  <1(  s  ttonpes  an* 
glaises 9  et  sut  prufilerdc  umn  ses 
avantages.  Les  braves  généraux 
français  Lanussc  et  Rozc,  cl  iiom- 
brr  d*au!iT<;  gurrrîrr.s  illiistr/s  par 
tant  de  vicloircs,  pcrirrrU  dans 
ces  rofiibafs  inriirlricrs.  Lo  [^riu;- 
rnl  Mi'iioii  vil  «Mffir»  ol>li{;c  de 
fapihil«T,  cl  le>  débris  ôc  rarinée 
fr;iiH;aisr  vaciici cul  rKgypte.  Ih:- 
venu  en  France,  il  se  présenla 
le  8  mai  devant  le  premier  con- 
sul Bonaparte,  qui  ne  lui  fit  point 
un  mauvais  accueil ,  et  qui  le 
nomma  quelque  temps  aprtvi  gou- 
verneur-général du  Piémont.  Il 
administra  long-temps  ce  pa^s, 
et  y  acquit ,  par  une  conduite  sage 
et  modérée,  Testime»  sinon  Taf- 
fecllon  des  habitans.  Le  général 
Menou  fut  ensuite  envo)'é  en  la 
même  qualité  à  Venise*  où  il  mou- 
rut le  i5  août  i8io. 

MENTELLE(Ed!«e),  géogra- 
phe, membre  de  l'institut  et  de 
In  légion-d'lionneur,  naquit  le  i  i 
ortnitie  i^So,  à  Paris,  et  fit  ses 
études  à  Bca»>vai«* ,  déparlritimt 
de  rOi^e,  où  il  avait  wnv.  l)()ur.-><'. 
Mentellc  débuta  dan»»  la  carnérc 
littéraire  par  des  pièces  dv  poésiiî 
qui  parurent  dans  V  Ahna>uu  li  des 
Muscs,  ](!  Mercure  de  France,  tic. , 
t^t  pur  qu(d({ues  comédies  représen> 
tées  sur  des  théâtres  de  société  et 
sur  des  théôtres  du  boule  vart.  Ces 
petits  succès  et  un  modeste  emploi 
dans  les  fermes  *  ne  pouvaient  lui 
procurer  ni  la  célébrité  ni  la  for- 
tune. Il  résolut  de  s'adonner  é 


l'étude  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  y  et  b  j  livra  avec  une 
véritable  vocation.  Ses  Éiémens 
de  (géographie y  qui  parurent  en 
17 56  y  lui  valurent 9  deux  ans  a- 
prés,  ta  chaire  de  géographie  et 
d^histoire  ù  i*écote  Militaire.  On 
lit,  rians  nne  Hotice  sur  ce  savant 
pi-ofesseur,  (fu'il  puisa  dans  les 
travaux  de  Biiache  sur  la  géogra- 
pîiie  physique,  l'iclée  d'un  glohc 
qui  oiVrait  ù  la  r«.is  les  divisions 
naturelles  et  poliliqurs  de  |;i  terre. 
U  i*our  atteitidre  ce  double  but,  y 
est-il  dit,  l'inventeur  proposait  de 
tracer,  sur  un  f;!(d)e  ordinaire,  do 
trois  pieds  de  diamètre,  tous  les 
détails  de  la  géographie  polilicjue, 
et  d'adapter,  à  la  surface  de  ce 
globe,  deux  calottes  divisées  en 
compartimcns ,  représentant  en 
relief  toutes  les  inégalités,  de  la 
surface  des  continens,  tes  chaînes 
de  montagnes  «  les  bassins»  etc. 
Lorsqu'on  A  tait  ces  com  parti  mens» 
on  retrouvait  la  géographie  politi- 
que. Ce  projet  fut  soumis  au  roi, 
qui  en  ordonna  Texécution  :  ce- 
endunt ,  quoique  ce  nouveau  glo- 
e  eût  été  construit  pour  le  roi» 
LcMjis  XVI  le  fit  n^ettre  à  la  di«spo- 
silion  de  l'auleur  pour  ses  cours; 
et  Meutelle  y  ajouta  depuis  d'au- 
tres eompnrtiinpMS,  olTrant  les  dé- 
tails de  la  {géographie  ancienne. 
Ou  croit  (jiie  rel  ouvrage  curieux 
est  actuellemenl  dans  le  garde- 
meuble  de  la  couronne.  0  l/é(  «>lR 
Militaire  a^aul  été  .snp|)rimée  au 
commencement  de  la  révolution, 
Mentelle  fit  des  cours  particu- 
liers jusqu'à  Pépoquc  OÙ  il  fut  ap- 
pelé aux  écoles  centrales»  puis  aux 
écoles  normales»  où  II  obtint  de 
constans  succès.  Néanmoins»  don  • 
nant  à  ses  cours  une  extension  qui 
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1«  mettait  en  rivalité  avec  La^rait- 
ge,  Laphice  (i  llniiy,  il  se  y  'ii  en 
butte  à  (les  iriliijiic.s  sévères  que 
son  bon  esprit  sut  apprécier,  et  il 
rentra  de  lui-même  ilaiis  le  cercle 
dV'nseij^nenienl  qui  lui  élail  ppo- 
jire.  modicité  de  sa  Torlnue  le 
6l  comprendre,  en  179  >,  au  nom- 
bre des  ^cns  de  lettres  auxquels 
la  convention  acc«n  d.>  de>  seconrs 

Eécnniaires.  iMeulelie  devir.t  mem- 
re  de  Tinstitut  dès  sa  formation  , 
et  niend)re  de  la  légion-d  honneur 
après  la  première  restauration,  en 
1814.  ba  pltipart  des  ouvrages  de 
Ce  savant  géographe  jont  consa- 
crés à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
à  laquelle  i!  voua  sa  vie  entière. 
Il  mourut  le  28  décembre  18 15, 
quelques  années  après  avoir  épou- 
sé la  iîlle  du  comte  de  Lanoue. 
M.  Barbier  du  Bncage  prononça 
un  Discours  sur  sa  loudje,  et  M. 
Larche,  médecin ^  publia,  daiis  le 
Magasin  encyclopédique  de  i8i(>, 
une  Nolice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages, qui  a  été  imprimée  sépa- 
rément. V Eloge  qui  devait  être  lu 
par  le  secrétaire  perpétuel  de  la 
classe  des  inscriptions, dans  la  séan- 
ce publique  dei8i«.) ,  ne  le  fut  pas 
faute  de  temps.  L'hommagi:  ren- 
du par  î'HCadémie  à  Mentellc  lui 
était  dft  A  pÎMà  d'un  titre.  Il  l'au- 
rail  mérité  par  cela  seul ,  q«ic  ce 
lut  lui  qui  proposa  Tusage  que 
l'institut  a  consacré,  de  faire  en- 
terrer, aux  frais  de  ce  corps,  ceux 
de  ses  membres  (|ue  la  mort  lui 
ravit.  Nous  rapporterons  ici  l'elo- 
ge  touchant  par  lequel  iM.  Larche 
termine  la  Notice  du  Menlelle.  «Ce 

•  vieillard  aimable  a  conservé  jus- 
»  qu'au  dernier  moment  l'usage  de 

•  ses  facultés  morales,  sans  excep- 
a  1er  la  mémoire,  faculté  qui,  dam 

T.  sut. 
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»la  vie  intellectuelle,  sedévelop- 
«pant  la  première,  est  la  prenîière 
»>à  déchoir.  l*rima  lan<^uescit  se- 
»  nam  menioria  longo  lassa  sabla- 
nhcns  situ  [^ï.^^q.,  Œdip.).  Un 
»  abord  facile,  des  mœurs  (tmiccs, 
«des  dispositions  obligeantes  ,  des 
i>  démonstrations  simples  et  vrjue.*, 
»nn  caractère  uni,  un  connnerce 
»  agréable,  une  hmneur  gaie,  la 
>  réunion  des  qualités  de  bon  mai  i 
»à  celles  de  bon  ami,  la  recher- 
»  che  de  la  société  de  ceux  dont 
»  l'esprit  et  le  cœur  étaient  en  rap- 
nport  avec  ses  propres  concep- 
»  lions,  ses  sentimens;  et,  à  coté 
»  d'une  érudition  et  d'un  savoir 
»peu  ordinaires,  cette  modestie 
«soutenue  qui  est  la  compagne  in- 
»séparable  du    vrai  mérite;  tels 
»sont  les  traits  qui  caractérisaient 
»  Mdme  Mentelle  :  aussi  emporte-t- 
«  il  les  regrets  de  tons  ceux  (jui  font 
«connu.»  Lesouvragesdtî  Menlelle 
sont  très-nombreux;  voici  les  plus 
remarquables  :  1"  Lettre  à  un  sei- 
gneur étranger ,  sur  les  ouvrages 
périodiques ,  ijS^,  in- 12;  1"  Ma- 
nuel  géographique,  1 76 1 ,  in- 1 2  ; 
J"  Elèmcns  de  l'Histoire  romaine, 
avec  des  caries,  1 76(3,  in- 1 2,  réim- 
juiinés  en  1774»  ouvrage  où  il 
donne  le  premier  l'exemple  de 
réunir  et  de  faire  marcher  ensem- 
ble rhisloire  et  la  géographie  ;  4' 
Géographie  ahrégée  de  la  Grèce 
ancienne,  1772,  in-8";  ^^Anec- 
dotes orientales,  ly^ô,  2  \^ol.  in-8"; 
()"  Traité  de  la  Sphère,  1778,  in- 
12  :  on  y  trouve  les  élémens  de  la 
méthode  »pi'il  a  dévelrt]»pée  dans 
sa  Cosmographie  ;  7"  Géographie 
comparée,  ou  Analyse  de  la  Géo- 
graphie ancienne  et  moderne,  1778 
et  années  suiv. ,  7  vol.  in-S**,  ou- 
vrage important,  mais  resté  in- 

14 
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complet  :  il  nVti  a  duinie  que  Ic.h 
préliiiiinairo  ,  le  Porlu^al ,  l'ivs- 
])ugne  V  1  ll.ilio  et  la  Tuiqiiii'  (i'Jùi- 
rope;  a  chai}ue  partie  e.st  juinl  un 
recueil  de  cartes  ;  8"  Cosmogra^ 
phie  élémentaire ,  1781,  in-8";3* 
édition ,  ijtjo  :  dun»  cet  ouvrage, 
dont  les  figure»  »otit  tréo-bien  gra- 
vées «  on  voit  la  grandeur  respéc* 
tive  des  planèlesde  noire  sjrstèmef 
d^une  iiianière  supérieure  ù  tout 
ce  qu^offruient  les  livres  éléineo- 
tairesdans  cette  partie;  on  trouve 
encore»  dans  lu  texte 9  des  détuiN 
neufs  sur  plu.*iieurs  contrées  de 
l'Afrique.  Choix  de  lectures  gto- 
c^rnphiques  et  historiques ,  ijSS- 
1:8:1,  G  vol.  in-8^:ony  rcin  iniue 
des  l'iîtiailH.  faits  avec  $oiu«  dci 
"vo^'agem.1  les  pln^  recrus,  rangé:» 
par  ordic  géograpl)i({ue,  avec  de 
h(HUies  caries,  et  des  détaiU  éten- 
dus recueillis  de  voyage»  non  pu- 
blies ;  10"  Klèmeiui  de  géographie 
à  l*  usage  des  commerfuns ,  i  ^85 , 
in-8<';  i  r  Méthode  eq/trU  et  fuvitt^ 
pour  apprendre  aisément  et  retenir 
§anâ  peine  la  noimlle  géographie 
de  la  France  »  1 791  »  in*8*  ;  1  a**  /a 
Géographie  enseignée  par  une  mé~ 
ikode  nouvelle ^  ou  A pplication  de 
la  eynthèeeà  t't'hu/c  de  la  géogra" 
phie,  1795,  in-8'';  3'édii.,  1^99, 
ouvrage  adopté  pour  l'instruction 
publique  ;  Analyse  du  cours  de 
géographie ^  »70r'»  ^^'Considth'a- 
iions  iKiiu dlrs  sur  1* instruction  pti' 
bliqui,  I7«)7,  in-H'*;  i^"  Précis  de 
t* histoire  des  Uél/reux,, .. ,  jusqu'à 
la  prise  (le  J eruspJcm^  Ti)*^*  l  '-ii 
Cuur^  cuuipict  de  cosiuvi^ru  - 
p/iiCf  de  cliranohf^ie  ^  de  gco^ru'- 
pfiie  el  d'/iislvire  ancienne  et  rno- 
decétc,  i.Soi,  5  vol.  in-8";  2'  édiu 
en  4  volum.  in-8"  ;  1 7"  Précis  de 
l'hittoire  univereellef  pendant  les 


diju  premiers  siècles  de  l'ère  vut' 
gnir  e ,  1 80  i ,  in- 1 2  ;  18°  Précis  de 
C histoire  de  France  ^  jusqu* a  i'anç) 
de  la  rt  publique  f  ibioj,  in- 12; 
1  (j"  Cours  d'histoire ,  deuxième  an- 
née 0  faisant  suite  au  i  ours  de  cos^ 
mographie,  etc.,  i8oa,  io-B*'; 
Ao*  Abrégé  élémentaire  de  la  gée-* 
graphie  aiwienne  et  moderne,  i8o4> 
5  vol,  in-S"  'f  !i  I"  Tableau  synehro* 
nique  des  prinripàuss  éeénemens  de 
l'histoire  ancietiîie  et  moderne, 
1804,  iu-fol.  ,  avec  une.  explica- 
tion ,  iu^B"  ;  2  .a"  Emrcices  chrono* 
io'^iques  et  historiques^  l  vol.  in- 19; 
'À?)"  (léographie  classique  el  élémen- 
taire^ partie  élémentaire  et  partie 
ancienne  (  la  partie  moderne  n\i 
poîtil  par»»  ) ,  ').  vol.  fn-8"',  i8i5; 
u^"  dans  V IC/tryt  fupedte  méthodi" 
que,  le  Dirtivmnure  de  -^ros^raphie 
ancienne  f  j  sol.  ;   7..V  awv. 

Chanlaire, ^/iiA'  uniecrseU  en  1^0 
cartes;  Atlas  élémentaire ^  en  30 
cartes,  ^ii  Allas  des  commençons, 
Ia-4%  ^^^^  tme  description  in-4'* 
et  in** la  ;  caries  de  la  Monar^ 
chie  prussienne ,  par  Mirabeau 
97*^  cartes  des  Leçons  de  l'histoire, 
de  l*abbé  Gérard ^  etc.  ;  a8^  avec 
M.  Malte -Brun,  la  Géographie 
universelle ,  Paris  »  i8o5-  S(io4  » 
en  16  vol.  in -8%  et  un  &Has;  29* 
eulin»  il  a  fourni  le»  notes  histo- 
riques et  géographiques  de  la  tra- 
duction d'IIomére,  par  Gin;  deft 
articles  à  In  liihfiothrque  française. 
de  M.  l'ouf^en^,  vX  aux  Annales 
(les  voyuues  de  M.  >ial(e-Brui). 
IMnsieiirs  d(!s  ouvrages  de  Mer?- 
telle  ont  été  traduits  en  alh'niand. 

MENTELLK(.SiMos), ingénieur, 
naquit  à  PariN  eu  i^ô'Jt,  et  nimn  iil 
à  (.ayeiniu  en  1800.  Mcntelle,  en- 
voyé par  le  gouvernemenl  darih 
cette  sU,  y  leva  et  composa  plu-» 
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fieurs  cartes,  qu'il  transmit  au 
ministère.  On  lui  doit  aussi  de$o^ 
êsrvations  météorologiques  et  sur 
les  marées,  qui  furent  commiini- 
quées  à  Tinstitut  natiuiial. 

MENTOR  (N.),  étaU  aHjuH^mi- 
géuéral  lorsqu'il  fut  iioniiric ,  en 
•797»  député  de  Saint-DominfîiiL* 
au  conseil  des  cinq- ce nls.  Sou  ad- 
mission souiliit  d'abord  quelque 
difficulté  ;  mais  les  conseils  ayant 
TnJldé  son  élection^  il  prit  séance 
le  io  jujn  1798,  et  prononça  un 
discours»  où  il  protestait  de  Tatta- 
«Aiefoent  des  hommes  de  couleur 
»  la  république,  et  de  leur  fidéli- 
té A  1.1  constitution  de  Tan  3.  Le 
3o  juillet,  il  obtint  un  message  au 
directoire,  à  VelTet  de  réclamer  le 
paiement  dessoinines  dues  aux  co- 
lons réfugiés  etdeporlé<,  rt  deve- 
nir au  .secours  de  ceux  dont  les  biens 
avaient  été  exploités  au  prolit  de 
la  république.  Pour  détruire  au- 
tant que  possible  toutes  les  traces 
de  l'infâme  commerce  des  ne^^res, 
il  prononça,  le  16  octobre,  un 
4i(lcours,  ayant  pour  objet  d'abo- 
lir toute  créance  relative  ù  des 
f  èille8d*eselaves.Lea8  avril  1 799, 
tl.dénonça  Perrotin  »  député  de 
fialnt-Domingue»  comme  ayant  ap- 
fttlé  les  Anglais  dans  la  colonie.  Le 
1 4 septembre ( 2 8  thermidor  1 1 1 8 > , i l 
vot:^  avec  les  députés  qui  décla- 
rèrent la  patrie  en  danger,  et  se 
prononça  contre  la  révolution  du 
18  brumaire,  à  la  suite  do  laquelle 
on  l'exclut  du  corps -législatif. 
D'abord  exilé  de  Pai  is,  i!  eut  en- 
suite la  perniiibioii  tie  >e  retirer 
aux  colonies.  Au  commencement 
tfi- j^i,  il  s'Anbarqua,  comme 
fi^ager,  sur  la  frégate  ta  Créoie, 
Hà'fàdt  de  Brest.  Il  fit  ù  cette  é> 
poqyé  on  acte  de  courage  et  d'hu- 
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mantté.  Un  matelot  étant  tom- 
bé à  la  mer  pendant  un  gros 
temps,  Mentor  s'était  précipité  a- 
près  lui  pour  l'arracher  à  la  mort. 
De  retouren  France  quelque  temps 
après,  il  eut  lu  pertnission  d'y  ré- 
side!-, à  condition  qu'il  se  tiendrait 
à  la  tlistauce  de  trente  beues  de 
Paris.  Ouand  la  surveillance  dont 
il  était  Tobjet,  par  suite  des  mesu- 
res qui  s'exerçaient  alors  contre 
son  pays,  se  fut  un  peu  ralentie, 
il  fit  de  nouvelles  tentatives  pour 
retourner  à  Saint  -  Domingue ,  et 
y  réussit;  il  y  aborda  en  i8o4'  It 
fut  d'abord  aide-de-camp  de  Des- 
salinesy  et  passa  ensuite  auprès  de 
Pédon»  avec  lequel  il  était  lié,  a- 
vant  la  révolution  qui  avait  porté 
celui-ci  à  la  présidence. 

M  EN  UAL)  (Henbi),  membre  de 
plusieurs  assemblées  législatives , 
exerçait,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, la  profession  d'avocat.  Il  de- 
vint juge  au  trii>uii.il  du  dislriot 
de  Yihiers,  et  tut  nommé,  en  sep- 
tembre 179 «,  par  le  départemeut 
de  Haine-et-Loîre,  député  à  l'as- 
semblée législative  9  et  9  en  ijg'i, 
député  suppléant  à  la  convention 
nationale.  Il  ne  prit  séance  dans 
cette  assemblée  qu'après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  et  s*y  tint  cons< 
tamment  éloigné  des  partis  extrê- 
mes. Chargé  ,  en  1794  ,  d'une 
mission  dans  les  départemens  dé 
l'Ouest,  ils  y  comporta  a  ver  beau- 
coup de  modération;  et,  revenuau 
sein  de  rassemblée,il  y  proposa,  au 
nom  du  comité  des  secour?dont  il 
était  membre,  d'accorder  des  in- 
demnités aux  patriotes  des  dépar- 
temens qui  avaient  été  exposés 
aux  invasions  de  reimemi.  Après 
la  session  conventionnelle,  il  pas- 
sa AU  conseil  des  anciens^  dont  II 
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itt  iiomiDé  secrétairft,  et  «ortit  de 
re  ooQK'il  le  1**  prairial  an  tl  (90 
iii.il  179B).  Depuw  cette  époqoe» 
M.  ivi(nuuti  ii*a  rempli  aucune 

Ibnclioii  {)(\hlïc|ii(!. 

r.iiCiNLuin  Ds:  ciiambaud, 

(jEAPî-JiM^tEs),  iiu'dt'.tiii,  unqiiità 
M^iittfiiinarl  ,  départeuieni  de  la 
DrMiTH;,  vers  lyTtTï.  i\  fit  de.  buii- 
r»','s  ('tiult  s,  cl  .s'titaiil  «Ii'hIiihî  à  la 
ciij  l  iLTii  uiédicalf,',  il  l'ut  i  t'çu  doc- 
teur à  lu  l'acullé  de  Montpellier. 
Ami  de  Diderot  et  de  d'AlemberU 
U  coopérai  rencych)pédie» où  Ton 
remarque  parmi  les  articles  îiiv 
porlans  quMI  y  donna  ceux  àtmai*ty 
nomnambaUsme ,  inflammations  et 
poulx,  La  révolution  le  trouva  îî 
peu  prè«  iiidiUérent  aux  grandes 
itccou^ses  qu'elle  taisait  é]>rouver 
au  corps  politique.  IMédecin  de  Dii- 
llioiiriez,  il  le  suivit  à  l'arnice  ♦■11 
S'il  faiil  CM  fioire  uji  ouvra- 
ge hi«t;^ja[)lii(|M(*,  lor^^que  le  gém'-- 
ral  eut  reru  Tordre  de  la  eouveu- 
tiou  nationale  de  se  rendre  à  Paris, 
il  dit  assea  gaieiueul  à  Mcnuiet-  : 
«  Bh  bien»  docteur t  quel  topique 
»appliqucri«s-vou8  à  cemaUlA^» 
Menureti  après  un  moment  de  ré- 
Oexion,  lui  répondit  :  «  Général  « 
«  deux  grains  de  désobéi^^sance  et 
vaillant  de  fermeté.  »  Le  biogra- 
phe ajoute  que  Dumouriez  ayant 
l'épandu  «  ette  anecdote,  tVltîouret 
se  crut  obligé  de  chercher  un 
asile  tMi  ]),iy<  étranger.  Le  caliuc 
rétabli  en  France,  il  revînt  à  Fa- 
ris  ,  et  accepta   les  lonctions  de 
ITiendue  d?»  (  (unilé  île  l)i('iîfai.san- 
ce  de  sa  sru'liou  et  de  niéderiii  des 
]Kuivres.  Il  ne  cessa  d'exercer  son 
liunorable  uiinislère  que  par  truite 
Art  son  Ûgeet  dese:*  irifirmités.  Il  ne 
parait  pas  qu'il  ait  appartenu  à  au- 
cune  société  ou  académie  de  vné- 
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decine»  ni  qu*il  ait  obtenu  do  goih 
Temement,soi  t  împériaUsoit  royale 
des  disiî  net  ions  honorifiques. 
docteur  Menuret  '  mourut  le  1^ 

décembre  181 5.  Se.s  ouvrages  Us 
plu?*  remarquables  sont  :  i"  Non-' 
veau  traité,  du  poulx^  Pari«,  1768, 
in-i'i;       .4  ris  aux  mh  cs  sur  Itt 
pelUc-ii.i  ulf  el  lu  roni^colc ^  1-yon, 
i^-o,  in-iS"  :  cet  ouvrage  a  été  tra- 
dmi  ru  allcdiand,  Léipsick,  •77>î, 
in-B";  o"  E-snai  sur  iadinridc  l  uir 
dans  tes  maladies  contagieuses^  Pa- 
riî> ,  1781,  io*  1 3,  é galeraent  tra- 
duit en  allemand,  Léips/ck, 
'whr-W  :  V Essai  sur  i*actiàn  de  Vsûr^ 
etc.  9  a  fait  été  couronné  par  la  sô  • 
ciété  de  médecine  de  Paris;  i'  Es" 
sai  sur  l'histoire  médiah-iûpo'^ra" 
pliique  de  Paris  ^  in-ia,  Piwi'», 
i^Sti;  une  nouveHe  édition  aug- 
Uienlée  parut  en  1804,  Paris.  în« 
fji.  5"  Essai  sur  la  vif  le  de  flaiff 
hniivv^.  eti:. ,  on  Lettres  sur  l' lus- 
lo  'trc  nifidu  o-fopographique  fie  cette 
iUllt:  ,  lianihourg',  17O7  .  in-8"; 
traduit  en  allemand  [niv  (iodetVoi 
llern;ann,  Hambourg,  17979  in« 
8*.  6*  Essai  sur  (es  moyens  kgfor»^ 
mer  de  bons  médeeinSf  surJes  obti- 
gntions  réciproques  des  midoeih$  ei 
de  la  société^  Paris*  1 79 1 ,  iiv^;  ^ 
M>  tnolre  sur  la  (opop'optiîe 
Montelimart;  iU.  Hi^hard  inséra  ce 
Mémoireéémsùn  recueil  û'Ol'ser* 
valions  sur  tes  hôpitaux.  8'  Mé- 
moire sur  fa  culture  des  J a<  hères, 
(jii.e  la  ,s<»rit  té  (i'a^n  i(;ulluj-e  l*;i- 
ris  cduroinia  en  i7<)o:(|'  Ohser- 
valions  sur  le  dthit  du  sel  après  la 
srtppj^i'ssii/u  de  lu  irahflle  ^  Paris, 
i';iji>;  hj'  Salue  nécrologique  sur 
P.  Ch  appouy  dttc^r,  en  aii^ncine^ 

Paris,  1810;  II"  Di!ssma»''fm*^ 
réunion  de  i'ulile  à  ra^ams^  mf*'  .  • 
me  en  médêtine,  lu  par  Paulear  a 
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la  «ociélé  phih»technique.  M.  B<ir« 
hier  attribue  à  Meciurat  VKtoffe 
hiêtcriquÊ  4$  SÊ.  f^enel,  Greno- 
ble, i^''^,  in-8*, 

MËON  (  DoMiKiQVE-  Martin  ) , 
.Mîfiqiiaire,  a  l'iiil  ]>ara!lre:  i  B!rt- 
snn.s^  pû/sirx  anrirnncs  Hcx  ! '>'"  (M 
i()  .sirr/f's^  extraits  (fc  d^jf'-rens  au^ 
/t'tirs  ,  imprimas  et  manascrUs  ^ 
1807,  iu-h":  Fabliaux  et  contes 
W#*  poète,n  frauraU  des  11',  l'i'j 
i5*,  14*  t'/  i5'  AÙu-les,  par  Barba- 
lan,  i8o8,  4  vol.  in-S"  ;  3' /îo- 

orné»  de  90  gravures  en  boit. 
L^nflet  Dttfrefinoy  afai  t  dooné,  en 
une  édilloii  de  ce  roman. 
Une  seconde  partit  en  1 799  en  5 
Tol.  in-ft";  et  dans  ccile-cif  com- 
me dans  celle  de  Diifresnoy,  la 
|>on(»tn!ilion  clait  très-défecUuîU- 
5e.  M.  Mc.an  avait  employé  quinte 
années  à  va  ir.ivail. 

MKRAÏID-SAÎM'-JI'ST  (  Si- 
MON-PiEHRii  ) ,  liUérat(Mir .  n  njuit 
à  Taris  vers  i740'  ^"^^  ih  ndant 
quelques  arniccs  mnîli  c-d  hotcl  de 
Monsieur,  Ircrc  du  roi  ;  il  ea  ré^t* 
gnala  charge  en  1783.  Sa  fortune 
lui  permettant  de  Tivre  dans  Vin* 
dépendance  «  lmig«tainps  avant  la 
révhliittOB  i(  se  livrait  ézclust ve- 
inent à  la  euUtire  ée»  lettres*  Sas 
habitndes  le  rendaiant.  étranger 
AUX  afiairea  putlliqnes,  et  il  vécut 
ail  milieu  des  ora^n  de  la  Févo- 
liition  sans  y  prendre  part  cotnnie 
ncteul'  ou  en  être  l'rappô  comme 
victime.  M<  rard-Saint-.Iust  ter- 
mina pai^ibicuient  sa  canlère,  le 
17  août  i8iii,  regretté  de  loiH  ses 
amis  et  des  pens  de  letlies,  <|ui 
cslimaient  ses  mœurs  oison  carar- 
lère  aimaide.  On  lui  doit  :  1*  Con- 
tas trèiT-mûgMs  ,  «mrUfkiê  de  natêt^ 


ension  et  iê  moment,  âu  les  PêtUs 
riéns,  ftar  an  amaiettr  sané  préten* 
tion,  17 89*  quatre  parties^  in- 16; 
S*  Les  étrennes du  eœar^  ûh  l*  Hom- 
mage fies  amis  au  château  de  lÀ" 
rry,  in-7)  ';      Poàsies  de  M.  A//'- 
rard  -  Saint  -  Just ,    \  770  ,  trois 
parlies,  in -8";  5*  Eloge  de  J .  H. 
Louis  (iresset,  1 788,  in- 1  a;  &Poi- 
^sies  diverses  (à  la  suite  de  Touvra- 
de  sa  Icuiine,  iutilulc  :  Mon 
journal  d* un  an^  1788,  in- 12);  7" 
Eiffiégierien  joreus&tést,benê  mats^ 
foiies; vérités,  «^e.,  1789,  5f  ol.  m« 
18;  S*  Mon  êouqiisi'^  vos  étren* 
nsst  hommage  offert  à  modtune 
BaiUy,  t^^^  lu- 18;  9*  Manml 
du  citoyen  :  S.  P.  idiSJ.C.S* 
F.  II.  jp.  /v. ,  éditeur,'  1'^)%^  ptïtit 
in- 1 2  ;  10"  Fohles  et  roitles  è  n  vers^ 
1  "f^  i ,  i PI  -  1 2  :  T 1  "  Klo^e  histori- 
if.c  <fr  ,1 .  S.  baidy,  suivi  de  noies 
et  de  (fue/ffiifs  pitres  en  prose  1 1  en 
vers,  1 7<)^,  in- 1  S;  17'  f.es  If  anft  s- 
Pyrénées  en  mntinlure,  ou  I^plirei 
réunies  en  forme  (Ccxtrait  du  ùean 
yoya^e  à  Barète  et  dans  les  Pjrc^ 
nées,  de  J.  Dusouisf,  membre  du 
eonwU  des  anciens^  et-tradaeteur 
deJuûénal,  oetob.  1790»  in- 18; 

Imitidhn  ,  en  vers  fronçais, 
des  odes  it Anaaréonn  in-8*«  sans 
date;  lê^"  La  corbeille  de  fleurs, 
1707»  in- 18;  i5'  Petit  Jé/tan  de 
Soiniré  et  ta  dams  des  bettes  cousi- 
nes^ romance,  suivie  <le  celle  de 
Gérard  de  Nerers^  aiifi,  iu-  1 
M.  A.  Benclioi,  Vwn  de  nt»"*  jdus 
savans  bihliograplies  .  a  donné  , 
dans  un  recueil  luoi^i  ipliiijue  ,  un 
catalogue  curieux  des  (uivraji^es  de 
Mciard-baiiU-lust ,  qui  avait  la 
manie  de  rendre  ces  mêmes  ou- 
vrages ft»rt  rares  tù  lé»  faisant  ti- 
rer A  un  petit  nombre  d*exem* 
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plâtres.  (In  de  «en  m\$ ,  feu  De 
Catlly,  Toulaot  m  cooformer  sans 
doute  à  Ma  goùi  pour  les  raretés 
de  ce  genre 9  fit  tirer  sur  papier 

vélin  un  seul  exemplaire  de  ses 
Poésin^  et  le  lui  offrit ,  en  consi* 
gnant  sur  lea  exemplaires  en  pa- 
pier ordinaire )  cet  hommage  tout 

partinilicr. 

iMliRAT  (  Frax^ois -Victor  )  , 
iiifMlecin  ,  né  â  Paris ,  ni  i  780,  pc 
livra  rrohoivî  à  roliid<;  de  la  chi- 
iriic  ft  (ic  ia  ijolaiiifjue ,  <;t  reiii- 
porla,  en  i8or>,  le  |»r»?mier  prix 
fie  botanique  à  l'école  de  [)lianna- 
v'w.  fl»'  Piiri'^;  il  devint  eiisuiio  c- 
lèvc  de  31.  Cui'vi>arl,  céièbre  mé- 
decin n  attaché  à  la  clinique  de  la 
Charité,  ftl.  Mérat  recaelllit  assez 
de  fB\X9  relatifs  à  l'anatomîe  pa* 
tholo^ique,  pour  composer  unou* 
rrage  sur  les  iétiens  &ri(ani(fue» 
du  cœttTf  et  de  la  percussion  de  ia 
pùHrine*  Reçu  docteur  en  idoS, 
il  fut  nommé  immédiatement  chef 
de  clinique  interne  à  la  faculté  de 
médecine;  en  1808,  attarlié  à 
Tinfirmeri^  de  la  maison  civile  de 
Tempereur;  et,  en  iftti^  il  î*îéj[;ca 

'  parmi  les  médecins  que  les  tribu« 
iiaiix  d(!  Pan>  désignèrent  comme 
jurés,  pour  faire  les  ra])ports  de 
justice  léj^nle.  M.  Mérat  îi  ptjblié 
les  ouvrages  snivans  :  1°  Mémoi- 
re sur  Cadipocirr  rhuts  r homme  ti" 
va?ii -,  in.s<  ri;  dans  les  M^toireu  de 
la  Sociéff'  médicale  d*  i'malation , 
(tom.  VJI);  y."  Mémoire  sur  les 
exhalations  sanguines  (  ibid.  tom. 
VIII)  ;  3"  Nouvelle  Flore  des  en- 
piranê  de  Parie  fiib-S'^Vanif  1812; 
4*  Traiié  de  ia  eùiiqae  métaiiiftte, 
in^8*9  Paris»  181»*  deuxième  é- 

'  dttton.  11  a  dminé  :  l'^la  detixtè- 
me  édition  de  la  Pitarmacie  de  Si'  * 
monBli^eiaif  9*  la  quatrtémeé- 
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oiition  des  Nouneaam  4iém$n*  de 
botanique,  eadraite  dee  iepens  du 
profeeeeur  Deefoniainee,  IktL  tour* 
ni  plusieurs  articles  au  iJieiion' 
noire  des  sciences  médieaiei,'- 

MliliCANDIN  (iecomtede), 
général  autrichien,  était  issu  d'u- 
ne fumilkde  Franche- Comté,  qui 
avait  passé  au  service  d'Autriche. 
Employé  en  1793,  en  qtîalif.'  de 
f^énéral  -  major,  il  montra  beau- 
coup d'ijiielliju:('ticc  jx-nd  mt  cette 
eampag^ne  ,  vt  ronimenra  sou» 
d'Iienieiix  auspices  celle  de  1794* 
o«i  il  servit  i\  l'armée  de  Trêves» 
sous  les  ordres  de  M.  de  lilankcn- 
.stcin;  mais  dans  lecom  ant  d  aoutf 
il  se  vit  ohligé  d'abandonner  suc- 
cessirement  toutes  ses  positions 
entre  la  Sarre  et  la  Moselle  9  et 
même  celle  de  Consaarhruek  «  ce 
qnj  n*empêcha  pas  qu^il  ne  Hàté- 
IcTé  9  dans  les  premiers  jour»  de 
1796 ,  au  grade  de  feld*n»irèchaK 
lieutenant  9  et  employé  aussîtét 
dans  les  environs  de  Majenoe,  Il 
prit  ensuite  un  commtHideimMlt 
dans  l'armée  de  M.  de  Latonr,  et 
s'y  distingua  d'une  manière  par- 
ticulière, pendant  toute  la  cam- 
pagne, et  notamment  aux  com- 
bats du  if\  aontet  dn  9,  septembre. 
11  l'ut  tué  le  7io  niar-f  I7f)<)*  à  la  ba- 
taille de  Yéronne,  où  il  combat- 
tait à  ta  tête  dfi  la  première  co- 
lonne. 

MKIUMKR  (liO!iis-S^f>4STiEîi)  , 
député  à  la  cofivenlion  nationale 
et  au  conseil  des  cinq-cenl»»,  mem- 
bre de  rinjttitut ,  naquit  à  Paris,  le 
6  juin  1740;  il  se  voua  dés  Tuge 
de  ao  ans  A  la  carrière  des  lettres , 
où  il  débuta  par  quelqu^n  hérof- 
des»  genre  que  Collardeau  avait 
mis  en  vogue.  Maïs  bient/it,  non 
content  de  renoncer  pour  tau  jours 
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à  la  poésie ,  iî  s^en  déclara  un  des 
pliT5  nrfîens  nr}  verrai re»; ,  et  résolut 
de  lie  plus  écrire  qu'en  prose.  «La 

•  pro.su  est  à  nous,  dit-il  dans  un 

•  de  seâ  ouvrables  ;       uiarche  est 

•  libre;  il  rr^ppartient  qu'à  nous 
•de  lui  iiiiprituer  un  caractère 
•pHisjrivant.  Les  pro.sateurâ  sont 
•im  wtn9  poêles;  quifs  osent ,  et 
•iiiSjNigue  preodra  des  acoeiu  tout 
»IM«fWHiK.  •  Peodiiot  sa  TÎe  «Q- 
lièrt>»  il  int  fidèle  à  ce  système  « 
et  se  montra  le  détracteur  le  plus 
obstiné  de  nos  preuiier»  poètes, 
Aprè^la  suppression  des  jésuites^ 
il  occupa  pendant  quelque  temps 
une  chaire  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Bordeaux,  où  il  ont 
pour  élève  51.  Garât  ;  de  retour 
à  Paris,  il  travailla  avec  ardeur 
pour  les  prix  d'eloqucuce  propo- 
ses p.u  [  académie  -  française,  et 
pour  le  théâtre.  Ses  preinièrc-i; 
pièoes,  imitées  de  l'anglais  et  de 
liillMUHidy  n'obtinrent  qu'un  mé- 
iltoM«luï€ès«  et  9  pour  éclairer  le 
pnUic  qui  se  montrait  peu  dispo- 
«1  è-  mueillir  farorablement  ses 
uMiMralions  théâtrales,  il  publia 
m  JSfttfi  êur  Cart  dramatique^  dans 
it%iql>  il  prétend  que  Racine  et 
Voltaire  sont  tout  au  plus  boQ9 
pour  un  peuple  d'cnfans ,  et  dans 
lequel  aus(?J  il  propose  de  bonne 
toi  de  remplace)-,  par  ses  propres 
ouvrages,  les  chefs-d'œuvre  de 
ces  grands  maîtres  ;  heureusement 
pour  le  public  ,  les  comédiens 
français  ne  iur»îiit  pa?  de  cet  avis. 
Us  avaient  cependant  reçu  un  de 

'  drames  ,  Natûiie  ^  dont  ils 
itmrmiiieot  sans  cesse  la  repré-» 
•  fHiMjiMi.  Fatigué  de  ces  retards , 
JiiwIiaryiblSa  un  mémoire  viru- 
HM'OMIfe  les  comédiens,  qui, 
|Wnr toute  réponse»  lui  retirèrent 


les  entrées  qu'ils  lui  avaient  acoor- 

dées.  En  1771,  il  publia,  sous  U 
titre  de  i*jén  2'\^o,  un  écrit  ingé- 
nieux et  piqtKiut  qui  fendait  à 
prouver  qu'une  révolution  était 
nécessaire  et  inévitiihle  en  Fraii^ 
ce  :  rauinrité  tlctcjidil  ce  livre, 
mais  ne  persécuta  pas  l'auteur. 
£n  1781,  il  fit  paraître,  sous  le 
▼olln  de  Tanonyme .  les  deux  pre- 
miers volâmes  du  TûbUati  iU  Au 
rUf  qui  contenait  avec  la  satire  de 
mMnbfouxabtt»».iles  vérités  peu  fai* 
te»  pour  plaire  aux  hommes  puis- 
sant de  cette  époque.  Apprenant 
que  cet  ouvrage  était  dâTonsement 
attribué  ^  plusieurs  personnes  ^ 
Mercier  se  présenta  chez  le  lieu- 
tenant de  polic  e,  Lenoir,  et  s'en 
déclara  courageusement  Taufetir; 
il  [)arlit  alors  pour  la  Suisse,  et 
c'est  à  Neufchâtel  qu'il  tciuiina 
son  Tableau  de  Rariâ^  dont  le 
nombre  des  volumes  s'éleva  jus- 
qu'à douze.  Ce  livre  eut  un  grand 
•uceès  dans  les  provinces  et  dans 
les  pays  étrangers ,  où  11  fut  tra- 
duit en  presque  toutes  les  langues  ; 
il  en  eut  moins  é  Paris  :.on  y  criti- 
qua avec  justice  son  stjte  décla- 
jnatoire,  et  les  néologîsmes  dont 
il  est  rempli  ;  c'eut  un  ouvrage 
pensé  dans  la  rue  et  écrit  sur  la 
home  ^  disait  Rivarol.  Mercier  re- 
vint en  Franoi'.  au  tnomeiit  où  la 
révolution  allait  éclater  ;  il  se  van- 
tait de  Tavoir  elïicacenient  prépa- 
rée par  ses  écrits.  Ami  d'une  sage 
liberté,  et  ennemi  du  la  licence, 
il  se  fit  constammeul  iemanjuer 
par  la  modération  de  ses  principes  ; 
de  concert  avec  Carra,  il  publia 
un  {ournni ,  les  AmmUos  pûirioU' 
quBs ,  et  quelque  temps  après  une 
autre  feuille,  la  Chrwufu»  du 
moiif  dans  laqneUe^  avec  un  cou- 
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rage  qui  pauvatt  avoir  pour  lui 
des  9Qf ri»  funestes ,  il  ne  cem  de 
Mfpnaler  le»  jacobins  comme  les 
ennemis  les  plus  redoo tables  du 
système  cont*tituttonnel.  Député  à 
la  convention  nationale  par  le  dé» 
portement  do  Seine-et-Oise^  il  y 
siégea  parmi  les  membres  modé- 
rés ,  et  ,  dan»  le  jugement  de 
Lniii.*  \VI,  se  prononça  CD nîro  la 
pciiH'  de  mort  ft  vola  pour  la  dr- 
teiilion.  Il  conriïnttit  cimix  dr  ^es 
rnllèjj^ucs  rjtii  ]>r(>jM>s.iif'iU  rr- 
poiiS'^rr  tniil  traité  avec  les  t'iiiK'- 
inîs  laiit  ([u'ils  miraient  le  |»iedsur 
le  h'ii  itorre  IVanrais  :  Aiuz-voint 
fait  ^  s'ét'ria  t-il,  un  parte  uv^  la 
vidoirr?  Apostniphe   qui  <l(>îma 
Jîeii  à  Cftio  répotLse  de  B  izire  : 
Nous  t'î}  (irons  fait  un  avec  la'mort» 
Après  la  journée  du  5i  mal«  il  si* 
gnu  une  protestation  contre  les  dé* 
crets  arrachés  par  la  violence  à  la 
convention  nationale,  et  fut  em* 
prison  né  avec  les  79  députés  qui 
avaient  protesté  comme  lui.  Il  ne 
reparut  aux  séances  de  f  a:)»em- 
bièe  qu^après  la  chute  de  Hohe«- 
pierre»  et  passa  an  conseil  des  cinq - 
conts  en  iro'».  H  y  parla  contre 
îo  droretqui  décernait  à  Descarlrs 
1rs  honneurs  dn  Panthéon  ,  et  st> 
pronotîra  pour  rél'ihlissenienl 
(\p<  î(>UMies,  dont  il  avait  anté- 
ricnrt'inent ,  dans  ses  <^crif<,  pro- 
voqué la  deslniclion;  h'wn  pUis.  il 
accepta  une  place  do  contrôleur 
(le  l.i  raiss<Mlrla  hUerie,  en  i^OTî 
coniuH:  on  hii  l  opnx  hait  cette  dif- 
férence dans  sa  manière  de  voir  : 
«Placé  plus  haut,  repondil-il,  j'y 
vois  mieux.  »  Ces  contradictions 
loi  attirèrent  des  quolibets  et  des 
épi  grammes.  «  Deptls  quand  «  ré* 
pondalf-il  aussi  à  ceux  qui  le  rail* 
itiieni  d*avoîr  chan2:é  d'opinion  à 
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eet  égard  «  depuis  quand  n  est -il 
plus  permis  do  vivro  aux  dépens 
de  Penneml  Po  Mercier  »  à  sa  sortie 
du  conseil  des  cinq-cents  «  fut 
nommé  professeur  d*iiistoire  A  Té- 
cole  centrale.  Dans  ses  leçons  «  il 
trouvait  toujours  moyen  de  mêler 
la  llitéiature  à  l'histoire 9  et  pro- 
clamait eu  cliaire  les  mêmes  para- 
doxes et  les  mômes  hérésies  .litté- 
raires que  dans  ses  onvrn^^es.  T.ors 
de  la  création  de  rinslilul,  il  en 
lut  iinnimé  run        incnihrrs  .  et 
l'on  ne  peut  pas  <lu  moins  lui  laii  e 
ie  rejiroche,  adressé  avec  justice  à 
quelques  académiciens,  d'être  ar- 
uvi'  au  raulcuil  sans  tl'niiires  li- 
lvv<  hlt«raircs  (|ue  des  dm  vraies 
en  porterenille.  Depuis  son  enirée 
dans  la  carrière  des  lettres.  Mer- 
cier n^ivait  cessé  d'occuper  le* 
f  ressest  ct>  désirant  surtout  fixer 
1  attention  publique  et  faire  par- 
ier de  lui,  il  nu  renonça  écrire  que 
verb  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Il  est  mort  é  Paris  le  a5 avril 
1814.  a?:é  de  74  ans.  Une  députa* 
tion  de  i'insiitut  aceompag^na  son 
convoi,  et  MM.  Mon^eïel  Delisle- 
de-Sales  iirenl  son  éjf»ge  funèbre. 
Mercier  avait  du  talent,  une  gran- 
de f.H  itité  joinh'  A  hcaucoup  d'i- 
iiiat^iiiation,  imai^inaliou  vn;^a!v(»n- 
do  î\  la  vérité;  mais       m;mi(>  de 
se  siiiLTuInrisor,  tfoe  niaîliciireose 
tendance  à  I  ni  iuiii.Hilé.  I  «»n»  eou- 
tinueliement  entraîné  dans  i(  s  ^.u- 
phismes.  les  l'aux  sy>l«  nu  s,  et  trop 
smivent  surtout  (!aus  d<"S  juEfe- 
meiis  plus  qu'injustes  contre  des 
{rrands  hommes ,  honneur  des 
soienccH  et  de  la  littérature.  Il  avait 
refait,  d*apiVïS  ses  idées  bicarrés  « 
lo  système  du  monde^  et  rejetait 
avec  dédain  ceux  de  Gopenilo  et  de 
Ne V ton  :  il  prétendait  que  la  terre 
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était  ronde  M  plate,  et  qu*aut(iar 
4e  ce  plateau  te  -soleil  tournait 
comme  on  cherat  au  manè{;:e. 
Opinions  littéraires  et  scientifiques 
À  part ,  Mercier  était  do  reste  un 
excellent  homme.  Son  caractère 
franc  et  facile,  $ori  liiimeiir  ê<^a)e 
Cl  n^iiie  Jft  tais  lient  rechercher  dans 
la  société,  om  il  étnil  le  premier  à 
rire  des  |'!.u?î;m!tM'i*'><  rjn'il  s'était 
.'itlirécs  |inr  l<  >  nlvv^  (jn'il  nvnil 
Hmi^es  s(iit  vu  rhairc,  s»îit  i  la  fri- 
hfitie.  Il  a  lucine  dit  sur  lui  autant 
bons  mots  qu'il  en  a  fait  dire  ; 
tît  soii  cœur  n'a  jamais  participé 
aux  bisarrertes  de  son  esprit.-  Il  a 
piiH^iénme  ninitîtude  d'i^urrages; 
êf^iuxpÛBn  de  qiielques-^unsy  ils 
siS^'phrêsqne  toiis  oubliés  aujour- 
tfNAtï^'On  en'  tr«>nTe  la  liste  ôom- 
ptêfe  dans  iâ  France  littéraire 
M.^.^h,et  ù  la  fin  du  5*  volume 
d«  l'an  i^'xo  ^  édition  de'i^^*- 
Otilrf»  ceux  cités  plus  haut,  nous 
donnerons  le??  titres  des  prifici- 
p.nix;  :  i*  Soj^iies  et  visions  pfiiloso- 
pliiqufs,  Pîiris,  i^()8,  in-i;»; 
Eloge»  et  discours  pUilosoj)!ii(f  ue.%  ^ 
Amsterdam . i ^^(i, i i i-H";  'ô"Thrâire^ 
Amsterdam.  1 778-1 784,  4  v.  in-8". 
Cette  édition,  quoique  la  plus  com- 
pfèrc,  ne  contient  pas  tontes  lea 
pi'oductiuns  dramatiques  de  Mer- 
cier. Les  plus  coonnes  sont  :  4* 
sfmhetai  ou  te  Barneveld  fifwtpaisi 
5"  le  Of^serteur  ;  6*  Nalalie;  y* 
'Otinée  et  Sopitronie;  8"  l'indi" 
gent;  f)°  ia  Maison  de  Molière; 
Hy^  C Habitant  de  là  Guadeloupe; 
11°  la  Brouette  (tti  P'inaigner; 
12"  Jfan  Hennuyern  rvt'f/ne  de  lA- 
$if.n:r.  Oîielqties-MMs  de  ces  dra- 
ines, remarquables  par  des  situa- 
tions fort  i^léres^alU(;s,  ont  obte- 
nu du  succès  pendant  une  longue 
suite  de  repré.Hentali<»ns  :  l'Hidri- 


témi  de  ia  GttMUhupe,  dontridée 
prcintère  est  empruntée  ft  noe 
pièce  allemande  de  Schroeder,  est 
le  seul  qui  soil  encore  représenté 
quelquefois  nuiourd'hui.  15"  Mon 
iennet  de  nuit ,  -Neofcbâtel,  1785*4 
Toi.  in-8".  Dans  ce  dernier  ouirra* 
n^e,  où  Ton  troure  quelques  chapi- 
tr<'s  d'une  lecture  agréable,  il  trai- 
te lioilenu  (!<•  poète  sans  couleur  ^ 
et  Racine  de  doacereux  qui  pour- 
tant avait  iï^V esprit,  i4°  Portraits 
des  rois  de  France,  Neufchâlcl , 
178.5,  4  vol.  itj-H",  ouvrage  qu'il 
a  reproduit  en  1803,  sous  le  litre  . 
A*  Histoire  de  Frmce  depuU  Cto^ 
ris  Jusqu'au  règne  de  Louis XF I  ^ 
6  Toi.  in-8*  ;  1 5*  Fragtnéhe  de  poU' 
tiqae,  ithUUîre  eldemoraîe,  i 7874 
3  YoL  in»8*$  16^  MéenoueeauParhj 
1806,  6  vol.  in- 12;  17"  NM^* 
gie  ùu  Vocedmiëire .  de  mots  new 
mauic  à  renoHoelw  ûu  pris  dans  des 
acceptions  nouvelles,  Paris,  1801  , 
'1  vol.  in-8*,  avec  le  portrait  dtî 
rauteiir;  18"  De  Cimpossibililt'  des 
systèmes  de  Copernic  et  de  N rivlon  , 
Paris,  iHoG ,  in-8°;  19"  Sntirn 
contre  Ravim  et  /Joileau,  Paris, 
iB(>8. 

MKRCIEa  (Claude- FaJUfçois- 
Xatier)  ,  dit  MereUr  de  CompU^ 
gne,  du  nom  de  ia  ville  où  il  na* 
qui.t  en  1 768.  Littérateur  et  inein- 
bre  de  pl  usieurs  sociétés  savantcsy 
cet  écrivain  laborieux  s'est  fait 
connaître  autant  par  la  médiocrité 
de  ses  propres  compositions  que 
par  les  nombreuses  ofnpilalioui 
et  les  éditions  qu'il  a  données. 
Néantnoin^  il  n'était  pas  dénué  de 
tout  mr  i(  -  rt  l'on  a  remarqué 
panni  SCS  ])(H;.si(?s,  un  opuscule  in- 
titiîlé  •  f.rs  Piilniirrs.  on  IcTrionf' 
phe  de  L'amour  rofijugnl  (Paris, 
iu  18,  179(1),  qui  douitait  do.^^cs- 
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pénmeai  que  le  temps  n'a  pas 
réalisées.  Mereier  avait  fait  de 
Nmiies  études  :  à  i$  ans»  il  de- 
▼iM  secrétaire  da  clievalier  de 
Jaiicoort,  et  entra  9  après  la  mort 
de  son  protecteur^  oomine  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  ma- 
rine. IViuJant  la  révolu  lion  il  se 
fit  libraire.   C'est   nii   l^'^nin  de 
soutenir  sa  funiille  [i  ii   les  pro- 
duitîj  ûf  ^es  opéraliuiiH  comfner- 
ciale'-  /jfie  Ton  doit  «a  lâclienHe 
fécdjidilé.   Hotitiiie  eslhiiable,  il 
fut  du  noiubrc  des  gens  de  lettres 
à  i|iii  la  ceiiTealion  ■lOionale  ac- 
corda des.  seeotim.  Mercier  tnou* 
rut  en  1800,  ayant  û  peine  atteint 
sa  St*  anftée.  On  trouire  par  les 
s^oins  de  Si*  Ersch  ^  dans  le  a*  vol. 
de  la  France  littéraire  et  dans  le 
suppéément ,  la  liste  exacte  de  ses 
ourrages.  Nous  citerons  les  prin- 
cipaux et  une  partie  de  tes  nom- 
hreiHcs  réimpressions  comme  édi- 
t<  iji  :  r  Traité  de  i'uliiiié  de  ia 
flagella  h  on,  ftr.  ,  traduit  du  latin 
de  Meilîom,  l' n  i*,  l'-f)^»  ou  i^qS, 
in- 189  fi"^.  ;  il  y  a  quelques  exem- 
plaires sur  papier  véîin.  Celle  Ira- 
dnction,  réirnpriiuéc  à  Londres 
(Be.«ançon),  1801,  in-S",  ayant 
été  annoncée  par  une  offlohe,  la 
police  fit  saisir  rourrage ,  qui  est 
moins  rare  depuis  qu*on  en  a  re- 
troQvé  ttn  asses  grand  nombre 
d^eietnplaires  oubliés  pendant  pla- 
neurs années  dans  un  grenier, 
a*  Shi^r  fia  pou  ,  de  Daniel  llrîn- 
sius  ;  5"  Eéoge  de  ta  boue,  de  Ma- 
jorajçins  ;  4"  Eloge  de  la  paille,  de 
Frédéric  Widcbram;  5"  Eloge  de 
la  goutte,  de  Bilib.  Pirckheimer  , 
Paris ,  i8on.  iu-i8;  6*  il  a  cnrore 
traduit  de  l'italien  de  Tani^illo  le 
poéuie  du  y endangeur.  On  lui 
doit  comme  auteur  :  7"  Soirées 


4ê  fmutûmne  «  4  voL  in- 18  ;  S*  le» 
Tr0iê  noiMêtUê,  on  Loisirs  dtm 
rmUiêt,  In*t8  ;  9*  JHiualis  si  GêT" 
kUiSf  în-18;  10*  les  f^siiiéss  du 

souvent,  poëme  en  prose  poétique; 
11*  Gérard  de  f^sisSH,  OU  VOri^ 

gine  d* Amsterdam ,  poëme  en 
prose;  12"  V Histoire  de  Marie 
(L^'/aor/, recueillie  iie  la  Cour  sainte 
du  P.Caussin;  1 5"  les  Nuits  d' hiver; 
i4*  les  Nuits  de  la  Conciergerie  ; 
1 5"  les  flJalinées  du  printemps; 
»t>"  la  Sorcière  de  f^erberie  ;  1 7"  VE" 
loge  du  pet ,  diviser  ta  lion  histori- 
rique ,  anatomique  et  pbilo.sopbi^ 
que,  etc.,  PatM,  17999  inr«8. 
îlercîer  a  donné  de  noureHea 
éditions  des  Naga^  de  Nicolas 
ttourbon  ;  de  Lueina  sins,  cotuw' 
bUa;  du  Foyage  au  royaume  da 
CotftiMtsrie ,  par  l'abbé  d'Aubir 
fnae;  enfin  des  Soupirs  du  cloUrs^ 
par  Guimond  de  la  Touche,  pré- 
cédé.H  d'une  Notice  sur  lia  vie  et  les 
écrits  de  l'auteur,  elc. 

MERCIfciK  (Babthëi  emy  I  ,  nir- 
nornuM-  l'nhhr  de  Saint  -  Le^er, 
savatii  Uihiiographe ,  naquit  à 
Lyon  le  4  avril  1734.  Aprè."»  avoir 
fait  de  bonnes  études,  il  obtint  son 
entrée  au  noyicial  dans  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de 
Saime-Geneiriére  de  Paris  «  et  fut 
admis  à  faire  profession  é  l'expirr 
ration  du  temps  exigé  pour  les 
épreuves.  En  1754  »  adjoint  à 
Pingré,  bibliothécaire  de  Sainter 
Geneviève  ,  il  détint  bibliothé- 
caire titulaire  en  1760.  Quelque 
temps  après  une  vi'^ite  de  Louis 
XV  dans  rétablissement  conOé  aux 
soins  de  >lcrcier.  il  lut  nouiuie  a 
l'abliaye  de  Saint-Léger  à  Sois- 
sons  :  c'est  de  ce  moment  qu'il 
prit  le  nom  d'althe  de  Suint-Léger, 
Ën  1772,  par  $uite  de  quelque» 
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éiMXMsions  dan»  Tezerdce  de  «â 
place  de  bibliothécaire  y  il  donaa 
■HidéiiHisioii*  Libre  alofs  de  par^ 
ntiàn  k  fii>Uan(le  et  les  Pajs* 
Ba»,  îI  espérait  recueillir  d'a> 
tîles  niuiériaax  pour  b  confecliott 
de  pinsieufs  oufra^es  de  btblio*' 
gniphie,  il  se  rendit  dans  ces  pro- 
vînrf»*  .  pt  V  fut  parfaitement  bien 
accueilli  par  |p<  ^î<^f^rrnan,  Crv~ 
Tcnna ,  etr.  Prive  par  la  révolu- 
tion de  son  abbave.  r«'"di!?r  :\  un 
♦!tat  voisin  de  l  in  li .T'  Iji  c  .  il  -^up- 
porla  courageuse lijcal  .^uu  uil'or- 
IUEi£ »  et  s'occupa  avec  une  nou- 

recherches 
IdMidgraphitpte».  Nommé  en 
âitinblril  de  la  commIssioQ  des 
avaimmens,  il  8*atracba  plus  par^ 
iMlièpenent  H  soustraire  à  la  des- 
IMMIIdd  et  aux  maîos  des  dilapi- 
datenn  les  livres  des  bibliothèques 
publiqnes  ;  il  rendit  de  nouveaux 
se» vices  en  iortnanl  aux  biblio" 
thérntrrs  des  département  de'î 
instructions  sur  le  clas'irempnt  des 
livre*,  eîe  Pauvre,  il  dut  d'abord 
des  sieu'ii>;  ï  'jnelques  a»'»!«  -îf^ 
lettres.  *  (  birniôt  à  M.  l-'iam 
de  Neuùhak.iu.  ministre  de  l'in- 
térieur,  ufie  pensiou  de  '.>,  «on  fr,, 
dîml^  il  lui  lit  payer  d'av;»nee  le 
preenier  terme.  Mercier  était  di<^ 
gne^de  ce  bienfait  à  plus  d'un 
Son  instruction  »  ses  tra> 
vailfs^ees  rertos  ràraient  fait  gé- 
sêUldli^iient  estimer.  On  rapporte 
^liS^^'  darfs  sa  détresse  et  peu  de 
teOftfto  ' tfrant  d'avoir  obtenu  sa 
pétition ,  il  avait  refusé  la  place 
de  bibliothé«^aîre  de  Bruxelle»  que 
J  nî'-rne  Santauder  avait  j^énéreu- 
seiii'vit  oftertdr»  î'iîrAder.  iMereier 
mouiiii  le  i5  mai  1 790  On  lui 
doit:  I"  Supplf'ment  fi  l'Hisfoire 
d4^  i* I mprifnsi'Uy  par  l'rosper  Mar- 
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eliand,  Paris,  1772,  in-4'**  se- 
conde édition,  qui  parut  en  1775, 
111^4*  «  est  coBsidérablement  aug- 
mentée :  s^oceupant  eontinilelf»- 
roeot  de'  pcffectîoiBner  cet  ou- 
vrage, 14  a  publié  dans  le  Jommtl 
dea  Sdruns  (177Ô)  une  lettré  ren- 
fermant de  noiivclles  corrections 
et  additions  ;  il  a  laissé  pour  une 
nouvelfr  édition  un  exrmp^?iirc 
cbargf  y\r  riî^fes  ,  dontp*'?'  |ir'ii>rî*^- 
taire  M.  ll  ti  iMer,  ancif  :i  hïMi  '- 
thc*:aiie  du  roi  et  du  CiJUacil- 
d'état.  2^  Lettres  à  M.  /<  baron  de 
H.  (Ileiss)  aur  différentes  cd liions 
rares  du  \$*  iiècie^  Paris,  1783, 
in-S^'j  5*"  Extrâit  A*v^n  manuscrit 
intitulé  :  L»  Lhrs  du  irès'chèmh 
Imrêtus  c&mt»  ttjrtoiê  et  dr  sû 
femme,  fiiié  du  comte  dé  Beidegnêt 
inséré  dans  la  BibL  des  îi&nUou 
(17S5):  quelques  exempi  lît  rs  ont 
été  tirés  à  part,  format în-S°. 
tice  raisonnée  des  ouvrages  de  Gàs-  • 
pnrd  Srhott ,  conten  ant  des  obser- 
valif)ns ,  etc.,  Paris.  i78;'>,  in-8°; 
5"  Lettre  à  l'rditcur  du  Traité  des 
M nnn<il^s  des  prrJaf'^  'h-  France  [To- 
!  Il  l>ubv^ ,inséi€€  dans  le  Jour- 
NUI  .sSarans[  1  78^);  douze  exem- 
plaires oui  été  tirés  séparénrî?nt. 
6*  N  otiee  de  deujo  anciensCfftahgaes 
d'Âlde  Manueef  Paris ,  1 790 ,  lo- 
la;  7*  Mémoite  pour  te.  amservê' 
tion  des  bitdiotlièffuet  des  comtnti- 
naatés  eéeuiiires  et  ré^uiiires  de 
Parie,  1790,  în-8";  Opinion 
sur  de  prétendues  prephéties  qtt'en 
applique  aiuc  événemtns  présens  ^ 
P  iris,  1791;  9"  Opuscules  dont  les 
titres  sont  rapportés  dans  la  France 
littéraire  de  M.  Erscb ,  et  dans  le 
Dictionno'T'  des  Anonymes,  pnr 
M.  Barbier.  Il  existe  un  giaud 
nond)re  de  notes  de  Mercier  sur 
les  OEuïres  de  La  Monnaie  •  Ic^^ 
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ÂiétMirês  de  Nieeron^  la  BiMio^ 
tlièque- de  David  Cjciiieiii*  la  fii* 
btiojfrupkie  du  Debure*  Itsn  Soirées 
Uttérains  de  Coupé  »  la  Bibiioth. . 

mediœ  et  iufim.  IntinitatU  «le  l'  ii- 

croix  du  M;iine  et  «le  du  Vet'die<s 
rte.  <  (  sî  vol.  de-NoUcêêëur  lex  poè- 
ta  latins  fiaiiwyim  jusqu'à  Vmx 
1020.  (Ihanlun  (!«•  lii  Bnclirfîe, 
nmi  de  Mer€i«'r,  ;i  t.iil  iiLscrcr  (laiiî* 
l«  Mai*asin  em-yclop^dique  (  ;V  nii- 
iiée ,  i^O!))»  11.     duns  Ifs 

Mf'ianges  fie,  crili(^in'  cl  de  philo- 
logie ^  lotn.  11,  \mv.  police  hiiilo'- 
rii/ue  sur  Mercier. 

MEUCY  (M.  C.  .1.  i)k), 
que  de  L.tiçon ,  naquit  à  Msiuber  Je 
5rêtrifln75(>.  d'unefiiuiitlediAllD- 
guée  de  l'iincien  Dûuphiné.  Ilcni'- 
brassa  la  carrière  «cclètdaslique, 
et  défini  évêqne  ite  Ludion  en 
.février  1776.  11  lui  nommé  dé- 
.puté  dti  clergé  du  Piiilou  aux 
élats-généraiix ,  où  il  vofn  conif- 
toiDincnt  tt?ec  la  minoriic;  signa 
etii«uite  le»  protej)tationj)  dos  it£  et 
t%  seplondi^'e  1791 ,  et. se  hâlu  de 
sortir  de;  ri.Mice;  il  retira  eu 
Alleinagu^'.  !\1.  de  Meriy  ayant 
a(M:édé  au  concordat  de  tHn-», .  re- 
vint dans  sa  patrie,  tut  [)r(>iiiii  à 
ran;hevêf!ié  «le  lî'uirîr«N  .  «'1  nom- 
mé oITit'irr  de  la  l»'^i()ti-(l  iionneiu'. 
il  nxiiiiiif  l«'  10  février  181  t. 
•  iMi'iiiCV  (l'c\M;oi'i-flHRisr()i»nE- 
Ki.oniMoND  Di-:)^,  no  detiu,  naquit 
i\  Pon)pey,  près  de  INaney,  en 
.1775  ;  il  appartient  à  la  lainillc  de 
ce  notii ,  qui  a  donné  Â  TAutricbe 
plusieurs  généraux  distingué».  Les 
événemenff  de  ta  révolution  et  un 
goût  décidé  pour  les  sciences  le 
portèrent  ù  étudier  la  médecine. et 
la  littérature  greoqae.  Il  en  -reçut 
dVibprd  les  premiers  principes 
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dans  sa  province ,  et  vînt  ensnite 
se  perfectionner  à  Paris  »  en  sui- 
▼ant^  ponc  l'hygiène  «  les  côurs 
de  l'école  de  Médecine  y  et;  pour 
la  langue  gi*ecqne  *  'ceux  du  eol«- 
lége  de  France,  (l'est  aux  veilles 
de  ce  savant  lahorietix  que  la  lit-» 
lératiire  devra  la  Acnle  traduction 
IVancaiso  complète  des  Œuvres 
d'ilippoerate.  Il  a  compulsé  les 
nianuseril<  les  plus  rares ,  le^  a 
roitiparé-;  (miIinî  eux,  el  n'a  pt!!»'ié. 
sa  trailiMli(ui   qu'après  vj's  im- 
ok'H'^cs  tr.î vaux.  Il  a  donné  :  1  '  J}e3 
Terminaisons  de  l^injhiDunalton  eX' 
terne  el  de  son  Irailcin*  n(  ,  disser- 
tation inanimrale  ,  in  -8  ' ,  Paris  , 
in-i'2  f  181  1);     Synôpie  des  fliÀ 
vres ,  ou  // ppticalion  de  in  in»§V0 
grecque  à  l'ituHe  de  la  médecins , 
ou  Grammaire  pour  les  jeanee  mrf- 
decttti  qui  veulent  étudier  Hipp9- 
craie,  în-8',  Paris,  i  Ho6;3*  >/>/kk 
rimes  d'HippœraU,  traduits  sur 
ie  teste  grec  9    après  ta  eoUection 
des  manuscrits  de  la  BilàiAtkèqua 
impériale ,  avee  une  dif^s'-riatton 
sur  tes  manuscrits  et  les  mrianfes, 
in- 19!,  Paris,  181  i;  l^ronostUs 
et    Prorrliêiiqne\   d*  tUppoerate  , 
traduits  sur  le  (exie  f^rrr,  d'à  pris 
fa  ro/fertion  des  tnnniiserils  du  la 
lilhHoffu'-ffur  i!np>ri(ilr,  rreer  une 
dissertation  sur  les  manasiril fi  et 
les  viari<mtes  ,  in- 12,  Paris.  i8i5; 
5"  fh'oiiftshf  -  iT  TJippocratedeCos^ 
liaduil.n  (.i»:uuie  les  précédens , 
in-8',  Paris,  iHi5;  G"  Epidémies. 
d*Uippocrale,  premier  el  troisième 
itères  diiL  mois  et  de»  jears  cPiti'- 
ques^  traduits  comme  les  précén» 
dens  t  ln-A%  Paris ,  iSt8;  7*  Nou* 
Vf  lie  Traduction  des  Aphorismes 
d*ffippocrate*'Cânféréi  sur  l'édition 
grecque  publiée  en  18  m  ,  où  ron 
trouve  lee  variantes  de-  la  Bibli»- 
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fmÊlà$tm%m  â/^plhabiêê  A  f  étad§ 
Winkli^^éâecine- pratique  dite  eiini" 
que^  in-ia«  Pari!»,  1817.  l/aul«ur 
priait  imprimer  dans  la  mêtiie  un- 
''iice  la  traduction  du  Truite  des 
airs,  (/fs  eaux  et  f/fs  lieux,  qn'il  a 
fait  prtMM'der      la  f'^ie  de  ce  grand 
homme.  Celle  Ix  iie  eutre|H  isea  re- 
çu de  nombreux  elpuiî^san-cMicou- 
rajçemens.  M. de  Mcrcy  est  membre 
de  piiihieurs  soeiélèi^  âavauteâ,  na* 
Uonaleset  élrnngèreft. 
-tr«|fRCY.D'AAG£NT£AU  (com- 
■jgiiipi)  ambassadeur  d*A urriche 

SFiaiicoy  chevalier  de  la  toison- 
r^Sa ^femille,  iioe  des  ptus  an- 
des  Pays- Bas,  était  depuis 
loog'temps  aMnchée  à  la  maison 
.^^Aniriche.  Après  avoir  suivi,  dtis 
sa  première  jeimesse,  ia  carrière 
diplomatique,  il  l'ut  nomme  nm- 
bassadeur  près  d«'   la    cour  «le 
Fran<:e ,  el  remplissait  ce  poste 
au  ConmiencciiH'iil  de  ia  ré\«»Iii- 
tion.  Il  était  naturel  (pie  U;  pieni- 
^olenliaire  d'un  .sou\erain,  beaii- 
IVère  de  Louis  \V1 ,  montrât 
viiA  grand  dévouement  A  ce  nm- 
•iÉèi4^e  •«t  à  la  cause  royale,  l^s 
/mtfini  é*un  prétendu  comité  au- 
'j0ÊiiêtàBn  furent  souvent  dénoncées 
M]|i|^13assemblée  nationale*  et  le 
*%i^Î0^e  de  Mcrcy-d*Ar^<<nteaii  se 
ïrouvait  accusé  dY'n  être  ledirec- 
feiir.  Mais  il  él.iit.diilieiie  de  prou* 
Veni'exîîitence  de  ce  co!uiié.  Cepen* 
dant  comme  la  pié-ence  de  l'an)- 
Ijasstidenr  d'Aulrit'hc  à  î'aris  exci- 
tait toiijours  de  vives  iu(piiél udes, 
il  résolut  de  s'ahseiih  r.  l-es  truti- 
lïlesqui  a{;i(ai<MU  a  la  mémo  épo- 
(pic  les  Fays-Das  aiilriehieus  lui 
■^«ko/ou mirent  le  prétexte.  Il  quitta 

areti-  suptetobre  1 7<}o ,  et  se 
it  4ans  le  Brabant,  chargé , 
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disait-OB  9  de  négocier  avec  les 
puissances-  maritimes  y  qui  a- 
valent  par  d'anciens  traités  ga- 
ranti la  possession  de  ces  pro- 
vinces à  la  maison  d'Autriche. 
Mais  le  véritable  but  de  sa  nou- 
vtîlle  mission  paraît  avoir  été 
d  aviser  aux  moyens  tl  opéii'ruuu 
ciiuh  e-re\ olutiou  eu  France,  el  le 
comttde  Alercy  passe  pour  a  voir, 
à  cet  etiél,  posé  les  premières 
bases  du  traité  de  Pilnitz.  U  fiit 
cpiclque  temps  après  envoyé  en 
(juatité  de  ministre  [déuipoteft- 
tiaire  de  Tempereur  auprès  du  ih>1 
d'Angleterre  «  et  mourut  à  Lon- 
dres le  35  août  1 71)1. 

COMTE  DE),génér4iiaulrii;hien«  de  la 
même  famille  que  le  précédent,, 
entra  de  boime  heure  .ni  service 
de  l'enqH'reur  dWllema'ijue  ,  ut  se 
dîsliii;;ua  eu  plusieurs  occasions. 
Parvenu  au  grade  de  jjénéral-ma- 
j«)r,  il  lut  einj)!ové  en  I talie  contre 
les  Français  ,  obtint  quelques  suc- 
cès à  Oriiiée  et  à  l'ulcstrino,  qui  lu- 
rent suivis  de  grands  revers.  U  Ait 
battu  à  Céva,  et  sa  conduite  mili- 
taire excita  ménife  asscs  de  mécon- 
tentement pour  le  faire  traduire 
devant  un  conseil  de  guerre;  mais 
après  un  sévère  examen  ,  il  se  vit 
honorablement  acquitté  ,  et  ob- 
tint le  la  mars  1795  le  grade  de 
teld-maréchaî  lieutenanl.  Le  la 
avril  suivant  ,  il  lut  attaqué  par 
les  Français  à  l)ej.;(>,  et  après  une 
résistance  opiniâtre  ,  chasse  de 
cetti;  position  iiopoitaute.  Le 
leld-niarechal  iîeaulieu,  qui  com- 
mandait eu  cbet'  Farmée  autri- 
chienne, et  qui  essuya  A  la  suite 
de  ctîtte  allaire ,  pendant  Sa  |ours 
consécutifs,  des  défaites  sanglan- 
tes ^  accusa  plusieurs  générauc 
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de  n'afotr  poiotexéciitéfles  ordrea^ 

et  rejeta  la  cause  de  se:^  malheurs 
flurrindisciplineet  la  désobéissaD* 
ce  qui  s'étaient  introduites  dans 
son  armén.  I.e  coniïe  de  Mcrcy 
fui  parHrnlirrement  signalé  coiii- 
nie  ayant ,  sinon  par  trahison  ^  au 
moins  par  jalousie,  contribué  au 
succès  des  vainqueurs.  Beaulieu 
le  fil  môme  arrêter  et  conduire  à 
Vavie,  pour  être  traduit  devant 
un  Douveiii  caoseil  de  guerre; 
maïs  la  cour  se  refusa  à  oette  de- 
mandeer  le  procès  ne  fut  point 
iostruit.  Le  §;ouverpemeat  cessa 
cependant  depuis  cette  époque 
d'employer  le  comte  de  Mercj- 
4'Argettteau,  qui  mourut  quelques 
années  après  dans  sa  retraite  en 

Autrirhp. 

MbJŒAUX  (JEAN-NicnrAs  if 
iRtifD  de),  naquit  àl'ariisc  ii  17 
Il  avait  un  j^oût  particulier  j)  uiir 
la  musique,  qu'il  t  tudia  suus  dilk- 
rens  maîtres  tant  français  qu'ita- 
liens. Bientôt  il  excella  sur  l'orgue 
be  livrant  à  la  composition,  il 
donna  des  motets  et  des  oratorios^ 
parmi  lesquels  on  diniingue  sur- 
tout son  Èsther  à  trois  Toix»  dont 
réléganle  mélodie  et  Tharmonie 
pittoresque  charmèrent  tous  les 
connaisseurs.  Le  premier  ouvrage 
qui  coumiença  la  réputation  de 
Blereaux  fut  sa  cantate  Aline, 
reine  de  Golcondc,  qu'il  publia 
en  l'-f)'".  Il  fl()nna  ensuite  au  rhéâ- 
trc-llalien  trois  opéras  :  te  Retour 
delà  tendresse  ,  en  1780;  la  Res- 
source comique,  et  Lauretle,  en 
178a,  et  fut  éj^alerncnl  applaudi 
à  TAcadéniie  de  musique ,  où  il 
fil  jouer^  en  1^85,  Alexandre  aux 
indêi,  et  Œdipe  et  Jacaeie,  en 
1^1  :  ces  ouvrages  lui  ont  lait 
prendre  un  rang  distingué  parmi 


nos  bons  codipostteilM.  Uereaux 
a  laissé  quelques  ouvrages  manus- 
crits, dont  ses  enfans  sont  en  pos- 
session :  ce  sont  trois  opéras  : 
les  Tliermopytes ,  Scipion,  et  un 
sujet  per.san.  Profond  théoricien,* 
bon  coinpositnir ,  il  parlait  et  é- 
crivail  hicn  sur  son  art  On  lit  la 
passage  5uivanl  dans  uin-  de  ses 
lettres  au  savant  Martin  Gerbert  : 
»  La  musique  d'église  a  souffert 

•  beaucoup  de  révolutions  en  Fran- 

•  ce;  il  est  certain  qu'en  gagnant 
»du  côté  de  la  mélodie^  elle  aper- 

•  do  un  peu  delà  force  d*harmonie 
«que  lui  donne  la  noblesse  due  au 

•  sujet  qu'elle  doitpelndre»  et  qui 

•  la  distingue  ordinairement  des 
•autres  genres  de  musique.  »  Me- 
reaux  mourut  en  1797.  11  a  laissé 
deux  fils  liérilfers  de  son  talent  : 
tous  deux  profess^^nt  la  musique 
d'une  manière  disiÏDLU" 

MERGEZ  (lb  baron  (iLtiRc es- 
Nicolas)  ,  naquit  le  4  uovendire 
1772,  entra  au  service  à  n  ans, 
se  distingua  par  pluâieur»  actions 
d*édaty  et  reçut  la  décoration  de 
la  légion<d*lioiineur«  le  a5  prairial 
an  ift.  11  avait  alors  le  titre  d'ad<^ 
joint  Â  l'état-mafor  de  Tarmée  des 
Côtes  de  rOcéan*  Il  de  vint  ensuite 
aide-de-camp  du  maréchal  ficr- 
thier,  passa,  en  i8o5,  à  l'armée 
d'Italie,  et  montra  beaucoup  de 
courage  à  l'attaque  du  vieux  châ-* 
leau  de  Vérone,  dont  nos  troupes 
s'eniparèreut.  11  lut  nommé  ad* 
judant-commandant ,  le  5o  mars 
i8o(),  fil  en  cette  qualité  la  cani- 
pafjHie  contre  l'Autriche,  et  signa 
la  capitulation  de  Raab ,  après  a- 
voir  contribué  à  la  prise  de  cette 
ville.  Le  19  juillet  1814^  le  baron 
Merges  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  9  et  attaché  Â-b  a*  oivision; 
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il  servait,  en  juin  181 5.  dans  Id 
5*  divi?ir»ii  de  rcM*i\e  de  cavale- 
rie; et  a  1  cpfxjue  du  licencieint'iil, 
il  luL  luis  à  la  deuii-^olde.  11  lia- 
h'HB  aujourd'hui  le  (iépartemeiit 
^ia  Marais  y  honoré  de  Teitiine 
4^,»9S  concitojen^* 
-  MiHUGE  (lb  BAion  Lovis-Ao- 
MRB^FkAV^iftjv  né  le  8  juillet 
içti^y  entra  de  bonne  heure  au 
tfÉfjce»  8e  distingua  dans  plu- 
^èare  occasions 9  et  parvint  suc- 
cessivement an  grade  d'adjudant- 
commandant,  qu'il  reçut  le  7  juil- 
let 1811.  Nunmié  inaréchal-de - 
camp»  le  19  octobre  18125  il  ^it  lu 
campagne  de  Uu.ssie,  fui  laii  pri- 
sonnier, revint  en  Frau'  e  avec 
rartuée,  t'omballil  pou:  la  défen- 
se du  Verriloire  en  1814*  et  ajucs 
la  première  restauration ,  obtint 
Hdwcoration  de  che?alier  de  Saint- 
Louis*  En  juin  iSiS,  il  fut  chargé 
i|H^€Oiiiinandementdes  gardes  na- 
iloipiples  de  la  3*  division  «  et  n*a 
plK  oeseéy  depuis  cette  époque, 
d*être  en  activité.  Il  e^t  aujuur- 
dPliai  attaché  au  corps  royal  d 'état- 
major. 

MÊaiAN  (Jean-Bern-aru),  phi- 
losophe  suisse.  na(|uit  ilaii><  vvllv. 
contn-p  ,  !<'  -iS  septetnbrc  i^'^i'^de 
Jean-Hodolplie  Mériaii  ,  pasieur 
et  chef  de  la  rjépnblique.  H  c  tuu- 
eoinmenca  ses  éludes  au  collège 
de  Bàle,  et  les  tenuinu  ù  1  univei- 
silé  de  cette  ville  ;  il  s'adonna  plus 
parCiculiéreinent  é  la  philologie  et 
à  la  métaphysique  ;  I  un  des  can- 
didats admis  au  concours  pour  dif- 
fèfentes  chaires  de  l'université  ^  il 
fut  qua^  fois  repoussé  par  le  sort. 
Alors  il  entra  dans  la  carrière  ec* 
désiastique ,  où  il  se  fit  remarquer 
comme  prédicateur.  Favorable- 
ment ^jBCueiUi  dans  la  maison  de 


M"*  de  Siivi^iiy  ,  a  Lausanne,  il  y 
prit  le  goût  de  lu  langue  trançaise^ 
dans  laquelle  il  s'attacha  à  se  per- 
feclionaer.  Après  avoir  séjourné 
quelque  temps  à  Amsterdam  ^  où 
M.  mil  »échefin,  lui  confia  Té- 
ducation  de  son  fils ,  il  se  rendit  à  » 
Berlâo.  A  la  recoaunandation  du 
Bemoullli  »  Il  fiit  attaché  à  l'aca- 
démie de  cette  ville t  et  dut  une 
pension  aux  bons  ofllces  de  iHau- 
pertuis,  directeur  de  Tacadémie. 
Mérian  trouva  bientôt  Toccasion 
de  témoigner  sa  gratitude  à  Mau- 
perluis,  en  prenant  une  vive  part 
à  la  di^t  ussion  qui  s'était  élevée 
entre  lui  et  Koeuig  relativement  à 
la  découverte  du  principe  de  la 
moindre  achoii.  Ixapporleur  nom- 
mé p.tr  i'acudéiiiie ,  Mérian  se  fit 
remarquer  dans  les  dUTéreos  écrits 
qu'il  publia  à  cette  occasion  par 
une  dialectique  vigoureuse,  une 
clarté  parfaite  f  et  dans  quelques 
factuuis  destinés  à  repousser  les 
personnalités  de  Kœnig,  par  une 
raillerie  fine ,  qui  lui  concilièrent 
les  suffirages  des  deux  partis.  Mé- 
rian ,  devenu  nienibre  de  la  classe 
de  philonophie  de  l'académie,  se 
livra  avec  un  ^raud  zèle  A  toutes 
les  recherches  que  lui  imposait  le  ' 
genre  de  travail  diuit  il  était  char- 
gé ;  il  s'aliacha  spécialement  à 
combai  la  philosophie  de  Wolff, 
pour  la(juclle  s  était  prononcée 
l'AUemaj^nc  presque  tout  entière. 
Il  devint  directeur  de  la  classe  de» 
belles-lettres.  Les  Mémoirês  qu'il 
avait  composés  jusqu'à  sa  nomi- 
nation à  la  place  de  directeur  «  a< 
valent  été  ap  p  ré  c  tés  généralement: 
ils  ont  pour  objet  <Ie>  matières  de 
métaphysique  ou  de  morale;  ce 
sont  :  I"  l'apcrceplioD  de  notre 
propre  existence;  a"  l'existence  de» 
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idées  diins  rûiiie  ;  5*  ruction  .  la 
pnissîmrt'  el  la  lihertt'r;  V  ju  in- 
i.ipe  tk's  iucliscjM'u.iljU"^  ;  û"  le  ju-c- 
micr  principe;  dt;  LiîibiiiU  '  t  cc-liii 
(li!  Locke  }  rcluU  V  eincul  à  rurigiiu.' 
de  nos  idées;  6"  le  seuti  moral,  lo 
désir,  le  »uici<Ie*  la  durée  et  l'in- 
tensité du  plaisir  et  de  la  peine  , 
la  métaphysique  en  général.  Le 
problème  de  Molineiix  lui  Ibuniit 
*  une  QouTelle  occasion  du  dévelop- 
per SQ5  talcns  dans  ia  philosophie 
spéculative.  On  regarde  les  écrits 
qu'il  publia  à  ce  sujet  coiuine  des 
modèles  d'ordre,  de  bonne  loi  et 
de  «itiiplicîlé.  On  y  admire  surtout 
sa  iii:^.<ertation  sur  ia  qu(  .slinti  de 
»4avoir:ttSi  ruveugle-n<*  à  (pii  l'on 
rendrait  la  vue,  discrroerail  parla 
.simple  vue  le  cul)»'  du  carn';  <pi  il 
aurait  distingué  auparavuul  par  le 
toucher.  »  Mérian  y  développe  a- 
vec  une  grande  sagacité  et  un  es- 
prit d'analyse  jiupérieur,  les  idées 
de  Locke  $  Condillac  ^  Bonnet  ^ 
Berkeley  et  de  Moiyoeux  lui-mê- 
nié..  Il  étudia  avec  un  vif  intérêt 
ouvrage  de  David  Hume  sur  /'«n* 
tendement  humain^  et  rn  donna 
une  traduction  en  'X  vol.  iu-  12, 
Amsterdam,  i^âS.  I/ors  (h*  l'ap- 
parition du  sy>>téme  de  Iv  tnf  il  «n 
ihun  paralléleavcc  relui  de  \ViiUi, 
i  t  cacha  sous  le  vciile  de  la  plai- 
.••aiilcric  ia  plus  ingénieuse  «  une 
raison  forte  et  prcIVjude.  (-es  gra- 
ujatiére;»  ne  l'avaient  pas  tou~ 
pujs  exclusivement  occupe  ;  dans 
^il  jeunesse  il  s*ctuit  livré  ù  Têtu- 
de  des  poètes  tant  anciens  que  mo* 
dénies*  et  comme  il  possédait  par- 
faitement les  langues  italienne  et 
«nglttise,  il  relirait  souvent  avec 
II(Miière  et  Virgile,  le  Dante  et 
Milton.  On  avait  prétendu  dans 
quelques  ycrits  que  le^^  sciences  et 
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le»  vérités  philosophique^  étaient 
indispensables  pour  diMinei  à  lu 
pné'^ie  un  caractère  de  pei  fei  tion 
(prelh;  ne  parviendrait  j.nnai.s  à 
atteindre  sans  leur  secour."».  Mé- 
rian résolut  de  triiitcr  à  l'oud  dans 
les  mémoires  qu'il  su  proposait  de 
publier,  cette  question  :  Cotnmeni 
Uê  aciênats  in/lufint-tfUe$  sur  la 
poésie  ?  Son  opinion  est  que  les 
ouvrages  de  poésie,  qui  ont  les 
sciences  excluiivement  pour  ob* 
jet  9  sont  géiiéraleinent  Iroids  at 
sans  Ci)ulenr,  (juclle  fpjcsoît  la  su- 
péri(ulté  dii  talent  du  poète.  Ce 
jugement,  mulivé  par  des  exem- 
ples recueillis  dans  rhi'l<»:ii'  mê- 
me de  la  poi'sie,  ne  trouva  (ju*» 
des  apjnohateurs  ;  mais  Merian 
n'olilinf  pas  des  snlTrages  aussi 
unaninicis  hir.-qu  il  n'attacha  à  <lé- 
moutrer ,  eu  s'appuyant  de  doigtes  ^ 
historiques ,  de  conjectures  et  drii- 
nalogie<i,  ({\\  Homère  n*WMÛt  poê. 
écrit  sês  poimss.  Sous  ce  rapport 
il  s*est  rencontré  en  plusieurs 
points  avec  WolfiTt  son  célèbre  an- 
tagoniste ^  sur  les  matirres  méta^ 
physiques.  Mérian  a  piddiéla  plu», 
part  de  ses  écrits  dans  le  recueil 
de  Tacadémie  de  Berlin  ;  deux  de 
sfs  ouvrages,  avec  la  tr;uliictton 
de  VKssai  sur  t* iulciK/cincnl 
tunin  ^  ont  ^cils  élé  itn[M■iHrr;^  ^c- 
parcment  :  ie  premier,  sous  le  li- 
tre de.Vr.</c7rtf  du  man'le^  parut  en 
I  770  et  lut  réimprimé  en  1784; 
Uuuiihjiâ  el  l*aris,  1  vol.  in-8% 
C'est  le  système  que  Lambert,  es- 
prit supérieur  du  18*  siècle*  mais 
mauvais  écrivain, expose  dans  ses 
Lettres  cosmologiqaes  sur  Tétendue 
de  runivers  sensible»  l'enohaine- 
nient  et  rhann(mie  du  monde,  le 
nond)re  et  la  destination  dos  éâiMr-. 
les  fixes  et  des  comètes;  tystèoMi 
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que  Mérian  dégage  des  «hrails 
scieiUiûquo^  et  de  tont  c"  «lui  le 
rend  obscur.  Cet  ouvrag»;  tut  p;ir- 
faileincut  accueilli  dans  le  monde 
savant:  mais  il  fit  atlribuer  à  tort 
à  Méi  iau  le  Sjstèirw  de  la  nature, 
doDt  l'auteur  néanmoins  fut  bien* 
tdl  connu.  Le  deuxième  oayrage 
de  Mérian  est  une  traduction  en 
fcançaift^e  VEnièwmeniiU  Prosât^ 
t^fc^  poëroe  de  Claudien ,  s  vol. 
iH^i^Yy  précédé  d*u ne  dissertation 
sur  cet  auteur.On»  remarqué  plus 
particulièrement  parmi  les  pièces 
académiques  qu*il  a  insérées  dan^s 
^♦•s  mémoires  de  l'académie  de 
Berlin,  et  que  ?u)us  avons 
au  commencemt  rft  de  cet  ariitle  : 
l 'De  C  A  perception  de  notre  propre 
existence;  n'De  f  Ea^htencc  des  idi^es 
dans  l'âme;  7^*  De  l*  Action  de  la 
puissance  et  de  la  liberté.  Dans  ces 
.  Iroî»  dissertations ,  il  attaque  avec 

Sus  on  moins  de  succès  les  élé- 
ens  de  la  philosophie  de  Leibnitx. 
4*  Enfin  11  est  auteur  de  plusieurs 
Ëiogeif  entre  autres  de  VÉloge  de 
Cfirmey,  Mérian  était  e?limc  du 
paod  Frédérics  dont  il  n'a  jamais 
parlé  qiravec  admiration.  Esprit  o- 
ri^ijînl,  honnête  homme,  mais  un 
peu  avare  et  le  cœur  froid,  Mérian 
mourut  sans  causer  des  regrets 
bien  vifs,  le  12  février  1807.  Son 
Étoffe  historique  fut  prononcé  à  l'a- 
catltiiiie  de  Berlin  ,  au  mois  de 
janvier  1810,  par  Fr.  Ancilion. 
,  MillILLE  (J.),ditBeAVBEeABD, 
à  Saint-Front»  était  propriétaire 
domicilié  au  Mans.  Il  s'enrôla  par- 
mi les  chouans,  dont  il  devînt  un 
des  chefs,  et  au  lieu  de  rentrer 
dans  ses  foyers  9  après  la  pacifica- 
tion consulaire»  il  préféra  une  vie 
errante  jusqu'au  commencement 
de  l'aqg»  époqui^  à  laquelle  il  vint 
y.  lut* 
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à  Paris,  pour  coopérera  l'explo- 
sion de  la  machine  infernale.  Quoi- 
que cette  tentative  fût  attribuée 
îiux  jarohins^  il  eraignit  les  j>er- 
quisitions  de  la  police  ,  cl  se  sitiiva 
de  Paris  caché  dans  lu  vache  d'une 
Toiture.  11  revint  une  seconde  fois 
dans  la  capitale»  en  1804»  et  prit 
part  aux  complots  qui  se  tramaient 
alors*  Arrêté  avec  Georges  Cadou- 
dal  et  les  antres  conîurés»  il  fut  mis 
en  jugement»  condamné  à  mort  le 
10  juin,  et  exécuté  le  24  mémo 
mois.  Aiériile  était  A  peine  âgé  de 
a8  ans. 

MFJ\INVILI.E  (liENÉ  Desmoc- 
TiERs  de),  évê«}iio  de  Dijon,  est 
né  en  17/19,,  cl.uis  U;clioct-<'  <le  Li- 
moges, d'nne  lamille  distinguée. 
Destiné  à  l'état  ceclésia?.lique ,  il 
l'ciiâbrassa ,  jeune  encore,  et  fut 
nommé»  le  i3  mai  1787,  évêquc 
de  Dijon.  En  1789,  élu»  par  le 
clergé  du  bailliage  de  cette  ville  , 
député  aux  états-généraux»  il  sié- 
gea dans  cette  assemblée  jusqu'à 
la  promulgation  de  la  constitution 
ri  vile  du  clergé*  Alors  il  donna  sa 
démission,  vécut  dans  la  retraite» 
et  ne  reparut  qu'à  l'époque  du  con- 
cordat de  1801,  qo'i!  fut  promu  à 
révêché  de  Chamheri.  Kri  janvier 
i8o5<t  il  se  démit  des  fonctions 
e|>ij?cupales  à  cause  de  son  grand 
ù'^v.  Il  fnt  nommé,  en  mars  i8ot>, 
chanoine  du  chapitre  de  Fabbaye 
de  Saint -Denis  9  titre  que  le  roi 
lui  a  conservé  lors  de  la  nooyelle 
organisation  de  ce  chapitre*»  en 
1817.  fit.  de  Hérin  ville  y  siège 
encore  aujourd'hui  (1835)  parmi 
les  chanoines  de  premier  ordre. 

MERLE  (N.),  député  du  tiers* 
état  du  bailliage  de  MAcon  aux 
états-généraux,  en  1789»  devint» 
en  février  1790»  le  premier  maire 
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eonstilatioanel  de  celle  ville.  En 
uiars  el  en  avril  1791.  il  présenta 
â  1  a.<«sririi)it'c  n.ilioiiule  plusieurs 
rappnrtî*,  au  nom  cîn  romité  do*? 
l'c  bfMThi'.H  ,  cl  h;  18  juin,  il  fut 
nminné  xcj  c.t.iirc,  Ucntré  clans 
i?c^  UjytTs  ii[iiir>  la  .st:."j3iun,  (|uoi- 
qu'ily  vécût  trafM|uillc,  il  fut  bien- 
lAl  enveloppé  dans  le?*  prosciip- 
liunH  qui  jfuivireril  le  5i  mai  1795. 
Arrêté  <*l  transféré  à  Lyon ,  11  fut 
oondamnê  ù  mort*  le  i5  frimaire 
ao  d  (5  décembre  1795}.  L*uue 
deit  vîctiuitt  altacbéei»  aux  arbres 
des  BroUauSf  il  eut  un  poignet 
emporté  par  ta  mitraille  :  cet  In- 
foriinté  vint  \  bout,  avec  Taiitre 
main  ,  de  !»e  débarrasser  de  ses 
lîpiis,  et  il  se  .sauva  Jann  la  rain- 
pa^ne.  Déjà  il  av.iit  fait  un  assf/, 
loii{;  trajet,  loinqu'oij  (ItfuclieoH'iit 
de  cuvubuic  i  iuiet^nit  et  le  luas- 
Jouera  à  conp<*  de  sabre. 

MEllLlti  (  l'»Kivhii-lli:GiE-»-Vic- 
TOft,  comtk),  lieulenant-géoéial , 
inspecteur-général  de  la  gendar- 
merie, etc.,  est  né  le  96  août 
i;6(i,  h  Mnntreuîl-sur-Mer^  dé- 
paiiemeiitdu  PaA-de-Calais.  Jeu- 
ne encore  lorsqu'il  prit  du  servi-* 
cet  il  dut  aux  premières  campa- 
gne» de  la  révolution,  dans  les* 
quelle»  il  ^e  distingua,  le  grade 
de  général  de  brigade.  Il  fit,  en 
i^^'l  et  irn  *'  '''•'J'*  ordres  du 
général,  <i<;piii.H  maréchai  Mon- 
cey,  duc  de  (lon»"^'liano,  la  guerre 
d'Espugue.  iMtithoiiné  plusieurs 
fois  nonorablftincnl  dans  U'.h  lap- 
ports  (lu  général  un  rht:f,  il  obtint 
ensuite  un  comniandentenl  dan» 
rintérieur*  Employé  à  Aix^  en 
i^ç/lif  sous  le  général  ll^illoty  fl 
fut  mis»  au  mois  d*août  1798,  en 
étal  d'arrestation  par  ordre  du  di- 
rectoire •exécutif»  pour  n*aYoir 
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pas  voulu  I  dit-on  «  faire  usage  de 

mesures  de  rigueur  envers  des 
Vendéens  que;  ses  troupes  avaient 
faits  [)i i>onni(îr.s  un  clulleau  de 
S-iin  [  -  Slrrviri  ,  <!ans  la  ci-devanl 
provitK  i  (1  Anjou.  Kemis  vu  acti- 
vité par  b;  gou vcrnetufint  consu- 
laire, el  pourvu  iVwti  coiiiniaïKbî- 
ment  dans  lu  campagne  de  iHo5, 
il  mérita,  àAustcrlitz,  le  grade 
de  général  de  division.  Il  ^  la  . 
seconde  guerre  d*Espagne,  en 
i8uS;  prit  Valladolid  après  un 
combat  meurtrier,  et  re^^ul,  à  la 
suite  de  t'afibire  de  Médina  del 
Bio-Seco,  le  titre  de  grand*olH- 
cier  de  la  légion  -  (rhouneur.  hn 
i5  juillet  de  la  même  nntiée,  de 
concert  avec  b;  j^/ncrnl  Mermet, 
il  culbuta  l'îiv  iiif -^,ii<b.*  anglaise, 
(pji*  api'^  ,1 VI lit  dé))<u'<|ue  ù  lu 
CJoro'^ue,  s  eliut  emparée  d<»«i  hau- 
tciii>  (le  Villaboa.  Au  mois  de  juil- 
let 18 10,  le  général  Régnier  le 
cbargca  d'une  expédition  dans  les 
montagnes  de  Xérès,  en  Kstrania* 
dure.*  Arrêté  un  moment  par  Ta- 
vant-garde  de  Tarmée  espagnole , 
près  de  Sairatierra,  il  TattaquA 
avec  vigueur,  et  la  défit  ainsi  que 
les  renforts,  au  nombre  de  8,000 
hommes,  qu*elle  avait  reçus.  En- 
voyé en  Portugal,  il  eut  le  bras 
fV.' cassé  par  la  mitraille  au  com- 
bat de  Busarn,  et  ftil  IjIcssc  griè- 
vement à  Oporto.  De  retour  en 
France,  en  iHiîa,  il  lit  la  caropa» 
gue  de  Hns^îie,  se  disi Iri;;tïa  à  Vo- 
lontina,  an  pa'*'*a;:^e  de  Ja  lier»!sina 
et  à  l*olot«^k  ,  ou,  cbargé  de  dé* 
fendre  celte  place  c(jntre  des  for- 
cer supérieures,  il  résista  jusquVt 
deux  heares  du  matin ,  et  parvint, 
en  révacuant,  à  emmener  avec 
lui  tous  les  bagages  et  140  pièces 
d'arUlIcrie»  beau  féit  d*armes  qui 
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fut  surnommé  par  les  «oldats  : 
Affaire  de  la  nuit  infernale.  Lors 
de  l*abdîcatioQ  de  Teniperêvir,  en 
1814,  te  générai  Herle  envoya  de 
Maêslrichty  où  il  commandait  la 
95*  dÎYlMon  militaire,  $on  adhé- 
sion au  rétablissement  du  gouver- 
nement  royal ,  et  reçut  du  roi  la 
oroiz  de  Saint-Louis  «  et  peu  de 
temps  après,  Hospection  générale 
de  l:i  p:(?ndarmeH«v  An  moi'?  <îe 
inar^  iSi5,  il  (  ompagiia  M. 
le  (iiic  d'Anjjoult'me,  et  devait 
réparer  là  cita<lelle  de  Pont- 
Sainl  -  Espiît ,  afin  d'y  tnire  un 
poinl  (l'cippui  pour  les  opérations 
de  l'armée  royale.  Il  devait  égale- 
ment organiser  les  gardes  natio- 
nales destinées  é  se  former  en  se- 
conde ligne.  Les  événemens  mili* 
taires  ne  lui  permirent  pas  de  met- 
tre ce  projet  à  exécution.  H  se  re« 
tira  alors  sur  Montdragon.  Au 
nioi«  de  juin  suivant,  le  général 
Merle  commandait  la  a4*  division 
d'infanterie ,  faisant  partie  des 
corps  d'observation  sur  le  Var. 
En  1816,  il  fut  mis  h  la  retraite 
arec  pension.  Il  se  relira  alors  à 
Marseille,  qu'il  habite  encore  au« 
jourd*hui  (1823}. 

MEIVLË  (Jbar-Toussairt).  Il  j 
a  bien  plus  d'hommes  qui  man- 
quent A  leur  destinée ,  qu'il  n'y  en 
a  qui  la  remplissent.  M.  Uerle 
appartient  à  la  première  de  ces 
catégories  :  la  nature,  l'éduca- 
tion,  les  circonstances  Tappelaielit 
à  de  brillans  succès  littéraires  dans 
plus  d'un  genre,  et  ses  premiers 
essais  dan^  Vart  (iramatiqae  pro- 
iiiellaienl  un  successeur  à  Dn- 
iresny  ;  mais  ,  entraîné  par  le  tlux 
et  reflux  des  événemens  politi- 
ques, et  toujours  occupé  d'asser- 
vir son  talent  au  joug  de  ses  opi- 
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nions,  il  est  desoimais  a  craindre 
qu'il  ne  reste  beaucoup  en-deçà  de 
la  réputation  littéraire  à  laquelle 
il  pouvait  prétendre.  H.  Merle, 
né  à  Montpellier  ie  i6]uin  1785, 
ftt  d'excellentes  études  à  Técolo 
centrale  du  département  de  l'Hé* 
rault  :  il  étaità  peine  figé  de  18  ans, 
lorsqu'il  accompagna  à  Paris  son 
oncle,  M.  Albîsson ,  alors  tribun, 
ft  flppni*?  consefdf' r-d'étal.  Aprè;* 
avoir  suivi  quelque  lernp?  I;>  car- 
rière administrative  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  l'intérieur, 
il  lit  un  v»»)age  en  Espagne,  com- 
me employé  à  rétal-iuajor  tl  un 
des  corps  de  l'armée  française.  Un 
séjour  de  quelques  mois  dans  la 
péninsule  lui  sufllt  pour  apprendra 
la  langue,  et  pour  étudier  la  litté* 
ratura  espagnole.  De  ratoor  à 
Paris,  il  devint  auteur  drama- 
tique, et  obtint  de  nombreux 
succès  sur  les  théâtres  du  Vaude- 
ville et  des  Variétés.  M.  Merle 
porta  dans  un  genre  frivoî»;  Tes- 
prif  iro!>-ervarion  dont  il  est  émi- 
nriniiUMit  doiiL' ,  i  l  dnut  l'emploi, 
sur  une  scène  plus  t  lt  vée  ,  lui  eût 
assuré  des  siiccé'^  plui  durables. 
Les  parties  les  plus  diffîciles  de 
l'art,  l'invention,  le  plan,  ta  con- 
duite, un  dialogue  natural  et  con- 
venable ,  sont  les  parties  qui  dis- 
tinguent le  talent  de  M.  Merle; 
son  esprit  n*est  pas  également 
propra  à  tourner  et  à  aiguiser  le 
couplet.  Vne  extrême  facilité  de 
travail ,  jointe  â  une  grande  variété 
de  connaissances,  l'appelaient  à  la 
rédaction  des  journaux.  Il  i\  tra- 
vaillé successivement  au  Mercure, 
en  1  808  et  1 8og ,  et ,  depuis  ,  à  lu 
Gazetti'  de  France,  au  Journni  des 
Art.s^  au  Dudïie  hoitfux  et  à  la 
QuuttdUnne.  11  e^t  aujourd'hui  di* 


Digitized  by  Google 


aaS  MEK 

recteur  du  thé  A  Ire  de  la  Porte-' 
SainUMartin,  Voici  lu  liste  de  ses 
ouvrages ,  indépendamment  des 
Courses  dé  NiW-Market,  données 
ù  l'Opéra-Comiquey  et  qu'il  fil  en 
soci/'tt;  avec  M.  JouyrAii  lliù/itrc 
dti  Vaiitîf  ville ,  en  1808,  le  Hetour 
au  comptoir,  avfc  MM.  Georges 
Duval  et  Vieillard;  le  Petit  Al- 
rnnnach  de^i Grands-Hommes,  nveo 
M.  IVougemont;  ccttn  pi(!rn,  à  la 
5*  represmlahiHi ,  lut ,  dil  -  un  , 
dért'iuiue  par  la  police.  En  1H09, 
avec  MM.Moreau  elEougemont, 
la  Paroiiie  de  Ftmmd  C<frUz$ 
avec  M.  Ourry»  Ironê-noui  à  Pa^ 
ris?  ou  la  Hwae  1810  ;  au  théâ* 
tre  des  Variétés  f  depuis  1810  «  ies 
J  meurs  de  BraUlara;  A  bas  Mo* 
Hère!  M.  Grégoirê/  Quinzê  ans 
d*  absence;  le  ci -devant  Jeune 
ffomme;  la  Corbeille  d*  orange  ;  le 
petit  Fifre  ;  les  petits  Pensionnai" 
res  ;  les  Baladines;  Crispln  finan- 
cier; les  [jifrigurs  de  la  Râpée;  le 
petit  Cur.snire;  Tuaf  pnftr  l' Fnsei^ 
.i^ve  :  la  iS oi  e  interrompit  ;  iudcu- 
mssr  (r Henri  IF;  l'Ilnlut  deCa- 
tinal  ;  Le  Savetier  et  le  Financier; 
la  Laitière  suisse  ;  les  deux  V au- 
devilles  ;  le  Sini;e  voleur;  Jocrisse 
Chef  de  hrif^ands  ;  Préville  et  Ta- 
eonet.  Au  théâtre  de  TOdéon ,  la 
Fête  d'un  bourgooit  de  Paris»  Au 
théâtre  de  la  Gailè»  ia  Fille  gre- 
nadier; cette  pièce  fut  faite  pour 
faire  brillèrle  talent  de  M"*  Nilot, 
aueM.Merlese  plaisaitâ  cultiver. 
Au  ihéâtre  de  la  Porte -Saint- 
Martin  ,  les  Dèux  Philibertes,  Il 
«st  juslede  remarquer  que  presque 
tous  ces  ouvrages  ont  été  laits  en 
sorielé  avec  MM.  Hrazîer,  Du- 
Uier'-iin  ,  Oiirry  et  Mniigeinonl. 
M.  IVlerle  a  célébré  le  retour  de  la 
iaoïille  iojfidi  par  diiTérentci»  più- 


ees  de  circonstance.  G*e9t  ainsi 
que  le  mariage  de  M.  le  duc  de 

Berri  donna  lieu  à  la  pièce  des 
Deux  Mariages;  la  l'êtedu  roi^  tk 
\a  Saint-Louis  vill(fi;rni  <:r  ,  pu  1B16; 
raccouchemcnt  (le  M'"^  la  duches- 
se (le  hcin,  eniS  f  à  Rose  et  Bleu, 
ou  les  Deux  Bareetonnelle.s;  enfin, 
les  succès  de  la  guerre  d'Espagne, 
vu  1825,  au  vaudeville  militaire  du 
Bivouac  M  ou  la  Saint-Loim  au 
camp;  cette  pièce  en  société  avec 
MM.  Simon  et  Ferdinand.  M.  31cr- 
le  est  encore  auteur  d'une  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  es* 
pagnole  de  Port^Royal,  ayec  des 
noteS)  et  d'un  Traité  ttorthograplie 
espagnole;  d'un  Errait  des  Mémoi- 
res  de  Bachaumont,  Paris  t  1808» 
5  fol.  in-8";  d*un  Choix  da  Mer^ 
cure  de  France,  Paris ,  1 809, 5  voL 
Enfin  il  a  publié,  en  iSiQ*  une 
brochure  en  faveur  des  bannis.  Si 
ce  n'est  le  meilleur,  c'est  le  plus 
honorable  de  ses  ouvrages. 

MERLK-D*AMBKIIT  (te  comti 
de),  (îolonel  du  rt^'ginienl  de  Royal- 
Marine,  se  trouvait  en  garnison  ù 
Marseille,  en  1700.  Il  eut,  par 
snil«;  de  dissidence  d'opinion,  des 
démêlés  avec  la  gai  de  nalionale, 
lesquels occasionèrent une  émeute, 
dont  les  suites  furent  assez  graves 
pour  mériter  que  rassemblée  na- 
tionale y  interîtot  :  elle  rendit  un 
décret  qui  traduisit  M.  Merle- 
d*Ambert  devant  les  tribunaux. 
Néanmoins  «  il  vint  û  bout  de  se 
soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui ,  et  passa  à  Tétranger* 
Revenu  en  France  quelque  temps 
après ,  il  tut  arrêté  i\  la  suite  du 
18  fructidor  an  5  [  f\  septembre 
'79/)'  P"'"*  t«*«»duit  à  une  com- 
mission niilitiûre,  qui  le  eoiidam- 
uaÀ  merl>  lu  5  juiilat  17981  com- 
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me  6m!gré  rentré.  Sa  famille  ré- 
clama TÎrement  auprès  ilu  conseil 
lies  cinq-cents  contre  le  jugement 

de  la  commission  militaire  9  mais 
rassemblée  pas.<a  ù  Tordre  du  jour. 
Lo  {général  Be'rnadotle,  qui  avait 
5ervî  dafi«  le  r/îj^itiient  de  M.  Mcr- 
le-d'Aitilftrt ,  fit  égalernrnt,  mais 
sans  plu*  de  succès,  des  d<^mar- 
lîhes  pour  le  sauver.  Il  fut  fusillé 
dans  la  plaine  de  Grenelle. 

MEaLET  (JeiN-FEANçois-no- 
iroBé),  ex-législateur  et  préfet  » 
cnmmandant  de  la^légion-d'hon- 
neur  ,  est  né  le  a 5  septembre 
1761,  près  de  Doné«  arrondis- 
sement du  Saumur,  département 
di3  Maine-et-Loire.  Il  adopta  a- 
vec  «a"o>se  les  prifiripp*»  de  la 
révolution,  et  fut  nommé  procu- 
reur-îivndîc  diî  dt^frict  de  Sau- 
mut ,  au  mois  de  juin  1790  ,  épo- 
que de  Torganisaiion  de  celle  ad- 
ministration. En  1791,1e  collè- 
ge électoral  du  département  l'élut 
député  à  rassemblée  législntÎTe. 
Pendant  la  session,  il  fit  partie  de 
plusieurs  comités ,  et  devînt  suc- 
cc^sivement  secrétaire ,  YÎce-pré'- 
sident  et  président  de  celte  as- 
semblée aux  époques  les  plus  ora- 
geuses. Pendant  le  règne  de  îa  ter- 
reur ,  M.  Merlel  ne  remplit  aucu- 
ne fonction.  Retiré  à  la  cainptt^iie 
sur  les  coùlins  delà  Vendée  pen- 
dant la  guerre  civile^  il  fut  sou- 
vent en  butte  au%  dénonciations 
et  aûs  persécutions  des  hommes 
exagérés.;  maiS'  il  ne  porta  point 
les  arme»  avec  le»  Yendéens, 
aucune  époque  de  cette  gtiemi 
funeste.  C'est  donc  à  tort  qH*nne' 
I>iograpbie  avance  le  contraire  en 
inftme  temps  qu'elle  rend  im 
compte  fort  imparfait  de  sa  con- 
duite pendant  lu  rcTolution.  Quel- 


que  temps  après  les  événemeos 
dn  18  brumaire  an  8  ^9  novembre 
1791)),  M.  Merlet,  désigné  pour 

plusieurs  préfectures,  ftit  nommé 
à  celle  de  la  Vendée,  qu'il  accepta 
malgré  les  difTicidtés  qu'un  pays 
eofore  fumant  de  l'incendie  de 
la  guerre  civile  devait  Im'  présen- 
ter. A  rt'jitMjue  (le  la  création 
de  la  légion -d'honneur  ,  il  fut 
nommé  l'un  des  commandans  de 
cet  ordre,  et  maître  des  requAtes 
au  conseil-d'état  lors  de  l'institu- 
tion de  ce  corps.  Après  a  voir  ad- 
ministré la  Vendée  pendant  huit 
ans«  RI.  Merlet  reçut  successive- 
ment sa  nomination  à  la  préfec- 
ture du  département  de  Maine* 
et- Loire,  et  à  celle  delà  Roër; 
mais  il  refusa ,  ne  voulant  plus 
par'iciper  aux  levées  d'une  cons- 
cription militaire  qui  lui  parais- 
sait intolérable.  Nontiné  iininé- 
diatement  président  de  la  com- 
mission du  magistret  du  Rhin, 
îl  oi^anîsft  cette  administration* 
dont  les  attributions^  partie  admi- 
nistrative et  partie  diplomatique  ^ 
.s'étendaient  depuis  les  iVonliércs 
de  la  Suisse  ju$qii'i\  celles  de  la 
Hollande;  mais  après  quatre  an- 
néf's  d'exislenct? ,  elle  a  dû  dispa- 
raître avec  les  conquêtes  des 
Français.  Depuis  l'entrée  à  Pa- 
ris des  troupes  de  la  coalition, 
M.  Merlet  s'est  retiré  dans  le  can- 
ton où  il  est  né.  lA .  il  vît  dans  la 
retraite  la  plu^  pmfonde,  après  a- 
voir  dépensé  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  au  service  de  son 
pays. 

AIERLIN  (  Pbil! PPE  -  ANTomc , 
COHTb) 9 ancien  ministre  delà  justi- 
ce, directeur  de  la  république  fran- 
çaise, et  «  Il  dernier  lieu  conseiller- 
d'état  procureur- général  près  do- 
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la  coar  da  eaftalloiif  es-membre 
^  rîMlitut,  gnmd-oiBcier  de  la 

légion-'d'honii •  1 1  r  f  t  commandettr 
de  Tordre  de  la  Héunion»  eet  né  le 
5o  octobre  1754  à  A  rl«ui,  ancienne 
pei\U'  vi1I<'  fin  C'afnhrcsi*^.  Son  père 
ct.ilr  NI)  rnliivaleuf  ai"*!* ,  *fiiî  ,  în- 
iit:|Mmdatnnient  de  ses  f)roj)riélés 
partictilièrcs ,  tenait  ù  f(!m»*^  une 
grande  partie  des  leries  (ju  il  *'\- 
ploitait.  Sa  profession ,  une  des 
plus  utilef  de  la  soeiéléf  était  au«si 
eitimée  alon,  qu^elle  Tett  encore 
aujourd'hui  9  dan»  t6uft  les  pajrt  à 
grande  culture,  el  pertieullère- 
ment  daiu  lei  prorinees  flaman* 
de§.  Ifous  n*en  parlons  ici  que 
/    pour  relever  les  erreurs  de  quel- 
ques l)iogniphi<;.«4  non vïîlles,  qui 
nnt  f'ijf  n.iilr*;  IM.  iVl»Tliii  d'un  cor- 
dotjiiiei'  du  villagr  d'Aucliii»,  pau- 
vre et  incapable  de  soiguer  non 
éducation.  Four  subvenir  à  cclle- 
ttf  les  frères  MIcbaud  le  font»  il 
eft  Trui ,  élever  par  lea  moinci  de 
Tabba^e  d'Anonin  9  ausquals  It 
'  t*était  rendu  agréable  connme  en- 
fant de  chœur*  qui  lui  fouruireut 
l'argent  et  lef  moyen»  néceoflalret 
pour  faire  son  droit,  et  qui  enân, 
nprf'«*  l'avdir  fait  rerevoir  avo- 
eat  ,  lui   roiifièrerif   In  direction 
de  leur^  alliiires  c«Mtter)tieu.<>es  9 
ce  qui  le  mit  er»  étal  d'acheter 
une  cliarge  de  secrétaire  du  roi, 
vulgairement  appelée  (  ajoutent 
lei  biographe<i)  savonnetle  àTllain» 
mah  qui  donnait  let  prérogatlf  ee 
de  la  noblesse.  Si  ron  éprouve 
quelque  étonnemenl  en  Tojant 
des  hommes, qui  paraissent  profes- 
»er  une  haute  vénération  pour  les 
in^îitutîons  de  l'ancienne  monar- 
chie, rappeler  ceile  locution  igno- 
ble, et  se  servir  d  ur»  jiareil  '•fvic 
«Il  écrivant  i  bistoire^  le  tout  puur 


MER 

dérerser  le  rfdieule  anr  une  dee 
sources  les  plus  abondantes  des 
tiire>«  de  noblesse  sou»  l'ancien 
régime ,  on  n*est'  pas  moins  sur» 

pri»  de  trouver  dans  ce  court  ex* 
posé  autant  d'erreurn  que  d'aster- 
tion*«.  11  PxiHt.iir  prés  de  Douai 
une  rirhe  abbaye  ]>nrt<int  le  nom 
(rAiiebin  (et  ce  n  était  point  un 
viiiaj^e,  uiuis  une  abbaye  isolée)» 
qui  avait  fondé  anciennement  un 
collège  dans  la  fUle  de  Douai; 
mais  ce  collège  n'était  point  sous 
la  direction  des  moines,  et  quoi» 
que  M.  Merlin  7  fit  ses  premières 
études  avec  d'autres  jeunes  gène 
de  Douai  ou  des  environs,  les 
uîoines  d'Aiiehin  ne  peuvent  <1tre 
cités  comme  «ses  bienl'aileurH.  Le 
fermier  Merlin  n'eut  besoin  d'au- 
eu  ne  aide  étrangère  pour  faire 
aeiiever  à  son  fils  ses  étuden  au 
eoUége,  son  couii*  de  belles»  lettres 
et  de  droit ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
•roir  été  reçu  afocalau  porlemeol 
de  Douai  que  ce  dernier  parut 
pour  lu  première  fois,  et  en  177$ 
»»eulemeut ,  à  Tabbaye  d'Anchin. 
En  178a,  il  acheta  la  charge  de 
secrétaire  du  roi ,  et  sa  réputation 
se  trouvait  déjû  honorableirtent 
étabUe  au  barreau,  lorsqu'en 
il  fut  char^fé  (!<•  la  elit;ulelle  de 
l'abbaye  airi'ii  que  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  clientclles  des  plus» 
riches  et  des  plus  considèraÂ»les 
de  sa  proriftce.  Ces  Mts  «  et  même 
è  elles  seules  ces  dates ,  réduisent 
à  sa  {uste  valeur  raccusatlon  por- 
tée par  les  biographes  contre  M, 
Merlin,  d*aToir  oublié  les  bienfaits 
de  l'Eglise ,  et  payé  de  la  plus 
odieii«e  ingratilude  le^  moines  ^(ui 
l'avaient  ,  au  dire  «len  Win'^r:t]i]\i'<, 
no  uni ,  élevé  et  enrichi.  De-«»  1779» 
ten  coimai:ibauces  judiciaires  et  se?^ 
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,Ultas  oratoires  TaTaient  placé  au 
pfeipier  rang  des  jurisconsultes 
de  son  pays:  sa  réputation  s'éten- 
dit bientôt  hors  du  rt'«;«(vrf  du  par- 
lement de  î>injaî;  à  peine  Ci^*'  de 
3o  ans,  on  le  Luusultait  fin  toutes 
partg ,  et  l'on  cite  parmi  le.-*  per- 
iionaes  qui  eurent  recours  ù  ée^ 
iumièreë,  Tillu^lre  président  Du- 
paty ,  elle  oèlèbre  Beaumaiebaif. 
lin  1789,  Je  baîlUagé'de  Douuî  le 
nomma  député  aux  étatâ*géoé- 
ftMKf  oÉ  il  arriva  précédé  de 
la  rcnonmiée  qu'il  s'était  acqui- 
se tant  par  les  nombreux  arti- 
cles 011  traités  qu'il  arait  insé- 
rés dans  le  Rèpfrfoire  r/e  Ju- 
risprudence ,  et  qui  étaient  déjà 
cite*>  dtin<>  tous  les  parlemens  , 
que  par  les  quatre  premiers  vo- 
lumes iii-Li"  d'un  Traité  des  Of- 
Jices  de  Frame,  M.  Merlin  ne  pa- 
rat  cependant  que  rarenent  &  la 
tribune  avant  le  3  février 
époque  à  laquelle  il  ât  son  pre- 
mier rapport  sur  les  résultats  du 
décret  porté  par  rassemblée  cons- 
tituante, le  4  août  1789,  lors  de 
rabolition  des  droits  féodatix.  Ce 
rapport,  qui  fit  une  grande  sen- 
sation, ainsi  que  plusieur.'^  autres 
qui  le  suivirent  inuDcdiatement , 
turent  appréciés  puur  leur  énergie 
et  leur  élégante  clarté;  mais  ils 
▼aiment  A  Torateur  d'implacables 
ennemis  parmi  les  bonunes  à  pri- 
vilèges et  les  partisans  4ié  1^- 
eîenne  féodalité.  Quelque  temps 
après,  le  duc  d'Orléans  lui  pro- 
posa la  première  place  dans  son 
conseil ,  et  il  l'accepta  sous  la  con- 
dition expres-^e  que  !a  politiqtie 
resterait  enlièrcnicnt  étran^^<  le 
aux  relations  qu  il  aurait  (>  <-(  vv 
prince,  condition  qui  tut  rt  liirit  u 
t^ement  observée  de  part  el  d  uu- 


tre.  Ai.  Merlin  ne  crut  pas  man- 
quer à  cet  engagement  en  çonseil' 

lant  an  duc  d'Orléans,  trois  ans 
plus  r,H<l  (le  ï(>  d»W'embre  ij-giî^ 
de  cetier  au  vœu  njanife.<té  par  uti 
grand  nombre  de  membres  de  la 
conventitui ,  et  de  se  retirer  aux 
Klats-Lui^  d'Amérique.  Ce  salu- 
taireavisiy  adopté  d'abord  avec  em- 
pressement ,  fut  refeté  le  lende* 
jnain  »  changement  de  résolution 
dont  les  suites  «sont  connues. 
Dans  les  longues  et  orageuses  dis* 
eussions  qui  eurent  lieu  au  retour 
de  Louis  XVI  de  Varennes,  il  est  à 
remarquer  que  M.  Merlin  fut  tou- 
jours au  nombre  des  membres  qui 
repoussèrent  toutes  les  proposi- 
tions de  déchéance  et  de  procla- 
mation de  république.  Il  ne  voyait 
alors  de  salut  puur  Tétat  nue  dans 
le  maiolien  du  roi  sur  le  trône 
constitutionnel.  Il  s'opposa  aussi 
avec  force  à  la  motion  proposée 
par  fiobeiq>ierre9  qui  déclarait  les 
membres  de  l'assemblée  constC^ 
tuante  inéligibles  à  certaines  fonc-. 
lions,  et  qui  les  privait  du  droit 
d'être  députés  à  l'assemblée  sui- 
vante. Il  prc'dit  dès-lors  que  si  une 
législature  toute  nouvelle  s'élevait 
sur  les  débris  de  celle  (pii  existait, 
la  révolution ,  loin  de  se  terminer, 
recommencerait  sous  les  plus  fu- 
nestes auspices.  Cette  proposition 
n'en  fut  pas  moins  adoptée  par  la 
ma|orité»  et  doit  sans  doute  être 
comptée  parmi  les  principales 
causes  qni  nncnércnt  1  année  sui- 
vante la  ruine  de  la  monarchie 
constitutionnelle.  Après  la  clôture 
de  l'î  session  de  cette  première  as- 
semblée, im.  Merlin  futnommé  par 
les  électeurs  du  département  de 
I  l  vSeine  à  la  présidence  d'un  des 
Itibuuauxd'arrondissctxieutde  Pa- 


Digitized  by  Google 


a32  UEK 

rify  6t  par  les  électeurs  du  dé- 
.  pfirtemeiit  du  Nord,  ù  la  préi^i- 
fleiice  de  leur  trihuual  crimiBel. 
Il  opta  potirrp  dernier  emploi,  qui 
le  i"ii|)p<îlait  dans        foyers,  et  il 
rex»T<  !i  jii«qn'à  la  tiii        ijç)?.  . 
où  il  fut  nonifiK'  député  à  ia  oon- 
▼eniiou  nationule.  Il  n'arriva  à 
Taris  qu'après  les  preiiiières  scan- 
ces  'de  raivemblée ,  qui  Tenait 
déjA  de  décréter  raholiiron  de  la 
royauté  et  rétabKnieinentde  la  ré- 
imbltque;  maU  il  s^empresaa  d'ex* 
primer  son  adhéaioa  à  ce  ooQf  eao 
système  de  ^Yemement,  «I  le 
.soutint  avec  une  p<'rsévérance  et 
unenrHeurdcît^îlcqui  lui  fnriîntsou- 
veiit  roproclu'-eH  pai"  '^f^  rrinfuiis. 
(Icnx-rirarruHèr'înt  (li;s-lor.s  d'elre 
11!  pi'DVoraieur  des  m(»f*uriî8  Icj* 
pluH  rij^(*ju*eu«es ,  et  dei*  décrets 
même  auxquels  il  n'avait  jamais 
pris  la  moindre  pnri.  Dès  les  pre« 
tnier»  temps  qu'il  !<iéç:ea  danit  celte 
assemblée ,  il  y  fut  déBoncé  d'a- 
près des  pièces  trouTées  dans  la 
fameuse  annoire  de  f<:r ,  au  sufet 
tic  propositions  qui ,  dans  rassem- 
blée constituante,  lui  avaient  été 
fnitp'î  po(ir  ol. tenir  de  lui  un  rap- 
port iavorabic  sur  les  ehn-ses  «lu 
ini ,       pour  prix  duqtiel  on  lui 
ollVait  une  (>lace  pour  son  hcau- 
IVére.  Il  eonvitil  dus  proposition*», 
mais  en  même  temps  il  prouva 
clairement  qu'elles  aTalent  été  re- 
poussées par  lui,  puiitqu*il  n*aTait 
pas  fait  le  rapport  et  que  son  beau- 
il  rrt!  uWait  pas  eu  la  place.  De- 
puis lors  personne,- même  parmi 
ses    plus    violen*»    détracteur**  . 
n'entreprit  (l'j'fTIetirrr  la  r/*pufa- 
tion  iVinrort  (iptihiiilé  dont  if  a 
ronslamment  'puii.  Dans  le  proi;(  s 
de  f.onis  XVI,  il  vola  avec  la  ma 
lité.  l'eu  dciiiob  Apres  cette  épo- 


que»  de  nooveaux  décrets  de  la  coii« 
▼ention  vinrent  apHiin  aux  mal- 
heursdelaPraoce.  Dans  les  séances 
du  7 et  du  lo mars  1793,  rétablisse- 
ment et  Torganisaliou  de  rodirox 
frihuuni  révololinnnaire  lurent 
ordonnés.  Lue  iiiographie  con- 
venlionncllc  accuse  M.  Merlin 
d'avoir  proposé  ces  funestes  dé- 
crets. La  vérité  est  qu'il  ne  put 
ni  les  proposer,  ni  y  avoir  part» 
étant  parti  t  dès  la  Ûa  de  janvier  * 
cbargé  d'wie  mission  près  deTar- 
mée  du  Nord,  alors  en  Belgique 9 
mission  dont  il  ne  revint  que  le  5 
avril  suivant,  prés  d'un  mois  après 
que  cesjlécrets  avai«'ot  «''h'*  portés. 
Le  7)0  rin  for'inf  mni«;,  il  lulnonmic 
tounnis.-uir»;  pi»;s  l  ariui;edescôles 
de  Hiesi ,  et  se  trouva  encore  éloi- 
guûde  l'ai  i»  pendant  iesévénemcns 
du  5i  mai.  Il  proposa  à  ses  col- 
lègues Gîllet  et  Gavaignaci  et  ré- 
digea contre  «elle  fatâe  journée  * 
une  proteslatkm  qui  fut  afficbéo 
dans  toute  la  ei-derant  Bretagne* 
Pendant  sa  première  mission  en 
Belgique,  et  dans  le  même  mois 
(9(y  mars  i^î)-*)  où  fut  portée  la 
!<*!  qjii  créait  le  Iri^ornal  révolu» 
I l'Miri.'iire  ,  ta  conveiiiioii  avait  or- 
dr)nrié  le  désanneincui  de  li>u"< 
ceux  qu'elle  désigiiatl  *oo<t  le  nom 
de  citayens  ëUMpecis»  i'ar  une  non  • 
Telle  loi  reuduc  le  surlendemain 
a8  mari 9  il  fut  eiqoint  &  la  muni- 
cipalité de  Paris  de  suspendre  la 
délivrante  des  passeports  josquV 
près  l'exécution  du'décret  relatif 
au  désarmement ,  lequel  devait 
avoir  lieu  de  suite;  et  de  plus,, 
par  une  rxlrnsion  tern!>!e  d«>t»iré«> 
à  !  I  prernirrc  loi*  (-ette  inin»i<  i- 
jirdile  lut  autorisée  à  faire  ari  êu  r 
toutes  les  pcrsoime."»  qui  lui  parai- 
trait;nt  suspecter,  liienlol  tous  les 
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départemens  de  la  Praoca  twtent 
■  mh  au  nifeatt  de  la -capitale.  Par 
un  décret  porté  sur  la  propositioa 
d*un  de  ses  membres ,  la  conven- 
tion nationale  ordonna ,  le  i  a  août 
i7p5,  que  tous  les  gens  suspects 
seraient  ini-^  on  nrrc!>talion,  et  rrn- 
Toyaau  comité  de  lôg^islation  pour 
présenter  incessununent  le  mode 
d'exécution.  Mais  sans  attendre  le 
rapport  de  cette  commission ,  le 
décrel  fut  de  suite  tcellé  et  expé- 
dié  comme  loi  à  toutes  les  mnm- 
cipaKtés  9  et  ooromença  â  recevoir 
partout  son  exécution.  Tel  était 
déjà  le  funeste  état  des  choses  9 
quand  M.  Merlin  fut  rappelé  de 
sa  mission  eu  Breta^j^ne.  On  ne 
saurait  donc  dire  (jm'II  fut  le  pro- 
vocateur de  la  loi  des  suspects,  et 
il  Tant  hien  laisser  au  fougueux 
déma^'ogue  Danton  la  pari  que 
la  Térité  historique  lui  assigne, 
celle  d'être  te  premier,  le  iréri- 
table  auteur  de  cette  loi  mons» 
trueose.  M.  Blerlin ,  ik  son  retour 
nommé  membre  (Pu ne  commis- 
sion du  comité  de  législation ,  au- 
quel il  était  en)oint  de  coordonner 
toutes  ces  lois,  o\\  de  former  une 
ospfTf     législation  nftnvrilr  pour 
<!cs  délits  aussi  vagues  (pie  nou- 
^  <'aux.  ou  plutôt  pour  le  seuldé- 
litdcsuspicion,  déclara  que  «  vou- 
1»  loir  régulariser  les  lois  du  '28  mars 
»et  du  la  août  9  sans  les  dépouil- 
vler  de  Tarbitraire  qui  en  formait 
j» le  caractère  essentiel»  c'était  eu- 
ntreprendre  d'éclairer  le  chaos 
«sans  y  porter  la  lumién;.  )II  n'en 
fut  pas  moinH  chargé  de  faire  un 
rapport  à  la  convention.  Celui 
qu'il  lut  à  la  tri!)une  le  01  août, 
fui  improuvé  par  la  majorité  de 
ritsseiniilée ,  et  trailé  par  l.i  fiion- 
iûgne  de  projet  dangereux  venu 


de  Gobients.  Le  comité,  effrayé 
de  ces  clameurs»  prit  alors  le 
parti  -de  rédiger  un  nouveau  pro- 
jet, non  d'après  les  idées  de  ses 

membres,  mais  conforme  aux  viifH 
des  meneurs  de  la  convf^ntion. 
M.  IMprlin  ,  en  sa  qualité  de  rnp- 
poi  fi m,  fut  forcé  de  présenter  de 
nouveau  à  la  tribune  un  i^econd 
projet  qui  u  etait  nullement  con- 
forme ni  à  ce  qu'il  arait  propo- 
sé» ni  à  aon  opinion  particulière  » 
mais  qui  était  sensé  exprimer  To- 
pinion  de  la  majorité  du  comité 
dont  il  était  Torgane.  Le  17  sep» 
tembre  tygS»  ce  projet  fut  con- 
verti en  loi,  et  ce  ne  fut  que  Tan- 
née suivante  â  Fépoque  tfu  9  tber- 
rnidorau   (  i  5  juillet  i  '-9'|)que cel- 
le législation  barbai  e  des  suspects 
cessa  de  peser  sur  la  France,  avec 
le  règne  de  la  terreur  qui  l'avait 
fait  naître.    M.   Merlin  ne  fut 
point  étranger  aux  éfénemens 
de  cette  journée»  et  dès  le  16  ther- 
midor suivant  »  ceux*  de  ses  col-  > 
lègues  qu'on  désignait  alors  sous  , 
le  nom  de  thermidoriens,  le  por- 
tèrent à  runaoiuiité  à  lu  prési- 
dence de  la  convention,  témoi- 
gnage non  équivoque  de  la  part 
qu'il  avait  eue  à  la  destruction  de 
la  fyrauuie  de  Robespierre.  Tl  prt^- 
p(»sa  peu  de  lenips  .iprés,  au  uoni 
du  comité  de  législation,  deux 
mesures  importantes  :  la  première» 
pour  une  organisation  difiërente 
du  tribunal  révolutionnaire;  la 
seconde»  pour  la  dissolution  im- 
médiate de  la  municipalité  de  Pa- 
ris. La  preniièri* ,  qui  n'était  ce- 
pendant qn*une  denii  -  mesure  , 
éprouva  de  grande*-  jlifiico]t«''s  11 
<'ù{  fallu   sans  doute  ^'uppiiujer 
eulièieuienl  et  frapper  a  jamais 
de  réprobation  le  tribunal  révo- 


Digitized  by  Google 


*2.>4  MER 

lutionnairu  ;  iii.h.h  les  |Mirtkail» 
nombreux  d«  Aob«#pi«rfe  ^yi  fSà^ 

fçi'HÎcnt  encore  rlani»  la  cuii  vontion^ 
i;t  l<:  (lui)  toujMiiiH  puiftNaiil  des 
javobins  ,  Riir.'tic'iit  rendu  toute 
lenfaiivc  paieillc  irilViictiHMme  en 
04!  uicuiiont.  On  H«t  borna  alor»  m 
donner  au  triliiiiiai  urif  oigiiui^» 
tion  f{ui  ne  le  rcodait  redoutable 
qu'aux  «doutéi  donl  l«i  orianM 
4lai«at  maniriilfvy  tt  d<  pui«  eetie 
époque  H  ne  condamiM  que  \m 
Carrier,  FoaqtUm^TainwUUeiem^ 
•ort§«  Quant  au  colo^ite  fvi  long- 
temps effrayant  de  la  municipalité 
(h  Vnrh^  il  fut  plus  facilement 
r(;riirer8é;  \r  di  vrot  qui  la  rem  pla- 
giait par<l<'^  roiiiiiUHHions  séparée-», 
»ai»8  rapport  eutri:  l'Iieit,  imnm  à  la 
iiiHjorité.  Ln  i  5  friu  (idor,  M.  M*»r- 
lia  itU  noniiiM-  inciuilHC  du  comité 
de  fttilul-public.  Le  20  brumaire 
•uiTaut  t  il  fit  à  la  coo? anlion  un 
rapport  fur  lat  eatraiNrIies  de  |our 
en  four  plut  audaeieuiei  des  Jmo» 
binif  et  proposa  un  décret  or- 
donuaut  la  clMur*:  !<-  !<fur  club. 
Ce  projet 9  sur  l'adoption  duquel 
on  avnit  Cfunpté  avec  trop  de  con- 
finn*»»;,  l'ut  combattu  nvrr;  furnur, 
et  enfm  repoiisHi;  par  Tordre  du 
jour,  L«»  trois  comités  se,  réu- 
nirent le  h:u(J< main  ;  M.  IMerlin 
reprodui.Hil  le  projcl  de  l'ernier 
i'antre  de  l'anarchie.  11  reprénentu 
le  danger  qu'il  y  avait  A  laisser 
subsister  à  eôlé  de  la  repf4senta<^ 
tîon  nationale  une  assemblée  qui 
rivalisait  déjti  de  nulssanee  aree 
elle«  et  qui,  à  la  laTeor  de  nou- 
veaux inoiiTnmans  populaires , 
pourrait  parvenir  encore  à  la  do- 
miner. Il  r<'{çri*Mair  <jun  les  troi'* 
comités <ln  ({(Ml verni'iiK  iit .  au  lien 
d'agir  d  enx-inénie»  et  <ie  prendre 
(uie  me^ture  i|ui  élaii  de  police 


admioîslfativeyse  Aissent  exposée 
aux  obanceii  d'une  déllbératloa 

toujours  incertaine  dans  une  as- 

hemblée  nombreuse.  Il  ajouta  qu'il 
élaft  f'rirnre  t^!r>ps  de  fnire  ee  fjue 
h-^   tioi>  <:omîté»  n'avauMit  pan 
d'abord  voulu  prendre  sur  euiL 
d'exécuter  ;  qu'il  était  prêt  ù  ré- 
diger vt  iJ  signer  le  premier  l'ordre 
de  fermer  le  club»  et  a  en  assumer 
sur  lui  la  reeponsaUHté.  Son  avis 
(ut  ndoplé,  et  la  eommisulon  d« 
poUoe  municipale  fut  mandée  pour 
exécuter  l'orore  des  eomités.  Le 
député  Legendni  se  mit  A  la  tûte 
de  ceux  qui  marchèrent  contre 
les  jarobinn;  ils  n'éprfHivérenf  îmi- 
cuiie  re})i»iaiH'f.  l  ik*  heure  aj)t<  ^ 
la  résoluliun  prise,  le  citib  tut 
fariné ,  et  le«î  clefs  en  Inreni  dés 
le  leiide'iiaio  portées  en  trioinplte 
ùk  lu  convention.  Cette  assemblée 9 
ainsi  qu'on  Tafalt  prévu ,  a[){)roo* 
va  la  mesure»  sinon  à  l'unani- 
mité «  au  moins  sons  que  les  par* 
tisons  âc*  tionblesy  oomprineés 
par  Ténergie  des  eonàtésy  osassent 
se  prononcer  contre  une  oliose 
déjà  faite,  et  à  laquelle  le  peuple 
ne  sVhn^  noîlernent  opposé.  Dès 
^on  entrée  an  eoinilé  de  salut  pu- 
blie, M.  Merlin  avait  été  chargé 
ilu  deparlefn«nl  de*  allaires  étran- 
gère»; il  entama  dca  néf^oiriations 
avec  lu  Prusse;     l'Espagne,  qui 
amenèrent  le  traité  de  Me  ;  et  le 
rapport  qu*il  fit  le  i4  frlmairean  3 
sur  les  bruits  de  paix  anxiluels  le 
commencement  de  ces  negoela- 
tiations  avait  donné  lieUf  Alt  tra- 
duit dans  toutes  les  langues.  Le 
iH  dn  m#^fni»  mois,  fl  proposa  et 
fil  déeréter  le  rappel  de*  y?)  depu- 
is s  qui  uv aient  été  arrêtés  le  3o 
outobre  1793,  comme  «ij^nntfiires 
ûisê  protestaltoiii»  cuutie  Ie5i  uiui» 
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«I  »  le  97  frimaire  suiraot  9  il  '6t 
rapporter  les  décrets  de  mise  taots 
le  loi  et  d*a€OUsatioa  qol  pesaient 
sur  Idll.  LanjuinaiSi  Defennont» 
Maffdy,  etc.  Le  t8  rentte,  il  pro- 
TOqua  le  décret  qui  rappela  ces 
députés  dans  le  sein  de  la  conreo** 
tioD ,  où  ils  reprirent  aussitôt  leurs 
places.  La  législation  crimin^e 
se  irouvait  fU'puis  long"  -  temps 
dans  un  cbnos  inexlricahlr.  Le 
mélange  incohérent  de  tous  les 
(It'ctetb  rendus  depuis  1789,  et  de 
lois  souTent  contradictoires  ,  en- 
travait ia  marche  de  la  justice  et 
livrait  souvent  les  accusés  à  l'ar- 
bitraire des  juges;  M.  Merlin  fut 
chargé  de  rédiger  un  projet  de 
coé»  des  délits  et  des  peines.  Le 
grand  trarail  auquel  11  se  iim 
ayeo  ardeur  ne  put  être  terminé 
4|ae  Yers  la  fin  de  la  session  con- 
ventionnelle ;  il  fut  présenté  à 
Taseemblée  le  3  bmmatre  an  4  » 
rarant^TeiUe  du  jour  où  elle  de- 
vnit  se  séparer.  Les  64^  articles 
dont  ce  code  se  composait  furent 
h}<  et  adoptés  en  deux  séances, 
sauf  quelques  ainendemens  pro- 
posés à  la  li;l(e  et  discutés  avec  la 
iitêiDc  précipitation.  Néanmoins 
ce  code ,  coocu  dans  un  esprit 
d'équité,  et  dtmii.uit  aux  afTaîres 
une  marche  simple ,  pnuiiple  et 
uniforme,  fut  accueilli  générale- 
ment 9  et  fit  loi  jusqu'en  1 81 1 ,  où 
il  a  été  remplacé  par  le  Code  Na- 
poléon. Après  rinstallation  du  di- 
rectoire-exécutif et  du  nouveau 
corps-législatif  9  divisé  en  deux 
diambres^  en  vertu  de  la  coostl- 
tution  de  Tan  5  ,  M.  Merlin , 
qui  avait  été  nommé  au  conseil 
des  anciens,  mais  qui  n*j  figura 
qu'un  {our,  fut  appelé  par  le  di- 
rectoire au  ministère  de  la  justice. 


Les  fonedens  de  ce  minislère  le 
mirent  nécessairement  en  oppo^ 
•Ition  aveo  les  nombreux  ennemis 
de  la  constitution  républicaine  et 
du  gouvernement  directorial*  De 
là  les  invectives  violentes  et  les 
calomnies  auxquelles  il  n'a  pas 
cessé  «  depuis  celte  époque ,  d'tître 
en  butte  de  la  part  de*^  écrivains 
oppn<^és  aux  principes  de  la  révo- 
lution. 11  occupa  le  ministère  de 
la  justice  jusqu'au  18  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1 797  ) ,  et  fu  t , 
à  la  suite  de  ce  coup  d'état  élu 
membre  dti  directoire-exécutii  a 
la  place  du  directeur  Barthélémy. 
Il  est  jusle  de  dire  que  s'il  n'em- 
pêcha point  ou  ne  put  empêcher 
la  promulgation  de  la  loi  du  19 
fructidor  suivant,  qui  ordonnait  la 
déportation  de  tant  d'hommes  es- 
timables 9  il  fit  au  moins  ses 
efforts  pour  ^tempérer  l'effet  de 
cette  mesure  arbitraire ,  en  faveur 
de  ceux  qui  avaient  été  assez  heu- 
reux pour  se  soustraire  A  la  pre- 
mière déportation.  A  sa  demande, 
Tîle  d'Oleron  fut  <ul><tihiée  à 
Cavenno,  et  servit  de  relu":t;  aux 
nuilheureux  qu'on  dcsiornait  alors 
sous  le  n  i  m  de  fructidorisés.  Le 
gênerai  (iurnot ,  exclu  à  cette 
époque  du  directoire  et  proscrit 
en  France,  en  parlant  de  ceux  qUi 
Iih'  succédèrent  nu  pouvoir,  et 
qu'il  n'avait  nullement  l  intention 
de  ménager,  dit  dans  ses  Mémoires 
publiés  en  1798  :  •  Merlin  a  tou- 
»  jours  marché  dans  la  ligne  de  la 

•  révolution  sans  dévier  de  ses 
»  principes;  mais  il  n'a  jamais  ao- 
•cepté  de  commission  sanguinaire 

•  ou  spoliatrice  dans  les  départe- 
n  mens.  Toujours  II  v ré  aux  fatigues 

•  d'un  travail  assidu  9  il  n'a  point 
«montré  d'ambition  excessive. 


»30  ME& 

Atiui  dan»  êM  foncltonf  cl«  ilirtc- 
tourt  «on  innuencc  fut^elle  oialiH 

*\re  que  celle  de»  colié(çueM  qui  ne 
Tétaient  adjoint;  et  en  donnant 
^ifnpleuicnt  su  voix  dan§  toiilt;^ 
les  (^iiestioni  jitoj)osée»,  il  ne  jj/i- 
fiil  |»<>iiii  voiiluir  lutlcr  <i(!  jmjIh- 
5ancc  .'ivi»(*  mu  cttWhpif*.  Ad  nioiit 
de  pi:iiri.jl  an  7  (juin  IJ99),  de 
grands  rev4;r»  iniiitaireii  turent  re- 
procbéf  AU4iii«eloîra«  etleji  ênw^ 
mis  atie  im  tniimbre»  8*étiiieiil 
fiiits  dans  lei  disox  coiMttîU,  mI- 
iiml  avidement  roccasion  de  m 
%'6ll|^r  d'anciens  grici's.  Les  restes 
du  parti  de  CUclty  et  le»  répnldi- 
rains  exaltés  l'itretit  d'atrcord  «ur 
nn  point»  celui  de  dicoiisidérer 
le  directoire  et  d'en  piM'drx'  su<>- 
fci«<(i veinent  1er*  inenilirttft.  L«  j»ou- 
vair  <^:c(-(-iitir  avait  triomphé  vaï 
iVuctidur  an  â,  le  pouvoir  lé{;is- 
latit'  triouiplm  à  i^on  tour  en  prai- 
rial an  S.  La  iiomloation  de  Treil- 
hard  fut  d'abord  annitlée  «  el  le» 
directeurs  La  Eereilièr^-  Lépatiz 
el  Merlin  »  c^sdanl  aux  vieux  de 
leom  amis,  doinièrent  eux-niAnie«> 
leur  démi».tion  le  3o  prairiuL 
Les  ex  -  directeurs  crurent  avoir 
conjuré  Torage  par  le  sacrifice 
de  leur»»  plact'<î;  uvm  Ioh  d<;nrni- 
cialions  vinrcul  «'ii  foule  |("^  [lonr- 
0uivrc.  On  wv  pai  l.iit  que  des  triuiti- 
virs,  et  de  la  net  enfilé  de  Ich  Uiel- 
tre  eu  accusuilion.  Le  conseil  de» 
einq-cenlfi  nomma  une  commis- 
sioci  pour  recueillir  loui  les  faits 
à  la  cnarce  de  rex-directeur  Mer- 
lin. On  I  avait  accusé  h  la  tribune 
d'avoir  fornià  U  plan  dê  Ihrer  (a 
république  à  un  prince  de  la  mai" 
Hon  d'Oran fécond  Hanovre'^  le  rap- 
porteur df  l.t  eoinminvion  l'ncrtt«^a 
«•n  Oulrc:  (C  avoir  fait  tir  porter  Uo- 
uaparte  en  K^ypte,  11  tut  iacilc  tie 


démontref  l'absurdilA  de  ces  ini' 
putalions.  Personne  ne  crut  à  la 
première,  et  il  n'était  guère  plus 

fH*obahle  qu'il  eûteu  te  pouvolrou 
a  volonté  de  déporter  un  général, 
doril  son  ÇxU  était  deveni!  Taide- 
de-canip.   f>e  li(Mit<*ii;int  M»'rliM 
partageait  alorn ,  er»  Ki.'vple ,  la 
gloire  et  les  périls  de  4" bra- 
ve» que  le  dinictuire  était  accusé 
d'avoir  sacrifiés.  {Voyet  l'artiete 
suivant*  )  '  On  n'en  Insistait  pas 
moins  sur  l'urgence  d'un  sévère 
examen ,  et  sur  la  comparution  à 
U  barre  de  Passembléct  d'un  ac* 
cusé  que  plusieurs  députés,  na- 
guère ses  courtisant,  désiraient 
I  iitnilier  à  leur  lofir,  Aprésd'aM^ex 
vives  dincus-^întiH ,  le  bon  *f*ns  de 
la  majorité  I  cuiporta,  et  (  rs  pro- 
positions furent  rejetées.  (Quelques 
mois  après  le  retour  de  Bonaparte 
d'Kgypte  et  la  révotniion  du  18 
brumaire,  le  premier  consul  nom- 
ma H.  Merlin  substitut  du  proeu- 
reur-général  au  tribunal  de  cassa- 
tion* Celui-ci  cralenii  sans  doute* 
^0  refusant  cette  place»  d'i^tre  van* 
gé  au  nombre  des  mécontens ,  el 
de  nuire  h  son  fils,  qui  s'était  dis- 
lii>'„'iié  dans  la  carrière  niiMlaire. 
L<;  premier  consul  lui  «*iif  '^nè  d'à» 
voir  accepté  nn  empi«»i  -i  ifilé- 
rieiu'  à  ceux  <pj'ij  nvait  nMnpli<<,  et 
si  fort  an-dei»HOUH  de  son  mérite. 
U  lui  montra  bientôt  la  plus  grande 
conftaneey  et  le  nomma  sitecessive- 
ment  procureur-géoérol»  conseil- 
ler-d'état  t  comie,  grand-officier 
de  la  téginn-d'b(»nneur«  et  com- 
mandeur de  iWdre  de  la  Réunion. 
On  trouve,  dans  le  Mémorial  pu- 
blié par  (c  comte  Lasc:i««"^  .  fume 
VI,  prc/f  7k»H.  les  senliin^ns  <tc 
Napotéon  cxpriin/'H  dîiri:^  l<  i  Um- 
mes  liuivans  :    Au  conscil-d  état«i 
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»  j'étais  très-fort  tantqu*on  demeu- 
•»rait  dans  le  dtunaine  du  Code; 
•  mais  dès  qu'on  passait  aux  ré- 
»  gions extérieures,  je  tombais  daus 
•iea  ténèbres»  et  Alerlia  était  alors 
•ma  ressource  :  {e  m'eD  serrais 
•■oomme  d'un  flambeau.  Saus  être 
abrillanlf  il  est  fort  érudit;  puiSt 
»5age,  droit  et  hoODête»  un  des 
«vétérans  de  la  bonne  cause  :  il 
«m'était  fort  attaché.  »  M.  Merlin 
remplit,  penJ^mt  i5  ans,  les  t'onc- 
tions  de  prricin  etir  près  la  cour  de 
cassation.  Ses  i  nquisitoires  et  ses 
plaidoyers,  p^  nihirU  celle  «'poque, 
fureatengrandiiun)breietil{>ubUa 
en  outre  ie  Nouveau  Répertoire  iU 
JwriêprudêMef  i6  vol*  in-4''<  Tra- 
TaîUeur  inratigable^  il  s'était  acquis 
par  ses  discours  et  ses  ouvrages 
une  autorité  dans  les  tribunaux» 
dont  peu  de  jurisconsultes,  avant 
lui,  avaient  ioui  de  leur  vivant. 
£n  i8i3,  une  cour  suprême  d'Al- 
lemagne, dont  les  membres  se 
trouvaient  partagés  d'opinion  sur 
une  question  majeure  de  jurispru- 
dence, le  choisit,  ù  l'unanimité, 
pour  déparlUeur ,  et  régla  l'arrêt 
d*après  son  avis.  Les  journaux  é« 
trangers  firent  conoatlre,  la  même 
année  9  un  fait  qui  montre  son 
respect  pour  les  formes  satutaî" 
rement,  établies  dans  radminia- 
tratiou  de  la  justice,  et  qui  prou- 
ve aussi  qu'il  savait  au  be>*oiii  ré- 
sister aux  injonctions  du  pouvoir. 
Peu  de  jours  après  la  bataille  de 
Dresde ,  Napoléon  apprit  la  décla- 
ratiuu  du  jury  de  Bruxelles,  qui  ve- 
nait d'acquitter  plusieurs  persou- 
nés  accusées  d'avoir  dilapidé  les 
produits  de  l'octroi  delà  ville  d'An- 
vers. Convaincu  de  la  réalité  du 
délit»  et  indigné  dn  Ingiement*  Na^ 
poléoo  fit  cbajfyer  ieprocartar-gé* 
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néral  Merlin  d'aviser  aux  moyens 
de  remettre  les  aecusés  en  cause, 
et  de  iaire  casser  i'.irrêt  de  Bruxel- 
les, dût- il  employer  pour  cela  l'au- 
torité que  les  eoMtUutUnu  de  tem^ 
pire  accordaient  au  sénat^con^rv^ 
teuTf  d'annuler  les  jugemens  atten« 
tatoires  à  la  sûreté  de  l'état.  La 
déclaration  du  )ury  avait  en  èfiet 
paru  monstrueuse;  elle  causait  un 
grand  scandale  danslc  public,  mais 
elle  était  régulière  dans  la  forme. 
Le  procureur-j^énéral,  dans  son 
r  i|)})()i  t ,  dt  valoir  la  maxime  in- 
violable en  jurisprudence  et  sa- 
crée jusqu'alors.  Non  bis  in  idem  ^ 
et  son  avis  fut  contraire  à  toute 
nouvelle  procédure.  Mais  le  rap- 
port envoyé  à  Napoléon  ne  lui  par^ 
vint  point;  le  courrier  qui  en  élait^ 
chargé  fut  enlevé  par  un  parti  en- 
nemi sur  les  derrières  de  l'armée 
française.  Ses  dépêches  eurent  de 
la  puMioifé  ,  et  les  journaux:  de 
l'Aileinagne  s'emparèrent  de  cette 
pièce  pour  l'opposer  à  la  mesure 
que  prit  ensuite,  de  son  propre 
mouvement,  celui  à  qui  elle  était 
adressée ,  et  qui  fit  annuler  le  ju- 
gednent  du  jury  par  un  sénaiiu^ 
eoneuiU*  A  la  première  restatira- 
tion,  en  1$  i4«  Ai.  UerSin  perdit  d*a- 
bord  sa  place  de  conseiller-d'état  » 
et  Ton  paraissait  désirer  qu'il  don- 
nât lui-même  sa  démission  de  celle  ^ 
de  procureur-général.  Dans  rentre- 
tien  qu'il  eut  avec  !e  nouveau  chef 
de  l'ordre  judiciaire  qui  l'engageait 
à  ce  sacrifice,  il  répondit  :  uCe 
D  n'est  pas  la  première  fois  qu'on 
orne  propose  de  douuer  ma  de- 
•mission;  mais  je  ne  me  crois  ni 
9  indigne  ni  au-dessous  de  ma  pla- 
•ce.  Je  l'ai  acceptée  par  obéissan- 
•ce,  et  je  la  quitterai  de  même. 
■  La  défertar  de  mon  propre  mou< 
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»  Tmeot  Mnit  regardé^  oo  oomme 
«un  iictode  lâc)i«té,  ouooiMdeuû 
•  refus  de  servir  le  gottfenieiMnt 

»  actuel  ;  et  de  ces  deux  reproches , 
r>je  ru*  veux  pas  f)li!H  mériter  le 
«premier  que  je  ne  dois  iirexpo- 
»  «*er  au  »ecofid.  »  Il  fut  rem- 
placé !e  i5  l'éviier  181 5.  Après 
Icsévéïieuiensiid  m  iiiarj  :iuivaiil, 
il  reprit  oes  functionsde  procureur- 
général  et  de  cootdllerHl'état:  a« 
vant  l*o(tvcrlore  de  la  chonibre 
des  représentaoSyNapoléon  le  oonv 
ma  ministre  d'état.  Au  fécond  re* 
tourdu  roit  il  fui  porté  sur  la  Ibte 
de»  3ë  personne.'^  «exilée;»  p»r  Tor- 
donnance  du  24  juillet  181 5,  et  il 
se  rendit  a  tiruxcllc^.  Peu  de  temps 
(«pn'  "*  son  arrivée  dans  cette  ville, 
on  lui  nutifiu  d«M;reJ  du  r«u  «le.n 
Pay:!>-Bas.  qui,  su:  la  dciiiuiide  d^s 
puissance»  alliées  et  du  la  France^ 
enjoignirit  à  tous  les  França»  exi- 
lé» eo  Yert»  de  rordmMaace  do 
24  juillet  f  de  lortir  de  tea  étata 
avant  le  i5  féTrier  1816.  Il  ré»o« 
lut  alors  de  se  rendre  aux  États- 
Unis  d'Amérique  ,  et  s'embar- 
qua à  l'époque  fixée  avec  son  fils 
le  général  Âlerlin  ^  sur  le  navire 
l'Alice,  commnidé  par  le  ca- 
pitaine Ma^ken.sir  faisant  voile 
d'Anvers  pour  Mew-Yurk.  Mais, 
après  huit  jours  d'une  navifça- 
tion  pénible,  battu  par  la  Icin- 
pâte,  le  bûlimeul  fut  brisé  sur 
un  banc  en  Tue  de  Flesshigue. 
Les  passagers  n'échappèrent  qoo 
par  une  espèce  demtradeèla  fu- 
reur des  flots.  Revenu  à  Diuxelles 
après  sonnanlrage»  Al.  Merlin  sol- 
lieita  du  goufemement  des  Paya» 
Bns,  comme  un  juste  dédnminag^e- 
ntenf  dû  à  son  mallieur,  d'élre 
considéré  comme  ayant  satisfait 
au  décret^  et  d'être  traité  comme 


un  étranger  ordinaire  qui  par  la 
potosance  dm  élémens  appartenait 

au  pays  auquel  la  mer  l'avait  ren- 
du. Le  roi  des  Pays-Bas  l'autorisa 
à  habiter  sneccssivement  Briixel» 
les  et  Harlem.  Mais  ces  di-^posi- 
tions  bienveillantes  Jurent  de  nou- 
veau révoquées  ,  et  pour  éviter 
d'être  conduit  en  Russie,  en  Au- 
triche ou  en  Prusse,  M.  Merlin 
fut  obligé  de  te  cacher  pendant 
prèa  de  deux  ans*  dans  ime  retrai* 
te  obscure  et  ignorée.  Il  a  enfla 
obtenu  depuis,  et  sans  doute  avec 
l'autorisation  des  puissances  alliées 
et  de  la  France*  bipermÎMion  do 
fixer  définitivement  son  domicile 
ù  lînixelles,  où  il  a  trouvé  de  nom- 
breux ;miis,  et  où  il  vit  entouré 
des  soins  de  sa  famille.  Un  dr>it  A 
51.  Merlin  les  onvrag^e»  snivaus: 

I  '  Traite  des  Offices  de  France,  4 
vol.  in-4%  'à"  Rectteil  dei  quettiont 
dêdraitg  6toI.  10-4";  ^Répwitl' 
r$  Êmè90riei  êt  têitonné  itê  jufU^ 
prudêntê  »  16  voL  ln-4*-  H  travail* 
le  encore ,  dit-on ,  à  de  nouveUet 
éditions  de  ce  dernier  oufrnge* 
dont  le  mérite  et  l'importance  sont 
appréciés  par  tous  les  joriscon" 
suites, 

MF.HLIN  ( AwToiRE- tiiANyoLS- 
Kvgf:nk)  ♦  maréclial-de-carap ,  of- 
ficier de  la  légion  -  d'honneur  , 
chevalier  de  Suinl- Louis,  fils  du 
précédent,  né  à  Douais  départe 
tuent  du  Nord,  le  97  décembre 
1778.  Dès  l'âge  de  14  eo'y  il  >e 
voua  à  la  défense  de  In  patrie ,  a  t 
fit  ses  prctnières  armes  en  1793* 

II  avait  déjà  fait  afeo  distinction 
plusieurs  campagnes ,  lorsqu'il 
suivit  en  Egypte,  h  l'A-je  de  i«|jins, 
le  génér  il  «'u  rlid  Bonaparte,  qui 
l'avait  noioiiii-  un  de  ses  aides-de- 
camp;mais  li  quitta  bientôt  la  car- 
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rière  des  êtals-mnjors,  pour  ser- 
vir d'unft  manière  phis  active 
dans  II  >  (  orps  de  l'année.  Soii  a- 
vancemeiit ,  d'abord  peu  rapide, 
ne  fut  dû  ni  à  la  favt'ur  ni  à  au- 
cune protection  particulière,  mais 
ù  d'felaian«  Mrvioes  rendus  au 
champ  d'honoeur.  Nommée  au 
moi»  de  novembre  1600  9  cbef 
d'eteadroo  de  gmat  cayalerie,  ce 
ne  Alt  qu'après  un  apprenlisMige 
de  1 0  «aoées  dans  les  grades  su- 
périeurs, qu'il  parrint ,  en  sep- 
tembre i8»o.  à  relui  de  colonel 
du  premier  rt'jçimeiit  de  hussards 
(ci-devont  Berchini).  La  belle  ré- 
putation militaire  de  ce  corps 
brilla  so«is  ses  ordres  d'un  nouvel 
éclat.  A  la  tête  d'un  faible  esca- 
dron de  son  ré^ment*  le  eolonel 
Merlin,  à  Taffaire  de  SabuffaU  en 
Portugal»  le  3  aoftt  181 1  »  diargea 
et  dîspewa  un  régiment  d'infan- 
terie anglaise  qui  poursuivait  vi- 
-reinent  le  17*  d'infanterie  légère 
français,  et  il  lui  reprit  le  canon 
dont  l'ennemi  s'était  emparé. Tous 
les  officiers  et  hussards  qui  tirent 
avec  lui  cette  charge  audacieuse, 
furent  plus  ou  moins  griévenjent 
atteints  du  feu  de  rennenii  ;  sa 
^  conduite  en  cette  afi&ire  lui  fftdé* 
cerner  la  décoration  d'officier  de 
la  légionnl'bonneur,  récompense 
qui»  à  cette  époque 9  n'était  accor* 
dée  qu'à  des  actions  d'éclat.  Le 
lendemain  de  la  bataille  des  Ara- 
pilès  9  ou  de  Salamanque,  perdue 
parle  iiKii'échai  !\î;»rmont ,  le 
juillet  lîSi'j,  il  an  «M, I,  avec  trois 
escadruijs  de  son  régiuient ,  tous 
les  efforts  d'un  ennemi  victorieux, 
qui  poursuivait  l'arriére- g^arde  de 
l'armée  française.  11  culbuta  en 
cette  occasion  le  16^  régiment  de 
(kafOQs-iégers^  anglais»  réoni'aus 
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lanciers  cspn^'^nols  de  don  Julian  , 
et  appuyé  par  G  pièces  d'artillerie 
légère.  Cette  charge  brillante, 
exécutée  aux  yeux  des  divi-^ious 
en  retraite,  et  au  moment  ou  ia 
défaite  de  la  veille  avait  jeté  quel- 
que découragement  parmi  les  trou- 
pes ,  lui  mérita  les  applaudisse- 
mens  de  toute  l'année.  Le  i4  juil- 
let iBi5,  il  fut  promu  au  grade 
dégénérai  de  brigade,  et  fit  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Léip- 
sig;  >a  bonne  conduite  pendant 
cette  iuncste  f  ntiipDj^'nc .  ef  sa  per- 
sévérance pendant  ia  retraite  plus 
désastreuse  encore,  où  le  décou- 
ragement se  manifesta  d'uin;  ma- 
nière si  déplorable,  lurent  signa- 
lés à  l'empereur,  qui  lui  en  témoi- 
gna publiquement  sa  satisfac- 
tiod  9  le  99  octobre,  Teille  de  la 
glorieuse  bataille  de  Hanau«  et 
qui  le  nomma  peu  de  temps  après 
colonel  en  second  du  4"**  régiment 
des  gardes- d'honneur.  Après  la 
restauration  de  i8i4»  1«  général 
Merlin  resta  sans  activité  ;  il  fut 
néanmoins  décoré  de  ];\  croix  de 
Saint-Louis,  et  réc  it  Viw'i^  de  cet- 
te nominalion  le  jour  même  où  le 
Moniteur  publiait  l'ordoniiance 
royale  qui  donnait  un  successeur 
à  son  père  dans  les  fonctions  de 
procureur-général  de  la  cour  de 
'  cassation.  Après  les  événemens  du 
ao  mars  181 5,  Napoléon  appela  le 
général  Merlin  pour  faire  partie 
de  sa  garde  I  en  qualité  de  tnujor 
des  chasseurs  à  cheval,  et  il  fut, 
en  outre,  chargé  de  l'organisaliori 
et  dii  commandemiîul  du  2°'  ré- 
giment de  cette  arme.  Apres  le  li- 
cenciement de  l'armée  sur  la  Loi- 
re ,  il  quitta  la  France  pour  suivre 
son  père  dans  son  exil ,  s'embar- 
qua à  Anvers  pour  -le  conduire  aux 
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Etats  -  UnÎ5  d^Ainérique^  et  fit  a- 

vec  lui  nnnfragii  près  de  Flessin- 
giie,  le      jV'v  i  i<M-  1816.  Rcnlréeu 
France  en  i^iH,  lorsque  son  pÎTe 
l'iit  oblige  de  so.  tenir  ''aclié  i*n 
Hollande,  pour  se  déiober  îhix 
perséculion!»  dirigées  contre  lui 
par  quelques  a^ens  diphtmariques, 
le  jçéjicral  Merlin  vivait  dau:^  la  re- 
t^'aile,  étranger,  comme  pendant 
Ai\  vie  entière ,  à  toute  espèce  dm- 
Irigues ,  lorsque  d*iniUme9  et  en- 
Joinnieuses  délationi»,  que  la  haine 
du  nom  qu'il  porte  a  seule  pu  ins- 
pirer 9  vinrent  le  signaler  à  Tauto- 
rilé  comme  Pun  des  chefs  d*nne 
conspiration ,  dans  le  mois  d*août 
i8ao;  un  mandat  d^arrCt  fut  lancé 
rontre  lui  au  mois  d'octobre  silî* 
"v  ant,  mais  il  parvint  à  .s*y  sous- 
liaire.  La  perfidie  et  rabsurdilé 
de  ces  dénoncîatioiKs  furent  heu- 
reusement démontrées  avec  tant 
d*évideii('n  dt-vanf   la  cour  des 
Pairs,  et  ncninm ment  par  M.  le 
duc  de  Clioiseui  et  par  phîHirursde 
ses  coilèpfues ,  que,  d.ui^  >a  séan- 
ce du  ij  lévrier  1821,  et  malgré 
rub^ence  de  l'accusé,  celle  cour 
proclama,  à  une  imuiense  ma)o- 
riléy  son  innocence.  Le  général 
Merlin ,  pendant  le  cours  de  sa  car- 
rière militaire  »  a  toujours  été  cité 
parmi  les  braves  guerriers  de  la 
France  qui  ont  le  plushonoi'é  leur 
pays»  non-seulement  par  leur  hau- 
te valeur,  mais  aussi  par  leur  dés- 
intéressement» leur  stricte  probî- 
iéf  et  la  douceur  de  leur  comman- 
dement chez  les  peuples  conquis. 
Tl  a  ain^i  mérité  et  obtetm  l'estime 
de  ses  supérieurs ,  la  confiance  et 
l'attachement  de  tous  se»  frèreâ 
d'armes. 

MKIUJN   m:  THIUIN VILLE 
(A^Tuini-CuAUTo^iis) ,  député  À 
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rassemblée  législative  9  à  la  con- 
vention nationale  et  au  conseil  des 
cinrj-cculs.  <"*t  né  en  1  76';!  à  Phion- 
vilie.  Soii  [lére'  était  procurtMir  au 
bailliagi' de  eetie  ville,  et  iedesli- 
na  à  l'rtat  eCelésiaslique ;  mais  le 
jeune  Merlin,  après  avoir  lait  de 
bonnes  études,  ne  se  sentant  nulle 
vocation  pour  le  sacerdoce,  quitta 
le  séminaire  et  Taris  pour  sa  ville 
natale,  oû  il  se  voua  à  la  car- 
rière du  barreau»  Il  était  avo« 
cat  au  parlement  de  Mets,  quand 
la  révolution  éclata.  Il  en  embras- 
sa la  cause  avec  enihousiasme 
et  iTiême  avec  tt)ute  rezahation 
de  la  jeunesse  et  d'un  caractère 
fougueux.  Ses  opinions  étaient 
véhémentes,  sa  franchise  allait 
souvent  jusqu*^!^  la  rudesse;  mais 
si  on   ]ieul  lui    reprocher  des 
erreurs,  au  moi^^  n'etit-on  jamais 
à  raccoser  de  mauvaise  fui,  ni 
d'actions  coupahhis.  Lu  I7<)i'  ses 
concifoyen-*  Félurent  meml)re  de 
rasï>enii)lée  législative,  et  sur  700 
électeurs  il  réunit  (i'.îo  sutïVages. 
Sa  pren)ièrc  nn>liuu  iut  pour  1  ar- 
restation cl  la  saisie  de  loulcs  les 
Toitures  qu'on  trouverait  trans- 
portant des  armes,  des  tivres,  ou 
des  munitions  de  guerre  propres 
à  renforcer  les  ennemis  de  Tétat. 
Dans  la  séance  du  a5  octobre,  il 
8*éleva  avec  chaleur  contre  une 
motion  d'ordre  qui  tendait  à  res- 
treindre le  droit  de  pétition  au^ 
seuls  cas  où  des  intérêts  indivi- 
duels auraient  été  lézés.  Dans  la 
séance  du  7  novembre,  sur  un  a- 
menderncnt  proposé  par  lui,  ras- 
semblée décréta  que  les  sou.s-lieu- 
lenances  vacarites  dans  les  diffé- 
rent r')rps  de  i'arniéc ,  seraient 
résM  vi  es  ,  pour  être  à  Tavcnir 
reutpiics  par  les  gardes  nationaux 
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qui  servaient  aux  t'roptières.  Le  i5 
Dovembre  H  s'éleTa  contre  le  sys* 
tème  suivi  pour  les  colonies  :  •  C'est 
m  le  commerce  seul»  s*écria-t-ilt  qui 
«jouit  des  préteoduii  aTantagcs 
«qu'on  retire  des  colonies.  C*est 
«une  classe  privilégiée  dont  l'cs- 
n  prit  perrîra  la  patrie  ;  pour  être 
r libre  il  ne  faut  pas  être  riche..» 
Le  25  du  nit  luc  mois,  il«ignala  les 
ijrinemens  qui  se  taisaient  à  Co- 
lilentx,  et  proposa  un  décret  d'ac- 
cu.«>atioa  contre  les  princes  qui 
trou  raient  hors  du  roraumeel  qui 
menaçaient  la  patrie  d'une  attaque 
à  main  armée.  Il  fit -différentes 
motions  relatÎTes  à  l'organisation 
de  ranuée,  attaqua  souvent  ù  la 
tribune  les  ministres  en  place^ 
s'opposa  à  ce  que  la  distribu linn 
des  viandes  fît  en  nature  aux 
troupes,  de  pmc,  fn^^ait-il,  que  les 
ministres  ne  ies  lussent  niau vaines 
aûn  d'exaspérer  les  soldats.  Le  5 
mars  1793,  M.  Merlin  demanda  à 
l'assemblée,  qui  à  diverses  reprises 
avait  agité  la  question  du  séques* 
tre  des  biens  des  émigrés,  qu'il  fût 
ordonné  d  tous  les  corps  admini»* 
tratîfs  de  faire  des  actes  conserva* 
toirc.**  à  cesujet.  Rapporteur  du  co* 
mité  de  surveillance,  il  fit  décréter 
qu'il  n*y  avait  pas  lieu  à  accusa- 
tion contre  les  nommés  François 
et  Vidal.  Le  premîcravait t fc  .trrê- 
té  il  pi  e.s  a  voir  tenu  quelques  propos 
iiiiprudciis,  et  était  accusé  d'être 
reâpion  dos  princes  émigrés;  le  se- 
cond avait  été  trourê  muni  d'une 
commission  pour,  lever  un  em- 
prunt considérable  au  nom  des 

E rinces.  Un  membre  ayant  proposé 
i  mise  en  accusation  de  l'anib  is- 
sadenrdc  France  à  Vienne»  H.  de 
Noiiilles,  M.  Merlin  réclama  pour 
lui  la  faculté  de  venir  se  ju»tt(ierà 
«.  stii. 


la  barre  de  Taisfemblée.  II  s'opposa 
vivement  à  une  motion  do  minis*^ 
tre  de  la  guerre,  qui  voulait  qu'on 
accordât  à  chaque  général  une 
somme  de  5o,ooo  fr.  pour  entrer 
en  campagne.  «Vous  avec,  dit-il, 
»  accordé  six  millions  pour  les  dé- 
«  penses  secrètes  desatîaires  étrî^n- 
«gères,  et  celte  gomme,  qui  ne 
"  vous  a  pas  elfrayés,  a  effrayé  t<ius 
«ceux  qui  veulent  épargner  les 
«.sueurs  du  peuple.»  De  TÎolens 
murmures  vinrcat  à  ces  mots  in- 
terrompre l'orateur^'et  les'cris  à 
^atdre  retentirent  de  toutes  parti; 
il  7  mit  fin  en  disant  qu'il  se  rap- 
pelait lui-même  à  l'ordre,  ajou«> 
timt  qu'il  ne  pouvait  jamais  Têtré 
pour  une  meilleure  cau!<e.  Lors 
de  la  discussion  du  projet  présenté 
par  le  comité  loilitaire  pour  éta- 
blir des  tribunaux  correctionnels, 
il  déclara  que  rien  n'était  à  f^on 
avis  plus  contraire  à  l'honneiirdes 
guerriers  tVanyais;  et  s'exprijua  a- 
vec  une  telle  violence  qu'il  fufe 
rappelé  à  l'ordre  avec  censure.  Il 
n'en  continua  pas  motrts  soh  dis- 
cours, {ùsqu'à  ce  que  Li  parole  lui 
fut  ôtée  par  une  décision  de  L'as* 
semblée. Quelque  temp»  après,  un 
journaliste  qui  avait  parlé  de  l'exis- 
tence d'un  comité  autrichien ,  fut 
pDursuivi  par  Lariviére ,  juge  de 
paix  delà  section  Henri  IV,  et  cita 
coinaie  lémoius,  les  tii  paies  Cha- 
bot, Baxire  et  Merlin.  Larivièredé- 
cerna  des  mandats  d'arrê^contre 
cesderniersy  et  M.  Merlin  ftitcon-* 
duit  diei  lui  par  la  gendiirmerie  ; 
mais  il  dénonça  aussitôt  à  Itassem* 
blée  cet  abus  de  pouvoir.,  comme 
une  violation  de  la  représentation 
nationale;  le  juge  de  paix  Larivière 
fut  mandé  à  la  barre,  et  ensniu 
décrété  d'acouiiitiun., Les  trois  dé- 
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put<*.H  rcrioiiveièrciilbi(iiilôl  Icsmê- 
inctilpatiofiH  relatives  uu  pré- 
Irndu  coiniti;  autrichien  ,  ri  <  iic- 
renl  iiriijt pui  la  ru|irist'  tlo  la  i  ui  iir- 
de  blaiicht'  jtnrde»  Miltl.tU  suistses» 
à  NcuiUy,  et  ta  destruction  de  plu* 
•ieure  ballot»  de  pnpicrg,  brOléf  A 
Sèvres^  par  Laporte^  Id  tendant  de 
la  liste  civile.  La  monlclpalité  de 
Soint-Cloud  iiflinnait  que  eea  bal* 
b)ls  contenaient  def  papier»  ap* 
purteriarit  i't  la  cottr.  M.  Laporte» 
mnndé  à  la  barre,  dit  que  l'on  n*a- 
vail  lirAl/'  <|i?f  rAdifion  entî^ire 
d*utj  iiitihilc  :  Mémoiris  de 

J/"*  la  comtcxfse  de  l.amothe^  et  qiie 
eette  dernière  avait  l'ait  imprimer 
a  LoiidreN.  l/ini'uiiuation  n'en  tut 
pas  niuina  cuntinuée^  et  ne  produi- 
ait  aucun  ré«ultat;  tnalê  M.  MerlÎD 
ae  povta  de  tioiiTeaa  et  â  divene» 
ixîprise»  accusateur  des  ministres. 
IjC  i5  août  il  annonça  que  les 
PruFsicn^  dé}è  avancés  en  France^ 
*»*étaient  emparé*  Avx  po^t^i  de  Ro- 
ilemack  \m'h  rie  ThîonvilN.*,  <M  que 
funb  doutt;  iU  allaient  ouvrir  la 
irunchî'f  devant  ccilr  vilir;  mai-^ 
prévoyant  la  couragi'u.se  n'  sislau- 
eede  ses  contiiioyen»  :  «  lU  laî'?.'*e- 
*in>nt,  dil-il,  leur»  vies  sur  Icn 
»  remparts  plutôt  que  de  rendre 
»la  ville  aux  ennemis  de  la  Fran* 
»  ce.  JiN.  Herlfn  fut  cbaraéf  avec  le 
«léputé  Jean- Je-Brie»  de  se  ren- 
dre dans  le  département  de  la 
Somme»  pour  j  faire  «les  levées 
de  troupes,  et  y  eut  bientôt  ras- 
«emblé  un  corps  de  7,000  lu)rn- 
mes,  qu'il  rondiiiiit  à  l'armée  en 
Chainjja^ne.  retour  de  sa  mis- 
sion, il  tit  a  ra^serrihke  un  rap- 
port plein  d  cillliOUHia.Miie  Hiir  le 
lion  esprit  des  citoyens  des  dépar- 
temeos  de  la  Somme  et  de  l'Ais- 
ne y  et  Mr  Icir  lèle  en  volant  à  la 
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drn'ri«5<*  d<,'  la  patrie.  M.  Merlin  fut 
nouniic  a  runanitnité des  éle<-ff?urs 
du  dé^iartement  de  la  Mo  <  , 
députe  à  In  convculioii.  S(ui  txai- 
tution  républicaine  et  la  véhémen» 
ce  de  ses  dihi;our9  y  furent  portés 
au  plus  bant  point.  Il  s'opposa  k  la 
formation  d*ane  garde  pour  l'en* 
ceinte  des  aéances  :  «  Que  0eujti|ui 
«connaissent  dans  cetteasseinblee^ 
•a'écria-t-ily  des  hommes  assea 
«pervers  pour  demander  le  triuin- 
<»  viral  ou  la  dtf  t  ntiire^nie  les  indi- 
Mrjuciit,  pfjur  <jue  je  les  poîjçnur- 
»(!♦'.  »  Il  oiiipixha  cependant  la  dé- 
moliiiuri  d(;8  mai^oui»  dff  \,im^\\\^ 
que  l  ou  voulait  rmt'i-  p.in  «-  que 
kurs  babitao.H  s'étuit.ni  mal  dé- 
fendus. Il  serai!  trop  lon^^  de  oUer 
ici  toutes  les  hajraogues  et  pro* 
posilioni»  intempestives  qui  éetiap* 
pèrent  à  r«flei^esoenee  répub|îc«ii- 
ne  du  député  de  la  Méselle,  auoemiu 
meneement  de  celte  sesidon.'  tjk 
plupart  furent  accueillies  par  lea 
appIaiidi^scmcfiH  de  m%  collcjjnes, 
Ifs  cri«  et  les  lrej)ip;ri'-r»i*Mi><  d«;  joie 
(les  tribunes».  Une  lotb  cependant 
il  r'xcitfi  dtî  violens  murniure^ ,  et 
lut  iorcé  de  quitter  la  inbuiic  au 
milieu  des  témoignages  lei»  plus 
expressifs  du  mécontentement  gé- 
néral; ce  Ah  lorsqu*U  proposa  pfir 
amendement  d'ajouter  au  déomt 
qui  condamnait  à  la  peine  la  plu» 
sévère  quiconque  tenterait  de  ré« 
tablir  la  royauté,  ceh  mois:*  A 
•  moins  que  ce  m  soU  rianxtes  axnenu-. 
H  prhiiiùres.  p  Ce  (nif  nullirait  k 
lui  seul  pour  prouver  l'exaltation 
df«>e«$pritHà  cette  époque,  l'ne  non 
velle  carrière  s'ouvrit  bicfilôf  pour 
le  repréhenlaut  populaire;  M.  Mur- 
lin  s'y  lança  avec  la  même  impétuo* 
aitè  et  la  parcourut  non  sans  glotl- 
re«  Dca  commisiairea  do  la  cnmk 
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vention  furent  envoyés  à  Tarmée 
du  généralCiJstines.  M.  MerjinJ'dii 
d^euXf  se  jeta  d'abord  dans  la  ville 
de  Mayeuce,  que  meiiaraiecit  à  la 
fois  les  forces  combinées  des 
Prussiens  et  des  AuUichieu:;^  Il 
montra,  pendant  tout  le  cours  d'un 
siège  mémorable»  un  courage 
briîUot  qui  allait  souvent  jusqu'à 
la  téménté».Le8  Allemands  luidoq* 
nèreni  le  sobriquet,  plus  honora- 
ble encore  que  singulier,  de  Feimr- 
Teufel  (diable  de  feu).  C'était  au 
îTiilieu  des  ennemi'^  q^'il  fusait 
Tessai  de  ses  nrni es.  On  lui  ipj»  irta 
un  jour  un  saine  de  prix  ;  il  se 
mit  aussitôt  à  1  j  tOle  il'nne  soriie, 
et  le  r.ipporia  tuinl  du  sang  des 
hussards  prgssieu:^,  çn  disaul.â  sea 
aoldatsi;:  U  eoapp  Il  fit  çons^ 
truliv  la  redouie  Mgrlin  qnî  ézista 
eaeqvf^f  et  qui  pprte  toujours  son 
pom.  Tous  les  jours  il  présidait 
aux  travaux,  encourageait  les  ou- 
vriers, et  bravait  le  feu  meurtrier 
de  Tennemi.  Cette  redotite  ayant 
été  vers  la  fin  du  sief^e  emportée 
par  les  Prussiens,  qui  y  mirent  un 
de  leurs  meilleurs  bataillons  pour 
la  défendre,  M.  iMcilin  demanda 
quelques  honmies  de  bonne  vo- 
lonté :  trente  grenadiers  se  préT 
sçutent;  il  fond  à.  leur  tête  sur 
)e  bataillon  ennemi  et  le  chasse^ 
Souvent  il  pointait  lui-même  les 
canons  des  natteries^  et  il  en  fit 
construire  une  au-del'i  du  Rhin; 
il  se  plaisait,  nu  sortir  de  table,  de 
conduire  vers  celle  batterie  If  s 
convives  qui  venaient  depart;t|;er 
avec  le  représentant  du  peuple  un 
morceau  de  cheval  ou  d'autre  ani- 
liiaL  bien  plu:»  immonde.  Les 
afisiégeaus  ne  manquaient  japiais 
da  Balucv  les  visiteurs  de  leur  rni- 
traiUe»  à  un  endroit  od  le  cbemîo 
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couvert  était  interroinpn.  Mais  il 
avertissait  1  Uiupsses  compagnons 
du  danger, et  leur  luis'îait  la  liberté 
de  ne  point  le  partager  avec  lui. 
Après  la  plus  opiniâtre  résistance, 
il^aycqcc  fut  cepend;uU  forcé  de  se 
rendre  :  les  moyens  de  défense  é- 
taîent  épuisés»  la  ville  se  trouvait 
battue  en  ruine  dç  tous  côtés»  .la 
redouta  de  Gustavend)ourg  élevée 
par  les  prussiens  foudroyiiit  les 
moulins  qui  ne  pouvaient  plus 
moudre  le  peu  de  blé  qui  existait 
encore ,  les  munitions  de  guerre 
deven<iient  aussi  rares  que  les  sub- 
sistances, colin  la  capitulation  fut 
délil)érée  dan»  un  cunseil  de  guer- 
re où  siégeaient  les  généraux  Doi- 
ret,  Aubert'Dubayet,  Beaupuis  et 
Hîléber.  On  obtint,  la  capitulation 
la  plus  boqoruble,  et»  s'il  en  fallait 
une  preuve,  on  la.  trouverai t  dans 
hk  demande  que  fifle  célèbre  ma- 
réchal Kalkreuih  25  anf.  a^rès» 
lorsqu'il  rendit laville de  OanUlck: 
il  sollicita  alors  pour  lui  et  sa  gar- 
nison la  même  capitulation  qu'il 
avait  accordée  aux  Français  à 
Mayence,  quand  li  en  commcn- 
dail  le  siège.  On  accusa  néan- 
moins ,  dans  le  sein  de  la  uons  eur 
tionmèipe,  et  ses  commissaires,  et 
les  généraux»  et  Tarméo»  de  n'avoir 
pas  tout  fait  pour  coQsorver  à  la 
république  l'importante  plnce  de 
Mayence.  Les  dénonoîatiops  car 
lomnieuses  étaient  un  des  fléaux 
de  cette  époque.  Le  brave  générai 
Auhert-Dubaycl  fut  arrêté, mais  M. 
iMerlin  parvint  bientôt  à  briser  ses 
fer.s,  repoussa  victorieusement  les 
absurdes  calomnies  qui  avaient  été 
répaïubies,  et  obtint  un  décret  de 
la  convention  qui  déclarait  que 
l^arméê  dê  âf  amenée  avait  bien  tné^ 
rité  de  ia  patrie,  Le  dépntc  Sloa- 
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faut,  profitant  d*une  abaencfl  de 
M.jlleriiiiy  avail  roulu  renouveler 
€C9  accusations,  maîâ  elles  lurent 
réfutées  par  plusieurs  âc  ses  (!ol- 
l^g»!«s,  et  au  retntjrdp  (  c  dernier, 
il  >^'>riinia  Monlaut  de  venir  le»  siiu* 
N.'iiii  »Ji  u'Hiveau  à  la  trihune.Ce- 
lui-ti  n  ^  juirut pninl,  et  M.Merlin 
termina  la  controverse  par  ces  pa- 
■  rôles  :  i  Je  ii*ai  plus  qu'un  mot  A 
»  dire  :  qu'une  commission  mîlitai- 
»re  nous  juge  tous,  et  si  l'on  me 
»  prouve  qu*il  existât  dans  Mayen- 
i*ee  une  place  liirge  comme  mon 
«chapeau  vù  un  homme  pût  être 
teii  .HÛreté  pendant  une  heure  ^ 
nje  rnti««(Mih  à  porter  ma  iHe  sur 
nl'écliut'and.  i>  M.  I^lerlin  était  en- 
lermé  dann  t>la)rence  lorsque  lu 
convenlion  inslruisnit ,  à  Paris,  le 

Îïrocc,'*  du  Louis  XVI.  11  dut  ainsi 
i  sa  mission  le  bonheur  de  n^avoir 
point  voté  dans  cette  déplorable 
cause*  A  son  reloitr,  il  fut  charge 
d'une  nouvelle  mission ,  celle  de 
condui re  la  bra  V  e  a r m  ée  de  M ajen* 
ce  dans  lu  Vendée*  Il  y  montra  la 
même  valeur,  et  paya  de  saper-* 
M»nnc  dans  toutes  les  oceasioiH. 
\  n  jf>nr,  «Mnjtnrfr  p.ir  ^^nn  îïhÎcim" 
au  milieu  des  Vendéens,  il  >etrcju- 
vu  bien  près  de  tiHiiljer  viv.nit  en* 
Ire  les  mains  de  ses  impLic^djIes 
euneini^;  un  soldat  avail  dcja  i>itisi 
la  bride  de  son  cheval  :  sans  s'é- 
tonner du  danger»  îl  rendîl  la  tSte 
de  sou  agresseur»  et  enfonçant  les 
éperon»  dans  les  flancs  du  clievalf 
il  franchit  un  r<ivîn  immense 
qui  le  séparait  des  siens,  au  grand 
itonnement  des  deux  partis,  qui 
le  ernjaiefil  prisonnier.  }\tm  si 
emiri^^e  j»er»onneI  ne  n»rhil 
poinl  dan-»  eetle  funeste  guerre  in- 
testine, sj  j'nugueel  '*on  elVrrves- 
ctQCe  politique  diiuiuucj  cat  stcn- 
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êiblement.  Il  s'éleva  avec  énergie 
contre  tous  les  excès  ;  il  réclama 
contre  la  destitution  des  généraux 
CiiTH-lmx  et  Aubert-Dnbajct,  qui 
venaient  d'eir  être  IVapj»é.s  ,  au 
monuMit  même  où  ils  avaient  rem- 
j)orté  des  avantages  signalés;  il 
fit  enfin,  en  plusieurs  occasions , 
preuve  de  modération  et  d'huma» 
nité  envers  les  vaincus.  De  retour 
&  la  bonvention»  on  l'entendit  faire 
des  réclamations  équltablesi^  et 
des  motions  fondéet»  en  sagesse  et 
en  raison»  ipouramé  des  norreufs 
qui  se  commettaient  autour  do 
lui;  voyant  tant  de  députés,  dont 
plnsicuiîi  étaient  «es  amis,  tomber 
vil  times  de  la  baine  de  Robes- 
pierre ;  s<î  croyant  peut  -  <^lre  me- 
nacé lui-même  »  il  -^e  lia  d'alVec- 
tiun  et  d'intérêt  avec  le  parti  qui 
renversa  le  tyran,  et  qui  mit  fin 
nu  règne  de  la  terreur.  Dans  la 
journée  mdme  du  q  thermidor 
an  a»  Renriot  «  commandant  de 
la  force  armée  de  Paris,  le  satellite 
le  jibis  dévoué  de  Ilobiîspierrc  , 
fondit  sur  M.  Merlin,  la  tête  de  80 
forcenés,  et  lui  mettant  le  pistolet 
sur  la  poitrine,  le  haina  au  corps- 
de-garfb;  du  l^dai.s-boyal;  mais  I.î, 
le  dtputé  barauRJia  les  citoyen» 
réunis,  et,  les  t.HMco.ml  a  son  a- 
vis ,  fil  arrêter  f  lenriol  lui-même, 
et  assura  ainsi  l'exécution  des  or- 
dres de  la  convention.  Il  01  ausni 
mander  A  la  barre^  la  municipalité 
et  le  département  de  Paris  9  ligués 
avec  les  jacolfins^  pour  opét  ei  un 
mouvement  contre  la  convention. 
Dans  la  séance  du  thermidor, 
il  fit  suspendre  rexécuiion  d'un 
tb  fu  t,  rendu  la  veille,  (  nntre  les 
imble^el  le*  prt^tres.  Le  2  fructidor, 
M.  .Merlin  lut  nommé  président 
de  ia  cuavculion^  et  quelque?  jours 
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après,  la  société  des  jacobins  s*c- 
tant  présentée  ;>  la  bat  re  de  l'as- 
semblée,  il  l'cxhorla  ,  en  termes 
Irèi^énergiqucs ,  à  donner  a  l'ave- 
nir  Texemplede  la  soumission  aux 
loiâ.  Depuis  C€tlc  époque,  se  sé- 

Ï>araat  sans  retour  des  députés  de 
a  Mimiâgnê  et  desjûcohintf  oo 
peut  dire  qu^.  Merlin  deTbion* 
ville  fut  un  des  nommes  quilescom- 
battireotayec  le  plus  de  zèle  et  de 
force,  et  leur  portèrent  les  coups 
les  plus  sensibles.  Il  demanda  à  plu- 
sieurs reprisses  que  les  cluhs  fussent 
fermés,  et  les  S(  <:llés  mis  sur  leurs 
papiers  :  «Je  p«  rirai,  s'écriait-il, 
uou  le  syslcme  des  ép;orgcurs  ne 
•  prévaiitlra  pbi.s.  '»  Carrier  ayant 
un  jour  ioToqué  son  témoignage, 
il  répoodit  :  «Oui,  lo communes 
»de  la  Vendée,  quoique  marchant 
•avec  nouSf  ont  été  éj^orgées  par 
»tot.  •  Et  sur  d'autres  récits  des 
atrocités  commises  dans  ce  pays» 
il  dit  :  «Je  voudrais  qu*il  l'Ot  pos- 
sible à  la  convention  d'inventer  de 
nouveaux  supplices  pour  ces  can- 
nibales. »  An  12  germinal,  Paris 
fut  déclaré  en  étal  de  siège,  et  M. 
Merlin  fut  adjoint  au  général  Pi- 
cbegru,  pour  contenirles séditieux 
qu'on  araît  ameutés  contre  la  con- 
vention ,  et  qui  venaient  de  rame- 
ner en  triomphe  des  députés  con- 
damnés à  la  déportation.  Il  eut  en- 
suite une  nouvelle  mission  mili- 
taire près  de  l'armée  du  Rhin ,  as- 
sista à  raffiire  brillante  dans  la- 
quelle la  tète  de  pont  de  ^îanbeim 
fut  emportée,  et  prit  possession, 
au  nom  de  la  république,  de  la 
forteresse  de  Luxembourg.  Là,  il 
donna  une  nouvelle  pj cuve  d'hu- 
manité, en  ordonnant  au  général 
Marceau  de  laisser  passer,  sans 
aucun  examen ,  le  premier  coips 
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que  le  général  ennemi  ferait  par- 
tir, et  dans  lequel  trouvaient 
Ions  les  énii^j^rr^,  que  des  loi^ 
(  i  ui  Ues  toujours  existantes  con- 
ilanmaienl  à  mort.  Après  la  ses- 
sion couveiitionnelle.  M,  Merlin  , 
réélu  par  plusieurs  départemens  f 
passaau  conseil  des  cinq-cents.  Il  j 
parut  souvent  à  la  tribune»  pro- 
léssant  toujours  les  mêmes  prin- 
cipes. A  l'époque  du  iSfructidort 
il  refusa  de  prendre  part  aux  per- 
sécutions contre  les  royalistes,  et» 
co n'étant  dans  sa  haine  envers  len 
anarchistes,  il  demanda  la  dépor- 
tation de  plusieurs  d'entre  eux. 
Sa  carrière  législative  se  termina 
à  sa  sortie  du  conseil  des  cinq- 
cents,  en  iç^'  Il  remplit,  pen- 
dant quelque  temps,  les  fonctions 
de  commissaire  -  ordonnateur  à 
Farmée  d'Italie ,  et  fut  nommé 
ensuite  administrateur-général  des 
postes*  S*élant  prononcé  ouver- 
tement contre  le  consulat  à  vicy 
il  donna  bientôt  sa  démission  , 
et  se  retira  ,  non  -  seulement  des 
affaires  ,  mais  même  <h\  voisi- 
na j^e  de  Paris.  M.  Mt  ifin  de 
Thi<inville  avait  acheté,  dan-,  les 
environs  de  la  capitale,  le  cou- 
vent du  Mont-Valérien;  il  reven- 
dit cette  propriété  et  acquit  uni; 
terre  peu  considérable  dans  la  ci- 
devant  province  de  Picardie.  Il  pa- 
rait que  c*est&cette  propriété  qu( 
se  réduit  toute  sa  fortune^qu'on  s'é- 
tait plu  ù  dénoncer  comme  immen- 
se. Lorsqu'''M  î  8 14  les  armées  couï- 
binées  en  v  iliirenl  leterrilnire  f«  an- 
çais,  il  licinantla  l'autorisation  de 
former  une  légion  à  Amiens,  pour 
cojnbattre  encore  une  fois  l'étran- 
ger. Cette  permission,  avec  un 
brevet  de  colonel,  lui  fut  accor* 
dée;  mats  les  mojens  d'exécutiooi 
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qui  loi  avaient  ânssi  été  promiif 
furent  faibles  et  tardifi.  Il  uiar- 
qua,  par  une  lettre  nu  prince  de 
Bénéyent,  datée  du  7  avril  i8i4» 

et  qui  fut  insérée  dans  tons  les 
journaux,  «on  adhé>^ion  au  gou- 
vernement provisoire.  Fendant 
les  cent  jours,  en  181 5,  on  lut 
proposa  de  se  mettre  encore  a  la 
tête  d'un  corp!«  franc,  ce  qu*ii  re- 
fusa. Sa  terre  Ait  déraitée  par  lee 
Prutfifens;  il  y  retourna  depuia» 
et  n*tt  plus  prit  de  part  aux  affaires 
publiques. 

HERUIIO  (N.  ),  ancien  légis- 
lateur 9  embrassa  la  eause  de  la  ré- 
volution ,  et  fut  nommé  ,  en  1 792, 
par  le  (Irpnrtr'rrifriî  <\v  l'Aiu,  dé- 
puté à  la  on  vriilioii  ii.iliniiale  ,  où 
il  vota  la  nim  i  du  roi.  bon  carac- 
tère versatile  \r  faisait  passer  con- 
tinuelleuic.nt  d'uu  \>ntii  n  un  au- 
tre. Envoyé,  en  1795,  dans  son 
département  y  avee  Amar,  il  prit 
part  à  toute»  les  mesures  qu'on  a 
depois  reprochées  A  ce  dépoté  $  et 
fut  lui  -  même  phiifieurs  fob  per- 
sonnellement dénoncé  pour  sa 
conduite  dans  ce  même  départe- 
ment. On  le  vit  néanmoins,  la  \m  - 
nie  antu  f,  solUrîNîr  un  scroors  de 
trois  niiilioii*  pfnir  les  ouvriers  de 
Lvon  ;  parler,  en  170^^.  en  faveur 
de  l  iiiHiMiUion  (les  aveugles,  et 
faire  accorder  une  somme  de 
a,ooo  livres  à  la  veuve  et  aux  en->  ' 
fans  de  Joseph  Lesne»  fusillé»  à 
léjon^  et  dont  rinnocence  avait  été 
déclarée  le  lendemain  de  TeiéGU- 
tîon.  Après  le  1^  vendémiaire  «  Il 
fni  nommé  membre  du  conseil 
des  anciens  «  dont  il  devint  ensui- 
te  serrétaire.  Kn  i7f)0,  il  s'éleva 
rontr'"  l****  parens  d'éiniirr»'*.,  'iortit 
du  conseil  (l»'s  anciens  tu  i  798,  fui 
«u»»ilOt  réélu  ù  celui  des  cinq- 


cents  «  et  en  Ait  ezeln  après  la  ré« 
Tolotlon  du  18  brumaire  an  8.  It 

retourna  dans  son  département  ^ 

où  il  nvtnrut  en  i8o5. 

iVIFKMKT  (Aibpwt),  général  ré- 
publicain ,  naquit  à  baint  -  Uam- 
bert,  prés  fl»*  Lyon.  11  entra  au 
service  comme  simple  soldat,  en 
1^58,  dans  le  régiment  de  l'Ile-  ^ 
de- France,  et  s'éleva  du  dernier 
ranr  de  la  initiée  jusqu'au  grade 
de  lieutenant -colonel  9  qu'il  ob« 
tint  9  ainsi  que  la  croix  de  Saint- 
Louis  avant  la  révolution  ^  par  sa 
belle  Conduite  et  ,b«s  nombreux 
services  ,  pendant  treixe  campn- 
;^nes,  en  ^estphalie,  en  Portugal 
et  en  Corse.  Général  de  brigade, 
♦*n  1792,  il  fut  f  nvf>yé  dans  la 
Vendée,  où  lise  distingua  par  plu- 
sieurs actions  d'ériat.  Il  lut  Iné  , 
le  29  fructidor  un  2,  u  Tallaire  de 
Fréûgny. 

MBRMET  (JBAihBAmsn),  le 
plus  jeune  fils  du  précédent*  com- 
battait à  Tâge  de  16  ans  auprès  do 
lui:  l'ayant  TU  tomber  dans  la 
mêlée»  il  accourut  à  son  secours  4 
et  reçut  le  coup  mortel  sur  le 
corps  même  de  son  père. 

MEUMKT  (  Al (:usTi),rds d'Al- 
bert,  et  î,'é  né  rai  de  brigade,  na- 
quit, coîiiiik;  son  père,  <îans  les 
environs  de.  Lyon.  Il  fut  employé 
dans  les  départemens  de  l'ouest, 
SOUS  le  général  Hoche  ^  dont  11  de- 
vint Tainl  ;  Il  le  suivit  en  Attema- 
gne.  Chargé ,  dans  le  courant  de 
mal  «  en  1 797  «  de  présenter  au  éU 
recioire  h»  dhlpesiix  ente? és  anx 
Autrichiens,  dans  les  plaines  de 
Neuwie<l ,  Mermet  passa  ensuite  à 
l'armée  d'Italie.  Il  fut  tué,  le  5 
noùl  ,  au  romlial  dr  Lonado. 

MBHMKT(n^  VICOMTE  Joliek- 
Al cu»T»-Joi(Ë«'H  ùii),  lieuteoant- 
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général,  né  le  9  mai  1779»  6sl 

un  d««  fils  du  général  Albert  Maiv 
met,  tué  à  FréUgny,  le  39  frue* 
t'ulor  an  2.  Il  servit  dans  la  cava- 
lerie, oVi  il  entra  le  10  niaj  1788, 
partit  pour  les  colonies  en  1791  > 
et  y  fil  une  rampagne.  Chef  d'es- 
cadroii  au  7""  régiment  de  hus- 
sards, le  la  novembre  1790  ,  il  lut 
'  oomiiié,  colonel  du  10"*  régiment 
un  mois  après;  général  de  briga- 
de le  iS  noYeinbre  1795,  et  enfio 
général  de  divisioD  le  1*'  février 
i9o5.  Il  obtint  tous  ces  aTunce- 
mens  successifs  pour  récompense 
de  sa  belle  conduite ,  dans  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution. 
Il  eut  UQ  L'uinmaiideinent  en  Ita- 
lie, eu  iSo."),  et  s'y  couvrit  de 
gloire,  parlii'ulièreinent  au  pas>a- 
ge  du  Tagliaiitenlo.  Il  passa  en  Es- 
pagne en  18089     donna  les  plus 
grandes  preuves  de  courage,  le 
i5  janvier  1809,  à  Tattaque  de 
Tillabott»  où  il  défit  Pavant-garde 
ennemie,  quoiqu'il  n'eût  d'autre 
appui  quek  division  Alerle.  Le  16, 
il  eut  uo  nouvel  avantage  sur  les 
Anglais,  au  village  d'Ëlvina,  et 
se  (lisfingua  au  siège  de  Ciudad- 
Kodrigo,  qui  se  rendit  le  10  juin 
1810.  £0  novembre  i8»5,  il  en- 
leva plusieurs  postes  ennemis,  sur 
le*  bords  de  TAdige ,  eu  taisant 
les  reconnaissances  dont  il  était 
chargé  ;  et  le  8  février  i8l4  »  il 
déploya  le  plus  gf%oA  courage  à 
l'affaire  do  Miucio.  Après  labres-; 
taurationt  en  1.8149  le  roi  le  nom* 
ma  successivement  inspecteur-gé- 
néral de  cavalerie  dans  les  6*^» 
7"*  et  19""  divisions  militaires, 
chevalier  de  Saint- Louis,  le  27 
juin,,  et  grand-officier  de  la  légion- 
d'bonneur,  le 25  noAt.  Le  i3  mars 
i8i5,  éUot  à  Loiid-ie-Saulr4cr 9 


MEJk 

le  marédial  Ney  lui  envoya  Tor^ 
dre  de  se  rendre  A  Qes&upoa  pour 
en  prendre  le  commaudemeot  au 

nom  du  roi  ;  le  i/j»  au  moment  de 
son  départ,  un  aide-de-canip  du 
générai  Jarry  vint  Tave-rltr  que  le 
maréchal  avait  d'autres  ordres  à 
lui  duiiuer  :  effectivement,  le  ai»:- 
mc  jour  on  lui  eujoiguil  de  se  ren- 
dre À  Besançon ,  pogr  y  comman- 
der au  nom  d^  Napoléon.  Ayant 
refusé  d*obéîr  é  cette  injonolion  t 
il  dut  garder  les  arrêts.  Après  le 
retour  du  roi»  le  général  Merme^  a 
été  rsiippeléaux  fonctions  d'inspec- 
teur-général de  cavalerie  et  de  lieu- 
tenant-général en  activité;  il  joint 
à  c<-<  litres,  (i8a3),  celui  degeu* 
liltionime  de  la  chambre  du  roi. 

MERMET  (Antoine),  IVère  des 
précédens ,  colonel  des  chasseurs 
de  la  Co.rrèze ,  est  né  le  3  août 
entra  au  service  le-  %  août 
4791,  passa  par  tous  les  grades» 
dans  les  7**  et  10**  régitneos  de 
hussards  et  lo*"'  de  chasseurs  à 
cheval,  et  fut  élevé au  grade  de 
colonel  de  dragons  le  5i  mars 
1809.  Comme  son  frère  le  vicomte, 
il  a  lait,  ih'puis  179a, toutes  les  cam- 
pagnes dans  la  cavalerie  légère; 
décoré,  avant  la  restauration,  de 
la  croix  d'officier  de  la  légion- 
d'honnenr,  il  a  été  nommé  cLuva* 
lier  de  Saint-Louis  y  le  5  octobre 
1814.  ' 

MEaMET  (Loou-Famçott-EM* 
ifcàiiim.)»  docteur  en  théolf^gie» 
lîceneié  dens  la  faculté  des  scien- 
ces et  dans,  celle  des  lettres ,  Tun 
des  pensionnaires  émérites  de  l'u- 
niversité, chanoine  honoraire  de 
Versailles  ,  correspondant  de  plur 
sieurs  sociétés  savantes,  est  né. 
aux  Boucheux  ,  Jaos  l'anon- 
(lisscmçjU  de   iiaiMl  -  Claude  , 
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dépiptetnent  du  Jura  t  le  sS 
faBTier  1^65.  Attaché  de  bonne 
iteure  à  rinsti-uetioil  publique.  Il 

ji  professé  long-  temps  sous  Tancien 
régime  et  •son».  !♦»  nouveau,  dan?^ 
les  écoles  (  oiUrales  et  dans  les 
lycées,  et  >e  iil  r  linrir  de  la  jpt!- 
itcsse  et  estinier  de  tous  les  pties 
de  liitiiille.  Quand  il  demanda  sa 
pension  de  retraite  ù  Tuniversité, 
00  8*étoiMia  généralement  qu'el- 
le fftt  «i  aisément  aocordée  à  l'un 
des  hommes  qui  honoraient  le 
plus  renseignement  publie»  et 
que  Ton  ne  retint  pas  un  de  nos 
meilleurs  professeurs.  Le  bruit 
répandu  dan?  le  jinblio,  vt  rntit'- 
remcnl  faux,  que  M.Mennet,après 
être  entre  flan'^  les  ordres  reli- 
gieux, av. lit  abjuré  le  sacerdoce 
et  embrassé  l'état  du  mariajîe  , 
ce  bruit  lit  pépier  sur  Al.  iUermct 
une  sorte  de  persécution  qui  dura 
long-temps ,  et  dont  les  eiGfets  fu- 
rent de  plonger  dans  robscurité 
et  un  état  voisin  du  dénuement* 
un  bmiime  habile,  dont  les  ta- 
lens  afaient  étéutiles  à  l'état.  Plu- 
sieurs évCqucî»   élevèrent  leurs 
voix  en  laveur  de  M.  Mcrmrr,  qui 
toute  s;i  vto  (et  celte  louange  u  est 
pas  commune)  avait  su  concilier 
les  intérêts  de  la  religion  qu'il  é- 
tait  de  son  devoir  de  détendre, 
avec  ceux  de  la  tolérance  et  de 
la  philosophie.  0'autres  profes- 
seurs recommandables  subirent 
•  la  même  in|ustice.  De  grands 
noms  di\n^  les  sciences  y  de  beaux 
taleus  littéraires  t  toutes  le»  quali- 
tés du  professorat  furent  sacriÛés 
&  des  eon?idérations  politiques, 
ou  si  l'on  voulinjpolitifjues.  Non- 
beulenient  M.   Wcnixt  doit  se 
plaindre   de   l'exelusitm  qu'il  a 
toubie;  maiéftprèi  avoir  exiiminé 


la  plupart  des  ouyrages  qu*il  fi 
publiés  depuis  la  révolution»  lioui 

croyons  qu'il  mérite,  comme  é- 
crivain,  une  place  fort  honorable, 
et  que  sous  ce  rapport  même  son 
talent,  moins  connu  qu'il  ne  de- 
vriut  l'être,  a  été  victime  d'une 
autre  injustice,  l'n  .style  pur,  des 
idées  nettes  et  élevées  le  caracté- 
risent. Son  tort  a  été  peut-être 
de  dépenser  en  brochures  des  fa- 
cultés qtt*il  eût  dû  concentrer  pour 
en  composer  un  bon  ouvrage. 
«Je  ne  sois  comment  cela  se  fait, 
wdit  M"^  de  Sévigné*  mais '{e 
»  m'éparpille  en  dépenses  de  tous 
«les  jours;  et  bientôt  il  ne  nio 
•  restera  plus  rien.  «Voici  le  titre 
des  principaux  o  ivraj^es  de  M. 
Mcrmet  :    Discours  sur  les  moyens  , 
de  prévenir  les  dàlitn  dans  la  socié- 
té; 2"  Essai  sur  les  moyens  d*uini'- 
iiorer^mstruction  publique;  5*  /*^- 
fanê  d»  iittéraiarêp  pour  servir  d€ 
êuitê  à  t  ouvrage  de  U  Baêtnuff  4* 
DUteriaiion  êur  eettê  quêsthn  :  Le 
génie  est-il  au-dessus  des  règles  ? 
5"  Éloge  dugrand»maUred0  MttlU, 
La  Valette;  6*  Dissertation  sur  ce 
sujff  :  eoiTîbîen  il  est  nécessaire 
de  lairc  concourir  la  morale  avec 
les  lois;  7°  Nouvelles  Observations 
sur  Boileau;  8*  Eloge  de  Scaliger  ; 
9  '  Eloge  de  M.  y  arenne  deFeurlie; 
ïO*Mémoire  où  ton  prouve qt^ên  li" 
vont  t  hébreu  àrébcurs,  on  y  trouve 
presque  îoutee  iesiânguesviv^ntest 
ete»,  ete* 

MËRODB.VSSTE&La(iJt  COM- 
TE GLiLLAFME-CnARIiBS^ISLAINDB), 

maire  de  Bruxelles,  ancien  séna- 
teur français ,  graml-uKiréclial  des 
Pays-R;»'; ,  est  i*»su  (Tune  ancienne 
famille  de  la  Belgique.  Ambassa- 
deur à  la  Haye,  il  fif^ura  d'abord 
dans  la  ré>oiutiou  dùebiabau^ua* 
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ne 9  et  fui  même  chargé  alors*  par 
le  comité  des  états,  d'une  mission 
à  Berlin,  qui  nVut  point  de  suc- 
cès. Lors  delà  pacifîcalio!!  Je  ces 
provinces,  il  donna  ort  niai  1795, 
40,000  florins  pour  les  Irais  de  la 
guerre  contre  la  France,  quitta 
son  pays  à  l'approche  des  années 
républicaines  en  1794»  et  «  JT  ren- 
tra que  l'année  suiTaole.  Après  le 
18  brumaire  an  8,  ti  defint  malfe 
de  Bruxelles.  L'empereur  Napo- 
léon l'appela  au  sénat  conserra- 
teur,  le  6  mars  18099  et  ajouta 
depuis  ù  cette  faveur  la  grand*croii 
de  la  réunion.  Ses  fonctions  séna- 
toriales durèrent  jusqu'aux  évé- 
nennens  de  i8i4-  Le  comte  iMéro- 
de-Vesterlo  retourna  immédiate- 
ment après  dans  la  Belgique,  et 
reçut  du  roi  des  Pays-Bas  la  char- 
ge de  grand-Qiaréclial  de  la  cour. 

MEaVILLE  (PiiaiB-FaiNçois- 
Cahvs  dit),  homoie  de  lettres»  né  à 
Pontoise»  le  90  aYril  1785*  Il  fit 
ses  humanités  m  coUé^da  cette 
fille ,  et  vint  à  Pars  au  commen- 
cement de  1 7f)9 ,  pour  étudier  la 
înédecinc.  Il  s'y  di-tingua  par  des 
prtt^rès  si  rapide^; ,  qu'en  t^ni  il 
obtint,  au  concours  ,  une  place  de 
chirurgien  dans  une  des  salles  de 
médecine  à  l'Hôtel-Dieu.  Mais  sa 
passion  pour  l'étude  ne  lui  laissant 
point  regarder  cèmme  on  aliment 
anAsant  les  dilférentes  brandies 
de  Tart  de  guérir,  il  suiralt  en- 
core, etpardéiassemeot,  les  cours 
de  littérature  anciennoet  moderne 
du  collège  de  France.  Peu  à  peu 
le  goût  des  lettres  et  de  la  poésie 
devint  trés-vif  en  lui;  celui  du 
théâtre  ne  tarda  pn<;  ,1  s'y  joindre, 
et  Hippocrale  lut  .souvent  négligé 
pour  Molure.  Quelques  chan^c- 
mens  survenu:»  daui»  iu  iuituue  de 


ses  parensy  les  obligèrent  de  quitter 
un  bureau  de  loterie  qu'ils  tenaient 

à  Pag'is,  pour  prendre  un  petit 
commei'Ce  d'épicerie.  Le  jeimc 
Merville,  pour  l'éducation  duquel 
ils  avaient  fait  de  fort  grands  sa- 
crifices, souffrit  avec  chagrin  l'i- 
dée de  continuer  À  leur  être  à  char- 
ge :  la  place  de  l'Hôtel-Dieu  n'Of- 
frait qu'un  faible  allégement  aux 
dépenses  que  nécessitent  les  étu- 
des d'un  médecin  <  et,  d'ailleurs^» 
elle  était  temporaire.  Vers  ce 
temps,  à  peu  près,  un  sieur  Lepan» 
propriétaire  du  Cowrrur  dss  Spec^ 
taries,  annonça,  parla  voie  de  son 
journaî.  des  leçons  p'atultes  de 
dèclamatioiK  La  curiosité,  ledé^ir 
d'acquérir  de  nouveaux  tileus, 
conduisirent  iM.  Mervillc  à  ces  le- 
çons. On  ne  tarda  pas  à  lui  dé- 
couvrir qu'il  s'agissait  d'élereruu 
théâtre»  composé  de  jcun&s  gens 
Instruits  9  étrangers  aux  habitudes 
et  aux  intrigues  des  coulisses  »  et 
capables  de  fixer  l'attention  du 
gouvernement  par  ce  qu'il  y  aurait 
de  singulier  et  de  piquant  dans 
leur  réunî')n.  TI  s'enrôla  dans  la 
nouvelle  troupe,  à  rinsu  de  ses 
parens.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
quitta  le  nom  de  Cornus,  pour  pren- 
dre celui  de  Mcrville,  que  portait 
sa  mère.  L'exemple  donné,  quel* 
quM  années  auparavant ,  par  Al- 
bert Bonnet  et  par  Vigneaux»  qui 
avaient  abandonné  l'école  de  mé* 
decine»  le  premier  pour  rOpéra  et 
l'autrepour  le  1  hé irre  Molière,  l'é- 
tourdit sur  le  péri l de aa  démarche. 
Il  quitta  rHôtel-Dieu^  mais  bien- 
tôt ,  Tentreprise  du  sieur  Lepan 
ayant  pas  réussi,  il  flnit  par  se 
trouver  dans  un  extrême  embar- 
ras. Un  homme  de  lettres  lui  avaif 
eoteodu  rùciler  quelques  ver»  dt* 
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ooroédie  chez  Dupont^  «Idf»  acteur 

des  Français;  il  Je  recommanda 
à  M.  Picard ,  et  on  le  Ût  débuter 
nu  théAtre  LouTois  .  où  il  fut  vu 
avrr  rn^plînKÎîsscmcnt ,  (\.m^VFn~ 
tréc  dans  le  monde,  \j  rtjpei  toire 
trop  restreint  de  et-  tliéâtre  ne 
s'acroi  finnt  pas  avec  le  dessein  où 
ii  élail  de  se  produire  sur  la  sc^ne 
française,  il  n*j  resta  que  peu  de 
r«iiips  :  il  aitp  s'essayer  en  pro- 
viDoe^  dans  tes  rôles  tragiques  et 
Oomîques  de  Pemploi  des  «moa*- 
reux ,  et  parut  successivement  sur 
les  théâtres  d'Aix,  de  M^irseille 
et  de  Toulon.  Quand  lérôme  Na- 
poléon prit  possession  du  royau- 
me de  We^fphalic  ,  on  fortna  h 
Cassel  un  ihéûlre  frarirais;  pin- 
sieurs  acteurs  distingués  v  furent 
appelés,  et  M.  L>l(;rville  lut  de  ce 
nombre.  On  assure  qu'il  obtint  les 
plus  brillaiis  succèA  dans  les  rAles 
de  petits-tnattres  de  la  bmite 
médie*  Il  resta  Cassel  jusqu'à 
Tépoque  où  la  cour  elle-mOme  fut 
eonframte  d'en  sortir,  et  il  arriva 
à  Paris  dans  une  situation  bien 
plus  embarrassante  encore  que 
celle  où  it  s'était  trouvé  après  la 
chute  de  l'entreprise  du  sieur  Le- 
pan.  Mflrié,  charge  d'une  nom- 
breuse tamille,  et  dépouillé  par 
les  cosaques f  tasit  de  ses  effets  les 
plus  précieux  que  du  fruit  entier 
de  ses  économies,  il  chercha  à 
s'attacher  an  IhéMfe  de  TOdéon; 
il  n'y  pot  réussir,  malgré  Tappui^ 
de  M.  Alexandre  Onval.  On  direc- 
teur financier  de  ee  théâtre  décla- 
ra, avec  assez  de  raison,  -«loe  les 
temps  étaient  trop  durs  pour  en 
augmenter  les  charges.  Abandon- 
né de  tons .  i>I ,  iMerville  ne  s'aban- 
donna pas  lui-même,  et  sa  cons- 
tance  ouvrit  une  nouvelle  carrière 


à  ses  tidens.  A  u  ^  in  des  loisirs  qna* 

la  profession  d'acteur  lui  laissait» 
il  n'avait  pas  négligé  l'étude  ;  dès 
son  apparition  au  théiitre  LouvoiS| 
il  avait  In  lîne  petite  rnmédie  , 
qu'il  lit  jouer  depui;*,  sons  U  tiîre 
de  la  Lettre  f^qifivoque.  Il  avait 
composé  à  Marseille  une  tragédie 
en  5  actes,  dont  le  sujet  était  la. 
mort  de  Seroilius  TulUus;  et ,  à 
Cassel ,  Jmétiê,  drame  en  4 
tes ,  traduit  de  Kotaehue  ;  le  Bail' 
iemr,  eomédie  en  t  aole,  en  vers; 
Sénri  IF  à  Meulên^  en  i  aole» 
en  prose;  ies  Rbau^r,  opéra  co- 
mique, qu'un  des  uificiers  de 
la  cour  mit  en  musique,  et  le- 
Protecteur,  coniédie  eu  5  ac- 
tes et  en  vers.  A  son  retour  de 
Cassel ,  il  ût  jouer  successi  vcment 
à  rOdéon  :  In  /Mire  équivoque, 
JméUe,  les  Rioauw  et  Henri  IV 
à  Meuim,  Â  Tcxccptioa  do  drame 
aUemand,  tous  ces  ouvrages 
rent  reçus -du  publie  arec  bien* 
Tdllance;  on  remarqua  dans  «oui 
du  naturel»  de  la  grâce  et  une 
parfkite  connaissance  de  la  scèoe* 
Encouragé  par  cette  indulgence, 
M.  Mcrville  donna  bientôt  l«i 
deux  Anglais,  qui  r  onnueiicéreut 
sa  réputation;  la  Famiile  Glinet , 
et  l'Homme  poli;  au  Tréâtre- 
Frauf  ais  ,  ies  Quatre  Ai^es;  et,  ré- 
cemment, à  rodéon  (septembre 
1 825  ) ,  le  Frère  §t  ia  Smmr,  dra* 
me  en  4  8^t«s  an  prose,  doni 
le  sujet,  blenque  déguisé^  est  pris 
dans  les  Bléwkoires  de  Beaumar'» 
chais.  On  s'est  plu  à  reeoaiMiIra 
dans  cet  auteur  (assea  jeune  en- 
core pour  donner  des  espérances 
aux  amis  du  (béiltre  et  de  ht  litté- 
rature), une  Traie  modestie  et  de 
la  déférence  pour  la  saine  criii- 
que.  On  avait  reproche  de  num- 
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breMW  ittoorreotîons  aa  style  de 

ntê poli  est  iocomparablement  pkis 

pur,  et  l*on  ne  ^inirail  disconvenir 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'élé^aoce 
et  iiit'ine  piusieurs  détails  poéti- 
qiie«i  tort  remarquable?*  dan*;  les 
Quatre  A i^es.  M.  Merviilr  a  don- 
né, en  outre,  Sapliorine,  runiail 
pleio  de  gaieté,  d'observations  fi- 
nes et  de  traits  satiriques,  et  H  a 
tradflit,  pour  h  belle  collectfon 
des  tbéitai  étranger»  «  la  Minm 
de  Barnheim,  de  Lessing ,  et  VÉ^ 
§ole  lit'  (a  médisantê,  de  Shéridan^ 
iMÉRY  (Casixir-Victor-Ambdée- 
FÉiJCiE!?,  coMTF  hf).  nipuibredela 
lé^^ioii-d'honneiti .  ariripn  référen- 
daire à  la  chanrclk  '  if  de  Franre, 
fnt  d'abord  élève  piti  roi  les  iiigé- 
nietirs  du  dépôt  lie  la  g^ierre,  et 
devint  ensuite  officier.  Il  est  au- 
teur d'un  Mémoirf  Hêtittifjue^  po- 
ikiqtiê  si  AiUUtin  sut  eot  itEm. 
G*est  un  des  plus  prédeuz  qui 
aient  été  faits  sur  oetle  Ile  dève- 
nue  célèbre;  le  manuscrit  e»t  dé- 
posé aux  archives  de  la  guerre* 
L*esprit  observateur  et  judicieux 
de  i'auleur  s*y  montre  surtouf  dan> 
les  (lélatis  qu'il  donne  sur  le  ca- 
ractère et  1rs  mœurs  des  habiran<;, 
ainsi  que  sur  la  topo^^raphiedu  sol. 
M.  Méry  a  encore  publié  :  l'^Con- 
êidéralioRs  sur  la  noblesse  frm- 
fÊiUê  ;  a*  Exposé  àlteeinH  dêt  é9é* 
nêmnu  tftti  ont  eu  iiea  dms  U  dé~ 
ptartemeni  de  /«  Drâmê^  depuiê  tin- 
aesîM  de  Bonapwriê  puq^éfi  7 
vril  ^^\'^. 

MëRZ.  (Loui<).  fameux  eontro- 

versi^te  allemand,  naquit  en  1 727, 
à  Don^ilorfen  Souabe.  Elève  des 
jésuites,  il  se  montra  bientôt  di- 
gne par  ?  ta!en*i  d'être  atlacbé 
k  leur  urdj-e .  que  plus  d'une  foi» 


il  lirfHît  compromettre  par  la  vio- 
lence de  ses  diatribes  contre  les 
doctrines  et  les  ministres  de  l'é- 

«^lise  înibérienne.  Prédicateur  de 
la  calbédrnic  rrAiip^sbovirg,  il  de- 
vint si  |oni(neux  et  si  passionné, 
et  attaqua  .ivec  tant  de  scandale 
ses  'id versa!re«»,  qn'il  «e  fit  un 
nombre  considérable  d'ennemis 
puissans.  Il  se  mit  enfin  dans  le 
eas  d^^tre  interdit  par  son  érèqae, 
dont  k  protection  l*afait  long- 
temps soutenu.  Ce  prédicateur 
intoféraot  mourut  dans  Tobscurité 
et  te  mépris  «  le  9  octobre  179!!. 
Tous  SCS  ouvrages,  consistant  en 
sermons,  ffisroar'^,  pam phh'h ,  //- 
très  aacfftffucs,  etc. ,  au  iiotnbre 
de  pré"*  de  80,  sont  écrits  eu  lan- 
gue alieniande.  Il  leur  a  survécu. 
Merz  poussait  l'impudence  jus- 
qu'à donner  à  ses  diatribes  les 
noms  de  ses  antagonistes  :  lesprin* 
olpaas  portent  Kss  noms  de  Lsss, 
Bèsehing,  J,  /.  Moser,  etc. 

MBRZ^  (lAcqieis),  peintre  et 
graveur,  naquit  au  village  de 
Besdi'y  prés  de  Zurich ,  en  1 783 . 
d'un  p;»y-<;in,  qtii  te  confia,  étm»! 
encore  très -jeune,  à  M.  Veitz  , 
pasteiir.  et  .iniatenrdes  arts.  Ce 
nnnî-iîrr  tît  (  tihivrr  avec  soin  les 
hciiirn^t^  dispositions  de  Merz. 
et  le  lint  sous  la  direction  de  Lips, 
célèbre  graveur  de  /.urich.  Il  alla 
se  perfectionner  à  Tienne,  oA  FVig- 
ger  et  Rod.  Foessli  hiî  donnèrent 
des  conseib  et  le  protégèrent. 
Mers  se  distingua  dans  fas  genre 
du-  portrait,  comme  peintre  et 
comme  graveur;  et  l'on  cite,  par- 
rài  ses  meilleurs  onvraj^es,  les 
portraits  de  Canota  et  de  Lavater. 
Sa  d»»rnii  r<'  et  principale  compo- 
siiion  est  la  gravure  du  monument 
éievéy  «Q  i8o(i,  à  Vienne,  à  la 
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mémoire  de  Joiepb  IL  M.  ZttinMr 
en  a  donné  la  doécription*  116» 
mourQl  prématurément  4  Vienne» 
en  1807.  Son  oml  et  sott  1)ieiiiai» 
leur,  M.  VeiU,  a  recueilli  U  plu- 
part de  9CM  produciionii,  et  u  pu- 
blié en  allejîiand  une  Notice  mr 
la  vie  de  ee  peintre,  iii'b%  iMio; 
elle  esf  (him'i"  d<*.  son  portrait  gra- 
vé p«àr  Lipi<,  son  premier  maître. 
Merz  est  eHtimé  dan.s  le^i  deux  par- 
lies  de  r.irl  (pi'il  eultiviiit,  pour 
la  pureté  dn  dessin  et  lu  déliea- 
tc*se  de  hou  pinot-au ,  et  pour 
TexpresMon  et  lu  fermeté  de  900 
burin. 

MiSANGBRE  (Pium  la),  ex- 
doctrinaire 9  oi-dcvant  nrofeftsenr 
do  belle««']otlros  et  de  pliiloiiophie 
au  collège  royal  de  la  Flèche  «  oit 

nééBaugé,  dans  lu  ri-devant  pro- 
vince d'AnjoUf  le  a3  juin  1761. 
Jl  a  publié  :  1"  une  Géographie 
historiquê  fit  Ulf  t'raire  dé  la  Fran* 
te,  1791-iroO,  4  vol.  in- 12,  qui 
a  eu  quatre  éditions  et  a  été  tra- 
duite en  allenijmd,  Dresde,  i^fî^; 

N  ouvtillc  bihliol  hhfuv.  tien  en  fan 
•794»  l/istoirc  naturelle  des 
quadrupède^  et  des  reptiles^  '71)4'» 
f\"  le  F oyugcur  a  Puris^  taîtleau  [)il- 
toresfjuo  et  moral  do  (•eit(;  eapita- 
le,  I7J^7,  3  V(d.  iu-iîi.  .M.  iit  iVlésau- 
gèrc  a  entrepris,  eni^c^j^  \q  Jour- 
nal dêsmadêê,  qu'il  a  continué 
depuin  cette  époque  arec  aupoéii. 

MfiSGLOP  (lb  lAROir  Jbah- 
Louis)»  né  le  9  octobre  1777*  l'é* 
tait  élevé  par  •»  brayourc  au  grade 
de  capituine-adjoint  de  caraTerict 
lorsqu'il  f  it  noniinô  chef  d*esoa«* 
dron  le  5i  décembre  180G.  Ilpaf* 
«a  m  £f<pugne  en  i8o8f  fut  promu 
au  grade  de  colonel,  et  se  ëjgiialu, 
le  a5  octobre  1811,  à  la  bataille 
4e  5a^(iiite.  11  avait  obtenu  $  m 


moii  d'août»  le  titre  d*ofllclar  d« 

lalégioo-d'honneur.  Placé  au  ceu« 
tredes  opérations  de  Tarméf  d*Ar* 
ragon,  il  fut  un  de  ceux  qui  con* 
Iribuéreot  le  plun  i\  ses  luccès»  et 

IcH  preuves  multipliées  qu'il  y 
dounn  de  ses  talen«J  et  de  son  mu- 
ra;;e,  et  noiamnienl  le  ai  juillet 
iHi  '*,  ;i  (Pastel la  et  ù  Ibi ,  lui  va- 
lurent leH  éloges  du  général  en 
chef.  Il  était,  le  18,  à  la  tAte  du 
la  secimde  brigad<î  de  la  divi:<îon 
du  général  liari>pe;  la  pK  uutie. 
brigade,  rommaudée  pur  le  gé- 
néral Delortt  veniit  d'Atre  atta- 
quée par  le  général  O*0oni)el  ;  le 
colonel  Btesclopae  mettait  en  mar- 
che pour  la  rejoindre»  quand  ilvit 
devant  lui  deux  colonne*  formant 
un  corpa  de  6000  hommes.  Pro- 
fitant habilement  de  deux  piéoea 
de  canon  phieées  dann  le  petit  fort 
d'Ibî,  ri  arrêta  renneini  au  pOi.** 
sage  d'un  ravin ,  et  le  repoussa 
avec  perte.  Se  portant  aussitôt  sur 
le  champ  de  bataille,  oïli  c()mbat- 
tait  le  général  Delori,  il  Taida  à 
arln  \er  la  défaite  du  général  es- 
}>a^niol,  revient  à  Ibi,  d<»iil  l'en- 
nerni  s'était  em(»aré  ,  le  chasse,  et 
lui  fait  un  grand  miuibro  de  pri- 
sonniepH.  Promii  en  récompense 
au  grade  de  général  de  brigade, 
au  mois  de  juin  iHi5,  il  contribua 
puissamment  k  forcer  les  Anglais 
à  lever  le  siège  de  Tarragoncy  et 
é  se  nrettre  en  retraite.  Créé  che<* 
valier  de  Saint* Louis»  le  a4  AOftt 
1 S 14»  Il  fut  employé»  en  juin  18 1 5» 
à  Pannée  des  Alpes.  Il  figure  en- 
core aujourd'hui  (i8a3)  dans  lus 
cadres  de  Parmée. 

MESMKK  (Faêdubic-Antoike), 
célèbre  inéderin  et  fondateur  de 
lu  doctrine  du  Magnétisme  animal, 

que  Ton  a  loug-teiup»  appelée 
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Mennérism,  ëù  liom  àe  êon  la* 
Teo'tear  y  luiquit  dans  la  Sonabe, 
eu  17S4.  Sa  {eunesse  u^oflHt  rien 

de  particulier,  et  il  ne  fixn  l'ni- 
lention  publique  qu'à  Tâgc  de  3fl 
nns ,  par  sa  thèse  de  pianetarum 
injluxû,  dans  laquelle  il  prùfen- 
dail*  que  les  corps  célestes  ewr- 
•  ceiil,  par  la  lorcc  qui  produit 
»  leurs  attractions  mutuelle.^  ,  une 
«iiiflueacc  .<«ur  corps  animés , 
»  spécialement  sur  lesjrstème  ner- 
'»veux,  par  rtfttëfitiîédlaire  d*nn 
•fluide  subtil  qui  pénètre  tous  les 
I  eorps  et  remplit  tout  riiniYers.  • 
'Comme  ce  sjstèine ,  oà  l'auteur 
mêle  Ic^  découtrertes  de  Newtoil 
aux  rêreries  astrologiques,  n'é- 
tait pa?  généralement  compris , 
il  y  réunit  l'action  de-*  airnaiils, 
alors  fort  en  vogue,  et  qui  avait  \:\ 
réputation  de  {juérir  toutes  sortes 
de  inalatlies.  Mesmer  se  rendit 
ù  Vienne,  où  à  peine  il  se  fut 
ftit  connaître,  que  le  P.  Hell, 
religieux,  en  possession,  par  plu- 
sieurs cures  heureuses»  de  guérir 
au  moyen  des  aimants  ^  s'élera 
contre  ce  rival ,  et  Faccusa  de 
vouloir  lui  dérober  le  mérite  de 
son  invention.  Mesmer  répondit 
par  fine  récriniinalîon ,  ft  sonlînt 
que  c'était  i;e  religieux  Ini-incnie 
qui  chercharl  ^  lui  ravîr  1*^  fruit 
lie  ses  études;  hlenlùt,  pour  tai- 
re cejjàcr  cette  lutte,  où  il  ne  trou- 
vait aucun  avantage,  il  déclara 
tfue  tes  procédés  do  P;  Hell  ne  lui 
étaient  nullement  néeessaîres  y  et 
il  offrit  d'opérer  parle  iieul  (hit  du 
■Magnétisme  anîmal^  propre  aul 
corps  animés.  Ses  essais  n'eurent 
rieu  de  bien  remarquable,  et  il 
trouva  de  sévères  antaj^onî<le9 
dans  le-;  nn''nihres  de  îa  faculté 

yi^  Vienne  et  dans  k  baron  de 
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Stoerk^  premlermédeûn  de  rini'* 
pératrice.Toumant  bientôt  ses  re- 
gards Ters  les  académies  étrangè- 

res ,  il  s'adressa  A  Tacadémle  des 
sciences  de  Paris,  qui  garda  le 
silence.  La  société  royale  de  Lon- 
dres ,  à  qtii  Mrsmcr  avait  éjii^ale- 
inenl  conjtriuoiqué  .ses  procédés, 
garda  un  silnnre  aussi  désappro- 
bateur. l/ac.Hh.iiiie  de  Berlin  le 
qualifia  de  visiouiiaite  ;  eufiii  lu 
célèbre  physicien  lugenhouz  fut 
encore  plus  rigoureux.  Mesmer 
ne  se  déconcertait  pas  facilement, 
n  voulut  populariser  sa  doctrine 
par  de  grands  succès»  et  M"*  Pa- 
radis (ooy.  l'article  de  Vûhnt'm 
Haûy)  fut  destinée  à  assurer 
le  triomphe  dn  M ("^mèrhmc.  >!"• 
Paradis.  ccK'iii'e  coinm'-  mu  si  de  a* 
ne,  avait  une  cécité  absolue  ,  et 
éprouvait  souvent  de»  accès  d'à- 
liéualion  mentale,  par  «uite  d'obs- 
tructions  au  foie  et  à  la  rate.  De« 
puis  dix  ans|  elle  était  traitée 
par  le  baron  de  Stoerk  i  et  par 
Pocttliste  M.  de  Wensel«  qui  a* 
vaîent  déclaré  son  état  incurable. 
Mesmer  Toulut  vaincre  la  dature^ 
et  prouver  que  le  Mûgnétitme  ani- 
mât était  dans  celte  occasion  bien 
prél"érd>!(^  et  bien  supérieur  au 
traitement  de  ces  deux  hommes 
célèbre:^.  11  déclare  dans  aonPrccii 
historique  el  Faits  relatifs  au  nia- 
gnéti.sme  ùnimut,  qu'après  quel- 
ques mois  de  soins  par  ses  pro* 
eédéSy  M***  Paradis  recouvra  «fia 
•  santé  et  la  vue.  On  prétendit 
que  M'^*  Paradis  ne  Toyait  poiiit  « 
et  Pautorhé,  tonlant  mcttiv  fln  à 
ces  débal"^,qui  fai-;aient  beaucoup 
de  bruit, ôtu  M"* Paradis  des  mains 
de  Mesmer.  «  Heureusefnent ,  dit 
»  le  profe'îscnr  tians  son  Précis, 
»  j  eus  le  bonheur  de  rétablir  Tur* 
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»fMI«  doOt  Cnttn  lOèllf  vlol«iil«) 

•  lirait  Iroiihlé  IV;Uiciicor«  rriii^ 
»qut%  fit  il<]  UormtH'  à  Al"*  FtiriiUi» 
i»toit  iiirtlruclioiit»  iiôcomtn^i  fiour 

•  perlifctiotiuf?!-  riHugc.  <lii  snu 
»ym%.  n.Si»[i|  an?*  npirn  r.vHft  gué» 
riHftti  ,  M"'  l'iuadi.H ,  «  I.mI  vtt- 
niic  cil  Fnince ,  parut  au  Coim  ri 
ipirituel ,  à  Pan»,  l'iï  i^H^j,  cl 
fixa  riiMchtioii  \mv  H<>n  nirr  lalctU 
»ur  l«  cliivct'iii  cl  [Mil  BU  CMJcilé 
liiiiriplî'ie.  IKifi  M«i»inifr»«'6^ 
lait  rundu  iliiiin  lu  cnpitaU)  du  U 
Truiico.  Il  renouvoU  $9$  iinUiU«< 
vM  pré»  4»  Tmilémltt  dm  i«l«n«* 
«eê«  fl(  do»  déitiorohe»  prèi  da 
U  «oolété  d0  inèdacine.  L^ocudén 
tnle  luid«nianda  dei  t%\miemiuk$ 
Dt  Ja  MioUité  aylgaa  (piv  l'^tut  d«« 
laaiidei  fAt  «Miislati^  iéguloiiioni 
avanl  aiicuiia  npplicaijfm  du  inii* 
imii'iit  ttiagfi^(Nl*'*)'  dilHcul- 
lé«  lui  dépluraM^f  appid»  do 
lu  Iruidu  raii^ou  des  mistim  ai  de» 
«eiiH  de  Tart  à  rvultHHi.<4ia<<ti)r*  du 
pirhiic.  Il  nvuif  hini  llninuiu 
<l  <  Hj»Ml  ,  ♦  luuliihin  pUîîn  d'adm- 
Mi,  il  (  hliHUi  <  luulc*  d'ij(jMl' 
lm'^^f  pour  qui  tout  ^*n^  d«)mudcit 
v.l  ipii  \oi(;iil  (rop  ^(luvf^ul  au>d<3* 
vaut  (U;  (pii4;(}UipM;  \v.nl  piuudn; 
la  pi'iiH)  d(i  l(!H  iroinp«M'.  Mollaut 
avec  uu«  CHp'ice  <k  dùdaiUf  uu  haut 
prix  A  m  ioiiii»f  ne  traitant  quodM 
luatad^ï*  lioléaf  asigaonl  mirlout 
U#  «m  iiiAiiif»  iiiAlad«i»-b«aM(HMip 
<U  coitatiHiua  ni  d«  loi  datiy  r«P" 
pllcatian  du  trail«m«»tt ,  il  sédul? 
idtMttl  Ipril  aiill'^pftuait  d<t  gué» 

vk»  at  ta  ât  un  graiHl  immhIu  c  da 

parlif^  ittM   il  parvint  niânie  à 
duiri:  iM.  Uent<iiif  dnOleur-rV'gcut 
dv  la  tauulté,  i\u\,  n\w  toute  la 
(arveur  (fuii  nouvel  initi/t,  pr»- 
f»5ndil  (l/'tuoiil n;r  .»  hc-s  «^oiili  Ar«» 

da  .U  auviulv  da  mi^rdi^cîaa  i  af  * 
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callanaa  de  la  doctrinadtt  magné* 
tinma  imiuMl»  i/autour,  jugaatit 
le  inoitiaiit  fav^uablo,  publlu  utta 
brochure  m\  il  d«yuU>pf)itit  na 
llii'Hu  de  plmirtarum  hiflum.  On 
txtiii\ri\\\v  diMix  I  cttc  liKu'Imra 
«•  fpiu  1«  ituidc  ^ulitil .  lr;iri^- 
<^iuv.{  |(!H  inniUUKit*»  (îiîIrHlc s,  y  i;hI 

•*  pi<:i[»('nlQ  avtii;  do  tKHiviNiiix  l  a^ 
M|ai:l«;i-<t9.   Il  piMM  au;;iiicMtô 
ofl  rùlbîC'hi  jMir  U'^  glacu»  tîuui» 
Mtiiu  la  lunntM't*;  il  puut  auHui 
9tro  voiuniuniqu^ ,  propagû  (;t 

•  augmeulC'  par  k  non;  il  puut 
Il  dira  aaouniMlâ  at  traiMport^  :  tou  « 
«ta»  la»  propriété*  da  ta  inatlé* 
Y  ra  ai  dan  oortM  orgauiiél  déppo*^ 

•  dont  da  ion  inteoiion  at  da  la 
jimliitioii;  néanmoln»  toua  lan 

corpti  auitnéi  Q*J  lioui  |iai  («ami* 
f  bla4.  il  en  a»i»(pioiqu*antréa-pi>- 
4  tu  nombre  «qui  ont  itoapropri<aé 

•  *\  upporttM;,  qua  luur  ^oub  pr^ 
nnctiw  drtiiiit  tout  rcdrl  du  tna» 
n  p\v{Ufiii'  Hiirli*^  îiilini"»  r'orpM.ii  On 
a  €;i|(li(|tir  (  riif.  T'^fH'cr  iVMunw 
vtï  di^^niii  <  (|iM'  i(>  l)i|j<J<'  «ubtîFffHl 
I*  tuiH  4'ti  Miuii  wiiM'iii  |iiir  lu  vrdou- 

u  tr ;  ut  quf!  io(iivi«lii«t  <tout  la  ^ 
jpi'i!»ciicu  gOuc  MOU  HiAnni  f  H(nd 
«<;i;uxdout  la  volonté  i^ftt contiairu 
«aux  ciVtrb  inaguétifpjt!^;  c;*(ii(t->â« 
ytliro  (lui  nu  cruit'nt  i)Utut  a  Ituir 
y  rtialllé»  «Uaidoit  Mnitintdayant  II 
liiijMité  da  tnédacina  oa  lynttiino» 
(pil  avait  dé|è  aoquU  un  grand 
iKtiribra  da  partUaui.  Lo  fainilté* 
^préft  do  nooibraUM»!»  dliciia»i«fn# 
parti ouliéraif  le»  condmttit  nulcn- 
MaMamant  par  ufio  dt;ci»ion  pubil» 

(|ucs  M(;i»nu*r  lui-ni(^nio  cntia  en 
lÎL'i;,  ci  piuiicurH  dft  Ai;t  mémo'ti'êf 
produiititrnt  piiniii  Ica  médecin» 

v\  fliiii  ♦  \>\\\)\\i-  uni'  iVu'Ie  *vim\» 
liou.  ^^n  '      f'fitrriailcj»  OU  pré» 

laxid  i|u  U  ptûauta  Â  Al*  da  Um» 
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I  f'pas,  alors  tnitu>(ref  Uii€  soi  le 
k\  uliinialuiu ,  tcril  d«  sa  main, 
«laiis  lequel  il  deujaiidait ,  non  paa» 
€|ue  Ton  coii^latut  la  réalité  du 
l^uctii^iiie  aoiinal  ou  son  efficacité 
pur  dcnouveUf»  cures ,  ce  qui,  di« 
0ait-iUétait  d^sormaii»  puéril»  mwa 
que  1*00  se  borofit  «eulenieot  &  re- 
cueillir leA  témoignages  de  ceux 
4|u*JI  aveil  dé^à  guérie;  il  demao* 
dait  u(H«^i ,  coniuie  récompense  « 
le  don  d'une  terre  etd^uii  château 
qu'il  désignait  »  protestant  que  si 
l'on  V'.MiUit  marchander  avec  lui 
il  était  délcnnitié  à  lais.ser  là  &es 
malades  et  à  fjuillci-  la  France,qucl- 
(\\ïv,  înrf  qui  en  jna  i  »,'suller  pour 
1  htinianilé.  Les  purli^juns  du  nié* 
decin  allemand  étiuent  si  nom- 
breux et  si  piiiHsms,  qijt;  Tindé- 
cencc  de  ro-»  jii opdsitioiis  ne  ré- 
volta point  les  ministres.  Le  ba- 
ron de  Breleuil,  au  nom  du  rui,  of- 
frit à  Mesuier  20,000  Troncs  de 
reutes  viagères  et  une  sooime  de 
io»ooo  franc^t  è  la  conditiou  qu*il 
établirait  une  cUniqu»  ntagnétiqu$ 
et  initierait  à  ses  procédés  trois 
persooues  que  le  gouvernement 
désignerait.  Kncas  de  succès  d'au- 
tres récompenses  lui  étaient  pro- 
loifcs.  Quelque  avantageuses  que 
parussent  ces  propositions,  >Jes- 
mcr  l«'s  déd.ii'i;na  ,  nu  plutôt  ne  se 
dissimula  poiol,  «•IVrayéde  la  con- 
dition mise  aux  hmlUits  do  roi  , 
que  la  prudence  ne  lui  permettait 
pas  de  les  accepter,  et  il  se  rendit 
aux  eaux  de  Spa  avec  j>[usi«ur.s  de 
Hv^  oi.dad<;S  et  de  sas  eullioiisi.is- 
tes,  dont  rien  ne  pouvait  détr  iire 
Tillusion.  Mesmer  absent,  Deslon 
Toulut  occuper  exclusivement  la 
scène  ;  mécontent  de  la  faculté  de 
luédeciDe  »  qui  Tavait  sévèrement 
Imité  »  il  présenta  au  parleiaont 


iM(  rn  iiioirc^oix  il s'annoncai! com- 
iiH  |>o^3(^s^>enr du seci <:l  du  ma^né' 
ItMsic  animal ,  »:l  expu.vul  qii'd  a- 
vait  guéri  uu  grand  nombre  de 
maladee.  Ea  attendaQl  la  déci»ion 
du  porlemeittt  il  ouvrit  &  sou  do* 
midie  un  traitement  public  où  pbi- 
sieurs  personnes  se  firent  admettre. 
La  nouvelle  des  prétentions  et  des 
tentatives  de  ce  rival  désespéra 
Mesmer ,  qui  jeta  les  hauts  cris  et 
qualifia  Deslon  d'imposteur.  On 
voit  avec  regret  le  nom  de  M.  Ber» 
gasse  figurer  parmi  ceux  des  ma^ 
iadcs  qui  avaient  accompafÇfié  le 
chai  l.ilaii  élran;^er  ,  et  qui,  iogé- 
nieii.v  dans  les  ujoyens  de  lui  of- 
frir de  pubsantes  con!»olntions , 
proposèrent  d'ouvrir  en  su  laveur 
une  souscription  cent  actions, 
au  prix  d«*  '2,400  livres  chacune, 
dont  ou  lui  Icrail  hommage,  ne 
mettant  de  condition  à  cette  libéra- 
lité que  la  promesse  de  révéler  ses 
seerets  lorsqu'il  le  jugerait  utile. 
Mesmer  goOta  fort  ce  projet  répa- 
rateur de  sa  fortune:  il  partit  sur- 
le-champ  pour  Paris»  oû  il  ouvrit 
une  salle  de  traite  meut*  La  soUSr 
CrIpUon  donna  en  peu  de  temps  la 
somme  énoruiede S'iOfOOOiivreSr 
Les  discipies  servirent  mervelllen- 
sement  les  projet:^ secrets  du  maî- 
tre. MM.  Ber^i;assf  v{  d'I*'préménil 
iiretil  les  cours  de  leçon»  theuri- 
(|ii(!S  aux  suuscriptctiiN  ,  1  onfes- 
»>An{  avec  re-*pecl  tjn  ds  n  avaient 
«point  I»'  secret  de  l  inventeur.  ■ 
L*exrrll(  lije  Nulict'  hiographique 
de  >1.  li..t,  (jui  nou'*  a  fourni  une 
partie  dt-î»  delaib  dans  le.';>quel.i 
uoud  sommes  entrés  ,  nous  ser- 
vira encore  pour  la  description 
de  la  salle  et  du  traitement.  «  Que 
l'on  se  figure,/ est-il  dit,  uneppar* 
tement  élégamment  oméi  et  au  vùr 


lieaoae  cuTtoourertecToû  partent 

un  grand  nombre  de  cordes  et  de 
tiges  de  fer,  disposées  de  manière 
à  pouvoir  être  tournées  et  diri- 
gées en  tout  sens  :  autour  de  ce 
hnquet/cav  cV'sr  mîii»»!  (jii'on  l'ap- 
pcluit,  éf.tif  ul  raiigé^j  les  malades, 
parmi  lesquels  on  n*cn  adruetluit 
aucun  dont  le*»  iiifinniîés  fussent 
d'une  iialure  repou.«î>ante  ou  inti- 
me désagréable  poiir  les  ipetla- 
tcurs.  Ou  passait  une  des  cordes 
du  baquet  autour  du  corps  de 
ehaoon  d*«ux9  et  on  leur  taisait 
prendre  aussi  à  la  main  une,  des 
tiges  inétaUîques»  pour  la  tenir 
apph'quée  sur  la  partie  souffrante* 
De  teuips  en  temps  ils  quittaient 
«es  tiges;  et  ceux  qui  s'avoiai- 
naient  se  touchaient  mutuellement 
par  les  doigts  :  cela  s^appelait  for- 
mer la  chalftê.  Au  mystère  de  cet 
appareil ,  se  joignaient  toutes  les 
séductions  qui  peuvent  .igir  sur 
J'iniagination  et  les  sens,  la  inii- 
Aiqiie.  I(;s  piirfnins,  et  jusqu'à 
l'espèce  de  sécurité  que  donne 
In  clarh-  douleuse  d'un  dend-jour 
lieuieij«ienient  ménagé.  Aptes  è- 
tre  resté  plus  ou  moins  long-temps 
nu  baquet,  il  attivaii  presque 
toujours  que  quelqu'un  des  mala- 
dèS'finissait  par  éprouver  des  a- 
gitatîons  nerveuses,  ((ui  étaient 
Uentôt  partagées  par  pluiîcûrs 
autres»  avec  les  modifications  les 
plus  bisarrvi.  Ces  agitations  se 
nomment'  un»  crise  ;  mais  en 
général,  pour  provoquer  la  crise  » 
il  faut  mugnétiner  la  personne 
luéme  :  pour  cela,  le  magnéti- 
seur s*assied  devant  elle,  ses  pieds 
touchant  ses  pied*»,  ses  yeux  alla- 
obés  sur  ses  yeux,  et  tenant  ses 
genoux  endirn^sés  dans  1rs  siens. 
C'est  ce  que  l'on  appelle  se  met- 
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tre  én  rappcrL  Ainsi  placé ,  il  pro« 
mène  doucement  ses  mains  sur  les 
vélemens,  eu  caressant ,  si  je  l'ose 
dire,  par  un  tact  léger, «toutes  les 

parties  du  corps  les  pbis  sensibles. 
Presque  toujours,  surtout  si  In  ma- 
lade est  une  femme,  cette  o|u  ra- 
liofi  se  termine  par  un  état  drmî- 
conv'ulsit' qui  n'est  pas  sans  char- 
me ,  mais  qui,  pour  des  yeux  ob- 
servateurs ,  n  esl  (pie  le  Iriompbe 
des  éuioliuns  physiques  sur  la  vo- 
lonté. Chez  d'autres  individus  l'é- 
tat de  crise  se  manifeste  ptir  des 
cris  peri;ans ,  ou  par  des  pleurs , 
ou  par  des  rires  immodérés;  tan* 
dis  que  d*autres  éprouvent  seule-* 
ment  un  désordre  momentané  de 
la  pensée,  comme  dans  un  léger 
sommeil.  Lorsque  des  malades 
d'une  imagination  ardente  ontune 
fois  éprouvé  cet  état,  ils  s'y  com- 
plaisent; et  alors  le  seul  aspect 
de  rhonnne  qui  les  magnétise  , 
agit  si  puissannnent  sur  eux,  que 
d'un  regard,  d'un  geste,  il  peut 
les  l'aire  retouibcr  en  (lonvuLsiorr* 
C'était  ainsi  qu'au  milieu  du  cer- 
cle noiidiieux  ei  bndanlquî  fai- 
sait i\-la  foissa  fortune  et  sa  gloi- 
re, lorsque  Mesujcr  venait  à  pa- 
raître ,  tenant  en  main  la  baguette 
magique  dont  tous  avalent  plus  ou 
moius  ressenti  le  pouvoir,  un 
mot,  un  simple  signe  excitait  ou 
calmait,  é  son  gré,  les  êtres  m«v 
biles  qui  renvironnaient*  11  est 
vrai  que,  pour  mieux  assurer  sa 
puissance  ,  il  parait  qu'i^  avait, 
comme  les  rois,  des  confidens  se« 
crets  de  ses  volontés,  qui  don- 
naient les  premiers  l'exemple  d'u- 
ne sotnnission  absolue;  et  môme, 
d'après  des  indications  très -posi- 
tives, il  paraîtrait  encore  qu'il  dé- 
pensa prè3  de  100,000  francs  pour 
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aduBter,  oa»  si  Ton  Teiu«  pour 
récompeaser  leur  docilité.  •  L'in- 

concevable  enthnasiîiî»me  qui  ré- 
gnait dans  le  public  pour  la  doc- 
trine de  Wesrner,  détermina  enfin, 
fît  quoique  bien  tard,  le  fjoiiver- 
nenieiit  h  proscrire  un  LX.imcii  sé- 
vère du  système  el  de  remploi  du 
magnétUme  animal*  Iléjault,  Sàl* 
lin  y  Darcetet  Gnillotin,  pour  la 
iacuUé  de  médecine;  et  pour  l'a- 
cadémie des  sciences,  PraniLtin  » 
Leroy  «  Balll jf  Lav  o  i  ^  i  r  et  de  Bo- 
ry  formèrent  une  double  commis- 
sion, qui  se  réunit  chez  Deslon  et 
chez  Franklin  pour  y  stn'vre  les  ef- 
fets des  opérations  atixquf  lies  ils 
se  soumirent  eux-menu  s ,  et  pen- 
«iant  lesquelles t«  iis  n'éprouvèrent 
1)  absolument  rien.»  Les  commissai- 
res des  deux  corps  académiques 
firent  chacun  leur  rapport;  c'est 
•ortout  le  rapport  de  Bailly  que 
l'on  doit  consdlter.  On  y  troure 
Tesprit  d'obserratlon  rénni  .à  la  sa- 
gesse des  idées,  une  bonne  foi  et 
une  simplicité  continuelles  Télé- 
gance  et  la  clarté  du  style,  enfin, 
tonf  ce  qui  peuf  dans  une  pareille 
malirrr  f  X(  iler  au  pliî>  li.iul:  jtoint 
ratteutiou.  Le? cornnnSi.aires,dans 
des  rapports  destinés  ù  être  pu- 
bliés par  la  voie  de  l'impression, 
n'avaient  pas  cru  devoir  trariter 
plusieurs  points  relatife  aux 
mœurs;  ils  en  firent  Tobjet  d'une 
Nota  4|uî  fut  remise  au  rot  et  qui 
parut  pendant  la  révolution  dans 
le  Conservafrur  ^  rédigé  par  M. 
François  de  Neufcbftteau.  Le  con- 
cours d'opinions  des  commissaires 
delà  faculté  de  médecine  et  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  détermina 
le  gouvernement  A  donner  la  plus 
içrande  publicité  aux  rapports  qui 
lui  étaient  présentés.  Aiesmcr, 
T.  tnw 
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çfialgré  Tappui  de  ses  partisans  et 
les  écrits  de  M.  Bergasse  en  sa  fa* 

veiir,  sentit  enfin  que  son  rôle  en 
France  était  t4'nî!inè.  Il  s'éloig^na, 
riche  des  «omuies  qu  il  devait  à  ia 
générosité  de  ses  crédules  parti- 
sans, et  se  rciidit  en  Angleterre, 
oA,  après  être  resté  quelque  temps 
sans  se  faire  connaître,  il  retour- 
na dans  sa  patrie  et  y  mourut  dans 
le  courant  de  l'année  t8i5.  Nous 
avons  sous  les  yeuic  une  lettre  iné- 
dite que  IMlesmer  adressait  de  Pa^- 
ris  9  sous  la  date  du  18  germinal 
an  7,  à  un  médecin  distingué  de 
cette  capitale,  et  «lans  laquelle  il  luL  ' 
disait,  avec  une  humilité  qui  con- 
traste un  peu  avec  son  t  11  habi- 
tuel :  «  Permettez-moi  de  vous  en- 
«voyer  la  suite  et  la  fin  du  mé- 
»  moire  sur  le  magnétisme  animal 

•  (c'est  celui  désigné  plus  bas  sous^ 
nte  n*  7),  en  vous  priant  de  vou- 
«loir  bien  l'examiner»  et  d'y  faire 
»  toutes  les  corrections  que  vous 
»  jugeret  nécessaires  pour  l'accom- 

•  moder  au  goût  du  public,  et  de 

•  suppléer  ainsi  à  mon  inexpérien- 
flce  à  cet  égard...  etc.» Le  magné- 
tisme animal  rompte  encore  au- 
jourd'hui, à  Tctranger  cninme  en 
France,  un  très-graud  nombre  de 
partisans ,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  plus  particulièrement  iH.  le 
marquis  de  Puységur;  parmi  les 
adversaires  on  a  toujours  remar-  , 
qué  Hl.  le  général  baron  d'Hénin 
de  Gttvillers  {V^ayaz  Héiinr  nv  Cv- 
ViLLBls).  Il  a  combattu  le  magné- 
tisme  animal  dans  différens  écrits* 
et  toutes  les  fois  que  quelque  apo- 
logiste de  îMesmer  et  de  sa  doc- 
trine a  prétendu  réhabiliter  l'un  et 
l'autre  en  France.  Dans  la  lettre 
que  nous  avons  citée ,  Mesmer 
parie  de  son  dé  vouement  à  Thu- 
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manité  avtc  une  apparence  de 
franohiM  et  ë*abi»ég«tiofi  d*intér6i 

per.Hon  n  el  ^  q  uî  winoocera  i  t  une  p  ro« 
fonde  hyiumvUic  ou  une  intiirie 
conviction  (l;ui'»  lii  )>i)nfé  dft  s»  dc- 
COUVtM'dr.  Kr  Iciiift^  rTf-f  pan  eu- 
cor»;  arrive  de  l.iin'  ju-hr»*  de  cet 
încojïtevidde  ^ty-ttiiu;.  lin  iilUtii- 
dnnt  noilii  allon»  luire  connaitre, 
parce  qu'elle  nom»  a  paru  piquante 
et  digae  dfl  finr  l'aHeiiUon ,  i'o- 
ptoimi  de 'AI.  lo  baron  fl*fianin 
da  Cttviller»f  qui  dvpttittS  ou  4  ana 
a  frodmt  nn  wet  grand  nombre 
d'écrite  sur  la  magnèlMme  animal^ 
el  entre  autrei^  un  ouvrage  pério- 
dique, couiiiioncé  en  1820,  inti- 
tulé jérchhês  (lu  mn'*nàt  'tsmc  ani- 
mal ^  dont  il  .1  drjii  Ciif  p.ir.iiJre!?^ 
ntinM;r(»'^  d  riiv  ir»iii  im»  jwi^o»  rhît- 
cun.  L'aiileur  préleml  y  ijeiiion- 
trer  qtio  le»  disciples  de  Meunier 
oiit  reiiehéri  .nur  Ica  erreiir:*  du 
maître;  oar,  dit- il  ^  le  «yMètne 
mêêmérUn  a  duoné  naisraot'e  à  des 
doeiririei  erronées  et  a  des  dog- 
mes absurdes  el  ridicoles  tendant 
&  fatoriAcr  la  superstition.  On  ne 
peut,  dil*îK  dÎMConveoir,  que,  si 
ce  fiunefux  médecin  a  iniporlé  eu 
France,  il  y  n  pl^is  d'un  deini- 
ftièele  ,  lii  firatiqne  du  inajçnélisinc 
nniiiial.  il  Tu  du  iiiuin«<  l'ail  cotj- 
naitre  d'iim;  iiiaiiiere  |rl) y-ioI(»gi- 
que,  et,  [>i»ijr  din-,  plnlos»»- 
phique.  Ce^^t  lui  en  cHeL  qui,  le 
premier,  l'a  préventé  dépouillé  de 
tout  le  prestige  de  ta  superatitton 
religieuFey  dont  )uAqu*Hlors  il  ataît 
été  environné  dès  la  plus  bante 
afvtiqaifeé;  et  M.  d'Hénin  aime  & 
croire  que  »t  Mesmer  vlViiit  au- 
jourd'hui, il  déâup|)rôuvcmit  le 
fanatisme  <it)pen*titieux  de  la  plu- 
part den  jnriM-m'ijHf. iij's  iru)dernC8, 
que  l'auteur  appelle  ftuidi^^s  on 


ma^nciisies ,  c'e^(*ù-dire  partiaana 
d'un  fluide  qui  n'a  jamais  été  prou- 
vé«  ^m  u  a  jamais  existé  «  mais 
qui,  au  contraire,  a  été  cohHtaui- 
nuMil  iriHMJssé  par  les  «avaoH  et 
iehpliy.<«i(dogi<îte<i  lej»  plus  célèbres. 
Il  n'a  éJé  «e(  ueilli ,  suivant  cet  / 
aiil»Mii  ,  q»ie  par  I  ignorance,  que 
par  la  crédulité;  el  ce  |»rélendu 
Buide,  appelé  par  le**  tluidi^ile}*- 
magnétistes  flaidê  de  ia  voimié, 
fimd$  He  /a  p$n$éê,  eu  refusant  de 
se  soumettra  â  des  expérienoest 
»'eft  tonjoum  traîné  dans  te*  té- 
nèbres ,  en  â'ef^or^nt  en  vain  do  ' 
produire  des  titres  eonlrouvés.  M. 
d'IIénin,  apr^!4  avoir  dit  que  le 
mafîn/'fisine  a  ét»'  mis  efi  pratique  ^ 
d(->s  la  \>\\\*  haute  antiquité,  sauil 
ioleiruptiun  ju^iprii  ihh  j  niis, 
fait  ensuite  connaître  tout  ie  pat  ti 
qu'en  ont  tiré  le^  londatenrs  de 
toutes  lc2«  religiom,  en  adjoignant 
des  cérémonies  religîetfses  à  leiiff» 
précédés  pbjrsiologiques.  C'est  aiii« 
SI  qu'ils  produisirent  de»  pliénomè* 
neti  merveilleux  «  au  moyeu  des- 
queU  iU  établirent  une  cliabie  » 
de  miracles  phanlasiécou.siques , 
c'eHt-a-dire  produit.i  par  la  puis» 
sauce  de  riinafîinalion.  (IV^it,  dit- 
il  ,  flatii  la  î*('ieii(e  du  phantn-  ^ 
situ onsininm  {\y\i'.         prAfrc^  (ie> 

lilUK  liu  UX,  clwz  le»  priji  1,^  ,  ]M|;- 

sérerit  les  eléuj<;u.-j  de  ia  j»tik^>îau<:e 
tbéoctaii(pie  qui  de  fout  teinp»  a 
pesé  despoliqtiement  et  tyramif** 
quement  sur  le»  peupici» ,  sur  les  » 
gouvememens  H  sur  les  souve- 
rains. M.  d'Hénin  donne  le  nom 
de  phûntaniêeouêiaitêê  A  touM  le^» 
prêtres  des  faux  dieux ,  ainsi  qu  a 
leurs  successeurs  dans  toutes  le» 
religions,  et  il  prétend  qu'ils  ont 
exercé,  et  qu'ils  excrr  eut  i^ircore 
aujourd'hui  un  grand  empire  sur 


Oigitized  by  Googl 


« 


•  - 1  * 


I'-    -    <i    ^    i 

.  -=       •.   •>  -  — 

I  • 


«  ■  ■ 


«r  ,         r*l  il  1  •  : 


«  ■ 


•       -     <  ; 

im  ou?ra^  oa*soot  retiitees  les  meDs»  et  un  J£ssm9ar  tharmonU 
Lettre»  de  fieillj  snr  T  Atlantide  ^    êt  U  méiancotie  dés  ârtSf  qui 


Digitized  by  GoogI 


• 

t 


..     •     .  •  » 

.  .  .  .  «  .... 


•  •  •  •    , . , 


.1 


et  :t» 


•  -  T 

.f.i  .  ■    :  - 


.  i-,  •  • 


1'-..' 


Digitized  by  Google 


MES 


MES 


ekêê  à  faire  au  sujet  ttun  moyen . 
présartatifdê  la  petite-vérole,  et 
Lettre  aux  auteurs  du  Journal  de 
Paris  y  Pai'isy  on  8  (  i8oo),irj-8% 
9*  Mesmerismus ,  etc. ,  ou  Systè- 
me du  magnéiîsrne  animal  (ouvra- 
ge écrit  en  allemand  ),  Berlin  ,  Ni- 
colaï,  i8i5,  2  vol.  in-8*,  figures, 
publié  j)ar  Wollarth ,  avec  des  é- 
claircisjemen?  de  l'édilcur.  Mes- 
mer avait,,  dit-on,  composé  une 
Cosmogonie  et  un  P/on  d'un  gou- 
vernement républicain  ,  mais  ces 
ouvrages  n'ont  pas  clé  puhlfés. 

ftlKSMER  (N.),  oflicier  alle- 
mand au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne,  commandait  «  en  1794»  le 
petit  fort  de  Mirabocco,  qui»  par 
sa  position  9  protège  les  vallées 
t)ccidentales  du  Piémont.  Attaqué 
par  les  Français  au  commence- 
inent  de  la  campagne ,  il  ne  fit  pas 
la  résistance  qu  on  devait  attendre 
de  lui 9  et  se  hâta  de  capituler.  La 
cour  de  Turin  ,  que  cet  événe- 
ment avait  jetée  dans  la  conster- 
nation ,  fit  arrêter  le  rornmandant 
.tiiîsi  que  d'autres  olliciers.  Mes- 
mer Tut  conduit  à  Turin,  et  tra- 
duit devant  uî}t  ccuniiii^sion  mili- 
taire, qui  le  condamna  à  la  peine 
de  mort.  On  le  fusilla  sur  les  gla- 
cis de  la  citadelle. 

MESMES  (Anne  Mauie-Hek- 
RiErrE  ëvdàu  de  Brou  ,  marquise 
de]  ,  fille  de  Taneien  garde-des- 
«Kseauz  de  ce  nom ,  avait  épousé , 
en  1749»  le  marquis  de  Mesmes , 
qui ,  entraîné  dans  de  fausses  spé- 
culations sur  des  entreprises  de 
coches,  mit  fin  lut*mème  à  ses 
{ours «lors  de  la  suppression  de 
ces  sortes  de  voitures.  Celte  dame 
est  très-instruite  ;  on  lui  attribue 
im  ouvrage  où*sont  réfutées  les 
Lettres  de  Bailly  sur  l'Atlantide , 


et  qui  est  intitulé  :  VArt  de  juger 

par  t'analyse  des  idées,  Paris, 
Moutard  9  17^9  in-8%  Peu  de 
personnes  le  connaissent  ^  parce 
qu'il  a  été  tiré  ù  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires;  mais  Fouvra- 
ge,  revu  sous  les  y<nix  de  l'auteur 
par  le  cardinal  de  B(jis^(îlin  ,  a  été 
réimprimé  récemment  parmi  les 
œuvres  de  ce  dernier,  et  jouira  ain- 
si d(;  la  célébrité  qu'il  mérite.  Oq 
(Toitque  M^'de  Mesmes  v  it  encore. 

MESNAHD  (N.) ,  curé  de  Sau- 
ra ur  (département  de  Maine-et- 
Loire)  ,  fut  nommé ,  par  le  clcr^^é 
de  cette  ville ,  député  aux  ét,ats- 
généraux  en  1 789.  L'un  des  pre- 
miers de  son  ordre,  il  se  réunît 
auzcommunesy  et  prêta,  en  1790» 
le  serment  civique  et  religieux 
exigé  des  ecclésiastiques.  Après  la 
session  de  l'assemblée  constituan- 
te, le  curé  Blesnard  retourna  à 
ses  fonctions  pastorales,  et  n*a 
plus  depuis  reparu  sur  la  scène 
politique. 

Mi: SSAGEOT(Lucile),  peintre 
et  musicienne ,  naquît  à  Lons-]e- 
Saulnier  en  1780  ,  d'une  famille 
honorable  de  ce  pays.  Née  avec 
tm  goflit  décidé  pour  les  beaux- 
arl.s ,  elle  se  montra ,  dès  son  en- 
fance, passionnée  pour  la  poésie  et 
la  peinture,  dont  elle  étudia  les 
principes  aveC  un  grand  succès.  Le 
désir  de  se  perfectionner  l'attira 
bientôt  à  Paris.  Elle  épousa,  à 
dix- huit  ans  »  Pierre  Franque  , 
peintre  ditistoire  avantageuse- 
ment connu,  et  mourut  en  180a , 
d*une  maladie  de  consomption. 
Elle  a  laissé  un  poëtne  intitulé 
le  Tombeau  (^EUoncre^  dont  M. 
Charles  Nodier  a  publié  des  frag- 
mens,  et  un  Essai  sur  l'harmonie 
et  la  mélancolie  des  arts  >  qui  jus- 
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qu*-à  ce  jour  est  resté  manuscrit. 

MESSIER  (Cbaiuks}«  célèbre 
astroDomef  ancien  membre  de  l'a- 
cadémie de»  sciences  9  membre  de 
Tinstitot  »  du  bureau  des  longîtu* 
des»  de  la  lég;ion«d'honneurei  d*un 
grand  nombre  d'académies  étran- 
gères, naquit  à  BadoiiTiller,  dans 
la  ci-devant  province  deLorrainc, 
le  'iC  juin  i^So»  et  devi'ttorpliolin 
àlVi^e  de  ii  ans;  il  était  le  dixiè- 
me de  douze  enfuiis.  Jeune  encore, 
il  vint  A  Paris,  trayniit  pour  totil 
lalpîjt  (ni  i'.rie  bcilc  l'iTÎUirc  et 
quolqr.e  c<Miiialssari(c  du  de^^sin. 
riîic»*  < 'Uinnc  copi.sto  che/,  Taslro- 
nunic  iJclisIe,  il  fit  pieuve  de 
hpaueoup  d  iiUelligencc  dans  le 
liaviiil  qui  lui  était  confié.  Il  mon- 
tra du  goAt  pour  les  ohser valions 
astronomiques  auxquelles  Tinitia 
le  secrétaire  de  Deliste.  «  Dès  la 
fin  de  1755 ,  dit  Messier  dans  ses 
Biémoires\  je  commençais  à  être 
bien  exercé  dans  le  genre  de  tra-> 
vatl  qui  me  convenait  le  mieux*  » 
lit.  Delambre  observe  dans  sa  iVo- 
i/re  sur  Messiem  que  sa  curiosité 
pour  les  phénomènes  astronomi- 
ques s'arrêtait  au  plaisir  de  les  ob- 
server  9  d'en  marquer  exactement 
le  temps  et  les  autres  circonstan- 
ces, siins  jamais  sentir  Tambition 
de  pouvoir  les  calculer  et  les  pré- 
dire, o  Delîsle  ayant  clc  noninié  as- 
tronotne  de  la  uiaiine ,  fit  obtenir 
A  Mesjier  la  place  de  commis  du 
dépôt,  aux  modiques  appointe- 
meus  de  cinq  cents  francs  par  an- 
née ;  mais  cet  astronome ,  pour  le 
dédommager,  lui  donna  le  loge- 
ment et  la  table.  Gependairit  la  gé- 
nérosité de'DetisIe  était  loin  d*a- 
voir  un  motif  honorable^cet  astro- 
nome garda  pour  lui  les  observa- 
tions qu'il  avait  chargé  Uessîur  de 
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faire  sur  les  comètes,  et  c'est  ainsi 
qu*il  profila,  à  la  vérité  comme 
un  avare  qui  n'a  de  rtdbesses  (]uc 
pour  lui  seul ,  des  observations  du 
simple  employé  sur  la  comète  de 
ainsi  que  dè  celles  sur  la  co- 
mète de  1 75<),  sigoelée  par  H  aile  j. 
Delisie ,  persévérant  dans  oe  sys- 
tème inexplicable,  garda  encore 
pour  son  u.sage  personnel  les  ob- 
servations de  Messier  sur  la  co- 
niète  de  1760,  que  lui,  Messier, 
avait  découverte.  Eufm,  Delisie 
s'étant  défois  de  la  chaire  d'astro^ 
noiuie  du  collège  royal  de  France, 
et  retiré  de  la  carrière  des  scien- 
ces,  Messier  put  ?e  livrer  librc- 
nienl  à  son  goiil  favori .  et  pendant 
i.")  ans  il  découvrit  seul  toutes  les 
couàcles  qui  parurent  pendant  cet- 
te période  de  temps.  On  lit  dans 
la  Correspondance  iUtérûire  de  La 
Harpe  que  IaOuîs  XV  avait  sur* 
nommé  Messîer  le  furet  tUf  camé* 
Ut,  «  En  effet  «  ajoute  La  Harpe  » 
»ll  a  passé  sa  vie  à  éventer  la 
•marche  des*  comètes;  et  Uscartee 
•qu'il en  atraeées  pmeml  pour  être 
9trés*ej:actes»  Le  ner  plus  uUrà  de 

•  son  ambition ,  est  d'être  de  Faca- 

•  démie  de  Pétersbourg.  C'est  d'ail- 
»  leurs  un  très-honnête  homme,  et 
wfjui  a  /a  simpliritr  d* un  fp fant.  Il 
)»y  a  r-uplqiies  années  qu'il  perdit 
«sa  lèmnie  ;  les  soins  ()u  il  lui  rcn- 
»  daif  emprchèrent  qu'il  ne  décoii- 
»  \  \  h  une  comète  que  Montagne  de 
'«  Linioges  lui  escamota.  Il  fut  au 

«désespoir        Dés  qu'on  lui  par- 

olait  de  la  perle  qu'il  avait  faite  , 
»il  répondait,  pensant  toujours  à 
«sa  comète  :  Hélas!  j'en  amis  dé^ 
neoupert  douze  ;  i7  faut  que  ee  Mon- 
»  tagiie  m*éie  la  treizième!  Puis  se 
«souvenant  que  €*était  sa  femme 

•  qu'il  fallait  pleurer»  il  se  mettaic 
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•à  oticr  :  Jhl  eêilê  pmtr$  ffmm§j 
»et  Ufkiiinit  to«iottrt  aaoomète.* 
Nous  AegaMQtiMonspasy  observe 
M«  Ddambre  en  rupporunt  ce  paê* 
Mge»  tous  les  détails  de  cette  anec- 
dote» mai»  fteuleuient  les  faits  as** 
trcmmuiques ,  et  ces  lignes  qui  ter- 
miaenl  la  1<  ttre  de  La  Harpe  :  «il 

•  envoya ,  il  y  a  quelques  annc  fs, 

•  la  farte  d'une  de  ses  couièles  nu 

•  roi de  Prusse,  qui  écrivit  sur-le- 

•  clîiunp  à  l'académie  de  Berlin 
wpijur  Taire  flirc  M.  Messier.  » 
Mes!»ier,  aussi  puissuinmeui  proté- 
j^e ,  et  recommandé  on  outre  par 
La  Harpe,  devait  uienibre  de 
Cadémie  des  sciences  de  Saint- Té- 
terabourg  ;  cnfio  le  simple  commU 
passa  M/ranaina  de  la  marine.  Het- 
sier  poorsuivait  depuis  iong-temps 
fOQ  admission  A  Tacadémie  des 
soîenœs  de  Paris.  iusqu*en  1770^ 
qu'en  concurrence  arec  Bailljr,  il 
ne  lui  manqua  qu*un  seul  sufiTra^e 
pour  être  nommé,  il  n'obtint  pour 
tout  partage  que  les  secondes  vois^ 
parce  qu'il  s'était  exclusivement 
adonné,  lui  reprochait  le  corps  sa- 
vant, aux  observations^  et  qti'il  a- 
vait  con^itamuienl  négligé  les  cal- 
culs In  fh/uirit\  Messier.  pauvre 
et  manquant  îles  iu>(ruMien^  né- 
eessiùres,  ne  pouvait  donner  d'é- 
tendue à  toutes  ses  dispositions 
pour  la  science  qu'il  eultivait.«  Il 

•  faut  lui  rendre  ceilc  justice  ♦  re- 

•  marque  M.  Delambre,  il  luisait 

•  tout  ce  qui  était  humainement 
•possible  avec  les  moyens  dont  il 
•pouvait  disputer:  une  très -bonne 
*vne«  une  ezoellente  lunette  «  une 
•pendule  et,  pour  la  régler,  un 
•quart  de  cercle ,  qui  lui  servait  à 
•pcendfe  des  bauteurs  oorrespon^ 
•dantes.  Avec  un  observatoire  si 

•  peu  ricbe ,  que  pou  vait>0Q  aiten- 


•  dre  de  lui  9  que  des  comètes  et 
•des  éclipses  de  tout  genre?  Il  les 
•observait  toutes  >  et  11  les  obser^ 

•  Tait  bien;  il  dessinait  les  cartes 
•de  ses  comètes  et  faisait  les  ob- 

•  servationsi|ui  en  étaient  suscep- 

•  libles,  comme  les  passages  de 
n Mercure  et  de  Vénus,  ouïes  ta^ 

•  chesdu  soleil.  Il  rnlculnf  aussi, 
«maiî?  pour  les  ye»ix  seulement  et 
»pour  les  ainatenr-*  «  Messiersui- 
vai{  (lc[>ui.i  une  anneu  la  planète 
V)-,in(fs^  signalée  en  1781,  par 
11  Cl -(bel,  ItusipiMU  accident  af- 
freux tailiii  l'enlever  pour  toujours 
aux  sciences.  Se  pronieuaut  avec 
le  président  de  Saron  et  sa  famille, 
dans  le«  jardins  de  Mousseaux,  en 
voulant  pénétrer  dans  une  grotte, 
il  tombe  de  !i5  pieds  de  baut  dans 
une  glacière  et  se  Ciisse  te  bras  et 
la  cuisse»  s'enfonce  deux  côtes  et 
se  fait  une  large  blessure  à  la  tète. 
Imparfaitement  guéri  «  il  se  confie 
aux  soins  de  Du  m  ont  dit  Valda- 
joH*  célèbre  chirurgien  »  qni  est 
forcé  de  lut  casser  la  cuisse  pour 
la  remettre  de  nouveau.  Tous  ses 
confrères  lui  donnèrent .  et  jdus 
particnlièremeni  le  président  de 
Sari»u  et  Saire,  fnarque<  du 
plus  tendre  attacluMuent.  M.  Sage 
j>arvint  à  lui  faire  objeoir  une  pcn- 
sïon  de  i,(KM>  iVaui  H  rt  une  grati- 
fication de  100  louis.  Enfin,  après 
un  peu  plus  d'une  année  d'inacli- 
vile,  il  put  reprendre  ses  travaux. 
A  peine  était-il  devenu  acadéuM- 
cien-pensionnaîre,  que,  par  suite 
lie  la  révolution»  les  académies 
sont  supprimées  ainsi  que  sa  pen- 
sion et  son  traitement  de  la  mari* 
ne. Les  académies  rétablies»  il  de* 
vint  successivement  membre  de 
l'institut»  du  bureau  des  longitu- 
des et  de  la  légion  •  d'beoiieuc. 
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Mes^ier  mourut  plus  quWogé- 
naire  le  ia  avril  1817,  ayant  sur- 
vécu à  tous  ses  fnfans:  il  fut  esti- 
mé  el  iegn*ttt'  de  loutes  les  per- 
'^oijiH":  f|Mi  le  cuniiaissaieul,  et 
>ur  !fni(  (le  ses  confrères.  Lalande, 
ilunl  il  était  rami  iiiliinc^  lui  a 
cousacré  une  uouvelie  (XHiStelia- 
tioa  sous  le  nom  du  Messier  ou 
Garde- Uoiêêan.  C'esl  paiticuliè* 
remcot  dans  la  Jioîic$  que  M.  De- 
,  lambre  a  doanée  de  ce  sa? aot^  que 
Ton  prendra  une  conoaisiaDCe 
exacte  des  litres  qu*il  avait  acquis 
par  ses  longs  et  infatigables  tra- 
vaux, et  lin  sa  qualité  d'observa- 
wteur,  dit  M.  Delaiiibre  en  termi- 
nnant,  il  ne  voyait,  n'entendait 
«•rien  dont  il  ne  prît  note.  Ses  re- 
>  uiai  (iuc'5  aiir.iieiU  pu  l'aire  un  8Up- 
>'pléuicnl,  au  inoiii.')  cuiiLUx .  aux 
«registres  de  Tacadémie  ;  se:i  juge- 
•mens  asses  sévères  étalent  parfois 
niojttstes  par'uQ  effet  de  ses  pré- 
•▼entions  contre  la  science  et  les 
a  sa  vans  ;  mats  il  ne  les  écri  v  a  i  i  que 
»pOnr  lui-même 9  et  le  publie  les 
•auiaît  sans  doute  ignorés  tou- 

•  jours,  sans  quelques  feuilles  dé- 
»  tachées  qui  se  trouvaient  dans 
'>lc.s  volunies  de  sa  hiblîolhèquc  , 
»  vendus  après  sa  mort  par  ses  \\('- 
•>  ritiers.  Mr.Siier  n'a  composé  «u- 
MCUD  ouvrage  ;  on  u'u  de  lui  que 
"quelques  Mémoires,  où  il  rend 
»  compte  de  ses  observations  astro- 
«nomiques  et  météorologiques* 
«Elles  sont  disséminées  dans  les 
»  volumes  de  l*académie  ou  dans 
»  ceux à^\<àConn aitsancê  dâSiUmps^ 
noi'i  Ton  a  réuni  ses  éclipses  des 

•  satellites  de  Jupiter.» On  doit  ce- 
peiidant  rappeler  que  (  l'oyfi  le 
iournal  lie  la  librairie,  de  1*^17, 
papr.  287)  il  fit  imprimer  une  l>ru- 
çhuie  in -4°  9  ^^^^  Deiauce,  en 


1808  ,  sous  ce  titre  :  Grande  eo^ 

mète  qui  a  paru  à  la  naissance  Ue 
Napolèon-te-Graiid ^  découverte  0i 
observée  pendant  quatre  moh. 

MESTADÏEH  (B.) ,  avocal-gé- 
néial  |)j  t  s  tic  la  cour  royale  de  Li- 
moges ,  et  membre  de  la  cli  nnbrc 
des  députés,  où  Tavail  ein,  eu 
16 17^  le  département  de  laCreuse, 
qui  Ta  réélu  de  nouveau  en  \%%%, 
M.  Mestadier  prit  une  part  très- 
active  à  la  discussion  relative  à  la 
liberté  de  la  presse,  et  se  pro- 
nonça contre  Tattribution  qu'on 
voulait  donnerau  jury^etla  forme 
de  procéder  proposée  par  les 
ministres.  Dans  le  comité  snrrei 
du  12  janvier  1818 ,  il iît, au  nom 
de  la  commission  centrale ,  un 
rapport  relatif  ù  la  fi\;ifion  de 
Tâge  dtis  députés,  et  a  i  Obligation 
d'opter,  dans  le  délai  d'un  mois, 
entre  plusieurs  déportemens  qui 
les  auraient  nommés.  Lorsqu'on 
proposa  9  le  a  février  suivant  >  la 
formation  d'une  armée  de  réserve», 
composée  de  sous-ofllciers  et  éa 
soldats  rentrés  dans  leurs  fojers» 
il  parla  dans  im  sens  opposé,  et  en 
vota  le  rejet;  et,  le  16,  lut  un 
rapport  sur  une  proposition  de  M. 
de  Gassaignoies  ,  ayant  pour  but 
d'abroger  l'article  1 1  àc  la  loi  du 
9  novembre  18 15,  relative  aux 
cris  séditieux.  M.  Mestadier  siège 
au  centre  droit;  il  a  voté  pourtois* 
tes  les  lois  d'exception  et  le  nou- 
veau système  électoral. 

MESTREZAT  (JEAR-PséDÉBic), 
ministre  du  saint  Evangile  9  à*un 
des  pasteurs  de  l'église  consiste*» 
riale  du  département  de  ta  Seine, 
membre  tle  la  lépfion-d'honneur , 
naquit  à  («enève  le  2  juin  1760. 
Sa  fan li Ile  occupa  pendant  plus 
de  deui.  cents  ans  des  magistra- 
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ttires  importantes,  et  donna  à  Té- 
gtise  et  à  i*académie  de  Genève 

des  }mmines  du  premier  mérite. 
M.  La  v  allée  ,  dans  ses  Annales 
nécroloL'iqaes  de  la  légion  ~  d* hoH' 
neur,  rapporte  que  la  mère  de 
Mestrezat,  q;ii  eu\L  hoU.indaise  , 
. compte  au  nombre  de  ses  anceU  e^ 
un  grand-pensionnaire.  Un  paient 
dfi  ce  ministre  prote^lant,  Jean 
Mestretat  >  qui  mourut  en  1637» 
0*e8l  rendu  cîèlèbfe  par  ses  Tertus 
'teomme  pasteur,  et  par  ses  talens 
comme  écrifain.  Nous  citerons 
deux  anecdote»  qui  feront  juger 
fin  r  irartrre  de  son  esprit.  Lf  rar- 
diiiai  de  Ketz  rapporte  dans  ses 
Mémoires  que  lors  de  ses  confé- 
rences avec  iMestreiat ,  et  dans 
l'une  desquelles  on  traitait  de  l*au- 
toritc  du  pape ,  il  se  trouva  em- 
barrassé â  cause  de  la  présence  du 
nonce*  Ao  lien  de  profiter  de  tous 
ses  avantages  9  Uestreaat  facilita 
à  son  adrersaire  les  movens  de 
sortir  arec  honneur  de  la  lutte;  et 
comme  ce  dernier  l*en  remerciait 
devant  M.  deTurenne,  Mestresat 
répondit  :  //  n'est  pas  juste  (Tem- 
pécher  M.  l'abbé  deRetz  de  détenir 
cardinal.  Ce  prélat  fait  la  rpmnrqne 
qu'une  pareille  délicatesse  n'était 
pas  d* an  pédant  de  Genève.  L'au- 
tre auecdoie,  racontée  par  Sen- 
nebier  dans  son  Histoire  littéraire 
de  Genève,  est  toute  originale.  A 
la  même  époque,  la  controTerse 
était  de  mode.  Mestresat  soutint 
deyant  Anned*Aotricbe,  une  dis- 
cussion de  ce  genre  contre  le  jé- 
suite Re^urd,  homme  démérite; 
mais  cette  princesse  prudente  avait 
exigé  que  la  discussion  eftt  lieu 
dans  le  secret.  Au  joui'  ijxé,  l*e- 
guurd  lait  attendre,  et  la  salle 
de  Tasseuiblce  est  si  pleine  qu'il 
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ne  peut  entrer  par  la  porte ,  et  est 
forcé  de  monter  par  la  fenêtre. 

Aussitôt  que  Meslreial  aperçoit  le 
jésuite,  il  prononce,  en  élevant 
la  voix,  f  c>  paroles  de  rËvangile, 
selon  sailli  Jean  (chap.  io«  v.  1 
et  2)  :  «  lùi  vérité,  en  vérité,  je 
0  vous  dis  que  celui  qui  n'entre 
»  pas  par  la  porte  dans  la  bergerie, 
limais  qui  y  monte  par  aitleoirsy  est 
•  un  larron  et  un  brigand;  mais 
»  celui  qui  y  entre  par  la  porte  est 
.•le  berger  des  brebis.  »  L'appli- 
cation fit  rire  rassemblée ,  et  le 
jésuite  déconcerté  ne  put  com- 
battre nvec  avantage  son  r^dver- 
saire.  Jean  Frédéric  ^Ic^tre/.it . 
qui  fait  le  sujet  de  cette  notice ,  se 
voua  de  bonne  heure  li  la  carrière 
ecclésia^ti  |ue ,  et  l'ut  forcé,  par 
suite  des  troubles  qui  éclatèrent  à 
Genève  en  179^,  de  se  retirer mo* 
mentanéraent  à  S^uricfa.  $a  grande 
réputation  le  fit  appeler  à  Bâte  en 
qualité  de  pasteur  de  Téglide  fran- 
çaise; âl  y  passa  sept  années.  En 
i8o5  y  lorsque  Téglise  réformée  de 
Paris  fut  définitivement  organisée 
parla  loi  organique  des  cultes,  il  se 
rendit  danscette  ville,  où  il  concou» 
rut,  avec  M51.  Marron  et  Rabaut- 
Pornmier,  au  service  de  sa  com- 
munion. Il  obtint  avec  eux,  lors 
de  Tinstitution  de  la  légion-d'hon- 
neur,  la  décoration  de  cet  ordre , 
et  fut  do  nombre  des  présidons  do 
consistoire  qui  assistèrent  au  sa* 
cre  de  Tempereur  Napoléon.  At'- 
teint  d'une  maladie  aiguë ,  il  y 
succomba  le  H  mai  1807.  Son 
corps,  d'abord  porté  avec  pompe 
au  cîmeiière  de  Monluiarlre,  fut, 
quelque  temps  après,  transporté  À 
relui  du  P.  Lachaise,  où  se?  amis 
lui  ont  ijrit;c  un  monument.  Les 
qualités  personnelles  de  Mestretat 
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Vont  généralement  fait  regreiter* 
MESTIU NO  (Nicolas),  musi- 
♦  îf'n,  nnqiiit  en  i^.^o.  Son  prctnicr 
geni(î  tlti  vie  imisit  bcancoup  à  «les 
pro^i^rès,  el  ayant  joti*'  loii^^-leirips 
dans  les  rues,  il  parvint  iorl  lard 
i\  se  former.  11  vint  a  Paris  à  l'âge 
de  3s  ans,  et  se  fit  entendre  au 
concert  apiritoelf  pour  la  première 
fois  y  le  34  décembre  i^^éT.  La 
composition  gracieuse  de  m«  con- 
certos,  et  rexpresMon  suare  de 
son  jcn^  lui  mérttéreot  des  ap- 
plaudisseoiens  universels  ;  on  ad- 
mirait «iirtoiit  sa  grande  facilité  à 
improviser.  Fti  i^Hç),  il  fut  atta- 
ché au  ihéâire  de  ^'n.v<V//r,  en 
qualité  de  dirertenr  de  l  wrrhrs- 
tre.  Mais  il  ne  jouit  pa.s  Iong-t<'irips 
de  Tavanlagc  que  ceMe  place  lui 
promettait;  Tur^age  immodéré  des 
plaisirs  abrégea  ses  jours;  il  mou^ 
rut  à  Parts  9  en  1790,  âgé  de  40 
«AS.  M**  Laduiver*  conoue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  M''*  Lajon^ 
obère  9  était  citée  parmi  ses  élèves 
les  plus  recomraandabies.  Mestri- 
no  a  fait  graver  12  concertos,  01^ 
IVm  admire  surtout  la  grâce  du 
rhanf.  r;  pandue  dans  los  &o/o.f.  Le 
nu  ueii  (les  i«  solos  tirés  de  ces 
coucerlos  a  été  publié  en  1823, 
avec  accornpngneiiifcut  de  liasse. 

AIËÏRAL  (ANTOmE-iMARIE  I  hé- 

nssa),  arocat,  est  né  à  Chambéri, 
le  24  octobre  1777.  Quelques  cau- 
ses qu'il  traita  avec  beaucoup  de 
'talent,  le  firent  distinguer  parmi  les 
avocats  de  Grenoble.  Son  Mémoire 
sur  une  naissance  iardivf ,  dont 
M.  Méjan  a  donné  un  extrait  dans 
ses  Causes  célèbres,  ajouta  beau- 
coup à  sa  r/'pMfaîion.  M.  Métrai  a 
encore  pul)li(j  :  \  '  Traduction  des 
cantates  de  Métûslase,  Grenoble, 
j8o7  ;  a"  Eugénie  de  germon  ,  Pa- 
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ris,  roman  qui  a  été  fort 

imprudemment  comparé,  par  le» 
amis  de  Tauteur.  à  la  Nottcfilte 
He/oise  i\e  â.  .h  iloussean  ;  5*/{<^- 
jle.viuns  sur  la  ron^titution  propo" 
sf'e  par  le  sénat  au  peuple  et  au  roi, 
l'aris,  1814.  iii-H  ;  4"  Défense  de 
l* article  8  de  la  Charte,  qui  pro^ 
eUmê  iâ  prineipê  de  /«  iHterié  de  la 
preeUi  Ibid.»  1814,  in-8*;  S'iTts- 
toire  de  ^  iwiurrectkm  dse  êseUméi 
dans  le  nord  de  Sainl^Demlngu» , 
Pariji,  1818,  in*8^  Ce  moreeau 
n'est  que  le  commencement  d*nne 
histoire  complète  de  la  guerre  ci- 
vile de  Saint-Domiiiîrno ,  de  178(1 
•\  I  So4  »  divisée  ejè  7  iiv  rcs ,  et  qui 
jusqu'à  ce  moment  est  restée  iné*  . 
dite. 

M  E  l  i  i:riMCii  -  WIN  i.B  i  lu; 

(le  pfiiif  cb  Fbar  çois-Geobges-Chui- 
LIS  m),  ministre  d*état  et  des  oon» 
féfeaoes  de  rAutriche,  ohefaller 
de  aes  ordres  et  membre  du  collège 
des  princes  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  naquit  le  9  mars  174^* 
Destiné  à  la  diplomatie  «  il  y  dé- 
ploya bientôt  des  talens  qui  le  fi- 
rent remarquer,  et  sa  première 
mission  lut  de  -«e  rendre,  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire, 
près  du  cercle  de  Wcsiphalie. 
Quelques  tronliles  ayant  éclaté 
dans  le  pays  de  Liège  en  1790 ,  il 
y  fut  enfoyé  par  Tempereur  afin 
de  rétablir  Tordre.  Au  mois  de 
janvier  1791»  M,  de  Mettemich 
remplaça  «  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire  près  du  goufer- 
nement  des  Pays-Bas,  le  comte 
de  Mercy-d'Argenteau.  Il  occupa 
place  de  •"^i  à  1794»  «nal- 
grc  les  dilïk'iiites  qu'amenaient 
chaque  jour  les  évéuemens  (pii  se 
passaient  en  France.  De  rel«rur  à 
Vienne,  eu  i79«>»  il  fut  décoré  d« 
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Tordra  de  la  toiion-d*or.  En  1 797, 
iï  aGOom|»agoa,  eo  qualité  de  mi- 
nistre pléfiipotenliairo,  M.  de  Co- 
liCiitzel  nii  roDgiéâ  de  Kastadt.  En 
i8o4)  l'empereur  François  II  Té- 
leva  à  la  dignité  de  prince,  et  de- 
manda suit  admission  <lan.s  le  col- 
lège (les  princes  allemands  à  la 
diète  de  Ratisbonoe.  Appelé  peu 
de  temps  après  eus  importantes 
foncfioas  de  ministre  d^état  et  des 
cooCéreoceSf  le  prince  de  Bletter- 
nieh  remplit  ces  fonctions  jusqu^à 
sa  mort ,  arrivée  à  Vienne,  le  1 1 
août  1818. 

METTEPiMCIÎ  -W  INEBURG 

(  LF   PRINCE   OlÉmL  NT  -  WENnSlA*^- 

Nêpomlcène-Lothaire  de)  ,  (iN  (lu 
précédent,  premier  niini^tK  d  An- 
triche,  1  un  des  diploiJialé^  ijut  i>iit 
eu  le  plus  de  part  aux  granda  évé- 
nemeus  arrirés  en  Europe  dan4 
ces  derniers  temps,  est  né  le  iS 
mai  1775.  Il  en  ira  de  bonne  heure 
dans  la  carriéie  que  son  père  arait 
parcourue  honorablement,  ety  ob- 
tint de  brillans  succès.  Il  l'ut  n)arié, 
le  37  septembre  1798  «  ù  la  ûUe  du 
prince  de  Kannîlz,  et  celle  alliance 
lui  prociita  Micce^'^iverïif'nt  les 
auiha>îsadcs  de  lierim  et  de  Pans. 
Dans  son  ambassade  en  France  f 
il  se  condnisit  de  manière  à  mé- 
riter Testimc  de  Tempereur  rsapo- 
Icon,  qui  lui  en  donna  plusieurs 
fois  des  preuTes  non  équivoques. 
Le  prince  de  Metteraicb  résida 
auprès  de  lui  9  depuis  1806  |usqu*à 
répoque  du  renouvellement  de  la 
guerre  entre  i*Autricbe  et  la  Fran- 
ce en  iSoQ,  guerre  qu'apparem* 
ment  il  n'avait  pu  ni  prévoir  ni 
empêcher,  puisqu'il  se  trouvait 
encore  à  Paris  au  moment  de  la 
rupture ,  et  que  le  chel'  du  gou- 
veruuQCUty  qui  ju:<qu  ulois  lui  a- 
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• 

▼ait  donné  tant  de  marques  de 

bienveillance,  usu  d^une  sorte  de 
rip^ueur  en  le  faisant  reconduire 
aux  avaul-postes  Craneais.  Cepen- 
dant«  après  la  hataiilc  de  Wa^rara, 
ce  fut  encore  le  pi  ince  de  Metter- 
nich  que  la  cour  de  Vienne  char- 
gea du  suif)  de  négocier  avec  le 
vainqueur;  et  c'est  ses  talens  e/ 
à  Testime  qu*il  avait  inspirée,  que 
rempereur  d'Autriche  dut  le  trai* 
té  de  paix  copelu  à  Vienne ,  le  i4 
octobre  1809,  entre  les  empereurs 
Napoléon  et  François  11;  traité 
beaucoup  plus  avantageux  pour 
ce  dernier  sonrcrain,  qu'il  ne  de- 
vait l'espérer  après  des  dètailcs  si 
multipliées.  L'heureux  succès  de 
cette  négofi.iiiun  valut  à  son  au- 
teur le  purlefeuille  des  aiiairc»  e- 
trangéres,  et,  peu  de  temps  après^ 
le  titre  de  premier  ministre.  Dans 
ses  nouvelles  fonoUoos,  le  prince 
de  AleUernich  se  montra  favorable 
aux  intérêts  de  la  France;  il  ne 
changea  qu'avec  la  fortune,  et 
n'abandonna  Napoléon  qu'à  la  sui^ 
te  de  la  désastreuse  campagne  de 
Russie,  en  iSiîs.  Alors  le  dipîo- 
Uiale  aulricliien  n'hésita  pas  ù  se 
détacher  entièreuH-nl  de  lui,  pour 
se  ranger  au  nombic  d'  >es  enne- 
mis. Néanmoins,  il  v lot  trouver 
l'empereur  des  1*  rançais  à  Dret^de^ 
dans  le  courant  du  mois  de  juin 
i8i3.  Sa  mission,  à  ce  qu'on  as- 
sure* était  de  l'engager  a  des  con- 
cessions que  la  fierté  de  Napoléon 

•  ne  lui  permit  pas  d'accepter;  et 
rinulilîté  de  celle  démarche  déci-^ 
da  sans  doute  le  plan  de  conduite 
que  suivit  d.uis  la  suile  !e  prince 
de  Metlernich.  Peu  de  temps  a- 
pres,  il  signa,  à  Tœ.pliiz.  au  nom 
de  l'empereur  d  Aotî  ii  lie .  le  irai- 

^té  d'alUaocu  couclu  avec  la  Rus^<| 
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el  la  PrOiiH!,  cl  reçut  A  celfc  nr- 
cmion  une  lettre  nutograplu;  rie 
rempf  renr  Frinroin  ÎT,  îrifinhncînt 
honorable.  I!  enir/i  m  Fj.kk  '  ;'i  la 
«nife  fl**  «ion  ««rxireniin ,  hjn  de  la 
preiniên;  inva'^ifjn  des  alliée,  et 
nigii  i ,  le  5o  mai  181 4 ^  le  traité  de 
Paris;  mm  il  accompagna  l'em- 
pereor  at  Auânle  et  l«  roi  4e  Pruf- 
fe»  lomuMlfl  parièrent  en  Angle- 
terre, fl  partagea  l'honneur  sfn- 

Sttller  accordé  h  céi  monarque» , 
'être  nomm/î  «toctetir  en  droit 
de  l'univerj^ilé  d'Oxford.  Au  inoiii 
lie  juillet  (le  la  tïiAtne  nn»iAe,  le 
prifi'-e  fie  Mefternich  revint  à  Vien- 
nr,  où  Terripereur,  qui  déjili  Tavait 
ngnimé  chancelier  de  l'ordre  de 
Marie  - Th/'Hîie ,  le  f^riitiHa  de  l.i 
«eigneurie  «i'Arnvai,  en  Hongrie, 
et  de  fcs  riches  dépendances. 
L'année  aulTante^Mea  roi»  de  Da- 
nemark et  de  Itaplei  lui  nrouf é- 
rent»  d'une  manière  éclatante, 
combien  il»  étalent  latiffaiti  de  m 
conduite  politique,  le  premier,  en 
lut  envoyant  la  décoration  de  l'or- 
dre de  l'Éléphant,  et  le  iiecond, 
♦  n  Mjoiitfint  î*i  p»es  titre»»  de  prinee 
et  fie  couite  celui  de  duc,  el  de 
commandeur  de  Iouh  «*et  ordres, 
avec  une  dol.ilion  de  f>o,oou  du- 
cntA.  Au  inoi»  de  novciiihie  1818, 
il  reçut,  du  roi  de*  Pays- Bas ^ 
l'ordre  du  ilon«belgiqiie  %  ret  or-" 
lire  eit  le  aS*  qui  lui  ait  été  oon* 
féré.  N.  de  ttetternich  avait  été 
chargé  9  Tannée  précédente ,  d'ac* 
compngner  â  Livourne  l'archidu- 
chesse Léopoldine^  de<)tinée  à  é- 
pouser  le  prince  roynl  de  Brésil 
(aujniîrd'hfït  Pierre  1",  e»nft«Teur 
de  ce  pays),  ri  d'tn*?  rrttti  eircons* 
tance  le  rrii  de  I'  ^Mi^'al  le  (i^ratiHa 
dftfion  portrait  enriefiirle  rli amans. 
I^e  prince  de  Meltcriiieh  a  »«i<»i^té 
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tous  lei  congrèiquf  ont  en  Heu 
drpnÏH  1H14,  et  malgré  les  înfri- 
^iies  de  eonr,  1'Mrrijl»!ÎM'f''nricnt  de 
Ma  vne,  et  rl  .mire»  iiitiruiités  qul^ 
au  moment  oU  nous  écrivons  (dé- 
cembre i8'i5),  le  refieiuient  son- 
vent  dans  Ha  chambre,  il  n'u  pai 
cessé  de  remplir  les  l'onctionf  de 
chancelier  d'étati  et  d'eiercer  dani 
les  affiilfea  •  la  plut  grande  in*- 
Ituence 

METTERfffCH  (If.)  remplit- 
sait  ime  place  di»  profeâseur  à  Tu- 
niversifé  de  Maycncc,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  ;  Il  en 
adof>fft  le<*  principe*,  et  devint 
en»uife  un  détnocrate  zélé.  Il  pré- 
sida le  cluh  de  (\layence  en  I7f|9, 
lors  de  Toccupation  de  cette  ville 
par  les  républicains,  et  rédigea 
alors  un  journal  putriotiqtie.  Mai» 
les  Prnwlens  arant  reprit  cette 
place  en  1 793,  Ifettemicli  t'échao*  • 
pa,  et  obtint  un  emploi  de  commit* 
sairc  dans  fermée  fran^ite^  em- 
ploi qu'il  occupa  jusqu*cn 
Ayant  été  fait  prisonnier  à  cette 
époque  par  les  Auirieliiens  ,  il  fut 
rcîtetni  pendant  quelque  temps  cl 
enfin  rel^îché.  Il  ne  retira  ainrs  A 
Bingeu,  i;t  y  publia,  au  nr)rn  des 
délégués  de  la  confédération  êU- 
rhénanc,  nne  gazette  où  étaient 
présentés,  sous  le  jour  le  plus  sé- 
dultant  f  lei  motifs  propret  é  dé- 
cider cette  rive  du  Rhin  à  te  for- 
mer en  répobliiftie.  Le  projet  n'ent 
pat  Heu,  et  l'auteur  a  depult  en- 
tièrement été  perdu  de  rue. 

H&Tl  (N.),  membre  de  plu- 
sietir»»  assemblées  légi'^lalives,  na- 
quit à  Strasbourg  le  '»  T»  mai  1  ^tii, 
d'une  famille  h(Mioral)le.  Il  émit 
avocat  au  conseil  sonverf»in  d  \1 
sace,  et  j-ecrétaire  dn  magistrat 
de  Stra»i>vur|^,  au  moment  où  la 
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réfolatioa  édaïa.  11  en  adopta  lea 
principes  avec  modération,  el  de- 
vint successivement  officier  mu* 
nicipal,  adminij)trateur  du  dis- 
trict, jiin;(i  au  tiibiHitil  civil,  pré- 
sident du  tribunal  criiniiit  l,  con- 
seiller d(*  préleuture ,  secrclîure- 
gefjctal,  et  enfin,  en  1797,  dé- 
puté du  Bas-lVhia  au  conseil  des 
cinq-cents.  Il  ne  tarda  pas.  à  s'y 
prononcer  pour  la  Ihction  dite  de 
Ciicfyf  et  dès  le  i5  août^  il  se  plai- 
gnit des  moyens  employés  pour 
éierau  corps-législatif  la  confiance 
du  peuple  :  «L^un  des  plus  perfî- 

•  des ,  dit  -  il ,  est  de  suspendre  la 

•  solde  des  troupes,  et  d'imputer 
»ce  retard  au  corps-législatif.*»  Il 
demanda  Tenvui  d*un  message  au 
directoire,  pour  connaître  les  cau- 
ses dn  relard  du  paiement  des 
troupes.  Sou  éleclion  l'ut  annulée 
au  18  fructidor  (  4  septembre 
1797}.  fin  1803»  le  sénat-conaev^ 

*  valeur  rappela  au  corps -légis- 
latif* où  il  continua  de  siéger  |us- 
qu*en  i8i4«  Dans  la  séance  du  la 
septembre»  il  s^élevn  avec  vigueur 
contre  le  monopole  des  tabacs, 
dont  le  moindre  inconvénient,  di- 
sait-il, Hvyi{  ('t<;  la  ruine  d'une 
infinik  de  [)ruprietaires  et  de  plus 
de  i5,0()o  ouvriers  restés  sans  ou- 
vragée. 11  (Jo manda  que  la  vente 
du  Uibuc  en  1  rance  tut  déclarée 
libre  9  et  que  sa  culture  fût  auto- 
risée par  des  permissions  du  gou- 

.  vemement  »  soumises  à  Tappro- 
bation  des  chambres.  M*  Mj»la  sié- 
gea dans  la  chambre  des  repré- 
sentans,  convoquée  pas  Napoléon 
pendant  les  cent  jours ^  en  18 15, 
et  le  département  du  fias -Rhin 
ï'appelii ,  au  mois  d'août,  à  celle 
dci»  députés.  Dans  la  discussion  du 
budget,  qui  eut  lieu  en  avril  1817, 


il  renouvela  les  anciennes  instanoee 
contre  le  monopole.  Son  zèle  n'eut 
pas  encore  cette  fois  le  succès  qu'il 
en  espérait  ;  mais  il  obtint  la  ré- 
compense la  plus  digne  d'un  man- 
dataire du  peuple  :  i5o  négocians, 
cultiva  leurs  el  liibriraus  de  tabac 
du  depailenitnl  (lu  lias-Rhin,  lut 
votèrent  des  reuiotcùnens.  Dans 
le  mois  de  février  précédent,  lors 
de  la  dlsi»if»:iMio  sur  lu  lui  des  éleo* 
tions»  il  avait  appelé  raitention 
de  la  chambre  sur  un  nouveau 
mode  de  choisir  les  scrutateurs 
des  collèges  électoraux,  au  liou 
de  les  désigner  parla  voie  du  sort; 
il  proposait  qu'ils  fussent  nommés 
par  le  suffrage  des  électeurs,  en 
restreignant  leur  choix  dans  le 
nombre  des  trente  plus  âgés  par- 
mi les  membres  présent.  M.  iMelï, 
qui  avait  voté,  eu  181 5,  avec  la 
minorité  >  siégeait  dans  la  session 
de  1816-1817,  au  côté  gauche.  It 
mourut  dans.  Texercice  de  ses 
fonctions»  pendant  la  session  de 
1818-1819. 

MEÏZER  (Jean- Daniel)  9  mé- 
decin«  membre  de  plusieurs  socié* 
tés  savantes  nationales  et  étran- 
gère-^, riiiquil  à  St i;isbourg ,  dé- 
parleiuenldu  lias-liluu,  ver>  1 739, 
Après  avoir  fait  ses  éludes  dans  ?a 
ville  natale,  on  il  fut  reçu  docteur 
en  1767,  il  devint  conseillei'  et 
médecin  du  comte  Beutheiui-biein- 
furt,  et  bientôt  fut  chargé,  cuiume 
physicien,  de  la  police  médicale  et 
de  la  médecine  légale  de  la  rési- 
dence du  comte.  En  17779  il  oc- 
cupa la  chaire  d'anatotnie  de  Rœ- 
nbbergèt  celle  de  professeur  d'ac- 
couchement. Plus  occupé  de  la 
tliéorie  que  de  la  pratique  de  son 
art,  il  a  publie  un  grand  nombre 
d'écrits  sur  la  phy(»ioiQgiey  la  pa- 
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tfcologie»  la  eliirurgi69  etc.  Pren- 
nant  parti-  dans  les  questions  qui 
occupnicnt  alors  ses  confrères,  il 
•  s'est  fait  remnrquer  dans  les  dis- 
cussions sur  l'in  itnbilift*  et  la  scn- 
'sibiiité  des  musflf''^  d(;  l'iittînis  , 
l'origine  et  le  cruiserru-nt  des  iwrï'ê 
opli<ju«'x,  le  somnaïfïbuli^irjt' ,  les 
systèmes  (le  Mesmer  et  de  (iall,  la 
classincation  dcn  races  de  rhom* 
me^renferrement  préci  pi  tè ,  1h  dan* 
des  plaie»,  sur  les  épidémies , 
etc.  Mais  il  s*est  rendu  particulière- 
ment utile  par  son  Joarnat  (tob* 
êênatUm»  wur  ta  médecine  légale  et 
ta  pûthe  médicale,  publié  de  i;*^^ 
î\  1790,  sous  difl'érens  titres.  Le 
Manuel,  rjn'il  a  composé  sur  ces 
innHt  res.a  clé  souvent  réimprimé. 
Metzcr  niourul  à  Kœnisberg,  en 
i8o5,  dans  sa  année.  Sou  lils 
aîné,  Charlcs  Metzer,  professeur 
à  Kœnisl)er{>[,  n'est  connu  que  par 
plusieurs  thèses;  il  moumt  jeune 
eneofe  en  1 799.  Parnïi  leS'Ourra- 
^  nés  de  Jean-Daniel,  on  remarque 
plus  particulièrement  les  siiivans  : 
1*  Dtsputatiû  inuaguraiis  de  pri' 
me  pare  nervorum^  Strasbourg* 
1766,  in-Zj";  ît"  Adversarta  medica, 
rtnM"h(,  i774-*77^j  vol.  in-S"; 
Tr  Kicmens  (le  phy^hlogie^  i^'-^et 
1 785-1  ^Sc),  iu-6";  le  Observations 
de  mrdccihe  lèf^ale ^  '77^  »78i» 
9  vol.  in-H*;  5"  Mélanges  de  méde- 
cine, 1781-178Z1,  3  vol.,  deux  édi- 
tions ;  ()  "  Esquisse  d^une  médecine 
rurale,  1 784,  in-B*;  7' 
qits  de  médecine  légale^  1784-1 7869 
a  Tol.  in-6*  ;  8*  Esquisses  de  sér 
Vkéiatiqae  et  de  thérapeutique,  1 785, 
ln-8"  ;  ()  "  Manuel  de  police  médi- 
cale el  de  médecine  légale ,  1787, 
in-S";  10"  Bihliothèque  du  physi- 
cien, 1787,  17HM,  '790  2  vol.  iu- 
8';  11'^  Opuicula  anatomico^phj" 
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siâiogiea,  1 790  Jn-8*  ;  ia«  Anthrax 

pologie  pfi  Uosoptilethmédicaie^x^^^ 
in-8*;  i3°  Manuel  de  chirurgie , 
1791,  in-8°;  i  /j'  Matériaux  pour 
fa  police  médicale,  1 792,  în-8°;  1 5* 
Esquisse  d'une  histoire  littéraire 
pragmatique  de  la  médecine^  '792* 
in-K",  avec  un  volutno  d'arMi!îon«, 
in  S'' ;  16"  Eœereitnlioues  acade- 
micœ  argumetdi  aut  anatomici  aul 
phjsiologici,  1792,  in -8°;  i^'S^s- 
tème  de  médecine  tégaie,  de  i;;g3  à 
1 798, 5édit.  In*4*;  a?ec  unnupplé- 
ment»  i8o5,  d.  toI.,  1804»  etc., 
iHt4*par  Cîriincr;  i8*  Matériaux 
pour  la  médecine  légale*  1795,  in- 
8"  ;  1 9"  De  la  doctrine  des  maladies 
syphilitiques  ^  i8on;  10'*  Nortrcaft:r 
mrlanses  de  matière  m>k(ieale.  un 
vol.,  1801;  21"  Sur  les  maladies 
des  animauœ  domestiques ,  1802; 
22"  A plwrismes  servant  à  une  psy- 
cologie  empirique,  180 5. 

HIKULAN  (ce  comte  THéonoii 
de),  niarécbaùde-canip ,  né  à  Pa- 
ris en  1 777.  Désintérêts  de fWmille 
rentnitnèrent,  presque  dés  son  en- 
fance, à  faire  IcToyage  de  Gajen- 
ne.  De  retour  en  France,  au  mo- 
ment de  la  première  réquisition  , 
il  servit  successiveineut  dans  la 
cavalerie  et  l'infanferie,  et  devint 
aide  dtî  camp  du  général Baraguey- 
d'lliilit'r>.  il  df»nna,  en  Italie  et 
en  Allenjap^iie .  des  j)reiive5  de  la 
plus  grande  valeur,  et  enfin  com- 
battit en  Espagne ,  oà  il  fut  griè- 
?emeot  Mesj»é.  Nommé 'ma|or  et 
officier  de  la  légionni^honneur,  H 
commanda,  en  i8i5^  le  dépôt  des 
prisonniers  de  guerre  anglais  k 
Verdim,  et  lorsqu*en  i8i4i  ^ 
fut  ohlîji^é  d'éloigner  ces  officiers 
du  théâtre  de  la  guerre,  M.  de 
lyifMîîan  nv:t!f  ifi<;piré  une  lellf'  es- 
time aux  corps  nombreux mid  bou? 
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sa  gurd«9  qaZf  de  peur  de  le  coin» 
prometlre^  iû  le  euivireot  tous 
dans  le  long  trajet  de  Verden  à 
Blois  et  à  Guéi-el,  sans  qu*aucuii 
s'écartât  de  la**  route  qui  lui  était 
tracée.  Rendus  à  la  liberté,  ce^ 
officiera  lui  adresse  roiu  la  lettre  lu 
plus  lionorabli;,  c*l  lui  lirent  pré- 
sent d'une  épée.  Aprèë  la  première 
restauration,  en  1814?  M.  de  iVleu- 
lan  fut  aoininé  commandant  de 
L'école  lUilitulre  de  la  flèche ,  et  y 
fut  virement  regretté  lorsque  les 
éféueineos  de  181 5  le  Ibrcèrent 
d^abaudonner  soti  poste.  En  se 
rendant  nu  Havre  «  pour  pa^^^er  en 
Angleterre,  il  fut  arrêté  à  Iloueii 
et  mis  en  prison.  A  la  (in  de  i8i5, 
II!  duc  de  Fellre  avant  été  replacé 
au  nïiiiistcre  de  la  guerre,  il  rap- 
pela ce  gunéral,  et  le  uouiuia  cluil' 
de  division,  cliara^édii  personnel. 

ilc  àleulan  a  été  créé,  par  le 
roi ,  chevalier  de  Saint-Louis.  Il 
est  encore  aujourd'hui  tnaféchoU 
do-camp  en  activité,  et  président 
du  conseil  de  révision  A  Paris* 

HBI)N1£A  (ls  BAKOU  Clavm- 
Maric)  ,  né  le  5  uoAt  1770,  l'ut 
d'abord  employé  an  dépôt  de  ia 
guerre,  {^ssa  ensuite  à  Tarmée 
active.  Vf  trouvait  eu  qualité 
de  colon*  I  tlw  ç)""  régiment  d  in- 
fanterie re,  à  la  hatailhurAiis- 
terlitz ,  ou  il  se  distingua  par  plii- 
•  situis  traiti  de  courage,  à  la  léle 
de  ce  corps,  et  obtint  la  croix  de 
commandant  de  la  légion>d*bon- 
neurle  14 juin  1806.  Ilsoutintsa 
brillante  réputation  dans  les  cam- 
pagnes de  1806.  et  1807  y  eè  se  fit 
surtout remarquercontre  tes  Prus- 
siens et  les  Russes  à  la  bataille 
d'Eylau.  Passé  en  Espagne  en 
1809,  distiuirna  nu  combat 
de  Cueoça^  et  y  mérita  le  grade 


M  JEU  a^i 

de  générai  de  brigade»  donna  de 
nouvelles  preuves  de  talons  et  de 
valeur  dans  les  campagnes  qui 
suivirent,  quitta  TEspagneau mo- 
ment de  la  guerre  de  Ku^sie,  prit 
part  aux  différentes  balaflies  de 
cette  désastreuse  cauipaj^ne ,  et 
obtint  en  i8i3,  par  de  nouvel- 
les actions  d'éclat,  le  grade  de 
général  de  division.  Le  baron 
Meunier  suivit  alors  Tarmée  dans 
son  mouvement  rétrograde^et  en- 
tra à  Nanci ,  à  la  tête  d*une  des 
divisions  de  la  jeune  garde ,  dane 
les  premiers  jours  de  janvier 

1814.  L'invasion  du  territoire 
iVaiiçais  redoubla  son  courage  ;  il 
fit  pour  sa  défense  les  plus  grands 
efforts ,  jusqu'à  rabdicalion  de' 
rptnpereur  Napoléon.  Le  roi  le 
erra  chevalier  de  Saint-Louis  le 
M)  iiiiliet.  et  lui  confia  le  rom- 
iDaudemenl  de  Poitiers.  Ën  juin 

1815,  le  général  L\leunier  avait 
sous  sus  ordres  la  division  de  In 
jeune  garde  împérrtile.  Après  le 
retour  du  rot  >  Il  fut  nommé  fins* 
pecteur-géttéral  d'infanterie  dans 
les  départemens  de  Pancienne 
Bretagne,  resta  fuoqtren  183a 
lieutenant-général  en  acti  vité  dans 
rin-«pection  g  '-irérale  d'infanfcrie, 
et  se  hiMivf  maintenant  (iH'jS) 
p.irnii  te>  iieulciKin-J-iré'iéraiix  dis- 
piMni)b  -.  Il  est  gendre  du  célèbre 
peintre  David. 

MLLMKIV  (le  baron  Hugies- 
ALBx&aMi-JosKra) ,  lieutenant* 
général ,  chevalier  de  Saint- 
LouiS)  ofKtiier  de  la  légion -d'hon- 
neur, naquit  à  Mont-Louij,  dé- 
partement des  Pyrénées-Orienta- 
les, le  2*  nnvcîTibre  Desti« 
né  à  l'état  militaire,  il  y  entra 
dès  Page  le  plus  tendre,  et  ob- 
tint un  avancement  rapide.  A 
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thologic,  1(1  cMrurgio,  etc.  Pfen* 
nAnl  pnrtl  flinn  l«i  qunitlftnt  qiH 
ooeiipal«iit  nlom  MU  cnnfrèran ,  Il 
^  fiitt  rantiir(|u«r  diiii  16»  dU- 
oitMiloii«  niir  Pirrltnblllt^)  M  In  it!n* 
'•Ibllleé  dftii  itiimclM  do  rutinm  « 
IVriglno  «r  If*  oi'i>l(i«mrftt  thn  nerDl 
opttquodi  l«  sunirtitifthiititinr ,  Im 
mtfiiHin  ih  Mmim  er  «I**  («ail,  Ia 
mfHî*lrt<  ]iH»m  d««H  rncrfi  dr  rhom* 
inr J'rntfîi'tTinoiil  pW'('l|)lir,l*'»l(ifi- 
f^fT  plnîf"*,  «nr  ^♦|>{tlrnih'H  , 
iil<'.  'Main  il  s'rsi  rciitln  pn»  ti<  iilicn* 
iiifiil  iifilf  p.u'  Hdii  Journal  f/'oh' 
!ifn'(itninf<  sur  {<(  uuUiH'lnf  tt'gn/t'  t>f 
ht  fKtiuii  mtUUraff,  f^thllii  fit»  i'^'^H 

Mfinufif,  ipt  il  ii  (  ompn-^r  sur  vris 
UM\\\h'1*nj\  ViV  HOIlVfMit  r/Mni[H  iiiH*'. 
Mrlrt'r  mniiriil  n  K(rnl*l>fM'g ,  rli 
il^o5,  Haiii^  a»  (KC^  anti^f.  Hoit  Ain 
«tué,  (îtiAftLBn  Mnnm ,  }iroroM6iir 
A  KcRiii»l)«rgt  n'ouï  ootiim  qnr  pnr 
fitiinit^iirii  ih^M  ;  11  infiMriit  )<iiinii 
cnrore  i^n  i  ;nî).  PormI  \w  mivfft- 
f[M  d«  Jeiiii-UftfifeU  (m  iiïmnrqiKf 
pliifi  prtrilciitièreiitfiit  t«i  Hitivutii  : 
I*  oUpkinilo  iftùuifuniUê  dê  prl* 
mt*  futrfl  n^norum^  MtrA»l)oiirg« 

l'IiiM'hu  i77/i-ir7H,  -A  vol.  in -8", 
Ti"  i'UtHtn^tiM  fit*  phyniolof^if^  i^^^rt 
i^H^  I^Hi),  in  h"  :  'j*  ( fhsf'n'ftilonii 
tir  mr^Hfrtut»  If^f^att' ,  i;';-Mf  i 
51  vol.  In-K";  fi"  l\i f'hni.<:r.s  (/(nuhh" 
rhir,  I '•H  I- 1  ^'H/|,  T»  vol.,  «Nmix  rUi- 
linrm;  (»"  K*7«/vvf  r/'r//<r»  mi^fit^rina 
rnrnh  ,  i^H/^,  in  H";  7"  HihUotht^' 
^fUf  (le  (Uf'drruii  /('^nlt**  1  ^H/i-l  j*H(i, 
u  vnl.  iii'H";  8"  iCtufuhst^n  ih  Sff* 
vtt*uifiquf  rf  thf/u^fttfit'utifiurt  t  ^85, 

€Un,  1789,  1700  II  v»IJiw 

H*;  ir*  Opuêcuia  tmimico-ph^ 


MED 

pûhffii*  ph  i  hsopMro'm^dtralrt  1  )o , 
ln<H";  tS"  Munifii  tf0  rhirurffir , 
1791  «  ln*H*;  i4»  MnIMmm  pour 
/«  /ïoWrt  mHUmh^  1 7pu,        •  5* 

prfff{m«ti^u§  fin  in  mt^tMnp,  \  ^^a^ 
Iti-H  [\\vv  tin  vnliimo  rf'tteMItlonn,  , 
lrt-8*}  Xiy»  Eii'êt'nfnthttr.i  tumlr- 
mtviti  rtfffuuirnti  eut  atmfumiri  mt 
phyithtof^iriy  179'^,  ln-8"t  i^'.Vy.t. 
thnfi  ffn  uii'ffpt'iur  lt*^(itf^  ilr  i  ;^)5  {\ 
7tvi\\\.  ît)  4"*»  wst^v  un •tippl/'^ 
liifilf,  iHfiri,  y»,  vol.,  i8n/j,  rli!., 
iHi/|»  pnr  r'i  If  if  r;  tH"  ^fat(*H(iu.v 
/>(>ur  ht  fnr'f/i'iiHt  !,  "itlr,  f*<i'».  tri- 
»S";  H)'  />r  /c/  t/fit  l ruir  éh  M  uuitiuiirs 
nyphUitiqurs  ^  iHon;  'M}"  ISourntuj' 
lUf^fttni^t'H  fit'  tflftfi^t'r  tuf'ttuulr^  un 

«(09  Mifnâttit  (htnrA({tfUf*,u  l8i»a; 
99*  Aph0rinm0»  ê^numt  à  uttë  p$y* 

MKOtiAN  [Kit  flOMTit  TnilotAAB 
Di)»  nitirérhAMl^-ontlip ,  à  Ph- 
rln  fit  1777.  DcAlnlMi»  dflftimillf 

r«lttl'ntfi ^rt^nU  prffiqitlsdrH  nnUfin^ 

i^iior  «  i\  fitlro  If  vn^^ngn  do  (Inyun- 
n«i  l)t^  r<*MMir  «n  IVunrr ,  nu  mo- 
ment (If)  Irt  piDinl^ri!  rrr(tiM(init  « 
il  M*v\\\  nncrnHuivfMnrnf  dann  |;i 
mvnlrrio  rl  IMnt'«uiN«rlf« ,  ft  «frvlfil 
«Idr  «Ir  fnntpcfn  ;»i*'Mrt  al  ll.ii'it^tify 
(ni  iiiiiM  **.  il  ilcniia,  (Ml  II  «*l 
rn  All«*mafîtHN  rlc^H  plTnv^^  ilr  1» 
plu»  giiind»'  volr'tir,  v\  «nlin  rorn 
iiiiflil  t'fi  i^pnf?u*»,  01^  il  lui  Kii^î- 
Vftllfm  lilr>*»«r.  ÎNoinitl/!  innjni-  fl 
odlrifr  In  h'îfilon-d'honUfMir,  il 
roinituuHini  m  i8i5,  In  (l<*pAt  d<i» 
nriiionitleM  do  guorro  Mngl«lK  A 
VnmliMi,  et  lorftqii'eti  iHi^^  on 
AH  (iltllgé  d*élolgft«r  m  oflldeM 
dn  thèâiro  d«  In  Kiiarr«i  M.  de 
MenlAii  ATNlt  limplré  une  telle  e»- 
time  aux  corpit  nombreaxmi»  ioiki 
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M  gurcby  que,  de  peur  fie  le  oom"» 
protnattrei  [\è  la  tuivireiit  tou» 
lians  le  long  inyti  de  Verden  à 
Bloii  et  Â  Gu6rtt«  »mé  qii*auoun 
ji*éoarlât  de  la^  route  «fui  lui  ètaU 
tracée.  Keiidutt  à  la  liberté •  oei 
olttcienlui  adi  eH^^n'iu  la  lettre  la 
plua  honorable,  et  lui  iîrent  pré- 
sent d*uneépée.  Aprè»  la  preiiii(;re 
^  reMlaurutioQ«  en  itii4»  M.  de  >leu- 
laii  fut  iKiininé  cdmrnaiiduiit  do 
l'c'^cole  Militaire  de  la  fl^;cli<' ,  et  y 
lut  viveiiifiit  rci^'iM'fft';  l(>r<(jiM;  les 
lîvéïK'nirii"»  I  S  f  ^  l«'  dm  rrorit 
d'abaiiiiofii II  1  >oii  po^lc.  lùi 
rcudaiil  iiii  Havre,  jH)ur  pa%^»'r  <mi 
Augluturrtt 4  il  lui  .ti  iAh*  {\  K  hicm 
(*l  11)14  cil  prison.  A  la  iiit  de  jSij, 
lu  liuc  lie  Fvlire  ayant  été  riiplaeé 
au  uiiiii»ti;ro  de  la  f^iK'rre*  il  rap- 
polu  ce  général,  (st  le  iiominu  cliei' 
île  dlvîtion*  cbarfé  du  pemonnel. 
AI.  de  Ateulan  a  été  créé  f  par  le 
roi  9  chevalier  de  Haint^Louli,  Il 
eit  eneore  aujourd'hui  mirècliol- 
dMainp  en  activité*  et  préaillent 
du  coiiHcil  «Ir  rùviMon  A  l'ari*. 

MEUMIKR  (ir  BARoif  €l4VM- 
Maaic)«  né  le  î>  tioiU  1770,  lut 
d'abord  employé  au  dép<U  dâ  la 
guerre,  (iiiiit^ia  ensuite  à  l'afinée 
active,  et  ne  trouvait  ou  (|ualité 
de  »:(»!(>f»fl  du  9""  i'ê|^iiiieiit  d'iii- 
l'aitltîiif;  lf!gL*re,  ;\  la  liatailliid'Aii»- 
lerlilK.  cu'i  il  hc  di^fiu{>tia  par  phi- 
î+iflur?»  (rails  d»;  «••miim^c.  à  l:i  i»  ((• 
do  Cl*.  iJorp?4,  et  uhttiil  la  cmix  drt 
couunaitdaiit  de  la  U'*giou>(i  h<Hi- 
ucur  lii  i/i  juiu  iiSi><i.  ilMJUliut>a 
lirillaiite  répulaliuii  diiiiH  Ich  eaiii- 
pagna^  de  iSoGet  1HC17,  ut  nu  Ut 
Mirtoul  remarquer  contre  Ita  Pru»- 
aiena  et  lea  Uuanea  à  In  bataille 
d*£ylau.  Vu§$è  en  Knpagne  en 
iSo0«  il  ae  diatingua  au  uomhat 
de  Cuooçat  et  y  mérita  le  grade 


de  général  de  brigade»  donna  de 
notivellea  preurea  de  talena  et  de 
valeur  dona  lea  campagnes  qd 
aui virent,  quitta  rËHpagiieau  mo* 
immt  de  la  guerre  de  Hunale,  prit 
port  aux  dlfférentea  bataillev  'de 
cette  déaaatreujie  compagne»  et 
obtint  en  iKkT),  |>ar  de  luiitrel^ 
le.H  aclioii«4  d'éclat,  le  f;rado  de 
général  de  division.  Le  baron 
[Vleunlcr  suivit  alorn  rarniéi;  daiiff 
nnn  iiinuvfirîiMit  rétrograde,  «M  en- 
trît  â  iNaiiri  ,  \  la  d'um*  de.H 
divi><iouH  de  la  jf'uue  |^ard(*,  daiiH 
1rs  prirnifT'*  journ  dr  janvier 
i.Si  j.  l/iii V asidii  du  Irrriloirc 
ri'tMr<u<«  irdouljla  SUD  riiuragu;  il 
lit  pour  HU  dt  IVm^c  Ir^  jdijH  grands 
efforts,  jiiHqu'a  raliiUcalion  de 
rempercur  Napoléon.  Le  roi  le 
créa  chevalier  de  Huiiit-Louin  le 
i<)  juillet*  et  lui  conlla  le  com« 
mandement  de  Pnltierd.  En  }itln 
181 5 1  le  général  Meunier  avait 
aonti  iU9»  ordreu  la  divialoii  de  la 
feu  ne  garde  i  inné  ri»  le.  A  pré»  le 
retour  du  mi,  il  l'ut  nommé  ina« 
pecteur-général  d'inranterii;  dans 
len  dépurtemenn  dr  raïu^ieune 
l)n!ta';fur,  r(;4la  ju^rpreu  iKu9 
lieutenunt-générui  eu  activité  dans 
rin<4pection  j^riiéralc  (rinlanterie, 
rf  ttiiuv»'  inairitiMiaiit  (iH'j3) 
parmi  (cm  lieutcu.uH-^/  î.'  raitx  di'*- 
ponildci.  Il  *^st  getidre  di)  célèbre 
peintre  David. 

Mi:i;iSli:a  (iv  «aron  Hrcrra- 
Ar.K\iKi)He-.lo.>if>;(ni) ,  lieuteuaui* 
fi;;rfiéral  ,  ch(>vaiicr  de  Saint- 
Louis,  oMicior  de  la  lrp;i«>M -d'Iion- 
neur,  naquit  à  Moiit-Louit ,  dé- 
partement des  Fyrénée9-()rieuta' 
tes»  te  a3  novembre  1758.  De^ttl* 
né  é  TétAt  militaire»  il  y  entra 
déa  Tâge  le  pina  tendre  »  et  ob> 
tint  un  avfinooment  rapide.  A 


d  by  Google 


372  MED 

peine  Sg/^  de  dix  ans,  le  Zo  juin 
i^f)H.  il  fut  nommé  sons  -  lieu- 
(enanl  au  â**  régiment  d'inlan- 
tei'ie  ci  •  devant  Lyonnais  ,  lieu- 
tenant le  17  nvri!  et  capi- 
taine le  11  jiilllei  i^^Ss.  il  avait 
fait  les  campagnes  de  mer 9  «Je 
1779  sur  ie  TuiMeou  de 
guerre  fe  Lyon,  Il  se  trouva  au 
siège  de  Mahon  en  1781,  et 
à  celui  de  Gibraltar  en  1782;  il 
fut  chargé,  pendant  tout  le  siè- 
ge, du  détail  di*  la  tranchée. 
En  1790,  If  capilaifH*  Meurn'crrc- 
i^îut  la  rrfux  de  Saint-Louis  par 
ancinnniîte  do  s«'rvic<;.  Nommé, 
te  r»  avril  i71)îa»  colonel  au  5"* 
régiment,  il  prit  le  24  août,  mê- 
me année,  le  commandement  du 
5^  bataillon  des  grenadiers  de  la 
réserte  de  Farmee  du  liord.  Il 
eut  »  ft  la  téte  de  ce  corps,  pl  usieun» 
engagemens  avec  les  Prussiens  « 
et  en  sortit  toujours  victorieux  ; 
mais  9  en  voulant  soutei|ir«  avec 
ce  bataillon  et  un  escadron  de 
Chamhoran,  le  rlioc  de  ç  c-*(!a- 
drt)n»i  pruî*.«i(»ns  de  l'artilNuie 
léf^cn;  ,  il  lui  fcrtevemtîul  l)l('Hsé 
ù  la  main  et  au  i)ra»  gauchu  d'un 
coup  de  birtcaïen.  Il  recul  sur  le 
cbauip  de  bataille,  dc^  mains  du 
général  de  division  Leveneur ,  le 
brevet  de  colonel  »  grade  auquel  il 
avait  été  précédemment  promu , 
et  le  ministre  de  la  guerre  Beur- 
non  ville  lui  fit  donner  un  cheval 
tout  équipé,  comme  un  témoi* 
gnagedela  satisfaction  du  gou- 
vernement. Guéri  de  ses  blessu- 
res au  bout  (!<•  ♦juairf  uiois,  il  de- 
manda et  obtint  (lu  inmisttc  do  la 
guerre  de  cuulimit'r  Mts  stti\n-xs 
i\  rarmée  du  Nord,  11  y  u  ruplit 
les  (onctions  de  général  de  briga- 
de^ et  eut  suna  ae^  ordres  7  ù 
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8,000  hommes  pour  la  défense 
dfH  lignes  du  Pont-îï~Marfk  et  de 
M()nf»-en-i*uélf,  qui  lui  était  cun- 
liée.  Il  eut  ensuite  le  commande- 
aient  de  la  oitadellc  de  LilU*, 
lorsque  ^ennemi  approcha  de 
cette  place*  la  conserva  deux  mois 
et  passa  de  là  dans  la  Vendée,  où 
Il  prit  le  commandement  du  1*'  . 
bataillon  du  54"  régiment.  Le  co- 
lonel Meunier  commandait  la  ré* 
serve  â  Tafiaire  de  Quihernn ,  et 
fut  nunnné  ,  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  f^éuéral  de  bri^oide  par  le 
gruéral  cj\  r  lici"  Hoche,  hlmployé 
quoique  louqis  après  comme  com- 
mandant une  des  divisions  des 
cr»t(»ft  «le  liront  et  de  l'Océan,  il  y 
soutint  son  ancienne  renonum'^o, 
et  y  mérita  de  nouveaux  élogoi 
de  ia  part  du  général  en  cdef.  Le 
général  Meunier  figura  danstou<« 
tes  les  entreprises  qui  signalèrent 
cette  époque*  Il  fut  désigné  pour 
commander  en  chef  une  expédi- 
tion projetée  dans  rinde,  laquel- 
le ayant  été  réunie  à  cnllo  d'Ir- 
lande, il  rofMtt  (lu  f^énéral  l loche 
le  commaudciiiriit  il<'  la  seconde 
partie  de  sou  expodiiiun  ,  compo- 
sée de  17,000  honuue*  :  ou  sait 
quel  en  fut  le  succès.  Le  géné- 
ral Meunier  fut ,  en  l'an  6 ,  appe- 
lé &  Paris,  y  fut  employé  à  i*or- 
ganisation  de  Tannée.  En  Tan 
y  9  il  fut  nommé  directeur  du  dé* 
pôt  général  de  la  guerro  ^  et  rem- 
plit celte  place  jusqu'au  1 5  frimai- 
an  8.  De  non  veaux  troubles  ajant 
éclaté  dans  les  départomens  de 
rOuest ,  et  la  sûreté  du  port  de 
Brest  étant  do  nouveau  menacée 
par  les  Aut^lais,  le  premier  con- 
sul lui  lil  donner  Tordre  d'aller 
repicudie  le  commandement  du 
département  du  Finistère.  Après 
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aroîr  rempli  de  la  manière  la  plus 
diâtiii^uée  Tobjçt  de  sa  mission., 
rétabli  la  tranquillité  dans  tou» 
l«s  lieux  soumis  A  su  surveillance, 
il  fut  enrojc,  par  le  ministre  de 
la  guerre,  au  comniandcisicnt  du 
departementde  la  Vienne  (■^""divi- 
sion militaire  ) ,  Texen;  i  long- 
tcmp'^,  prît  peu  de  part  aux  é- 
vénemens  qui  eurent  lieu  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  tut 
nommé  oflieier  de  la  légi<>u- 
d'honueur  le  25  novembre  i8o5, 
chevalier  de  Saiijt-Louîs  en  i8i4> 
et  lieutenant-général  le  lo  août 
de  la  même  année.  Mis  h  la  re> 
traite  9  par  ordonnance  du  17  fé- 
Trier  i8i5,  il  accepta,  après  le 
30  mars,  te  commandement  de 
récole  militaire  de  la  Flèche.  Il  a 
cessé  d'êtrt'  employé  depuis  le 
îîi'coiitl  rt  t  Mil  du  roi.  On  a  de  M. 
Meunier  :  Disùcriation  sur  l'or- 
donna UC&  de  C infanterie ,  i8i5, 
iii-  4  .  îl  passe  encor*;  pour  être 
l'auteiu'  d'un  nouvel  ouvrage  iu- 
tîlulé  :  Évolutions  par  brigades, 
ou  instructions  servant  de  dévelop- 
pement aua  manœuvres  de  lignes, 
indiquées  dans  les  règlemens  > 
1814,  in- S'. 

AIEUNIER  (Jein-Baftiste), 
général  de  division ,  voy,  Uet- 

SIER. 

MlUMEll  (N.  )  '  détenu  au 
],  j\(  iïii>()iir^,  à  Paris,  en  1794  î 
il  lut  Tun  dus  dénonciateurs  de  la 
couîipiration  des  prisons.  Les  dépo- 
sitions de  3Ieuuier  parurent  assez 
importantes  pour  être  envoyées  & 
la  convention  nationale  ;  il  en  ré- 
«  sulta  qu'Arthur  Dîllonet  Simon 
«avaient  lormé  le  projet  de  s*em- 
»  p a rer  des  clcS^i  du  Luxembou rg , 
»de  délivrer  Danton,  de  se  portL-r 
•ensuite  au  comité  desalut-pubiic, 
*.  itit. 
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»et  d'en  égorger  les  membre!».  •■ 
En  1 799,  il  rédigea  le  |ournal  in- 
titulé le  BataWf  et  fut  dénoncé  au 
conseil  des  ciuq-eents  par  JDunio- 
lard,  comm/e  ayant  des  currespon* 
dancesavec  les  terroristes  deLyon, 
et  comme  ayant  témoigné  de  la  joie 
de  l'évasion  de  Drouel,  aque  le  gé 
«nie  de  la  liberté,  disait-il,  venait 
»de  sauver.»  Accusé  dan^  raauirt' 
de  Babouf,  il  sut,  parlafuiti;.  so 
soustraire  à  i\u  ri;5talion ,  et  bien 
que  contumax.  Meunier  tut  ac- 
quitté par  la  haute-cour  de  Ven- 
dôme.. 

AiEUSEL  (Jba5'Gcokgi(}|  célè- 
bre bibliographe  allemand,  naquit 

en  l^rancouie,  \  er^  i74^*  Il  com- 
mença ses  étude^  à  Cobourg  et  les 
termina  à  l'université  de  Goettin- 
i^u»\  uù  il  l'ut  admis  au  nombre  des 
membres  du  sémioaire  philologi- 
que <|ue  dirii^eait  alors  le  célèbre 
lleyne.  Eu  1  ,  il  obtint  une 
chaire  d'hisli>irc  en  ruuivcrsité 
d'Erfurt,  et  devint  successive- 
ment conseiller-auliquc  de  la  prin- 
cipauté de  Quedlinbourg,  deBran-  ' 
debourg  eu  1779.  et  de  Berlin  en 
1793.  Dès  1 779,  Il  avait  été  appelé 
ù  professer  rhistoire  à  Tuniversité 
d'Ërlang;  il  en  remplissait  encore 
les  tonclionS)  lorsqu'il  mourut Iei9 
septembre  i8ao.  Comme  auteur 
et  comme  biblîufrr aphe,  il  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  nous 
n'indiquerons  que  le:*  principaux. 
Ce  sont  II*  De  Theocrili  cl  Firgili 
poesi  bucolicà,  Gœttingue,  1766, 
in-4''  ;  'i"  De  inlerpretatione  vête- 
rum  poetarum.  Halle,  1766,  in-4°; 
Z'De  LucaniPharsaliâ,i  767-1 768, 
in-4''  ;  4**  De  prœcipuis  commereio" 
rum  in  Germanià  epochîs,  Ërlang, 
1780,  in-4';  ^  '  Bibliotheca  histO" 
Wra^téipsick,  178a*  1804*  titom. 

18 
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en vol.  in -S".  Ce  recueil  c:^t 
d'une  très -grande  imporlanre  ; 
rauteur  y  donne,  arec  une  nofirr 
sur  chnqfH!  Iiir-lurion ,  un  rx.iuicn 
criliquc  lit'  ses  oiiw.igt;:*,  ainsi 
que  des  difiërentcs  éditions.  Par 
suite  des  événemetis  de  la  guer- 
re 9  ce  trarail  est  resié  incomplet 
6*  RéfiesBhn»  (Belmcbtun^en}  tur 
iês  nouveauai  ouvrages  historiquêê^ 
1^6^1778,  9  vol.  in  S\  Alten- 
bourg»  et  Halte.  7**  Histoire  de 
France,  W'àWc^  1771-1776,  4  vol. 
in-  V  :  un  /Ihn^gè  en  5  vol.  in  -  8° 
paj  iilrn  î  '-'-;''(-i7^o.  S'L'Allfiiia'rni' 
îitlériiire  [GeleUrie  Teuischland)^ 
aniienient,  diitionnaire  bibliogra- 
phique des  iniK'jirs  vivans  nés  en 
Allcuia^^iie.  On  y  prouve  la  liste  de 
leurs  ovTreges.  9*  Introduethn  à 
tû  €onnûitsaneedêi' histoire  iiêê  étaîê 
é€  V Europe ,  d'après  le  plan  de 
Gebatier,  Lelpdig,  1.7759  in-S*, 
quatrième  édition,  fn-8*; 
10*  Dictionnuire  des  artistes  alle- 
mands vieans,  avec  le  catalogue  des 
bibliothèques  ,  galerie*' .  nnisre»;, 
el  cabinets  de  nicdaiUc.«>,  de  curiu- 
silés,  d'histoire  natin-cHe,  clc. ,  de 
rAllcniagnc  et  de  la  Suisse,  Lem- 
go,  177^-1789,  2  vol.  in-8';  une 
deuxième  édition  parut  en  ibo8~ 
1809;  eo  i8i4>  l'auteur  donna  uu 
irolome  de  supplémeot.  Mé'- 
tanges  eoncemunt  les  urts^  Erfurt» 
1 779- 1 787, 5  yul.  în-S».  Ce  recueil 
a  été  continué  successivement 
sous  les  titres  de  Muséum  pour  (es 
urtistes  ei  les  ûmaiewrs,  Manheim, 
1787-1792,  !5  vol.  in-8*;  de  iVoa- 
teaa  Muséum  ^  etc.  (i79«>-i7f/i) , 
4  cahiers;  ti^^outeaux  mélanges, 
etc.  Leipsig.  1795-18(15,  i4  ca- 
hiers: ti^ÇïWKV Archives  pour  les  ar- 
tistes v  tics  aiiialcur^i, Dresde^  i8o3- 
1808,  a  vol.  iu-S",  avec  ligure:^. 
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Ce-i  difTùrens  recnf»il<  offrent  une 
^M'aiuli;  vnrirté  r)e  iiialiri^H,  entre 
aiilrcj  d»*>  notices  birti^r  q/liiqiit'îi , 
nécrologiques,  archéolu^Mqiies;de* 
dissertations;  analyses  d'on  v  rages , 
etc.  12'  Mémoires  (Beyliicge  zur 
Knreîterang)  pour  la  seienee  de 
Vhistoire,  Augsbourg,  1780-178», 
fl  Tol.  in-»*;  i5*«5iir  ^empereur 
Joseph  //»Leipsig«  17909  in-8';  i4* 
L  ittéroture  de  la  Statitisque,  Lpip- 
slg9  1 790,  in-8  '  ;  deux  supplémens 
parurent  en  1 793  et  1 797  ;  nouvel- 
le «'flition  cnlitireinenl  refondue, 
i8o(  1-1807;  2  vol.  in-8'*.  I  .>«  Trâ<7é! 
(Leiirbuch)  de  Slalt^iu/ue ,  ibid., 
179-2,  in-8";  nouvelle  édition  atig- 
nientée,  1804,  in-8";  i6*  Dinxlion 
(Leitladen)  pour  l' histoire  de  la  Ut*. 
tératurSt  1799-1800, 3  part.  {n-8*. 
Cet  Immense  répertoire  bibliogra- 
phique n*a  point  été  surpassé  par 
aucun  recueil  français.  17*  DiC'* 
tionnaire  des  écrivains  allemands 
morts  de  1760  à  180O9  Laipsick, 
]8o'2,  et  années  suivantes,  i5  vol. 
in-8°.  O  dictionnainî  a  servi  à  la 
plupart  tlf-^  ouvrages  biographi- 
ques modernes  français,  étran- 
gers pour  les  écrivains  allemands. 
Meusol  a  fondé  plusieurs  journaux 
et  a  coucou  ru  à  la  rédaction  des  prin- 
cipales feuilles  périodiques  de  son 
temps.  Il  a  traduit  ou  donné  des 
éditions  ât  différons  ouvrages»  tant 
franpciis  qu'étrangers. 

MEVOLHON  (N.),  exerçait 
In  profession  d'avocat  à  Sisteron 
(département  des  Basses-Alpes) 9 
lorsque  le  tiers-étal  de  la  séné- 
r  b  Hissée  deForralqnîer  noituna 
député  aux  états  -  ^'rm  i  i  ix  ci» 
1789.  Fidèle  à  son  niand  it ,  M. 
Mfvolboii  se  fit  rciwarquer  par 
Sun  attachement  aux  plus  saines 
doctriues  ;  uéanmuius  ii  parut  peu 
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à  la  tribune.  A  la  fin  de  la  session 
4e  rassemblée  constituante ,  fl  re- 
tourna dans  ses  ïoycn  9  où  il  reprit 
Texercice  de  sa  profession.  Dé- 
noncé comme  suspect,  il  fit  pré- 
senter ses  l'éclainulion?  ù  la  eon- 
rention  nationale,  qui,  par  uu 
décret  du  mois  de  janvier  179^ 
(  an  '»)  ,  su.spendit  provisoirement 
Tordre  d'arrestation  lancé  contre 
lui  5  et  char'^ea  Barras  et  Fn'*ron, 
alors  en  fni>-ion  dans  le  Midi .  de 
prendre  cuuuaihâancc  dca  uiolii!:) 
de  la  dénonciation ,  et  de  ^tatuer 
sur  les  suites  qu*il  conTenait  d*y 
donner.  L&paratt  s*être  terminée 
la  carrière  politique  de  cet  ancien 
et  honorable  député. 

MËY  (CLAODB)t  avocat  au  par- 
lement de  Pari«,  naquit  à  Lyon,  le 
1 5  janvier  1712.  II  se  livra  -ip/'cia- 
lement  à  rétude  et  ù  la  praîi(ine 
du  droit  canon,  et  vînt  h  Paris,  où 
il  fut  reçu  avocat  ati  parlemt;nt  en 
1 739.  A  celte  époque,  les  membres 
de  ce  qu'on  nouimait  la  petite  é- 
glise,  trop  faibles  pour  lutter  aTec 
les  prétatsy  dans  Tintérêt  de  leurs 
attfibutionS)  chargeaient  les  )aris- 
consultes  les  plus  instruits  dans  les 
matières  canoniques  de  rédiger 
des  consultations  contre  les  man- 
demens  desévêques,  les  brefs  des 
papes,  etc.,  et  dp  srjntrnir  lesdroits 
des  ;ippel?Mi*,  Mrv  cl  M  aiiltiot,  sou 
confrère  et  sou  auii  {voy.  Mavl- 
tbot)  se  firent  remarquer  dans  cel- 
te partie,  et  donnèrent  un  grand 
nombre  de  consultations  et  de  mé* 
moire».  Noua  citerons  les  plus  im« 

Sortans  de  ceut  que  ttey  a  pu* 
lié»;  ce  sont  :  1*  Apologie  desjui' 
gemêtu  retuUu  m  France  par  les 
trihunofts  $ieuiier$,  contre  le  srhis- 
ma^i^Sd,  1  vol.  in-i2;  la  première 
partie  est  de  Mey,  et  la  demième 
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de  Maultrot.  Cet  ouvrage,  qui  est 
une  défense  des  appelant,  futsup^ 
primé  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris  t  et  condamné  par  le  pape 
Benoit  XIV.  a*  Beniarqueeear  un^ 
thèse  soutenue  en  S  or  bonne ,  le  5 
octobre  1751,  par  l'abbé  de  Brien-' 
ne,  1751  ,  in- 12  ;  3  Requête  des 
suii'^- fermiers  du  domaine.,  nii  roi  y 
putir  dnnniider  que  les  biUels  de 
confi  s  liin  soient  assujettis  au  con- 
trôle ^  iu-i:2,  satire  que,  par  arrêt 
du  22  juillet  1752,  leparleuit'Ut  de 
Paris  condamna  au  feu.  4*  Consul- 
tation pour  des  curée  4a  diocèse 

«f^ttdperr^^ijSSy  in-4*;  5*  Eeeai 
de  mélopfysique^  ou  Principes  sur 
ta  nature  et  les  opérations  de  /'m* 
prit,  iy5(j,  in-ia;  6*  Mémoires 

pour  les  abbé^  prieur  et  religieux 
de  Saint-F ineent  du  Mans^  1794» 
10-4°;  7"  Mémoire  dont  l'objet  c.-t 
de  prouver  que  Ie>  curés  ont  le 
droit  d'aduiluistrer  et  d'enterrer 
les  religieuses  des  monastères , 
1767,10-4";  8"  Observations  sur 
Védit  concernant  tes  ordres  monas- 
tiques, 1 7(38,  in- 1  a  ;  9*  Consulta' 
tion  pour  tes  Bénédictins,  contre  la 
commission  des  Réguliers ,  a  roi. 
in-4*;  10*  Trois  Mémoires  pour  les 
docteurs  Xaupi  et  BUiette ,  relati- 
vefuent  à  Tinstitution  divine  des 
curés,  i772,in-4*'>  *  Maximes 
du  droit  public  français ,  tirées  des 
capii idaires ,  des  ordonnances  du 
royaume  el  </<o>  autres  monumens 
de  l*  histoire  de  France^i^'^^,  2  vol. 
in-ia.  Mej  fut  aidé  dans  ce  travail 
par  Aubrj»  Blaultrot  et  Blonde, 
qui  en  donnèrent  une  deuiième 
édition,  en  1775.  la*  On  attribua 
à  fUey  iLettredu  R.  P*^\de tordre 
des  minimes,  à  il/***,  docteur  de 
Sorbonne^  au  sujet  de  t* écrit  inti» 
tulé:  De  timmolalion  de  Hi.  S.  J. 
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Ç, ,  Hom  h^.^arrt/in;  de  la  inesnf, , 
fri'-iz.  lia  prétiiflé  à  la  ii:d.«<:ii<ifi 
des  ffouveiles  cccli'jfiastiffufs  ft  cn- 
f»pérè  A  la  //^//rc  à  l*ar(hi'n'(jur  <lc 
P/7r/x,  qnr  M.  (le  lMnnt:iz«'t,  ai  <  li<'- 
\v(\\\v  (le  Lym,  atlre-^'»;!  en  17^)0  à 
ce  prélat.  Mry  f»ig:iin  la  cotisulla- 
(iuii  (lrL':<i5i:c  par  Jaliiiit;uu  le  i5 
mais  1 790,  conire  la  conslUiition 
Civile  du  c't«ïrgé.  A  cette  époque  il 
«c  retira  à  Sen)»^  ot'i  il  tnotiriit  le 
12  juin  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

!\]EYKK  (Hr.nMAv),  minlsfrcde 
l*égli(^e  protestante  (rAmériqtic  , 
naquit  aux  Étal>- (!nis ,  u\\  il  éi.ilt 
tnini'^tre  <le  l'éj^U**»*  rélorinée  hol- 
laiirlai»*',  lor-r;  l'il  l'ut  sippelé  dans 
rélal  (le  New-Vojk,  [miiu- y  rem- 
plir le  niêin^'  fo.^le  prè"»  de  l'église 
de  Kyngsloi».  S(;s  prédications  ne 
tardcrenl  pu5  à  exciter  des  mécon- 
teiiteinens  parmi  «es  paroissienit, 
qui  f*Aflitiaîent  «es  prinrîpeii,  oiais 
qui  l(i  trouvaient  trop  uttuché  à  la 
pratique.  Les  église!»  iKillaodaises 
étaieiitefiectivemenidiviséesà  net- 
te époque  vu  denx  parties,  dofit 
l'une    s'appelait   V asr.cmbld^e  ,  et 
l'aiifrc  In  rnjifrnmr;  tuais  In  fa- 
iiiille  il»;  1  ép<Mi>e  <!*•  M^'>♦^r  étant 
dn  parti  oppnsé  à  son  éf^lise,  il  (ni 
aisé  de  juf^cr  que  se»  liaison.s  a- 
\ec  ee  parti  plutôt  que  l'hétéro- 
doxie de      mari  avaient  fourni  ù 
se.4  ennemi}!  un  prétexte  ù  uue  per- 
sécuti«jn  qui  bientôt  devint  intulé- 
raLl<!.  Ou  «suscita  un  nombra  de 
iiiiiiislre^  vniaiua  à  prononcer  sur 
Cette  dUpnie,  et,  nial;;ré  Tîncom- 
pélence  de  irnr  autorité  dans  une 
afTaire  d<;  <  <  Ile  nature,  ilsirendé- 
l'idénMil  pas  n»'»ii!s  la  <?ttspensif»n 
d(i  ntinistre,  en  déliant  la  con^^ré- 
f  ation  de  •^«•s  eng.i;z(  inciis  avec  lui. 
iMcytr,  uldigé  de  quùler  «;eltc  é- 
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gli*c,  pasj»a  i\  celle  de  Ponipton  an 
nouveau  Jer.>»ey,  où  il  travailla  a- 
sv'^  autant  de  xcl';  m'ic  de.succé.s, 
jii^(prà  ''a  mort,  aiuvée  en  17O». 
Tonjijurs  scnniblc  a  la  défaveur 
(jiril  avait  éprouvée  à  Kingston,  il 
t  hen  ha  à  «liHerenles  reprises  ù  se 
ré(;ouciller  avec  oette  église;  »es 
lenttitives  furent  toujours  iuul lies; 
il  en  fui  dédommagé  par  les  mar- 
ques d'estime  dont  le  coroblèreut 
les  autres  égli-^cs.  Mcyer  joignait 
àheaucOUpd'in.Htruction  nniî  }çraii- 
(le  douceur  de  caractère.  Il  avait 
été  nommé  Inofi^  temps  avant  sa 
mort,  par  le  synode-généi  d  de  l'é- 
^'li>eh(dlandaise,  profe^^scorde  lan- 
^uci  orientah-i  d  Iccleur,  c'est-i» 
dire,  aî*»islani  du  profesi»eur  de 
théologie;  il  rendit  dans  ces  dîfle- 
rcntiîs  place»  d'imporUnS  services» 
en  formant  de  bons  élèves  pour  le 
iniuislère. 

'  MBÏfcR(J«Aii-»ArTWTEl,  mem- 
bre de  diverses  assemblées  légis- 
lativesy  est  né  i  Maianusne ,  dé- 
partement du  Tarn  ;  il  y  cxcrf  ait 
la  médecine  au  moment  où  im  lala 
I  »  révohition,  dont  il  embrassa  le* 
jirincipcH  a  ver  chaleur,  l'ilu  ,  au 
mois  de  si^plenibre  p^i" 
d('j)ai  leioeiil,  député  à  lu  conven- 
tion nationale,  il  vota  avec  ia  ui  i' 
jorile  tians  le  procès  du  roi.  Apre"» 
le  l5  vendémiaire,  il  pa<(snau  con~ 
seil  des  cinq-ceni,s,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  1798.  Béélu  aussitôt 
é  celui  des  andensfii  devint  en  1799 
membre  du  nouveau  corps-légis- 
latif, organisé  A  la  suite  du  t8 
hrumaire.  Il  en  sortit  en  i8o5t  et 
retourna  dans  province*  pour  y 
pxfTcer  «îa  prol'ession.  Compris 
comme  votant  dans  la  loi  d'amnistie 
diiia  janvieriHif),  il  qnlita  la  Fran- 
ce et  se  rclugia  en  5ui3)>e. 
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MttYER  (NO  *  Hollnndats  .  lui 
«nvoTé  ù  Parts»  par  l's^seinbtée 
nationale  bntnve.  en  i^o^,  pnH 

r.HstMnMétî  rntivfnfinnncllr  <\v 
Vi.uicv.  l,o  ■>'^  jitin.  an  ducrcl  <i»i  la 
ronvcntioD  ie  lootuint  ,  ;iîri«i  que 
son  coHijgue  Jilaw  .  m  r]>ialiré 
fie  minisire  plunipottntiair»?  île 
liollanilc,  de  la  n>pnbliq<ic 
française;  déjù,  b  21  mut  précé- 
dent» ce  ininblre  a?ait  fait  part  au 
«iomitc  de  «aïut-public ,  du  traité 
d*alliance  conclu  entre  les  deitx  é- 
tuts.  Le  9  octobre  (17  vendémiai- 
re), il  écrivit  à  la  convention  pour 
1.1  féliciter  de  la  victoire  qu'elle  a- 
vail  remportée  le  i5,  sur  les  soc- 
lions.  En  i79f>,  nommé  par  la 
république  batnve  ,  commissai- 
re pour  roneourir  à  la  paix  avec 
l'Anglelene,  qui  se  traitai l  à  Lille, 
il  crut  devoir  cncoie,  aucomiuen- 
ecment  de  1797,  féliciter  le  minis- 
tre den  reUlioiMi  exf  ^Heures  sur  la 
manière  dont  les  négoi-iaimns  a^ 
Tec  l'Angleterre  avaient  été  enta-  , 
méesy  conduites  et  rompues  ;  il 
terminait  ainsi  sa  lettre  :  «Cette 

•  manière  est  digne  d'une  grande 
«nation  qui  désire  ia  paix,  mais 
nqui  la  veut  assortie  à  ses  trîoUi- 

•  pho^i.  >' 

MIA  KK  (lo'iF.Pii  RoDOLPiiE-Vi- 
lf:stix  n'OnEîisTiP ) ,  sénalcur  ile 
Lucerne,  narjnit  dans  celle  ville 
en  1725,  d'une  famille  parricien- 
ne.  Devenu  membre  du  .si  iiat,  il  se 
fit  connaître  comme  réformateur 
politique.  Malheureusement^  mhs 
ce  voile  patriotique,  il  avait  un  but 
tout  personnel  ;  il  voulait  relever  sa 
famille,  et  abais'ser  celle  des  Schu- 
macher, alors  loute-puissnnte.  Sé- 
duits par  le  zèle  apparent  de  Meyer 
pour  le  bien  public,  ses  cnncî- 
luyetis  le  nommèrent  Mcyev  le  di^ 
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vrit.  Le  ruré  Lavater,  en  lui  dé< 
ceniaut  la  couronne  civique,  le 

surnomttin  Vîmmortff.  Mn]-<  la  fa- 
veur populaire  se  changea  bi";t!''^  t 
en  haine*.  Un  membre  d<;  la  famille 
des  Sibumacber,  in  -orifr  de  l'é- 
tat, ftil  accuné  de  m;jlvfr.sali(ii»  et 
condamné  ."i  l'amenda;  et  son  (ils, 
par  sentence  du  î^uat,  fui  déca- 
pité, pour  crime  de  haute  trahison. 
Peu  d'années  après,  Ton  acquit  la 
preuve  que  la  condamnation  du 
père  et  la  sentence  du  fils  étaient 
ittjn«te!^,  et  (ju'il;» avaient  été  vic- 
times d^  Uanihition  et  dé  la  haine 
de  leurs  ennemis.  Les  mémoires 
dti  loiîîp-;  ne  di^enl  pas  positive- 
ment que  Meyer  fftt  roupabf*'  (îe 
ce  double  crime:  ruais  il  nf  panii- 
j)a«i  a'^scz  innocent  ptjui'  t'vifrr  nu 
tlé(  i  i't  d<'  bannissement ,  qui  lut 
fixe  à  i.)  .muées,  el  cpic  le  peuple 
indil^né  trouva  trop  peu  sévère. 
Celte  es|)éce  d*ostracisme  n*cui 
rien  de  Inen  rigoureux;  Mryer  se 
retira  en  Turgovie,  et  acheta  le 
domaine d*Obei*stud,  situé  ait  bord 
du  la(î  dcConstance.  Il  v  réj^ida  pai- 
siblement ju^q^Tà  re:cpir:ition  de 
SOWhan*,  alors  il  reparut  à  Lucer- 
ne, et  rcnhn  an  <;rnat,  qtii  ne  l'a- 
vait ]»oîiit  rayé  du  nnmlur  <}('  ^es 
membres.  l'oufc  sa  coiâduit»'.  jus- 
qu'à l'époque'  de  la  révoluh<m 
fmni'ai<»e,  eut  son  intérêt  person- 
nel pour  unique  objet.  Lorsque  les 
événemens  politiques  de  la  France 
se  firent  ressentir  en  Snisse,  Il  s*ef- 
força  d'entraîner  sa  patrie  dansi  les 
diil'érentes  coalitions  fonnée*:  con- 
tre les  Français.  Il  fut  sans  influen- 
ce; mais  le  roi  de  Sardaigne  lui 
conféra  Tordre  de  Saint- Lazare, 
en  récompense  de  ses  efl'orts.  I*ar 
suite  de  la  révnîiiJif»rr  suisi>e,  obli- 
gé de  se  retirer  chez  son  frère. 
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supcrieur  du  couvent  île  Bii'iiit'ati , 
il  y  mourut  eu  1808.  Meyer  a  pu- 
blié différciis  écril.»»  politiquis  eu 
vers  et  eu  pio^te,  qui  firent  p(Mi  de 
sensation  lorsqu'il?  parurent*  et 
qui  sont  aujourd'hui  couiplèle* 
tuent  oublies.  6a  ne  cite  de  lui 
que  VÉtogedeM.  F,  V,  BaUhasaVt 
imprimé  en  lyûl^* 

UEÏEK  (M.-J.-D.) ,  .savant  al- 
lemand, membre  de  l'instilut  royal 
des  Pays-Ba<i,  oiievaiierde  tordre 
du  Liou-belgique ,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  sont  écrîls 
en  langjie  franjjiai.se  ;  on  fli<îiiimic 
entre  autres,  avec  M.  Wuh ,  ies 
Figures  des  oiseaux  de  l'Allema- 
gne, grand  in-fol.,  Nuremberg. 

HdEYKR  (P.-.1.-L.),  cbanoine 
de  Hambourg,  est  né  rens  17O9; 
on  le  connaît  surtout  parties  Frag-' 
'mens  sur  Paris,  que  le  général 
Dumouricz  a  traduits  et  augmen- 
tés d'une  })réfiice  cl  de  notes,  1  Soo, 
avol.  in>8\  M.  Meyer  était  parti* 
san  de  la  révolution  française,  à 
00  juger  par  quclqties-uns  d»»  ses 
ouvrages,  el  priucipaleuienl  par  le 
dernier  que  unus  venons  de  citer. 
11  en  parle  couiine  inlitnement 
convaincu, ainsiquc  Brissol  cl  Con- 
durcel,  «  qu'avant  cette  époque, 
nia  liberté  et  les  arts  étaient  incoa- 
»  nus  en  France.a£ni8o3|1emême 
auteur  a  publié  en  allemand  t. des 
Lettres  écrites  de  la  capitale  et  de 
^intérieur  (le  la  hyance^  2  vol.  in- 
8".  En  1817,11  a  été  nmiimé  mem- 
bre de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Coetlingup. 

MEYEK  DE CilAiMiNSKE  (lr 
fiiRu^i  Frédéric),  né  à  Mulhausen, 
le  a4  janvier  «777,  entra  au  ser- 
vice le  I"  avril  iSoo,  et  parcou- 
rut rapidement  la  carrière  des 
armes  ^  il  lut  uoiumé  ofUcier  de 
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la  légion-d'bunneur  le  iS  juillet 
1809,  et  maréchal-dc-cainp  de 
cavalerie,  le  28  juin  iBiT).  Le  roi 
le  créa  che  v  a  1 1  r  r  ilt;  hai  u  i-L()uis,par 
ordonnance  du  5o  août i8i4«  et  lui 
confia  le  conmiandement  de  Stras* 
bourg.  Il  fut  employé,  en  juin 
|8i5|i  dans  le  septième  corps  de 
rarmé^  des  Alpes  «  i5**  division 
de  cavalerie^  et  mis  à  la  demi*sot'* 
de  u  l'époque  du  licenciement  de 
l'armée.  M.  Meyer  habite  depuis 
lors  le  département  du  Haut-Rhin.  1 

>n:VKK  DE  CHA^ÎKNSÈK 
(  I  i.  vN(  oks-.IosBPii) ,  sénateur  de  la 
viilc  (le  Lucernc,  naquil  dans  cet- 
te ville  de  païens  honorables.  Il 
ref  ut  une  éducation  distinguée  , 
paî«sa  successivement  par  toutes 
les  grandes  charges  de  Tétat,  et 
s*acquit  la  réputation  d'un  magis- 
trat aussi  intègre  qu*éclairé.  Poli* 
tique  profond,  littérateur  habile  , 
il  niérita  la  conliance  du  sénat  de 
Lucerne,  qui  le  chargea  d'écrire 
l'histoire  des  dissentions  religieu- 
ses et  poliiit|ues  de  la  Suisse,  lâ- 
che dont  il  s'acquitta  ;\  la  sattst'ao 
lion  de  ses  concitoyens,  et  du  gou- 
vernemcut.  Le  style  de  cet  ouvra- 
ge ne  manr(ue  ui  de  nerf,  ni  do 
vigueur,  mais  il  se  ressent  un  pou 
ti;op  du  genre  d'études  de  l'au- 
teur, plus  homme  d*étatque  guei^ 
rier;  il  n'ii  pas  toujours  Télévation 
nécessaire»  soit  pour  décrire  les 
savantes  manœuvres  de.  l'art  mili. 
taire,  soit  pour  peindra  les  briU 
lans  faits  d*armes  des  combattans. 
Meyer  de  Chancnséea  atissi  publié 
des  Mémoires  kistorufiies  sur  les 
abbayes  du  canton  de  Lucerne , 
qui  u'out  lait  (ju'ajoutcr  à  sa  ré- 
putation. 11  mourut  dans  sa  ville 
natale,  en  1800. 
MEYEU  D"01iEUD0ilF(F.-B.), 
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-  «x-sénateurdc Berne.  De?enu  pré- 
sident de  la  société  helvétique  de 
Lans.Hie,  il  prononça  dans  r«is8enn- 
blcc  amiuelie  du  celte  société,  en 
1796,  un  discours  sur  l*expatria- 
tion,  où  il  examinait  ses  effets  s»u« 
1rs  rapports  poliliijnes,  civils  et  phi- 
losophiques. Mais  s*étant  déclaré 
contre  les  Français,  en  1 798,  il  fut 
mû»  en  arrestation  il  Lucenie.  ften- 
du  à  la  liberté ,  il  s'abstint  depuis 
prendre  part  aux  nouvelles 
réTolutions  ^  ag;itèreut  sa  pa- 
trie. 

MËYNADIER  (le  comte  Hbnii- 

Louis-René),  maréchal-de-camp, 
inspecteur  -  général  d'ini'anteric, 
grand*croix  de  la  lcgion-d*hon- 
nenr,  chevalier  de  Saint- Louis, 
est  né  à  Saint-An«lré ,  départe- 
ment du  Gard,  le  8  février  1778. 
Il  entra  fort  jeune  au  service  ^ 
'  comme  vdontaire-greaadier  dans 
un  bataillon  de  j*on  département» 
et  devint' sergent-^major  à  Parmée 
des  Alpes.  Il  passa,  par  élection, 
capitaine  de  grenadiers  ù  l'urmée 
des  Pyrénées-Orientales,  où  il  se 
distingua  ,  en  1 793,  à  la  tête  fl'tiu 
bataillon,  aux  affaires  du  camp 
de  Moulin-Rives- Aiffs  et  Peyres- 
torte*.  Il  servit  l'iïsuilo  en  Italie  > 
en  Hoiiaude  cl  en  Dalmatie  ,  com- 
me aide-dc-camp  tin  général  Vi- 
gnolle.  Nommé  colonel  après  la 
bataille  de  Wagram,  il  ût,  en 
181  s,  la  campagne  de  Russie  »'  en 
qualité  de  chef  de  Tétat^major  de 
la  jeune  garde ,  commandée  par  le 
maréchal  Mortier;  et,  plus  tard» 
sous  les  ordres  du  prince  Eugène, 
vice-roi  d'Italie  ,  la  campagne  de 
Polo^rne  ;  il  servit  encore  sur  l'El- 
bu,  jusqu'à  la  journée  <le  Lutzen. 
Promu  au  grade  de  général  dé 
brigade  y  après  la  victoire  de  Ha<* 


MET 

nnu ,  il  devintchef  de  rélat-major» 
général  du  6*  corps  de  la  grande- 
armée,  dont  l'infatigable  brnvou- 
re  se  soutint  jusque  sous  îc?  murs 
de  Paris.  Après  les  évéuemens  po- 
litiques de  i8i4  -  le  ministre  de  la 
guerre  le  désigna  pour  comman- 
der, lors  de  la  rentrée  du  roi ,  les 
députations  sous  les  ordres  de 
Jl.  lé  duc  de  Berri.  Le  général 
Meyuadîer  entra»  comme  lieute- 
nant des  gardes*du-corpS9  dans 
la  maison  militaire  du  roi»  et  fut  ^ 
élevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral, par  ordonnance  du  roi  du 
18  mars  181 5.  Il  :»f^compagna 
S.  M.  jusqu'à  Ifi  froriliérp. ,  oi'i  la 
niaisoti  militaire  fut  licenciée.  De 
retour  a  Paris,  il  refusa  de  prêter 
serment  à  Napoléon  ;  mais  son 
amour  pour  l'îadépcndance  de  son 
pays  le  conduisît  à  l'armée  des 
Alpes.  Il  7  servit  en  officier  «scpé» 
ritnenté ,  et  se  distingua  au  com- 
bat de  Sillian.  Le  marédial  duc 
d*Albuféra  le  chargea  de  porter  au 
roi  la  soumission  des  divers  corps 
de  Tarmée ,  et  cependant  il  ne  fut 
pas  continué  dans  le  grade  de  li^u- 
tenant-geuéral.  I!  n  commandé, 
en  1816,  le  depjirtement  de  la 
Marne,  où  il  a  laissé  les  plus  ho- 
norables souvenirs;  et,  Tannée 
suivante  (1817),  il  reçut  des  let- 
tresde  service,  comme  ins^pecteur- 
général  d'infanterie.  D'abord  em- 
ployé à  Parmée  d*£spagne,  en  qua» 
lité  de  chef  de  l'état-major  du  corps 
d'armée  commandé  par  le  prince 
de  Hohenlohe,  leeomtede  Mey- 
nadîer  a  été  nommé,  au  mois  de 
décem!)re  i835,  major-général  de 
Parmée  «l'occupation. 

MEYNARD  (le  chevalier  Fran- 
çoi.s),  avocat  à  Périgueux  au  com-*' 
mencemeot  de  la  révolution ,  fut 
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nommé  «  nu  mois  de  septembre 
1793,  par  te  département  de  la 
Dordogoe,  m«^inbro  de  U\  conven- 
tion natînimln.  M.  Meynard  vota, 
dans  le  procès  de  Louis XVI,  l'nyt 
pel  au  peuple,  la  détention  el  le 
sursis.  En  i7f)f5..  il  fut  envoyé,  en 
qualité  de  t  oiiiniis-air»^  à  raruiée 
de  Sambre-et-Meuse.  Devenu  en- 
saite  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  9  il  obtint  que  les  ecclésiiisti- 
qnes  condamnés  Â  la  réclusion, 
par  le  précédent  gonvememeut  9 
rentreraient  dans  Tadminist ration 
de  leur»  biens.  M.  Me3niard  sortit 
du  conseil  en  1798?  et  fut  nommé 
onr  }r  dirertoire  apciit  politique  à 
i'raacloit,  où  il  resta  }>lusieurs 
année-^.  Il  devint,  en  1811.  vice- 
président  (iu  II  iUuiial  civil  de  Vè~ 
TÎguenx.  L<;  département  de  la 
Dordogne  l'ayant  élu,  en  181 5, 
membre  de  h  chambre  de:»  repré- 
sentons,  il  n*en  remplit  point  les 
fonctions,  et  fut*  dans  le  mois 
d'août  suivant,  appelé  à  la  cham- 
bre des  députés,  dont  il  sortit  en 
1817,  Nommé  à  celte  époque  juge 
au  tribunal  de  [Vieuiière  instance 
du  dcparteuH'iU  de  la  Seine,  il  m 
est  aujourd'iiui  (1825)  l'uii  des 
vice  -  présider!*.  Il  est  rcniré  à  la 
l'bcifoljre  de«  dopiilésen  1820,  par 
l'élection  du  grand-collé^e  de  la 
Dordogne,  et  siège  ati  côté  droit. 

MEYNIEK  (Ghables),  peintre 
d^histoite,  né  à  Paris  en  1  ; 
s'était,  dans  sa  première  jeunes- 
se, destiné  à  l'art  de  la  gravu- 
re, et  il  avait  reçu  des  leçons  élé- 
mentaires de  Pierre  -  Philippe 
CbolTard,  l'un  des  graveurs  esti- 
més d ( '  ce tî c  époque;  îuais eut ra în é 
])ientôt  par  un  gortt  irrésistible 
pour  la  peinture,  il  entra,  en  i  ^^^T). 
ebcz  Viaçentj  membre  de  1  acade- 


mie,  qui  concourait,  ainsi  que 

notre  célèbre  David,  à  relever  la' 
gloire  de  Técole  française.  Le  jeu- 
un  Meynîer  ne  tarda  pas  à  se  ren- 
(lr(î  diurne  de  son  maître.  Dés 
rminée  1  789.  il  remporta  le  grand 
prix  de  pciiihiie,  et  il  partit  aus- 
sitôt après  pour  Home,  en  quali- 
té de  pensionn  lire  du  roi.  De  re- 
tour à  Paris  en  i7p5,  il  ne  cessa- 
de  se  distinguer  aux  expositions 
publiques  du  Louvre,  et  il  fut 
élu ,  en  181 5 ,  membre  dd  Pinsti- 
tut  (académie  des  beaux-arts). 
Trois  ans  après,  il  fut  nommé 
professeur  aux  écoles  royales ,  et 
en  i82'.i,  il  reçut  la  dérnrntîon 
de  la  légion-d'honneur.  Si  s  pro- 
diielions  les  phis  remarqo;ibles 
sont  !  ApoUnn,  IJrante ^  ('li-''>  » 
Polyiniiic^  Erato  et  Cnlliopr  , 
tableaux  CiimposéspourM^.  Boyer 
Fonfrède  de  Toulouse.  Les  Adiewt 
dêTéiémaqu»  et  tCEu/charis^  ta- 
bleau de  moyenne  grandeur.  La 
gravure  a  reproduit  en  petit  ce 
charmant  ouvrage,  qui  est  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  de  Pins- 
tîtut  sur  les  prix  décennaux.  Le 
^6"**  (le  ligne  rctratimnl  dm- 
pp.aii.r  f/ans  r arsenal  d' /nsprurk 
(fi^tnes  grandes  corruiic  nature). 
I/inslitut,  dans  son  rapport  sur 
les  prix  décennaux,  a  également 
fait  une  mention  honorable  de  ce 
tableau.  L'entrée  des  Français 
dans  Berlin,  grande  composi- 
tion, dans  laquelle  le  peintre  a 
fait  entrer  une  multitude  de  figu- 
res de  demi-grandeur.  Les  Fran-- 
çaU  bieesés  dans  t'Ue  de  Lobau  , 
reconnaissant  leur  général  qu'ils  a- 
raient  prrdii,  prarid  tnhîeau,  figu- 
rer de  (lenu-grandeur.  Dans  au- 
cini  antre  ouvrage,  M.  Mrynier 
n'avait  porté  à  un  plus  haut  degré 
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rexpresssioQ  et  la  science  anato* 
inique.  La  Bataiile  d*Jitsterlitz 
(6giire  demi  -  nature  ) ,  tableau 

cominaïKlé  pnr  le  itiaréchal  prin- 
ce fie  NfMîrhûtcl  :  il  est  <ni  châ- 
teau «le  (iiO'i-Bois.  La  Drrficarc 
de  i' Eglise  de  Saint-Dents  en  pré- 
sence de  C/tarlemagne ,  dans  ta 
sacristie  de  cette  église.  La  Sages- 
se préservant  l* Adolescence  des 
tr4dt9  de  V amour ,  figures  grandes 
coiniDe  nature..  €ette  alléfcoHe , 
pleine  de  grâces,  apparrient  à 
M.  de  Sominarira.  M.  Ueynîcr  a 
peint  aussi  troi>  grands  plafond.^ 
au  musée  rojal  :  Tun,  à  Tentrée 
des  salles  de  i^cnlpture,  représente 
Home  donnant  à  la  terre  le  code  de 
J ustinien;  Taulre,  snr  la  seconde 
partie  du  granrl  C'.ralier,  a  pour 
sujet  ta  France  protégeant  les 
heauX'orts  sous  les  auspices  de  la 
paix.  Le  troisième  est  dans  la  sal- 
le carrée  qui  précède  le  grand  sa-* 
Ion,  et  représente  h  Géniê  pré" 
servant  de  la  faux  du  temps  tes 
rhefs^'œuvre  de  nos  grands  mal- 
ires.  Le  musée  du  Luxembourg 
possède  en  outre  plusieurs  ontra- 
^re*  de  co  peintre,  notamment 
les  Cendres  de  Phor'mn.  aus- 
tère et  profondément  [jliilosoplii- 
que:  le  herj;:er  Plicrlxt^  ^  pré- 
sentant Œldipf.  à  Pirili  r,  reine 
de  Corinthe.  Outre  un  beau  talent 
de  eompostlion  et  on  grand  carac- 
tère dè  dessin  et  d'expression)  qui 
placent  M.  Heynier  dans  un  rang 
très-dislîngiié  parmi  nos  peintres 
d*histoi re  «  on  e s  t  i  ine  particuliè- 
rement ses  allégories  9  et  il  pusse 
pour  un  des  artistes  qui  possèdent 
le  mîetrx  rart  de  peindre  les  pla- 
fond«î.  Il  vM  IVt  rc  puiné  fie  Mev- 
w»ER  Sa  iM- Pu  AT,  acteur  estimé  du 
Xhéâ  tre  -  i'ranpais. 


NETNIER  DE  SALINELLES, 

député  aux  étnfts-génêraiiXy  naquit 
à  Nimes,  d*une  famille  apparre- 
nant  au  commerce,  auquel  il 
li\iM  lui-même  jii<qti*à  l'époque 
de  la  réroltition.  Nommé  député 
du  tiers -état  de  la  Sf'-ncchaussée 
de  Nîmes  aux  étals-généraux,  en 
1789,  il  fut,  après  la  session ,  ap- 
pelé aux  fonctions  de  maire  de  i$a 
Tille  natale,  et  obtînt  ensalte  la 
présidence  du  département  du 
Gard.  En  i^gS^  uni  de  principes 
aux  députés  de  la  Gironde?  ibpar* 
tagen  leur  proscription.  Arrêté  et 
conduit  A  Paris  ,  Meynier  de  Sali- 
neîle<!,  alors  â»;é  deGSans,  fut 
tradiiil  devant  le  tribun  révoln- 
tionnnire,  qui  lo  rorid  iinna  à  mort 
cfifiinie  coiUrc  -  t  c  volutionnaire  , 
le      floréal  an  2  (i5  mai  ï79'0. 

MEYNIER  (Jeis-B.ipthtk),  et 
non  AlECNien,  comme  Tout  écrit 
par  erreur  tojates  les  Biograpbic.4 
antérieures  à  la  nôtre  »  naquit  â 
Avignon,  en  1^49*  Aprè.«  aroir 
fait  les  quatre  campagnes  de  l'A- 
mérique, en  1780,  1781,  178'ï  f  t 
1780,  «îous  les  ordres  du  général 
I\ochambeau,iI?elroura,enqiiaîité 
d('  *  ;iy»)(;iînedegrenadini  s ,  à  la  pri- 
■if  (ic  Sî»irc  et  d«'  Mayt-nco,  en  179*2, 
daji-i  la  sei-oiuie  campaîjne  de  la 
l'évolution,  oi'i  il  <e  lit  connaître 
de  la  manière  la  plus  honoiabie , 
par  la  belle  défense  d'i  Ibrt  dc 
Kœnigstein.  Nommé  général  de 
brigade  en  1795,  il  se  poiisi,  de 
son  propre  mouvement»  sorBerg- 
znbern,  le  as  août  de  la  même 
année,  *pour  attaquer  un  enneinT 
très- supérieur  en  nombre,  qtif 
s'éîait  (lc)à  rendu  maître  des  deux 
premiers  ridr mx  •'•n-deeà  de  Ber»;- 
y.abern ,  ci  dont  le  {général  Mey-» 
nier  parvint  a  s  emparer  de  nou- 
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veau,  eu  ramenant  au  combat  des 
Iroupes  qui  y  n'ayant  rcru  ancun 
ordre,  effectuaient  leur  relraite. 
Le  lendemain,  les  Autrichiens  ^'ef- 
Ibrcèrent  eu  vain,  à  plusieurs  re- 
prises f  de  rentrer  daos  cette  im- 
portante  position ,  que  le  général 
Moynterconserf  a  jusqu'au  a^»  où 
l'ennemi  se  détermina  à  attaquer 
sur  toute  la  ligne  :  cette  journée, 
au  succès  de  laquelle  le  général 
iMoynicr  eut  une  part  si  brillante, 
lui  valut,  avec  les  félicitations  pu- 
bliqiies  des  représentans  du  peu- 
ple à  Farmée  du  Abin ,  le  gi  ade 
de  général  de  division,  qu'il  ob- 
tint quelque  temps  après.  A  1^ 
lQalheureu.se  journée  »lu  octo- 
bre de  la  même  année ,  ce  général 
lut  blessé  par  un  bUcaîen,  qui  lui 
traversa  ta  cuisse  gauohcf  comme 
il  marcbaît  h  la  tôte.du  2**  batail- 
lon de  Lot-ct^Garonue.  A  peine 
était- il  guéri ,  que  le  général  Ali<< 
chaud  lui  confia  le  commandement 
de  la  division  de  Tannée  du  Rhin 
qui  s<'  ti  ouvait  dans  les  gorges  :  le 
IMat/lu  r  ^-,  le  Snw-Kops,  et  plu- 
«iieurs  iiuiK's  portes  importans  dé- 
fendus {tar  les  Prussiens  ne  résis- 
tèrent pas  à  la  valeur  du  général 
Jileynier  et  de  ses  troupes.  iVéduit 
à  déffmdre  le  fameux  poste  de  Kai- 
serslautern,  avec  6  ou  7000  hom- 
mes «  contre  une  armée  entière» 
il  s'y  mAîntlnt  et  ne  fut  forcé  que 
le  troisième  jour»  à  une  troisième 
attaque.  Dans  la  campagne  sui- 
vante, à  Ta rmée  d'Italie,  le  gé- 
néral iMeynier  prit  possession  de 
Tortone,  où  il  commandai  mois. 
Tombé  malade  à  Vérone,  il  ne 
voulut  se  porter  sur  les  derrières 
de  rarinée  qu'après  la  retraite 
d'Alviit/'i.  i^uiumandant  de  la 
l^*"  division  militaire  en  iboo,  le 


général  Meynier,  dont  la  =^rinto 
était  Irès-alïaiblie  par  suite  iles  l'a- 
tigues  lie  la  jjuerre,  demanda  j'a  re- 
traite. INapuléon  le  força  d'accep- 
ter le  commandement  de  la  place 
de  Majence,  où  il  mourut, le  4 
septembre  iéi3»  avec  la  réputa- 
tion d'un  brave  soldat  et  d*un  ex* 
collent  oflUeier-général. 

MEZAaOS  (N,  de),  général- 
major  autrichien,  né  en  Hongrie, 
d*une  ancienne  famille  de  ce  pays, 
emhraîssa  dès  sa  jeunesse  la  pro- 
fession des  armes.  Il  fit,  en  qua- 
lité (h'  eolonel,  la  guerre  contre 
les  l  urcs,  et  se  distingua  j'«  la  ba- 
taille de  Focksan,  le  5i  juillet 
1789.  Klevc  par  suite  au  grade  de 
générai-major,  il  ût,  sous  les  or- 
dres do'Wurmser»  la  campagne  da 
1 795 ,  contre  la  Franco,  reçut  une 
blessure  grave  an  combat  livré 
sur  le  Speîerbach,  le  'iT)  mai.  A 
Tattaque  des  lignes  de  Weissem- 
bourg,  le  i3  octobre,  il  dirigea 
avec  habileté  une  des  colonnes  de 
Tarméeautrichierme.  Dansuue  af- 
faire très -vive,  qui  eut  lieu  le  17 
du  inèine  uiois,  près  de  Brumpt, 
le  ^ctuM.il  Mezaros  eut  son  cheval 
tué  souà  lui ,  mais  l'avantage  de- 
meura au  corps  qu'il  commaodAit, 
malgré  la  résistance  des  troupes 
qui  lui  étalent  opposées.  Dans  lès 
louraées  des  a6  et  97,  il  soutint 
courageusement  plusieurs  atta* 
ques,  et  montra  autant  d'intelli- 
gence que  de  sang-froid.  Peu  de 
teins  après,  Tempcrcur  le  récom- 
pensa de  services,  en  lui  don- 
nant la  petite  croix  de  Marie-Thé- 
rèse. En  1794*  le  général  Mezaros 
fît  partie  du  corps  d'armée  du 
pi  itice  de  ilohenlohe-Kirehberg , 
sous  le  commandement  duquel  il 
fut  de  nouveau  blesàé.  Au  com- 
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menceiiient  de  179O,  il  obtint  le 
^rade  (le  leld-marôchaMieuten.mt, 
el  passa,  eu  celle  qualité,  en  Ita- 
liCfOÙ  il  coiiiinan(la,cunjuintemcnl 
afno  Oit,  Favant-gardc  du  gé- 
néral Wurmser.  Le  1 1  seplembrOf 
s\  la  «uite  d'un  engagement  très>- 
▼if  9  îl  parvint  h  pénétrer  dans 
Mantoue*  En  1797»  il  dirigea  Tu- 
ne des  coionnn<^  de  rannée  d'in- 
surrection de  iioagrie.  Cepen- 
dant, malgré  ses  taleas  militaires 
et  l<;s  nombreuses  preuvf  ^  de  dé- 
vouement qu'il  avait  dondée-*  A 
l'empereur  d'Autriche,  le  général 
Mezaros  cessa  d'être  employé,  et 
mourut,  en  quelque  jjorte  daus 
-roubliy  Ters  1800. 

»IACZINS1LI  (N.)%  Ton  de» 
premiers  généranx  de  la  républi-» 
que  française,  naquit  à  TarsOTie^ 
êo  1761 ,  d'une  famille  noble»  Il 
quitta  trés*)eune  la  Pologne,  pas- 
sa en  France,  où  il  prit  du  senrice» 
et  était  maréelial-de-camp  à  Tépo- 
q'ip  (!(»  la  révulutiou,  d«'lî(|nplleics 
pre \  u ges  uobi li a i  rc ^  u t;  1  e u i p-'-ché- 
renl  pas  d'embiaTHer  la  c  iuse.  Au 
mois  d'août  i^O-i,  il  lui  envoie 
à  Tarmée  de  Duuiouriez,  et  ue 
turdu  pas  à  s'jr  f^iife  remarqui^r  dans 
toutes  les  uiïcosiotis,  par  un  cou- 
rage digne  de  la  nation  sous  les 
drapeaux  de  laquel  le  il  combattait* 
Cependant,  en  17939  au  moment 
où  les  Français  se  retiraient  sur 
Liège ,  et  où  Tarmée  autri- 
<  hicnue  s'avançait  vers  Maî-s- 
triclil,  Miaczînski  ayant  tait  entrer 
dans  la  viile  d'Aix-la-Chapel- 
le, la  colonne  qu'il  commandait, 
Celte  iuipruduucc  occasiona  la 
perle  de  4*000  Français,  qui  lu- 
rent massacrés  dansles  rues.  Dès- 
lors  on  le  soupçonna  d'intelligen- 
ce arec  les  ennemis  de  la  républi- 
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que,  et  notamment  av  ec  le  prince 
de  Cobuurg  :  ces  soupçons  acqui- 
rent encore  de  la  consistance  par 
la  conduite  qu'il  tint  en  secondant 
Dttttiouriet,  lorsque  ce  général  fit 
arrêter  les  commissaires  de  la 
convention  nationale  «  et  les  livra 
à  i'eunemi.  Miacsinski  fut  même 
chorgéjdit-on,  de  s'emparer  de  LiU 
Ie9pourfavori«erladéfectiondeson 
chef;  maÎA  étant  entré  dans  cette 
Tille  avec  une  escorte  trop  faible, 
on  s'empara  de  sa  personne.  Con- 
duit ensuite  ^  Paris ,  et  traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il 
fut  déclaré  traître  \  la  pallie,  et 
cuuiiue  lel  condauiué  à  morl  le 
17  mai  1795.  Le  président  du  tri<« 
bunol  avait  à  peine  prononcé  son 
jugement»  que  Uiacsincki  se  le* 
va  arec  une  impétuosité  remar- 
quable ,  et  dit  d'une  voix  forte  ; 
«,  Citoyens  jurés  et  citoyens  juges» 

•  TOUS  venez  de  comdamner«^  mort 
M  un  innocent,  et  vou««  faites  assassi- 
»iier  celui  qui  a  répandu  sou  sang 

•  pour  la  république!  Je  rnarche- 
»  rai  néanmoins  à  la  morl  avec  le 
«mêuic  jjaiig-fioid  (|uc  vous  me 
w  voyez  à  présent.  »  U  ajouta ,  en 
se  tournant  du  côté  de  rauditoi- 
re  :«  Puisse  mon  sang  consolider 
9 la  liberté  et  lebonbeurdu  peuple 
•souverain!  »I1  conserva  en  effet 
en  allant  â  TécbaCaud ,  la  uiême 
assurance  qu'il  montrait  à  la  tête 
des  braves  »  dans  un  jour  de  ba« 
taille. 

MICAL  (  N.,  ABBÉ),  inrcanî- 
cien,  naquit  vers  i^oo.  lî  fil  dv-^ 
éludes  pour  suivre  la  carricre  ec- 
clésiastique ,  ou  il  lie  chfMchait 
qu'un  étal  honorable  el  une  exîs-« 
tence  paisible,  et  fut  admis  dans 
les  ordres.  Pourvu  d'un  béné^ce 
qui|  avec  un  faible  patrimoine^ 
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lui  n<5iirail  île»  niovciT*^  dr»  xhr'f* 
sous  itiqiii/'ftirlp,  îl  livra  ,i  ,sf)ii 
pf'fH  Ituiil  [H)ur  l<i  HMM  aiii'|ii<t ,  <'t 
iMOiil^t  il  f>x/)cnri<  plic>iu(irH  atjlo- 
iiiatv»,  dont  cIlmix  j(iuai^'iit  tUt  In 
Aûte*  •  (let  ouvrage ,  dil  Rîvarol , 
I* pouvait,  par  fa  ma^i^,  par  la 
«beauté  deji  Ûgure*  iiculplt*««»  et 
»par  la  perfection  du  {eu  le  plu» 
M  varié  ^  Iwlre  l'orneineiilde  la  plus 
«vante  rolle.  »  Nénriirioio4  l'inven- 
l<Mir,  iiu'content  de  IVîi.ii  d'in)j>«f- 
r«;<:lii)ii  rie  sufi  aulofiiales,  len  tli- 
triii.HÎt.  fl  lil  ensuite  iiik?  (êle  d'ai- 
rain à  laquelle  il  était  parvenu  h 
fairr  ai  lieulcrt  iioii-»eiileiiH'iit  plu- 
hieur^  motrt,  innîs  eiieore  de  pc- 
tiles  phra.>»e.H.  Un  éloj^e  trop  flit- 
fcur  du  nouvel  ouvruge,  t'ait  h 
1  iiMU  de  l'ablié  HlesA  dauf»  le 
Journal  de  Paru,  porta  encore 
Fauteur  à  détruire  celte  léte ,  qui 
lui  ^<!llll)la^t ,  roi n nie  §ei  automa- 
tes, indice  d«!ft  «ull'ragr-  (\>  <  f^enn 
étvAa'irh  ;  «ci  amiff ,  eiîrayé»  de 
I  rWc  i  xtrêfoe  HiiHeeptihilité ,  piir- 
viuri'nl  cepefid.uil  â  le  défc rrriirier 
il  poiirjiijivre î»eH  travaux,  1*1  il  pro- 
duisit deux  nouvellen  têles  par- 
laiilej»,  qti  il  préMenl.'i ,  en  1^85,  â 
l  Acndéone  de»»  /«eiences.  I>e  rap- 
port de  Vicq-d'Azyr,  l'un  de«  coin- 
iniifftaires  chargée  par  Tacadéinie 
de  leji  examiner,  fut  trèf'favorable 
à  Tauteor;  malheureutement  le 
lieiiN  iiant'génénii  de  police  Te* 
noir  a'oppo.HH  â  èe  que  îe  fçouver- 
nenienl  ïit  TacquiAition  du  nou- 
veau chef-d'œuvre  de  méeanique 
de  Tabl»/'  Mifîtl.  lUv.'irol  ,  pN-in 
d Vntliousi.i^djc  pour  ee  précieux 
travail ,  s  expj  iuic  ainsi  dau<i  sa 
ie(fre  à  M.  In  fin  sidcnl  de  Sftron  : 
«  l/abhé  Mical ,  da-il ,  a  iippliijuc 
*  deux  claviers  à  Nen  lOle*!  parlantes; 
*ruu»  en  cjriindre,  par  lequel  un 
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nnV)b!îent  qu'un  nombre  d/ fer- 
>»  miné  de  })}n'.'i'^f'«  ,  ninis  Mit  Irqnol 
»I«;h  inlervalîcs  <los  mots  ri  li-ur 
«  prosodie  suut  jnarqnéfi  correrie- 
«rnent;  l'autre  clavier  contient, 

•  dufH  rélenduc  d*un  ravalenieut, 
•tous  lefi  Êons  et  V»m  \m  îonë  de  In 
»  langue  françoiho,  réduit*  à  un  pe* 
«tît  nombre  par  une  méthode  m- 
ngénieuM  et  particulière  â  Tau- 
titcur.  Avec  un  peu  d'habitude  et 
I» d'habileté,  on  parlera  avec  If« 
>tdoi{^lrt  comme  avec  la  lan^çue;  et 
»on  poirrra  donner  au  latif^.i"'-  d<'H 
w  tétcH  la  rapidi |r,  rrîpos  v.i  loiilc 
«I.t  pbysiononii<*  nifiii  que  p**ut 
"avnir  une  lanf(ut'  qui  n'eit  j/uint 
«animée  par  le-*  pa^tsioiH.  Les 
>*  étrangers  prendront  la  Uêttrlods 
•OU  te  Té/émaque,  et  leit  feront 

•  réciter  d*im  bobt  à  Tautre,  eu  lea 
«plaçant       ^  clavecin  vocal , 

•  connue  on  plare  de^  p  u  titioni 
i»d'*>péra  sur  dea  cbivecins  ordi- 
»)tiaiie«ï.  n  hr.n  commÎHîiaire»  de 
l'académie  dex  «firnfcn  montrent 
un  peu  !noîn«^  d'cx.i;;/ 1  rifîf>n  dan<8 
leur  rapport;  il§di»t;ni  ;  "  L»:*»  tête.-* 
»» reeoMV raient  une  bniir  creu?*e, 
ndfitil  lesdilVérenle.s  partie'*  étaient 
»  rattachée»  par  des  <  harnièrcA,  et 
«dan.i  l'hitérieur  de  laquelle  l*au- 
»teur  avait  diaponé  des  glottes  ar- 
i»tlllcîelle»«  de  différentes  formes, 
•sur  des  membranes  tendue»,  l/air 

•  payant  par  ces  glottes,  illaif  IVap» 

•  perles  membranes,  qui  rendaient 

•  lies  fnim  ^rave<,  moyens  nu  nî- 
»jçu«»;  et  de  IfMir  rorfîljînaiHOii  ré- 
nHtdl.'iif  nne  espèce  d'imitation 
»  hu  n  ~  imptir faite  de  la  v»hx  bn- 
nttjMifM',  >  l.<*  sort  de  ces  méca- 
»ii(jn(  >^  l'-l  .1  jM  ii  prèn  inconnu.  On 
prétend  que  Tabbé  .Hical ,  déses- 
péré de  n*avoir  point  atteint  toute 
la  perfection  q<ril  s'était  proprrsée^ 
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«néantit  encoi*e  cette  noiirelle  œu- 
vre de  ses  laliMis  et  île  s;i  palience. 
î\Iah  Montucla  assui  e  que  les  deux 
lèle:s  l'ureiif  veiidtve»  ,  et  néan- 
moins il  ne  lait  pub  cunnaiue  ni 
c'cbt  au  gouvernement  ou  à  queU 
que  riche  amateur.  L'abbé  Mical 
mourut»  suivant  la  première  ver- 
sion 9  en  1789»  àûns  un  état  voi- 
sin de  l*iniiigence;  et,  suivant  la 
seconde,  uù  il  n'est  point  questiouf 
de  Tétai  de  sa  fortune,  en  I79'>. 

MICALI  f  Joseph),  littérateur 
italien ,  né  cr.  Toscane.  Lorsque 
Napoléon  eut  donné  la  souverai- 
neté de  ce  pays  à  sa  sœur  Elisa 
( iU"' Rarcioclii  (jni  le  j^ouverna 
sons  le  liLie  de  graude-duche^se, 
celle  princesse  accorda  sa  protec- 
tion à  M.  Micali ,  et  lui  fit  décer- 
ner t  comme  historien  «  le  grand 
prix  proposé  par  l'académie  de 
Florence  en  18  <  1.  L'ouvrage  cou- 
ronné a  pour  titrtî  :  Uftalia  avanti 
il  doniinio  de*  Jiomani;  il  venait 
de  paraître  en  4  ^o'*  •"-4°»  avec 
atlas  in-fi)l.  La  protection  de  la 
grandc-dnche-;<f  mit  eJi  mouve- 
ment les  passiuns  de  tous  les  con- 
CUrrens  au  prix  académique  ;  elle 
donna  lieu,  contre  l'ouvrage,  ù  un 
grand  nombre  de  critiques ,  dont 
lu  plupart  sont  injustes,  et  quel- 
ques-unes irès-amères.  Celle  que 
l'on  considère  comme  lameilleure» 
est  de  F.  Inghirami,  directeur  du 
musée  et  de  la  bibliothèque  de 
Volterra;  elle  l'ut  publiée  sous  le 
tilre  d'Ossercazioiii  xopra  t  monu- 
menti  anticlù  unili  ail*  opéra  inti- 
lolcUa  l'Italia  avanti  il  doniinio 
de*  liomani.  On  la  trouve  dan>  le 
iii*  vtviuiiic  de  la  Collezionr  U'O- 
paacoU  scientifici  e  leiierarii,  FJo* 
ronce. 

MIGAULT  D£  LA  VIEUYIL- 


LE  (lB  CUEVAtlEB  MaTBI'RIN  TULES- 

Amke)  ,  lieutenanl-colonei  (le  ca- 
valerie, nllicier  de  l'une  d(îs  coni- 
paj;nies  des  ii;anlos-d  i-corps  de 
Monsieur ,  e>t  ne  à  Lumballe,  Je 
16  avril  1755 ,  et  était  à  Tépoque 
de  la  révolution  simple  garde  du* 
comte  d'Artois.  Il  suivit  Tes  prin- 
ces dans  l'émigration  »  et  devint 
éoU}  erde  main  de  feu  M*'  la  prin- 
cesse Joséphine  de  Savoie,  épou- 
se de  Louis  XVIII.  Rentré  »  en 
1814,  au  service  de  Monsieur, 
auquel  il  n'a  pas  depuis  cessé  d'ê- 
tre attaché,  comme  ollîcier  de  >e» 
gardes,  M.  de  Lavieuviiie  est 
chel' ou  fondateur  de  plusieurs  é' 
tabiissemens  de  bienfaisance,  en- 
tre  autres  de  VA  site  de  iaProtideit'- 
C0,  créé  Â  Montmartre  en  i?io4»  et 
reconnu  comme  établissement 
public,  par  une  ordonnance  roja- 
le  du  24  décembre  1S17.  Cet  asi- 
le ,  destiné  à  i)o  vieilUirds  ou  in- 
lirmes  des  deux  sexes  de  la  ville 
de  Pari,",  a,  pour  administrateur*^ 
général,  son  fondaUîur.  (!'e^t  aus- 
si à  lui  (ju^on  doit  riduc  de  V^g- 
àociation  paternelle  des  chevaliers 
de  Saint-Louis. 

xMlCHAELIS  (Jbak-  David), 
célèbre  orientaliste  et  théologien 
protestant,  naquit  •\  Malle  le  27  fé- 
vrier 17179  et  mourut  le  août 
1 79 1 .  Le  nombre  des  ou  vrage9  qu'il 
a  publiés  est  prodigieux.  Nousdte> 
roits  les  principaux  9  dont  une  par- 
tie a  été  composée  en  latin,  et  Tau- 
Ire  en  allemand.  Les  premiers 
sitnl  :  I  '  Paralipomena  contra  Poly- 
gamiain,  Brème,  1708,  in-4°  ;  a** 
i^ui  ib  in  versionetn  syriavam  Ac- 
tuuni  A pustulorum  y  Goettingat^v, 
in-4'';  3"  Compendiuni  theolos^iat 
dogmaticœ  ,  ibid,  ,  1 760  ,  in-8*  ; 
4^  ^piciiêgium  geographiœ  Hc-r 
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hrœoram  eœtira,  pasi  Bochartum, 
ibiti.,  ir(><),  î7^<o,  a  vol.  iii-Zj*  ; 

5"  Grannnalua  fhahdûrn ,  f'-i, 
in- 8"  ;  G  Supplnurnln  ad  Lcxicon 

hcbrakum  ^  1^84"* 79'-**  ^  v^^'- 
în-/{";  7*  (irnmmat'u'tt  syrlaca,  H«- 
la* ,  i7ii4«  4"*  l'Mi'iiii  les  ou- 
vrage» publié!)  eu  ullemaiid  on 

héhrulquêf  HuWf  i^^i ,  a* 
Orammûirê  héùrHquê ,  1778,  in- 
8*;  S*  FurtiphrMêt  et  remarques 
fur  lee  EpUree  de  saint  Paul , 
llrême»  iTtjg,  in-4*>  Queetiom 
proposées  aux  savans  envoyés  en 
Arahh  pur  nt-f/re  du  roi  de  ffftnr- 
mark ,  Fraii<  r  if,  i^Ch,  in -8"; 
5"  I tifroduction  au  ISouveau  Tes- 
tament ,  Gotlingue ,  1 7<>î)-  1 78H , 
a  Vf>l.  in-4"î  (>"  Du  f^oùt  de  la  It/- 
tt'raiure  des  //r<i^rj,  («ottiiiguo  , 
j  78 1 ,  in-S**  ;  7*  Hietclre  dêê  Cke» 
fmua  et  d€  leur  étiaettion  en  Paiee- 
fine,  Francfort*  1776»  in- 8*;  8* 
De  V  influence  des  cpinhns  eur  U 
hngëge,  et  du  inngage  sur  les  opi- 
nions, di.H9crtutioii  qui  n  remporté 
le  prix  de  TAcndéniie  do  Berlin, 
Brème,  178*;,  in- 8®.  Dr  fons  ces 
otivragcs,  crhii  (pii  a  «iliUnni  \v. 
plus  (le  sur<  r»i  dans  l'élranj;rr  tvsi 
Vliiiroduetioti  au  troupeau  Testa- 
ment,  traduite  en  anglais  et  en 
tViuiçais. 

Diftic  ) ,  flls  du  précédent  «  méde- 
cin I  membre  correipoiidant  de  la 
«odété  den  scieoces  de  PhUadel-» 
phie,  naquit  é  Halle  vers  1754. 

destiné  par  sa  t'amille  à  la  profes- 
sion de  médecin,  iherendit*  après 
avoir  teriitinc  sch  étude»  dans  sou 
pays  nulnl ,  ù  Stnishoiirp:  e  n  !  7-  , 
i'I  obtint  dans  l*univerï>i(t;  do  celle 
]r  <riM(l<'df»  docteur.  Il  exerça 
<l  uelque  leujpt^  la  inédetiine  à  Varbf 
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qu'il  quitta  pour  tisiterTAngleter- 

re  et  retourner  ensuite  dan.n  sa  pa- 
trie, ort,  (îf'  s  »*on  rn  rivre,  il  fut  atta- 
ché fniiiiiie  inedecin  a  Vavmî'r  <lc 
Hcssc.  Vert*  1780,  il  occupa  a 
Casîjel  la  rhnîrr  de  niédecino  et 
d'anatoniie,  pui;^  alla  remplir,  eu 
la  cliaire  d*anatomio  A  Ta- 
oadémiedeMarbnrg.  Devenu  pro- 
fesseur en  chef  de  médecine  à  lu 
même  unltersiloi  avec  le  titre  de 
conseiller  auiique ,  il  se  fli  remar» 
quer  par  le  réie  qu'il  déploya , 
lorsquen  tëi9y  Thopital  de  Tar 
mée  prussienne  ent  été  transféré 
!\  îMarhurg.  Il  succomba  atix  fati- 
gue» de  ce  servie»'  1 5  février 
18  i/j.  Oooiqiic  plus  cininu  comme 
pratirien  (|ue  ciMunie  auteur,  Mi- 
chnelin  a  né.uinioins  publié  difTé- 
rcu»«  ouvrages;  <•«  sont  :  1°  De 
eausis  commutât œ  quarumdam  re- 

gionum  ferMIiotie, Cohouv^t  1 77  >  ; 
a*  De  anginâ  poljposà  sea  mem- 
^anweâf  Ocstllngiie,  1778;  8*  De 
insirumentis  quiSusdam  chirurgie 
ci»  seu  noffiêseumutaUSfMtkrbtÈtgf 
1801 1  ces  trois  dissertations  ont 
ét«':  réimprimées  ;  4%  en  allemand» 
Lettre  sur  In  rèi^àjiâration  des  ntrfs^ 
(!)aHsel,  17H5  ,  in-8";  5"  M&moires 
de  méderint'.  (•«jo'lirigue  ,  1785, 
T.  1";  G"  Hihliothèque  de  méde- 
cine-pratique, Gœllingue,  i^Ht), 
T.  !•';  7®  enfin,  ditlérens  uriicles 
de  médeci  oe«  de  chirurgie  et  d^his- 
tolre  naturelle  dans  des  recueils 
périodiques  de  rAllemagno  et  de 
rAngleterre. 

MICHAKLIS  (GméTii  N  Pié- 
biatc }  f  médecin ,  naquit  à  S^iltau 
en  1737.  Son  père,  relieur  de 
livjpH,  lui  fjj  (l'aHord  npjx-fndre 
cet  état  ;  m  lis  le  jeune  Michae.lis, 
cédant  bieulût  ù  i^un  goût  pour  les 
sciences^  suppléa  poi*  le  tfavuil  et 
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les  privation^  \  l'insuflisancedeses 
moyens  pécuniaires.  Il  IVéquenla 
Hucces^iveiueiil  les  université»  de 
Léipbik  et  de  Strasbourg*,  et  les  hô- 
pitaux de  Paris.  Pendnntsnn  séjitur 
dans  cette  deraière  ville»  ilâ*y  lia 
arec  pluneurs  sa  vans  qui  rhoao- 
rèrent  de  leur  amitié,  entre  autres 
rabbè  Noiiet.  Michaelîs  retourna 
en  1^56  à  Léipsik,  où  il  prit  ses 
degrés  de  docteur  en  médecine. 
Il  fut  attaché  aux  hôpitaux  de  cette 
ville,  et  devînt ,  en  1766,  méde- 
cin-pr;Uînien  de  récole  de  S  iint- 
Thnmaî- ,  ot ,  on  1^82,  médecin 
de  l'hôpital  de  Saint-Jean.  Michae- 
lis  n'a  composé  qti'uii  seul  ou- 
vrage, qui  est  sa  thèse  pour  obtenir 
le  grade  de  docteur  :  De  orificii 
uteri  eurâ  ciinieà  atque  fortmi, 
Léîpsik»  1756,  in-4*';  mais  it  a 
traduit  en  allemand  un  très-grand 
nombre  d'où r rages  français  et  an- 
glais. On  cite  parliculiérement  le 
Système  physique  et  moral  de  ta 
femme,  du  docteur  Roussel ,  et  les 
ouvrages  de  SpalKmzani ,  de  Fo- 
ther^itl  ,  de  TroUer,  de  ïîamifton, 
de  Rollo,  tie  Withcr,  de  Leigh , 
de  Doase,  d'Adair,  de  Starck,  de 
Kowley,  d'Andersen,  de  Falconer, 
de  TurnhuU, de  Fordyce, de Cul- 
len»  de  Gruykstiank ,  eto.  On  lui 
doit  encore  ta  traduction  de  plu* 
steurs  ooTrages  d^économie  do* 
mastique ,  entre  autres ,  le  Traité 
d9  Twami^  sur  ia  fsbricêtcon  du 
fromage  anglais^  a?80  des  notes, 
1787.  Son  fils  lui' a  consacré  une 
notice  historique  dans  les  F^'ffifff's 
provinciales  de  HaïUc-Saxe,  1^0^. 

MICHAL  DE  LA  BUKTON- 
MÈRE  (i.E  B\i\ox  Frasçois-A- 
LKXAisDa£-GÂLTÀ^\) ,  olHcier  de  la 
iègioQ-d'honneur,  etc.,  est  né  le 
an  juillet  1 76; ,  et  entra  dans  la 
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carrière  militaire  au  mois  de  mai 
179'f.  Il  fit  avec  distinction  tou- 
tes les  campajînes  depuis  cette 
ép(jque,  et  obtint  le  grade  d'ad- 
judant-commandant d'infanterie 
le  5o  mai  1 8 1 1 .  M.  Michal  de  la 
Bretonnière  reçut,  le  t4  mai 
i8i5,  la  croix  wd^officier  de  la 
légion -d*honneur,  et  le  brevet 
de  chevalier  de  Saint-Louis  vers 
la  fin  de  i8i4-  Il  fut  élevé  pen- 
dant les  cent  jours,  en  181 5,  au 
grade  de  maréchaî-de-c;mip;  mais 
«  ftte  fiomiualiou  fut  annulée  par 
lu  roi,  après  la  seconde  restaura- 
tion; et  par  stiilc  du  licenL:icuienL 
de  l'armée,  il  fut  mis  à  b  demi- 
solde.  Le  baion  Micliitl  »lt^  ia  bre- 
tonnière s*est  retiré  dans  le  dé-  ' 
partement  de  Tlsère,  qu'il  habite 
depuis  cette  époque. 

MICHALLON  (N.),  peintre  de- 
paysages,  élève  de  M.  Bertiu ,  na- 
quit en  1795 ,  et  mourut  à  Paris, 
dans  sa  27*  année,  le  a3  septem- 
bre 1822,  d'une  esquînancîe  gan- 
greneus^e.  Dés  plus  tendre  jeu- 
nesse il  montra  un  goût  inné  pour 
le  dessin,  €t  dut  aux  leçons  de  M, 
iieriuî  le  si^  leet  la  vérité  d  expres- 
sion qui  caractérisent  tous  ses  ou- 
vrages. Dans  le  concours  ouvert  à 
racadémie  des  beaux-arts  pour  le 
grand  prix  de  Rome ,  il  triompha 
de  ses  rivaux,  et  alla  sous  le  beau  ^ 
ciel  d^  ritalie  fortifier  son  talent 
et  recevoir  ces  inspirations  que 
donnent  au  véritable  artiste,  et  les' 
ouvrages  des  grands  maîtres  et  le» 
-îles  ei)(dîanteurs  d'une  terre  toute 
classique.  Les  tableaux  que  iMi- 
cîia!!on  envoya  de  IVoine  attestè- 
rent ses  heureux  progrès,  et  con- 
firmèrent toutes  les  espeiauocs 
que  promettaient  ses  essais.  Oit 
remarqua  particulièrement  à  rex*» 
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positiuii  du»  lalilcaux  ilc  iBig,  iiti 
tnuAvc  du  Louvie»  outre  une  f^ue 
ita  iac  de  Némi  qui  lui  dvait  M 
commandée  9  la  Mort  de  Boland^ 
(^raod  paysage,  e&écuté  pour  la 
iitaiton  du  roi.  La  «cène  e»!  dant» 
la  valN'c  de  Aoricevaux»  611778; 
le  héros  9  apré.*i  avoir  couibaltu 
vitillaiiiiiwMit  ,  a  dôj.'»  vu  mourir 
roiiipagwoiis  d'anin's  ,  écraH(':.H 
autour  de  lui  50 us  It^  *î<'}nîs  <!<•«! 
iiiofitagiie» ,  lancéM  par  U-,  M  iuji-jî 
(]ui  !a  CCMJVrefit  et  ia  (liiiniM(;itt. 
Aiu-inl  lui-même  d'un  quartier  de 
rocher,  il  expire  dans  leftbrasd*0- 
h'vîer»  son  ami.  A  rexpoiiUoti  de 
1822(9  anoée  même  de  la  mort  de 
Tatiteurt  Si  donna  deux  composi- 
lioris  tnVs-distinguées^une^/o?  du 
Wetlerhorn  et  du  passat^e  de  la 
iSiheidegg  au  canton  de  Jierne,til  un 
Paysage  où  il  s'était  inspiré  de  la 
vue  de  Frascali.  l'm:  [)!iis  longue 
i;arri«M-e  vOi  inévilalileinent  placé 
ce  jeune  ai  liste  au  rang  de  no» 
premiers  ptiiilrca  de  paysage». 
Mieliallon,  que  les  arts  et  Tamitié 
rcgrelterunl  long  -  temps ,  a  fait 
luî-mSine  phisîeurs  élève»  ;  Tun 
deii  plus  ditfUngué»  etft  M.  Eé- 
mood. 

MICIIALLOM  (CLAvos),iculp. 
teur,  né  ù  Lyon  vem  1751 ,  d*u- 

né  l'ainilie  peu  îielie,  nianilésla 
fon  goût  polir  la  hculplure  dés  hi 
plus  tendre  jeunesse.  Il  n'avait 
j  oint  encore  appi  i>  le  dessifi ,  et 
ne  collllai^s.Ml  iiucuii  dt-s  priiir  i- 
pes  de.^un  art,  que  déjà  quelques 
blalues  en  hoin,  sorties  de  ses 
MiiÎM,  attiraient surlui  Tattentlon 
dea  articles.  Il  vint  enfin  à  Parli»  9 
et  revutde»  IcponftdeBridan»  pro- 
leaseur  A  racadcmîe  de  peintu- 
I  et  de  sculpture.  I«e»  progrès  de 
Mîchallon  furent  rapides»  et  Guil- 
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laumc  Coii.'tou,  cliargû  de  la  leji- 
tauralîoM  d'une  partie  du  Louvre^ 
l'cmpl(»y.'i  il  la  sculpture  des  mas- 
carous.  Ce  IravaiU  <|u*il  exécuta 
avec  beaucuuu  de  talent  9  lut  ût 
entrevoir  le  but  où  son  génie 
pouvait  atteiiirli»  en  continuant 
do  se  UVrer  â  l'étude  ;  mais  l'exé- 
ciifion  de  ses  proi«MM':tait  souvent 
retardée  par  son  ptMi  d'aisance. 
Pendant  un  hiver  ri^^oiirent  , 
n  ayant  pas  le»  nioyr-ij-.  iTiielieter 
(in  i)()is ,  il  se  fit  une  i.iiripey 
à  l'aide  de  laquelle  il  pût  étu- 
dier la  nuit  dans  son  lit 9  étani 
obligé  de  travailler  le  jour  pour 
subvenir  à  ses  besoins.  Sou  ardeur 
pour  Tétude  et  le  travail  ne  fut 
point  infructueuse 9  et  le  grand 
prix  de  sculpture  en  devint  la 
récompense.  Envoyé  à  Kome ,  il 
s'y  lia  d'atoifi/'  avec  î^on  compa- 
triote Jt.'an  -  («ermain  Drouaig, 
pensionnaire  d«:  l'.icadémie,  c<jm- 
m«î  peintre  «riiisifjire,  (le  dernier 
monrul<:n  1 788,  et  rexcculiou  de  . 
son  toudieau  en  marbre  avant  été 
mise  au  concourn  parmi  les  peu- 
sionnairesy  Alichallon  obtint  rnon  - 
neurd*en  être  chargé.  Cemonu^ 
ment,  élevé  dans  Téglise  de  Sain- 
te-Marie, in  viâ  Laiâf  à  Rome, 
contribua  beaucoup  Â  la  réputa- 
tion de  l'artiste,  nolamtnenl  le 
principal  ba.s-reliel'  qui,  dans  une 
proportion  de  trois  pieds  six  pou- 
ces ,  représente  la  poîiiluie,  la 
sciilplui  e  et  rarcbîterliire,  traçant 
a  rcnvihiu'  une  pjr.onide  le  nom 
de  Drouai»  :  on  regarde  ce  monu- 
ment comme  Tune  des  plus  belles 
productions  modernes.  Dans  les 
troubles  qui  eurent  lieu  à  Eorae 
en  17959  Alichallon9  en  sa  qualité 
de  Français 9  courut  de  (;raadf 
dangers.  De  retour  à  Paris^  ïï  y 
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fut  employé  dans  l'exécution  des 
statues  coîossnle-i  ordonnées  par  le 
gouverueaient  pour  la  décoration 
des  fêtes  nationales.  Il  concourut 
pour  les  prix  pru[H-4és  par  !e  co- 
mité d'instruction  puljiique,  pour 
rorneuictàt  de  nos  places  *  et  en 
remporta  plusieurs.  C*e%t  à  lui 
qu'on  dut  le  projet  de  Tobélisque 
dont  le  modèle  mtéleréen  grande 
et  resta  plusieurs  années  sur  le 
^  terre-plein  du  Pont-Neuf.  Il  in- 
venta aussi  et  ûl  exécuter  des  mo- 
dèles de  pendules d*un  genre  nou- 
veau, et  mieux  approprié  au  su- 
j<  t  (pie  tout  en  cpron  avait  fait 
précéflemmeul  daus  ce  genre  :  le 
dessin  <:ii  est  pur  et  gracieux  ,  et 
les  ligures  modelées  avec  le  pluî» 
grand  soin.  Alichallon  travaillait 
dans  l'intérieur  du  théâtre  de  fa 
R  é  p  n  b  I  i  q  u  e  (a  u  j  o  urd'hui  Théâtre- 
Français)  &  des  bas-re-lte£sy  que 
.depuis on  a  fait  disparaître»  lors- 
qu'il fit  une  chute*  dont  les  suites 
lui  causèrent  iamort  le  24  fructi- 
dor an  y  (11  sepLcinbrc  1799). 
Cet  arîi-fo  n';îvait  (juc  /}8ans;  ses 
derniers  mlm  s  suut  :  le  buste 
de  Jean  Goujon  ^  qu'on  admirait 
au  lijusée  des  monumen.s  français, 
et  le  modèle  d'une  slatue  de  Cu- 
ton  d*V tique,  représenté  de  gran^ 
deur  naturelle*  Hichalion  défait 
Texécuter  en  marbre  pour  la  salle 
du  corps 'législatif. 

MICHAUD  (  JosBPH  ) ,  homme 
deiettreSyCoonuparde  bons  écrits 
remarquablespar  leur  modération» 
et  par  des  opinions  politiques  exa- 
gérées, est  né  vers  1771.  11  fit 
ses  éludes  à  Bour^'-cu  Bresse  .vint 
à  Paris  en  «7919  et  s'y  iitcoimaîfre 
couune  rédacteur  de  plusieurs 
journaux.  Il  fut  arrêté  en  1796  à 
Chartres  ^  par  les  ordres  de  Bour- 

z.  ZUI. 
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don  de  l'Oise ,  comme  provoca- 
teur ;\  la  lôvolte,  et  Iravaillrmt  à 
rétablir  la  ruyaulé.  Vue  conjiiiii- 
siun  militaire  le  coadauuia  ù  uiort. 
Son  Compan  iote,  M.  Giguet,  par- 
vint à  le  soustraire  à  rexecutiun  de 
ce  jugement.  Il  reparut  un  au 
plus  tard 9  et  le  jugement  fut  ré- 
Toiqué.  Fondateur  et  rédacteur 
principal  de  la  Quotidiêime,  il  fut 
de  nouTeau  poursum  par  le  gou- 
vernement» qu'il  attaquait  sans 
ménagement,  et  condamné , (ei^ 
^797)  à  la  déportation  à  la  Guiane. 
11  prit  la  fuite,  se  réfugia  dans  les 
monlaf^iies  du  Jura,  où  ce  séjour 
lui  duuna  l'idée  du  poi-me  qu'il 
a  depuis  fait  parailic  sou^-  ce  ti- 
tre :  Le  Printemps  dUm  Proscrit, 
Il  fut  chargé  pendant  long- temps  * 
d'une  correspondance  «ntre  S.  M. 
Louis  XVIII  «t  S.  A.  R.  Monsieur. 
Son  opposition  plus  adroitement 
cachée  sous  le  gouvernement  im- 
périal, laissait  néanmoins  planer 
sur  lui  des  soupçons  qu'il  parvint 
îï  détrnire,  en  composant  un  pe- 
tit poème  allégorique  sous  le  titre 
de  :  Treizième  '  rliant  de  C Enéide  y 
dan*;  !'  q  u'l  il  céichrait  le  mariage 
de  iNapoieuu,  et  une  ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Rome 9  tri- 
buts pour  lesquels  il  reput  deux 
gratifications,  l'année  suivante, 
M.  Mtchaud  fut  nommé  mem** 
bre  de  la  seconde  classe  de  Fins- 
titut  (académie  française).  Au- 
près le  retour  du  roi  9  en  1814» 
il  fut  nommé  successivement  cen- 
setir-^'éiiéral  des  journaux  ^  olTi- 
cier  lie  la  lépon  -  d'honneur ,  et 
lecteur  du  roi.  Il  quitta  Paris  et  se 
relira ,  pendant  les  cent  jours,  en 
1 8 1 5,  dans  le  déparUuàent  de  Saô- 
nc-ei-Loire.  Lors  du  second  retour 
de  Loaii  XVIIÎ,  M.  Micbaud  fut 

»9 
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élu  ùl  la  chambre  des  <!<  }mi(('>^  pari»" 
déparleineiil  do  TAin;  il  y  jncHioii- 
ÇH  phisicur.s  di-^cours,  qui  lixéri'ut 
plus  raltcntion  par  la  véliémeiice 
des  opinions  que  par  la  vigueur 
dubtyle.  Lm  partie remarqu^Je  de 
la  vie  de  M.  Michaud  est  dans 
ses  écrit».  Dans  son  Histoù'e  des 
Croisades,  cet  auteur  a  évité 
IVmphasey  et  n'a  jamais  eui- 
ployé  ce  coloris  Taux  et  bril- 
lant que  l'on  prodiguait  alors , 
ces  cerl H» relies  de  style  devenues 
la  ressouree.  des  écrivains  qui  veu- 
lent avoir  l'nir  de  penser,  ces 
exagérations  violentes  qui  trans- 
fornienl  en  fable  romanesque  la 
sévérité  de  l'histoire.  Sous  le  rap- 
port des  recherches  »  de  la  classi- 
fication des  faits  et  de  la  modéra- 
tion des  juffeinens  9  cet  ouvrage 
est  digne  deresiiine  publique  qu'il 
a  obtenue.  M,  Mtcbaud  se  rappro- 
che d'un  historien  très-efttimable, 
le  président  de  Thou  :  comme  lui, 
sage»  sévère,  juste,  mais  beau- 
coup moins  philosophe  ,  on  ne 
peut  lui  reprocher  que  de  n'avoir 
.  pas  toujours  évité  les  délauls  mê- 
mes inhérens  à  ces  qualités.  Il  a 
aussi  des  litres  à  la  gloire  poé- 
tique :  le  Printemps  d*un  Proscrit 
u  le  malheur  d^être  écrit  sous  Tins^ 
piration  de  cette  école  descriptive 
que  la  saine  critique  peut  réprou- 
ver; mais  on  y  trouve  une  loule 
de  vers  heureux,  un  j>înc<'aii  bril- 
lant et  feroie.  'S\.  IVlieliaud  a  fait  de 
pliTS  une  Histoire  de  la  chute  de 
C Empire  (te  Mysore, 

MICII  VUD  (Loris -Gabriel), 
frère  f  ulet  du  précédent,  dont 
il  a  partagé  la  destinée.  Après 
avoir  servi  dans  les  armées  de  la 
république,  il  se  fu  itnpiimeur 
à  Parts.  II  3ubit  plusieurs  ar- 
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reslalions.  Le  titre  d  imprimeur 
du  roi  liii  liii  promis  par  S.  A. 
11.  Monsieur  en  i7ç)f>,  comme 
récompense  de  ses  *:oriliaucls  ei- 
forb  pour  le  rétablissement  de  lu 
monarchie.  Dans  cette  espérance^ 
il  redoubla  de  zélé  et  d'activité^  et 
de  nouveaux  emprisonnemens  sui* 
virent  ses  efforts.  91.  Michaud  ob- 
tint enfin  »  sous  la  première  res- 
tauration, en  1814»  ce  titre  si 
désiré  d'imprimeur  du  roi,  qui 
lui  fut  bientôt  retiré  par  ordon- 
nance royale.  Cefle  punition,  à  la- 
quelle il  était  loin  de  s'attendre,  le 
frappa  après  l'impression  de  deux 
piiiiipiilets  sortis  de  ses  presses, 
et  lancés  par  deux  abbés  contre 
la  vente  des  biens  nationaux.  M. 
Alicbaud  a  pubUé  un  Tabieau  de» 
Guerres  de  Bonaparte ,  et  inséré 
quelques  articles  dans  la  Biogra' 
phie  unhersctie.  La  véracité  n'est 
pas  la  qualité  dominante  de  cet 
historien  libraire,  des  presses  du- 
quel sortent  tant  de  notices  que 
nous  sommes  obligés  de  contre- 

il  i  re . 

MKÎllAl  I)  (le  baron  Cla.C0E- 
Igsace- François),  lieutenant-gé- 
néral, est  né,  le  28  octobre  175 1, 
à  Chaux-Neuve ,  département  du 
Doubs.  Son  père ,  ancien  défen- 
seur officieux,  donna  beaucoup  de 
soins  à  son  éducation,  mais  sqn 
goût  pour  la  profession  des  armea 
se  manifesta  de  bonne  heure,  et 
il  s'enrôla  en  qualité  de  volontai- 
re au  ô"*  régiment  de  chasseurs  à 
cliev.d.  oô  il  servit  jusqu'en  1783. 
A  l'époque  de  la  révolution,  il 
rentra  dans  une  eurrière  qui  ol- 
iVait  de  nombreuses  cluuices  d'a- 
vancement à  ceux  qui  réunis- 
saient l'instruction  à  la  bravoure, 
et  U  fot  fait  capitaine  du  3^*  batail- 
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*     londuDoubs,  leQOClobre  179t. 
Devenu  lieutenant-colonel  de  cti 
corps  In  2()  drccinhrc  de  la  niê 
me  année  ,  il  (ît  avec  di^tinclion 
les  campagne;' de  i^t)  ^  vl  i7t)5, 
pend;iMl  lesfuieilcs  le  fçéiiéral  Bi- 
roii  lui  (îonlia  successivement  le 
commandement  temporaire  des 
place  et  Tallée  de  Delemont»  et 
pays  de  PoreutruL  Nommé  «  le 
19  mai  1793  4  général  de  hriga- 
de«  il  fut  employé  dans  la  divi- 
sion de  droite  de  Tannée  du  Rhin) 
sous  Ic:^   ordres  des  généraux 
Cilot  et  Ferriéres.  H  se  condui- 
sît avec  la  pins  grande  valeur  lor>' 
de  r;in;ique  générale  qui  eut  lieu 
le  12  seph'uibre  contre  les  Aulri- 
chiens  cl  les  troupes  à  leur  solde 
sur  le  liant,  Mny<'n  et  lias-Uhiii, 
ainsi  que  dans  la  lorêt  de  Béralcs, 
près  de  Lauterhourg,  où  remiemi 
Alt  mis  en  pleine  déroule  et  per- 
dit la  plus  grande  partie  de  son 
erilUerie  et  de  ses  bagages.  Éleré 
«u  grade  de  général  de  division  le 
"aS  septembre  1795»  il  tint  long- 
temps en  échec  le  corps  du  prin- 
ce do  Condc  ,  bien  «tipérietir  en 
nonibi-ii  à  celui  qtTil  commandait 
alors,  et  aurait  remporté  un  avan- 
tap:e  décisif,  si  le  mouvement  de 
jretraile  des  autres  divisions  de 
Tarmée  française  ne  l'eût  obligé 
lui-mêiqe  à  se  retirer  derrière 
les  lignes  de  la  Laiilern^  ce  qu*il 
ei^écuta  dans  le  plus  grand  ordre, 
«t  sans  cesser  de  faire  bonne  con- 
tenance. Au  commencement  de 
1794?  le  génér)il  Michaud  obtint 
provisoirement  le  commandement 
t       en  chef  de  Tarmée  du  Khiu  ,  à  la 
place  de  Picbegru.  Il  <Mivi  it  relie 
campagne  par  la  rcpii^i  du  tort 
Yauban,  dans  la  nuit  (!u  iH  jan- 
vier, l^e  %^  lu^i suivant,  attaque 
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^nr  tous  les  points  par  des  forces 

supérieures ,  il  les  défit  complè-  , 
tcuient,  et  se  tn;iiTitiTit  Thivcr  en- 
tier dans  In  P  ilatiiial.  bien  qu'il 
n'eftl  (]ue  i8,o4M)  htJinmes  à  op- 
posi-TÙ  près  de  80,000.  Cependant 
quelques  revers  éprouvés  par  l'ai- 
le gauche  de  l'armée  de  la  Mosel- 
le, décidèrent  celle  du  Rhin  A  un 
nouveau  mouvement  de  retraitei 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  reprendra 
l*oifensive«  par  une  victoire  rem- 
portée le  5  juillet  à  ÔiTenbacli. 
Par  suite  des  avantages  de  cette 
journée,  le  général  Michaud  s*em-. 
para,  le  1?.,  de  Freibach  et  de 
Freismersheim.    î-e**  montaj^ne^ 
de  Platzberg,  de  S  inkopl',  Trips- 
tadt  et  Keveiller,  fuient  successi- 
vement occupées  par  l'armée, 
qui  entra  le  28  à  Spire  et  à  ÎSeus- 
tadty  et  devint  encore  une  fois 
maitresse  du  fèrtde  Ratserslau- 
tem.  Pans  Phîrerde  1795,  il  at- 
taqua le  fort  du  Rhin,  près  de 
Manheim,  et  l'eilleva  après  on 
bombardement  de  quatorze  heu* 
rcs.  S'étant ensuite  démis  duoom<- 
mandement  en  (  hef,  il  ne  conser" 
va  que  celui  d'une  division,  avec 
la()uelle  il  coopéra  A  fa  conquête 
de  la  Hollande,  en  s'emparant,  le 
9A)  janvier,  de  Flessingue  et  de 
Middclbourg.  Obligé  de  quitter 
l'armée  pour  se  rétablir  d*une  frac- 
tare  au  genpu  gauche,  dè^  qu'il 
fut  guéri,  il  reçut  le  gouverne- 
ment de  la  Fhindre  orientale  et  4^ 
la  Plaindre  hollandaise.  En  1798, 
npmmé  commandant  de  la  15"* 
division ,  il  fit  opcuper  militaire- 
ment plusie«irs  villes  du  dépar* 
tement  du  Morbihan,  qui  avaient 
donné  asile  ù  des  assassins.  On  lui 
confii^  aussi,    par  intérim,  le 
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Sletem  f  qu*\\   conierf a  prn- 
ont  «tx  moU.  11  Ht  luKis 
la  «.'iiTipagne  de  i8oo«  cotimian- 

da  ranicre-gardi;  soiw  li?»  or- 
dres fin  g/'n/'Hil* Brune,  fut 
^lV.'lntf^^f*^l«^^.•rlll•lll  tfiri.'injiK:  .lux 
|)iiH^a«^»'«>  l  AMi^c  ni  iJii  Miiirio. 
Vnitj'jMrMir  «jaun  un  cotiibat  il*a- 
V.  iiî  i:  If  <!(' ,  «:iitr«  (iii.i-l)ellii  et 
i;.^  !<  !  !  r  itico,  il  poui-niivii  l'eii- 
iM:ifi'  ]\i^fiu*\  .Sulva-Rosîiy  fct  lui 
fil  u(i  ;;iand  nombre  de  prUon- 
nleri.  Apr^-i  la  paix  do  Lunévillef 
en  iBoi  t  le  général  MIchnud  fut 
nommé  în^pecteur-générul  d*Sn- 
fuiiu-tic;  en  1804»  commandent 
de  la  i/;giofi~rl')i(>riricijr ,  et  rn 
iSoT),  général  «!n  chcfdeH  troupe^ 
ffiHK'.H^t.'.;  rn  ffallaridf?,  puis  gf>;i- 
\<  r  in;iii  (liiiM  V iUfH  ari"iéa(iqiM'«,  «'n 
i8f)M;  Il  rcinserva  c;c  df^rriirr  < m  - 
pliii  jft  ipr,!  1.1  (II*  (V-r;li<ifi  ;ill(<-^ 
la  |- 1  MiK  c  IMI  i  H  t5.  <;ti 

j8i4,  tlievalier  de  Saiiil-Loiiis  , 
grond-offlcler  de  lu  légîon-d*hon- 
neitr,  et,  de  nouveau >  in^pec* 
teur-générel  d'infanterfet  le  boron 
Michftud  accsHé,  en  18 lO,  d'être 
)>orté  sur  la  11» le  des  ofllclcrii-gé- 
nér  iiix  f!ii  netivité. 

MI<;11AIJD(Jkan  Baptihir),  né 
à  l'otitarlier ,  devint  au  coinuien- 
cemeut  de  la  révoluflorî ,  diMil  il 
einhniH.^a  la  cauff,  afli»iifiislraf"ur 
du  déparleincfi»  'In  DrmliH.  Nom- 
tné  en  1791  déptUé  à  ra>>H«.'M»l»lée 
léginialive,  ptiin,  en  1793,  irieni- 
bre  de  la  i^mteiillon  nationale, 
'il  vota  avec  In  maforlté  dans  le 
procès  du  roi.  Au  mois  de  juin 
1794  9  H  devint  secrétaire  de  niS" 
ficmlili'  c.  Le  '^9déeend>resuiTant« 
M.  M  «chaud  dénonça  les  persécu- 
tions anxrpiellet  tieaueoup  de  pa- 
ivrMf^  étair-rit  rn  hutte,  et  propo- 
M  de  décréter  que  iet  lociétéi 


MIC 

Èopulalres  avaient  bien  mérité  de 
1  pairte.  Ku  mai  1795^  il  tut  Tun 
des  com  u I î<t -tuires  cliarp;i' M  de  rexa- 
ineti  dei  l'ait.H  attribuée  A  .1(><(f'ph 
Lebon.  Il  entra  au  eounell  df«» 
i;inf|-(;eul«* ,  |Mr  stjîfc*  (h^.  la  réé- 
leriffui  de^  dcui  lier.s  1  on vfrili'Ui - 
nel^  ;  apré»  le  iH  i'incl'ulitr  (1 
Heplend>f«  i^f)^),  il  »îéiioti(M  u- 
iHi  proteitati  ui  de  Cauiille-Jor- 
dan  contre  cette  journée,  et  ce*- 
sa  ses  fonctions  légUtativesen  mal 
1798  !  alors  il  fut  nommé  présl« 
dent  du  tribunal  criminel  de  son 
département  9  et  remplit  cette 
pl.K^e  jusqu*»u  moment  de  soÂ 
élf!r-ii(»n  au  eoii^eil  des  ancietM , 
dauH  le  eoiirant  de  mari«  i^Oi).  M. 
^ît«li;itni  s'trfif  de  ce  ro?i*-*'!l  par 
•^iiilc  (]«•  1,1  !  ('•  \  filntiou  dt»  j  r  îiT  M 
uiaiie  au8,  ctd«*p«tiill  vécut  dans 
la  relraife.  C!<»m[>(i>  rnniUMî 
la/il il.iUH  lit  loi  du  ist  jarivier  ^H^^i, 
il  M'e)*!  retiré  en  Suisse. 

AJICflADI)  (N.),  général-ma-* 
|or  nu  s'^rvice  de  Russie,  né  en 
Snvoii!,  d'une  famille  nrdile,  ser- 
vait ,  à  répoqu^  de  la  révolution  « 
en  qualité  «rafllcfcr  d'infanterie 
dans  im  n^'g^mcnl  sarde.  Après  a» 
Voir  fait  contre  la  Franeù  lei  cam- 
p.'ip^ne.s  de  17^),?  h  I7<)0,  il  pai^a 
4'U  !\u».sie,  lorsque,  p  »r  PoCMip;!- 
tiou  du  Piéuioiit  et  i.i  it'^iuiion  des 
IroupcH  ««ardeH  âTaroi/f  fraoçai<*e, 
b;  .«iouv*  laiu  de  ce  {»;jys  lui  oliligé 
d«'  se  retirer  daun  l  iN:  de  Sardai- 
^ue.  Bien  accueilli  de  Paul  I'% 
H.  Michand  se  fit  remarquer  dans 
toutes  les  guerrei  quVuretit  A  sou* 
tenir  leii  htma^^  et  parvint  de 
grMdr  eii  ^rade  jnsquVi  '  '-lui  de 
général-aide-de-cau)p  de  Tempe* 
reur  Alexandre.  C'e-^t  en  cette 
^pi.'dité  qu'il  accompagna  ce  prin- 
ce à  Paris  en  181/f  et  eu  181 5.  Au 
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mois  d*aTril  iSj4f  H  avait  été 
chargé  de  sa  rendre  auprès  du  roi 

de  SardaigDc,  pour  lui  annoiH  pr, 
au  nom  des  souverains  alliés,  que 
son  goii vern«?iTH»nf  vfn.iit  d'rtre 
rétabli.  Au  mois  de  j.itiviiM-  iSifi, 

i  empereur  AlexainJie  i  eiivoy.t  à 
Slullgard,  pour  y  porter  la  noii- 
velle  de  la  célébration  du  mariage 
d«  la  g[rande-duchesse  Catherine 
âft  Russie  avec  fe  prince  royal  de 
Wurletnberg,  aujourd'hui  rot.  M. 
Michaud  est  décoré  des  divers 
ordre»  de  Russie  ^  et  de  la  croix 
de  Saint-Louis 9  que  le  roi  de 
France  lui  a  conférée  le  21  sep- 
tembre 181 5. 

SU  CHAUD  (X.  i»E  Savoi- 
ROiîx),  de  la  iaMiilIc  (hi  prrcé- 
ticnt  ,  né  ù  Chambérj ,  entra 
fort  jeune  au  service  du  rui  de 
Sardaigne.  Il  se  couduisit  avec 
distinction  dans  la  guerre  que 
son  souveraia  eut  à  soutenir  au 
commencement  de  la  révolution 
fran^se,  et  défendit 9  pendant 
plusieurs  heures,  avec  vuigt  hom- 
mes, dont  il  perdit  la  moitié t  un 
petit  fort  attaqué  par  une  colonne 
entière.  Ce  trait  (Îp  «'ouragc,  que 
b's  français  ont  depuis  rendu  si 
ci>niinun,  parut  diirno  d«;  fixer 
1  att<întion,  et  d'être  i  *  (  l'  illi  d  ins 
les  ouvrage»  biogra]jlii(|ijes.  C'est 
à  peu  près  à  ce  seul  fait  que  se 
«home  sa  «arriére  militaire.  Lors- 
que i'armée  sarde  eut  passé  .au 
sanrice  de  la  France,  ftl.  Michaud 
de  Savoiroux  Bt  encore  plusieurs 
campagnes;  mais  ses  opinions 9 
peu-  conformes  à  celles  de  ses 
nouveaux  compagnons  d'armes , 
lui  suscitèrent,  quelques  aiTaires 
d  lioiHieur,  h  la  Miite  desquelles 

ii  quitta  le  service. 
MlCHAiX  (ArïDBÉ),  vojrage\ir 
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et  nature Ii8l«  français,  qui  s'est 
acquis  une  juste  célébrité  par  le 

courage  qu'il  a  déployé  dans  ses 
nombreux  vnvnijf  ^  <  t  par  les  flé- 
cou vertes  dont  ii  .i  ♦  in  irhi  s',i  pa- 
trie, naquit,  en  174*)?  a  V  ersailles, 
dan  -  le  parc  de  Satory.  Son  père, 
riche  fermier,  après  Tavuir  laissé 
quatre  ans  dans  une  pension  pour 
y  faire  des  études  élémentaires, 
le  rappela  auprès  de  lui,  afin  de  le 
fauiiliariseravecdes  connaissances 
non  moins  utiles,  celles  de  l'agri* 
(  uliure.  Le  {eune  Michaud  répon- 
dit aux  vues  de  son  pére,  et  ne 
larda  pas  à  se  montrer  capable  de 
l'aider  et  de  lui  succéder  un  jour 
dans  JY'xploitation  de  ses  proprié- 
tés, ijienlût  aprè>.,  Mit  haux  se 
maria. Une  union  assortie,  de 
l'aisance,  des  goûls  (  Iiampêtres, 
semblaient  devoir  lui  promettre 
un  honheur  inaltérahle;.roais  au 
hout  deonse  mois,  la  mort  lui  enle- 
va sa  jeune  femme,  ohjet  de  ses 
plu.s  tendres  affections.  Il  futlong- 
temps  inconsolable  de  cette  per- 
te. Suivant  les  conseils  de  Le  mon- 
nier,  il  chercha  quelque  allége- 
ment à  sa  douleur  dans  l'étude 
altacbanfe  de  la  botanique.  Dès  son 
enfanre,  il  avait  manifesté  un  goût 
déciilé  pour  les  voyages;  ce  désir 
de  visiter  dcscontréesloinlainessc 
réveilla cUesluiavec  ardeur.  Pour 
se  mettre  en  état  de  voyager  utile- 
ment, après  avoir  cédé  sa  ferme 
à  son  frère.  Il  se  livra  entièrement 
à  l'étude  des  sciences  naturelles  » 
fréquenta  assidûment  le  jardin  du 
roi,  prit  des  leçons  deJussleu, 
et,  sons  un  tel  guide,  acquit  les 
connaissances  les  plu-<  étendues. 
C'est  en  Angleterre  qu  d  fit  son 
premier  voyage.  Il  vi^^ita  ensuite 
(i;'8o) ,  avec  M.  3J.  de  Lamiuck. 


Digitized  by  Google 


994  MI€ 

etThoufn,  VAnterpke,  les  Pa- 
nées et  1  '  Espn gn e  ;  î  1  en  ra  p porto  une 
]p^nde  quanitié  de  graines;  mais 
ces  ^ay»  étaient  trop  connus;  et 

Michaux  désirfiil  surtout  poiiroîr 
faire  au-delà  des  mer?  rlos  éftKÎ(;s 
nouvelles.  Lnmonnier  sollicita  et 
obtint  pour  lui  ^aulori^aUorl  d'ac- 
compagner ilonsseau,  qui  venait 
d'être  nommé  consul  en  Perse. 
Michaux  partit  en  1783.  Après 
quarante  jours  de  marche  à  travers 
le  désert,  Kousseau  et  son  com- 

£ a  gnon  arrirèrent  à  Bagdad  ;  là  » 
l^cfaaux  se  sépara  du  consul  »  se 
rendit  à  BassoVh ,  trouva  un 
prolectenr  dans  le  consul  an- 
glais, M.  Delatoudie,  et  par- 
courut la  Persn  pendant  deux 
années.  A  chaque  pa^ ,  il  out 
à  surmonter  des  diffîfnltés  sans 
nombre,  et  courut  les  plus  grands 
dangers.  La  Pei-se  était  à  cette  é- 
poque  en  proie  aux  divisions  in- 
testines; les  Arabes  dévastaient 
ses  frontières.  A  force  de  persé- 
vérance et  d*}ntrépidiléw  Michaux 
sut  vaincre  ce.«  périlleux  obstacles. 
Il  revint  à  Paris,  en  i;85,  avec 
une  riche  collection  de  graines  et 
de  plantes.  L'histoire  naturelle  de 
rAmcrique  septenlrinnnln  n'nrait 
encor»;  été  observée  quv  'l'une 
manière  superficielle;  l*'  j^ouver- 
neuient  françnîs  voulait  envoyer 
dan«!  ces  contrées  un  homme  ca- 
pable d'en  rapporter  des  observa- 
tions 'détaillées;  c*cst  ftlichaut 
qu*il  chargea  de  cette  expédition , 
et  Ton  ne  pouvait  faire  un  meil- 
leur choix.  Michaux  devait  créer 
dans  tes  environ^  (!c  iVow-York 
une  vaste  pépinière  destinée  re- 
cevoir d'abord  les  nrhreset  arbus- 
tes qu'il  ferait  ensuite  passer  en 
France,  cl  dont  on  voulait  es- 
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sayer  la  culture  à  Rambouillet! 
Il  partit  le       septembre^  1785» 

arriva  à  New -York  en  octobre, 
acheta  le  terrain  nécessaire  à 
l'exécution  du  plan  du  gouverne- 
ment français,  et  parcounjt  ensui- 
te successivement  le  Ncm -Jersey, 
la  Pen«;ylvanie  et  le  Marylaud,  où 
il  recueillit  des  graines  et  des  es- 
pèces nouvelles  dont  il  Ht  un  pre- 
mier envoi  en  France.  Il,  établit, 
en  1767,  dans  les  environs  de 
Cbarlestown»  une  pépinière  sèkn- 
blable  à  celle  de  New-Yoï^t»  eta* 
près  s'être  attaché  des  indigènes 
ijui  lui  servirent  de  guides,  il 
remonta  la  Savannah  et  d'autres 
rivières  qui  l'alimentent,  traversa 
le^  monts  Allé};liany^,  et  ne  revint 
à  Cliariestown  qu'au  mois  de  juil- 
let 1788.  Il  se  rendit  au  commen- 
cement de  1789  à  Saint- Augus- 
tin, où  il  passa  plusieurs  mois,  ob- 
serva le  reste  de  la  Floride,  Tem- 
boucbûre  de  la  Tomakou ,  la  ri- 
vière de  Saint  Jean,  le  lac  deSaînt- 
G^or^es,  et  même  les  iles  fiabama 
et  Lucayes.  A  neine  de  retour  h 
Chartestown ,  Il  efitreprit  un  nou» 
veau  voyage  dans  les  montagrTcs 
de  la  Caroline.  A  celte  époque,  la 
révolution  commençait  en  Fran- 
l'c;  les  grands  événemens  qui  s'y 
muitipliaienl  firent  oublier  Mi- 
chaux, qui  rchta  abandonné  àlui- 
mêrnc.  11  désespérait  de  pouvoir 
remplir  entièrement  sa  mission  ; 
m^is  il  avait  inspiré  de  la  conlSati* 
ce  à  plusieurs  négocîaifs  qui  a- 
voient  eu  dés  relations  avec  lui , 
et  ils  lui  Grent ,  sur  les  propriétés 
qu*il  possédait  en  France»  tontes 
les  avances  qu'il  jugea  nécessaires 
pour  repren<lie  le  rour«  de  ses 
découvertes.  Il  quitta  ( -h :u  lest own 
au  mois  d'avril  1791^  >  revint  À 
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IVeir-York»  s'y  arvêia  quelque 
4«np.s  pour  donner  des  soins  à 

ea  belle  pépinière,  et  se  rendit 
à  Québec,  où  il  arriva  Je  lo  juin. 
C'est  là  qu'il  fit  ses  préparatifit 
'^pour  exécuter  un  des  vovugt"^  \v> 
plus  difliciles  :  il  «^c^  munit  fl«*  pro- 
visions etd*ol>je[s  propres  à  Ctr« 
échangés  a f  ce  n  at  urels  des  con- 
■trées  qu'il  uliaii  parcourir,  et  re- 
monta ensuite  le  fleuve  Sninl- 
«Laurent.  Après  arotr  acheté  deux 
canots  d'écorceet  pris  pour  gtiides 
tréis^saùlnges  et  un  métis,  il  re- 
inoiiMlaGhicoutouiné,  enriehitsa 
Fiore  d'un  grand  nombre  de  plan- 
tes, et  arriva  presque  au  bord  de  la 
baie  d'Hudson;  mais  des  obstacles 
insurniontnbU^s  l'empOchèrent  de 
pénétrer  plus  avanl.  Il  se  trou- 
vait séparé  par  itio  iieues  de  tou 
le  habitation  :  le  mois  de  septem- 
bre coniiiicnçuit,  le  froid  le  plus 
vif  se  faisait  déjà  sentir,  et  la  neige 
tombait  en 'abondance;  ses  guides 
lui  décUrèreiit  qii*îk  n'iraient -pas 
plus  loin.  Michaux,  après  avoir 
bien  examiné  les  lieux  et  la  coni' 
inunioatiou  des  divers  lacs  avec  la 
baie  d'Mudson  »  observé  l-élat  de 
ïa  végétation  sons  celte  latitude  et 
roinplélé  son  herbier,  se  décida 
à  retourner  sur  >es  pas,  et  revint  à 
Philadelphie  le  H  décembre  1792. 
Michaux  avait  trouve  dans  le  gou- 
vernement de  la  république  amé- 
ricaine la  mômeconnance,  lesnié- 
mes  secounf  etioute  la  protection 
qo^  auratipu  espérer  diiMift  sa  pa*- 
trte.  I!  réSbhif  d'être  ntife  à  des  è* 
trangers  qui  letraitaient^n  compa- 
trioleyet  présenta  à  la  société  philo- 
sophiqnéèe  PhKndelphic,  le  plan 
tl'un  voyage  de  découvertes  dans 
les  pay>j  à  l'ouest  des  Etats-Unis, 
plan  qui  obtint  rasseiitiment  du 
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président  Jeferson.  Miohaia  nl- 
lait  entrepfenèra  cette  -  nouvelle 

expédition  ,  quand  SI  reçut  du  mi- 
nistère français  une  mission  diplo-  « 
ihatique  relative  À  l'occupation  de 
Il  T.oiiîsîane.  îl  partit  au  mois  de 
711  ai  J  ,  franchit  les  monts  Al-  / 
Ic'ïhanys,  et(h*scendif  l'Oliio  jus- 
qu'à Louis -Ville.  Quelques  njois 
après,  oblis^é  de  revenir  ù  Phila- 
delphie, il  lai  fallut ,  pour  rentrer 
en  Virginie ,  traverser  d'immenses 
déserts  et  dea  forêts  presque  Im- 
pénétrables. Il  fut  de  retour  à 
ladelphie  vers  le  miKen  de  décem- 
bre ,  et,  au  commencement  de 
1 794  9  il  se  rendit  à  Charlestown. 
Il  fit  encore  des  excursions  dans 
les  montagnes  des  AUéghanys  ,  en 
juillet  de  la  même  année.  Avant 
de  revenir  en  France,  il  désirait 
vivement  visiter  le  Keutui  kj,  les 
rives  du  iMississipi  et  le  pays  des 
IHiuois,  qu'il  ne  coniuiissait  qu'im- 
parfaitement; mais  les  fonds  né- 
cessaires lui  rttanquaient.  Les  né^ 
gocians ,  pleins  de  la  même  con- 
fiance en  sa  loyauté  9  lui  firent  de 
nouvelles  avances,  et  il  entreprit 
ce  voyage  de  ^\oo  lieues.  Après 
avoir  atteint  le  but  qu'il  se  pro- 
posait, noo  sans  rencontrer  de 
nombrciix  périls  et  de  grandes, 
difficultés,  qu'il  surmonta  avec  sa 
force  d'flme  ordinaire,  il  revint  h 
Charlestown.  A  cette  i  p  >  [  le  ,  il  y 
avait  oiue  ans  environ  qu  il  rési- 
dait dans  \es  Etats-Unis  ;  ses  res- 
senroes  étaient  épuisées»  et  il  ne 
pouvait  prolonger  son  séjour  loin 
de  sa  patrie  y  qu'en  acceptant  du 
service  do  gouvernement  améri- 
cain ou  qu'en  vendant  ses  riches 
pépinières  de  New  -  York  et  de 
Charlestown.  Ce  damier  parti  lui 
répugnait  encore  plus  que  le  pre- 
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ïmetf  €l  il  b  embarqua  pour  1q 
Fmace,  au  mois  d'aoAl  1796.  Il 
touchait  presqiM»  au  terme  d'up« 
longue  trarcnée,  1oni|tt*eo  vue 
dea  côCea  de  Hollaode,  le  navire^ 
battu  par  une  horrible  tempête* 
toucli  I  ^ti  r  lîcs  rochers  et  »*ciit rou- 
vrit. Uta  haliitans  d'un  villaj^e 
voisin  p.'ii  vinrnnt,  non  son»  f»eine, 
ù  »aiiv('i-  les  pastsager».  I^licli  nix  , 
san-ï c<naiais5anr<t ,  resta  j)iurti(;ur!» 
)ieur«is  étendu  auj  ii  s  du  («mi;  en 
revenant  a  luif  .hou  ptctnK  i  hoîu 
,  fut  de  demander  ce  qu'étaient  de- 
venues aea  collections,  fruit  de 
oose  annéet  de  travail  et  de  re* 
cbercbetf.  Heureusement  ell<î»  a- 
▼aient  été  préservées;  mais  tous 
SCS  autres  efiCets  avaient  été  en- 
gloutis •  perle  qui  le  toucha  i'ort 
peu.  Cependant  SCS  plantes  avaient 
rte  mouillée?»  par  l'eau  «1<*  );i  mer, 
et ,  aprèd  le.H  avoir  tre,lIlJ)ee'^  ufie 
ù  une  dans  l'eau  douce,  avec  nue 
palieru  e  que  l'amour  le  plus  ai- 
dent pour  la  science  peut  . H«*ul  ins- 
pirer, il  les  lit  séclierilans  du  nou- 
veau  papier*  U  revit  enfin  Paris  ik 
lu  fin  du  moi^  de  décembre.  L'ito* 
cucil  quil  reçu  t  du  gouvernement, 
do  yd  famille  et  de  ses  amis»  de- 
vait le  dédommager  de  tout  Ce 
qu'il  avait  souflcrt;  il  éprouva  ce- 
pendant bientôt  un  notirenu  ^ujet 
d'afllietion.  I!  nv-iîf  envoyé  des 
Etals- Unis  iio, 000  piedH  d'arbres, 
qui  avaîfMil  été  replantés  à  iL'un- 
houillet;  il  e.>p'  rnit  les  plus  viv«'«, 
juuissar»ces,  en  revotant  ces  pé- 
pinières peu;<lées  pnr  en  ob- 
servant leur  vé[^é(ation  ;  muis  ces 
arbres  n'avaient  pas  été  re>«pectés, 
pendant  la  terrible  époque  qui  ve- 
nait dv  s'écouler  :  il  n*en  ratait 
qu\Mi  bien  ]>etit  nombre.  Michaux 
résolut  déS'iors  de  réparer  ces 
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pertes,  et  sollicita  une  nouvelle 
mission  en  Amérique.  Non^seule- 
ment  il  ne  Tobtint  pas,  mais»  nu 
lieu  du  paiement  de  ses  appointe* 
mens  arriérés,  pour  les  sept  derniè» 
res  années  qu'il  avait  passées  aux 
Klat?«-linis,  il  ne  lui  fut  alloué  que 
de  légères  indenmités.  Il  s'occupa 
dês-Iors  à  m»'n?e  en  ordre  lei  in?i- 
tcriaux  qu  il  avait  rapporté'* ,  et 
travailla  sans  r*'IArhc  à  pon  bisloi- 
rc  des  Chônc;*  et  u  >a  Flore  de  l'A- 
niéri({ue  septentrionale.  La  nou- 
velle de  la  maladie  de  Lcmonnier, 
son  praniier  maître, et  celui  à  qui 
il  devait  ses  succès ,  rarracha  de  sa 
retraite  y  et  il  eut  la  douleur  de  fer- 
mer les  yeux  ix  cet  homme  res- 
pectable. Choisi  pour  faire  partie 
de  l'expédition  de  Baudin ,  Mi- 
chaux s'eut barqua  en  iBoo.  Cette 
expéililion s'arrêl:i  -ix  mois  à  l'île 
de  Kranetî*  il  «'cttipre.s"^»!  i\f  par- 
cou  rit  ee  riclie  pays,  d  y  recueil- 
lir ilv.H  f>lantes  et  des  graines,  et  il 
y  établit  môme  une  pépinière. 
L'expédition  allait  reineltre  é  la 
voite  pour  la  NouvGlle<^Hoyande  ; 
Michaux ^avantdequflter  la  Fran* 
cttf  s*était  réservé  la  faculté  de 
changer  de  projets;  depuis  long- 
temps it  désirait  vivement  visiter 
l'île  de  Madagascar^  cl  il  s'y  ren- 
dit vei\s  le  printemps  de  180a.  Dès 
son  nrrivée  dans  ceife  île  ,  aidé 
quehjucs  ouvriers  Maiiéi  as-K  s ,  i! 
se  mil  à  défriehor  sur  la  e«ite  un 
terrain  dcUiué  À  l'établissement 
d'une  nouvelle  pépinière  ;  niais 
Toir  qu'on  respire  sur  les  côtes  de 
Madagascar  est  pernicieux,  dans 
cette  saison»  inC'me  aux  indigènes* 
et  Michaux,  attaqué  de  la  fièvre 
du  pays»  fut  emporté  par  le  se- 
eond  accès»  en  novembre  iBoa« 
âgédecinquante-sU  ans.  Lascien» 
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oe  à  laqiMlle  il  ayait  ooBsaeré  sa 
TÎe'fituDe  perte  irréparable.  Cot»- 
rageux  pour  entreprendre,  intré- 
pide dans  l'exécution,  d'autant 
plus  persévérrWit  qu'il  rft iront rait 
plus  d'obstacles ,  d'une  exij(;tilu<ie 
scrupuleuse  dans  ses  observations 
et  dans  sesécrils,  tel  tut  Michaux 
comme  voyageur  et  sav.mt.  Franc 
et  simple  dans  ses  manières  9  plein 
de  modestie  9  ami  dévoué  9  inac- 
ccssiUeaux  passions  haineuses- et 
jalouses  «  tel  fut  Miohauz  hf^mine 
privé.  Il  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vons :'  1"  Miatoite  des  chênes  de 
l'Amérique  seplenirionale ^  Paris, 
1801 ,  in-fol. ,  56  planches  pein- 
tes par  Redouté,  et  représentant 
20  espèces  et  i6  variétés,  (^cs  20 
csprces  soul  classées  dans  un  ta- 
bleau uiélhodi(| ne  d'après  les  feuil- 
les (mutiques  ou  lenniuées  par 
une  pointe),  les  fruits  (pédoncules 
ou  sessiles)  et  la  ^octification 
(annuelle ou  bisannuelle);  Flora 
Boreioti-Amerieûnû,  »  Paris  9  a  vol. 
in- 8%  52  fibres  peintes  aussi  par 
fiedouté,  avec  ce  talent  distin^é 
dont  il  a  dooné  tant  de  preuves, 
dette  Flore  confier»t  plus  de  1700 
pianles,  et  environ  /jo  genres  nou- 
veaux. C'est  un  ouvraï:jes  les 
plus  complets  sur  celte  pnrlie  <ie 
l'Anieri([ue.  M.  Deleiize  a  |tu|jlié 
une  notice  fort  bien  laite  sur  la  vie 
Qt  les  Yoyages.de  Michaux,  notice 
q«i  a  été  insévée  dans  le  troisième 
volume  des  Jnti«les  du  Muséum 

histoire  natmrelle,  Aiten  a  donné 
au  mindium  de  Jussieu,  de  la  fa- 
mille des  campanuiacéesy  le  nom 
de  Mifliauwia. 

MICIIAFX  (FRANrois-ANfjRr:), 
fils  du  précéilent,  ne  à  Versailles, 
en  ij^^o,  se  livra  des  sa  jeunesse, 
ji  vec  auluiit  d'ardeur  que  desucct^s^ 
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à  l'étude  de  Thistoire  naturelle , 
et  partioulièremeiit-de  la  botani- 
que. Il  accompag^na  son  père 
dans  plusieurs  de  ses  longs  et  pé- 
lilleux  voyajres .  et  fui  charge, 
après  la  mort  de  celui-ci,  de 
continuer  ses  re«  Iumm  bes  en  Amé- 
rique, aux  frais  du  gouvernement 
français.  M.  Michaux  parcouru!, 
en  iSo^,  les  nouveaux  états  de 
rOoest,  revint  Tannée  suivante  » 
et  publia  un'«o«vrage  intitulé  : 
Voyage  à  ^  Ouest  des  monts  Jt- 
feghânyê,  dam  les  états  de  tOhio, 
du  Kenlucky  i  de  Jemnessey^  et 
Retour  à  Charles^Tevm  par  le» 
Hautes-Corotines  ;  suivi  d'an  Mfr 
moh-f  sur  la  naturolisol  'tnn  des  ai'- 
hres  fnrrslicrs  de  r  Amrr  'njue  sep-  »  • 
teiitrionale ,  et  d  an  Tableau  rai- 
AOTtnédes  arbres  de  ce  pays  ^  compa- 
res à  ceux  que  produit  Ui  France. 
M.  Michaux  a  eu  depuis  plusieurs 
missions  du  gouvernement ,  -et  h 
envoyé  à  l'administration  fore»-*  , 
tlère  une  quantité  do  graines  et 
de  jeunes  plants  d'arbres,  propre:* 
à  être  oaturalisée  en  France.  On 
lui  doit  aus«i  la  publieation  du 
grand  ouvrage  de  son  père  sur  les 
C liâmes  de  l'  Amérique,  1801 9  i»* 
folio. 

M  I  C II A  UX  (le  cfkvat  ier)  . 
chef  de  bataillon  du  génie,  servit 
en  celte  qualité  dans  la  guerre 
d'Uspagne,  sous  l'empereur  Na- 
poléon 9  et  .<«e  distingua  en  pln<^ 
sieurs  occasions»  notamment  au 
sî^f^e  de  Valence,  ea  janvier  181  a» 
Ce  qui  lui  valut  le  grade  de  colo- 
nel du  génie.  Nommé  chevalier 
de  Sainl-Lonis  le  ^  juillet  l8l4|9 
et  officier  de  la  irgion-d'honneur 
le  29  du  même  uisîis,  le  colonel 
Michaux  fut  dans  le  mriîie  temps 
appelé  aux  fonctions  de  directeur 
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•les  fortifications  de  Toulon.  Pen- 
dant* le»  jours ^  en  i8f5«  M 
reçut  le  brevet  de  tnaréclial^de- 
ceinp  du  gèBle«  et  omnmMda  en 
celte  qualité,  au  moii  de  {atn 
suivant*  le  corps  du  génie  dans  l<i 
9*  division  d^obserraiîon  sur  le 
Var.  Le  chevalier  IVtichniix  a  été 
compris  (\nu^  Ir;  liceiicu-iDent  «le 
J 'armée  après  ia  seconde  msiau- 
ration. 

LEXANmvE),  ancien 
architecte  et  in«»p«^cfctir  de  bAli- 
inens  ingénieur  en  chcl"  an  corps 
rojal  des  mines ,  a  publié  la  iVoK- 
telle  jirtMêeeHire  pratîaue,  1817, 
▼ci.  in*S%  avec  plancbes.  Cette 
édllieii,  intéressante  pour  Tait» 
esti*0OTrage  c1a}<»iq<ie  de  Bollet, 
reolitu  et  refondu  entièremenl 
»    pnr     noiivrl  éditeur. 

M I  (  J î  K I.  (le  comte  Pïbsbe)  , 
liciiten.'int-jçénéral ,  commandant 
de  l.'i  l»'p;i()n  -  d'honriffir.  ftn,,  est 
fils  d'un  chirurgien  du  ri<  r>artc- 
ment  du  Jura.  Il  partit  .nj  coiri- 
mcuccincul  de  la  révolution  com 
me  simple  volontaire.  Eu  i7<)4> 
il  fit  partie  des  troupes  envoyées 
en  Corse,  pour  cliasser  les  An- 
gléis  introduits  dans  cette  Me  par 
Paoli,  et  passa  ren  1800,  é  Saint- 
Domrngue.  où  ,  sous  les  ordres  du 
général  Leolci^y  il  se  distingua 
en  plusieurs  occasions.  De  retour 
eu  Fr.'tîrcf»,  il  fit  l.i  rnmpnp:nn  de 
i8o5  (in  f|ii;ili(«''  (le.  iii;ijf>r  '!'t  ^o' 
régimeut  dr  li^mf».  v\  -^e  ronduisit 
avec  l.'irjl  rie  hravourc  à  lab.itailU; 
d'AiisNi  lii/ f|ue  l'empereur, 
le  remiU({ua ,  radfnit  avec  sou 
grade  dans  le  re^imeiu  des  gre- 
nadiers à  pied  de  ia  garde.  Sa 
conduite  à  la  bataille  d'Eylau^  le 
16  février  1807^  ne  Ait  pas  moins 
brillante 9  et  lui  valut  le  grade  de 
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colonel  de  ce  même  régiment  de 
grenadim*  Bn  i$a8,  il  paaia  en 
Espagne»  et  mérita»  à  la  bataille 
tie  Burgos,  la  croix  d'oftcier  de 

la  légloff-d'honneur.  Nommé»  en 
1 8 1  i .  général  deMgade»  il  eou- 
tiat  glerieusement  ee  titre  pendairt 

la  campagne  de  Russie;  celle  de 
Snte,  en  181 5,  Itiî  fit  oljtenir  le 
grade  de  f^éiiéral  de  division.  Il 
contribua,  en  iHil,  à  la  victoire 
«le  iMontmirail  ,  ort  il  fut  blessé. 
Nointrié,  en  181/1,  irhevalier  de 
baint-I^ouis,  le  général  Michel  a 
terminé  son  honorable  carrière  hs 
18  juin  181 5,  A  lalèfe  deees'VieuK 
grenadiers  qu'il  avait  tant  de  fois 
guidés  au  champ  d^benneor.  Il  a- 
vait  épousé  «ne  nièce  do  due  de 
Bas^ano. 

MICHEL  (N  ).  fabricant  de 
rouge  à  Paris,  A  répoque  de  la 
révolution.  Il  fut  ?»rr(*té  avec  Hé- 
bert quelques  jours  avant  le  3l 
mai  I  parordrede  la  commis- 
siofi  dus  douze,  ujesurcqui  donna 
lieu  au  conscil-génénd  de  la  com- 
mune de  se  déclarer  en  perma- 
nence* Le  trioeiphe  de  la  com- 
mune fit  rendre  U  liberté  é  Hé- 
bert et  à  Miobel.  Ce  dernier  fut 
nommé  immédiatement  après  ad- 
|ointà  la  polioe»ef^bien  tôt  envoyé» 
en  qualité  de  commissaire  dfi  Co- 
mité de  sftrclé  générale,  à  l^vnn, 
et  dans  les  dép^rtemens  circon- 
voisin^.  Pondant  son  al),sence  ,  u- 
ne  «'puratioii  eut  lieu  à  Tadminis- 
tialiou  de  la  police,  mais  il  ftit 
conservé.  Accusé ,  au  mois  de 
mars  1 794  9  de  violation  de  dépôt , 
et  destitué  par  un  aritté  du  con- 
deil  municipal»  cette  destitution 
fut  considérée  comvne  Illégale  ét 
annulée  par  le  comité  de  salut- 
public,  et  Michel  réintégré  dans 
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SCS  foîiBtilIfl^.  Déporté  par  lâÊ» 
de  rexplosiofi  du  5  nivdse  an  9 
(34  detembre  i8o<>),  on  c^lt 
qu'il  fut  du  nombre  de  «eux  qui 

'sncconibèroiit  dans  oc  voyage* 
"  MICHEL  (.ÏEAN-AiîDné),  inem- 
hre  (le  la  socîélé  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Paris.  On 
ciie  parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  :  1"  Èlogc  de  Louis  XII , 
père  du  peuple,  ijSo;  a"*  Étoile 
(h.  Marduel^  aneien  eiirè  de  S  (tint - 
Rockj  i^8j  ;  5*  Discours  sur  l'ini- 
mortalitë  de  fâma,  1790  ;  4"  i*^rt 
de  lraduir<f,  1795.  Nous  croyons 
M.  Michel  mort  depuis  quelques 
années. 

MICHEL  {tut  t4l!ilBirRTHE  ) , 
membre  de  plnsîfttirs  assemblées 
législatives,  adopta  les  priocipes 
de  la  révolution  ,  et  remplit  fies 
fonctions  aiîminislratives  dans  son 
«léparlcment  jjisqn'à  IV^poqne  où 
il  fut  nommé  p,ir  les  électeurs  de 
la  Meurlbe,  au  mois  de  iscptem- 
bre  1792,  député  à  la  convention 
nationale.*  Ti  vota  dans  le  procès 
de  Louts  XVI  ^  la  réclusion  de  ce 
prince  pcndtiQt  la  ^guerre  et  son- 
1)annissenient  à  ta  paix.  Du  reste» 
il       fit  peu  remarquer  dans  le 
courant  de  la  session,  et  passa» 
lorsqu'elle  fut  terminée,  au  con- 
seil (les  anciens.  M.  Michel  sortît 
du  conseil  le  20  niai  1797,  et  ne 
reparut  plus  stjr  la  scène  politi- 
fjuc  depuis  cette  époque. 
'  MICHEL,  dit  /c  Fou.  chef  des 
lazzaronis,  était  porte- faix  à  Na- 
ples  9  â  l'époque  de  la  première 
occupation  deritalîeparles  Fran- 
çais. Entièrement  dévoué  au  parti 
de  la  cour,  il  s*opj[>osa  long- temps' 
aux  projets  des  patriotes,  aux- 
quels il  fit  le  plus  grand  mal.  Ins- 
truit que  Ton  avait  entamé  9  avec 
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le  général  Championne!)  irtie  né-  § 

fodation  dont  roJ)jet  était  dlntro- 
ulre  les  Français 'dans  la  vHlè, 
Michel  harangua  le  peuple ,  lui*fit 
prendre  les  armes,  ets^mparades 
châteaux;  il  mit  à  mort  tous  les 
partisans  delà  révolution  qui  tom- 
bèrent entre  ses  main<5,  et  pnrmiles- 
qnels  se  trouvaient  un  p;iand  nom- 
bre de  nobles  soupçonnés  d'êire 
en  secret  partisans  des  Français. 
Michel,  attaqué  par  nos  ironpes, 
leur  opposa  une  vigoureuse  résis- 
tance; mais  enfin  il  fut  pri^,  et 
cMindnif  au  général  i^hampionnet. 
Ce  eénéraU  qui  avait  remarqué  en 
fui  beaucoup  de  brAvoure,  lui  of- 
frit le  grade  de  capitaine  sll  Vou- 
lait faire  déposer  les  drmes  A  sa 
troupe,  et  prendre  parti  pour  la 
France.  Michel  y  con«enlît,  et 
la  {grande  influence'  qu'il  avait  sur 
ses  compagnons  le  fit  parvenir, 
sans  beaucoup  de  ]»eine,  ;\  les  fai- 
re rentrer  dans  leurs  niaison»,  aux 
cris  de  vive  ta  république  !  Depuis 
Ce  moment,  tous  te^  discours  qu'il  ' 
adressa  aux  Niq>oIitains9  furent  en 
faveur  des  Français,  dont  U  son» 
tint  franchement  la  cause.  Les 
services  qu'il  leur  rendit,  empê* 
chant  plusieurs  révoltes  d'éclater, 
le  firent  élever  au  grade  de  chef 
de  brigade.  Cependant  il  no  jonit 
pas  long-temps  de  ces  honneurs; 
l'armée  des  Calabroi>;  insurgés, 
aux  ordres  du  cardinal  ilnlïo  ,  taf- 
sait  eliaqne  jour  de  nouveaux  pro- 
grès; Michel  la  combattit  avec  son 
courage  ordiiiaire,  mais  il  suc- 
comba. D'abord,  conformément 
au  traité  fait  avec 'les  Français; 
on  épargna  sa  vieliomme  celle  des 
autres  7» risonniers,  niais  bientôt 
le  traité  fut  lAchement  violé  :  Mi- 
chel f  livré  aux  bourreaux ,  expira 
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au  milieu  des  tottrmens  qu*on 
lui  fit  eaclui'er  pendant  quatre 

MICHLLSON  (N.),  fr''néral 
russe,  était  colonel  lois  de  l'cxpé- 
ditioii  coulre  le  Inirieux  chei  de 
pehiillcs,  Pugatschew,  et  s'était 
distingué  pur  piuaîettrsbeaui 
faits  d*arme» ,  a?.'ait  que  le  géné- 
ral Suwarow  prit  le  oominande' 
^inent  en  chef  de  Tarinée  expédi- 
tionnaire. Michelsou  servit  ensuite 
oontre  les  Turcs,  et  lors  de  lu  guerr 
rp  contre  les  Suédois,  il  fui  char- 
gé du  coininanflemcnt  ,  mais  il 
n'obtint  {|(je  peu  de  siicc<'«.  Dan-s 
la  cainpagiKi  de  i8o5,  coiili»;  les 
l'rnnrai?,  il  coiïimafulait  ht  divi- 
siou  avec  Iaqu<  Ile  rempcieur  A- 
lexandre  s'arrêta  pendant  pres- 
que lout  le  mois  d*octobre  aux  en- 
virons de  Pulawy.  Cette  division 
ne  put  faire  sa  jonction  arec  le 
corps  de  Kutuzow^  que  dans  les 
plaines  dé  âloravie^  en  décem- 
bre; et  eile.n*arriray  en  quelque 
sorte ,  que  pour  augmenter  le 
triomphe  des  vainqueurs  à  Ausier- 
litz.  D'après  les  rap[)orts  Iraiirais, 
le  }j;éii(-ral  Micliî  Uoii  perdit  sou 
liis  dans  celfe  f»Hl.iille. 

MICHKilOtX  {lu  chevaueh), 
générai  uapolilain  et  ministre  des 
/iffaires  étrangères ,  fat  chargé  en 
irgS  du  coinmandement  d*un 
oorp^^e  lOyiioo  hominetf  sous  les 
ordres  du  général  autrichien  f 
Mack.  ftlicheroux  levait  ss  ren- 
dre ù  Anconç;  en  suirant  les  cô- 
tes de  la  mer  Adriatique,  tandis 
fjiie  le  reslede  l'armée  napolitaine 
ni  iiohait  sur  Home  ;  mais  attaqué 
près  d'Ascoli  ,  yiar  iin  rorp^  fran- 
çais, il  fut  batlu  complèteiJienU  ce 
.  qui  empêcha  l'exéculion  des  plans 
du  général  àlack,  qui  fut  bienlOt 


s. 
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défait  lui-même.  Micheroux  de- 
<jiielfjiie  temps  après  ministre 
des  airair«!-i  étrangères  ,  et  signa ,  ^ 
en  celle  quulité ,  en  »8oi,  l'ar- 
mi«!tice  C(»nclu  à  Soliîrno,  avec  le 
j^ènéral  français,  Mtiral;  .is  ini-^lice 
qui  l'ut  bientôt  apfès  suivi  de  la 
paix  définitire.  Eo  i8o5.  Miche- 
roux  a  cessé  d'être  employé,  et 
s*est  retiré  en  Sicile. 

MICHËT,  député  du  départe^  . 
raent  d^Ehoue-et-Loire^àlacon* 
▼eotion  nationale  ,  vota  dans  kl 
procès  de  Louis  XVI  pour  la  dé- 
tention perpétuelle.  Décrété  d'ar- 
restiiiion  ,  comme  partisan  des 
Oironf/in:^ ,  il  ne  rentra  dans  le 
sein  de  rassemblée  qu'après  la 
chute  des  Montagnards;  il  passa 
au  conseil  des  anciens  avec  les 
deux  tiers  conTeotionoeU*  Mîcihflt 
sortit  de  cette  assemblée  en  1798, 
et  cessa  déi-)ors  de  prendre  part 
aux  affaires  publiques. 

ftUGHIELS  aîné  ,  fut  d'abord 
accusateur  public^près  le  tribunal 
criminel  de  la  Meuse-Inférieur**  , 
et  ensuite  député  de  ro  départe- 
ment an  ron-,eil  des  anciens.  Dans 
nne  des  séances  de  cette  assem- 
blée ,  il  prononça  un  discours  pour 
l'anniversaire  de  la  réunion  de  la 
Belgique  à  la  France  ,  discours 
dont  le  conseil  ordonna  Timpres- 
sion«  Le     novembre  i^qH,  il  fut 
élu  secrétaire  9  et  dans  le  mois  de 
janvier  suivant  9  il  célébra  9  paruu 
autre  disi  ours,  les  victoires  de 
l'armée  d'italiew  Après  rétablisse- 
ment du  gouvernement  consulai- 
re, M.  Mieldels  retourna  dans  son 
déj)ui  tcinent  ,   où  il  remplit  les 
fonctions  de  co»nmissaire  près  le 
tribimal  criniincl.  11  a  é(è  perdu 
do  vne  depuis  celle  époque. 
MICHO.N  DU  MAKi:i  (J.  I'.), 
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^  Administrateur  du  (lépirtemeiil  de 

Rhône-rt-LoIre ,  fut  noiiuné,  en 
seplombre  1791  ,  par  ce  iiiêin*^  dé- 
partement, député  à  l'a!<spmhlée 
législative.  Il  s'y  occupu  de  tînau- 
ces,  jinrla  en  iavciir  de  t't* mission 
des  us^ignats  de  dix  cl  vingt  suus; 
et  le  3  mars  17921,  il  fit  (a  prupo* 
sitioQ  de  vendre  les  Ibrêls  natio- 
nales. Ce  projet,  qui ,  d'après  le» 
calcuU  de  Michoii  du  Haret ,  de- 
vait apporter  deux  milliards  dans 
le  trésor  public,  fut  rejeté  à  Tu- 
nanimité. 

iMICHOÏ  (Antoine),  ancien 
acteur  sorîpfnire  du  Th«''âtie- 
Frarirais;  il  s'est  reftré  dr  la  .scène 
en  1822,  au  grand  1  f  f;i  ot  de  tous 
les  aruateur>  de  J'art  (Irainiitiquc. 
Lu  vérité,  le  naturel,  la  rondeur 
de  son  jeu,  lui  ont  constamment 
mérité  les  suffrages  des  juges  les 
plus  sévères ,  comme  lei»  f  iiîi  ap- 
plaudissemens  du  pvblîe.  «Mtcbot 
a  créé  plusieurs  rôles  dans  lesquels 
il  'sera  difficiiement  remplacé, 
tels  que  celui  du  capitaine  Copp 
dans  la  jolie  eoînédie  de  la  Jeu^ 
nés  se  de  Henri  V  ,  de  LaUy  dans 
le  Souper  rf  A  aie  ail  on  les  ^  mis 
de  Molière,  du  valet  dans  les  deux 
Frères j  de  Toncle  dans  la  belle 
Fermière ,  etc.  Il  joua  aussi  avec 
un  succès  remarquable  le  rôle  du 
meunier  Miefna  dans  la  PartU  da 
chasse  He  Henri  IV,  Les  anteiirs 
contemporains  n*ont  pas  moins  eu 
à  se  loupr  de  son  oblîgeanee  et  du 
tèle  qu*U  mettait  à  faire  représen* 
ter  leurs  ouvrages,  que  du  rare 
talent  avec  lequel  il  faisait  valoir 
les  rôle*  qu'ils  lui  confiaient.  F.a 
boTihoni ie (]ii*il5!nvail si  bien  jouer 
sin-  le  théâtre,  avait  pa^sé  dans  sa 
conduite,  et  ce  n*est  jamais  de  la 
morgue  ou  de  régobme  de  l'uc- 


teur  Michot  que  les  gens  de  let- 
tres ont  eu  i\  se  plaindre.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  par 
un  concours  asseï  singulier  de 
circonstances,    Micbot  lut  aussi 
iij>j)cfé  ;\  jouer  un  rôle  surlasicène 
politique.  Après  le  10  août  179», 
H  fut  nommé  eu  mm  issiiire  du  pou- 
voir-exécutif proYÎsoîre.  Il  passa 
^n  celte  qualité  dans  la  Savoie  y 
que  les  armées  françaises  venaient 
de  conquérir  ;  il  ût  à  Chambéry 
Fouverture  d'une  société  patrioti- 
que; prononça  ^  cette  occasion  uiî 
discours  plein  de  chaleur  et*  d'é- 
loquence, et  contribua  à  Porga- 
nîsation  administrative  du  dépai^ 
tenieu!  du  M(mt-Blan«\  En  1795, 
le  coniile  de  .salul-puhlic  lui  con- 
fia diverses  missions  dans  l'inté- 
rieur de  la  France.  Son  patriotis- 
m«;  passait  alors  pour  être  des  plus 
ardens;  mais  sa  conduite  fut  tou- 
jours sage^  modérée»  et  jamais 
aucun  acte  réprébensible  ne  put 
luiêtrereprocbé.  Aprésle9thermi> 
dor»  Il  devint  cependant  Tobjet 
de  quelques  dénonciations  ,  dpnl 
la  fausseté  fut  bientôt  reconnue; 
mais  il  cessa  dès-lors  (ra»nbition« 
ner  aucune  lonc  ii  ui  pulilique  ,  et 
se  consiu  liirii  tdut  entier  à  son 
art,  rentia  dans  une  carrière  où 
tous  ses  pas  furent  marqués  par  des 
succès. 

lliCKL£(6inLL4i9ic-JvLis 
"poète  écossais ,  naquit  en  1754  9 
danç  le  comté  de  Dumfries.  11  ter» 
mina  à  Bdimbourg  ses  études  ^ 
que  son  père»  ministre  protestant 
et  littérateur,  avait  commencées 
îtvec  beaucotip  de  succès.  Quelles 
(|uc  fussent  les  «lisposif ions  du 
jeune  iVlickIe  pour  les  lettres,  sa 
lamille  crut  devoir  s'occuper  du 
soin  de  sa  lot  tuac,  et  clic  i  ctablvt 
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marchaod  bnntieqr*  Mm$  la  oitf* 
riàre  du  comaieniD  émit  Ir^p  iii- 
compatible  aveo  son  penchant  et 
SCS  liabiluden  pour  qu'il  persistât 
à  lafiiiivrey  et  biMtôt  il  livra 
exclusivement  aux  lettres.  Ses 
premières  poésies  lurent  inséï'ées 
dans  le  Magasin  écossais.  Kn  1762, 
il  fit  puritiire  un  piienie  moral  , 
sous  le  litre  de  la  Provu/i^jue , 
Arandus  et  Eruilcc,  qui  int  J'aiblc- 
Qieat  accueilli.  Il  se  readUttO  1765 
à  Londres»  où  il  ae  lia  avec  lord 
Gitteltoo ,  et  entra  connue  çorieo^ 
teur  dan»  rimprimerie  de  GlaMii* 
don,  f  Oxford.  La  traduclinn  fran- 
çaise ,  par  Castera ,  de  la  Lusiàdê 
du  Camoëoftytlui  fit  oailre  Ten- 
vie  de  taire  passer  dans  la  langue 
Anglaise  ronvrage  tin  i^m'U',  por- 
(n^'ais,  (in'il  mit  hieiitut  eu  étal 
de  lii<"  'liHii  1  (Mi{;indl.  En  1771» 
il  publia  le  premier  chaut  de  <îa 
traduction  y  dout  le  succès  l'cn> 
couragca ,  et  il  donna  l'ouvrage 
entier  en  1775,  en  un  Tol.  m-4'  ; 
il  fil  précéder  cette  traduction  de 
V^Utahrê  de  la  décûuiurlâ  de  fin* 
dey  et  dee  progrès  et  de  ta  çhuJta  de 
l'empire  portugais  dan»  tOrioMtf 
de  iâ  f^i^  du  CamoSae^siç^  9  avec 
des  notes  et  des  éclaircissempns. 
Une  gloire  stérile  fut  toute  sa  ré- 
compense. Forcé  pat  la  n«'  ccssité, 
il  devint  secrétaire  du  cyinmo- 
dore  J()lin>tou,  qui,  seul  parmi 
ses  prolecieur.s ,  flaigrja  un  peu 
s'occuper  de  sa  l'orlune.  l'ar  sa 
pri)tectioQ  ,  Mickle  devint  agent 
dee  prises.  Assuré  d*uiie  existence 
désormais  indépendante»  il  se  jutt* 
lia  9  et  se  livra  ensuite  ayeo  plus 
dWdeur  à  la  culture  des  lettres.  Il 
mourut  à  W  atley,  près  Oxford  » 
où  il  s'était  ùxàf  le  aë  octobre 
i^hg,  MicaUe  occupe  un  rang  dti^ 


MID 

tinguê  sur  le  pariasse  an§lai«. 
Apres  la  traduction  de  Vili^de^ 
Fope,  celle  de  la  Lusiade  est  la. 
plus  estioiée;  elle  tut  réimprimée 
pour  la  seconde  fois  en  i^^è.  Sim- 
ple dans  dans  sf  s  vêlemens  comme 
dans  ses  triauières,  bon  et  mo- 
deste ,  uuii  de  la  retraite  ,  il  était 
de  sa  persomie  icKdiHiu  de  la 
plupart  de  ceux  à  (pii  ses  vers 
étaient  familiers.  Suuvetit,  lor^i- 
qu^on  entendait  prooouqer  sofi 
ttomj  on  lui  demandait  s*il  était 
parent  du  célèbre  traducteur  du 
Camaine;  $  répondail  sans  afGsc- 
talion  :  Noue  eatnmee  de  la  même 
famiUe*  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués,  il  a  encore 
publié  :  1"  LaConcubinet^ohneen 
deux  chants,  in-^",  '7^7^  qua- 
trième édition  ,  revn(î  et  corrigée, 
parut  sons  le  titre  de^V/r  Martyn, 
in-^"»  ^777»  2"  Voltaire  parmi  les 
Ombrée  y  ou  Dialogues  sue  la  coti" 
traverse  dèistiquây  1770;  traduit 
en  français ,  souj^.  le  titre  de  F" ol- 
taire  de  retour  4ee  Qn^^es,  qn  f  oL 
îtt- 1  j»  j  17  76  ;  5'  Maria  ,  reine  <f  Ji- 
eeaee,  élégie,  1770$  4*  ^ 
phéUe  de  la  ra^itf  JÉnima»  anfiionne 
ballade  récemmenî  découverte , 
écrite  par  Jean  Turgot,  prieur  de 
Dubani ,  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II.  avec  tiîi  Kssni  en  faveur 
de  l'autlieulici  te  de»  pueuie-»  d'U'- 
sian  et  de  Kowley  ;  5"  plusieurs 
articles  littéraires  dans  le  ^Vlû' 
leUall  emniiigpost ,  et  dans  VHui» 
rapean  magazine^  Les  poëtne^  de 
llîokle,  réimprimés  en  1794'  un 
vol.  in  -  4*9  ont  été  com^pria  di^- 
pliis  dans  la  Collection  des  poètes 
anglais,  publiée  à  Edimbourg  par 

AuderMiii. 

MIUULiauN  (Thomas- Fans- 
BAvr),  docteur  en  théologie  et 
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cvêque  de  Calciitla ,  fit  ses  étutle» 
ù  Tuniversité  de  Cambridge,  et 
occupa  une  cure  dans  le  comté  de 
Norlhampton.  S'étant  atl.K  hé  à 
!*évêqiie  de  Lincoln  ,  il  devint  \\av 
sa  protection  vicaiie  de  Saiiil- 
Faneras,  iiaiis  le  Middle.^ex  ,  et 
archidiacre  de  Ilunlingdau.  Il  lui; 
envoyé  ei)  1814  dansTlDde,  pour 
y  dîpigtr  tous  les  élablissemeas 
•eeléMadtiqucs'de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  bientôt  il  obtint  en  ré- 
compense le  siège  épiscopaL  de 
Galcatta.  On  a  de  ce  prélat  plu- 
sieurs OttYroges  :  i**  le  Spectateur 
de  province  y  écrit  périodique  que 
Tauteur  a  public  *îf)u<  !e  voile  de 
ranouyuie,uu  cumnienceutenl  de 
sa  carrière  ecclésiastique;  2"  ùoc^ 
irine  de  l'article  i^rec  appliqué  à 
l'éclaircissement  du  iSuuvt^oa  fes^ 
tuméntj  in -8"^;  'o"  Bj^hortations 
pûsiorale», 

IIIE6  (AcnuLi),  médecin  dis^ 
•ingué)  né  Â  Bâle  en  1751,  et 
mort  en  1799^  est  un  des  bienfai- 
teurs de  rbumanité  ;  ce  fut  lui  qui 
le  premier  inocula  la  petite-vémie 
dans  son  pays.  Professeur  de  mé- 
decine à  l'université  de  Bille ,  il  a 
encore  cultivé  avec  sucoé:»  Tastro- 
nomic  et  la  hotaniqne.  Mie^  a  in- 
séré qnclque^j  raénioirr^  dans  les 
Acla  helvctica;  dc^  lelUcsdauâ  la 
collection  des  Epistoiœ  ëd  HalU^ 
rum;  il  •a  composé  -en  outre  plu- 
sieurs pièces  académiques»  eldiffé* 
rens  trai tésde  médecine  populaire. 

MIER  (  LE   GOMTB   FbUS  DB  )  » 

chambellan  de  Tempereur  d'Au- 
triche 9  servit  d'abord  dans  la  ca- 
valerie, et  se  distingua,  en  1J96, 
aux  batailles  de  Wurtibourg  et 
d'Aschaflemhonre:  ,  et  ,  par  de 
nouveaux  laits  d  armes ,  en  1799 
et  en  iboo.  Kecommaadé  pari»: 
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priooeCharles  à  l'empereur,  il  fut  { 
admis  au  nombre  des  chambellans 
de  ce  prince.  Nommé  ambassa- 
deur à  la  cour  de  >aples,  il  con- 
clut ,  au  coiuàuenceineut  de  i8i4> 
un  traité  d'alliance  avec  cette  puis- 
sance ;  et  dauH  le  mois  de  novem- 
bre de  la  même  année ,  il  présenta 
au  duo  de  Gallo^  arec  lequel  il 
avait  traité  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  Joachîn  [voy. 
AlomAT) ,  une  lettre  qui  prdta  ma- 
tière à  bien  des  conjectures.  En 
181  le  ooimte  de  iMier  fui  chargé 
d'accpmpagoer  à  Lisbonne  et  à 
Rio-.ïaneîro  l'archiduchesse  Léo- 
poldine  d'Autriche;  et  ce  fut  en- 
core ini  qui,  en  181G,  fit  au  roi 
de  Bavière  les  ouvertures  de  la 
deniaudt'  eu  mariage  de>^  la  prit»- 
cesse  Charlotte  avec  l'eujpereur 
d'Autriche.  En  1817,  il  accompa- 
gna François  II  dans  le  voyage  que 
fil  ce  prince  dans  ses  états ,  rc^ut 
la  croix  de  commandeur  de  Saint- 
Etienne,  et  partit  en  181S  pour 
Hanovre,  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire. 

WUFUN  (Thomas),  l'un  des 
fondateurs  de  la  liberté  améri- 
caine, naqoir  vers  l'année  1744, 
de  pareils  qu  ikers.  Il  piit  le  par- 
ti des  .urnes,  et  devint  membre 
du  congrès  en  177/i.  Chargé,  au 
comuieucemeutde  la  guerre,  avec 
d'autres  oflicierii, d'organiser  l'ar- 
mée du  coiitineni,  il  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  tèle,  Ûitnom^ 
mé  quartiei^maitre  en  17^5  ^«el 
obtint  ensuite  le  grade  de  major* 
général.  Mifllin  rendit  des  services 
importans  dans  la  milice  «  malgré 
la  fougue  de  son  caractère,  qui  rie 
lui  permettait  pas  toujours  de  con- 
duire ses  opérations  avec  toute  la 
pi  udeace  occessaire  ù  la  cuuser- 
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vation  de  l'armée.  On  lui  repro- 
che aussi  d'avoir  soiivt'iir  irmiitrè 
de  l:i  haine  contre  le  ^'énêral  cri 
cliL'l*.  Il  fit  partie,  eu  de 
ht  convention  eharg:ée  de  donner 
nue  constitntiuu  aux  Ëlat5-linib, 
et,  en  1788,  il  tut  noipiiié  prési- 
dent du  'conseil  suprême  de  Pen- 
syWanie ,  en  remplacement  de 
Franklin.  A  Tépoque  de  la  publi- 
ciition  de  la  constilution  en  i7<)o, 
MifVtiii  fut  le  premier  élevé  à  la 
dignité  de  gouverneur.  L'cio> 
quence  extraordinaire  dout  il  était 
doué,  contribua  puissamment  à 
n|),iispr,  en  1794»  l'iusurrection 
de  Pennsylvanie;  il  se  transporta 
alors  dans  les  derniers  comtés,  et 
parvint  a  animer  du  meilleur  es- 

Îu'it  la  milice,  qui  .s  auU>ri6ail  de 
'imperfection  des  lois  sur  la  levée 
pour  ne  pas  fournir  la  quotité  de- 
mandée par  l'état.  Miffiin  mourut 
à  Kancastre  en  1800.  DIalgré  les 
tort»  qu'on  lui  reproche  «  il  n*en 
est  pas  moins  regardé  cuuime  i  un 
des  patriotes  les  plus  désintéressés 
des  Ëtats-Luis ,  et  qui  ont  rendu 
les  pln^  friands  services  à  ce  pays 
par  If  iir  ièle  et  leur  activité.  11 
lîicnic  ci^alcmrnt  den  éh>ges  com- 
me hunmie  privé.  11  devait  son 
éducation  an  doetenr  Smilli  «  avec 
qui  il  cDtielint  des  rappurU  d'in- 
timité pendant  plus  de  quaranta 
ans. 

AUGUAEIA  (Jbak),  peintie 
italien  dont  le  pinceau  s'est  plus 
parlkiilièremeQt  exercé  à  repre* 
senter  l'intérieur  d'édiijces  an- 
ciens. Ses  tableaux  de  la  Cathé- 
drale gothique  de  Milan  et  de  V In- 
térieur du  portique  de  reglise  de 
Saint- Ainbroise  de  la  mOme  ville 
sont  du  j)lus  {;raiifl  nu  1  iiu;  il»  uni 
été  acheté»  par  U  iàabiies  conuais- 


seurs.  A  l'exposition  de  1817*  à 
Paris,  on  a  vu  trois  tablernix  esti- 
més de  Migliaria.  l.rs  «K.iix  pre- 
miers repr«  ~.<;iiienl  V i  nlrncar  de 
la  ■^riiiulc  ri'in-  de,  l* hôpital  de  Mi- 
iu/if  et  la  /  (iti  U  uNri  n/lumtadv  iUs 
tlurmes  de  Maxime  Hercule;  le 
troisième  était  une  i^m  4a  eanai  dê 
MUm,  prise  prés  d*uo  village  aux 
environs  de  cette  Tilltu  On  a  corn* 
paré  Higliaria  à  CornolettOy  et 
même  prétendu  que  sa  touche 
était  plus  moelleuse  et  plus  déli- 
cat*' .  et  son  dessin  plus  correct. 

>I  ir.MO  l  (  Vi>cest)  ,  neveu  de 
V  (ij !aii'e, naquit  i\  l'ai'is  vcri  i^^o, 
et  muurut  en  1 7()i »■  Il  oI)(inl,  sans 
être  prêtre,  piusieurs  iicneiices, 
entre  antres,  Tabhaye  de  Sellières 
en  Champagne,  el  devint  con- 
seiller-clerc  au  grand -conseil  9 
place  dont  il  donna  sa  démission 
en  1765*  en  se  réservant  le  titre 
d'honoraire.  Mignot  signa»  ayeo 
le  marquis  de  Ville-Vieille»  la  pro- 
fession de  foi  que  Voltaire  fit  avant 
sa  mort;  et  dans  la  crainte  qu*on 
élevât  des  dillicultés  pour  la  sé- 
pulture de  Sfin  oncle,  il  trans- 
porta les  rei>tesde  ce  f^rand  honnue 
dans  son  ahhay*'  deScilicres,  d  uii 
ils  furent  eti-inie  leiiréspour  être 
placés  au  l'antln  on  iiançais  (  au- 
jourd'hui église  Suinte-Geneviè- 
ve). L*abbé  Mignot,  ricl^e  des 
hiens  que  Voltaire  lui  avait  laissa 
en  mourant»  en  consacra  une 
grande  partie  à  soulager  les  mal- 
heureux. Il  était  laborieuzet  trés- 
instruit*  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages remarquables,  mais  qui  ne 
sont  pas  tous  également  estimés  : 
I"  Histoire  de  l* impératrice  Irène j 
1  jOo,  in-12  ,  ouvrage  qui  a  eu  du 
succès  et  qui  le  mérite  par  l'iin- 
purtialilé  avec  laquelle  il  est  écrit  ; 
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a*  Mistûbre  dâJeann$.I'*frêimiU 
Ifapiêê,  1764»  io-ia;  3<*  HUtoire 

des  rois  catholiques  Ferdinand  et» 
Isabelle,  Paris,  176O,  ivol.  in^ia; 
4  "  Histoire  de  l  Empire  ottoman  , 
depu(.<?  son  orli^ine  jusqu*à  la  paix 
de  Belgrade,  en  1740,  Paris,  1771, 
4  vol.  in -12  :  celte  histoire,  lu 
plus  vx.irte  et  la  plus  intéressante 
qui  eut  pat  a  )usqiie-là,  a  été  tra- 
duite en  allemand  et  en  anglais  ; 
5r*  traductioit'^n  fraoçaU  desTr«î* 
iéë  dt  Cieérm  sur  la  VieiUesse  êt 
Éor  ejmUié^  17^,  in- 13;  6»  la 
traduction  en  français  •  avec  le 
latin  en  regard,  de  Quinie-Curce, 
et  des  Supplémens  de  Freinshein- 
nius,  178  i  ,  1  \o\.  in-8^ 

MILANOIS  (h  ,î.  ),  avocat  du 
roi  à  Lyon  en  1789  ,  lut  nommé 
par  le  tiers-état  de  cette  ville  dé- 
puté aux  état*-générauî,  où  il  se 
montra  partisan  de:»  principes  de 
la  révolution.  De  retour  à  Lyon , 
à  la  fin  de  la  session  de  rassem- 
blée GoasIitoantOi  il  s*opposa  de 
tout  son  pouvoir  aux  excès  des 
bommes  exaltés»  et  pendant  le 
ftiége  de  sa  Tille  natale,  en  1795, 
'  il  servît  dans  rartillerîe.  Après  la 
reddition  de  la  ville,  il  fut  traduit 
devant  la  commission  révolution- 
naire ,  qni  le  coudamoa  à  mort  le 
I*  janvier  1794* 

MILANS  DEL  BOSCH  (don 
Fiutçois)  «  lieutenant-général  des 
armées  espagnoles ,  et  l'un  des 
chefif  demeurés  fidèles  aagoarer- 
nemem  constitutioBoel  des  Cor> 
tés,  jusqu'au  moment  où  le  roi 
Feidinand,  rétabli  dans. toute  la 
plénitude  de  son  pouToîr,  crut 
devoir,  en  les  désavouant,  frap- 
per de  nullité  les  actes  de  ce  gou- 
Ternement.  Milans  appartient  à 
une  famille  noble  ;  il  est  oé  à  Ma- 
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taro ,  petite  Tille  manufacturière 
de  la  Catalogne,  où,  dit-on,  il 
possède  de  grands  biens.  Il  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 

militaire,  et  \]ès  1799,  il  était 
officier  dans  les  gardes  &«pagno- 
les.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'A, 
fit  contre  la  France  les  campagnes 
de  1792  et  1793.  Ardent  ani!  de 
ririih  peiidance  nationale,  et  pro- 
fuadcnierUainigé  de  voir  sa  patrie 
sous  un  joug  étranger,  il  prit  de 
nouTeau  une  part  active  à  la 
grande  lutte  que  soutint  l'Espagne 
contre  l'empereur  Napoléon ,  et 
dans  cette  guerre ,  où  il  déploya 
plus  de  valeur  qu'il  n'obtint  de 
succès,  il  parvint  au  grade  delieu- 
tenant-général.  La  douleur  que 
Milans  éprouva  Iorsqu*après  le 
retour  du  roiFerdmand  à  Madrid, 
en  1814.  il  vit  la  plupart  des 
liotiimes  qiii ,  par  leur  conduite 
courageuse,  avaient  si  puissam* 
ment  concouru  au  rétablissement 
du  oionarque,  derenir  victimes 
despréTentlonsles  plus  fâcheuses, 
lui  faisant  croire  que  son  pays 
ailiiit  retomber  dans  la  servitude, 
le  détermina  à  entrer  dans  la  con* 
juration  de  Lacj.  Le  peu  de  suc- 
cès de  cette  entreprise,  dont  le 
chef  fut  la  première  viotifiip,  obli- 
gea Milans  à  chercher  un  refuge 
a  Gibraltar  ,  afin  d*éviter  la  mort 
ignominieuse  qui  ne  pouvait  man- 
quer de  l'atteindre  en  demeurant 
plus  long-temps  dans  sa  patrie. 
De  Gibraltar,  il  passa  à  Buénos-  • 
Ajres,  dont  il  ne  reTÎnt  que 
lorsque  Tinsurrection  des  troupes 
rassemblées  dans  l'île  de  Léon  , 
se  fut  communiquée  ù  toute  la 
péninsule.  Alors  guidé  par  le 
seul  amour  de  sa  patrie  ,  qu'il 
croyait  voirheureuse  sous  uu  gou* 
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vememe  nt  conititutionnel^  llr^n- 
im  diini  lu  lice  avec  une  nourelte 
ardeur.  Milans ,  quoique  «cingé- 
ualrc ,  est  U'iifj  (rMiipérainciit  ro- 
|)u«.)«'.    Si  <"-i  tmpoDuiite; 

la  lorce  tif.  v  u  <  orps  ,  aogtricritéc 
par  dt:  rrtoqiK'u^  exert  i(  c^,  tlarii»  Ich 
moiilagiicb ,  et  su  |>a»»io(t  (tour  la 
chua^v^HQ  trou  veut  purraiteiuerit  fin 
harmonie  avec  TacUvilé  de  ion  ei- 
prit.  Sa  franchi Ae,  qui  irguie  ta  bro* 
voure»  et  lui  mérite  l*aaîBCtion  dei 
i^itojend  comme  celle  de*  militai- 
re» «  a  dû  nécesouirement  lui  don- 
ner let  moycuf^  dVxercer  »ur  TeiH 
prît  dan  uiih  cl  dci*  autrcfi  une  gran- 
ilf*  inniM-ftic.  Miiiu,  conriaÎMiunt 

llUi'MX    <|tii;   |)err<)iiti(;  iu  CUDUCÎtt) 

de  Hil'iii^ ,    lui   i;(>ti(j:i .  din  \o. 
COUUueiH  cuii-iil        la  (  <uii|iagiH; 
de  iH'iZf  une  d«^»  diviaious  de 
Taruiée  à  hes  ordr^i^.  Apr/i«  le 
paaiage  de  la  BidoaMa  par  les 
Frariçai»  ^  Uilan» ,  cop|oiiitemeat 
avec  Liohéra  »  •'avança  k  la 
tête  d*un  corp»  de  5,ooo  liommce 
jusqu'à  cinq  lieue*  de  ¥ï§ulèn$f 
et  prit  à  £iitellc  une  poiilion  a-* 
VAiitageuf^c ,  dari«  l'esipuir  d'y  at- 
tirer Vnntu't:  de  la  foi,  <jii<î  tuttii- 
niiuidail  le  baiori  d'ivioir^  :  reiiii- 
cl  ue>)e  ^eittarU  |ia(>a!>»e£lurl  pour 
agj  heul,  i»e  hûla  de  «<!  rhiuir  a 
rarniéc   irauçaihe.   V«>^ijiil  qu'il 
u'uvuitpu  réu<i»irdan«  ëou  urojet, 
MiloA»  te  dirigea  le  sS  avril,  ver» 
Oloti  que  ttinai  deftcendu  de» 
rooniagne»»  occupait  depui»  quel* 
que»  {our»  ;  mai»  divers  ohaiacle» 
reiardêreitl  hh  niarehe.  Lorsque ie» 
pout«de  In  l^luvju  eurent  /  fAeule* 
vé«^  (».ir  l'armée  l'rancaifte  le i ''mai, 
le  l»art»u  d'EroIe*  leçut  du  inan';- 
cbul  Mont  ey  duc  de  Conégliano» 
Tordre  dt  nnrrc.r  de  pr#**  la  <'oloo- 
U(2  qua  coiuuiéiudaii  Uï\m»,  ttl 
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qui  formait  ralledmita  de  rotmé* 
de  Catalogne*  Quoique  la  merelMs 
de  cette  colonne  fût  entravée  par 
de»  liagdges  coni^id^rableM ,  le  gé- 

iwM  ;»1  dit  r.jnîU'C  de.  la  loi  ne  put 
i'cujpcclier  d'opérer  sa  retraite 
dans  Ut  iiH  Îlleur  ordrr.  Milarii 
rt^tiia  <i  .1  llf^^.ilii  f  pui»  a 

Aiatartj.  N  ayant  pas  de  forces  sul- 

fisante»  pour  se  soutenir  dan»  cet» 
te  ville  contre  une  ettaoue  dei 
l^rançai»»  Il  robandonne  Aleurop* 
pfoene  le  %o  mol;  cependeut^ 
ayant  M  informé  qu'on  n'avait 
liii»»é  dans  Mataro  qu'une  garni* 
son  de  1,800  humines,  il  conçut 
le  projet  d'y  rentrer  pur  un  (  oup 
de  niajii  ,  <e  qu'il  tenta,  après  u- 
ne  contt<"iiiarclie,  le  u4,  à  deux 
h*îUf'**^*Ju  matin,  mais  cette  tenta- 
tive lut  iiiii  uctueuse;  il  y  perdît 
plus  de  'ioo  honnnes,  tué»  ou  pri* 
soiioier»^  et  »e  dirigea  enauite  »ur 
Barcelonne*  De  ce  ceutre  de»  opé- 
ration» militaire»  de  la  Catalogne^ 
Il  fit  «  &  Texemple  de  Mine,  diver- 
•es  excuroion»  qui,  bien  qu'(;Iie<i 
n'oH'rissent  pas  debriUans  ré«uiiat* 
contre  des  troupes  qu'en  ratMm 
df.  leur  discipline  ef  de  leur  hra- 
vdute,  il  esrt  trop  dillicile  de  vain- 
,  rflMt-déreiit  riéaiiuioins  la 
uiari  iie  vi< :toricuj»e  de  ce»  même» 
troupes.  Après  que  Morillo  et 
BuUesleros  eurent  »ucoe»si  veinent 
abandonné  la  eauM  ou'it»  avolenf 
(ttfé  de  défendre^  Milan»  t  chargé 
du  cominandementde  Torrai^ae, 
y  publia  le  Soetobre  un  ban ,  par 
lequel  cette  viUe  était  déclarée 
en  état  de  siège,  et,  pour  que  In 
tranquillité  n'y  lût  (toint  troublée, 
il  fit  arrêter  un  '^r:tt)d  tintubrc.* 
d'habitans,  que  l< mh  op|)<i!>liiun 
connue  à  la  consliiiihon  de»»  (>or- 
iit»  lui  iainail  ^araUre  suspeiit»* 
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Le  39  septembre  9  il  aortit  de  Tar-  • 
nigoneik  la  tête  de  2,000  hommes, 
dans  intention  présamée  d*ap- 
pujer  le  corps  du  général  LI obé- 
ra, quiy  suivant  le^  ijuiletins 
espagnols ,  attaqua  le  5o  ie  baron 
d'Eroles,  et  lui  fit  éprouver  une 
perte  notable.  iMilaus, compris  dans 
la  capitulation  de  Barcelonne, 
ratifiée,  le  2  octobre,  par  le  ma- 
réchal de  France  duc  de  Coné- 
gliano,  d'une  part,  et  Mina,  ^è- 
néral  en  chef  de  l'armée  de  Ga* 
talogne,  de  Feutre t  obtînt,  en 
vertu  de  t*un  des  article!  de  cette 
capitulation ,  la  liberté  de  résider 
en  France  avec  sa  famille.  En  pas- 
sant par  Mataro,  le  i5  novemorey 
ît  y  eut  un  entretien  d'une  heure 
avec  le  gouverneur.  Plu^irurs  ha- 
bîlans  de  la  ville  lui  firent  l'ac- 
cueil le  plus  favorable,  et  l'un 
des  plus  notables  l'iiivitaà  dîner. 
Couiniebeaucoup  de  constitution- 
nels assistèrent  A  ce  repas  ,  au 
sortir  duquel  on  assure  que  des 
crfs  de  F  m  Mitant!  se  firent  en- 
tendre, les  partisan  s  de  Tinquisi- 
tlon  et  du  pouTof  r  absolu  se  plai- 
gnirent amèrement  des  nourelles 
autorités,  qui  n'avaient  pas  empê- 
ché celte  réunion,  l.r  général 
Milans  doit  habiter,  dït-oo^  ia  ville 
de  Montpellier. 

MILBERÏ  (J.  M.  ),  peintre- 
dessinateur,  faisait  partie  de  Tex- 

Sédition  composée  des  corvettes  le 
fàtaralist0  et  le  Géographe,  qui , 
en  1800  9  partit  pour  les  terres 
australes.  Obligé  de  relâcher  à 
Tîle  de  Fradce,  à  caiise  de  sa  san- 
té ,  Milbert  resta  deui  ans  dans 
cette  colonie,  et  y  rassembla  les 
niatérîauxquî  servirent  à  compo- 
ser rouvra^pfpi'il  publia  en  1812, 
intitulé  :     oya^e  pUloresquc  à 
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fUe  de  Frahce,  «n  eâp  de  Bonne- 
Espérance,  à  ^tie  de  Ténériffe,  s 
Tol  in-S".  Cet  ouvrage  renferme 
des  détails  intéressans  et  éten- 
dus sur  le  sol  du  pays,  la  statis- 
tique et  le  commerce.  L'auteur 
Ta  enrichi  d'un  atlas  rempli  de 
paysages  et  de  vues  ,  exécutés 
avec  soin. 

MILCENT(C.  L.  !\L),  colon  de 
Saint-Domingue,  se  déclara  à  Té- 
poque  de  la  révolution  ,  dont  il 
embrassa  la  cause,  le  défenseur 
officieux  des  hommes  de  couleur 
opprimés.  Cependant,  accusé  d^a- 
Toir  été  Fun  des  instigateurs  de 
Tinsurrectlon  de  Saint-Domingue, 
il  fut  obligé  de  se  présenter,  le  5 
janvier  i;7()a  ,  i\  la  barre  de  ras- 
semblée législative  pour  se  justi- 
fier. Mis  hors  de  cause,  Milcent 
entreprit  la  rédaction  du  journal 
intitulé  :  it-  Créole  patriote ,  écrit 
dans  l'esprit  des  Girondins,  Ro- 
bespierre le  dénonça  pour  ce  mo- 
tif à  la  société  des  Jacobins ,  qui 
finit  par  Texclure  de  son  sein, 
d*après  de  nouvelles  dénoncia- 
tions. Bientôt  une  accusation  plus 
grave,  celle  de  faux  témoignage, 
fut  portée  contre  lui.  Traduit, 
pour  ce  crime,  devant  le  tribunal 
lévolutionn  iîre,  il  fut  comdamné 
à  mort ,  et  exécuté  le  26  mai 

MILCENT  (Jean-Baptiste-Ga- 
briel-Marie],  né,  en  1767,  à 
Paris,  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  1*  Achille  et 
Poliaskn»,  tragédie  lyrique,  17S3; 
1'*  AgnèeBemaw,  drame  imité  de 
l'allemand  ;  3'  Us  deux 

Frères,   comédie,  1784;  4* 
Mari  constant  sans  te  savoir ^  co- 
médie en  deux  actes,  1784.  Il  a 
encore  publié  Azor  et  Ziméo, 
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conte  rnorul  ;  Thhnnh  ,  conte  in- 
dien; le XP' il l""  Siècle  vengé  du 
thênlre  français^  ou  Ohervations 
sur  la  nouuelle  salles  enfin  ,  un  o- 
ralorio ,  inlitulé  la  prise  de  Jé- 
richo. 

*  MILCENT  (J,  F.),  homme  de 
lettres  9  a  fait  paraître  :  i*  Prûwi' 
lén€,'ï%oo\  ^'Héeukêf  tragédie 
lyrique,  1800;  3*  ooe  Odê  sur  fa* 
pénement  d$  Napoféon  au  trânêf 
Wirle  d*une  EpUre  A  an  jeune 
mititaire,  in-8%  i8o4;4'  Médéê 
et  J ason ,  1 8 1 5. 

MILET  ( Philippe -Acchste)  , 
chef  d'escatiron ,  aide-de-camp 
du  général  Reynier,  chevalier  de 
Saint-LoniS)  est  auteur  d'un  poë- 
me  didactique  et  militaire»  en  trois 
citant»  9  îotitalé  VEedê  du  Caoû" 
/îfT.M.Milet  a  fait  les  catiipag;nes 
d*£spagne  avant  1825  9  et  8*est 
distinj^ué  dans  différentes  affaires* 

MILËT-DE-MDRËAU  (le 
BO»  Louis-Marie  -  Antoine  -  Des- 
TOTJPp)  .»  fi»''  -À  'l'on Ion  ,  Ifî  '26  juin 
1766,  d'une  InmilUi  nolilc,  entra 
dans  le  corpt»  royal  du  génie  ù 
l'âge  de  quinze  ans,  et  devint  ca- 
pitaine dans  cette  arme  en  1779. 
Nommé  député  suppléant  aux 
états-généraux  9  en  1789,  par  la 
tille  de  Toulon  9  il  remplaça  La-* 
poype-VertrieuXy  et  fit  eonstam- 
ment  partie  de  la  minorité  de 
l'asseinhléf  M.  Aliiet-de-Mureau» 
employé  dans  les  comités,  présen» 
ta  din'érms  rapports  ?ur  les  mon- 
naies et.siir  la  navigation  intrt  i<Mi- 
re.  Il  s'éleva  contre  la  cuiii[i "^ilioii 
du  corps  d'étal-inajor ,  ilaus  le- 
quel il  proposa  d  atlmeHre  des  of- 
ficiers de  toutes  armes,  et  a  la  lia 
de  la  session,  il  présenta  des 
mojens  d'organiser  définitive- 
ment les  jardes  nationales  qui  se 
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portaient  sur  la  frontière.  M.  Mi- 
ïel-de-Murenn   fut   envoyé,  en 
1792,  à  Tarniee  drs  Alpes  et  à  celle 
du  Var,  en  qualité  de  comman- 
da ni  de  l'artillerie  et  du  génie. 
Après  i'occupatiuu  du  comté  de 
Kicot  à  laquelle  il  prit  part,  il 
entra  a? eo  rarmée  en  Italiey  maia 
il  revint  bientôt  à  Paris,  étant  de- 
venu Sttsp«cl  aux  commiasaireade 
la  convention.  Quelque  temps  a- 
près 9  il  reprit  du  service,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  7 
janvier  1796.  II  devait  ce  grade 
à  Barras  ,  et  lui  dut  encore,  après 
rétablissement  du  g  i  i v<:rnement 
directorial,  la  divisioa  du  minis- 
tère de  la  guerre,  qui  comprenait 
rartillerie»  le  génie  et  les  trans- 
ports «  et  enfin  y  en  Pan  79  le  por* 
te->feuille  de  la  guerre9  que  venait 
de  quitter  Schérer.  Dans  la  même 
année,  M.  Milet-de-Muieau  don- 
na ^ia  démission,  sous  prétexte  de 
maladie  ,  et  n'en  fut  pas  moins 
nommé  le  jotn  niTine  gén/'rn!  de 
divîsi<»n  du    nie.  il  reçut  eri  uiê- 
iiie  temps  une  lettre  ilalteuse  du 
directoire-exécutif  sur  son  admi- 
nistration, et  quelques  mois  après 
il  fut  de  nouveau  chargé  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  en  remplaee- 
ment  du  général  Bemadotte,-  Le 
18  brumaire  an  8arriva9  et  U*  Mi* 
let-de-Mureau,  mis  en  traitement 
de  réforme,  demanda  inutilement 
à  faire  partie  de  Texpédition  de 
Saint-Domingue.    Ce   fut  avec 
atissi  peu  de  succès  qu'il  employa 
le  crédit  de  Bci'nadolte  pour  se 
l'aire  doiiiK  r  le  cuuiiii mdementdii 
génie  à  1  armée, aux  01  (1res  de  ce  gé- 
néral ;  cependant  il  l'ut  nommé  ins- 
pecteur-général des  fortifications. 
En  ifioa,  il  obtint  la  préfecture  de 
laCorrèze»  qu*il  conserva  |usqu*ea 
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)BiO.  Remplacé  à  cette  époque, 
fl  rècot  dan»  la  retraite  jusqu'à  la 
première  abdication  de  Terope- 
reor  Napoléon  9  en  1814  «  et  fat 
alors  <Aargé,  par  intérim,  de  la  di- 
rection générale  du  dépôt  de  h\ 
guerre.  Dans  le  mois  de  mai  de  la 
môme  année  9  H  etît  tme  mis-^îon 
pour  la  Corse.  A  son  retour,  i!  reçut 
lesdécoralioi)';  (îo  commandeur  de 
la  légion-d'honiieur  et  de  Saint- 
Louis.  M.  Milet-de-Mureau  a  ob- 
tenu sa  retraite  à  Torganisation 
da  corps  rojal  d'état-major,  et , 
en  tSiDy  il  a  été  choisi  pour  faire 
partie  du  conseil  d*admtnistrattoD 
de  rhôtel  royal  des  Invr^licîos. 
£q  1809  9  il  ayait  obtenu  de  l'em- 
pereur le  titre  de  baron  arec  ma- 
jorât. On  a  dp  lui  \eVoyage  de  La 
Pfh-ûft.w,  d'après  des  manuscrits 
de  cecélèbrenavin^ateurfourm'sau 
ministère  de  la  ^uei  re.  Cet  ouTra- 
gc,  composé  par  ordre  du  gouver- 
iicrDenl,  fut  présenté  au  direc- 
toire en  et  a  été  tradnic 
dans  toutes  les  langues  de  rBuro-* 
pe.  On  attribtte  encore  à  l*aateur 
tes  Dépositaires,  comédie  en  un 
actr,  m  vive  de  vaudevilleSy  l8l4« 
IVlILHADD  (  LE  COMTE  Jbav- 
Baptiste),  général  de  diyision,  né 
le  18  novembre  1766,  à  Arpnion, 
déparlement  du  Oantaî,  fut  reçu, 
en  1788,  élève  au  corps  du  jo^énie 
de  îa  marine,  et  passa,  1  année 
suivante,  sous-lieutenant  dans  un 
régiment  des  colonies.  11  fut  nom- 
mé, en  17919  commaadant  des 
gardes  nationales  du  Cantal,  et  en 
1799  choisi  par  le  même  dépar- 
tement» pour  député  à  la  couTen- 
tion  nationale^  oà,  dans  le  procès 
du  roi,  il  vota  arec  la  majorité. En- 
voyé aux  années  des  Ardenne^  et 
du  Rhin,  il  fit  exécuter  ponctuel- 
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lement  les  mesures  ordonnées  par 
tes  comités;  à  son  retour,  il  fut 
successiTement  employé  dans  les 
comités  des  secours^  desûreté  gé- 
nérale, des  finances  et  militaire. 
Le  19  décembre  1793,  il  proposa 
h  rassemblée  des  jacobins,  dont  il 
fai'^nît  partie.  d*éîoîçner  tons  b^s 
contre-révolufionnairen  <\n  «ol  de 
la  patrie.  Étant  à  l'arniùe  des  Py- 
rénées, il  sévit  contre  les  person- 
nes qui  avaient  ronipiumii  la  sû- 
reté de  la  frontière.  De  retour  ù 
Paris,  il  faillit  être  arrêté;  mais  il 
parrint  à  se  justifier,  et  après  la 
session,  il  reprit  du  senriee.  Suc- 
cessivement capitaine  au  i4"«  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  et 
chef  d*es€adron  au  90^  régiment 
de  la  m^^me  arme,  il  passa  à  Tarraée 
d'Ilalie,  cofnniandée  pnr  le  géné- 
ra! en  ehet  Bonnpjîilf,  et  fut  nom- 
mé ,  le  f)  phiviox;  an  /j,  chef  de 
brigade  au  5""  ré^iiri(!iit  de  dra- 
gon.^, il  se  di^tifigua  dans  toutes 
les  affaires  importantes  de  cette 
mémorable  campagne.  A  la  Bren- 
ta,  il  passa  la  rifière  à  la  nage,  a- 
veo  son  régiment,  coupa  la,  retrait 
teà5ooo  Autrichiens,  qu'il  força  à 
déposer  les  armes,  et  s*empara, 
en  môme  temps,  de  8  pièces  de 
canon  .  1 5  caissons  et  2  drapeaux. 
Le  lendemain  à  Bassano,  il  reçut 
l'ordre  d'.itlaquer  ! 'arrière-garde 
ennemie  avec  joo  dragons.  Il  se 
précipite  aussitôt  sur  un  escadron 
de  Wurmser,  et  un  bataillon  hon- 
grois, les  culbute,  et  se  rend  met- 
tre de  40  pièces  de'toanon,  aoo 
caissons  et  i5oo  chevaux  alte» 
lés.  Blessé  au  combat  de  Saint* 
Michel,  et  à  celui  de  Saint-Martin, 
prés  de  Yéronne,  il  n*en  fit  pas 
moio'5  prisonnier  un  bataillon 
d'iD£antene>  et  culbuta  le  régi- 
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ment  de  hussards  du  prince  Jo- 
Htph  ,  fjui  était  vnm  loiMi'nir  CR 
bataillon.  Un  1  eniplcy;!  ensuite  ù 
rurraée  de  réserve,  les  or- 

dres des  généraux  en  clierilédoii- 
ville  et  Bruoe  9  et  à  celle  de  ré- 
serve 9  commandée  par  Berthîer. 
Aprèa  la  révolution  du  18  bru- 
maire» à  laquelle  II  prit  part,  il 
nommé  général  de  brigade  »  ^t 
reçut  une  miaiion  diplomatique 
pour  le  royaume  de  Naples  et  la 
Toscane.  Pen  après  ,  il  obtint  le 
*  commandement  de  la  ville  de 
Mantoue,  et  en  i8o5,  celui  de 
Gèneii,  qu'il  quitta  eu  iBo5,  pour 
passer  à  la  grande-armée.  Le  gé- 
néral iMilli.iud  donna  de  nouvel- 
les preuves  de  bravoure  et  de 
taieng  militaires  ^  pendant  tout  le 
cours  de  cette  campagnci  et  par- 
ticulièrement aux  environs  de 
BrOnn,  où  il  fit6oo  prisonniers,  et 
enleva  40  pièces  de  canon.  Ses 
exploits  dans  la  campagne  de 
Prusse,  en  1806,  oïli  il  frura  une 
colonne  de  6000  }ioiurne«i  à  r  api- 
tuler,  lui  valurerit  le  ^rade  de  gC' 
néral  de  division.  11  se  conduisit 
avec  sa  bravoure  ordinaire  à  Fried- 
land,  et  y  prit  plu^ieur^  picccb  de 
canon  dans  une  charge  de  cava- 
lerie. En  i8oS«  étant  en  IÇspagne» 
il  obtint  la  croix  de  grand*  officier 
de  la  légion-d'bonneur.  Il  s'y  bat- 
tit dans  dififérentes  provinces,  cl 
détruisit  la  cavalerie  du  général 
Black,  au  Rio-Almanzar.  Appelé 
à  rariTiée  rrAliemng^nf" ,  en  j8i5, 
il  se  n  iKiit.  .111  c.itiip  de.  réserve  de 
AVurtzljonrg ,  et  se  signala  pen- 
dant la  retraite,  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie du  14°**  corps  ,  commandé 

Sar  le  maréchal  Ai^gereau.  Pan- 
ant h  campagne  de  France,  le 
général  Ifilbaudpassa  au  5"*  corps. 


MIL 

défit  une  colonne  de  cavalerie  ru«î- 
si'  près  de  Colmar,  et  mérita  de«* 
éloges  aux  affaires  de  Saint- Dizier, 
de  Brienne  et  de  ISangis.  A  pu  s  le 
retour  des  Bourbons,  en  18141  •< le- 
quel le  général  Milhaud  donna  sou 
adhésion  9  il  fat  nommé  inspec» 
îeur-général  de  cavalerie»  dans  U 
14**  division  militaire^  et  chevalier 
de  Sainl-Louis;  quelque  tempe 
apréfly  il  Tut  mis  en  retraite.  Bap- 
pelé  après  les  événemens  du  90 
mars  181 5,  le  général  Miihnud  fît 
la  campagne  de  Belgique,  et  dé- 
cida le  gain  de  la  bataille  de  Ligny, 
ù  la  tête  de:»  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde.  C'est  dans  la  belle 
charge  qu'il  exécuta,  que  le  géné- 
ral Bliicher  fut  renversé  de  cheval, 
et  ne  dut  sa  liberté  qu'au  baserd* 
Après  les  désastres  de  Waterloo, 
le  général  Milhaud  se  ntira  avee 
rarmée  derrière  la  Loiee»  et^ful 
un  des  premiers  à  adresser  sa  sou« 
mission  au  roi.  Compris,  comme 
votant,  dans  la  loi  du  12  janvier 
1 8 16,  il  a  été  contraint  de  s'expa- 
trier. 

MILLAH  (Jean),  publici^te 
écossais,  naqnil  ,  en  i^S^»,  à 
Slio(t>,  dans  le  comté  de  Lanerck, 
et  mourut  le  3o  mai  1801.  Desli* 
né  &rétal  ecclésiastique*  il  fut 
envoyé  à  runifersité  de  Glasgon^» 
où,  8*étant  spéetalement  livré- à 
rétude  des  loisy^l  se  mit  mal  avec 
aes  parens  %  dont  il  contrariait  let 
vues.  Mais  bientôt  Millar  eut  le 
bonbenr  de  se  faire  connaître  et 
de  devenir  Tami  de  lord  Kames, 
yavaut  philosophe,  qui  le  chargea 
de  rédiicatioii  de  son  fds  George 
Drumuiond  Home.  Ce  l'ut  aux  re- 
lations qu'il  eut  avec  lord  liâmes 
qu'il  ,dut  ses  priodpaui;  succès 
coanne  pubUciste  :  il  puisa  dans 


Digitized  by  Google 


MIL  ^ 

te»  eatreliaBftÎQonMilisMaTeo  ltti« 
le  goût  de  la  plâkMophie»  dont  ii 

fit  eosuite  l'heureuse  applieatioa 
aux  loi*.  MiUar  développa  ces  i- 
dées  avee  une  rare  sagacité  dans 
la  chaire  de  droit  de  Glasgow, 
qu*il  oUtinl,  vers  1^60,  par  la 
protection  de  lord  Kames  et  d'A- 
dam Smith  ,  etquMl  occupa  pen- 
dant 40  ans.  Ses  leçons  sur  la 
lépslation  anglaise  étaient  preS' 
que  toujours  improviséeBtsouTent 
H  y  mêlait  des  qaettioQS  d*an  haut 
iotéiét  «  dans  lesquelles  il  s*toir<- 
tait  quelquefois  des  notions  posi* 
tiyet}  pour  se  lancer  dans  le  vague 
de  la  perfectibilité;  mais  mal||;ié 
CCS  légers  écarts,  il  n*en  était  pas 
moins  applaudi.  Cette  manière 
d'enseigner  le  droit  donnait  d'ail- 
leurs un  certain  charme  ;\  une  é- 
tude  par  clle-mnme  uti  pou  aride. 
11  ia  devait  a  des  connaissances 
trÀVYariée.s  et  à  l'étude  des  poè- 
tes. Il  a  publié,  iD-8%  1771  :  1* 
OéaimetMiaf  iwr  U  dUimetMn  ést 
rangs  damé  U  êopiMi,  dans  les- 
quelles Tauteur  a  suivi  les  idéesde 
MoDtesqttiett:eUes  rei^lerment  ciaq 
chapitres,  qui  ont  rapport  à  la  coa^ 
dition  des  femmes;  à  l'antorîté  pa- 
ternelle; à  celle  du  chci  dclalribu, 
d'où  vient  la  puissance  civile;  au 
pf  ricctionncment  graduel  de  la  so- 
ciété politique,  et  à  l'esclavage;  a°, 
en  1782,  Coup-ftœU  historique  sur 
U  gou9ênimnmt  angiaU^  depuis 
roocupatiott  des  Saxons  jusqu'au 
règne  des  Stuaris*  Cet  ouTia^et 
reaiarquable  par  rexaotitude  des 
laits  et  par  une  saine  erilifue ,  est 
un  résumé  de  ses  cours  publies  9 
dans  lequel  il  trace  les  changemens 
progressifs  iiwrvenn^  dans  l'état 
du  peuple  anglais  et  dans  ses  pro- 
priétés^ L*auteur  y  est  toujours 


conséquent  avec  ses  principes  sur 
la  TFBie  liberté  ;  ma^  on  I  aoeuse 
d*aToir  erré  dans  sa  partie  sys- 
tématique. 5*  Coup^d^ail  histo-^ 
rique  sur  U  gouvernement  anglais^ 
depuis  le  résine  des  Stuarts ,  neu- 
Yrr-^  pn^ihiiines,  imprimées  en 
i8o5,  1  vf)l.  in-8":  c'est  la  con- 
tinuation de  1  uu\  i  cj^^e  précédent. 

MILLARD  (C).  Il  roMipiissait 
les  fonctions  d'oiUcier  municipal 
4e  sa  commune ,  lorsque  le  dè^ 
parlement  de  SatoeHit<fLoire  k 
nomma  député  suppléant  à  la 
oonYentlonnotionaie»  où  il  ne  prit 
séance  qu*après  la  mort  du  roi.  Il  - 
fit  partie  du  eomlté  d'agrioulmrtti 
et  présenta  en  son  nom  un  rap- 
port, par  suite  duqtiel  la  suspen- 
sion de  rexploilatinn  des  bois  ftit 
décrétée.  Il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée après  J'élablisseiiient  du  gou- 
Ternement  directorial. 

MILLÂ&D  (N.),  né  en  1760, 
se  prononça  d*abord  pour  la  fé- 
iKolution,  et  fut  nommé  reoerenr 
du  district  de  Dreux  9  où  il  avait 
son  domîcile.En  179 1 ,  il  concourut  ^ 
à  lu  fondation  delà  société  popu* 
laire  de  la  même  YÎlle  ;  mais  l'an- 
née suivante,  il  changea  d'opi- 
nion. A  l'époque  du  i5  vendé- 
miaire, M.  Miitard  détermina, 
parson  influence,  son  département 
â  se  déclarer  en  laveurdesseotion.^ 
insurgées  de  Paris,  et  lui-même 
se  déclara  ouTertement  pour  le 
parti  monaucbiquc.  Il  Ait  arrêté, 
par  ordue  du  directoîre-^eiéentif 
avec  plusieurs  de  ses  compatrio^ 
(es,  et  ronfarmé  dans  la  prison  du 
Temple.  Cet  éTéneosent  causa  la 
mort  de  sa  femme.  Rendu  quel- 
que tPiops  après  à  la  liberté,  il 
renonça  pour  toujours  à  suivre  la 
carrièce  des  afiaire^i  politiques, 
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MILLER  {â%MK^Uà»m  ),  Hué- 
ratear  nlIemaBdf  naquit  à  Uloit 

v«r»  i^So;  M)n  père,  prnfrwnir 
lien  InngiK  .H  oricnfftl^'s  mu  ^ymn{iH<; 
cl*('lfi» ,  <firijr»'a  •»(;»  preini(;re»  étu- 
de», el  l'envoya,  en  1770,  û  Goet- 
tfngue,  pour  y  rccc;voir  Ins  infî- 
truction»  néceftsaircs  aiix  Coticlionâ 
ecclésiastique»  auxquelles  il  le  de.i- 
Itnait.  Miller ,  tout  en  §6  Hyrant 
aux  étude»  laa  pin»  grnfet»  ne  né- 
gligea point  la  cttltnfe  daa  belles^ 
Uttrai  9  et  II  Ha  d^amt tié  arec 
Burgerf  Votf,  le»  comtes  de  Stol- 
berg  et  autres  poète»  et  littérateur! 
qui  ont  rendu  lenr*?  nniw^  ]Atm  ou 
moins  félèbres.  De  retour  (l  in.H  nu 
patrie,  en  i^y^u  «I  V  n]j>liL  ron- 
rurrcmmcnt  les  loncliorin  iUi  pas- 
teur el  <:t'llcîi  de  profeMCUr  de  lan- 
gue grecque  et  de  théologie;  il  de- 
vint ,  en  1810 ,  doyen  et  conteiller 
confifttorial ,  par  décret  do  roi  de 
Vurtemberg.  Il  mourat  te  a  1  juin 
t$i4f  dans  la  fille  même  oû  il 
était  né«  Miller  s*est  fait  bonora** 
blement  remarquer  comme  poète 
lynqne  :  ses  Éltigieg  et  ses  Ro- 
mances sont,  dit*on ,  deviînne<i 
populaires.  If  a  ansni  composé 
yilii^ieur»  ouvra;(i:.s  en  prose,  par* 
liii  Ic^quelti  on  dciil  citer  :  1* 
(Jharies  de  Burgheim;  'à"  Siefçwarl; 
y  Correspondance  de  {rois  amis 
if  université.  Le  roman  de  Sisg' 
wartt  où  ramour  le^kti  eotbou- 
ilasre  s'unit  aux  sentiroens  de  la 
piété  la  plus  traie  f  a  été  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe;  deux -traduction» en 
français  ont  été  partieuliéreioent 
trè«'-l>t#Mi  accueillies. 

MiLLKT  (N.),  curé  dr  Saint- 
Pierre-dc-Dourdau ,  fut  nouinné, 
par  le  clergé  du  bailliage  de  cotte 
ville 9  député  aux  éluls-géuéraux 
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en  178^.  SonepbiionextriBieaieitf 

prononcée  contre  les  changemenfï 
opérés  par  la  révolution ,  le  fit 

arP'tiT  npr/î^  la  session  ,  et  enfVr- 
iiier  dans  la  prison  de  bain(>Fir- 
min.  où  il  fut  massacré  pendant 
leHfntii  riéesdeseptPtriîri  <■  1793. 
MILLI'il  (l.b  bAH«)N  1  hkodobe), 

général  de  brigade ,  commandant 
de  la  légion-d*nonneur  et  ebeva- 
lier  de  Saint-Louis  9  naquit  en  Pi- 
oardle^  le  1 5  septembre  1776. 11 

entra  au  service  ù  Vùge  de  17  an»» 
dans  la       demi-brigade»  et  p^u 

de  temps  après,  il  fut  nommé 
floiia-lieutennnt  au  vho\%.  OfTieîVr 
ausni  distingué  par  %r>n  intelligen- 
ce et  son  activité  que  par  sa  bra- 
voure 9  il  dut  son  avancement 
A  des  actions  d'écla  t  et  à  d'honora- 
bles blessures.  Après  les  prerm»:- 
res  campagnes  d'Italie,  pendant 
lesquellM  il  parvint  au  grade  de 
capitaine»  il  fut  employé  Ararmée 
d*£gypte  comme  aideHie-campdu 
général  Hraiier  Millet  donna  de» 
preure»  d  une  rare  valeur  dan» 
cette  campagne  à  l'alTaire  d'Em- 
hahck ,  après  laquelle  il  fut  nr>m- 
mé  conimand.uil  frun  hntriillon 
d»i  /j"*  rér»imf>nl  irinfaiiterie  de  li- 
gue. De  n  iour  en  France ,  il  se 
trouva  aux  célèbrent  halaille*  de 
ÎVlarengo  et  d'Austerlilx,  et  pa^fta 
en  Espagne  en  1808.  Millet  se  dis- 
tingua ,  le  8  adM  de  la  même  an- 
née» au  passage  du  Tage»  près  de 
Talaveyra-de-la-Eema»  et  â  la 
bataille d*Occana,  après  laquelle  il 
fut  nommé  colonel  du  lai"*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne,  qui« 
«iou.«>.se'î  ordres, devînt  hfcnfAt  l'un 
des  meilleurs  et  des  mieux  di^f 
plinés  de  Tarmée.  A  l'attaque  du 
mont  Kuentes-Snnta ,  le  r/,  no- 
Tembre  i^io^  il  re^ut  deux  coups 
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feu  à  la  tête,  «t  ne  o«sa  pas  de 
charger  les  BipegnolSf  ne  les 
eût  mis  en  fuite.  Peu  de  temps  a* 
fté$f  le  brave  Millet  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  brigade ^  et 
employé  dans  Tarmée  du  niaré- 
chai  Suchet ,  l'hofîont  (riine 
estime  particulière.  Keritn'  en 
France,  il  continua  d«  servir  jus- 
qu';ni  tr.iii/'  de  Paris,  en  et 
la  liièttie  année,  tl  lut  décoré  de 
la  croix  de  cheraiier  de  Suint- 
Louis  et  de  celle  de  commandant 
de  la  lépion-dlioaneur.  Pendant 
IwemUjêmrs,  en  tSaSy  le  général 
HiUet  fol  pourvu  d'un  commande 
ment  dans  les  gardes  nationales 
actives,  réunies  dans  le  départe- 
ment du  Kord.  Depuis  cette  épo- 
que, il  vivait  retiré  dans  «:i  fnniil- 
'  le,  et  s'uccupait  «rugricuiture , 
lorsqu'il  moui  ut  t:u  lévrier  1819^ 
{généralement  estimé. 

MILLKl  -  DE-  VILLENEUVE 
(AaiUH»-Loots*AHÉLiE),  entra  au 
service  en  1 792,  et  parvint  saoces* 
.  sivement  de  grade  en  grade  à.  ee* 
lui  de  général  de  brigade,  fin 
1807 ,  il  passa  au  serriee  do  roi 
de  Naples ,  devint  capitaine  des 
gardes  et  chefd'étac-niajor  gêné* 
rah  En  i8i5,  iMit  partie  de  Vex- 
pédilion  daii-j  rint/  rt^ur  de  l'Ita- 
lie; 1 1'  fut  lui  qui  ,  fi;ins  !e  mois 
il  avril ,  lut  chargé  de  négocier  un 
armistice  avec  le  général  en  chef 
autrichien  :  il  s'acquitta  de  cette 
mission  difficile  avec  tout  le  zèle 
et  tonte  l'adresse  possibles;  mais 
rien  ne  put  déterminer  le  comte 
de  fielgarde  à  arrêter  le  eours  de 
M»  opérations.  Millet  de  retour  en 
France,  par  suite  des  événemens 
de  cette  époque,  fut  mb  en  traite* 
ment  de  non  nctivitH. 

MILLE!  -  LA  •  Gi&AaOiÈaE , 
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officier  étoWralier  deSaint*Lonis 
avant  la  révolution,  avait  repris  dn 
service,  et  était  commandant  de  la 

Guadeloupe,  en  1809,  époque  de 
Tarrivée  dans  cette  Ile  du  capitaine 
général  Lacrosse.  Millet-la-Girar< 
dière  voulut  sVppospr  nnx  réfor- 
mes que  le  général  L  u tos<;i«  était 
chargé  d'opérer  dans  la  colonie; 
il  souleva  à  cet  effet  im  yiarîi  de 
nègres,  avec  lequel  il  viotaiiaquor 
lebuurgdeSainte-Anne.  Cette  ré- 
volte n'eut  anenne  aulta,  et  Millet* 
lUt  prisonnier»  Ait  traduit  devant . 
un  conseil  de  guerre  spénki ,  «fui 
le  condamna  à  mort  ;  il  prévint 
1  exécution  desnu  jugement  en  se 
poignardant. 

MILLET-LA-MAiMBRE,  lieu- 
tenant-généra!  nu  h;iillîage  de 
Mouzon,  fut  nomme,  parle  tiers- 
état  de  la  ville  de  Sedan,  aux  é- 
tats-«»"éncraux  en  1789.  Il  s'y  fit 
peu  reniai  i^uei.  Nommé,  en  1800, 
juge  au  tribunal  civil  de  Charlevil- 
le,  il  perdit  cette  place  en  1 81 5» 
après  la  mnonde  restauration. 
.  MILLETOTfi  (CnjAus-He- 
■ht)  ,  jeune  poète  d\ui  rare  ta- 
lent ,  enlevé  par  une  mort  précoce 
aux  lettres  et  à  la  société ,  naquit 
à  Abbeville,  le  34  <îécembre  1782. 
Fils  nniqne  d'nn  néf^-ocianl  estimé 
de  cette  ville,  il  fut  d'abord,  dans 
la  maison  paternelle,  l'objet  des 
pins  îcndres  soins.  Vn  de  ses  on- 
cles devint  son  premier  institu- 
teur. Il  fut  confié  ensuite  ù  M. 
Bardons,  élève  de  Tancienue  mai- 
son de  Sainle-Barbet  savant  bel- 
lénlste,  et  professeur  au  collège 
d*Abbeville.  Le  |eune  Millevoje 
perdit  »on  père  à  Tâge  de  i5  ans. 
Sa  vive  et  constante  donleur  res- 
pire dan«  le  tourhant  Anniversni^ 
re  qu'on  trouve  dans  le  recueil  de 
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sea  Elégies.  Sa  l'auiille  Tenvoj 
«obérer  m  éhides  à  Parût;  il  y 
•uirit  \m  eowf  de  l'école  ceotrele 
étublie  dao»  le  beal  du  eoUi^e 
dei  Quelre- Nation»  t  et  m  dis* 
tingua  par  son  aptitude  et  son  ap- 
plication. Il  soutint  de  IftinaBiére 
la  plus  brillante  les  exercices  qui 
ternîinèrent  sou  cours  de  rhétori- 
que»  qu'il  fit  sous  \3.  Dumas,  pro- 
fesseur auàsi  l'M oinmandable  par 
rexccllence  de  .^  ij  ^oCit ,  (|ue  par 
l'éLtiMtiue  de  se.H  coiiiiaiîtsatioes. 
,  I^'élève  fut  digne  du  tuaitre  qui 
Tavait  deviné,  et  lui  a  fait  doujié 
det  soins  partieuUeis.  Le  foût  de 
Mille voye  pour  la.  poésie  s*étatC 
dès-lors  manifesté.  Il  publia,  pres- 
que ea  sortant  des  écolai ,  quel- 
ques ouvrages  eo  vers,  où  Ton 
remarqua  de  rélé^.iufe  et  de  la 
purnîr  :  ce  .sont  les  Pfahirs  du 
Pocle  et  uniî  Satire  sur  les  romans 
nouveaux,  satire  qu'il  n'a  point 
imiiririiéc  dans  sesi  œuvres^  moins 
lOiiul^ent  envers  lui-même  que 
Tacadéniie  de  Ly(>n,^qui  avait 
coorooné  cette  pièce.  L'institut 
a]^ant  reçu  du  f ouvemement  con* 
salaire  une  organisation  qui,  sans 
le  détruire,  lui  donnait  «ne  partie 
des  attributions  des  anciennes 
cadémies,  la  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature,  qui  représen- 
tait Tacadémie  française,  rélablit 
les  eoncoin';  dV'Ioqtience  et  cîe 
poésie.  Celle  jri>iliu(i<>n  avait  slî- 
im\\b.  l'émulation  des  Thomas,  des 
La  Harpe,  des  Champfort,  et  pro- 
bablement contribué  au  dévelop- 
pement et  au  perfectionnement 
de  leur  talent  :  elle  ne  fut  pas  sl4* 
rile  pour  Hillevoye;  tt  entra  sou«» 
vent  en  liée,  et  il  remporta  la 
palme  presque  autant  de  fiiis-qull 
y  est  entré.  Le  goureraemevt 
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semblait  moins  avoir  fait  lesfoiid;» 
d*ua  prix  pour  les  poètes  que  ceux 
d'uaeifliite  pnorunseul.  Les  poè- 
mes sur  la  TâadresM  maUruêiU, 
iêFoyagêur,  l*  Indéfiênéêneê  deê 
giras  dêUtlres,  têt  UùmmmmdÊ 
Pari»,  iaMêrtàâ  Moirêu,  furent 
eoaronués  succefsJvemeot,  si  Ton 
en  exepptf*  tfHjtffijis  celui  sur 
les  M ontnnens  de  i^aris,  qui  n  eut 
qu  iiti  accessit,  quoiqu'il  soit  peut- 
être  le  meilleur  de  tous,  et  qu'il  le 
méritât  mieux.  La  classe  de  ritis- 
titut,  sans  être  injuste  d*inteutioii, 
le  fut  de  fait,  au  jugement  ila 
•public  «  eu  préftfinnt  au  poème 
de  MiUevoye  celui  de  M.  Vietorin 
Fabre,  .jeune  homme  non  moine 
reeommendable  que  son  rival,  et 
uiôme  supérieur  à  ce  rival»  par  la 
force  de  la  pensée  et  le:<  rapports 
philosophiques  sous  lesquels  il 
erjvi«age«il  ses«nj(  Is;  mais  moins 
harmonieux ,  riioiiis  gracieux  et 
moins  poétique,  daiKH  la  maniè- 
re de  les  traiter;  au  reste,  Mil- 
levoye  vil  sans  envie  courou- 
ner  sou  digoe émule,  qui  étak 
aussi  son  roeiUenr  «mi.  M.  J«  Du^ 
maSf  auteur  d*une  eicelleote  No- 
tifie, qu'on  trouve  é  la  tête  dn 
4'édition  doa  ciuvres  complètes 
4e  MiUevoye,  4  voL  in-8%  Pa- 
ris, i8aa,  donne  des  détails  tou- 
chan.sder4mion intime  qui  régnait 
entre  ces  jeunes écrivaio'^;  il  nous 
apprend  aussi  que  celui  dont  il 
retrace  la  trop  courte  vie,  avait 
voulu ,  avant  de  se  livrer  tout  en- 
tier aux  lettres ,  parcourir  la  eai^ 
ffière  du  barreau;  «tais  ses  briUao* 
tes  lîM}ttllés  mêmea  firent  é^uer 
ses  nobles  desaetna*  Sou  imagina- 
tion livettM  ne  put  se  fiMff  sur 
d*arides  formules.  Accoutumé* 
pour  ainsi  dire»  -dès  le  berceau  a« 
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kogage  .bumonieux  das  Votes  ^ 
il  fut  prompteaieat  dégoûté  «b  la 
eUeaiie.  Il  cmt  roir  ,alor»  un 
relîigë  da»ft  k  libreiiie  9  profes- 
aioii  iBule«  qui  avait  fermis  à 
Gesaner  de  continuer  son  chant 
pr^storal.  Il  consacra  trois  innées 
àce  nouvel  apprentissage,  donnant 
à  la  poésie  ai  à  la  lerhne  tout  le 
leojpg  qu'ii  jioii  V  jit  (Irrober  à  Je» 
détflil8  fastiditiux.  Le  libraire  chez. 
•  lequel  il  demeurait  »  et  qui  avait 
un  go6t  moitts  vif  poor  ce  genre 
de  tniTajl  »  trouvant  un  |ouir 
Miiieroje  occupé  à  leullleter  dee 
lÎTm  au  lieu  de  le»  efiiballer*  prii 
un  air  grave >  et  l'interdit  par  co 
singulier  komtcope  :  Fous  Usez; 
V(*U9  ne  seret  jatnnis  lihraire.  Il 
roinpildè-^-Iors  foule  espèce  d'en- 
traves, et  se  livra  sans  partage 
à  ses  goûts  chérij».  Le  dernier 
concours  acadcmiqtie ,  dans  le- 
quel il  iîgarâ,  Tut  celui  où  il  rem- 
porta le  prix  extraordinaire  ,  fon- 
dé per  la  datae  de  la  littérature 
fîrançaifte  de  Finstitut*  pour  VÈh- 
ge  ài  €reffia.  Des  ouvrages  d*une 
plue  gvaode  împovtauoe  employé- 
lent  80S  roooMMis.  Le  plus  remar^ 
quable  est  son  poëme  de  Charte^ 

'  ma^ne.  On  en  a  parlé  diversement, 
et  il  a  mérité  de»?  <  lop:n«î  et  des 
critiques.  On  trouvait  que  les  cou- 
leurs avec  lesquelles  le  poète  avait 

-  peint  son  héros,  s'accoridaient  peu 
avec  la  sévérité  du  caractère  de 
ce  dernier,  qu'elles  ooavenaieot 
plusauportiflîtd'un  patadiny  d'un 
<dbevalier  erfanty  que  d*un  légis- 
lateur, d*un  conquérant;  au  por- 
trait d'un  héros  de  lYunaa que  a*uat 
héros  d'histoire  ^  et  d*un  person- 
naj^c  merveilleux  qutrd'un  grand 
homme.  Les  reprocher  faits  an 
portrait  s'étendirent  jusqu'au  ca* 
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dce  dana  lequel  l'auteur  Ta  j^laeé; 
peut-être  ce  cadre  .n'étaitHl  pas 
propre  en  effet  A  faire  ressprtir 
la  pliysionomie  essenticlleuient 
grave  donnée  par  les  historiens 
au  plus  grand  mon;irque  du  moyen 
fige.  On  a  pu  ne  pas  approuver  en- 
core l'emploi  du  vers  de  dix  sylla- 
bes, qui  convient  plus  au  conte  ou  à 
l'épopée  non  sérieuse,  qu'aux  ré- 
cits et  aux  peintures  qui  devraient 
être  exclusrvement  héroiques.  Il 
semlda  au  moins  qu'on  ne  devait 
chanter  Charlemagne  qu'en  Tors  . 
alesandrins;  mais  ces  conces- 
sions faites ,  on  ne  peut  discon'* 
venir  que  Milleveye  n'ait  répandu 
dans  cette  composition  tout  le 
ch'irme  de  son  talent,  et  c'est 
tout  celui  de  la  poésie.  La  sienne 
abonde  en  beautés  d'images  et 
de  sentiraens.  Entre  tant  de 
morceaux  remarqu.ibles,  Thom- 
mi:  dégoût,  l'amateur  de  boas 
▼ers  9  distinguera  sans  doute  l'é- 
pisode de  B^kê  ia  fttën4iàr0f 
qui  est  un  poenie  parfait  dans  les 

Î>ctites  proportions.  On  y  retrouve 
es  deux  qualités  qu'Horace  dit 
avoir  été  eonoédées  à  Virgile  par 
les  Muses,  le  molle  atque  facctum. 
Pourquoi  Alillevoye  les  laisse- t-il 
désirer,  ces  deux  qualités,  dans  la 
traduction  qu  il  a  donnée  des  Bu- 
coliques  de  Firgile  ?  Il  semble 
qu'il  ait  pris  ù  tâche  de  s'éloigner 
du  style  de  cet  incomparable  poè- 
te iptand  il  Ta  traduit  s  cela  tient 
à  un  faux  système.  llliUeToye« 
auquel  on  avait  reproché  quelque 
prolixité  9  a  voulu  jouter  de  con« 
eision  avee  Virgile,  en  qui  la  con- 
cision n'exclut  pas  la  souplesse. 
Il  n'a  sous  ce  rapport  qu'à  demi 
traduit  son  orif^inal.  Son  style  est 
coods  sans  doute  ^  mais  il  est  eq^ 
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mèmti  temps  roîde  jusqu'à  Tin- 
flezibiHté.  II  a  traduit  le  mot  par 
le  ifiot,  verbum  verho,  mais  U  o*a 
pas  traduit  la  mélodie  de  ces  vers, 
dont  rr.ux  de  Racine  surtout  don- 
ncni  line  idée  si  parlai  te.  Lti 
beauté  d'un  poëme  comme  celie 
d*un  opéra  tient  non -seulement 
aux  Ters,  mais  ausbi  ulciniu<)ique. 
Les  bucoUc|ues  de  iHillevoje  ont 
besoin  d'être  remises  en  musique: 
telle  étAit  son  iotentioD  »  el  il  au» 
reit'  saos  dente  réussi  à  faire  dis- 
paraître  les  défauts  de  sa  tradoo» 
tîOD,  car  nul  n*en  sentait  mieux 
que  lot  les  imperfections»  parce 
que  nul  ne  sentait  mieux  que  lui 
la  perfection  de  son  modèle.  Aux 
potimcs  dont  nous  avons  parlé,  il 
faut  joindre  celui  de  Belzuiice^ 
couronné  an^si  par  la  seconde 
classederinstiiLii,  iorsdu  concouri 
pour  les  prix  déceuuaux,  car  c'est^ 
aroîr  été  couronné  qo^âToir  été' 
désigné  pour  la  eouronne.'  Le 
poëme  en  était  digne  et  par  l*heu- 
reuK  choix  du  sujet  et  par  le  boo- 
beur  arec  lequel  il  a  été  traité, 
fielximce  est  un  héros  de  charité, 
d^humanité.  On  a  beaucoup  loué^ 
et  pas  trop  cependant,  le  dévoue- 
mer»  f  de  d'A<;sns  :  ce  que  d'Assas  fut 
un  mon)cnt  a  kiostercamp.  Bel- 
yjince  l'a  été  tous  les  jour>,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  peste  de 
Marseille.  Millevoye  chanta  aussi 
avec  un  talent  digne  du  sofet  la 
hiitaille  d'Austerlitz,  Il  publia  plu- 
sieurs éditions  de  ses  premiers  ou- 
vraffesy  toujours  corrigés  avec  soin 
à  chaque  édition  nouvelle  :  on  y 
trouve  la  traduction  de  quelques 
chants  de  VlUade,  le  poëme  d'Al- 
fred, quelques  pnëmes  d%ine 
moindre  étendue ,  tels  (\u'Emma 
61  Eginhard,  la  Rançon  d'Egill, 
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etc.  f  un  firaad  nombre  de  piéene 

fugitives,  et  un  roluoie  d'éiégies. 
8es  piéees  fugittres  sont  écrites 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  grâ- 
ce. Il  y  a  aussi  he.'nico!ip  de  g^r^tce 
dansse^  élégies,  et  quelques-unes 
ont  une  teinle  de  douce  mélau- 
colie,  qui  leur  prête  un  charme 
particulier  :  le  poëme  d'Alfred^ 
composé  au  miiieu  des  discurdeii 
qui  agitaient  la  France,  ne  pro-> 
doîsit  pis  reiSsI  et  n'eut  put  font 
le  suoeés  quMt  eût  oblenu  en  des 
temps  plus  traucpiiUes.  JliUevoye 
ren  In  ftn  de  sa  vie  se  disposait 
à  prendre  un  vol  plus  éleréy  et 
traTaillait  pour  le  théâtre,  carriè- 
re où  les  succès  sont  p!u^  diffici- 
les, inai>  où  ils  sont  aussi  plus 
brillans  et  plus  durables ,  quand 
au  talent  d'écrire  on  joint  celui 
de  combiner  une  action  ,  et  sur- 
tout celui  de  peindre  les  caractè- 
res ét  de  raif«  parler  les  passions* 
On  tronve  dans  réditlonde  ses 
«BUTreSy  citée  plus  hant»  trola 
tragédies,  Cûréêus,'  Ug9tim^  et 
Conradin  :  elles  n*ont  pas  subi 
répreuve  décîsÎTe  de  la  représen- 
tation. Il  est  à  croire  qu'elles  n'en 
seraient  point  sorties  «ans  quel- 
gloire,  la  dernirre  «urtout. 
Plu-Rieurs  scènes  *le  Conradin, 
roi  lé^çitime  de  Naples,  juridique- 
ment assassiné  dans  son  royaume 
par  le  frère  de  Suint-Loui»,  sont 
du  plus  touehant  intérêt.  ^Kaiè 
Hillevoye  ne  dcTait  pas  virrat^as^ 
ses  loog^temps  pour  foindre'â^ses 
premiers  suecés,  les  palmes  de 
Melpoméne  :  sa  constitution  avait 
toufours  été  faible  et  délicate.  Il 
se  sentait  lentement  dépArir,  et 
prédisait  lui-même  sa  fm  prochai- 
ne ,  dans  sa  belle  et  touchante  é- 
légic  du  Poète  mourant»  li  oppo* 
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sait  cependant  aux  souffrances  et 
an  dt'ppri^'ît'mentfîfi  corps,  Tcxer- 
cice  continuel  de  lu  pensée.  Huit 
ioius  avant  de  mourir ,  il  compo- 
sa d'une  haleine  et  transcrivit, 
pour  ainsi  dire,  d*uo  trait  de  plu- 
me» la  romance  :  Priez  pour  moi, 
lUoceomlia  le  i»  ao6t  1816,  dans 
<a  aonée.  «  La  TeiUe*  dit  M. 
ml,  Dumas»  Uteaftitenoore IflpUi- 
ame;  après  un  travail  de  oeox 

•  heures,  il  demanda  ua  volume 
»de  FéoéloDf  qu'il  ne  cessa  de 

•  lire,  comme  pour  exhaler  son 
»  dernier  sniifTle  .  à  la  douce  voix 
»do  rdoquerîce,  et  au  sein  même 

•  deia  vertu.  » 

Lt  poète  chanuit ,  quand  ta  \jn  fidèle 
S'dchappa  tout  à  coup  de  M  dibilt  iiuUa, 

ia  wiBpe  mourut ,  et  comme  elle 

il  Wm  nh  le  lendemAio . 

MILUCO  (Gieswn),  cfaaa- 
tenr  de  la  cliambre  du  roi  de  Ne» 
plii»  eu  1790,  était  né  à  Neples 
en  1 73o  ;  il  dut  A  la  vive  solli- 
citude de  ses  parens  pour  l'art 
auqnol  ils  le  destinaient  une  de  ces 
opérations  si  communes  en  Italie, 
et  qui  le  rendit  en  ellet  i'un  des 
meilleurs  chanteurs  du  xvui*  siè- 
cle. Les  principales  qualités  de  ce 
virtuose  étaient  la  sensibilité  et  ia 
noblesse;  Il  s'est  aussi  eMf06  avec 
succès  dans  la  oompositloa.  Pea- 
dent  son  8é|our  à  Vienne  en  1 77a, 
Millico  fut  char^  par  le  eélébre 
Gluck  de  donner  à  sa  nièce  des 
]ep<^ns  de  chant;  îamais  écotière 
ne  fit  plus  d'honneur  h  son  maî- 
tre. «Élledevinten  peu  de  temps, 
«disent  les  auteur»  du  DicLionnain 
n  iuslvr  'ujut:  ilt-s  Musiciens  ^  l'objet 
nde  l'adiuiratiofi  de  lonlela  ville.» 
Ëu  1774^  Millico  se  rendit  a  Lou- 
dfes  et  obtint  de  grands  succès  au 
tbéfitf«^  de  eet|e  viiie«  oà  il  par^t 
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plusieurs  fois.  De  retour  à  NapleSy 
en  1780,  il  fut  attaché  à  la  cham- 
bre du  roi  en  qualité  de  chanteur. 
On  prétend  que  ses  talens  étaient 
flétris  par  les  défauts  les  plus  or- 
dinaires des  courtisans  :  l'ambi- 
tion et  la  perfidie.  «  11  persécuta 
»  Marchesi  et  les  autres  virtuoses 
■  étraogerS)  qui  négligeaient  de 
•fechercber  sa  protectioj>  »  On 
Ignore  Tépoque  précise  de  la 
mort  de  ce  célèbre  chanioar. 

MILLIÈRR  (Anom* Loris- 
Chavmont  de  la)  ,  ancien  maître 
des  requêtes  au  cnnseil-d'élat,  in- 
tendant des  ponts  et  chaussées, 
des  mines,  etc. ,  naquit  à  Paris  le 

24  octobre  174^*»  '1  ^^^^ 
l'intendant  de  Limoges  et  neveu 
de  Chaumont  de  lu  Gaiaizière  9 
ebaneelier  de  Stanislas,  roi  de 
Pologne  f  qui ,  tenait  sa  cour  à  Lu- 
néville»  où  le  {eunede  La  Millière 
resta  jusqu'à  Tige  de  i5  ans,  et  où 
-il  se  lia  d'une  tendre  amitié  avec 
les  Tre$san  ,  les  Beau  veau,  les 
Uoufflers^  eteette  foule  de  person- 
nes distin Joutes  qui  embellissaient 
la  retraite  de  btanislas.  L'éduca- 
tion de  M.  de  La  Millière  avait  été  un 
peu  né^ligée,surtoutdaus  cette  par- 
tie des  études  qui  a  la  connaissance 
des  lois  pour  ob)et.  Sa  bonne  vo- 
lonté »  son  ardeur  au  travail  et  ses 
beureuses  dispositions  «  lui  per* 
mirent  d^  réparer  bientôt  le  temps 
perdu,  et  dès  l'âge  de  ai  ans  11 
remplissaitJes  fonctions  d'avocat* 
général  au  parlement  de  Paris. 
Embrassant  la  cause  des  ancien- 
nes cours  souveraines,  il  refusa 
du  chancelier  Maupeou(i;c>y.  Mau- 
PEOv)  ia  place  d'avocal-p:énéral  îV 
Paris  près  du  paiieineut  auquel 
on  avait  donné  le  nom  du  chance- 
lier» Nomméy  en  1769»  inatire  des 
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requÊlcs  au  (oi^f^il  -  d'état ,  il  se 
fit  remarque!  claii^i  cet  emploi  par 
le  nombre  et  le  mérite  de  «e»  rnp- 

I}orts,  £a  le  roi  lui  coiilla 

Imcndanee  àm  ponta  •!  cbAoï- 
•éef*  Cette  partie  loi  doit  d'impoiv 
tanten  amélioration».  La  corvée  t 
.Huspeiidtte  en  %780  et  «upprimée 
déiinitiTeiDeot  en  1787,  par  arréti 
do  COMeil  qu*it  avait  provoqués  ; 
les  rot)tC'<  achevées  ,  umélii)réi*H  et 
eiifrf'fMîuei  iivecsoin;  loutcN  len 
comrniinic.tf  tons  ('  Jablies  darn  l'in- 
térieiir  du  royaume, n-ndur-^  1  iri 
les  el  inuUipliée«;  rnctiviic  donnée 
A  plusieurs  ^rand^ouviagende  iiu- 
vigatiou  ;  les  puissans  cacoura^^e- 
Rien»  qu'il  accorda  A  CevMrt , 
cbar^é  de  l'établiiMment  de  la  ra* 
de  de  Glierboorf  ;  lei  imfaax  im» 
portant  entrepris  dans  le  port  de 
Dieppe  et  dans  plii«ieurt  ootfe»; 
une  foule  de  ponts  ,  canaux  et 
rotitei  qu'il  Ht  construire  oti  ache- 
ver, lel-^  sont,  jusqu'en  «^Hr,  se»» 
principaux  droit!»  à  IV-^finje  publi- 
wc.  Cette  anriéi?  méaM  ,  it  re^  iit 
u  roi  de  nouvelles  marques  de 
connaiicc,  dans  «a  noiiiiuatioa  à 
Tin  tendance  des  tnine»  et  dans 
celle  de  l'une  des  quatre  inten- 
dafices  den  finances;  le  6  nfriU 
toujours  de  la  même  année»  Louis 
XVI  lui  adressa  ce  billet  9  écrit  de 
sa  main  :  •  Le  l>ien  de  mon  serr i- 
»ce  exigeant*  monsieur,  que  je 
«demande  ù  M.  de  (Jalonne  la  dé- 
n mission  delà  place  decontr^ileur- 
M  général ,  la  connaissance  que  j'ai 
»»df»  vos  lalen»  et  de  votre  probité 
nuTa  engagé  ù  vous  choisir  pour 
i\le  remplacer.  Je  suis  tout  le  poids 
«dont  |e  TOUS  charge;  naais  fe 
«compte  aussi  sor  votre  cèle  pour 
•  mon  service  et  sur  Yotre  attache^ 
•mcnl  pour  ma  peraoone.*..  Bé- 
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»pondet-moi  par  la  mT-me  voir, 
»et  gard»'/  le  secret  jusqu'à  ce  f\iut 

•  j'en  ordonne  HUtrenHînf.  »  l.a  ri;- 
ponsedeM.de  La  Mitliére  fuovoqit;! 

ana  nourelle  lettre  du  roi  sou»  lu 
date  du  7  avrlL  Ce  prince  loi  écri« 
vait  :  •  La  modeelle  ^oe  vous  té- 
tmoigneSf  monileërt  dant  votre 
•lettre*  est  une  raison  de  plus  cfuf 

•  m>ngflge  &  mettre  ma  confiance 
non  vous.  Il  me  faut  qnetqu*unde 
nia  probité  de  qui  je  soin  sOr.  An 

•  reste,  inoriHitMir,  si,  coniinp  vcmm 
>»  paraisse!  le  craindre,  au  boni  de 
»queique  t1lmps,et  quand  lu  grau- 
ode  besogne  ^eru  éciaircie,  vous 
»oe  vous  trouviei  pas  propre  h  la 

•  chose,  fe  Toua  permettrais  de  re- 
•prendre  les  mêmes  fbnclioiM  que 

•  vous  eierccf  à  présent.  «  M.  de  La 
Minière  crut  devoir  persister  dans 
ler«fasde  cette  nouvelle  Aveurde 
son  souverain ,  refus  que  ne  pu- 
rent  vaincre  Iiîs  irrstances  verbale* 
du  rnnnarque.  Au  mois  de  noveui- 
hn'.  i^f)'» ,  il  eut  encore  à  repous- 
ser I  cdlre  de  la  mrnne  place,  et 
bientAt  tl  se  dt  niil,  le  11  avrfl 

de  son  intendance  des  fi- 
nances ,  et,  après  le  10  août  9ut«* 
vant»  de  ses  mitres  ffbnotiona  pti~ 
blifioes.  Bn  )anvler  i^go»  M.de  Ltf 
llililère avait  publié  en  on  volume 
ln*-4*9  un  Mimffir0  éur  té  défioriê* 
wmt  4êê  pûntê  et  ehuoMêééê^  au- 
quel ,  au  mois  de  septembre  suî> 
v'iof,  ildfjruia  minupplrmertt;  c*est 
hiH-  r*  j»inj^^  j'j  flofix  écrits  contrcce 
jiH  i/Kiire.  Ce  nouvel  écrit  fut  ac- 
cueilli avec  faveur.  M.  Lcbr«jii, 
membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante, déclare  dans  son  rapport 
do  mois  d'août  1791 9  sor  l'ainiirB 
des  pont»  et  chaussées ,  que  :  «  On 
,»ne  m'a  parlé  de  M*  de  La  mi- 
•Uéfcqoe  poarm'eitdife  du  bien. 
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n  Ne  rasMiiiblons  pus  &  4)el  Aibè- 
»ikiea  qui  baimil  dans  Aristide  le 
•surnein  de  juste,  et  le  condam- 
«naît  snr  le  bien  qu'il  en  avait  en- 
o  tendu  dire.  »  La  déuûssion  que  M. 
de  La  Millième  avait  cîonncf» après  le 
10  août,  lui  tut  iinpuii  i  à  c  rime, 
rt  le  i6  du  même  mois,  ii  tut  con- 
duit à  la  prison  l'Abbaye  ;  néan- 
inoia!»  il  en  sortit  la  veille  mêuie 
des  massacres  des  a  et  3  septem- 
bre. Pendam  te  régime  de  la  ter^ 
TWtf  il  Alt  arrêté  de  nouTèau  et 
renfermé  dans  la  maison  de  dé- 
tention,  dite  de  Pûrt-Lihre;  il  y 
resta  onze  mois.  Rendu  à  la  liber- 
té, il  vécut  dans  la  retraite.  £n 
l'an  5,  les  électeurs  de  Pnri?»  vou- 
lurent lîîi  donner  leurs  suflragcs, 
niais  il  leur  déclara  qu'il  n'accep- 
terait au(  une^députalion.  Après  la 
révoiatioii  du  i8  fructidor  an  5, 
son  opinion  trop  prononcée  contre 
le  système  du  gouvernement  don» 
naît  lien  à  snrteiller  se»  déraar- 
ehes«  et  pendant  ira  voyage  qu*il 
fataatt  dans  le  midi  de  la  France 
pour  raison  de  santé  ,  il  iîit  arrêté 
à  Lyon  ;  il  était  d^aillenrs  compris 
sur  une  liste  supplémentaire  d*é- 
migrés,  qui,  dain  ceîte  occasion, 
servait  de  prétexte  à  la  mesure  de 
rigueur  exercée  contre  lui.  Sa  dé- 
tention ,  dans  la  prison  de  Rouan- 
ne, fut  de  peu  de  durée;  on  Tcn 
retira  pour  le  conduire  à  Riom , 
9ù  siégeait  la  commission  militai* 
re  devant  laquelle  il  défait  corn* 
paraître.  M.  Héron  de  ViUefosse» 
son  neven  et  son  pupille ,  aidé  de 
quelques  amis  aélés ,  entre  autres 
de  M"* de  Caraman(néeGabarnJs)« 
obtint,  après  de  pressantes  sollici- 
tations, l'ordrt?  de  surseoir  à  la 
ititM^  en  jugement.  Dniin  aprèït  un 
(>eu  plusd'uiio  auoée  de  déleatiouy 
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H  reçut  Tordre  de  se'  retirer  à  Ge- 
nève, oà  on  le  transporta  au  mi- 
lieu de  la  saison  la  plus  rigoureuse: 
(e^était  pendant  Thiver  de  1798  à 

i^fjf)).  Libre  à  Geuève,  il  se  n»n- 
dit  dans  le  pays  de  Vaud ,  où  il  vit 
M.  Nccker,  et  partit  ensuite  pour 
Hambourg.  Le  gouvernement  con- 
sulaire l'autorisa ,  en  1800  ,  à  ren- 
trer en  Frauce.  Sa  santé  était  for»- 
tement  altérée,  et  il  ne  fit~quelan<« 
gvir  jusqu'îk  sa  mort 9  arrivée  le 
17  octobre  i8o3.  Dans  la  prospé- 
rité comme  dans  Tinlbrtuney  M*  de 
La  Millière  se  montra  digiie  d'avoir 
été  appelé  par  Louis  XVi  plus 
honnête  homme  de  son  royaume.  Il 
n'a  laissé  qu'une  fille,  épon^f  de 
M.  Héron  de  Villefossc,  membre 
de  r académie  royale  de»  sciences. 
Outre  les  deux  nu  i  1  h  «ires  dont 
nous  avons  parlé  ,  il  a  encore  pu- 
blié :  Observations  de  AI.  de  La 
/HUtiire  êur  un  écrit  dû  M,  BiaÊuatt 
éipalé  à  Cëi9mélé$  n^UmaU^  re* 
iêiif  à  t&rganUëiiûn  des  ponts  ét 
êhtUASsées.  Peu  de  jours  après  la 
mortdell»deLa  Millière,  M.  Suard 
donna ,  dans  le  journal  intitulé  le 
Puùticiste,  une  Notice  fort  incom- 
plète sur  cet  honorable  citoyen. 

M ILLIERES  (Fbancois),  mem- 
bre de  la  coirMnuue  de  Paris,  na- 
quit en  Norman^lir,  de  parens 
qui  avaient  de  lu  lui  tune.  11  était 
cultivateur  au  moment  de  la  ré- 
Tolùtlmi ,  dont  il  embrassa  la  cau- 
se en  fanatique.  Menîbre  de  la 
bommune,  qui  s*lnstalla  elle-mê- 
me en  1 792 ,  il  fut  peu  après  en- 
Toyé  dans  le  département  de  l'Eu* 
re,  en  qualité  de  commissaire  di} 
pouvoir-exécutif  :  sott  exaltation 
le  fit  arrêter  momentanément. 
Après  les  évéocniens  du  5i  mai 
1795,  qui  reuver.st'rent  le  parti 
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de  la  Gironde  »  H  se  reûdit  k  Tar» 

mée  da  la  Vendée.  Sa  conduite 
pendant  et  après  le  siège  d'Ai^ 
géra  fut ,  dit-on ,  des  plus  déplo- 
rables. De  retour  à  Paris,  il  devint 
.  I*uu  des  adtnini^traieîirs  àn  la 
poudrière  de  (ireiieiie.  Coiisliim- 
tiieat  uttachc  au  parti  des  Jaco- 
bins, il  parcourut  les  différentes 
époques  de  la  révolution  suus  êlre 
inquiété,  niais  enfin,  il  fut  dépor- 
té en  1800 ,  par  suite  de  Texplo* 
uon  de  la  maehlae  infernale  du  5 
nivôse.  Il  mourut  en  Afrique ,  en 
i8o3. 

MILLIN  D£GEAND*MAISON 

(Avguste-âubin),  membre  delins* 
^  titut  et  de  la  légion-d'honneur, 
né  ù  Paris  le  14  juillet  1 759.  Après 
avoir  \\ù{  d'excellentes  études,  il 
se  (U  >nn;iit ,  au  sortir  du  collège, 
à  Tt'lal  ecclt'siasii(|iie;  mais  il  y 
renonça  bieiiloL  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  littérature  et  à  l'étu- 
de des  sciences.  Sa  fortune  était 
indépendante,  et  asseï  considéra* 
hie  avant  la  révolution  pour  lui 
pennettre  de  8*abandonner  au  pen- 
chant qui  Tentraînait  vers  les  let* 
très.  Outre  les  langues  classi<|tteSy 
il  possédait  plusieurs  langues  mo- 
dernes, et  les  premiers  essais  qu'il 
publia  en  1785,  furent  des  traduc- 
tions de  morceaux  choisis  dans  la 
littérature  étrangère.  Bientôt  il  se 
lia  d'une  amitié  intime  avec  >Vil- 
leaiet,  fils  du  célèbre  naturaliste 
de  ce  nom ,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  la  botanique.  11  y  joignit 
par  la  suite  une  étude  approfondie 
de  tottles  les  autres  branches  de 
rhistoire  naturelle»  et  forma  le 
plan  d*un  vaste  ouvrage,  dans 
ieavicl  il  comptait  traiter  systé- 
.  nifitiqiieîTient  cette  sciefH-e,  aîn^î 
que  ic  célèbre  fiaiil^  avait  traite 


VBiêioirê  dê  fd^fcmomU  »  et 
Montuola  VHistoire  des  Mathé* 
mati^uêê,  Millio  suivit  dè^-lors 
avec  assiduité  les  cours  du  collège- 

de  France  et  du  musée  d'histoire 
naturelle,  se  lia  avec  les  illustres 
savans  de  l'époque  :  Brisson,  Dar- 
cet,  Daubehton,  Fourcroy,  Des- 
foiitaliie's  et  les  deux  Jussieu.  Wil- 
leiiiet  le  mil  aussi  eu  relation  avec 
le  professeur  Hermann  de  Stras- 
bourg ,  qui  le  prit  en  amitié  9  et 
dont  la  correspondance ,  pleine  de' 
faits  et  de  traits  naïfs  et  piquans»  ' 
lui  fut  d'un  éminent  secours  dans 
la  composition  de  son  grand  00- 
Trage.  C'est  en  allant  voir  en  Al- 
sace ce  savant  recommandable 
que  Millin  se  lia  nus^i  avec  le  cé- 
lèbre professeiu  Ohn  lin  .  de  la 
même  ville,  et  leur  aniiiie  dura  jus- 
qu'à la  mort.  Apr»*.-  jvuir  rassem- 
blé d'itiniieiises  inatcriaux  pour 
son  travail,  Millin  en  publia  quel- 
ques fragmens  qui  obtiorent  du  ' 
succès  ;  étendant  de  plus  en  plua 
son  plan  >  il  rechercha  soigneuse- 
ment les  médailles»  les  pierrea 
gravées,  les  b^s-reliefs»  et  tou»  les 
monumens  intéressans  de  ranti- 
quité,  dont  il  donna  depuis  des 
desrriptions  détaillée?.  Brîs«on  ve- 
nait a  cette  épuque  de  publier  un 
ouvrage  systématique  pour  la  clas- 
sification des  oiseaux,  GeollVuy  ua 
autre  travail  pour  lesinsectes,etle» 
deux  Jussieu  une  méthode  nou^ 
velle  pour  la  das^ifloation  des  Té-» 
gétaux.  BufTon,  d'un  autre  côté» 
cherchait  à  inspirer  à  ses  contem- 
porains le  mépris  qu'il  affectait 
d'avoir  lui-même  pour  les  sys- 
tèmes, les  méthodes  et  les  classi- 
fications en  général,  quoiqu'il  eût 
aussi  publié  un  système  sur  la  for» 
matiûQ  du  monde,  qui  fui,  à  la 
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vérité»  pea §^ûté des  savans.  MiUin  et  qui  firent  naître  dans  la  France 
forma  le  projet  de  rendre  en  Fran-  entière  tant  de  joie  et  d'espéran- 
ce ,  au  premier  naturaliste  du  siè-  ces.  Liù  avec  les  plus  illustres 
(  le,  le  célèbre  Linru'e ,  les  hoii-  membre»  de  l'as-cinhlée  consti- 
iieins  et  l'auloriU:  scientifique  qui  tuante,  il  prit  «me  part  active  à 
srmlj|;neiit  devoir  lui  appartenir;  leurs  travaux,  vl  publia  plusieurâ 
il  deviul  le  foudalcur  d'une  ^oa^^^  ouvrages  politiques  en  ia?eur  de 
linnéenne  établie  à  peu  près  sur  la  caui«e  nationale»  teb  que  :  Let-^ 
les  mêmes  bases  que  f^elle.qui  Te-  Iret  d'un  mpereur  romain  à  tùi 
naît  d*être  fondée  à  Londres  sous  roi  d$s  Gaules f  Lettre»  sur  la  cen* 
le  même  nom  par  les  savans  de  la  sure;  De  la  liberté  He»  tltéâtreê,etc* 
Grande-Bretagne.  Mais  la  société  II  rédigea  ensuite  avec  Coodor- 
Linnéenne  de  Franea»  composée  cet,  Moël  et  Aabaut  de  Saint- 
des  Willemet,  Broussonet,  Des-  Etienne,  un  journal,  intitulé:  ia 
fontaines,  Bronj^niart,  et  autres  Chronique  de  Paris,  qui  eut  un 
savans  qui  n'étaient  poitit  aradé-  ^rand  «urrès  jusqu'en  179/},  où  la 
iniciens,  donna  (jurlii'ic  omhrage  démagogie  la  plus  ellVeiiee  prit 
à  l'académie  des  scitiiccs  d<î  I^ai  is.  entièrement  le  dessus,  et  où  les 
Les  collègues  de  Millin,  ciaiguaat  prenu'ers  ami^  de  la  liberté  furent 
que  par  suite  de  seutiuiens  peu  é-  le  plus  violemment  persécutés, 
qultables»  mais  dont  les  savans  ne  Mîtiin  s*étant  prononcé  avec  une 
sont  pas  toujours  exempts  «  les  -  courageuse  énergie  contre  les  ei- 
portes  du  premier  sanctuaire  des  cés  de  tous  les  genres,  qui  dés- 
sciences  ne  leur  fussent  ù  jamais  honoraient  et  compromettaient 
fermées,  résolurent  de  dissoudre  une  cause  embrassée  avec  ardeur, 
leur  société,  Elle  se  reforma  de  fut  alors  obligé  de  fuir  loindePariSf 
nouveau  après  la  révolution  en  pour  se  soustraire  à  la  veiïg^cnnre 
17H9,  et  les  naturalistes  l*'s  plus  de^  torcenés  «]ui  s'étaient  einparés 
célèbres  se  firent  »i^îï»ire  de  parti-  du  pouvoir.  Espérant  de  faire  jier- 
ciper  à  ses  travaux;  mais  elle  chan-  drc  sa  trace,  il  accepta  uii  eutploi 
gea  de  nom,  et  pour  ne  point  pa-  subalterne  dans  les  transports  mili- 
raitre  se  ranger  sous  une  banuièie  taires,  niais  il  fut  Lieulùi  iccouuu 
étrangère  »  elle  8*in(itula  :  Société  et  jeté  dans  les  prisons,  d*oû  il  ne 
ithittoire  naturelle»  Millin  en  fut«  sortit  qu'après  la  journée  du  9 
à  Funanimité  des  suffrages»  nom-  thermidor.  Pendant  sa  longue  dé- 
mé  le  secrétaire  perpétuel ,  fonc-  tention»  il  ayait  éprouvé  de  grands 
tions  qu'il  avait  déjà  remplies  près  revers  de  fortune;  Fémigration  de 
de  la  Société  Linnéenne,  et  dans  plusieurs  personnes  chez  qui  il  a- 
laquelle  il  eut  depuis,  lorsqu'il  vait  placé  des  fonds,  et  la  réduc* 
fut  appelé  à  îa  place  de  conserva-  '  lion  des  renies  sur  l'état,  consom- 
teur  de  la  bibliothèque  nationale,  mèreut  sa  ruine.  Se^^  amis  lui  obtiti- 
le  savant  M.  Cuvier  pour  succès-  reul  une  place  de  cbel  de  division  à 
seur.  Millin  avait  adopté  avec  en-  la  coinnn  si  n  d  instruction  publi- 
thousiasme  les  principes  régéné-  qu«  ,  <  i  il  lut  nommé,  peu  de  temps 
rateurs  que  pioclamaicut  ,  en  aptes,  professeur  d  histoire  aux  é- 
1789,  les  amis  d*ano  sage  liberté^  coles  centrales.  Millin  devint  aus* 
r.  lin,  SI 


Digitized  by  Google 


5»s  MIL 

si  le  foodattur  el  le  prloelfal  ré-* 
dacleur  d*un  jourau,  le  MugOêm 
ên€ychpédiattt,qm  servit»  pendjinl 
jio  ani  el  plusy  i\  r/;pftodre  le  goût 
des  sciences  et  des  bonnes  études. 
Il  établit  ooe  correspoodance  très- 
étendue  avec  les  savans  les  plus 
distirif^iiés  de  l'Europe,  donna  des 
extrait»  el  des  mmlysm  raisounées 
de  ieuF'»  ouvrages,  el  plusieurs 
d'entre  eux  s m  précisèrent,  h  leur 
tour,  d'enrichir  son  journal  de 
notes  et  d'observiitious  iuléres- 
santes.  £n  1794*  Millin  fut  choin 

J>our  succéder  à  Tabbé  Bartbe- 
emi,  dans  la  pince  de  Cûn^rra*» 
leur  des  médailles»  A  la  bibliothè- 
que nationale;  il  s'appliqua  dés** 
lors  avec  aèle  é  Tétude  de  la  nu- 
mismatique, et  remplit  ses  nou- 
velles fonctions  dç  la  manière 
la  plus  honorable.  Abandonnant 
rhistoirc  naturelle,  il  vendit  son 
cabinet  et  sa  riche  collection  d'in- 
sectes, donn  I  Hftfi  herbier  n  nu 
ami,  et  ne  voulut  rien  conserver 
de  ce  qui  pfnivnîl  h;  dlsfraire  de 
les  nouvelh'.")  occupaliouB,  ou  le 
reporter  vers  une  science  qui  a- 
"v ait  si  long- temps  I  tii  le  charme 
de  sa  vie.  Il  forma  bientôt  une  bi- 
bliothèque précica<^e  et  unique  en 
France,  de  tous  les  ouvrages  qui 
traitaient  des  antiquités  nationales 
et  étrangères»  de  lliistoire  des 
arts»  tant  ancienne  que  du  moyen 
fige.  Il  y  joignit  une  collection 
considérable  de  gravure.^,  donna 
des  cours  publics  sur  différentes 
parties  de  rhistoirc  des  antiquités» 
et  accorda  le  libre  usage  de  son 
cnhinet  A  tous  les  hommes  stu- 
difM]\.  Lf'S  étr.'uif^er»  les  plus  cé- 
lèbres des  dillYirentes  parties  de 
l'Europe  se  rc4HJaient   en  foule 
chez  lui»  et  eurent  tous  à  se  louer 
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de  raeeuell  qu'Us  en  reeevaimt* 
Plusieun  savaos  lui  dédlèreot« 
en  reconnaissance  de  cet  accueil» 
leurs  meilleucf  ouvrages.  Millia  a 
fait  plusieurs  voyages  dans  Tiuté- 
rieur  de  la  France,  et  en  Italie.  Il 
en  a  rapporté  des  matériaux  pré- 
cieux et  une  riche  collerttori  de 
dessins  inédits.  Non  content  de 
décrire  les  ol)jets  curieux  qui  é- 
taient  confiés  à  sa  garde,  ou  qui 
se  trouvaicrri  k  ji  tnrlnsdans  l'  iris, 
il  voulut  cjiis^i  iaire connaître  ctiux 
(^ui  awiienl,  avant  lui,  échappé 
aux  recherches  des  sa  vans  et  des 
antiquaires.  Ses  lovestigatioiifta'é<' 
tendirent  ^ur  une  foule  de  moou- 
mens  égyptiens,  grecs»  romains  «C 
gothiques;  sur  les  inscriptiofif  ^ 
les  pierres  gravées,  les  monnaiei 
et  le>i  médailles  de  tous  les  âges. 
Jttalhctire  11  sèment  une  mort  pré* 
raaturée  vint  enlever  aux  sclen* 
ces,  aux  lettres  et  aux  arts,  l'hom- 
nie  estiuMÎjIe  qtu  leur  avait  con- 
sacré sa  vie  mliére,  et  fjni  les  cal- 
tivaî!  avec;  un  si  grand  succ«*s, 
pour  Tulilité  <le  seî»  conciloy»în.s 
et  la  gloire  de  sa  patrie.  Millin 
niouriit  ù  Paris,  en  1818,  vive- 
ment regretté  de  tous  ceux  qui 
Tout  connu.  Son  mérite  a  été  gé- 
néralement apprécié  dans  TBurot 
pe  savante.  On  a  de  lui  :  1*  Métan* 
geê  iU  UiiérMure  étrûngère^  1^85» 
6  vol.  in-ia;  a*  Abrégé  du  tran'^ 
tactions  philosophiques,  partie  des 
antiquités,  1789,  in-S";  3*  Revue 
générale  des  écrits  de  Charles  Lin* 
'  ii^tf,traductionde  ranglai8,avecnu 
volume  d'additions ,  178^),  ?.  vol. 
in-8*:  4'  M Inérahgie  Homérique, 
ou  Essai  sur  tfx  minéraux  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  poèmes 
d'Homère  y  *790»  i  vol.  in-8%  et 
nouv.  édi(.  en  181 5  ;  ô*'  Antiquités 
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mthnatétfûuDHeri/ftiifn  dê$  nuh- 
nastèresf  Mayêêf  ehêlenua,  etc^ 
d^oentu  domaines  nationaux^  >  79<~ 
*797«  5  ''^"4*''»  Discours  sur 
Vorigîne  et  les  progrès  de  l' histoire 
naturelle  en  France ,  1790,  in-4  '; 
'^'Annuaire  rt^pahinain^  ï794* 
I2-;  8"  Elémens  d* histoire  natu- 
relle, 1795,  I  vol.  iii«8",  et  1802, 
iii-8'';  Q  ' Introduction  à  ^éttido  dos 
tHonumms  ontiqms ,  1 796 ,  {q-B®  ; 
10*  Introduction  à  i  Motoire  doo 
pierrot  grUvéês,  1796*17989  (11-8'; 
1 1' Introduction  à  ^ étude  des  mé- 
dailtoê,  t^^i  in-8*;  la*  Descrip- 
tion des  statues  des  Tuileries^ 
1798,  in- 13;  15"  Dictionnaire  por- 
tatif de  la  Fable,  pur  Chomprà^ 
nouvelle  édition  augmentée;  ifi" 
Monumens  antiques  inédits^  ou 
nouvellement  expliqués  ,  1802  et 
i8o3,  2  vol.  ia-4°»  i^"  Program^ 
mo  du  coure  do  Vhietoiro  do»  arte 
eket  io9  anciens ,  i8o5,  1  toI.  fn- 
8*;  16*  Dictionnaire  des  beaux^ 
ortif  i8o6f  5roLia-8*;  if  -HiO' 
iolre  métâllique  de  la  révolution 
française,  1806,  i  vol.  in-^';  i8' 
tes  Beaux- Arts  en  Angleterre^  tra- 
duit dfî  l'ani^hiis  de  DiiIlaWajr, 
1807,  \<A,  Im-S";  19"  Foyo^j^e 
dans  /<•  runii  de  lu  France^  1807  et 
1808. 5  vol.  in-8%  avec  deiiv  atlns; 
ao*  Pei n  t  ures  de  va  ses  anlu^  aes  , 
1808  et  1810,  25  livruiboiis  in- 
folio,  réimprimées  en  i8t6;  91* 
Oaierie  mythologique,  1 8 1 1 ,  9  toI. 
m-8%  arec  gratunss  ;  2a*  Voyage 
en  Sotoie,  en  Piémont^  à  Nice  et  à 
Gênes  1816,  2  vol.  in-8-;  23' 
Foyage  dans  le  M  il  a  nuis  f  à  Ptai" 
sance,  Parme ^  Modène,  Mantoue 
et  Crémone,  1817,  vol.  in-8". 
Outre  les  mf>no;^r;>pliies  (jn'îl  a 
publiées  dans  le  Mapiasin  ehcycto" 
pédigue,  on  lui  doit  eucore  ua 
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fpraiid  oombre  iSe  notices,  traités 
et  recueiU  importans,  insérés daiif 
divers  ourrages  périodiques.  On 

lui  attribue  aussi  la  Iraducfion  du 
F^ ojage  du  capitaine  Phlip  à  Bo" 
lanj'Bay,  1791?  »  voî.  in -H",  et, 
relie  d'un  F oyage  en  ISorwège^ 
i8o5,  1  vol.  in-8". 

MILLON  (Chables),  né  le  i3 
septembre  17549  Liège,  vint 
jçuiie  encore  à  Paris,  et  était  a- 
Tant  la  révolation  sous^bibliotlié- 
caire  du  prince  de  Gondé;  ii  fut 
succei^sivement  depuis  professeur 
de  législation  aux  écoles  centrales 
et  attaché  ii  la  faculté  des  lettreSt 
où  il  a  fait  un  cours  de  V  f/istoire 
de  la  philosophie  anciennr.  M.  Mil*» 
Ion  a  publié  :  i*  lu  oùiiuni  Ludo- 
vici  XF  carmen,  1774»  in -4"»  2* 
Fers  sur  l* avènement  de  Louis* 
Auguste  au  trône,  1774»  in-8°;  3* 
Épttre  en  vers  à  Frédéric,  roi  de 
Prusse^  1775,  in-8";  4*  tÉventaii» 
poëme  en  4  citants,  1781,  in- 8% 
nouv*  édit.9  augmentée  de  quel- 
ques poésies,  1798,  in- 12;  S"  His- 
toire des  F oy âges  des  Papes,  depuis 
Innocent  I",  en  409,  jusqu'à  Pie 
Fin  en  1782,  avec  des  notfî.^,  in- 
8*;  6°  / ni,  uduction  à  C Histoire  des 
troubles  des  Provinces -V nies,  de^ 
puis  1777  jusqu'en  1787,  in -8°; 
1 788, 7"  Tableau  sommaire  et  phih' 
sophique  du  génie,  du  caractère,  des 
mœurs  ^  du  gouvernement  et  de  la 
polHique.  dos  BataoeSf  traduction, 
deTanglais,  1789,  in-8*;  B'Char* 
lotte  Betmont,  Amsterdam,  17891 
iH-8*;  9"  les  Soirées  de  Windsor^' 
ou  les  Loisirs  d'une  famille  an^ 
glaire,  traduction  de  Tanglai» , 
1798,  in-8*  ;  lo"  Histoire  des  des- 
centes qui  ont  eu  lieu  en  Angle- 
ferre  n  Ècosse ,  Irlande  et  des  ad' 
Jacmles,  depuis  dates  César  Jus-^ 
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{ju*ànos  jours.,  179^^»  \i' 
y oyage  en  Irlande^  tnitluil  ile  T  in- 

oyage  en  Irlande^  traduit  de  l'an- 
glais d*Arthur  Young*  arec  des 

dttctear,  1799,  a  vol.  in*  13;  wm- 
Ttlh  édition,  1801,  a  to1«  in -8*; 

Bi9toir9  dê  ta  rMution  H  i4 
la  eonire'révolutiùn  itjingleierrey 
1799,  in-8%  et  1800,  in-8*;  i4* 
Éiémâns  de  l'histoire  Jngieter^ 
r§f  par  Millot,  édition  augmentée 
de!î  règnes  de  Georges  II  et  Geor- 
ge^ 111,  1801,  5  v(»K  in-8%  é- 
dilion,  i8in;i5''  Elemens  de  l'his- 
toire de  France,  par  M.illul,  conli- 
nuee  par  I  éditeur,  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  Wl,  i8f)3,  Z  voî. 
în-8';  dernière  édition,  ibi4>  4 
vol.  in- 12.  M.  Millun  a  encore 
donné  la  PoUtiquê  dtArUt0l0: 
cette  traduction  «5t  imparfaite, 

Supique  supérieure  A  beaucoup 
'autres. 

mLLON-  DE  -MONXPHEE- 
LANT  (N.)y  membre  de  rassem- 
blée constituante,  naquit»  en 
1796;  à  Vassigny,  et  était,  en 
1^899  avocat  et  syndic  de  Beau- 
vais»  lorsqu'il  fut  norrtmé,  par  le 
tiers-état  du  l)ail!i;j^u  de  cette 
ville,  fîf'[)uli^  aux  états-généraux. 
Millun-de-Monteherlant  se  ût  peu 
remarquer  dans  celte  assemblée, et 
devînt,  après  la  f^ussion,  receveur 
du  district  de  Chaumont.  Arrêté 
en  1793,  pour  avoir  donné  asile 
à  un  émigré,  il  fut  quelque  temps 
après  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire  de  Paris,  qui  le  condam- 
na à  mort  le  5  messidor  an  a. 

MILLOT  (JAOQm-Aimii)  , 
médecin -accoucheur,  naquit  A 
Dijon  en  1758.  Il  étudia  Tart.. 
chirurgical ,  et  il.  fut  ^dmis  com- 


me élève  ch»»z        de  Verinonf, 
accoucheur  de  la  reine  Marie-An- 
toinette. L'aclivité,  les  soins,  les 
dispositions,  rexcellent  caracté.- 
re  de  Télève,  lui  concilîèreol  bien- 
.tôt  l'affection  du  maître ,  qui  le  fit 
agréger  A  la  faculté  de  médecine 
et  de  chirurgie.  Devenu  praticien^ 
sa  réputation  comme  accoucheur 
lui  procura  bient^it  une  brillante 
clieutelle  ;  il  avait  obtenu  la  con- 
fiance des  duchesses  d'Orléans 
etdeBourbon.  Le  jeune  duc  d*£n- 
ghien  ,  dont  la  fin  déplorable 
appartient  aux  grandes  cala.-,trn- 
phes  delà  révolution  ,  fut .  dit- 
on,  en  venant  au  monde,  nue 
heure  «an^  donner  aucun  sijU'iie 
de  vie.  Millot  le  tenait  dans  bcà 
hras  et  essayait  sans  succès  des 
frictions  avec  des  li'jiieiJis  spirî- 
tueuses  :  tout-i\-coup  la  lumière, 
près  de  laquelle  il  était  >  met  le 
feu  A  ses  yêtemcns  9  et  le  jeune 
prince  en  un  instant  est  couvert 
et  enveloppé  par  les  flammes. 
Conservant  sa  présence  d*espril 
dans  ce  danger  imminent»  Mi  Ilot 
plonge  Tenfant  dans  une  pièce 
d'eau,  et  s'y  jette  ensuite  lui-mê- 
me. Il  attribuait  à  cet  événement 
le  retour  dn  prince  à  la  vie.  Mil- 
lot   jouissait   comme  praticîcii 
d'une  réputation   méritée.  On 
vantait  sa  prudence,  son  sang- 
froid,   son  adresse  et  ses  soins 
liiultipliés  dans  les  accouchemcas, 
et  surtout  dans  les  accouchemen» 
difficiles,  où  sa  prévoyance  pré- 
venait nombre  d'accidens.  Com- 
me auteur,  il  fut  moius  heuretix. 
Ses  ouvrages  se  ressentent  d'une 
grande  précipitation  dans  le  plan 
et  la  composition,  et  son  style  est 
généralement  incorrect  et  sans  é- 
Acrgie*  Cet  homme  estimable  »  et 
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n  e5t  juste  de  le  rappeler  ici,  ne  se 
ientalt  aucune  dispositHJon  à  écri- 
re* Long-temps  avant  la  révolu- 
tîon ,  il  s'était  retiré  dans  sa  mai* 

son  de  campagne  à  Colombe* 
Toute  sa  fortune,    placée  au 
trésor  public  et  à  la  caiuse d'épar- 
gnes (h'.  Lafarge,  reçut  uu  ébran- 
lement qui  K;  r<)rça,malfîré  «on  â^f» 
avancé,  A  reprendre  rcxercice  do 
sa  profession,  et  à  (;omj)osor  quel- 
ques ouvrages  pour  suppléer  au 
peud'occupationqu*ilavaitcomme 
praticien.  Un  libraire  imprudent, 
séduit  par  Tespéee  de  TOgue  quV 
Tait  obtenue  son  ouvrage  éeVÀrt 
dé  procréêr  Us  sewês  àvoiontéf 
qui  parut  pour  la  4"**  ^oî^» 
iSo7«  orné  de  I9  grarureS)  lui 
acheta  au  fur  et  :\  mesure  qii*ils 
sortnîcnl  de  sa  plume,  tous  ses 
ouvraf^es  indl.<:tinctcment,  et  bien 
qu'ils  .soient  peu  nombreux,  ils 
eontribiu' tcnf  i\  la  ruin»-  <lu  li- 
braire. Millot  avait  d'ailleurs  dans 
son  beau-fils  ColFiu  Rony,  auteur 
de  romans  et  de  mélodrames,  un 
éditeur  peu  surveillant  et  sans 
doute  peu  instruit.  Ce  dernier 
mourut  dan»  les  Iles  quelques  an- 
nées après  la  première  restaura- 
tion ^  et  Millot  au  mois  d^août 
1811.  Il  a  publié,  outre  l'ou- 
vrage que  nous  avons  déji\  cité, 
1'  'Remarques  sur  une  opération 
césarienne,   Paris,  1798,10-8"; 
a"  V Art  d' nnif^liorrr  les  généra- 
lions  kuinanu  s ,    l';iri«;  ,    2  vol. 
in-8°  :  cet  ouvi.tge  réimprimé 
deux  fois  a  été  refondu  dans  le 
Nêittar  français  ;  3*  Supplément 
A  tous  tes  traités  f  tant  étrangars 
4fUê  nationaux ,  sur  tes  accouché' 
mens,  ibid,^  1804,  in -4*  :  réim- 
primé en  a  vol.;  4'  ^«  Gérocomin, 
au  l'Art  de  parvenir  à  une  langm 
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vie  sani  infirmités^  ibid*  9  in-8*; 
5^  (aveeCofBn  Rony«  son  beau" 
ûU)f  lé  Nestor  français,  m  Gmd$ 
moral  et  physUAogique ,  powr  ccn» 
dulre  la  Jsunesse  au  bonheur ,  Pa- 
ris ,  1807,  5  vol.  in-8«  ;  6'  la  Mé^ 
dectne  perfective,  ou  Code  des  bon- 
nes mères  ^  Paris,  1809,  in-S°  ;  7" 
Dissertations  sur  la  plUhysie^  la 
vaccine,  elc, 

MILWAÎS  (sia  Fbancis)  ,  baro- 
net, membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  naquit  dans  le  De- 
vonshire.  Son  père,  ecclésiasti- 
que très -instruit*  se  chargea  Ivi^ 
même  de  son^éducation,  qu*il  ren» 
Toya  terminer  i  Oxford  au  collè- 
ge d'Exeter.  M.  Milman  fit  de  tels 
progrès  dans  l'étude  des  sci^mces 
qui  ont  des  rapports  avec  Tart 
de  g^iérir,  qu*il  fut  désigné  pour 
être  le  médecin  voyageur  de  Tu- 
niversité.  Datis  le  cours  <îe  ses 
voyages,   ayant  accompagné  à 
Rome   le  dur  de  Glocester  ,  il 
dut  à  rintérêt       il  lui  avait  ins- 
iré,  non -seulement  une  nom- 
reuse  et  brillante  dientelle,  mais 
encore  les  premières  distinctions 
de  son  état.  A  son  retour  &  Lon- 
dres ,  il  devint  membre  de  la  so- 
ciété royale  ;  en  1780  f  il  professa 
publiquement  devant  le  collège 
de  médecine ,  et  bientôt  après ,  il 
en  fut   !iommé  président  ;  en- 
fin, le  roi  d*Auglelerr»'  îtj  choisit 
pour   être  l'un   de    ses  imde- 
cins.  M.  Milman  a  publie  deux 
ouvrages  très  ^avans ,    dont  le 
premier  a  pour  titre  :  Animadvet' 
êionss  de  naturà  hjdropisU  êjue- 
que  curatione^  le  second  est  inti- 
tulé ainsi  :  Sear  f  Origine  et  le  Siè- 
ge du  eeorbat  et  de  la  fièvre  putrl^ 
de^  etc. 

MILNE  (siB  David)  »  vice-ami* 
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nkl  crifflajSi  «st  oé  4  Edimbourg* 
D€»tine  pour  la  marine ,  il  y  en- 
tra en  17789  deTfnt  noDtf«*mal- 
tre  9  et  fit  en  cette  qualité  la  fpaer- 
re  d'Amérique  soui  Tamiral  Cjom- 
wallis.  Cette  guerre f  féconde  en 
grands  é?énerotns«  lui  fournit 
plusieurs  orr.T^îons  de  déployer 
son  activité  et  ses  talens;  rw-ûs 
îong-teiiips  on  nn  luî  tint  aucun 
.  compte  (le  sch  services,  et  même 
on  cessa  de  remployer.  Ce  fut  a- 
lors  qu'il  s'attacha  A  la  compîïf^nîc 
de«<  Indes-Oricntales :  rependaut 
le  besnin  d'admettre  dans  la  ma- 
rin»; m  valedesoflfIcier.H  instruits  dé- 
termina enfin  lord  Saint-Vincent, 
qui  se  rendait  aux  Indes  oceldenta- 
lesf  À  le  faire  nommer  lieutenant 
d'une  frégate  commandée  par  Fal* 
coner.  Ce  fut  cette  même  fréga- 
te qui  se  rendit  bientôt  fameuse 
par  le  combat  quVlle  livra  à  la 
frégate  française  /«  Bltmeb».  Mil- 
ne  jr  fit  preuve  du  plus  grand 
courage  :  Falconcr avait  été  tué; 
les  deux  fréfçates  se  trouvaient 
dans  un  état  presque  (lésfwpôré  , 
<  t  In  vfrU»ire  était  encore  incer- 
taine. Voulant  vaincre  ou  périr, 
Milne  se  jeta  à  la  mer,  K»  sabre  en- 
tre les  dt  iiis,  et  accompagné  de 
quelques  braves  marins  suula  ù 
bord  de  la  frégate  iVançaii^e,  dont 
il  parvint  enfin  â  s*emparer. 
Nommé  par  suite  capUiine  de 
baut-bord,  il  eut  bientôt  après 
le  commandement  de  la  frégate  ia  ' 
Seine f  avec- laquelle  il  soutint  un 
combat  oplniûirc  contre  le  rais- 
seau  français  ia  f^engfânee^  qui  ne 
put  lui  résister;  -le  rang  de  con- 
tre -  amiral  fut  la  récompense 
de  la  valeur  de  l'officier  an^lai'*. 
Lord  Fxfnotîih,  chargé,  en  1816, 

de  l'expédition  coutre  Alger»  lit 
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nommer  Hllne  pour  U  fcoonder, 
eteelai-cl  justifia*  entièrment  In 
confiance  que  Ton  avait  daiH 
ses  talens.  Porteur  de  la  nouf  elle 

de  la  Tlctoire.  et  du  traité  con- 
clu avec  le  dey  ,  il  reçut  racctieil 
le  plus  flatteur  du  prinoe-régent, 

qui  le  créa  commandeur  de  Tor* 
dre  du  Bain ,  et  lui  donna  le  com- 
mandement delà  slaii'tn  d'Halifax. 

MILOKADOWTTCH  (le  com- 
tf"*  ,  p;<'  riéra|  russe  ,  a  l'ail  la  cani- 
}Mp:n*'  (le  c<uitre  les  Turcs» 

et  ensuite  «  elle  de  Pologne.  En 
I7()f),  il  accompagna  le  génésral 
Suwarow  daui  Texpédition  contre 
Li  France ,  cl  fut  chargé  du  com- 
mandement de  TuTant-garde.  Le 
général  Hlioradowitcb  commanda 
unediTinion  à  la  bataille  d*Ao9ter« 
lits,  et  en  1  go8»  entra  à  la  tdte  d*aa 
corpn  russe  dans  la  Valacbie  » 
menacée  par  les  Tuivs  ;  il  reçut 
le  titre  de  Sauxeur  tie  Baekoreêi, 
dans  une  lettre  adressée  par  les 
boyards  de  cette  provioceà  Fera* 
peretir  Alexandre.  Le  comte  Mi- 
loradowitcl»  «)l»linf  des  sticcè*»  im- 
porlans  «ur  les  Musulmans  par  la 
prise  des  Ificleresses  de  Giurge 
et  de  Sloliodsejab  ,  et  dans  un 
combat  piès  de  (iiurgevvi^  Char- 
gé, en  181 2,  du  commandeineiit 
de  Pavant-garde  de  l'armée  rus» 
se,  il  se  di.stins'ua,  le  i5  septem- 
brcy  entre  Smolenskl  et  Krasnot , 
et  le  11  octobre  suivant»  il  r^eçut 
le  roi  de  Naptes»  Joacbîm  {l  oyhz 
MvaiT),  qui  avait ordrade  Tempe* 
reur  Napoléon  de  proposer  nn  ac- 
comuiodemf>nt.  Celte  déman^ 
n^eut  aucun  résultat, et  après  les  re- 
vers de  Parmée  française^  legénéml 
Uiloradn^vitch  entra  en  Saxe» 
o«ï  il  fut  baltu,  le  13  mai  i8i3, 
par  le  générai  Cbarpeatier»  pvèa 
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de  BautMi!»  êm  tes  posilioiis  àt 
Fisohbacb»  Biaeliofirerder  et  Ca- 
pellenberg.  &éani  au  priom  de 

Vurtemberg,  il  eut  quelques  suc- 
r  V  s  iV  rafTaire  du  1 9  du  même  mois; 
le  3o  août  suivant,  il  eut  part  à  la 
défm'fe  du  général  Vandamme ,  à 
Knhn,  où  il  roinliattit  iila  tête  de 
(>,ooo  gn  iiadic  rs  i  iisse?;  enfin  à 
la  bataille  de  Léip^iék,  il  com- 
manda, sous  le  prince  Constantin) 
le  corps  des  réserves  russes  et  prus- 
siennes. Après  la  campagne  de 
France,  dans  laquelle  il  continua 
à  servir,  et  de  retour  en  Russie, 
il  fut  Dommé  gouremeor  de  Saînt- 
Pétersbourg. 

MILSCENT  (N0>  Heutenaat 
particulier  au  préaidial  d*Anger8« 
en  1789,  fut  choisi  pur  le  tiers-è«* 
tat  de  la  sénéchausaée  d'Anjou , 
pour  le  représenter  aux  étaU-'gé- 
néraux.  M.  Milscent  s'occupa  dans 
cette  assemMéfî  d'objets  de  judi- 
cature;  à  la  ûn  de  lu  session,  il 
rentra  dans  se?  foyers.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  fut 
noHuné  président  du  tribunal 
d*appel  de  Maine-et-Lnire,  et,  en 
ibo'ij  il  entra  au  corps-légi^lalil , 
dont  il  cessa  de  faire  partie  quel- 
ques années  après.  Il  a  été  perdu 
de  vae  depuis  cette  époque* 

HILTON  rCflABLBs-WitLUii» 
tOKùf  TicoinB),  membre  du  par- 
lement d'Angleterre,  naquit  vers 
i787;ilétaitlefibainédelord  Fitz- 
'William.  Le  jeune  vicomte  ftliU 
ton,  dès  son  entrée  dans  la  cham- 
bre des  communes, se  montra  le  dé- 
fenseur zélé  des  lois  de  son  pays,  et 
embrassa  le  parti  de  l'opposition. 
Au  mois  d'avril  1816,  «tant  dans 
une  voiture  découverte,  il  ne  put 
entrer  dans  Pill-Mall,  un  soldat 
iBeuaçuQt  de  iruppcr  ses  chevaux 
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et  nàême  sa  personne»  ail  panatt 
outre.  Lord  Hilton  saisit  cette  oc- 
casion pour  appeler  Tattention  de 
la  chambre  sur  un  système  aussi 
dangereux  quinconstitutionnel  : 
dangereux  parce  qu'il  tendait  à 
accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à 
voir  partout  des  sentinelles  et  des 
postes  militaires;  inconstitution- 
nel, parce  que  dans  l'esprit  de  la 
constitution  la  force  armée  ne 
peut  agir  que  lorsqu'elle  a  été  re- 
quise par  des  olliciers  civils.  La 
justesse  de  ces  réilexions  était  in- 
contestable; mais  elle  ne  fit  ap- 
porter aucun  changement  aux 
oouveaux  usages ,  et  il  ne  fui  pas 
plus  beureuXf  lorsqu'en  juib  1817 
il  se  plaignit  des  mesures  extraor* 
dinaires  que  les  ministres  avaient 
prises  pour  le  maintien  de  la  tran» 
quillité.  Ami  constant  des  libertés 
nationales  9  lord  Milton  continue 
de  voter  avec  les  membres  oppo** 
ses  aux  ministres. 

MIMAIT  (Jeak-Frawçois),  Tun 
de*  rollabnrateurs  de  la  bibliothè- 
que des  romans ,  a  publié  :  1° 
veriure  de  la  rampa^ne  d'Italie  y 
1796,  in  8";  2°  Nolicti  historique 
sur  l'état  actuel  ^  le  commerce  y  teê 
mmurs  et  les  productions  des  Ues 
de  Maitke  et  du  Goxe^  179^9  in- 
8*;  et  3*  îfowma  Fcablas,  ou  tes 
Aventures  de  Florbetle,  faisant 
suite  au  Faublasde  Loufet,  179O9 
4  Tol.  in- 1 8;  4*  traduction  des  reti- 
Ues  du  Tasse  ^  1800,  in-ia.  Il 
a  récemment  (octobre  1823)  fait re* 
présenter  au  Théâtre-Français  u- 
nc  comédie  en  3  actes  et  en  ver-"., 
l*  Auteur  malgré  lui,  qui  a  obtenu 
du  succès. 

MINA  (D.  Fbaiicisco  Espoz  y), 
lieutenant-général,  et,  en  dernier 
lieu  9  généra}  en  chef  de  l'cumés 
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deCatalogne,  cstnédnns  un  pe- 
tit village  <lt' la  Navarre,  en 
d'un  i»iiii[)le  cullivaleur.  Rica  ne 
rappelant  au  mélîtîr  des  ai  in<;.s, 
il  i^Miura  lotig-letups  >a  voi^lion  ; 
le  ha-arJ  seul  l.i  lui  d/tvuila.  Sun 
neveu,  Xavier  M,ina  (vojiZ'Var' 
ticle  buivant),  éludianta  JLugriino, 
queles  événement»  de  1 8118  avaient 
décidé  ù  interrompre  i»e»  eour» 
pour  se.roeure  ù  Li  tête  de  quel- 
queâ^  partîsanfi  9  ne  tarda  |ia«  é 
0  apercevoir  que  rcntreprif^e  était 
au-de06u»  de  sei»  forces;  il  appela 
son  oncln  auprès  <Ie  lui,  et  fut 
bientôt  après  fait  prisonnier.  D. 
Francisco  Mina  le  rettiplaça  dans 
le  commaîidenu'fil  de  giiérilla, 
et,  dè.'^  ce  inoinnit,  conmienr;a  le 
coui'â  d'une  btillaiile  carrière  (pli 
devait  Télever  au  niveau  dp««  ca- 
pitaines célèbres  de  l'épfxfuc.  Mi- 
na lijiiiiiresla  bien  loi  les  talen.n  et 
le  courage  donl  il  clail  doué  :  il 
fallait  aduiiniiïtrer  et  combattre; 
it  fit  Tun  et  Tautre  avec  la  même 
habileté»  Son  premier  win  fut 
4l'orgaui«er  la  petite  troupe  qui 
lui  était  confiée  ;  it  y  établit  une 
discipline  sévère ,  .et  9e  composa 
en  peu  de  temps  un  corps  d'armée 
asses  considéi  ablo  pour  tenter  les 
entreprises  les  plus  périlleuses; 
II  pouvait  compter  sur  le  courage 
comme   sur   rafToclion    de  se:* 
soldats.  Le  genre  de  gtierrn  an* 
quel  il  se  borna  d'abcrd  lut  de 
lénifia  route  depuis  Bayon  ne  ju-- 
<prà  Madrid.  Fidèle  à  sori  jim, 
il  ae  1. lissai l  passer  aucun  «irla- 
cbcincut,  ou  convoi,  ^aas  l'atta- 
quer; c'est  ainsi  qu'il  exécuta 
souvent  des  entreprises  considéra- 
bles, parmi  lesquelles  on  peut 
compter  la  capture.d^un  convoi, 
composé  d*effets  d^équipemeos  et 
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de  valeurs  en  numéraire ,  poirr 
tin  niiliiod  de  pia-^tros.  Il  reçut 
de  l<t  junte  centrale,  en  récom- 
pense de  cet  important  service  , 
le  grade  de  rnlonel.  Lu  régence 
de  Cadix  le  ttuiuiiia  bientôt  après 
brigadier,  el  eu  i8i5,  marécbal- 
de*<camp.  Le  prix  qu'on  attacha 
à  ses  services  rencouragen  à  en 
rendre  de  nouveaux;  il  redoubin 
d^elforts  pour  se  préparer  SkVOL 
combats  qu'il  aurait  à  soutenir; 
Il  en  prévit  de  terribles  9  et  oe 
fut  pas  trompé  dans  «on  attente. 
Sans  cesse  ù  Tafi'ût  de  ce  qui  se 
passait  dans  le  poste  qu'il  s'était 
cboisi,  il  empêchait  les  commu- 
nications des  corps,  intorceplail 
leurs  approvisionnemens.etles  in- 
quielatl  par  des  incursions  conli- 
imelbîs. C'était  eontre  loi  seulqtic 
scniMaieiit  en  stnh:  se 

diriger  les  savanleis  coinhiiiaison.i 
de   ses   courageux  adversaires  y 
qui  voulaient  débarru-sser  leurs 
armées  d*un  ennemi  qui  ne  leur 
laissait  aucun  instant  de  sécurité. 
Sa  troupe  a  été  plusieurs  fois 
vaincue  et  dispersée;  il  fut  battu 
complètement  dans  une  de  ces 
rencontres  par  le  colonel  du  75** 
régiment  de  ligne.  En  181 1»  le 
81""  régiment  de  ligne  et  a  com- 
pagnies du  f)""  de  hussards,  sous 
les  ordres  du  général  Heille,  le 
mirent  en  pleine  déroute  au  Ca- 
rasc.d,  près  de  Pampelune,  mais 
il  avait  été  trahi  par  Fris,  son  sc- 
e((nd  ,  et  malgré  sa  défaite,  on  no 
put  Tempêclier  de  tenir  la  caiii- 
pa^ue.  Surpris  à  Kobres,  eu  181  2, 
par  le  colonel  Dubalcu ,  et  obli- 
gé de  se  ^^ver  en  chemise  sur 
des  toits  4  il  n*écbappa  qu*aveo 
peine  aux  recherches  que  l'on  fil 
de  sa  personne.  Il  donna  bien-* 
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tôt  une  nouvelle  preuve  de  la  fé- 
condité de  ses  ressources  et  de 
lopiniâtrelé  de  ses  efforts.  Sa  di- 
vision  paraissait  détruite  ;  il  la 
rallie,  la  recompose,  et  après  a- 
Yoir  iait  fusiller  Fris,  la  conduit 
à  renncmî,  forte  de  i5,ooo  hom- 
mes, et  devient  assaillnn!  lorsqu'on 
le  croyait  nnAnuti.  Snns  préîen- 
dre  diminuer  ie  nu- ri  te  de  ce  gé- 
néral, nous  feron>i  observer  qu'il 
dut  une  ptirlie  de  ses  succès  à  la 
coiifiiâi6?iaace  parfaite  deslieux  snr 
lesquels  il  opérait,  à  la  nature  du 
terraio  qui,  rempli  de  chemins 
couverts,  de  précipices  et  de  îon* 
drières»  protégeait  toutes  ses  ma- 
nosurres.  Mais  tromper  la  vigilant 
ce  des  corps  nonoreux  réunis 
pour  l'envelopper,  échapper  pen> 
dant  plusieurs  mois  de  suite ,  au- 
tant par  soo  adresse  que  par  sa 
bravoure^  aux  généraux  les  plus 
expérimentés ,  obtenir  des  succès 
quand  ou  le  croynit  rédtiît  A  fuir, 
ce  sont  des  avantages  qu'il  ne  dut 
qu'à  ses  talco);,  et  qtii  lui  appar- 
tiennent e^  (iDsivcuient.  Ihiv  fois 
entre  aulrts  ,  20,000  houunes 
crurent  l'avoir  entouré;  mais  en 
pénétrant  dans  son  cauip ,  ils  le 
trouTèreot abandonné;  deux  jours 
après,  ftlina  reparut  é  onae  Ueucs 
plus  loin,  à  la  téte  d'un  corps  con- 
sidérable, jamais  on  ne  put  loi 
porter  d^  coups^  décisifs;  lors- 
qu'il se  voyait  hors  d*état  de  ré- 
sister à  ses  nombreux  ennemis,  il 
donnait  le  mot  àson  corps  d*armée^ 
qui  se  dissipait  par  petits  pelotons^ 
cl  se  rendait  au  rendez-vous  gé- 
néral indiqué.  Le  soldat  franc;i!«, 
<'onti*e  lequel  se  déployait  tant  de 
CQuragc ,  de  bravoure  et  d'adres- 
se, ne  pouvait  s'empêcher  de  lui 
rendre  ju«>tice  ,  et  plein  d'admira- 


tion  aes  qualités,  il  rappe- 
lait ieroi  dêNmwrrê.  Mina  avait 
une  singulière  maniéré  de  punir 
les  espions  :  sans  leur  ôter  la  vie, 
il  savait  sè  garantir  d'une  récidi- 
ve de  leur  part;  c'était  de  leur 
faire  couper  une  oreille  ,  et  im- 
primer au  front,  avec  lui  fer  rou- 
ge, une  marque  conlenant  ces 
mots  :  f^itm  Minai  Les  malheu- 
reux ainsi  mutilés  allaient  cacher 
leur  honte  dans  les  montagnes  , 
01^  la  plupart  périssaient  de  faim. 
Lorsque  Ferdinand  \II  fut  rentré 
en  Espagne  ,  Mina  ,  rappelé  à 
lladrid,  croyant  que  le  retour  du 
monarque  allait  assurer  la  paix 
et  le  bonheur  de  sa  patrie  «  osa 
lui  parler  de  Tétat  01V  était  le 
royaume  et  des  services  rendus 
par  les  Gortès;  mais  quand  il  vit 
que  les  Cortès  étaient  congédiées, 
que  la  constitution  était  abolie , 
et  que  des  poursuites  s'exerçaient 
contre  les  défenseurs  de  l'Espagne, 
qualifiés  de  révolu! ion tiaires,  crai- 
gnantiui-méme  dV  trc  ai  rêlé,  il  se 
lia  avec  quelques  clù-is  de  son  opi- 
nion ,  quitta  secrètement  Madrid  , 
et  se  retira  dans  la  Navarre.  H 
luarclia  ensuite  vers  Parapelune, 
à  la  tête  de  quatre  bataillons;  on 
disait  que  son  but  était  de  s'em- 
parer de  la  forteriessef  d*y  ar- 
borer l'étendard  constitutionnel  » 
et  d'en  faire  le  centre  de  ses  epé* 
rations.  L'opposition  imprévue  de 
quelque— uns  de  ses  oliicierst  et 
surtout  de  Juanito,  fit  échouer  un 
projet  dont  on  n'a  jamais  bien  oon* 
nu  toute  l'étendue.  Mina  fît  sa 
retraite  en  bon  ordre,  et  se  réfu- 
p;la  en-deeî\  des  Pyrénées.  Il  fut 
bientôt  arrêté,  à  la  demande  du 
ministère  de  Madrid,  mais  pres- 
que aussitôt  relûcbc  par  ordre  du 


Digitized  by  Go<5gIe 


su  mn 


mm 


roi  de  France.  Il  suivit  ce  prin- 
ce à  Gundf  et  a.%sUta,  sans  aucuu 
carju;lère,  à  la  iiataUie  de  Waier- 
loo<  Il  KfiotcoMilleâ  Pam»  et  j 
Miteavee  le  ring  cl  le  MteMoft 
de  aiUHréeiMil-<le*caiDp  juiqu'à 
têfÈùf  malgré  les  difléfiaotci  teota* 
tiret  ùâu»  par  le  gouTeruemeoi 
eipagnol  fiottr  ion  extradiliiNi* 
hi§  eiiangeaieiif  opérét  é  cette  é* 
poqite  par  les  cortstituttonnd.^  es- 
pagnols le  rappelèrent  dans  la  pé- 
ninsule. Quoiqu'il  ffit  à  Paris l*ob- 
jfffi'une  siirvfîiflancp  pnrtirnliftre, 
il  parvint  à  lî'écbapper  et  pénétra 
vti  Navarre,  avec  qiielque«i  amis 
dévoilés.  Il  éprouva  crabord  de 
grande»  di/ricultr^  {jour  rassem- 
l)ler  HeSAnciens  cotn|»;i^nonsd  dî- 
mes; mais,  le  roi  ayant  accepte 
la  conHtituliou  de  iëà2,  il  se  vit 
bientAt  à  la  téte  de  forces  aste» 
«ooiidérablef.  La  charge  impor*- 
taote  de  Gapitaine«gé8énil  de  la 
Naf am  et  de  la  Galice  lui  fut 
cooflée  par  Ferdioand  VII^  qui  le 
dhgraeîa  de  noureau  9  en  18a  1  » 
le  l^rira  de  todie  fonction,  et  Ten- 
TOyu  en  exil  à  Léon.  Ce  ne  fut 
i|U 'après  la  ioumée  du  7  juillet 
189a  qu*il  fut  réintégré  et  char- 
ité par  le  roi  du  commandement 
de  i'urniée  df  (';»t.ilogne.  Ce  litre 
était  honor.ii>ie,  et  prouvait  la 
confinncc  (ju'on  avait  en  lui,  mai;* 
ne  Ini  donnait  aucune  ressource 
pour  le  soutenir  dignenienl.  Sans 
soldats,  sans  argent,  dans  un  pays 
couvert  d'cnncmiM,  n'a  vaut  que 
de»  notions  fausses  sur  les  boîn- 
mea  et  sur  les  choiea  9  livré  é  ses 
aeuls  moyens  «  au  milieu  d'une 
population  effrayée»  ne  recoTant 
du  miolstèfie  trompé  que  dès  or-* 
drf  s  mal  assortis  à  sa  poatiioû  1  II 
perdit  deux  mois  à  se  créer  det 


reMourr^s  et  a  organiser  un  corps 
de  troupes  assez  considérable  pour 
lutter  arec  Tarmée  dite  de  la  Foi. 
Après  avoir  surmonté  toutes  les 
diffieolléf,  U  reeoelUil  le.liiiftde 
lea  iniTaax  par  dm  aoccèa  èda- 
taos  ;  ils  euraot  pour  résultat  la 
déHyte  complète  dm  ioMirgéa9«t  la 
prise  des  forteresses  qui  étaimit 
en  leur  pooToir.Cefi  victoires,  qui 
parai ssaieat  seconder  alors  lea 
Yues  du  gouvernement,  lui  Tahi- 
renf  le  grade  de  lieutenant-géné^ 
Tell  Cl  la  çrand-eroi!ç  de  Saint- Fer- 
dinand. Mais  il  çiit  bientôt  de  plus 
redoutables  ennemi'^  à  combattre. 
Une  armée  française  sou*  les  or- 
dres d'un  p;(  rif'ral  expérimenté en* 
ira  en  Catalogne.  Les  forces  de 
Mina  étaient    bien  inféricnres  » 
tout  autre  que  lui  eût  désespéré 
de  sa  fortune.  Il  résolut  au  con- 
traire de  soutenir  cette  latte  iaé- 
gale,  et  défendit  pied  à  pied  le  sol 
de  la  pairie*  Les  oandes  dispersées 
de  Tannée  de  la  Foi  se  réunirent 
et  revinrent  sous  la  protectioii  da 
Tannée  françalie*  Mina  tourna  se» 
premiers  efforts  contre  elles.  Il  lid 
éjtait  essentiel  de  s^emparer  des 
forts  de  la  Seu-Urgel ,  que  ces 
troupes    défendaient  opini.ltré— 
ment.  Il  en  forma  le  blocus,  éta- 
blissufit  son  quartier-général  tan- 
tôt à  Bciver,  tantôt  au  Mas-d^Ë- 
rôles,  pour  être  é  portée  de  toni> 
ber  sur  loii-^  h^s  corps  qui  cherche- 
raient u  1  iui|uiéler.Quclqucs  régi- 
mens  de  fiarcelonne  étant  Tenus 
grossir  son  armée,  il  multiplia  les 
postes,  et  présida  le  siège  de  la  Sea 
avec  une  nouvelle  actifité*  Enfin 
le  3  février  iSsSy  cette  forteresse 
tomba  au  pouvoir  de  Mina.  Oa 
loufi  beaucoup  sa  générosité  dans 
cette  circoasiaooe.  Il  fit  prendsa 
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un  soin  particulier  de  4  ^  ^oo  ma- 
lades qui  8e  trouvaient  dans  le» 
forts»  tlonna  les  inojeas  A  iSoo 
personnes*  feimkie»»  enfans»  vieil- 
lards, de  se  rendfte  à  Puycerda»  et 
traita  tons  ses  prisonniers  avec 
humanité.  Il  s'occupa  ensuite  sans 
relâche  de  l'organisation  de  son  a^ 
mée,  et  la  diskribna  dans  les  posi- 
tions les  plus  avantageuses.  Ayant 
besoin  d'arpent,  il  entra  à  Barce- 
loniiP,  dcin.nula  (:)o,ooo  piastres  ;i 
la  iDunicipaliléy  et  ,  an  hont  de 
quelques  heures,  on  lui  eu  donna 
8o,(H)().  Il  parcourut  ensuite  les 
\illes  et  villaf^es  de  la  Catalo- 
ç:n»,  p»  fit  une  levée  générale  (Je 
tous  les  honnnes  depuis  i8  ans 
jusqu'à  4o.  Celte  activité  soute- 
nue»  la  vigueur  et  la  prudence  de 
ses  opérations,  portèrent  au  plus 
hant  point  dVxaltation  Tenlhon* 
Siasme  des  Catalans  ;  ses  colonnes 
étaient  complètes,  il  les  mit  en 
mouvement,  et  le  1 6  mars  elles 
commencèrent  à  arriver  ù  Fi  gui 
res.  Hina  y  Gt  son  entrée  l'après- 
midi  avec  !2oo  chevaux,  et  alla  se 
loc:er  au  Tort.  II  quitta  bientôt  cet- 
te ville  pour  se  plt»n<:r  au  centre 
de  ses  opcr'alicms  ?nilitaircs  et  ad- 
ministratives; et  pour  être  à  portée 
de  Lérida,  Cîrone  et  Barcelouuc, 
ainsi  que  dea  iionticres,  il  établit 
son  quartier-général  à  Vi-  h.  11  fit, 
le  13  avril,  une  proclamation  vi- 
goureuse aux  Catalans ,  leur  pro- 
mettant la  victoire  s'ils  restaient 
unis  et  fidèles  à  lents  sermens. 
Alors  Hina  recommença  cette 
guerre  de  postes,  qui  Inî  avait 
si  long-temps  réussi.  Il  mit  toutes 
les  forteresses  à  l'abri  d^un  coup 
de  main,  et  lorsque  Tune  d'elles 
était  menacée ,  41  ne  manquait  pas 
de  s'y  trouver  pour  la  défendre  ^ 
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ne  la  quittant  qu'après  avoir  épul* 
s6  tous  les  moyens  de  résistance. 
11  crut  avoir  trouvé  à  Olot  l*toeca* 
^on  de  combattre  les  Français; 
on  le  menaçait  d'une  attaque ,  et 
Il  se  préparait  à  soutenir  la  répu» 
tuHon  de  courage  qu'on  Ini  coa* 
naissait  :  l'attaque  n'eut  point  lieu; 
il  avait  épuisé  ses  vivres ,  Il  se  re-^ 
tira  avec  toutes  ses  troupes  «sans 
aucune  opposition.  Mina  se  con- 
tenta alors  d'ufi  rorps  de  4  '  5.000 
hommes,  avec  lequel  il  ne  cessa 
de  manœuvrer,  se  portant  partout 
où  il  pouvait  inquiéter  le-j  Tran- 
rais,  et  leur  faire  éprouver  quel- 
que échec.  Tournant  leur  armée, 
il  fit  niT-îne  deux  incursions  dans 
la  Cerdagne  française  ,  mais  qui 
n*eurent  d  autre  résultat  que  d'o- 
pérer une  diversion  momentanée. 
Repoussé  et  battu  en  plusieurs  oc- 
casions. Il  reparaissait  sans  cesse 
après  ses  défaites,  attaquant  à  son 
tour  ou  menaçant  les  côtés  faibles 

■t  f 

de  ses  adversaires*  i^>uisé  de  futl*' 
gucs,  il  fut  forcé,  par  le  mauvais 
état  de  sa  santé ,  de  rester  plu- 
sieurs mois  dans  l'inaction.  iVîais, 
dé«*qne  SCS  forresle  îo»  permirent, 
il  r(  lUr  i  cri  camp  iiTiic.  vt.  fit,  le  9 
octobre,  »nuî  sortie  de  Barcelonne, 
A  la  léte  de  la  garnison  de  cette  pla- 
ce. Mina,  instruit  enfui  des  change- 
mens  survenus  dans  la  péninsule, 
et  convaincu  tprunc  plus  long^uc 
résistance  serait  inutile,  envoya, 
le  17  octobre^  à  Sarria,  aupi^  du 
maiicbal  Atoncey,  duc  de  Coné-» 
gliano^  offrir  la  reddition  de  Bai^ 
celonne.  Malgré  les  bruits  qui 
coururent  alors,  il  paratt  que  les 
offres  du  général  espagnèl  furent 
acceptées  ,  puisque  le  maréchal 
Moncey  écrivit  le 2  novembre,  au 
ministre  de  la  guerre  9  que  Mliij^ 
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afait  ratifié  la  capirulation  eon« 
due  entre  les  générHiix  tnnçaïs 
d^une  part,  el  les  officiers  espa- 

ÎfnoK  de  l*aiUre;  il  ajoiitiiil  que 
*armf*c  fj'HTir.-iisc  devait  entrer  le 
/(  drm«  !,i  vide.  Cclff^  rapif iilation 
prouve  i'iiitportance  que  l'on  at- 
tachait à  la  reddition  do  Mina  ; 
clic  lui  donna  tuuh  >  Ir^  .sùr«:t«'s 
qu  ii  aViiii  dû  exiger  [>(>ur  lui,  son 
armée  vt  tous  î»e*  «dliV-rniis.  Mina 
ne  tarda  pas  à  (juitler  l'Eï.[)aguc; 
un  Taiêêeau  français ,  où  Ton  eut 
pour  lai  tous  les  égards  dus  &  son 
rang  et  à  son  caractère,  le  trans- 
porta en  Angleterre.  Il  débarqua 
il  Pljrmouth,  et  jr  reçut  du  peuple 
et  des  magistrats  l*accoeil  fe  plus 
honorable.  I.e  major-g/:uéral  com- 
mandant de  la  place»  sir  John  Ca» 
ineron,  l'invita»  arec  tous  ses  com- 
,  pagnons  d\irine.<<,  à  un  banquet 
f^plejidîde;  le  Irndfîinain,  le  com- 
mandant du  vaisseau  amiral  lui 
lie  une  réception  p;ireille  à  i)or(l 
fit:  son  hriliinent.  Four  crder  aux 
vœux  de.-î  habilan'^,  qui  désii aient 
touH  le  voir,  il  se  r<:n(lil  au  spec- 
tacle, et  d^-s  qu'il  {)arut  dans  ta 
salle  tous  les  speclaleurs  .se  levè- 
rent et  te  saluèrent  d'une  triple 
acclamation.  On  le  considère  en 
Angleterre  comme  nn  ancien  ami 
des  libertés  constitutionnelles  ,Tic- 
timede  son  «èle  et  de  son  dévoue- 
ment,  et  qui  n*a  cédé  qu*à  l'impé- 
rieuse néeessitét  en  se  retirant  sur 
une  terre  étrangère.  Il  avait  en 
eflet  cmplojé  tous  les  mojensqui 
étaient  en  son  pouvoir  pour  dé- 
fendre le  poste  qui  lui  était  confié 
par  son  gouvernement,  et  il  empor- 
ta rhonneur  dTître  resté  ju.squ'à  la 
fin,  fidèle  h  la  foi  promise.  Ce  ne 
fui  qri'nprès  avoir  reçu  Ich  ordres 
pn^çis  de  ce  mémegouverncmeoty 
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qull  remit ,  par  une  capitulation 
Dononible»  la  place  de  Barcelonnc.' 
Quand  on  apprit,  dans  la  ville  de 
Stannton»  que  ftlina  devait  y  pas- 
ser pour  se  rendre  h  Londres,  le 
maire  convoqua  une  as>eml>lée  {gé- 
nérale des  citoyens  ,  d'  iprès  une 
requête  qfii  loi  ;ivait  élé  adresm'r»*, 
pour  proposer  un  dîner  publie  au 
général  espagnol.  I^a  j»ropositioii 
pas*;aà  INmanfuiilé;  en  conséquen- 
ce une  dépulaliuu  alla  à  sa  ren- 
contre. Le  peuple,  ^ui  suivit  les 
députés  en  foule,  détela  les  che- 
vaux de  la  Toilure  et  la  traîna  jus- 
qu'au milieu  de  la  ville.  Mais  le 
général  crut  devoir  se  refuser  Â 
rhonneurdn  nouveau  banquet  qui 
lui  était  offert.  Il  répondit  parécrit 
àlamunicipalitédeStauntont  «que 
■  sa  situation  morale  et  corporel- 
»let  que  les  circonstances  mal- 
nbeiircuscs  qui  l'avaient  conduit 
«en  Angleleire  el  le  triste  état  de 
>•  sa  patrie,  où  trouvaient  en- 
iM'ftrf  'inu  ('•pr)use,  ses  eulans,  son 
iilVeie  et  ses  parens,  ne  lui  per- 
«mcltaicrUpas  iracceptcr  celle  lio- 
»n«)rable  invitation.  »  On  a  r/'])rfi- 
cbè  à  Mina  mu:  inHexibililé  de  oa- 
raclèrc  qui  allait  quelquefois  juSN 
qu*â  la  dureté.  Invariable  dans  ses 
principes,  ferme  dans  ses  desseins, 
il  a  l*âme  passionnée*  mais  il  est  sus* 
ceptible  des  plus  généreux  sentî- 
mens»  et  dans  Tune  et  l'autre  for- 
tune  ,  son  courage  est  inébranla- 
ble. Comblé  d^honneurs  et  au  mU 
lieu  des  plus  grand.f  succès,  onl'u 
toujours  vu  également  modeste  et 
simple  dans  ses  manières.  On  a4- 
«ure  qu'il  a  profité  du  loi'^ir  (\\iv. 
lui  laissait  son  séj^Mir  à  Paris,  pour 
acquérir  des  coniiain^ances  utiles 
que  son  éducation  première  n'a- 
vait pu  lui  donner.  Le  général 
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llui;\  p?t  arrivé  à  Londres  !e  ^i 
décembre  i8a3.  Quelques  jour^ 
auparavant  ilavait  reçu  du  comité 
espagnol  uue  soinine  de  5oo  li- 
vres sleding,  pour  son  u«a^c  par- 
ticulier, (m  pour  en  iaii  e  tti  em- 
ploi qu'il  jugerait  convenable. 
Oo  avait  le  projet  de  lui  préparer 
une  réception  solennelle  dons  la 
capitale  de  l'Angleterre»  mab  il 
8*y  est  encore  refusé.  Ses  amis  et 
plusieurs  personnes  respectables 
de  celte  ville  l'ont  en  Tain  en- 
gagé à  se  rendre  aux  vœux  du 
public.  Il  leur  répondit  :  «  Ces  té- 
nmofgnages  me  déchirent  l'âme. 
*0n  me  reçoit  comme  un  vain- 
wqiieiir,  on  m'enlraine  à  fie?  «ppc- 
î' tin  tes,  on  veut  me  cloniirr  des 
»  letos,  taudis  que  je  ne  désirerais 
•  et  ne  devraisque  pleurer,  dans  le 
«deuil  et  Ja  solitude,  les  malheurs 
»de  mon  cher  pays.» 

MirsA  (do>  Xavier),  neveu  du 

i précédent,  naquit  eu  1789,  dans 
a  Haute-Navarre.  Il  étudiait  au 
collège  de  Logrono,  lors  de  la  prC" 
miére  infasion  des  Français  en 
Espagne.  Son  caractère  doux  et 
ses  mœurs  tranquille*;  a?aîent  dé- 
terminé ses  parens  à  lui  taire  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Va* 
mour  de  la  patrie  développa  en 
lui  le  courage  et  l'activité.  Dès 
Tannée  1808,  11  quitta  le  collè- 
ge, et  organisa  en  peu  de  temps 
une  guérilla,  composée  de  monta* 
gnard-i  intrépides»  mais  féroces, 
avec  l.iquelle  il  fit  beaucoup  de 
mal  aux  Français,  et  répandit  Ja 
terreur  dans  la  Nnv.irre  ,  iiimns 
eneore  par  dea  lait:?  d  amies  iin- 
portaus  que  par  les  cruautés  dont 
ses  soldats  se  rendirent  coupables. 
L'esprit  nourri  de  la  lecture  des 
ancieo«>  le  jeune  Mina  avait  appli- 
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que  leur  tactique  à  la  manière  ac- 
tuelle de  faire  la  guerre,  et  il  se 
formait  dau>  cet  art  lerrii)le,  lors- 
qu'il lond)a  dans  une  embuscade 
et  fut  fiut  prisonnier.  Les  lois  de 
la  guerre  ne  lui  étaient  pas  favo- 
rables, il  défait  craindre  surtout 
les  représailles*  Mais  ses  Tain- 
queurs  furent  généreux  :  ils  lui 
laissèrent  ta  vie  et  l'envoyèrent  eu 
France  comme  prison  nier  de  guer- 
re. Renfermé  dans  le  donjon  de 
Vincennes ,  Xavier  Mina  eut  le 
bonheur  de  se  trouver  dans  cette 
prison  avec  des  olFiciers  français, 
qui  achevèrent  son  éducation  et 
donnèrent  à  son  esprit  une  direc- 
tion moins  barbare.  Mis  en  liberté 
après  l'abdication  de  l'empereur 
Napoléon  en  i8i4>  Xavier  IViina, 
que  quatre  années  de  captivité 
n'avaient  rendu  que  plus  passion- 
né pour  l'indépendance,  rentra  en 
Espagne.  Après  l'échafTourrée  de 
Pampelune,  à  laquelle  il  prit  part, 
il  se  réfugia  en  France  avec  son 
oncle.  Malgré  la  faiblesse  de  sa 
santé»  il  s'embarqua  pour  le  Mezi<- 
que  9  oà  il  arrî?a  en  1816»  accom- 
pagné d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes. Quelques  légers  succès  qu'il 
obtint  d'abord  sur  les  troupes  roya* 
listes»  n'eurent  point  les  résultats 
qu'il  en  espérait.  Mal  secondé  il  fut 
bientôt  réduit  à  se  défendre,  et  en- 
fin à  se  rendre,  lui  et  '>5  de  ses 
soldats»  dans  le  défilé  du  Veaadit- 
to,  où  il  se  trouvait  engagé.  Tra- 
duit aussitôt  devant  une  commis- 
sion militaire  ,  il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  i3  novembre 
1817,  vis-à-vis  le  fort  de  Saint- 
Grégoire.  Xavier  Mina  était  bra- 
ve et  avait  des  connaissances  é* 
tendues.  Les  talens  qu'il  déploya 
dans  sa  courte  ^arriére  feraient 
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honneur  à  de  bons  gérii;r:nix.  On 
peut  en  juger  par  iu  ciaiute  qu  il 
avuii  su,  malgré  la  faiblesse  de  »cs 
rei$soiirces,  inspirer  au  tice-roi  do 
Mexique^  qui  fit  aonoocer  la  oou* 
Telle  de  sa  défiûte  aTcc  le  même 
éclat  qu*îl  Taurait  init  pour  une 
nictoîre  des  plus  iinporUiiiles. 

Bic)«  colonekdu  it5*  régiment,  par* 
tit  en  i79*i,  comme  capitaiiie  dans 
le  6*  bataillon  de  volontaires  du 
département  de  la  Îlaute-Saône. 
Il  passa  eu  1795  cIh»!' de  bataillon 
dans  la  85*  dcmi-l)i'igade  ,  et  se 
distinguai  i''*)^):,  aux  aUairen  de 
"Welzlar  et  d'AlJeuiiirkeu.  Admis 
dans  11»  ciiasscurs  de  la  garde  im- 
jic'i  icile,  eu  i8o5,  il  devint  l'année 
suivante  colonel  du  25*  régiment 
d'infanlene  de  ligne.  11  fit  de.s  pro» 
diges  de  valeur,  le  5  juillet  téo6« 
devant  Ëaguse,  où^  avec  m  oent9 
Toltigeursy  U  battit  trois  mille  Rus* 
ses  et  Monténéf  nos ,  e^  leur  prit 
cioq  pièces  de  canoo.  Sa  cooduite 
Â  Casiiil-Nova  mérita  éguiement 
des  éloges;  mais  il  se  surpastsa  le 
1*'  mai  1809  à.Gnilschatz  :  mal* 
gré  sept  blessures  il  j  soutint  pen- 
dant cinq  heures,  avec  deux  com- 
})a^'n!e??  soiderjient  ,  I»"^  elTurts  de 
tiiii  h'  !  .iriiice  auti  icliieune.  Le  C^)- 
lonel  Minai  iretail  paî»  encore 
guéri  fe  5  juillet  ;  niais  de  ik^ji- 
veaux  lauriers  ratleudaieut  dans 
les  tham|»s  de  A^'agram  et  de 
Znaiiii.  11  ail.i  lc5  cueiliii,  et  après 
cette  campagne  il  se  retira  dans 
ses  foyers,  où  il  mourut  en  1810, 
affaibli  par  quinie  blessures  gra- 
Tes. 

MIN ARD  (Lovis  -  Ïïuiuavmb)  , 
naquit  le  5i  janvier  i^uSà  Paris* 

Ses  études  terminées,  il  entra 
«bex  les  doctrinaires  9  obtint  dif^ 
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rérenies  charges  dans  sa  congré- 
gaiiou,  et  se  relira  Bercy,  où 
bientôt  ses  talens  oratoires  ei  la 
solidité  de  ses  instructions  lui  at» 
tirèrent  une  foule  d*auditeurs; 
mais  un  Panigyriquê  éê  iamt 
Ckarles,  dans  lequel  il  traça  avec 
force  les  qualités  qui  doivent  êtrè 
l'apanage  des  successeurs  des  apÔ* 
Ires,  fixa  Tattentinii  deTarcheTé* 
que  de  Paris,  M.  de  Beaumonf» 
Ce  prélat  crut  voir  dans  Téloge 
du  .^^aint  la  critique  de  son  admi- 
nistration, et  prononça  ri nterdic^ 
tion  d«  l'auteur.  En  1778,  les 
doctrinaires  voulurent  élever  le 
P.  Minard  à  la  dignité  de  !:,'énéral 
de  leur  congrégation;  iti;iis  ils  ne 
purent  vaincre  sa  répugnance,  il 
préféra  sa  reiraite  de  Bercy,  où  il 
resta  pendant  les  premières  an-*» 
nées  de  la  révolution*  A  Tépoque 
du  rétablissement  du  culte  9  11  ae* 
cepta  la  placede  membre  do  près* 
bytère  de  Paris.  Il  mourut  dané 
cette  ville  ,  le  ftsi  avril  17989  ae» 
câblé  d'infirmités.  Le  P.  Minard 
n'a  pas  seulement  enseigné  les 
vertus  chrétiennes,  il  les  a  pra- 
tiquées; persoime  n'a  eu  plus  que 
lui  de  charité.  Il  distnhuait  ses 
aumônes  avec  di-^r^M nernent,  et 
ne  i  ("^•'a  de  .secourir  les  malheu- 
reux que  lorsqu'il  fut  toml)é  lui- 
même  dans  rindigence.  Il  a  pu- 
blié, sons  le  voile  de  l'anonyme  : 
Avis  aux  fidèles^  sur  le  sdtiàine 
dont  l'Église  de  France  est  me-»' 
nacée,  in -8",  Paris,  1795.  Cet 
ouvrage,  dans  lequel  Minard  mon* 
tre  une  grande  tolérance  9  futat^ 
taqué  par  lui  auteur  anonyme  (le 
P.  Hamberl)*  Minard  y  répondit 
par  son  Supplément  à  tAvU  au» 
fidèles,  Paris,  1  vôl.  in-8«. 
MIMD  (^GoftBntoi)»  printf* 
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suisse,  naquit  à  Berne ,  en  1768* 
Son  père,  né  en  Hongrie,  exer- 
çait A  Berne,  où  il  s'était  établi 
depuis  plusieurs  années ,  Tétat  de 
menuisier.  Le  jeune  Mind  mon- 
trant du  goût  pour  le  dessin  ,  fut 
placé  chez  Freudenbcrger,  qui 
négligea  ses  heureuses  disposi- 
tions, en  ne  lui  conliaiU  que  l'en- 
luminure de  ses  esquisses  des 
Mœurs  MûéUques,  et  lon^emps 
ftprès  U  mon  de  cet  artUle»  Mind 
ta%  occupé  «  cbei  aa  veoTe,  à  tn- 
railler  à  la  journée.  Cet  état  mi- 
aérable  éteignait  aon  génie»  et  il 
apprit  à  peine  à  signer  «on  nom. 
Gependanl»  dérobant  quelquefois 
de  courts  instans  à  son  traYail 
manuelf  il  dessinait  des  enfans, 
leurs  jeux,  leurs  disputes,  et  il 
apprit  nvfc  succès  à  ^rofiper  les 
figures  de  ses  sujets.  £ulin,  la  na- 
ture remporta  sur  la  routine,  et 
il  acquit  de  la  réputation  en  se 
consacrant  cxciu^i vcment  à  un 
genre  paiticulier.  11  dessina  avec 
le  plus  grand  ëuccès  deux  espèces 
d'animaux  :  les  ours  et  les  ohats* 
Son  talent  &  représenter  cette  der- 
nière espèce  le  fit  surnommer  le 
BMphM  d$$  tMs,  surnom  dont 
son  rare  talent  le  rendait  Irés-dl- 
gne.  Aucun  peintre»  avant  lui, 
n'était  parvenu  ù  reproduire  avec 
autant  d'esprit ,  de  malice ,  de 
naturel ,  la  physionomie  douce 
et  rusée,  les  habitudes  variées ^et 
gracieuses  des  chats,  surtout  dans 
leur  jeunesse.  Tous  ses  tableaux 
dans  ce  genre  étaient  parfaits  : 
c'étaient  des  portraits  inimitables; 
ils  paraissaieiil  animés.  Les  artis- 
tes, les  amateurs,  des  princes  mê- 
me voulaient  avoir  des  c/ials  de 
leur  célèbre  historiogriphe.  Les 
masure  et  le^,  habitpdcs  de  Mkid 
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se  ressentaient  on  peu  de  celte»  ' 
de  ses  favoris.  Brusque  avec  tout 

le  monde ,  d'une  physionomie 
repotjssunrr,  cet  artiste  avait  une 
e.sptce  dit  nilement  qui  fatiguait 
bientôt  les  personnes  avec  I*  squel- 
les  il  était  en  relation  ;  mais  sa 
complaisance  pour  les  chais  él.ut 
sans  bornes.  Pendant  des  heures 
entières,  il  avait  sur  ses  genoux 
ejn  près  de  lui  sa  chate  favorite; 
M  petits  cbats  jouaient  ou  repo- 
saient sur  ses  épaules  :  malhenr'iV 
qui  serait.  Tenu  te  déranger  dans 
c$i  momens.  Les  ours  avaient 
aussi  part  A  sa  bienreillance*  La 
fosse  où  la  Tille  de  B  e  rn  e  entretient 
plusieurs  de  ces  animaux  9  dont 
l^efligie  se  trouve  dans  ses  armes, 
était  souvent  visitée  par  lui ,  et  il 
y  était  tn's-bîfn  reçu.  Dès  que 
ces  animaux  l'apercevaient,  ils  ac- 
couraient, et  prenaient,  avec  des 
démonstrations  de  plaisir,  le  pain 
ou  les  fruits  qu'il  leur  présentait. 
Des  symptômes  de  rage  s*étant 
manifestés  parmi  les  chais ,  eu 
18099  la  police  de  Berne  ordonna 
d*en  abattre doo.  Jamais  Mind  n'é- 
prouva un  plus  grand  chagrin  que 
iorequ'il  apprit  cette  cruelle  exé* 
cution  :  il  en  fut  long-temps  in* 
consdable.  Pour  adoucir  ses  re- 
grets, non-seulement  il  reprodui- 
sait avec  son  pinceau  l'image  de 
ces  victimes,  mais  il  consacrait 
encore  les  longues  soîrèés  de  l^i- 
ver  à  découper  des  marrons  en 
forme  de  chats  et  d'ours  :  n?îvrage 
où,  malgré  toute  sa  dextérité, 
il  pouvait  ;k  peine  suffire  aux 
dejnandes  des  ncjinlu fux  ama- 
teurs. Tous  les  tableaux  ou  d{?s- 
sins  qui  représentaient  ces  ani- 
maux étaient  recherchés  par  lui, 
et  il  9e  plaisait  à  les  considéreri 
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non  (les  heures,  mais  des  jours  cn- 
liers;  et  âam  ce  can,  il  fîillail  que 
le  peintre  eùi  Lir  iti-.piriî  par  ses 
inodèlefî,  cm  riiiclque  fut  son  ta- 
lent ,  si  les  ours  ou  les  chats 
étaient  mal  reproduits,  il  criti- 
quait îinpiloyablctnent  Tartiste 
que  le  génie  de  lu  vérité  n^arait 
pas  guidé  dans  9on  traTail.  Mind 
mourut  A  Berne  «  le  8  noTembre 
i8i4«  On  a  parodié  9'  a  aon  ocg|^ 
ûon»  les  rers  que  Catnie  fit  sur 
la  mort  du  moineau  de  Lesbie. 

LugtUf  o  filu,  «nif  M  tMgUê, 

Mortuut  eji  voH$  amictu. 

MINGARELLI  (Jeak  -  Lovis), 
bibliographe  italien,  naquit  à  Bo- 
logne, vers  iyii.  Voriv  par  goût 
à  la  vie  monas(i(|iic  ,  ii  entra  dans 
la  congrégation  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint- Sauveur ,  où, 
parseslalens  et  sa  conduite  exem- 
plaire, il  parvint  successivement 
aux  premiers  emplois.  Appelé  à 
fiome  pour  enseigner  la  littéra- 
ture grecque  au  collège  de  Sa- 
pience,  il  remplit  cette  cbaîie  a- 
vec  distinction,  et  profita  des  mo- 
mens  de  liberté  que  ses  travaul 
Itii  laissaient,  pour  Tisiter  les  bi- 
bliothèques f  où  il  acquit  de  très- 
grandes  connaissances  dans  la 
science  bibliographique.  Ming<i- 
rcHi  mourut  à  Rome,  en  «79^. 
Voici,  comme  éditeur  et  comme 
auteur,  la  liste  des  ouvragt'>  qu'il 
a  mis  au  jour  :  1*  les  Connue nf  ai- 
res du  P.  Marint  (  Annotaliones 
littérales  in  Psolmos),  Bologne, 
ly^S-i'^^yo.  Mingarelli  a  ajouté  à 
cet  ouvrage,  outre  une  f'^ie  de 
Tauteur,  dbnt  Tiraboschi  fait  Té- 
ioge,  de  nouvelles  explications, 
sur  les  Psaumes  en  usage  dans  la 
liturgie  de  Rome,  a*"  Veierum  Pa- 
trum  iatinorum  opuseuta  nanqaàm 
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antehac  édita,  Bologne,  i75i,  a- 
vec  des  notes  et  des  remarqttcs  es- 
timées :  plusieurs  sont  dues  ;mi  P. 
Trombelli.  5"  Anecdotoram  fasci- 
cultis  ,  site  J .  Paulin i  Notant  , 
yinonjmi  scriptoris  ^  Jluni  mas^ni 
QC  The&phjiacii  opuscuia  alK^uot, 
nunc  primùm  édita,  etc.,  Rome  9 
1766,  gr.  în-4'';  4°  Epiêtûia  i¥» 
siceuiù  nûnfseta  et  à  BesUio  Magmû 
tœpiùsccmmsmorata^  etc.,  insérée 
danS'la  Nuov»  raceoilaCaiogeranv, 
tom.  xxxiu  ;  5*  Sopra  iinf  op^rm 
in$dUa  d'un  antU»  theologo  Lèi^ 
tera,  etc.,  Venise,  1^65,  io-ia, 
et  dau.«  la  RaccoUû  Cûlogtrwù , 
tom.  XI  :  Mingarelli  pense  que  le 
irai  té  sur  la  Trinité  remonte  au  Oû« 
ïiènie  siècle  ;  l'analyse  de  la  dis- 
sertation de  ce  s.tvant  a  été  fuite 
dans  le  Journal  de  Jiouiiion  (jan-^ 
vier  ij^iO).  G"  Grœci  codiies  >na- 
nuicripti  apud  JS'anios  patricioi 
V cnetos  asser  laii,  Bologne,  1784» 
in-4°;  7"  jEgypthrum  codicum  re^ 
liquiœ  V enetiU  in  Bibllotkeeâ  Na» 
niûnà  assmatm,  Venise,  1785,  u 
part  9  ifi-4'**  sa  vans  recber- 
cbeot  ces  catalogues»  dont  ils  esti- 
ment  l'exactitude. 

MINOJA  (AMSâO(Bio},  célébfe  . 
musicien-compositeur,  maître  de 
chapelle  et  membre  honoraire  du 
conservatoire  de  Milan,  est  né  le 
21  oct()brr  17 52,  à  rOsyitaletto  9 
sur  le  teiritoire  de  Lodi.  Il  se  livra 
de  très-bonne  h('U!"c  à  l'étude  de 
la  musique,  sous  la  direction  de 
NicnloSala,  célèbre  (  oiiijiusitt  ni' 
du  rsaples ,  et  cuUi  ^  a  son  art  plutôt 
par  goût  ijue  dans  rjiitérêt  de  la 
fortune.  U  retourna  à  Milan,  et  suc- 
céda à  Lampugnanî  en  qualité  de 
premier  maître  de  piano  au  théâtre 
délia  Scala.  M.  Hinoja  donna  rers 
ce  mSme  temps  six  quarMli  squ» 
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lilrfî  de  /  D(vei-(iiiir'i,fi  tUila 
i  umpa^na  f  ti  deux  opci  i^  (i  in^.  le 
prenre  sérieux;  l'un  pour  le  théâtre 
de  Mihu),  îatUulé  ÂrgenUna^  et 
Tautre  pour  k  théâtre  de  fiome , 
où  il  a*étaU  momenianéifient  ren* 
do.  Norainé  maître  de  chapelle  de» 
PP.  dêlta  Semiû,  li  se  livra  à  la 
oompo.nitioQ  presque  exclusive  de 
lamiifique  d'église.  L'armée  fran- 
çaise venait  de  conquérir  J'Ilalie  ; 
le  général  en  chef  Bonapprle  mit 
au  concours  h»  composition  crune 
marche  et  d  une  symphonie  lu- 
nélire  en  l'honneur  du  g^énéral 
iiochc.  IM.  Miiioiu  rciiipuita  le 
prix,  qui  cUit  une  inéduiUe  d'or 
de  la  valeur  de  cent  seqnins.  Il 
compOMi  auMi  deiu  mettses  des 
morts*  qui  foreot  déposées  dans 
les  archives  du  gooTeroem^uty  Où 
on  les  conserve  encore.  On  lui 
doit  en  outre  un  Ktfffi  Creator  et 
un  TeDâum  pourlecoaronnement 
de  Tempereur  Napoléon  comme 
roi  fî'Tr^jIie  ,  fîont  l'exécution,  dans 
iacallitelrale  de  Milan,  tut  cynliéc 
à  UQ  orchestre  de  deux  cent  cin- 
quante musiciens.  I!  composa  en^ 
lin  ,  à  rijccasiou  du  inatiage  du 
priuce  vice-roi  (Eugène  Hcauhar* 
uuiii  ]  9  uoe  cantate  qui  fut  exécu- 
tée sur  le  théâtre  tiedé  Setiia,  M* 
Mino{a  conserve  en  inanuscrit  dif- 
•  lerens  psaumis  â  plusieurs  voix  9 
avec  aceompagoement  d'orches-* 
tf e« 

historien  américain ,  naquit  mi 
1^58  à  Boslou.  Après  avoir  fait 
des  études  brillantes  au  cotié^e  de 
celle  ville,  i!  at  hcvasondroil  sons 
Guillaume  l  lunlor,  et  se  fil  tMi.stu- 
te  recevoir  avocat.  La  faiblesse  de 
son  organe  le  contraignit  à  se 
lenfermer  d-aos  les  fuoctioDS  d*a- 

T.  Bllt« 


Tocat  consultant.  Il  y  acquit  une 
graude  répulalîon,  et  lut  notiurié 
secrétaire  de  la  chambre  lUî  Ma?>- 
sachussetts ,  ù  l'époque  où  fut  é- 
tabiie  hi  noufeue  constitution. 
Minot  devint  encore  secrétaire  de 
la  convention  de  ce  mânie  état , 
pourlarévii^lon  de  la  constitution; 
ji^gc  des  testaraens  dans  le  comté 
de  Suffolky  en  179a;  premier  juge 
de  la  cour  des  plaias-communst 
en  1709;  enfin,  juge  au  nou- 
veau tribun  d  criminel  de  Boston, 
en  1800.  Mio<»t  avait  été  Tun  des 
principaux  fondateurs  d'une  so- 
ciété contre  les  incendies;  il  en 
était  devenu  président,  ù  Tépoque 
de  sa  inort,  arrivée  en  1002.  Su 
modération»  au  milieu  des  haines 
de  partis  9  hii  aratt  acquis  Tami- 
tié  de  tons  ses  concitoyens ,  qui 
Tout  généralement  regretté.  11 
était  membre  de  la  société  améri- 
oaine  des  sciences  et  des  arts ,  et 
Tun  des  premiers  membres  de  la 
société  historique  de  Massachus- 
»?etts.  On  de  lui  :  \*  Discours  sur- 
le  massacre  du.  5  mars  à  Boston , 
1782  ;  2**  Histoire  de  rinsurreclion 
ilc  la  province  de  Mussachuasetts , 
a  vol.  in-S"  :  cet  ouvrage,  dont  tr 
premier  volume  a  paru  en  17.^8, 
et  le  second  en  i8o5,  après  lu 
mort  de  Tauteur»  est  une  conti- 
nuation de  Hutchioson  :  il  passe 
pour  un  modèle  d'éloquence  dans 
le  genre  historique,  et  on  Vin  comt 
paré  à  VHistoifi'e  de  la  conjuration 
de  CatUina^  par  Salluste;  Z^Adres* 
se  à  la  Société  de  charité,  1795; 
/j"  Éloge  de  ff^ashingtoUf  1800. 
L  de  Edinot  a  été  inséré,  eti 
1 80  i ,  dans  le  recueil  de  la  société 
iiij»toriquc  de  Hassachussetts. 

MINTO  (Walbtes),  professeur 
d«  loathématiques  et  de  pii^^L^ 
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que  au  collège  de  New- Jersey, 
naquit  en^tcoiStSf  en  1765,  et 
mourut  en  1796  aux  Étab-Un» 
4l*Atiiéfique.  Son  mérite  déter- 
mina le  gouverneur  Jobn»tone 
à  lui  conticr  l%'îilur;t!if»rï  (le  ses 
«nfan§,  que  Miiilo  accompagna  à 
Pise.  Passionné  pour  1  riude  de» 
inathéii)aliqrH!-<  tde  l'aslronumie, 
il  se  lia  pemlant  ce  voyage  avec 
des  savans  distingués  ,  retouroa 
Â  Edimbourg  en  1782,  cl  y  fut 
txès-hien  repu  du  comte  de  Bu- 
chan ,  qui  lui  proposa  de  paiser 
en  Amérique,  pour  y  propager  la 
cofioaissaDGe  dee  mathématiqoeB. 
Minto  accepta»  et  à  sod  arrîrée 
il  fui  nommé  professeur  du  coUè-- 
06  de  Primeton.  Blarié  dans  celte 
TlUe  f  il  s*y  est  fàU  estimer  par  ses 
vertus  aotaot  que  par  ses  vastes 
eonuaissances.  On  a  de  lui  :  1* 
Démonstration  dumoavement  d'u- 
ne nouvelle  planète;  2"  Recherches 
sur  qarlques  parties  de  la  théorie 
des  planètes,  vol.  ifi-S";  5"  Dis- 
cours sur  (es  proi^ri>s  et  i'  un  partan- 
ce des  sciences  jntttii'  nia/ii/ucs. Min- 
toest  encore  Tauteur  d'uu  ouvrage 
dans  lequifl  it  prouve  qu«  Tiu- 
Tention  des  logarithmes  appar- 
tient à  Napier. 

MINUCCI  (le  gomtv  m),  gé- 
néral baTarois»  s*est  distingué 
dans  un  grand  nombré  d'affaires» 
et  surtout  pendant  la  campagne 
de  iBo9«  contre  les  insurgés  ty^ 
f  foliens.  Attaqué  paf  des  forces 
quatre  fois  plus  nombreuses  que 
les  siennes,  sur  les  hauteurs  de 
Ifeumarkt,  il  leur  tint  fête  avec 
on  seul  régiment  d'infanterie  ba- 
varoise et  quelque^  pièces  de  ca- 
non. Le  général  Minurrl  w  conti- 
nué de  .xervir  jusqu  en  i8i4,  é- 
poquc  où  îi  a  obtenu  sa  retraite^ 
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MIOLLIS  (ut  COMTE  Smes- 
ALBXAiiDai*F»A»çois) ,  lieutenant» 
général ,  grand'H)(ncicr  de  la  lé- 
gîon-d*honneur,  et  chevalier  de 
Saint  Louis, est  néAÀix,  départe- 
ment iîp^  Bouche-i-du-KhùriP.  l8 
septembre  i^")»):  il  entra,  en  1778, 
dans  le  re^iiiieiu  dctSoissonnais,  in- 
fanterie; y  oblini,  peu  de  teiupsa- 
près,  le  grade  de  sous- lieutenant, 
et  partit  presque  aussitôt  pour 
la  i^uerre  d'Amérique,  sons  ies 
ordres  du  général  Hochamheaii , 
oâ  il  senril  avec  distinction,  lise  îtt 
particulièrement  remarquer  aniié* 
ge  d'York-TowQ,  oâ  il  fut  bleseé 
d'un  éclat  de  bombe.  De  retecir 
en  France,  il  parrint  au  grade  de 
capitaine,  et  après  avoir  combat* 
tu  pour  rindépendance  améri« 
caine,  il  suivit  en  Europe  les  en- 
seignes de  la  liberté.  Nommé,  en 
i79'i,  lieutenant- colonel  du  ba- 
taillon des  ii(»uches-du-Rhônc,  il 
mit  fin,  par  sa  fermeté,  en  1793, 
aux  troubles  produit!^  à  Antibe» 
par  la  révolution  du  3i  mai.  Dé- 
noncé pour  sa  conduite  dans  cette 
circonsiance,  Il  triompha  de  s^îs 
ennemis,  et  futenvfjyi  ,  en  1795, 
a  i  .0  niée  d'Italie,  avec  le  grade 
de  général  de  brigade.  Il  rendit 
des  iterrioes  importuns  dans  les 
premières  campagnes  au-delà  des 
Alpes;  contribua  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Finale  ;  s*îlluslra  au  siège 
de  Mantoue;  et,  chargé  de  la  dé- 
fSeniie  du  fhubourg  Saint-Georges» 
il  résista  avec  tant  d'énergie  an 
général  autrichien  ProTcra»  qui  l'n* 
vaît  sommé  de  se  rendre,  que  ce 
général ,  assailli  à  son  tour,  fut  lui- 
même  obligé  de  capituler.  Devenu 
gouverneur  de  Mantoue,  après  ce 
brillant  fait  d'nruîp? ,  il  fit  cons- 
truire la  place  Yirgilia^  et  élerer^ 


Digitized  by  Googlc 


MTO 

îHt  milieu,  im  obéliniue  en  Plion* 
nerir  du  chantre  d'Enée.  Le  géné- 
ral Miolih,  après  le  rtniti';  de 
Campo  -  Forniio ,  fut  chargé  de 
Texpédilion  de  In  Toscane;  et,  a- 
pr^r»  \a  prise  de  TjvoiirnCj  il  fit 
dé.'ï.armer  les  troupes  toscanes,  é- 
loigner  les  réfugiés  français,  ni  res- 
ter les  consul**  d'Ang^leterre  et  de 
Uussie,  et  mettre  l'embargo  sur 
tOQS  les  vaisseaux.  Promu  au  gra^* 
4e  de  généml  Ût  drWsioh^  il  fut 
employé^  éknd  la  place  dé  Gènes, 
i»ou9  les  ordres  de  Masséna  ;  ap^ 
itt  levée  du  siège  de  «Sette  ville,'  il 
fut  appelé  \\  la  place  de  gouver- 
Heardè  BeNe-f  le  en-Mer,  et  bien*- 
Iftk  renvoyé  en  Italie  polir  y  re- 
prendre le  cominiuulenient  de  la 
place  de  Mantone.  L'ol>éli-qnc  é- 
îevé  en  rhontienr  de  Virjjile  avait 
été  délriiit  dans  la  dernière  guer- 
re :  le  général  IMi-il lis  le  fit  recons- 
truire. Il  rjendit  It;  même  liom- 
mage  à  TArioste,  fil  tr  ansférer  les 
cendres  de  ce  poète  à  l'université 
de  Ferrare,  et  lui  éleva  une  co- 
lonne dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
La  ville  de  Vèronne  loi  dut  la  res- 
tauration de  son  cirque,  Tun  des 
premiers  >m0nuinens  de  rarchllec- 
ttire  roDMilne.  Gliurgé,  en  i&i5, 
du  com mandement  de  toutes  )e^ 
forces  françaises  dans  le  nord  dè 
l'Italie,  le-*|;ènéral  MioUis  prit 
quelque  temps  après  possession 
de  l'état  de  Venise,  et  devint  gou- 
verneur de  U(»me  et  de  Tétat  de 
l'église.  ï.cs  mesures  politiques 
qu'il  dut  ('x<  r(  fM-  rruiire  Pie  VII, 
et  contre  la  rc'in*.  (i'Kfrurîe,  n'al- 
térèrent en  rien  Tr'^ihim;  qu'il  - 
tait  conciliée, et  le  souvcrniu  jiou- 
tife  lui- même  rendit  juslict'  -S  sa 
modération.  Après  l'abdication  de 
l'empereur  ^iupoléon,  en  1814» 


le  général  Miollw  rentra  en  Fran- 
ce, et  udhéra  im  rétablissement  du 
^r>u vci'ncincnt  royal.  ihaiitA  Mar- 
seille, à  réi)t)i}iio  (lu  jo  mars  18 1 5, 
il  dirigea  un  corps  de  lîtoo  liOfo- 
mes  contre  Napolron.  Pendant 
cent  jours,  le  jiénéral  Miollis  fut 
nounné  gouverncin-  de  Metz;  il 
conserva  cet  emploi  jusqu'au  mois 
d'octobre  (181 5],  qu'il  fui  mia  4 
la  retraite. 

•  MIONNET  (Tni0D0a«.£]»rB) , 
premier  employé  au  cabinet  dtn 
médailles.,  cnevattbr  de  la  légion- 
-dliontieury  membre  de  plus^drs 
sociétés  sarantes  n:ltionales  et 
étrangères ,  est  né  iVPàrfs  en  1770. 
Il  fit  ses  études  au  collège  du  car- 
dinal l^emoine.  Un  goAt  pariîcu- 
lier  le  porta  dès  l'enfance  à  s'oc- 
cuper de  numisTnalique.  D'IIen- 
nery  et  Heaumont  cultivèrent  ses 
dispositions  pour  cette  science.  Il 
fil  son  droit,  et  fut  vccu  avocat  au 
parlement  eu  178;).  Aprùs  avoir 
été  pt'uihuU  quelque  tcu»j)S  à  l'ar- 
mée,  oi'i  la  première  réquisition 
l'avait  conduit,  il  revint  à  Paris, 
et  erftra  au  cabinet  des  médailles 
de  la  bfbliotlièqoe  nationale,  en 
Pan  3 ,  sur  la  demande  tnôme  du 
célèbre  Barlbélemy;  et,  par  une 
délibération  du  comité  d'instruc- 
tion publique,  il  fut  nommé  pre- 
mier employé^  à  la  retraite  de  M. 
Coîntreau,  en  prairial  de  l'an  8. 
Depuis  ce  temps ,  il  s'est  livré  ex- 
citisivement  i\  l'étude  des  médailles 
et  à  la  fiublication  d'ouvrantes  nu- 
n)i>mn(iques.  Le  plus  important  est 
intitulé  :  iJescription  de  médailles 
tutlitiKcs  ,  grecques  et  romaines  , 
acec  leur  de^^ré  de  rareté  et  leur  es* 
timalion  ;  ouvrage  servant  de  ca- 
lalo{;ue  à  une  suite  de  phis  de  vingt 
mille  eânpreinles  en  soufre,  elc. 
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0  Tol.  in-8"  dc.t<;xtc,  i  kA,  de 
planclu'î»,  l*itris,  Dchiirc ,  iHc>f3- 
i8i5,  vi  ?.  vol.  de  supulAuK  rit , 
i8i(j-ib22.  L«;  juincipul  iiH-rilc 
de  (ct  ouvrage  est  d'avoir  ffnj)r- 
l'hc  la  destruction  de  [jeuitrotip 
de  iiiéduille»,  et  d  avoir  rendu  ia- 
cîies  \o,»  moyens  d'échange  on 
d'acquiMtion  de  ces  inouuiiicni.  Il 
est  devenu  le  vade  mécum  ée  touf 
les  voyageurs  qui  parcourent  1*0* 
rient.  Le  ifeeond  ourrage  de  M. 
Ilionnet  est  lolltiiié  :  De  /«  rmf^ 
€t  da  ffrias  du  nUdailUi  rcmaings, 
«m  Recueil  contenant  te»  îypMTênê 
§t  inédit»  de»  médaille»  frappéêê 
pendant  lu  durée  de  /«  république 
et  de  l'empire  romain ,  Pai  h ,  lie- 
bure,  i8i5,  i  vol.  Il  fait  la 

suite  et  le  complénient  de  celui  de 
Ueauvai«i,  qui  n'avait  fait  les  t'.êii- 
uiatiuuj»  de.<i  mcduiiloii  ruardincn 
que  d'après  la  rareté  des  têtes. 
Dans  deux  vnyages  en  ]tali«;  ,  M. 
Miunnel  a  visité  les  pluh  célèbres 
cabinets  de  médailleâ^  et  u  reçu  le 
titre  do  membre  asitocié ,  uu  cor- 
reyponduDt  det  académies  d'ar- 
ebéologîe  de  Bomo ,  des  géogor- 
philcs  de  Florence  f  de  celles  de 
Cortoue,  de  Llrourne^  de  Vol- 
lerra;  des  sociétés  sarantes  d'A« 
tessoy  et  de  lu  colombaire  de  l'io* 
rence.  Une  acadéaiie  nationale* 
celle  des  sciences  et  bellès-lettres 
de  Marseille,  Ta  aussi  placé  aa 
nombre  de  ses  membres.  Ses  étu- 
des constant(!.«i ,  *es  cr>nnai?«ianceg 
j.u.'îiUves  diiCi^i  la  pratirpie  den  uié- 
duilles,  ont  rendu  les  plus  grands 
services  au  cabinet  de  France,  et 
lui  ont  ntérilé  la  croix  de  tlieva- 
lier  de  la  hj^ion-d'hunneur^  qu  il 
fi  ri'f  iie  en  1814. 

MlOT  (Apil>llÉ-FllANÇ(U^  ,  CUM- 

TK  DE  MeuTo),  cummuudaut  de 
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l'ordre  rojnl  de  la  légion-d'hon- 
neur, né  A  Versailles  le  9  tv  vrier 
lyf')'/.  Il  ^tiivît  d'abord  hi  (  arrié- 
re de  raiiniinkrrritioii  militaire^ 
dans  Ifiquf^lie  il  ebt  entré  h  la  ùn 
de,  l'année  1775,  et  devint  suc- 
cessivement chef  de  bnrenu  et 
chef  de  divisir»ri  dau>i  les  b»freaux 
de  la  guerre.  11  abandonna  cette 
carrière  en  1795,  pour  entrer  dans 
Je  dépeflement  det  afitirei  étnn^ 
gères»  dont  II  fat  nommé  d'abord 
,seerètaire-§éoèril,  elf  aorèt  let 
éTènemens  du  g  thermidor  an  9 
(97  juillet  1794)  9  il  eut  le  porter 
feuille  de  ce  ministère  en  tert« 
d'une  loi  rendue  le  ai  brumaiM 
an  5  f  1 1  novembre  1794)  9  nvec  l« 
titre  de  commissaire  des  relations 
extérieures  f  fifre  qui  était  aîor^ 
«liliStitué  à  cîcliii  de  tnini^trf.  Kri 
il  quitta  ee^  lunciinii^  p(»ur 
se  rendre  à  Florcnc»  ,  '  ri  rjualiié 
de  uiuiiHtre  plénipoUtnJiaire  près 
le  graiid-due  d»  lobcunc,  ipit 
veiiuit  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  U  république  française.  Lu 
guerre  d'Italie,  conduite  Tannée 
suivante  par  le  grand,  eapllalne 
dont  elle  commença  la  rèputalioo 
et  Timmense  fofrtune^  donnait  4^ 
la  légation  dePlor^ce»  la  sente 
qnl  existât  è  cette  époque,  une 
extrrjnK'  importaoce»  et  prooum 
à  M*  Miot  de  fréquens  rapporta 
aTec  le  général  de  Tarroée  Iran* 
çaisc,  dont  les  victoires,  aussi 
rapides  que  brîlfaiitcS  ,  déci- 
daient alors  du  Mort  d'une  di*» 
plus  belles  contrées  de  i'Kurope. 
Dans  ses  rapports,  M.  Mîot  allé- 
gea, autant  qu'il  lut  en  son  pou» 
voir,  les  njaux  de  la  guerre,  è- 
cui  ta  toute  rigucui  inutile  de  ceux 
de  ses  cuinpauioles  qui  pendant 
rémigratiou  avaient  cherché  un 
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asile  dan»  les  états  du  grand-duc, 
et  cûutribua  aux  trailéâ  de  i;g6, 
•iitr«  la  France  et  les  cabinets  de 
Naples  et  de  Rome.  Dams  le  cours 
de  celte  même  anoéct  il  yU,  pour 
la  première  fois ,  le  général  ilona*» 
parte  à  Brescia,  et  le,  mit  en  rela^ 
tiens  avec  le  prince  de  Belmonte, 
ministre  diargé  par  la  cour  de 
traiter  d*iui  armistice  <|ui  fut  e^ 
fectiretnent  conclu  peu  de  temps 
après.  EuToyé  ensuite  à, Rome, 
eu  qualité  de  ministre  extraordi- 
naire, M.  Miot  j  reçut  des  mains 
mêmes  du  pape  le  Iraité  d'armis- 
tice que  sa  sain  te  lé  avait  ratiûé, 
et  il  mit  à  rexécutioii  des  disposi- 
tions rî^omeuses  qu'il  contenait 
contre  la  cour  de  Rome  ,  uue  me- 
lure  et  uge  modération  dont  Pie 
TI  apprécia  la  délicatesse.  Il  ac- 
crédita près  du  souTcrain  pontife 
l^commissaires  dagoufememeql 
français  (MU.  Bwrtlioliet,  lllonge, 
Barthélsoiy^  Thouin,  Moitié  et 
Tinet),  coargés  de  recereîr  les 
objets  d'art  cédés  à  la  France  par 
ce  traité*  Il  n'y  eut  aucune  vio- 
lence employée  ;  aucune  précipi- 
tation ne  fut  mise  dans  renlére« 
lïicnt  et  îe  transport  de  ces  pré- 
C^ieux  raooumeiis  :  tout,  à  cet 
ég'ard,  se  fit  d'accoid  avec  !;j  fom* 
de  Rome;  sesagcns  uiêuies  iurent 
chargés  des  opéralipns  les  plus 
Uélicates  pour  assurer  la  conM  i- 
▼atioii  des  statues  et  des  tableaux, 
pendant  une  route  lt>ugue  et  difli  - 
.  cile;  enfin,  non-seulement  le  pa- 
pe  ne  montra  aucime  répugnan- 
i»  pour  récécution  de  cttie  p^- 
lie  du  traîtét  mais  sa  s^eié  « 
dans  l'un^'  des  auiliences  qu'elle 
iloana^i  M«.Miot9  en  paillant  de 
Tarticfe  du  trailé  itîlatif  aux  ob- 
jets d'art  f^m  -  Borne  eétlait  é  la 
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France,  s'exprima  en  ces  termes  : 
«  Cet  arliclc  est  une  chose  sainte 

•  et  sacrée  (  éfUêHo  i  tf  ne  eosa  saero 

•  santa);  Y  m  donné  des  ondres 
a  pour  qu'il  fût  strictement  ezécu» 
»té  :  Borne  sera  asseii  riche  en 
•monumens  après  ce  saerUlGey 
»ct  ce  n'est  pas  acheter  trop 

•  cher  la  paix  et  le  repos  de  mes 
•sujets.  »  Ainsi ,  jamais  stipula* 
lion  ne  fut  plus  librement  consen- 
tie, ni  plus  librement  observée, 
et  il  n'y  avait  pas  un  seul  sfjldat 
fiançais  dans  les  étals  romains 
lorsqu'elle  (nt  exécutée.  Nous  a- 
vous  cru  devoir  cou>tater  de  nou- 
veau ces  diverses  ci  re«>  us  tances 
[voyez  Lebwcton),  qui  r;i|)i)t*!lent 
que  ce  ne  iui  pas  «lU  même  litre, 
ni  au  même  consentement,  qu*un 
géuéral  étranger,  abusant  du  pou» 
Toîr  de  la  forée»  dépouilla  nos  mu- 
sée^ ide  la  plupart  de  menu-* 
mens  dont  la  victoire  et  le  droit 
des  traités  les  avaient  enrichis. 
Bevenu  è  Florence,  après  ceU 
te  mission,  M.  Miot  reçut  bien- 
tôt Ijordre  de  se  rendre  en  Cor* 
sc^y  en  qualité  de  commissaire 
du  pouvoir  -  exécutif.  Il  s^agis- 
sait  de  faire  rentrer  sons  Tobéis- 
sance  celte  île,  que  quelques-uns 
de  ses  habitain  n valent  livrée  aux 
An£jlaîs,el  que  ceux-ci  ne  voulurent 
pas  détendre.  La  Corse  fut  replacée 
par  les  soins  de  M.  Miot,  sous 
Tempire  de  la  cou^tiLutidU  et  des 
lois  qui  régissaient  nlor»  l.i  Fran- 
ce, sans  qu'il  y  eût  nue  seule  ven- 
geaaœ  d*exercée.  Aucune  exécu- 
tion sanglantoy  aucune  acffcsta-> 
tiun ,  ne  troubla  ce  retour  à  i'aa- 
ctou  ordsa  de  choses.  En  quktaiit 
la  Corse»  SI.  Miot»  noomié»  leaS 
octobre  1790,  ambassadeur  près 
de  to.CQiir  de  Sardaîgne»  ief«adil 


Digitized  by  Googlc 


5.im  MIO 

à  ce  rifMivcau  fionte,  où  il  porta 
le^  mùiunn  priiicipcit  qu'il  avait 
proieitMét)  duiiH  nu  prcriiii'rc  luis- 
bion.  Turin  avdit  <Hô  Vu^ile  de 
d«us  prmetfiieii(lladMmê«  et  H** 
1«  comiettt  d^Artoif^),  «t  l«ur  a»il« 
fut  raipeolé  tant  que  M.  MIot  ré- 
mâa  en  Piémont.  CelJimb«éMNic»iir 
tut  oofHtmmiml  éluder  ordre* 
trop  iévère9qu'ua  gouvariieineiit 
OfnDrofçcMjx  lui  iranumeltait  |H>ar 
tsigor  l'éiolgnemeQt  de  oe»  deux 
princennet.  Leur  présence  était 
d'ailteur^i  înofTvnsiTc,  et  leur»  inal* 
hfiirH  (w  (IfvaifMit  în**pîrcr  à  des 

opinidiis  politique»,  qu  uac  rvê- 
)M'<  iu*iuf»<;  piti/;.  Kn  Liirtnarit  voir 
(le  paifiU  ««sntlinen»,  M.  Miot  ne 
ilrviiil  jia*  ««'attendie  H  n'ftter  lonj^- 
teitipft  à  l'uritt  ;  et  en  effet  «  il 
lut  nif)pelé  au  oommeucenient 
de  en  riiétiie  leitips  qii^  le 

général  en'cbef  Bonaparte  quit* 
tait  ritalie.  Detecoiir  dan»  sa  p»> 
Irie^  Api^s  quatre  années  d*alHen« 
ee,  M.  Altot  «  nrîvé  d'une  IWtune 
pemonnelk!,  cl  nVn  ayant  pas  ac- 
quis dans  les  divers  pdf^te»  qii^il 
«fait  oceopéSt  resta  sonn  Innctions 
fasqo^au  iu<»irierit  où  il  Tut  {ip|>eU 
par  M.  FriinroiH  de  Neiifchâteao» 
«ilorK  miniittre  deriiilérieur,  à  faire 
paiii»-  d'un  v^nn^eW  particulinrque 
io.  riiiiiislr<'  avait  ét«ibli  duH«i  h'mi 

«urvinnîiàt  d  uib  le  f;i>ij veruf(iRM:t 
et  riiifluence  qu'exerçait  uUrrn 
leg/^nt'rnl  B^niadoUf»  (aMioiirii  liiii 
diarlci  jiMH,  roi  de  Suèdu^,  mi- 
nistre de  la  guerre  à  cette  époque, 
qoi  «'était  min  à  in  tête  du  dnb 
du.llanêge ,  et  qui  ne  troof  a  pas 
H,  IlioC  sssex  patrfole  pour  être 
employé^  le  refetéreni  dans  4a  re- 
tralie^  Il  se  crut  même  heiumi 
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pour  éviter  des  persécutionn  t 
il  était  iirenaeé,  de  nuivre  u  L^i 
Haye  ,  avec  une  luiM^^ion  «eerétc 
que  lui  donna  M.  Ueinhart  ,  alor^ 
ministre  des  relations  extéHeureu, 
le  nouvel  ambassadeur  de  France 

iN.  de  forgued),  qui  allait  rési- 
ter  pré»  du  directoire  batave.  A 
peine  un  mol» s'était  éeoulédepuie 
i  arrivée  de  ces  diplomates  i  Lu 
Haye ,  lorsque  len  évéïiemens  du 
i9  brumaire  an  S  (0  novembre 
1799)  vinrent  ohanger  la  face  de 
la  Franee  ,  et  ecHnmencer  celte  è- 
re  briltaute  de  ginire  qui  devait 
«i  peu  (liH'i'r,  ■VI,  Mir^tfiit  atmsîlnt 
aj»|M  |(!  a  S*:\n^  par  iiih»  liM f r<;  que 
lui  écrivit  le  ^tun  i  \\  lier  I  lji<T,  ail 
nom  du  prcuiin  <  ntl^ul  iioitap  n  > 
le.  Il  exer<%'i  d'akrurd,  en  r|iiaiift: 
de  <:otrjitiiri-<aire-<»i(l»»rifiattMjr 
guerre»,  le>»  fonctioiH  de  sécré- 
tai re-général  du  ntiniftlère  de  lu 
guerre;   mais  nommé  bientôt 
membre  du  tribunat,  lomde  sa 
formttioo  t  et  un  an  après  eon- 
sefllernl'étatf  îl  fut  du  nombre 
doiiGonseillefii  chargés  de  rayer  lio 
la  liste  des  émigréi  oevx  qui  jr  a- 
valent  étéinsoHts  par  d'aveugles 
pasfîoneou  une  précipitation  Tu- 
m^^te^etil  mit  â  l'exécution  du 
ce  travail,  qui  prépara  ralndifiori 
déAnilive  de  In  fatale  lfi<te,  ntitarit 
d'é*piifé  q«M!  de  bienveillanrf»^. 
Six  iii<ti>  rîprr».  il  fnî  r'îioUî  par  !#• 
I^nii  ^friHJiMiii    (  '  >\i-uÏHtr*',  pour 
if^'tr  I  I  r.or.HC,  H«»H»  l«î  tilrc  d'atl- 
luiiiisluh  »ir-fréiiéral.    Dc^  trou- 
him  SI  l  irMix  qui  i*Vîlalent  élevé* 
dan*»  celle  ilc,  avaient  forcé  le  go(i- 
vei  neuient  .''1  y  9U»pendn;  ta  coli»> 
titotion  par  un  sénatils-ooneiilte. 
L*administr|teur-g6ttérel  •  iïlnirgé 
de  le»  apaiser  9  et  revêtu  do  peu* 
toits  Irèfiéleiidiisfuleitbttltoëett 
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*on  autorilé  à  celles  des  loi. s  conf- 
lit uiijrinellcs,  u$a  du  ces  pouvoirs 
avec   une,  extrême  modération. 
Aidé  par  ie>  honorables  souvenirs 
<ju'il  avait  lai.^isés  eu  Corse ,  lors 
4e  sa  première  mission,  il  put 
dans  la  seconde  ramener  eaeore 
«De  fois  rofdre  et  la  sotimisaioo» 
«an*  être  forcé  de  recourir  aux 
mesures  ?ioleRleS(||f  il  avait  droit 
de  prendre.  Cependant  on  lui  fit 
un  crime  à  Paria  deoetle  uxpdéra- 
tion^  qui  avait  trompé  deo  espé- 
rances et  des  désirs  de  vengean- 
ce. Rappelé  au  mois  de  brumaire 
an  1  1  (8  novembre  i8<>*»),  il  >e  vit, 
en  arrivant  à  Paris,  menacé  d'u- 
.  ne  disgrâce ,  mais  un  entrelien 
qu'il  eut  à  Saint-Cloud,  avec  le 
premier  consul,  suiTil  pour  le  jus- 
tibci.  11  rentra  au  con.^<  il-d  ulat , 
et  eut  le  déparlcnienl  du  Z^'arron- 
dissemt  ul  de  la  police  générale;  il 
y  resta  jusqu'au  mois  de  janvier 
j8o(i,  et  participa,  coimne  en 
peut  le  voir  par  le  MomUwr  et 
par  les  procès-verbaux  du  oon*> 
seil-d'état ,  aux  divers  travaux 
de  ce  Corps ,  qui ,  occupé  dans  ce 
temps  deadiscussions  ménierablea 
qui  ont  produit  le  code  civil  ^ 
^enfermait  dans  son  s«in  tout  ee 
que   la  France   comptait  alors 
d'hommes  les  plus  éclairés  dans 
la  science  du  gouvernement  et  de 
la  législation.  Enlevé  à  cc^  occu- 
pations parle  dévouement  et  l  af- 
lection    particulière   qui  l'atta- 
chaient à  Joseph  Bonaparte,  M. 
\       iiliut  suivit  ce  prince  à  Naples , 
où  il  allait  prendre  possession  du 
trône  des  Deux-Siciles,  et  il  tut 
ministre  de  rinlérieurdu  nouveau 
roi.  On  trouve  dans  le  rapport 
génénd  de  la  situation  du  royau- 
'  mCf  présenté  par  lui  au  conseU- 


(rétat  de  Naple-.  le  24  '^l^*^  1808, 
et  qui  fut  imprimé  en  français  et 
en  italien,  ce  qu'il  avait  fait  pour 
régler  l'administration  dû  celle 
belle  contrée,  les  établissemens 
qu'il  forma,  ceux  dont  il  préparé 
ra  radndssion  »  et  l'on  raeonoai* 
Ira  sans  peine»  dans  le  système 
qu'il  avait  adopté ,  la  •  pensée 
d*un  homme  droit  et  éclairé»  u* 
niquement  occupé  du  bien -être 
d'un  pays,  à  la  prospérité  du* 
quel  il  était  appelé  à  ooooou* 
rir;  on  y.trouvera  encore  les  con- 
naissances  de  Tadministrateur, 
formé  à  la  grande  éolo  que  la 
révolution  avait  ouverte  en  Fran- 
ce. C'est  à  peu  près  ;\  ct  Ho  épo- 
que que  M.  Miot  rectit  du  roi  Jo- 
se{di  le  titre  de  comte  de  Mélito, 
distinction  purement  honorifique, 
et  qui  rappelait  les  services  qu*il 
avail  rendus  à  Naples  :  ce  titre  lui 
fut  confirmé  lorsqu'il  fut  nommé 
eomte  de  l'empire.  Le  roi  Josepli 
ayant  quitté,  vers  le  mtlien  de 
4*année  'iM  »  le  trône  de  Naples» 
pour  atfcer  prendre  possession  dd 
celui  d'fspa^c ,  M.  Miol  rac- 
compagna «  quoiqu'À  regret.  Un 
triste  pressentiment  des  malbeivs 
qui  devaient  si  promptement  se 
réaliser,  lui  faisait  plaindre  sincè- 
rement le  prince  qiîi ,  malgré  la 
douceur  de  son  caractère  et  la  mo* 
déralion  de  son  esprit,  allait  voir 
une  ^lîcrre  civiic  et  anti-nationale 
s'allumer  en  son  nom.  M.  Miot 
ne  prit  en  Espagne  aucune  jiart 
directe  au  gouverucmenl,  et  resta 
près  du  roi,  en  qualité  de  surin- 
tendant-général de  sa  ibaisoà  et 
de>aes.  domaines.  11  fut  conseil- 
lernd^état,  quoique  sans  départe- 
ment ^.et  9  en  cette  qualité  9  char- 
gé de  la  rédaction  d'une  loi  sur  la 


Digitized  by  Google 


4 


544  MIO 

clÎTÎsion  du  territoire  de  FfiApa- 
gn<;  <'l  d'un  projet  sur  !*édura- 
tion  piil)li<ju«;.  Le  Iciî1|i8  a  inaii- 
qm';  à  l'eiptsf  ienue  de  ce»  iiihtitu- 
tîoa»  :  on  connaît  le»  revers  qui 
ont  forc<;  Jc>4  Krain  ais  h  quitter 
rK.H|).'iffn<'  f!n  iHi.j.  AprV.'H  la  l)a- 
taiik'  de  V  itLoriiiy  M.  Slioi  rtiiiha 
en  FiMnccy  .et  reprit  sea  i'ouc- 
lioDâ  au  cooMiM'étut.  \a  chute 
de  r«tftplre  mi  1814,  et  la  ieeon- 
dflabdii!atîood«  Nafioléoiien  iSi&r 
Téloignèrttiil  mcesiivemant  d« 
toute  fonction  publique^  «t  il  û*ft 
été  comprit  dan»  aucune  or§aiHMk- 
tion  du  oonftt'il*d*ét«t  qui  ont  eu 
Uou  dopow  k  roitAuraCiuii*  Elevé 
par  ftea  leuli!  tnirn!;  ù  une  bAute 
fortune,  M.  Miot  6Ul  toujours 
Coiis<*rv(*r  une  ran*  int/îgrité ,  et 
n'iié^ila  poini  h  i\\\\\\v\  des  postc.i 
importiin*»,  i<»ufci  ic»  lois  tpril  tu; 
rrul  pan  pouvoir  ar(;ordtr,  avec 
fics  principes,  les  <ié  \oiis  rpron 
vouiiil  lui  prCAcrireyelil  tueriia  pur 
cela  luûmcd'^  être  souvent  rappe- 
lé. Aux  qualités  de  rhonime  d'c* 
tat  et  au  caractère  le  plu»  hoiio* 
rabl«»  IL  Miot  réunit  Vérudition 
la  plue  .Tdriéf.  Lei  lettrei  que* 
-  pendant  UcoundedU-liuUannéef 
coniaeféea  an  lerTiee  deaa  patrie^ 
II  ne  ceétfa  pa»  de  cultiver,  Tont 
consolé  dcf  pertes  de  h  fortune 
etdeaei  emploi» «  et  lui  ont  fuit 
occuper  bien  di^ineot  let  loi- 
ffir»  de  su  relrnite.  Les  connais- 
sances étend iicft  qu'il  avait  acqui- 
ses dans  les  soicnccH  cl  dans  \m 
langues ,  dont  prcMqn'  inrtine  ne 
lui  Ciit  élrHUgère,  oni  tmus  r';  Jrur 
place  dans  la  nonv  t  itc  tr-Hluclion 
de  VUi.\loLrv  (C llervdoie ,  qu'if 
a  publiée,  eii  \%%•t^v\^^^^.  Firnuu 
Didot,  Paris,  5  vol.  in-8".  i\«jus 
regrettons  qu'il  ne  pubse  entrer 


MIO 

» 

dan<<  notre  eadrc  de  rendre  comp- 
te de  <  et  ouvroR^c ,  muîs  îî  non* 
AuOira  d'énoncer  qu'il  a  été  in*-' 
pire  et  approuvé  p.ir  VOluey,  le 
eéléUrc  auteur  d<*^  l\idm:s,  du 
V nyane  en,  Egjpte  et  en  Sjne  ,  et 
particulièrement  de  la  Chroiiah" 
f^ie  d'Hérof/ote. 

MIOT  mEiNé-llY^ciHTae),  fils 
du  pricédont»  Lancé  de  bonne 
beure  dani  la  carrrière  det  arme»» 
il  f*y  diitinguo  par  de  brUianlea 
qiialitétfé  II  était  arant  vingt  an^ 
lieutenant  de  cavalerie*  et  décoré 
de  Tordre  de  la  légioo-d'honneuri 
il  fut  frappé  ntortellemcnt  à  Wa- 
terloot  écété du  ^(énéral  Jainin  de 
Bermuy,  dont  il  était  uidc-de- 
camp  ,  et  mourut ,  comme  lui , 
pour  l'indépendatM**»  d»»  la  patrie. 

MTO  r  (  IkCifVhi'  -  FHANrofH  )  9 
oncle  de  liené-Hyacinlhe,  ne  le  i** 
marn  1779,  à  Ver-ailW*s ,  l'ut  d'a- 
bord employé,  ei>  I7<h'^«  dans  le» 
bureaux  du  ministère  dis  aifaire» 
étrangères ,  dont  son  Irere  (  9oy, 
iMiinr,  comte  de  Mclilo)  avait  le 
purteleuillc.  Il  le  luivité  l'ioreaeet 
en  Coiae  eà  à  Turin  »  dans  lee  dif* 
lérentci  mtwionii  diplematiqoea 
qol  lui  Cumt  alors  conAées.  En 
mam  17979  M*  Miot  fut  attadié 
au  corps  des  commissaires  des 
guerres  de  l'armée  d'Italie^ comme 
adjoint,  et  fit  partie,  en  cette  même 
qualité  ,  de  Tannée  envoyée  en 
Kgypte.  A  la  fin  de  la  campagne 
de  Syrie ,  le  général  en  cbef  Bn- 
napiiite  le  nomma  crunrnisiiaire 
dc5  guerreD  titulaire.  En  l'an  9 , 
b»rs(pie  la  grande  urinée  était  réu- 
nie «4ur  les  côle«  de  Boulogne  ,  M. 
Miol  paii!ju  comme  capitaine  dans 
le  4*  régiment  de  ligne,  que  com- 
mandait Joseph  Bonaparte.  Ce 
prinooj  après  lu  butuillc  d'Austcr» 


Digitized  by  Googlc 


Ktz  ,  otj  M.  fliioC  arait  soivi  la 

division  du  gcnéraf  Saint-Hilaire^ 
>^  rattacha  |îIiîs  particulièremenr, 
r.4i|>cla  à  N  a  pies,  où  il  passa  à 
$on  service  k*  lo  rnar:»  i8oti,  com- 
me capitaioe  ele  cayafcrie.  Il  alla 
en  Catalogne  avec  le  n^jj^irruiit 
ûoin  il  Cuiiiiriandait  la  compagnie 
d'élite,  y  fit  la  guerre  dans  lu  corps 
d'armée  du  général  Duhême ,  eui 
#m»ielie?al  tué  wam  loi  dana  mw 
eharge  par  les  premioe»  coup»  dé 
TumI  qui  famt  tirés  »  km  da  lln- 
«umolion  da  ealta  proThm» 
fat  nommé  chef  d^escadron  le  a5 
inars  1808.  C*est  dans  ce  grade 
qu'il  vint  joindre  le  roi  Joseph  à 
Madrid.  Attaelié  à  sa  maison  ea 
qualité  d'écuycr»  décoré  de  ses 
ordres,  el  noniiné  coîonel  le  37 
déremhre  1809,  il  put ,  le  22  mars 
1^11»,  le  commandement  i*' 
rcpiirieut  de  chasseurs  .1  clieval. 
A  la  tête  de  ce  corps  il  a  fart  ,  en 
Bspagne,  lei>  dîrerses  campj^'iH-s 
de  cette  époque,  el  l  a  raaiené  eu 
France  en  i8i5,  après  la  bataille 
de  Viltorio.  Louis  XVIII  l'admit 
aa  senrice  de  France ,  à  prendre 
rang  seulemeot  le  «6  déBeinbfe 
1 9 14.  Le  colonel  Miot  fitt  ensûile 
noonné  chef  d*éiatHBafor  de  la 
«a*  division  mililiirB*  le  t5  no- 
Terobre  1818,  puis  compris  par 
le  maréchal  Gourion  Satnt-€jr 
dans  Torganisation  du  Otrps  rojraà 
d'état-major,  le  27  mars  18 ic^  Le 
.to  juin  de  la  même  année^  il  fut 
ilésigiK'  pour  remplir  les  fonctions 
<]e  chel  d  elat-major  de  la  i  r  di- 
>vision,  ou  il  est  encore  employr. 
En  l'an  11,  M.  Miot  avait  pnblit 
sur  lexpcdition  d'E^rypte  et  de 
Syrie  des  M  fumoir  qui  poi  tent  le 
caractère  de  rinexpéricnce ,  excu- 
«abie  à  Tâgc  où  U  ici  a  ccriti>.  Après 
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le  premier  retoar  do  roî  en  Fran- 
ce, M.  Miot  donna  une  seconrî*» 
édition  de  cp5  Mémoires,  plutôt 
augmentée  qu«  corrigée;  les  en» 
nemis  de  Napoléon  la  citent  sou- 
vent à  Tappui  des  attaques  inju- 
rieiiM>  qu'ils  prodiguent  à  la  mé- 
moire de  ce  prince.  Le  colonel 
31iut  a  pli  1)1  it;  eu  1820  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Jjiou»elU» 
«or  an  Imt'-rMîêf  d» 
Méépmt-Jkou  (Ubâbmi]t  et  U 
fait  connaître  daos^un  avertisse- 
ment qui  est  en  tête»  qu'il  s^oecnpe 
d'un  Eiêdi  sur  f  AââHr»  dê  Tkkka 
d'après  ses  raines, 

MIQliKL  (PiBiae-AinoiiiE),  gé- 
néral de  brigade»  commandant  de 
la  légion-d'honncur^  naquit  à  Bé- 
lier», département  de  rticrault.  le 
'20  janvier  1762.  Simple  soldat  »- 
vaut  la  révolution,  il  était  capi- 
tftinerMi  1^91.  Ce  lut  en  celte  qua- 
lité qu'il  fit  le^  pro'mièies  campa- 
;^aes  de  la  r«  vf)liitinii  ea  Belpjiqu**. 
il  parvint  r  ipideuient  au  grade  tle 
chef  de  la  1  »  li**  dcmi-briga<le.  Mi- 
quel  fixa  l'attention  du  général 
BeroadottOySous  les  ordres  duquel 
il  élint,  par  un  lait  dVurmes  re* 
mapqnable.  Chargé  d*alinqner  le  a 
déoembte  i7^»  avec  «n  Iw^aillon 
et  trois  compagnies  dé  grenadiers* 
la  Tille  de  Grentenach ,  il  se  pré- 
«ipiie  snria  porte  qu'il  fait  enfon- 
cer» entre  le  premier  dans  la  ville, 
et  anive  au  port  qui  la  partage. 
Les  assiégés  reçoirent  en  même 
temps  un  renfort  considi  rabic  de 
troupe*?  de  l'armée  autrictiicnnc» 
dont  une  partie  était  sur  la  rive 
droite  de  la  Nahe.  Forcé  dr.  se  re- 
plier jtisque  hors  de--  mur-»  de  !<* 
Tille,  Miqiiel  ne  perd  point  cou- 
rage, et  maljjré  le  nombre  des  cn- 
oemUy  il  revient  à  la  charge»  cul- 
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btite  les  Autrichiens,  reprend  la 
ville  ,  et  fait  700  prisonniers, 
il  (jt  ensuite  parlir  tli-  f, tri  née  d'I- 
talie, 011  il  tiitnonitne  f^euéra!  de 
brigade^  et  passa  daiti>  d'antres 
corps.  Cet  oiTicier-général  d'un  ra- 
re mérite  était  connnandaitt  delà 
légion^d'honneiir  lori^qu'il  fut  tué 
sur  le  champ  de  bataille. 

BÉIQUEL-FEEIET  (Loins-CBim. 
um),  chef  de  brigade  à  rartfefial 
d^Anzonne»  et  directeur  commAii- 
daot  de  l'artillerie  de  la  partie  e»* 
pagnole  devenue  française  f  de 
ttaint-Domtiifue  9  naquit  à  Aunoil- 
ne,  département  de  la  CAte-d'Ory 
le  24  1765.  Son  père,  Jeau- 
Antoine  Miquelt  ingénieur^géo* 
p:raphe,  ^ous-pro(esseur  de  ma- 
thématiques  aux  écoles  d'artille- 
rie d'Aiixonne  et  deT,a  Fère,  lui  fit 
faire  dei^onnes  études,  et  se  pro*- 
posait  de  le  diriger  dans  la  earriè- 
re  militaire;  mais  cniporlé  par  la 
fondue  des  passions,  après  quel- 
ques etourdcries  de  jeunesse,  Mi- 
quel-Feriet  s'expatria  et  s*attacha 
au  senrice  en  Prusse,  en  qualité 
de  cadet  dan»  le  preoricr  régiment 
d*arttUerie  de  cette  nation.  Il  était 
parvenu  au  grade  d^offîcier.  lor»*- 
que  son  vagîment  eut  ordre  de 
prendre  part  à  la  guerre  qui  ve- 
nait d*éclater  entre  la  PrusM  et  la 
FriytccHiquel  Ferint  refusa  de  ser- 
Tir  contre  ta  pairie,  et  obtint  Tau» 
torication  d'y  rentrer.  iimplojFé  en 
France  dans  son  grade,  par  ,un 
sentiment  de  dclicalessn  également 
louable,  il  ne  voulut  pas  servir 
contre  le  prince  qui  d'uborfl  l'avai» 
accueilli. Il Voccupa  alors  de  l'ame- 
lioration  de  Parlillerie  !é^«  te,  et 
organisa  ce  corps  à  riri-Uu  de  ce- 
lui <les  armée»?  de  Frédcric-le- 
Grand.  Ses  améliorations  sont  coa- 


signées  dans  un  Af^^ir^  qu'il  pu- 
blia en  1795  (an  3).  Atlarhé  suc«» 
cessivement  à  différentes  armées  , 
il  était,  en  i7<>7>  chef  de  brigade 
a  i  arîsenal  d'Auxonn^.  Il  fjJ  <  vé- 
cuter  à  cette  époque,  pour  1  «d  til* 
lerie  lc|^«re,  des  caissons  roimii* 
suus  le  nom  de  caissons  If^urlz. 
En  Tan  11  (i8o3),  il  fut  envoyé  à 
Saint-Domingue,  où  il  devint  di« 
recteur  commandant  de  Tartille* 
rie  de  la  partie  espagnole  de  celte 
tle.  De  retour  en  France  en  t8ô5» 
iV  y  meuritt  Tannée  suivante.  Mi-^ 
queUFeriet  était  alors  en  retraite 
à  Belleville  prés  de  Paris. 

MiaABli;AU  (Hoaoaa-GABftiBL 
AniDMn ,  coMTV  os)t  né.  an  Bi- 
gnon,  près  de  Nemours,  le  9  mars 
1749*  de  Victor  Riquetli,  marqtiis 
de  Miriheai!,  et  de  Louise  de  Ca- 
ramari,  pi  t t^r'-rille  de  l'ingénieur 
Kiquct,  qui  coiistriii>slt  le  canal  de 
Languedoc.  Le  marquis  île  Mira- 
beau, mn  père,  obtint  de  la  célé- 
brité comme  l'un  des  chefs  de  la 
secte  des  économistes  et  comme  au- 
teur d'un  livre  intitulé  /*^ail  dn 
'hommê9,Uâ\$  tout  en  vantant,  dune 
ees  écrits,  les  charmes  de  la  liber- 
tét  ce  prétendu  And  d$9  homm«s 
était  dur,  intraitable ,  et  despote 
dans  sn  famille;  il  soHicità  et  ob- 
tint suecessiveœeDt  contre  elle  54 
lettres-de-cocbet.  Le  feune  Mira» 
Jieau  avait  reçu  de  la  natuie  lane 
constitution  robuste,  des  passions 
fortes,  une  imaginatiou  ardente, 
une  grande  fa^'ilité  pour  l'étude, 
et  line  mémoire  prxliji^ieuge.  I>i- 
iiL;ies  par  ujie  sage  éducation, 
ces  passions  «  i  ces  qualités  pou- 
vaient avoir  un  jour  d'heureux  ré- 
sultats; les  mauvais  traitemens,  la 
rigueur  injuste  que  Mirabeau  trou- 
va dès  6on  enfance  dans  la  maison 
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paterneJle,  aigrirent  ci  li  oissèrent 
un  caractère  iinpédieux,  mais 
susceptible  de  g:éfiéreLix  setiti-r 
men-s^  et  tournèrent  m  déi'aulstkîs 
dispoîsilions  qu'on  aurait  pu  tour- 
ner eu  qualités.  Ses  prciijiùres 
MUléeé  furent  confiées  ù  un  in^tif 
tutoùr  habile,  nominé  Poiskon^ 
dont  b.fiis^  Pouson  de  Laoha*^ 
bflftuasièrei  »'e9t  fiût  ooonaitre  a-* 
f  aniftgeiisameiit  par  qitei^ueft  piè>» 
OBB  dfl  tlléiKfie^,et'qiii  a  des  donili 
tur  une  traduction  de  Tibulle,  at- 
tribuée à  Mirabeau ,  dont  il  était 
le  cttndisoipla,  et  dont  il  fut  le  col< 
laborateur  quant  à  ce  travail.  Les 
pcogt'è.*!  de  celui  Cl  furent  rapides; 
il  sortit  des  niain-*  t}*'  son  pr^i  ep- 
teii!  .1  i/f  ans,  tainiliarisé  .-uccré- 
tudc  des  clasitiques  et  auitue  du 
vif  désir  d\'i(;quérif  des  connais- 
sanres  nouvelles.  Son  père,  qui  le 
destinait  a  ia  iir()l<^8sion  des  ar^ 
uies,  Id  plaça  dans  une  école  mili- 
>  iaire;  le  jeune  iUIrabeau  y  étudia 
arec  succès  pendant'a  ans  les  ma- 
ifaéinatiqucs,  cultiva quelquesaitB 
agréablea»  eotoa  autres  la  musqué 
et  le  dessin 9  et,  iourmenté  dè8<* 
lors  de  i^amour  de  la  célébrit6% 
poMîa  un  Éioge  Hu  grâmf  ComÛ 
et  quelques  pièces  de  vers.  L'é« 
nergie  de  son  caractère  se  roaiiiâi^ 
ta  dès  sa  première  jeunesse*  Un 
de  ses  amis  le  surprit  déclamant 
dan^  sa  clianibre  avôc  la  plus 
grande  chaleur.  «  Eli  quoi!  lui 
»  dit-il,  vas-tu  répéter  ie  r<jle  de 
M  1)(  itn>>iiien(*s  ? — Pourquoi  pas? 
•  repartit  i\iiiai>eau,  peut-être  un 
«jour  il  (ixistera  des  états-généraux 
»ea  b'raace.rtA  17  ans,  il  reçut  un 
brevet  d*o0icier.  Bientôt  après, 
une  iotrtgued'amôur,  qui  fit  §ual- 
t|uebfttîtàoetteépoque,  le  broail- 
ik  a? ep  «on  père.  Celui-ci»  doot 


les  mœurs  n'étaient  rien  moins 
qu  jrrL  |irochabies,  se  montra  non- 
seuiemeiit  sans  indulgence^  mais 
cttiel  envers  son  fils,  qui  n^était 
coupable  que  de  quelques  folies 
de  jeunesse  :  il  obtint  contre  lui 
une  Icttre-de-cachet  et  le  fit  en- 
^rmer  au  fort  de  l'Ile  de  lUiè; 
bien  plus  9  VJnU  4êê  fiiBmmM  fut 
Éur  le  point  de  contraindre  son 
fisik  8*embarq4%sr  ponr  les  eok»- 
ilies.  hollandaises  dans  les  Indes , 
climat  ineurtrier»,où  la  plupart  des 
Européens  troufident  leur  tom« 
i»au.  Les  iaelaoces  les  plus  v  i  ves  de 
sësamis  purent  seules  empêcher  ie  ^ 
marquis  de  Mirabeau  de  consom- 
mer cet  odieux  pn>jet.  Un  pareil 
abus  du  pouvoir  pafernel  révolta 
l'âme  du  jeune  hrjimne,  et  fut  une 
des  causes  de  la  haine  implacable 
qu'il  voua  à  toute  espèce  de  despo- 
tisme. Sorti  de  File  de  IUh  ,  Mira- 
beau (dttiiit  de  faire  la  campagne 
de  Corse  comme  simple  volon- 
tiiire,  &  la  suite  d-un  régiment  de 
«avalerie»  Il  se  Mlpentit  plus  tard 
d^areir  été  Ton  des.instramens 
4*uné  guerre  qui  arait  pour  but 
<d*anéaatir  la  liberté  d'un  peuplu; 
il  TOulut  expier  ces  torts  en  signa- 
lanl  dans  im  mémoire  les-  excès 
nuxqueb'  les  Génois  s'étaient  por- 
tés, et  les  mesures  oppressives 
qu'ils  avaient  prises  dans  le  paya 
qu'ils  vendirent  ensuite  à  la  Fran- 
ce. Ce  mémoire,  qu'il  confia  à 
son»pèrc,  fut  détruit  par  ce  der- 
nier. iOuieiois,  Mirabeau  s'était 
distingué  par  sa  bravoure  et  sa 
bonne  conduite  dans  sa  première 
canipap^ne,  et  il  lut  nommé  capi- 
taine de  dragons.  Il  pressa  son 
père  de  lui  acheter  une  compiV- 
gnie,  et  «reçut  de  loi  Mte  singu- 
lière réponife  :«  JUs  Eajardet 


Digitized  by  Googlc 


0 


» Dttguefclin  D*oot  pa»  aiMi  iMm- 

ttneoeè.»  MiriUMau,  nureereto 
opiniâtre,  rctionon  à  la  carrière 

des  armns.  «  Rferé  d.itT*  Ifî-*  prA- 
»jn(i^<''«»  (h)  HfTvif^,  <Jit-il  rl^iriH  line 
>»(Je<!e?  lettres,  liMiiill.inf  fl'afnbi- 
»tion  f  avide  de  gloire,  rolui^tn  , 
ffaiidacieui,  ardent,  et  cependant 
w  trè!>- flegmatique,  comme  je  l'ai 
•  prouvé  dans  tous  les  d.inf^ers  oi^ 
>  je  me  «ui»  trouvé»  ayant  reçu  de 
»ia  nature  un  coup-d'œU  excel- 
tkolèt  rapide,  je  4«f«bM  omi* 
F  re  fait  poorleffrrioe^Toutm  met 
•T«e«  »*âtaieat  doue  touméaa  da 
'  9  ce  e6té;  et  quoique  mou  espritf 
«afiainé  de  toute  sorte  de  coo* 
«uaiaiaooeay  se  soit  dirigé  toib 
«tous  le»  geniasy  5 aimées  da  ma 
»  vie  ont  été  consacrées  presque 
»  entières  aux  étuden  militaires;  il 
«n'est  pas  un  livre  de  j^tjcrrc  dans 
0 aucune  lari{i;ue,  morte  on  vi%'an* 
0tc,  que  je  n'aie  Ju.  »  Mirabeau 
^ie  réconcilia  cependant  avec  non 
père;  et  celui-ci  lui  proposa  de 
venir  faire  avec  lut  den  expériences 
d'économie  rurale,  expérienreg 
qui  finirent  par  détériorer  ses  ter- 
res et  sa  fortune.  Mirabeau  accep- 
ta par  complaisance*  mais  ces  tra- 
▼aui  obsoursf  auxquels  se  joignit 
TeDOtti  d'une  foule  do  pfocèsy  le 
fati(|;Went  bientOt.  Il  fit  uu  voja* 
ge  à  PariSf  en  1771»  et  se  rendit 
ensuite  k  Aiz,  co  Provence,  où  il 
dr vint  nmour«ui  de  M*'*  Kmilie 
de  Marignane»  jeune,  aimiitile» 
d'une  famille  opulente  et  recher- 
chée par  de  riche<i  parti».  11  la  d«- 
ifiauda  en  mariage;  maii  cette  né- 
tfocialioii  traîna  (pieWpie  temps  en 
longueur,  I.e  n\\\i.\\\\s  de  Mira- 
beau éenvit  a  ^oll  DU  qu'il  était 
he.iueoup  trop  mauvais  »ujcl  pour 
qu*oa  voulûl  d<:  lui;  celui-ci  ré- 


Nia 

pondit  qtra?ant  8  jours  il  paraît 
accepté.  Il  redoubla  d'efforts;  son 
amabilité,  les  grâces  insinuantes 
de  f*on  esprit  parvinrent  à  vaiiicnî 
to!iH  les  (>hsf;«eles.  narrante, 
!ii  nous  ne  garantissons  pa< 
l  aulheiiticité  de  cette  anecdote, 
qu'il  eut  l'adresse  de  se  fiiire  sur- 
prendre In  nuit  au  hAmii  de  M*** 
de  Marignane,  et  que  cette  cir- 
constance contribuo  à  déterminer 
les  parens  en  sa  faTeur.  La  tnatte» 
§e  eut  lieu  ail  mois  de  )ain  1779* 
et»  Teanée  suirante»  un  fils  naquit 
de  cette  ualoo.  La  foituae  d« 
de  Miralieau,  qui  paasait  poyf 
une  riche  bérilièie,  na  coiisisS«it» 
pour  le  moment»  qu'en  6»oao  li« 
Très  de  rentes,  grevées  encore  d*u» 
ne  pension  à  sa  mére:  le  reste 
était  en  expectative.  Kn  2  ans,  Mi- 
rabeau e(nitrnrt;j  pntir  plus  «le 
100, ono  francs  de  dette»,  et  >a*  vil 
oblige  de  le^  n vouer  à  sa  famille, 
qui  aurait  pu  I  k  ileinent  les  étein- 
dre, ou  prendre  deis  arrangement 
arec  les  créanciers;  mais  sou  pcrc, 
toujours  iiillcxiblc,  lil  prononcer 
contre  lui  une  interdiction  au 
Châtelet  de  Paris,  et  obtint  en 
outre  une  lettre*  de  •cachet  qui 
l'exilait  an  château  de  Élirahcna^ 
et  ensuite  dans  la  ville  de  ttanna- 

3ue«  où  sa  femme  le  suivit.  Pen« 
unt  ce  triste  séjour  il  crut  aequo* 
rir  la  certitude  de  quelques  tOfiS 
graves  de  M"  de  Mirabeau  envers 
lui,  et  les  vioiens  reproches  qu'il 
en  fit  occosionérent  ta  mésintelli- 
gence qui  depuis  ne  cessa  de  ré- 
gner *  ritr''  enT.  Mir.iUeaii,  exilé, 
eut  eneoie  1  imprudence  de  faire 
un  voyafî»'  à  Grasse  et  de  rompre 
ai:,-,i  snii  ban.  Il  se  trouvait  dain 
rrîi<  Ville  avec  sa  hteur,  M"*'  de 
Cubri»9  lori^qu'une  riiLc  imprévue 
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fil  dccnuvrîr  sa  marche  :  un  cer- 
txiîn  baron  de  VîlleneuYe  Mohans' 
in*iulta  M""  de  Cabris,  et  refusa 
dVf!  rendre  raison  à  Mirabeau , 
qui  j  avait  appelé  en  duel.  Ce 
dernier,  indii^ne,  lui  iailigea  la 
correction  ré.servce  aux  lâches. 
Le  baroQ  publia  lui-même  son 
déshoQDeur  en  portant  plainte  et 
en  obtenant  d*an  juge  aubrofé» 
aoonrassal»  et  d'nn  tribunal  rabaU 
terne,  une  prise  de  corps  coniM 
son  adrersaire.  L'édnt  de  cette 
odieuse  procédure  constatait  la 
ropfarede  Texil.  L*  Ami  des  hom- 
mes saisissant  avidement  cette 
eirconstancc  pour  sévir  contre 
son  fil.?,  sollicita  et  obtint  une  nou- 
velle lettre- de-cachet  et  le  ùi  en- 
fermer, \v  23  septembre  1774» 
chiUeau  d'il.  On  prétend  que  c'est 
pendant  cette  détention  que  Mi- 
rabeau composa  V Essai  sur  le  deS' 
poliiiine^  ouvrage  peu  correct, 
mais  qui  annonçait  déjà  un  grand 
talent.  H.  D* Allègre^  'oomman^ 
liant  da  èbftteau  d'Ify  a^intéressa 
lui-même  au  aort  de  son  prison* 
nier;  il  écrifk  au  marquis  de  Mi* 
rabeau  une  lettre  dans  laq^ielle  il 
ae  louait  de  la  résigoalion  et  éù  |a 
bonne  conduite  da.^|omte»  et  sol- 
licitait sa  liberlut/ cette  démar- 
che, bien  honorable  pour  son  au- 
teur, n'eut  d'autre  résultat  que  de 
faire  changer  Mirabeau  de  prison. 
*  ËQ  1775,  îi  lut  transféré  au  tort 
de  Joux,  pr^s  Pontarlier.  Quelque 
temps  après  son  arrivée  dan«i  celle 
forteresse,  ayant  captivé  la  bien- 
veillance du  g^ouverneui',  il  obtint 
d'avùir  la  vilic  de  Pontarlier  i>k)ur 
prison.  11  écrivit  alors  à  sa  femme, 
qui  s*étaît  éloignée  dé  lui,  (te  ve- 
nir le  re|otndre;  elle  s'j  refusa  sous 
<y  Tara  ^testas.  LaeomladeMnt- 


Mautice,  qui  commandait  à  Joux 
et  à  Tontarlier,  présenta  lui-raô- 
Uic  Mirabeau  dans  les  premières 
sociétés  de  la  ville.  Ce  dernier  y 
remarqua  Sophie  de  Ruffey,  jeu- 
ne lejame  aimable,  unie  à  un  é- 
poux  plus  que  sexagénaire,  le 
marquis  de  Monnier,  ancien  pre<» 
mîor  président  de*  la  chambre  des 
oomptea  de  D61e*  Il  en  devint 
blentdt  éperdôment  amodreuxt  et 
cette  passion  partagée  devint  pour 
tous  deus  une  source  d'infortu- 
nes. Le  commandant  du  Ibrt  de 
Joux,  M.  de  Saint-Maurice,  quoi- 
que âgé  de  plus  de  soixante  ans, 
était  aussi  devenu  épris  de  M*'  de. 
Monnier,  qui  l*avail  dédaigné.  Il 
s'aperçut  que  son  prisonnier  é- 
taitun  rival  préféré,  et  il  ne  tarda 
pas  ù  s*en  venger:  il  calomnia  lUi- 
rabeau  auprès  de  son  père,  et  ins- 
truisit en  même  temps  le  marquis 
de  Aloanier  des  liaisons  des  deux 
amans.  Ce  dernier  s'apprêta  aus- 
si tôt  éiiltenter  un  procès  criminel 
à  celui  qui  l'avait'ôutragé;  le  mar- 
quis de  Mirabeau  de 'son  côté  eut» 
selon  sa  coutume»  recours  au  pou- 
voir» etaoUictta  le  renouvellement 
d'une  de  ces  grâces  dont  ou  avait 
été  déjà  SI  prodigue  envers  lui  ; 
c'était  une  nouvelle  lettre-^le-ca- 
ehet  pour  faire  enfermer  son  fila 
au  château  de  Dou riens.  Mais  ce- 
lui-ci, averti  à  temps,  se  déroba  par 
une  prompte  fuite  à  ses  persécu- 
teurs, et  parvint  heureusement  à 
passer  la  frontière  et  à  trouver  un 
asile  en  Suisse.  Peu  de  temps  a- 
près  ,  M**  de  Monnier,  que  son 
mari  avait  luit  cnitruicr  dans  nu 
couvent,  s'évada,  et  vint  l'y  rejoin- 
dre. Ib  passèrent  ensuite  en  Uol* 
lande,  oû  iH  espéraient  être  à  Ta^ 
bri  de  toetes  poursuites  (aS  août 
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17^.  Cependant  le  marquis  dt 

Monnicr  rendit  plamto  en  rapt  H 
iéduotioii  ;  Mimbeny»  jugé  pat 
eontumace^  fti t  condamné  »  In  pei- 
ne de  niorl,  exécuté  en  eni«;ie,el 
lO"?  hicrï-^  fun-rit  rofiri'-f|iit''H.  Caché 
f^n  llollaiJ(!(  .  <ni  il  chaugca (1f>  iiotn 
et  prit  relui  dv  Siiriit-IVlallneu ,  il 
vécut  loiig-ten)  j)H  (hms  la  relr.iîle, 
IraTailln  avec  «nh-ut  pour  tir-,  li- 
braires qui  rnccaljl.iitiiil  d'au  \  ra- 
ge, cl  puisa  dan»  s*;s  i*euls  tra- 
vaux littéraircà  ses  moyens  d'exis- 
lenoe.'  Parmi  cet  éeiitA*  iei  pliM 
Importiins  sont  ttoe  triidiiotloii  de 
YBUUhre  du  r^e  ée  ^hUippell^ 

Kr  Waston  f  et  une  tmduotton  de 
liêîoire  ttAngieterm,  11  dit  lui- 
même  qu'il  trafaillait- alors  «ans 
relâche  depuis  six  heures  du  ma- 
tin jiiM|a*à  ufîuf  heures  du  «oir. 
C'est  en  Hollande  qu'il  céda  au 
désir  blamâble  de  se  venger  de 
hon  père,  en  publiunt  coutre  lui 
des  trir moires  qu'il  ût  passer  rn 
Fr  inro  :  tort  ineffaçable  dont  il 
I  <  j)i!rilit  amèrement.  A  cette  épo- 
que ,  il  forma  If!  projrt  d«î  s'em- 
)):irqucr  pour  l  Ainei  iqup;  loai^  il 
n'en  eut  pas  le  temps.  Son  exil  sur 
une  terre  étrangère  n'avait  pas 
désarmé  la  vengeance  de  ses  en- 
nemis ;  son  père  obtint  par  ses  dé« 
marches  et  ses  soIKoftaifons  rèHè* 
fées  qu'on  Tîolerali  le  droit  des 
nations.  Muni  d*une  leitrenfé-ca 
ciiel  signée  Jnuiot  et  y$rg09me$^ 
uA^exempt  de  poUce  ?  int  eberefaer 
sa  proie  au  s(;in  d'un  pays  libre  (17 
'  mai  1777].  Sophie  fut  de  nouveau 
reléguée  dans  un  coûtent^  celui  de 
Sainte-Claire  à  Gien;  elle  était  a- 
lors  gn»s«!c  de  plusieurs  mois.  Mi- 
raîx'ri'i  lut  enfermé  au  rh.lleau  de 
Vinccnnes.  Lainr^urf  de  ses  cha- 
grins n'était  pas  combléo»  la  mort 


de  son  Ht»  unique  tIiiC  j  ojotiler 

encore.  Fendant  cette  détention, 
il  dut  À  l'intérêt  qu'il  sut  inspirer 

à  M.  Lenoir,  lieutenant  de  police^ 
la  liberté  d'écrire  à  M"*  de  Mon- 
nier.  Cn  n»!i^îslral  consentit  à  \'m~ 
re  remetlKï  lui-ruême  ;iu\  deux 
pi  i-^onnlei  s  ](  s  U;i!n',s  qu'ils  s'éi:t'i- 
Viiieii I  mu liifileineiit,?*(Uisla  condi- 
tion en  prendrait  cmiuais- 
sance  et  qu'elien  retoui iir^t.uenl  à 
son  secrétani«t  :  cette  uuiespon- 
dnnce  de  trois  aimées,  qui  porte 
tout  &  I»  fois  rempreinte  d«  lâ 

Eassion-  la  plii.%  fougueuse  et  d0 
I  piu«  rire  sensihililiè,  et  qui  001^ 
tient  une  foule  tie  lieauiés  de  toul 
genrei  fut  publiée  sous  le  titra  de 
Lettres  à  oopkiêf  par  ManueU  qui 
la  découvrit  dans  les  archivw  éê 
la  police,  lorsqu'il  «tait  proGU« 
reur-syndio  de  la  commune  de 
l'aris,  Pendant  sa  cuptivité,  Mira- 
beau composa  plusieurs  ouvrages, 
VF  rot  ira  Bihliùn,  écrit  ori'jifïal  , 
plein  do  leeherche**.  mais  Ii< Mali- 
cieux, et  dauH  le(juel  Paiileur 
n'attache  à  pr*)uver  (\uv ,  malgré 
la  dissolution  de  nos  mœurs,  les 
anciens,  et  surtout  Ie«  juifs,  étaient 
encore  plus  cofrumpuà  que  riuu^. 
Les  commen  * 'es  de  doni  Ca^ 
met  »ur  Ui  BU)Jatni  airatent  l6or- 
ni  une  partie  des  matèriaua  qali 
employa  dans  cet  ourrage  graTfi* 
leuK*  5'il  otait  déjà  par  cet  é*» 
orît  offensé  la  délicatesse  et  •  k 
§oùt^  il  les  outragea  encore  plos 
par  des  romans  inâtutés:  Ma  Ùmt* 
venùon  ,  le  Riubicon  et  le  Liàmrtim 
de  qualité^  ouvrages  dans  lesquels 
il  atteignit  le  dernier  degré  du 
cynisme.  Des  libraires  avide*^,  qtii 
spéculaient  en  niême  tejnpî^siir  la 
j)erversile  d\nie  foule  de  iecleurs, 
«t  sur  le  déoueoieot  affreux  où  m 
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trouvait  Mirabeau,  lui  arnicliè* 
rent  ces  productions  d  '  lorables. 
VaineinfMit  a-t-ori  piétendu,  pour 
jusIiJier  en  quelque;  sorte  l'écri- 
vaiii,  qu'il  s'était  propOî«é  un  h«l 
inoi'  il,  celui  de  faire  h-nr  ie  vice 
en  le  présentant  daiiii  toute  sa  lai- 
deur et  sa  dégoûtante  nudité:  iMi- 
rabeaUf  qui  eut  la  ptuieur  de  désa- 
Toaer  toufours  des  roman?  scan- 
daknx,  eût  fait  dans  Tâge  mûr  les 
pin»  grandi  saeriAccs  pour  effacer 
jusqu'à  la  dernière  trace  de  ce^i 
débauches  d*une  imprudente  jeu- 
BesMe.  ChmstDaant  enftn  un  rajet 
plus  digne  de  lui,  il  écrifil  son 
9umge  Sur  téê  iettres'de  eaehetêt 
lêê  priions  «t4M^  dans  lequel  il 
signala  avec  une  éloquente  indi- 
gnation les  abus  du  pouvoir  arbi- 
traire. On  fui  refusait  dans  ^a  prison 
du  papier,  il  y  suppléait  en  écri- 
vant sfir  If's  Tnari^e»î  et  entre  les  li- 
gnes de  ieuides  im()rimces  qtiMI 
arrachait  des  livres  qu'on  lui  prê- 
tait; il  rachait  ensuite  ces  feuilles 
dans  la  doublure  de  son  habit,  et 
il  sortit  du  donjon  de  Viuceuues, 
emportant  sur  lui,  de  celte  maniè- 
re,  le  rnanusciritdes  Leitres-de-ca" 
th»L  Enfin  cette  longue  captÎThé 
lassa  la  persécution;  les  agens  de 
rnuMrité  rougirent  eux-mêmes  de 
ser? ir  d'înstnimens  à  la  Tengean^ 
ce  d^uopère,  dontia  conduite,  loin 
d'être  exempte  de  reproches  ^  se 
trouvait  de  plus,  à  cette  époque* 
soumise  A  la  direction  d*une  maî- 
tresse impérieuse,  qui  dominait 
dans  sa  maison  et  en  exilait  une  mè- 
re et  '^r'^  enlans.  Les  liens  de  îMir  i- 
bcau  lurent  brisés  (17  décembre 
1780);  mais  Sophie  était  encore 
prisonnière!  Mirabeau  fil  une  ten- 
tative inutile  pour  l'enlever  de  son 
couvent  et  U  rendre  à  la  liberté. 
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Dans  leur  intérêt  commun,  it  se 

Tendit  à  Pontarlier,  pour  y  faire 
n'  vnqiîpr  !;t  sentence  rendue  con- 
tre hn,  senter»ce  qui  le  condam- 
nait i\  avoir  la  tête  tranchée,  et  de- 
manda à  être  ju^é  sur  l'accusation 
de  rapt  portée  cojitre  lui  par  31. 
de  Monnrer.  Avaul  de  s'y  piéseu- 
ter,  il  avait  oblenti  de  M***  de  .Mou- 
nier  une  boucle  de  ses  cheveux  et 
aTait  partagé  arec  elle  un  poison 
actif:  il  se  rendit  A  raadieiioe{>or* 
tant  sur  son  cœur  le  gage  de  l'a«' 
mour  et  uu  moyen  certain  de-des- 
traction  s'il  devait  succomber.  Il 
plaida  lui-même  sa  cause  avec 
celte  élocfuence  et  cette  énergie 
qu'il  a  depuis  développées  à  la 
tribune,  eflïnya  ses  adversahnes , 
dttendrit  son  auditoire,  et  le  pro- 
cès se  termina  partme  transaction/ 
pas-^éf  entre  Mirabrrîti  rt  M.  de 
Alonuier.  Cette  transaction  mil  au 
néanttoiites  les  procédures,  et  ren- 
dit à  iM"'  de  Monuier  sa  dot  et 
sa  liberJe.  Mirabeau  retourna  en 
Provence,  et  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  ramener  à  lui  son  é- 
pouse.  «  Huit  années,  lui  écrivit- 
»il,  ont  mûri  ma  feaiiesse  depuis 
«que  noué  vivons  éloignés  Fun  de 
•Tautre  ,*  je  croirai  difficilement 
•qne  ces  huit  années  dévouées  au 
9  malheur^  titre  très-sacré  sur  les 
•bons  eàinvi,  m*ait  chassé  du  vA* 
»tre.  »  Cette  démarche,  A  laquelle 
se  joignirent  des  médiations  res- 
pectables ,  demeura  sans  effet.  A- 
lors  Miralieau  porta  sa  requête  de- 
vant les  tribunaux  et  conclut  «a!ix 
fins  d'ordonner  qu'injonction  se- 
rait faite  à  M**^^  de  Mirabeau  de  se 
rendre  auprès  de  lui,  dans  trois 
jours,  et  d'y  demeurer  en  qualité 
d*épouse,  à  la  chnrjre  par  lui  de  la 
traiter  uiaritalcment.  v  Son  élo- 
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quencfî  brilla  dt;  uoiivfnu  ônn^  tes 
liiciiioiic'H  rprii  rôfi.'indit  et  dauA 
les  lAnïûitycvn  il  prononça  à 
Toccai^ioii  (le  c4î  procès.  Main  la 
séparutioii  deinandc  e  par  M*'  de 
Mirabeau  et  «a  foiiiilley  fut  pro- 
noocé«  par  !•  parleaiftit  de  Parii* 
le  5  |uillel  1783.  Aprèi  la  perte 
de  Mmproc&ty  Mirabeau  pusita  A 
JLoiidrei  ;  il  y  publia  deux  outra- 
gea remarquables  :  les  ConêUUrth 
tion$  iur  ^ardré  de  Cincinnaiuêf  et 
1«9  Doutes  iur  la  liberté  de  i'Eë' 
fuut.  Le  premier  élait  dirigé  couo 
tre  une  distinction  nouvellement 
établie  daim  l*Aniéri(|iM;  ((ui  venait 
de  fonder  «a  liherté,  dirîtinctiofi 
qui  inen.u  ail  de  rerMtfupo.Hcr  une 
ariblocratie  niilitaiie  cl  héréditai- 
re. Le  second  avait  pour  liut  de 
^détourner  l'eniperciir  Josepli  II, 
de  *i<;s  projets  hosliles  contre  la 
Hollande.  De  retour  en  France,  il 
publia  »e«  écrits  sur  la  CaUee  d'eê- 
90 m p Le,  sur  la  Banque  de  SnlM" 
Cherlee ,  sur  la  Compagnie  des 
eûuw  de  Paris  ^  écrits  qui  se  suc- 
cédèrent comme  autaot  de  traits 
de  lumières.  M.  de  Calonne»  alors 
ministre  de»  finance»,  rendait  jus- 
tice au  génie  de  Mirabeau  ^  mais 
il  le  redoutait;  pour  réloignor*  il 
lui  (  onHa  une  mission  suhaltcrne 
ix  fierlin.  C'est  là  que  Miraheau 
prépara  sou  ouvrage  de  h  Monar- 
chie prussienne.  Il  s'acquitta  avec 
zélc  et  adresse  de  la  luih.nion  oi)H- 
cure  dont  il  élait  chargé,  et  recul 
un  accueil  flatteur  du  grand  1<  ré- 
déric.  Lorsque  Frédéric -Cinillaii- 
uie  Jl  monta  »nr  le  trône,  Mira- 
beau lui  adiessa  une  lettre  qui 
r«*nrentiait  les  Jeyuus  de  la  plus 
buule  politique  et  de  la  plus  saine 
morale;  le  prince  n*en  fut  point 
oibnsé.  De  retour  en  Fraocci  il  fit 
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Aussitôt  paraître  hcs  Comeils  à  un 
jeune  prince  qui  veut  refaire  son  t- 
ducoliun,  remarquables  parla  pré- 
ci^ion,  la  protondeur  des  idées,  et 
par  le  ton  de  dignité  imprimé  à 
ces  précepte».  Sa  Dénonciation  de 
tagiolof^e  les  suivit  de  prés  ;  il  y 
attaquait  avec  force  ce  fléau  prit ^ 
légié»et  rérélait  tous  les  vice»  de 
l'administration;  |e  gouYermuieol 
irrité  le  frappa  d*uiie  lettre-dei«a« 
cbet;  mais  il  parvint  è  s*y  so«a« 
traire*  et  publia  la  euile  de  la  Dr* 
nancialion  de  l'agiotage.  11  publia 
aussi  des  Observations  sur  Bicétref 
dictées  par  les  maux  qu'il  avait 
soufferts  eu  d'autres  châteaux 
forts;  un  Avis  aux  BataveSf  dan» 
lequel  il  rappelait  à  la  Hollande 
sou  ancienne  liberté  et  les  efi'oris^ 
qu'elle  avait  faitH  pour  la  conqué- 
rir, bientôt  après,  il  (it  paraître  la 
Monarchie, pruasienncy  ouvrage  qui 
tnit  le  sceau  à  .««a  réputation  com- 
me écrirainy  et  V Histoire  secrète 
de  la  eour  de  Berlin.  Ce  dernier 
écrite  dans  lequel  il  défoslalt  lu 
bassesse  »  les  intatgues  ei  la  cor- 
ruption de  quelque»  prlneet  el 
courtisans  9  fit  un  grand  scanda- 
le. Le  parlement ,  en  condamnant 
Toutruge  et  Tauteur,  crut  de- 
voir donner  cette  satislactien  an 
prince  Henri  de  Prusse 9  qui  se 
trouvait  alors  à  Paris.  Mais  déjù 
l'on  se  préparait  au  grand  dranuî 
dcH  états -généraux.  Mirabeau  a- 
vait  la  conscience  de  ses  talens; 
il  prévit  la  pl.H  e  di^^linguée  qu*il 
devait  occuper  p.ii  n»i  les  rcprésen- 
tariH  (le  la  nation,  li  se  présenta  à 
la  noblesse  de  IVovence  pour  dé- 
libérer avec  .ses  pairs;  ceuz-^i  eu- 
rent Finsignc  folio  de  Teiclure  de 
leur  assemblée.  Repomsé  pnr  la 
haute  aristocratie,  iJ  sejetatnire 
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J<'^  brn^  ^îu  [HMiplo,  qui  I  clovade 
suile  .siii  l(î  pavois.  Il  avait  luuc 
uu  maga>iu  à  iMai^icilîe ,  t  l  fil  é- 
crire  sur  la  pui  tc  dt;  la  maison  : 
Mirabeau,  marchand  ilc  drap, 
deux  villes  tl'Aix  et  de  Marseille 
i»e  le  di^pulèieiit  pour  la  rept-c> 
«(^ntatioiijde  leurs  couimuoes^  et  )e 
nummèrentenuiêine  leiopsdéputé 
aux  élaU-généiiiuz  pour  le  tïers- 
étaU  Le»  courtisan»  de  Versailles 
l'herchèrenl  à  jeter  du  ridicple  sur 
'ce  choix,  «l  diVignaieut  le  non  venu 
représcnlaj)!  populaire  souple  *.o- 
l)riquet  <lii  roiiile  plcbciru.  Mais 
i)u  redoutait  déjà  bts  îalcns,  et 
Tua  assure  que  le  marquis  de  Ca- 
j  arnnu  ,  g;ouverueur  de  la  Proveu- 
*  c  ,  ^-c  prupo:  ait  de  le  Taire  enle- 
r  i  l  tj.iuspoilci-  aux  Indes.  Il  é- 
chappa  à  ce  danjîcr  réel  ou  ima- 
ginaire, eu  8e  reud.int  iuHuédia- 
teinent  à  rasseud)lée,  qui  devint 
JiîentOt  le  théâtre  de  sa  gloire* 
«Dans  tous. les  pa^s  et  daus  tous 
i^lcs  âges  y  écrivait-il  à  ses  coin- 
A  ineltans  «  les  aristocrates  ont  iin^ 
41  ptacablemeut  poursuivi  les  auiis 
Duu  peuple;  et  si»  je  ne  sais  par 
«quelle  combinabon  de  la  forlu- 
<i»ne9  il  sVft  est  élevé  quelqu'un 
»  dans  leur  sein ,  c*cst  celui-là  «ur- 
a  tout  qu'ils  ont  fra])pé,  avîdes 
»•  qu'ils  étaicul  (Tinspirer  la  terreur 
>»  par  le  ehoix  de  la  viciîuic.  Ainsi 
«  jx  rit  le  deriu'cr  des  Crac  (pics  de 
»ia  main  des  patriciens;  mais,  al- 
»  teint  du  coiip  iii(»rlel ,  il  lanya  de 
•»la  poussière  \ers  leseieux,  eu 
waitestaut  les  dieux  vengeurs;  et 
r  de  cette  poussière  naquit  iViarius: 
jiMarius^  moins  grand  pour  avoir 
exterminé  le»  Ciinbrest  que  pour 
«avoir  abattu  daos  Aome  Taris- 
i»locratie  de  la  noblesse.»  Pour 
.suivre  Mirabeau  dans  les  déliiiU 
t*  «tu. 
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de  S4I  carrière  législative,  il  fau- 
di  ail  liacer  ici  le  tableau  de  toutes 
les  upérali'iiis  de  l'assemblée  Cf)US- 
tîluaiîtc  juscpTà  la  moil  de  ce 
gland  orateui  ,  et  Tespa»  tî  nous 
manque.  Ses  discours  seuls,  prcs« 
que  tous  cher$*d*œuvre  d^éloqueu* 
ce,  forment  une  coUeclion  de  5 
volumes.  Nous  nous  bornerons 
donc  au  résume  le  plus  succinct 
des  principales  discussions  aux- 
quelles il  prit  part. Dès  la  première 
séance  de  la  chambre  du  tiers  ^  il 
parut  Â  la  tribune»  et  «'opposa  à 
ce  qu'on  prît  aucun  arrêté,  prou« 
vaut  que  riiiaclion  serait  l'armo 
ta  plus  propre  pour  vaincie  la  ré- 
sistance des  deux  ordres  privilé- 
giés, et  pour  les  oblig;er  à  se  réu- 
nir au  tiers-étal,  ou  au  moins  à 
dévoiler  leurs  ])!(,] rta  pour  Tave- 
nir.  Le  i5  juin  ,  il  pressa  la  cham-' 
bre  de  se  constituer  en  asseinbléê 
des  représéntans  du  f>eaple  frun* 
çqis»  Lorsque  le  marquis  deBrézé» 
maître  des  cérémonies  de  la  cour» 
vînt»  après  la  séance  royale  du 
juin»  donner  à  l'assemblée  Tordre 
de  se  séparer»  iUirabeau  lui  répon* 
dit  ces  mots  devenus  fameux  :  «  AU 
•  les  dire  ik  voire  maitre  que  nous 
»  sommes  ici  par  la  volonté  du 
«peuple,  cl  (pie  nous  n'en  sorti- 
»  rons  que  par  la  puissance  dei 
0 l>aTonnettes.  •  Sur  sa  motion, 
rasseiiil)lée  décréta  sur-le-cliiinip 
riuviol.ibiiiie  des  représcnlans  , 
et  déclara  infâme  cl  Irailre  à  la 
patrie  tout  exécuteur  d'ordres  ty- 
ranniques.  Le  8  juillet  suivant,  il 
demanda  la  formation  de  la  garde 
nationale»  et  le  9 ,  il  6t  adopter 
une  adresse  au  roi ,  pour  deman- 
der  Téloignement  des  troupes  qui 
s'avançaient  de  toutes  parts  vers 
la  çapi^alç»  et  dont  le  rassemble- 
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mot  fOif  irait  de»  îftqoiétote  «B 
peoplfi  et  a  r;if<ioifiblée,  oHre^ 
aCCtîefllie  p^r  {>lii«  vif  €;«  accla- 
malîotii  fie  triit«  Ic^t  aAii%t'iri<) ,  «!t 
qui  «it  r>--f tiri  fno<iirI«:  *J«* 
qti^^nci;  l.j  pliin  nobî<- .  I.i  plu-  li- 

Ir^vf*;  i  l  lîii  iiirrifx-  inj  -  Li  plll# 
tfiU<:h''inN*,  l'  d  lrui.itn  «I»'  la  r»:- 
Toluliod  (iii  I  I  jiiilNJ  'Je  i.i  l'i  tr»; 
fie  la  Bastille,  \iir^(\n\)U  .mintut^n 
que  le  roi  allait  *u  rendre  h  Vm- 
»embl«e|ttirab€au  ft*écria  ;  4)11*1111 
ére$pwi  morne  et  Mlewienx  ioit 
#  rMCoetl  CMt  au  mcmaniue  ;  âmu 
m  un  moment  de  doukurt  le  *ileii* 
née  d«i  peuples  eit  le  leçon  dei 
ji  rob*  •  Le  tt),  tl  prooete  uiie  a- 
dftâw  un  roi  9  pour  oemarider  le 
iftrivoi  tict  nouveaux  ministre»» 
li^'cleiTii  arec  forçe,  daiii  la  léan- 
Cc  du  a5,  contre  la  vird.iiiMfi  du 
ftffrrf'f.  dï^i  l»rttr«'4,  qii^^IUi  que  lût 
l'HUloril'  '|Mî  pfîf  init  un  acte 
aus^i  mï^unt.  Lf.  ^)  il  reîeta 

avec  ind}^riaiif>ri  toute  »«J«;<'.  de 
h'jftqiKrroiiU;  (i;itii;rt<de,  et  proposa 
de,  nalioiialiser  la  'b  tlc  publique. 
Le  10,  il  attaqua  la  duue  e(:<:lé!?ias' 
tique»  et  la  «igitala  comme  un 
•alaire  aeeordé  an  clergé  f  et  le 
falaire  le  plct#  onéreux  au  peuple. 
Le  17^  il  présenta  un  premier  pnn 
jet  de  déclaration  des  droîtii  de 

iliommef  Ittai^  demanda,  le  leil- 
defiiuiu ,  que  la  (^'libération  à  ce 
fujet  fût  renvojrée  ju»qu'apr<M  Ta- 
ebèvemertt  lu  (;on»litution.  Le 
339  il  vota  pour  que  le^  agen>«  du 
pouvoir  fuf))jent  rehpon-jabff*  dan* 
ioii«  d'ordres  arbîh  lir'  »» , 

t' i  e-,p(jrii.ihilifé  qui  devait  i<mi- 
iMlre  diqiuii  le  pjeiruer  vi?»*»  ju*»- 
nqu'au  dernici  ^^hirc.  «  Le  25,  il 
pié.<)efila  iHUî  UiMtion,  "ur  U'n  nqi- 
Kirtfi  du  eullc  religieux  avcjc  la 
rgi^latiou,  et  combattit  le»  par- 


tiiio«  d'an  coHe  dominant»  Bant 
une  diu'uiiftott  iur  Ict  finances  9 

le  37,  il  parut  approuver  le»  planf 
du  ministre  Necker,  dont  il  n  était 
prHfif  d'.iilleur%  If?  p.iTîi«afj ,  ui-iî^ 
il  lui  éi  h  ippîi  f  «  fie  plii.i^e  nmiar- 
q»!?i!i!<\  »  l  qui  <  )'  It  l't  11(1  iK:n«»  pr«>- 
r<<n'l  :  «  La  j;oti' 1 1 1  m  1  f  in  f'*t  /i  IVn- 
«cU4;te;  c'e«»l  le  «it.in  ti  t^m  e»t  le 
•  trésor  de  i'état,  el  le  ;,'eririe  de 
«  Li  liberté';.»  Il  i»e  prononça  avt^ 
force  9  le  1"  tepteoribrc  suivant  9 
pour  le  rcjrai,  qu*U  vonbil 
qu*on  accordât  au  monarque  daot 
toute  MM  étenduCf  et  iootlntt  con* 
tre  fon  propre  parti  «  que  la  pcr'» 
manence  de  ra»»cmblée9  la  ret» 
p^m-^abilité  de!»  miniatre*9  Faii* 
nualité  det  impôts ,  et  par  conoé- 
quent  de  Tarmée^  otiiraient  le  con- 
tre-poid'i  uéres-aîre  â  Tautonté 
royale,  *»f  d»  s  garantie*»  •tulli^anle» 
à  la  lil)«Mh:.  Ou  f'Ofîifio  iiea  d»->i- 
lor^  .»  .i^cu-^er  Mir.tbtiéiu  de  <>  être 
lriii«e  ;:.i;;oer  par  U  cour,  «bnit  il 
deieridit  avec  clnileur  le«>  iiilerût* 
en  <,ette  occasion  ;  uiaii»  il  ne  per* 
dit  rien  eucoie  de  »a  popularité. 
Tandi.7  qu'on  blâmait  bautemeni 
le»  député»  favorabUsâa»  vêio^  le 
peui>le  de  P4ri»  re»tSt  fidèle  au 
culte  qu'il  avait  voué  â  Mirabeau^ 
et  fut  même  fur  le  poiut  de  ae 
porter  en  foule  à  Vertaitlef  9  »ur 
le  bruit  qu'il  jr  avait  été  a9»asiioé« 
Le  il  tfimbtttcit  vivement  ta 
motion  de  ion  frère ,  qui  deman- 
dait qu'aucun  uiend>ie  de  Tai^iieui- 
blée  ton««tituante  ne  pO^  Ttre  éli- 
gible  a  la  l<'^i<^la(ton  Kuîvaitle.  Le 
mini«^tre  de*»  (toance^  venait  de  si- 
gnaler la  df'!re*!»e  ou  ^e  irotivait 
son  départeuieut,  et  le>  maux  qui 
allaient  ;icr  d)Ier  la  France,  ii^i  Tas- 
semblcu  lic  prenait  de  proinple« 
uie^ure»  aûn  de  pourvoir  aux  dà- 
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penses  urgentes.  Mirab'  a  i  pro- 
po>=;n  (î'ncceptor  le  plan  dv.  Nt'cker, 
«•t  r  i^-rnil)lee ,  cnlny'rH'f'  par  nn 
discours  cloquent,  dans  lequel  il 
peignait  à  grand;»  traits  l<*  tableau 
îiideux  (i  iiuc  h;uiqueroute  géné- 
rale, voulut  ilécrétcr  surle-champ 
Tadoption  de  co  plafi^  lorsque  le 
même  orateur^  à  la  surprise 
lôut  le  monde  f  s'opposa  à  un  pa- 
reil décret.  Dans  une  improvisa* 
lion  énergique  et  qui  produisît  le 
plus  grand  effet,  il  soutint  que  Tas- 
semblcM^  devait,  tu  Turgence,  per- 
mettrez M.  Neckerd'exécuterson 
pmjety  mais  non  le  décréter  elle- 
même,  de  crainte  de  se  rcn-îre 
responsable  du  succès.  11  lît  ain.>îi 
accepter,  sans  examen  er  de  eon- 
-  fiance ,  le  plan  proposé  par  un 
ministre  qui  était  encore  Ticlole  du 
peupli',  m. lis  sur  qui,  par  cette 
conliauce  même,  il  taisait  loinlier 
tout  le  poids  d'une  responsabilité 
sans  partage.  11  établit  ensuite  la 
nécesfflté  du  consentement  de  la 
nation  pour  toute  émission  de  pa- 
pier -  mo^nnaiê  »  qui ,  sans  cette 
condition,  ne  serait  «qu'un  toI, 
»  ou  un  emprunt  forcé  fait  le  sa- 
»  bre  à  la  main,  n  Mirabeau  avait 
déjà  communiqué  à  Paîsemblée 
sesinquiétudessurrarrîvée  du  ré- 
giment de  Flandres  à  Versailles; 
le  5  octobre,  il  parla  encore,  quoi- 
que en  termes  mo-Jérés.  delà  fête 
donnrc  a  cv  réirimeul,  et  des  scènes 
qui  s  eu  elaieut  suivies,  et  aux- 
quelles les  gardes-(lu  c/>rps  .^valent 
pris  part.  Le  député  Feliou,  qui 
lui  succéda  à  la  tribune,  fit  une 
dénonciation  en  forme  et  des  plus 
violentes.Sur  rinlerpellation  d*on 
membre ,  qui  le  défiait  de  la  si- 
gner,  Mirabeau  reprit  la  parole  ^ 
et  déclara  qu'il  allait  signer  lui- 
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même  celte  dénonciation,  et  de 
pi  us  louniir  toutes  les  preuves  ù 
l'appui,  dès  que  i'as^-emhlée  au- 
rait décrété  «  que  la  personne  seu- 
«le  'in  roi  était  inviol.ible.  »  Les 
membi  es  du  cùté  droit  craignirent 
alors  de  compromettre  la  reiiie  ou 
d*autres  personne;*  augustes,  et 
n'insistèrent  plus.  Dans  la  même 
séance ,  une  foule  de  femmes  dit 
peuple  de  Paris  «  sous  la  conduite 
du  nommé  Maillard,  Tinrent  rem* 
plir  la  salle  ;  mais  tandis  qu'elles 
faisaient  trembler  quelques  mem- . 
bres  de  rassemblée.  Mirabeau  les 
gourmandait,  et  finit  par  leur  im- 
poser silence ,  en  leur  criant  : 
«SaU'i  doute  les  amis  de  la  liberté 
«ne  sont  pas  venus  ici  pour  gêner 
»la  liberté  des  n^préseutans  dix 
«peuple,  et  trotibler  nos  délibé- 
I» rations.  »  Il  iTen  devint  pas  moins 
l'objet  des  imputaîions  les  plus 
graves.  On  Taccusa  d'avoir  dirigé 
la  teu  tali  vedes  femmes  parisiennes, 
d'avoir  préparé  les  désastreuses 
}ournées  des  5  et  6  octobre ,  d*y 
avoir  paru  déguisé^  au  milieu  des 
.assaîllansdu  château  deVersailles» 
etc.  Une  procédure  fîit  intentée  au 
Châteiet  de  Paris  •  sur  les  é^  énc- 
mens  de  ces  deux  Journées.  Mais 
sa  participation  parut  bientôt  si 
peu  vraî<;emblable ,  que  Tabbé 
Maury  même  prit  sa  défense.  Ces 
accusations,  loin  de  diminuer  sou 
éloquence  et  «on  énergie,  paru-  > 
rent  au  contraire  leur  prêter  une 
nouvelle  force.  Il  mêlait  même 
parfois  la  raillerie  à  ses  moyens 
de  défcn.sc.  On  avait  pris  pour  lui 
un  membre  de  rassemblée  qui  a- 
vait  paru  dans  un  groupe  :  «Tout 
«  ce  que  cela  prouve*  dît  Mirabeau, 

•  c'est  que  M.  de         est  véhé- 

•  menfement  soupçonné  d'êtr<^ 
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•  fort  bi(l«  ))iii.Hqii*il  me  reasefn- 
»ble.»  KitfifJ^  <iaii?<  un  flcrnter  dis* 
rours,  einpreiiil  du  plu»  nire  la* 
lent  9  il  n*i:U:Vi\  à  une  gnmde  hau- 
teur au-de«^stm  dr*  ?*f'«  iidvfrHain'!*, 
f>.\  p.'iA.Haul  du  r/>lc  d  ac€u>»é  à  i'flm 
d'ai'(:u<*iilfur,  il  «sf*  dînfiîlpa  tour  à 
ia  loi?»  l't  cou joinlil  enruMiiii. 
S.i  )ti'iîifiraîi:»n  (ut  a  Imist'  par  l'a  — 
M'inbl)  i*.  Urj.i,  (iaii^  la  longue 
proctMliii  c  (lii  (>hâlclcl ,  toulcn  le«* 
accusaliouH  portées  coulrc  lui 
avaient  été  reconnues yagaes*  in- 
.-ignifianles  et  dénuées  de  preuveit. 
Dans  la  séance  du  io«  Mirabeau 
avait  dénoncé  le  ministre 9  M.  de 
i'jdnI-Pt'iesly  comme  ayant  dit  aux 
feiDHie.4  qui  lui  demiuidaiout  du 
pain  :  «  Lorsque  vous  n*a  viez  qu'un 

•  roi  vous  ii*en  manquiez  point. 

•  Vous  en  ave/.  1 2or»;  ullc/.  leur  im 
i»d<;niauder!  »  Le  19,  il  fit  voter 
(î(;s  rfMTif;rcîun'ns  au  ^rrirral  La 
l'ayeUo  ;  lo  sîj,  il  i>ropo.«*a  de  dr  - 
<^r«!ter  que  tout  liotnnie  insolvnhtu 
^or'.i\t  iri/dipble  aux  léf^i^^l.iliirffH  , 
ainsi  rjiie  (;nfaMs  ,  .s'il>  jTac- 
quit(ai<*nt  point  les  Jettes  de  leur 
père.  Il  condiuttilenHuile  sans  nié* 
i<agcfuenl  les  membres  du  cAté 
droit  et  son  frère,  qui  s*oppo!toieut 
à  tonte  aliénation  des  domaines 
eccléfiiiistiques  9  et  parla  en  cette 
occasion  avec  autant  de  force  que 
d'adresse 9  pour  établir  que  ces 
biens  appartenaient  de  droit  à  la 
nation.  Le  7  novelnbre ,  il  sou- 
tint «  pour  la  seconde  lois^  1*0- 
piniou  que  les  ininintre*}  pou- 
vaient être  rbr^isi»*  le  sein  des 
us!«end)léeH  lé^islaliven  ;  et ,  afin 
dVdoii^ner  loule  apparence  d'inté- 
r(^t  pef»<onnei»  il  con?*enrit  à  f-tre 
loi  ^eiil.  et  por  un  déeiet  Curmel, 
ex(  lu  (!e  cet  avanlafçe.  Il  s'éleva 
4;<>u(re  l'acceplatiou  d  un  don  pa- 


triotiquc  oHert  par  la  ville  de  Ge« 

néve  à  la  France,  et  aecui.i  les 
chef**  de  cette  petite  république 
aristocrnli'pie  de  vouloir,  par  leur 
dou ,  aelicier  la  garantie  du  gou- 
vernnrif  ftt  fju'il.-*  rai<»aient  [M'^^er 
sur  l(  ij I H  concitoyen-^.  Le  1  T)  iw  il 
i7()o,  en  comballaiit  uihî  niolioii 
tendante  à  la  ire  déclarer  lu  reli- 
gion calliolitjue  wule  ndipion  na- 
tionale, ii  fi'écria  :  «Je  supplie 
•  raM.«^einl>lée  di:  ne  pan  oublier 
«que  de  cette  tribune  même  on 
«aperçoit  la  fenôtre'  d*oA  Charles 
t  iX,  armé  par  le  fanatisme,  don* 
«  na  le  signal  de  la  Saint^Barthè- 
»leniy  et  tira  sur  le  peuple.  •  Le 
1 5  mai,  il  détendit  avec  chalear  le 
drf)it,  flelon  lui,  inhérent  ou  pou- 
voir exécutif,  de  déclarer  la  guer- 
re et  de  faire  la  paix.  Ilé)ù  il  iiVftîC 
combattu  en  plusieurs  (»ccnsions 
\()-  jaroffin.^,  dont  il  redoulait  Tin- 
lliH-jicc  cl  prévoyait  lei*  dessein*. 

accn-.i fions  de  .n'être  vendu  à 
la  cour  lui  liircnl  dv  nouveau  prf>- 
d ignées,  et  il  commença  à  perdre 
de  Fa  popularité;  on  criait  daus 
les  rurh  :  Grande  Ira/iisoit  du  com- 
te de  Mirabeau;  c^élait  un  pam- 
phlet dans  lequel  il  était  violem- 
ment attaqué  et  qui  se  vendait 
aux  portes  mêmes  de  rassemblée* 
Uais  il  ne  cessa  pas  cependant 
d'y  exercer  la  plus  naute  influen- 
ce 9  et  il  redoubla  dVJfort.s  pour 
reconquéiir  celte  popularité  quH 
voyait  prête  à  lui  échapper.  Sou- 
vent il  prononçait  de*i  tîi^coursvé- 
In'rncrr'î  sur  des  objets  de  peu 
d  iuiportance ,  piHjr  se  ménager 
1rs  !Hf>ycfis  de  l'aire  pn-odrc  aux 
d»  l il)rf allons  graves  wwv  ir>ai*che 
cr)iilo('mç  à  «es  vu»;s,  et  pour  ob- 
tenir des  décrets  fiiodérc"*.  Le  24 
août,  il  prcHcnla  un  rapport  poli- 


Digitized  by  Googlc 


mu 

tique  sur  ralUanoe  de  la  France 
aV'Cc  rEspagne«  alliance  qu'il  re> 
garUail  cotiiine  nuuirejyie  ml  uUSe» 
et  proposa  incme  d'armer  au  be- 
soin eu  fiivtMjr  dti  ceti»;  puissance!. 
Le  3  septembre,  il  fil  approuver 
la  conduite  du  f:^énLMal  liouillé  à 
Nancy-  II  u'ca  l'ut  pu-^  uioiu-,  vms 
celte  cpu([ue,  fit' qucunncul  atta- 
qua L't  même  iujuiié  put*  itî  côté 
droit,  >c  li\iaal  aiorn  A  toute  sua, 
indignatioity  j1  leur  rendait  outra- 
ge pour  outrage,  et  souvent  les 
plus  beaux  inouvcinens  oratoires 
lui  furent  iospirés  par  la  colère. 
£n  (léceuibre,  11  demanda  un  con- 
gé d*un  moî>,  cl  parut  à  la  socié- 
té des  Aiuis^de  la  conslitutioa 
pour  leur  unnoncet  son  départ  et 
les  motifs  de  sou  voyage;  il  allait» 
disait-il)  é  Aix  eu  Provence  com- 
battre ses  ennemis  qui  chercbaieut 
ù  ic  dépnpul  ui^er  dans  son  pay^ 
et  dans  la  vitie  même  qui  l'avait 
noumié  sou  dépuié.  Lu  vive  émo- 
tion J«)nt  il  parut  pf^nélré,  Télo- 
queuce  de  .sou  ili.>cuuri  d'aJieu, 
excilèreiit  un  tel  enthousiasme 
dans  l  assemblée,  que,  s'êtaut  dé- 
robé aux  acclamaiious  et  témoi- 
gnages du  plus  vif  intérAt)  ou  se 
jbâtade  lui  envoyer,  sur  la  propo- 
sition de  Paiiton,  une  dcpuintiou 
nombreuse  pour  le  prier  de  oe 
point  quitter  Paris,  déclarant  que 
son  absence  serait  une  calamité 
publique..  Le  14  janvii^r  1791 9  il 
lut  un  prajel  d*adresse  ai|  peuple 
français  sur  la  nouvelle  constitu- 
tion du  tlergé.  Le  16,  il  fut  nom- 
mé incm!>rc  du  déparlement  de 
Paris,  et  le  5i,  président  de  i'as- 
scmbice  nationale.  Sa  piésidenec 
fut  Irès- re!îiar.]unble.  Les  dépu- 
tutious  se  uuiUipiiérent ,  même 
.pour  les  objets  les  plus  îusignL- 
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fians  :  on  désirait  être  reçu,  et  ob- 
tenir une  réponse  de  Mirabeau. 
Toutes  les  siennes  «  nobles»  élo- 
quentes et  parfaitement  appro- 
priées aux  lionnues  et  aux  clio^e*?, 
purent  servir  de  modéUîi  eu  ce 
genre.  Se«<  ennemis  mêmes  lin  eut 
forcés  d'aihnirer  Tari  avec  lequel 
il  sut  diri^rr  les  ilélibérHli«uis  de 
Ta^seuiMée.  Il  proi\ouça  Tt^low^e 
funèbre  do  Franklin,  qui  venait 
de  mourir,  et  fit  décréter  que  tous^ 
les  membres  de  rassemblée  por- 
teraient son  deuil  pendant  trois 
jours.  Le  a 5  février,  il  prit  part  à 
une  des  discussions  les  pln.s  vtve^y 
au  sujet  de  la  résidence  à  laquelle 
on  voulait  asujélir  les  membrt'S 
de  la  iamille  royale,  et  se  flt  c- 
coûter  avec  attention ,  prenant 
sur  tons  les  partis  nn  ascendant 
que  nui  orateur  n'<y'ait  eu  avant 
lui.  Il  finit  parprotesfer  fju'il  pour- 
suivrait à  oulrauee;  loSKe  espèce 
de  factieux  qui  altenteraienl  aux 
principes  delà  uionarcîhie.  Il  >'op- 
posa,  avec  bcauc(ujj)  île  taleut  et 
d'adresse,  dans  la  séance  du  SiS, 
à  la  proposition  de  la  prennère 
loi  contre  rémlg^rution;  souvent 
interrompu,  il  s*écria  :  «Silence 
»aus  5q  voixl  »  révélant  ainsi  le 
secret  du  nombre  et  de  la  force 
des  meneurs  d*un  parti  plus  exalté 
que  luL  Le  1*'  mars,  il  parut 
à  la  barre  de  Tasstuublée ,  &  la 
.tête d'une  députation  du  dcparte- 
jnent  de  Paris ,  et  quelques  jours 
après  il  fit  paraître ,  au  nom  de  ce 
corps,  line  proclanmtjon  dans  la- 
quelle il  insista,  de  la  inauière  la 
plus  énergique  et  la  plus  cojivain- 
cante ,  sur  la  nécessité  de  l'ordre 
el  ilti  respecl  pour  les  l<»is.  Le  27, 
il  fit  un  discours  Irès-éîondu  sur 
les  mines;  ce  ial  le  dciuier  (^u'îl 
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prononça  à  raiMinbléc.  Dcpuij 
qiielqiitf  temp»  s<i  Hanié,  dont  il  a- 
\ait  toijjour,**  iMt(;ligé  Ie  iiain,  dé- 
clinait a  vue  dVf;il.  Epuisé  par  le 
travail,  le»  vcillt-?*,  pînis>ir« 
ni/^rnc.H  anxqii**>b  il  uc  cv.>s>à  de  »c 
livrer  avec  excès,  ti  pl.is  rncoref 
j)f  iit -  ôire,  par  la  tt  iMiDn  rontî- 
niiril(;  de  «on  esprit,  na  vin-  s';il- 
laililit  ,  sf»ri  lîRloiiiai;  ne  4]i^«:rait 
plus  :  et  quand  U  premier  fonction' 
nuire  est  rrutuvai» ,  disait-il  de  ce- 
Im-ci ,  il  faut  finir.  Forcé  d«iV 
liter  le  38  man^  il  succomba  to 
9  arril  1 &  8  heureg  du  matint 
ngc  de  4^  an».  Dèa  le  premier  inê« 
tant  f  il  avait  connu  te  danger  dani 
lequel  il  se  trouvait ,  et  il  envisa- 
gea  la  mort  avec  le  plus  grand 
aang-frolil.  Dano  un  moment  où 
Il  avait  perdu  la  parole 9  sa  mnin 
traça  cen  inoli  :  «  Croyez-tons  que 
le  /fenthnent  de  la  mort  soit  si  dou- 
tourctij-'n*  Il  Kouifrait  eependant 
doH  douleurs  aiguës,  cl  il  écrivit 
cncï)r(;  à  ('abanis  :  v  <)iiand  un 
«niaUilc  ♦•Ht  iîiriH  e«ipc»ir.  et  f[U*il  a 
npour  niédeciii  .hou  meliU^ur  atui, 
»uelui-ï*î  est  un  barbare  «*il  lui  re- 
»  l'use  un  peu  d'opium  pour  le  ti- 
'  »rer  des  angoisses  de  la  mort*  ^ 
On  se  tait  autour  de  lui  :  il  arra- 
che aussitôt  le  même  papier»  et 
écrit  dessus  en  gros  caractères  : 
Dormir»  La  parole  lui  revint  9  et 
son  âme  ébranlée  par  des  secous« 
ses  violentes*  semblait  avoir  ac« 
qois  une  énergie  nouvelle.  Se» 
dernier»  discours  arrachaient  des 
larmes  a  tous  ceux  qui  Tenrou* 
raient.  11  dfinanfîaif  quel  bruit  se 
faisait  dans  la  r  in*  :  00  lui  répondit 
que  c'était  \i:  peuple  qui  ft*am.'H- 
sait  à  h:\  jujilf,  pour  savoir  de  sa» 
nouvelle,  cl)  nr.i  été  doux,  dit- 
•  il,  de  vivre  pour  le  peuple;  il  me 


s  sera  (glorieux  de  monrir  au  fui- 
»  Heu  de  lui,  •  Des  coups  de  canon 

tirés  pour  uun  cérémonie  se  firent 
entendre  :  «  Serai  en  t-ce  déjii»  s*é- 
ocria-l-il  avec  enthousiasme,  fe» 
<»  fufH'M'.tîllf;'-  ♦î'Aehille.  "  l,a  b/  i«'*- 
veté  de  sa  dernière  nialadi»;  Ht 
d'abord  croire  qu'il  nvait  éh»  em- 
poisonné. T. es  parl'M  !(■>,  [rlu^  op- 
posés accujicrenl  <:ha(  tjii  h^nr.i  ad- 
versaires de  sa  mort;  inais,  sui- 
vant les  rapports  des  médecins 
habiles  qui  assistèrent  à  l'ouver- 
ture de  son  corps  9  il  ne  se  trouva 
aucun  indice  de  poison.  L'asseot" 
blée  nationale  reçut  «  dans  itit 
morne  silence  «  la  nouvelle  de  la 
perte  d'un  de  ses  plus  illustres 
membre^.  Les  députattons  du 
peuple  et  des  autorités  constituées 
parurent  â  sa  barre  pour  déplorer 
avec  elle  ce  malheur.  Pastoret 
demanda,  au  nom  du  département 
de  l'aria,  et  l'a^'^eiiiblée  drcriitaf 
que  Mirabeau  re.ee vi ait  le^  hoei- 
neurs  do  Paolbéon.  (Il  en  fut  de- 
puis arrarîié  ,  en  1793,  et  traité 
en  eniHuni  du  peupb;,  poor  n'èlre 
rapproc  hé  de  la  fainillo  royale;  ce 
qui  était  cuu'^tani.)  (Quelques  ins- 
tans  après  sa  mort,  M.  de  Talley- 
rend  monta  à  la  t^biioe ,  et  lut  un 
discours  que  Mirabeau  devait  pro- 
noncer à  récession  de  la  dlecus* 
sion  d'un  projet  de  loi  sur  les  suc- 
cessions. Celui  'Clf  Â  son  lit  de 
mort,  loi  avait  confié  ce  travail, 
en  lui  disant  :  «  Il  sera  singulier 
•d'entendre  à  rassemblée  un  011- 
•  vrage  sur  les  testarnens ,  fait  par 
»  un  homme  qui  a  dicté  le  sieu  la 
"  Veille,  n  La  lecture  de  ce  discours, 
cher-d'ceuvre  d'éfoffiience  f?t  de 
saine  logifjue,  l'ut  suivie  d'upplaii. 
din^eii/eii?*  unrioîfriei.  Sur  la  prfï- 

po»itioaU*uadei  membres,  qu'une 
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•députatioo  serait  eoToyéo  aux  fu- 
néraito  deTorateur  :  ATmi^  irons 
iùtts  f  8*éoria-t*on.  Cts9  funérailles 
fureot  magnifiques.  L^assemblée 
nationale  y  parut  en  corps.  Quand 
le  Gonroi  se  mit  en  marche,  i  a^ooo 

Sardes  nutionaux  fornièrent  la 
aie,  et  plus  de  4000  citoyen<:  en 
deuil  îestii  virent;  le  cortège  tenait 
plus  fl'unr  lieue,  et  In  marche  en 
dura  i]  licurf*.  Dans  toute  l'élcn- 
duc  tlu  cliernin,  i'iinuiense  popu- 
lation de  P  iris  se  pressait  dans  les 
rues,  çaruis5^ait  les  fen^^trcs,  les 
tnitsdes  maisons  et  1»'^  arUres  tn'"'- 
mes.  Dans  l'église  de  .Saiut-Eusla- 
che,  Cérutti  prononça  roraison 
funèbre ,  les  gardes  nationaux  dé- 
chargèrent leurs  armes,  et  tel  futt 
dit  un  des  assistans,  Teffet  de  ce 
salut  militaire  f  et  de»  retentisse^ 
mens  redoublés  et  prolongés  par 
les  voûtes,  qu'on  crut  que  le  tem- 

Î>le  lui-mOuic  allait  s*écrouIer  sur 
e  cercueil.  Mirabeau  était  d'une' 
taille  peu  élevée  au-dessus  de  la 
moyenne,  sa  ûgure  étaît  profon- 
dément siîloiiMf-e  fîrs  (races  de  la 
petite-vérole,  une,  Ibf  rt  rie  chn- 
Tcux  couvrait  sa  lêlc,  et  lui  donnait 
quelque  res^emhlanee  avec  celle 
du  lii)u;  il  était  réputé  laid,  niais 
on  perdait  relie  laideur  de  vue, 
quand  il  parlait;  sa  physionomie 
s'animait  facilement,  son  regard 
était  plein  de  feu  ;  font  en  lui ,  ses 
idées  «.son  débit  9  son  g<;  ic,  et 
jusqu'ù  sa  pose,  tout  était  marqué 
au  coin  d*une  force  supérieure 
qui  n'excluait  nullement  la  grâce. 
Comment  est-il  possible,  disait- 
on  a  iA**  de  Monnier,  qu*i,:i  hom- 
me remarquable  par  Texcé»  de  sa 
laideur,  exerce  un  pareil  empire 
sur  une  femme  comme  vous?» Eh 
pourquoi  roua- même  »  répondit-. 


elle ,  récoutes-YOus  arec  une  es- 
pèce d*idoIatrle  religieuse  »  dés 
qu'il  vient  ù  parler?  Pourquoi  ad- 
mires-?ous  ses  talens?  Pourquoi, 
TOUS  autres  hommes,  si  vains  et 
si  forts  ,  êtes -vous  alors  à  ses 
pieds?  Pourrais -je,  moi,  faible 
femme,  lui  résister,  quand  il  est 
aux  miens!  »Des  erreurs,  des  torts 
et  des  faiifes  jnfravr- ,  avaient  si- 
gnalé ses  premières  a  mires.  Il  en 
convenait  avec  franchise,  et  tra- 
ça un  jour  Ini-môme  son  cantc- 
tère  à  la  tribune  nationale  dans 
les  termes  suivons  :  Sans  doute, 
»au  milieu  d'une  jcuncsstj  trèjj- 
0 orageuse,  par  la  faute  des  au- 
j>  très  9  et  surtout  par  la  mienne  « 
*)*ai  eu  de  grands  torts,  et  peu 
»  d'hommes  ont  dans  leur  vie  pri- 
»  vée  donné  plus  que  moi  prétexte 
»é  la  calomnie,  pAture  à  la  mé- 
«disance;  mais  j'ose  vous  en  ai- 
«tester  touSi,  nul  homme  public 
*n'a  plus  que  moi  le  droit  de  8*ho- 
wnorer  de  sentîmens  courageux  » 
»de  vues  désintéressées,  d'une 
i)  fièriî  indépendance,  d'utu?  nni- 
»  l'ormi  té  de  principes  inflexibles...  " 
))  Mes  torts  et  mes  servic  es  ,  mes 
»malhc»irs  et  mes  succès,  m'ont 
néfjfalement  appelé  à  la  cause  de 
«la  liberté.  Depuis  le  donjon  de 
nVincennes  et  les  diilèrens  ibrta 

•  du  royaume  9  où  je  n'avais  point 
«élu domicile»  mal»  où  j'ai  étèiir- 
A  rété  par  différens  motifs ,  il  se- 

•  rait  difficile  de  citer  un  fait,  im 
«écrit»  un  discours  de  mot  qui  ne 
»  montrât  un  grand  et  énergique 
»  amour  de  la  liberté.  J*ai  vu  54 
n  lettresfde^cachetdansma  famille; 
»oui,  messieurs,  5^|,  et  j'en  ai 
»eu  17  pour  ma  part.  Ainsi,  vous 
»  voyez  que  j'ai  été  partagé  en  ainé 
»de  Normandie.  Si  Tamoui-  de  la 
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«liberté  m'a  procuré  de  grande.^ 
»joui«tanee5,  il  m^a  àtmné  aumi 
i»de  graiideé  peines  et  de  grornls 
i  tourmem.  Je  .«oU  fier«  par  le  «en* 
«timent  de  mon  courage ,  de  ma 
«force^  de  ma  droiture,  den  in*^ 
«{i]tfticc.<t  mêmes  fini  nï'ont  étéfai* 
«  î€9f  et  jr.Hii  i*)  peu  humilié  pur  mes 
)»innoinlji-{i1)trs  l'iinirs  et  défoula 
parce  qu'ils  n'entachent  en  rien 
Kïïinn  hrmncur.  »  Il  pfuivnif  hîuis 
crnirile  (VC'Wt-  cnnhrtîtt  p.ulcr 
niii'»i  de  lui-iuéine  a  n  i  m-  iriln(n<», 
ffui  devint  bientôt  veuve  «1«î  y>n\\ 
phi-i  illiislre  onileur  :  un  de  >es 
collèfçue.H  il  r.i'<"ieui!)lée  eonsli- 
tuafite,  le  iriarqui.s  de  Ferrièreîi, 

3ui  «ié(;eait  d'un  côte  opposé  et 
enl  le  témoignage  ne  «aurait  être 
aunpect  9  drt  ilans  lea  mémaires  : 

•  Peninnne  n*o«ait  s'emparer  du 
wscepire  (fiw  Mirabeau  avait  lataaé 
I»  vacant  teettx  qui  tejalouialenl  le 
tfplus  p.inti<i««.'iient  1rs  plus  eml>ar- 
sraesé»  i  «'agitait-il  une  question 
•Importante  ,  tous       yeux  la 

•  tournaient  machinnicuient  ver» 
>>]rt  place  qu'occapait  Mirabeau; 
»on  scmblnii  l'iiivilcr  à  »c  rendre 
nh  la  Iribiinr.  »*t  attendre,  pour 
•>loriii»'r  uiwr  opinion,  (jn  il  vC\[  (';- 
»ciairéra^s«*mhl(;e.»  Au  iiiili<Mj  des 
ruine?»  <lr  l  i  Mi'ille  Atbrnes,  le 
voyageur  trouver  riicore  aujoui- 
d*hui|  dit-on, dur  uite  colonne  bri- 
sée et  tout  prés  de  la  tour  dite  de 
Démoslbenesy  cette  inscription  : 
à  Mmasbav,  On  lit  an-dessoui  : 
PaêMnt^reêpeetê  cette  pierre.  Quel* 
que  main  amie  aura  oonsacré  ce 
sîtfipir  monument  au  Démostbè-> 
nés  de  la  France.  Il  n'en  a  point 
dans  sa  pall  ie.  Les  principaux  oa- 
vra^çes  publiés  par  Mirabeau  sont  : 

Esuni  sur  le  Despotisme ,  suivi 
de  i'Jeis  aug:  Oesscis  et  de  lail^^ 


SUR 

pottM  aux  conseils  de  U  raison  9 
troisième  édition,  Paris,  i^o^^iiH 
avec  cette  «épigraphe  :  f^ârltsê 
/Uiu  temparle  nm  aiutorltaiis*  a* 
Hietoire  Am^leterre  ^  traduit  de 
l'anglais  de  madame  Maeaolaj, 
a  vol.  in -8*»;  5"  Th('orïêdeiarcyaw 
té*  traduit  de  Miiton,  1  vol.  iu-B"; 
4*  Be»  tetlres-de-rachêt  et  des  pri» 
sons  H* état ^  Hambourg,  1  voï.în- 
8%  178a;  h-Krolini  ItihUcn,  Pa- 
ris. 179?,  i  V(d.  in-K**,  av<;c  reltcî 
•''|»i;;ra|ilie  •.Ahstrnsiinic.trndil',  (>** 
r  Esf)ion  f/rra/i-si',  1  vol,  io-H°;  ^* 
(  ' (nisidriatidns  sur  l' ordre  de  CitX' 
<iiui(UtiH,i^u\}/ïvskVuur  ifUrdfleTur^ 
got^  d'une  traduction  d*un  outrage 
du  docteur  Priée ,  accompagnée  <1«; 
Méfleafiûns  et  Notes,  avec  l'épigra- 
phe :  ta  gloire  d'un  guerrier  ne 
peut  être  eomptète^  que  lorsqu^ii 
êitit  remplir  lee  deeoire  de  cit&yen  « 
I  vol.  in*ë««  Londres  17^5;  M*  De 
U  réforme  dee  Juifs  cl  sur  Moêeê 
Mendehon ,  1  vol.  in*8%  l/ondre^r 
9*  Doutes  sur  la  lilfe^'lé  ds 
CEfcaut,  I  vol.  in-8';  10"  Lettre 
à  l'empereur  *foneph  11  y  1  V(j|.  in- 
8";  i  i"  De  l*itnttre^  1  vol.  10-8"; 
I  De  la  caisse,  d' r.srornpfe,,  l'aria,  v 
T  vol.  10-8",  1785  ;  i7."  Lettre  à 
Lecoulleux  de  la  Diorayc,  l*ni  i?i.  1 
vol.  in-H",  1^85;  i  ^*  De  /a  haiiiftte 
de  Saint -Charle.i,  I*ari.s,  1  vol.  in- 
8',  1785,  <jvcc  i't'pigraphc  :  Plo^ 
ralar  lacrymis  amissa  pecunia  ve^ 
rie,  ou  Vous  pleurez  votre  argent, 
vos  larmes  sont  sincères^  1 5*  Sur 
éee  aciUmë  de  (a  coin pagnie  dee  eaumf 
et  suite  A  i'éerioain  de  la  compa* 
gnie  des  eaas,  deux  bracliares  lo« 
8*  ;  16*  Conseilê  à  un  Jeune  primée 
quivculreftdre son  éducation,  1  vol. 
in'8%  1788$  aveo  celte  épi  graphe  : 
Nimis  enim  terum  est  mi  plue  U" 
cet  qùam  par  estf  eemper  plue 
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'tHiit  çàsm  lUet  ;  i-;"  Aux  Bûiaves 
$ur  le  êtathou<Uraî,  i  fot.  in-8'; 
i%*  Lettre  à  Laéretelie  sur  Cetd" 
mnfUtraiion  de  Neeker,  1787;  19* 
Bénoneiaihn  tte  Pagiûiagef  1  vol. 
in-S*»  1787;  20'  Suite  Me  la  dè- 
tioMeiulienke  i* agioCege,  1  vol.  in- 
8",  1788;  '11°  Ltllremr  Cai^lios- 
tro  et  Lavater,  1  vol.  in-8  ',  178G: 
as*  De  ta  monorrhie  prHS^i^unt , 
Londres  et  Pari>,  7  vol.  iii-8  ; 
25**  IJisloirc  sccrcte  et  cnecdoles  de 
ta  roffr  fh'  Berlin, 1  vol.  in-8';  24* 
Lellre  sur  reloge  de  Frédéric,  par 
Gaibert ,  in-8%  1788:  25°  Obser- 
vations sur  Hicctre^  suivies  tle  Ré- 
flexions sur  tes  effets  de  ta  sévérité 
des  peines^  1  vol.  îih-ft*,  17 88,  On 
«  cneore  de  lui  :  Mémoiree  et  faC' 
iwne  duHs  te  precès  du  comte  ds 
Mirabeau,  17H4;  Ceneereathn  «• 
tee  le  gardê^des^seeaux  f  Pari»« 
I  ^i;C^respondmicea»eéCeruttif 
Journal  des  étets-généraux ;  Let- 
tres à  mes  eemmettan»;  Courrier 
de  Provence.  Des  romans  lîcen- 
ricux,  le  Libertin  de  qualité,  te 
Ptithiron  cl  Ma  confession  ^  Ini  sont 
altrilj'jés  quoiqu'il  les  aiU  iiiniirs 
désavoués.  Depuis  «a  mort  un  a 
publié  :  i"  Collection  complète  des 
irajoaax  de  Mirabeau  a  r  assefnbtée 
nationale^  Paris,  «  792  ,  5  vol.  in- 
8",  puiilie.^  par  Elit.uue  ililéjean  a- 
vcc  celte  épigraphe  iJ'mi  été^je 
suis  et  Je  serai  jusqu'au  tombeau 
f  homme  do  ta  liberté  puhli^uo>  a** 
MMree  originalee  de  Mirabeau  à* 
erîtos  du  dot^n  de  Vineemnes  »  à 
Sophie  de  Ru  fei,  mar4fuise  doMot^ 
nier  ^  Paris,  1792  f  4  vol,  m-8% 
publiéa  par  Mauuel»  Arac  cedo 
«pîgraphe  :  /«  nos  tota  rnrns  Ve- 
nus eyprum  deseruit.  3'  Lettres  à 
Champfort ,  et  traduction  d*une 
dissei'talion  sur  PumversMUé  do 


la  langue  française,  Parit»  1797  y  - 
I  vot  in-8*. 
H1IUBEAU  (BoKiPA^B  WL  Ri- 

^vETTi,  VICOMTE  de),  frèrc  puîné 
du  précêdenl»  chevalier  de  Mal- 
le, de  Tordre  royal  de  Saiol- 
Loui^,  el  de  Tordre  républicaiu 
de  CincinnatM<>,  était  colonel  du 
régiment  de  Touraiae ,  lorsqu'il 
lui.  m    î^î^O,  noiniiié,  par  la 
iioine^^f'  (io  Liino-^in,  dépulé  au* 
élals-irîn'-t'aux.  Il  avait,  dans  sa 
prcjirii  rc   ieuaesse,    servi  avec) 
disiinctioii  ca  Aïiiérique,  sous  ït% 
ordres  du  maréchal  de  Bocbaoa- 
beauy  et  «^était  iMinstamment 
fitk  remarquer  peridaot  celte  guer*' 
re,  par  une  valeur  portée*  en 
plusieurs  ocGaeions*  }iisqa*à  la 
léniértlé.  Sa  conformation  extraor- 
dinaire (il  avait  le  corps  d'une 
groaseur  disproportionnée  avec  8^ 
grandeur)  lui  fit  donner  le  sur- 
nom      Mirabeau  Tonneau,  so- 
briquet par  lequel  on  le  dési^ 
gnail  pendant  ras<?eml»lée  ronsîi- 
luanlc,  et  forme  sous  laqu«ùlc  nu 
vendait  son  portrait  déchiqueté 
en  pantin.  Les  deux  frères  sié- 
geaient, comme  on  sait ,  dans  cel- 
te assembléf.,  de  côtés  ililïcrens, 
et  civec  des  piincipes  hWn  oppo- 
sés. Le  vie  OUI  te  se  prononçait  daii# 
toutes  les  occasion»  avec  vélié- 
meoce  pour  le  maintien  des  droite 
lëodaiix,  le  pouvoir  absolu»  le^ 
privilèges  du  clergé  et  de  la 
noblesse  »  pour  Tancien  jtégime  ^ 
enfin  f  dans  toute  sa  pureté* 
Dés  les  preodlères  iconfôreiioe* 
des  membres  de  son  ordre,  41 
fit  des  efforts  inouis  pour  em- 
pêcher ia  chambre  de  la  no- 
blesse de  se  réurfir  en  aucun  ca+ 
au  tiers-état.  Il  se  pl;nîr'îU  avec 
amerlutne  de  ce  ^u'il  a^ipulait  ho 
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honteuse  tlélection  de  la  miiiorilé, 
lorsque  'fo  !nerî»!»res  passèrent  à 
Ta^spinhlee  riiitiniiale  ,  el  il  lit  a- 
lors  individuellement  le  jiemient 
solennel  de  ne  jamais  sortir  de  la 
chambre  de  la  noblesse  pour  se 
réunir  au  tiers  ^  malgré  l'invita- 
tation  formelle  qqe  le  roi  venait 
de  faire  à  ce  sujet.  Le  ricorote 
de  Mirabeno  fut,  à  la  T6rité«  bien- 
tôt relevé  de  ce  serment  indiscret, 
par  la  majorité  de  son  ordre  mê- 
me ,  mais  avant  de  sortir  de  là 
chambre,  il  brisa  arec  fureur  son 
épée ,  s'écriant  que  l'honneur  de 
la  noblesse  comme  la  gloire  de  la 
France  étaient  ù  jamais  flétris  par 
cette  démarche.  Ses  di^cotirs  à 
l'assemblée  eori>tiluante  furent 
souvent  euipreinfï?  de  In  même 
viulence.  Dans  lesHéances  du  soir, 
il  se  livrait  surtout  à  une  fou- 
gue imttioderée,  et  on  raccnsa 
plus  d'iiiit:  lois  d'y  paraître  dans 
un  état  voisin  de  Tivresse  ;  mai» 
souvent  an»si  des  Inspirations  heu- 
reuses vinrent  animer  ses  dis- 
cours.  11  était  fécond  en  saillies, 
et  se  servait  avec  adresse  de  Tar- 
me  du  ridicule.  Cependant  ses 
sarcasmes ,  portés  quelquefois 
jusqu*à  Vmvective ,  manquaient 
presque  toujours  le  but,  étant  lan- 
cés contre  les  hommes  hïs  plus 
estimables  et  les  plus  bonorés  du 
public.  Dan^  la  séance  dti  !  i 
aoûf ,  il  fit  une  violente  sortie 
,  contre  les  avocats,  dont  î!  vovait 
avec  déplaisir  un  certain  nombre 
siéger  dans  le  sein  de  rassemblée, 
et  acquérir  en  même  temps  au 
dehors  une  grafidc  popularité. 
Quelques  jours  auparavant,  au 
milieu  d*une  discussion  sur  les 
finances,  il  s'éleva  avec  force  con- 
tre Tabus  des  pensions,  et  pré* 
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tendit  môme  que  la  cour  accor- 
dait se*î  faveurs  sans  discerne- 
ment. Il  cita  î\  ce  sujet  la  fauiii- 
le  de  Noailles,  qui  à  elle  seule 
absorbait  pour  plus  de  200,000 
livres  de  pensions  et  de  bienfaits 
du  roi.  Le  25  du  même  mois  « 
il  déclara  qu'il  ne  devait  y  avoir 
qu*un  seul  culte  public  «Uns  le 
royaume,  mais  que  la  liberté  d*o- 
pinions  en  matières  religieuses 
pouvait  être  d'ailleurs  permise 
aui  individus.  Il  égaya  cette  dis* 
cussion  de  plusieurs  plaisanteries 
qui  parurent  assez  inconvenantes 
dans  un  sujet  aussi  grave.  Le  27, 
ilaccusa  rassemblée  de  toutdétrui- 
rc  et  de  ne  rien  édifier.  Il  pro- 
posa quelques  jours  après  de  dé- 
créter la  pron>pte  convocation  des 
assetïiblees  [)rimaires,  afin  de  re- 
nouveler, aussitôt  que  possible, 
le  corps-législatif  en  entier,  insis- 
tant surtout  sur  l'iiH  lisibilité  des 
députés  actuels  (molioiv  qui  fut 
depub  reproduite  par  Robespier- 
re). Il  voulut  de  plus  qu'il  fAt 
défendu  aux  députés  sortans ,  de 
résider  dans  la  même  ville  où  la 
nouvelle  législature  tiendrait  ses 
séances,  et  prodigua  dans  cette  oc* 
casion  les  .traits  les  plus  mordans 
contre  les  membres  les  plus  distin- 
gués par  leur  patriotisme  et  leurs 
talens,  mais  qui  différaient  d'opi- 
nions avec  lui.  Le  3o  octobre,  il 
se  prononça  avec  une  véhémence 
toiijonrs  croissante  contre  toute  a- 
liénalion  des  biens  du  clergé.  «  JEt 
«j'emploie  dans  cette  discussion  , 
ws'écria-t-il ,  toute  la  logique  des 
«poumons,  puisqu'elle  n'est  pas 
«moins  nécessaire ,  dans  une  as- 
0  semblée  comme  la  vûtrc,  que  la 
•logique  de  la  raison.  «  Le  17  no- 
vembre p  il  défendit  le  parlement 
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de  Melt,  accusé  d'avoir  Jéclaré 
que  le  roi  et  rassemblée  n'étaieol 
pas  lihre.^,  et  vanla  ironiquement 
In  ^randelibertcdoiililà  jouissaient 
en  eOet ,  rappelant  que  i5,i)oo 
hoîîfines  étaient  venus  prier  les 
ii'gijialeiir?  et  le  «nonarqne  de 
vouloir  bien  se  rendre  librement 
ù  Paris.  Le  i5  décembre,  il  fit  de 
nouv/siles  sorties  contre  tout  ce 
qoi  s*érait.  Êtit  daas  l'assemblée 
et  contre  la  révolution  mêmct 
traçant  un  tableau  des  plus  sinis-* 
tre:»  de  Tanarchie  à  laquelle ,  se^ 
Ion  lui ,  In  France  était  déjù  en 
proie.  Il  défendit  le  même  jour 
.  le  parlement  de  Rennes  contre 
Robespierre,  interrompit  celui- 
ci  an  miliefi  de  5a  haran«:Hc,  s'em- 
para de  tbrce  delà  tribuntî,  et 
.*'y  maintint  de  même  pendant 
pins  d'une  heure.  !l  résolut  un 
jour,  avec  M.  de  Lautrec  et  quel- 
ques autres  jeunes  députés  no- 
bles, d'escalader,  de  l'intérieur 
de- la  salle,  les  tribunes  publi- 
ques, pour  se  Tcnger  des  outrages 
qu'il  prétendait  avoir  reçus  des 
auditeurs  qui  les  femplissaieni. 
Ses  discourt  étalent  en  effet  sou* 
vent  interrompus  par  les  murmu- 
res ou  les  h  (lé  es  et  les  vociféra- 
tions qui  partaient  i\v.  ces  trii)u- 
nes;  mais  ses  collègues  parvin- 
rent, qtjoique  avec  peine,  à  Tem- 
pêcher  d'exécuter  une  entreprise 
qui  lui  sêidii  probablement  deve- 
nue funeste.  Le  régiment  de  Tou- 
raîne,  dont  le  vicomte  de  Mirar 
beau  était  cdlonel^  se  trouvait 
depuis  quelque  temps  en  garni* 
Kon  à  Perpignan.  Deè  dissentions  et 
des  trou!)les  assez  graves  y  avaient 
éclaté  ;  les  soldats,  méconteo!)  de 
plusieurs  oflîciers,  refusaient  de 
kur  obéir;  le  chef  crut  sa  présen- 
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ce  nécessaire  au  corps ,  et  quitta 
Paris  en  juin  1790.  filais  il  tenta 
vainement  de  rétablir  Tordre  et 
la  discipline;  furieux  d*avoir  é- 
cboué,  il  prit  pour  se  venger  de 
son  régiment  un  moyen  assez  ex- 
traordinaire. Eu  partant  de  Per- 
pignan, î!  emporta  ftirlivemenL 
avec  lai  les  cravates  des  drapeaux 
de  Tourainc,  enlèvement  qui  cau- 
sa une  grande  rumeur  dans  la 
ville  et  les  environs.  On  se  mit 
à  la  poursuite  du  colonel  f  et  on 
l'atteignit  en  route.  Il  fut  aussi* 
tôt  arrêté;  mais,  par  un  décret 
de  l'assemblée  nationale,  il  fut 
bientôt  remia  en  liberté,  et  reçut 
Pnrdre  de  revenir  à  Paris,  pour 
répondre  à  diverses  ncrtisations 
portées  contre  lui.  11  rentra  en 
effet  dans  l'assemblée,  chercha 
à  justifier  ses  mtentions,  et  parut 
pour  la  dernière  fois  à  la  tribune 
le  37  juin  1790.  Peu  de  jours  a- 
après,  il  émigra,  et  dès  quil  eut 
passé  la  frontière  de  France  ».  il 
envoya  sa  démission  comme  dé- 
puté, avec  une  déclaration  par  ' 
laquelle  il  annonçait  qu*ll  se  joi- 
gnait à  toutes  les  protestations 
déjà  faites  contre  les  décrets  de 
ras-^eiriblée,  et  mêjne  à  celles  q«ii 
poun  lient  sf  faÎH'  eucnre contre  les 
décretstutursquiporleraient alleiR*  ' 
te  aux  droits  iniprescri jitiiiles  du 
trône.  Il  leva  peu  de  temps  après  u- 
ne  légion  composée  de  Français  ré- 
fugiés et  de  déserteurs  de  tontes  les 
nations;cette  légion  Tut  employée  à 
l'armée  de  Condé,m'ai^son  chef  ne 
trouva  point  pendant  cette  guer- 
re foccasion  de  se  signaler  par 
de  grands  faits  d*arme$.  Il  s'était 
vanté  «de  rentrer  bientôt  en  Fran- 
ce, d'y  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang ,  ei  de  réduire  à  l'obéissan* 
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cé  tous  ces  misérables  révoluliaii- 
naim,  objets  de  son  mépris  en- 
core plus  que  de  sa  haine.  »  L'uni- 
forme noir ,  et  décoré  de  têtes  de 
tnort ,  qu*il  faisait  porter  A  ses 
9fd  (hits,  indiquait  asm  qne  son  în- 
tentif)r}  <'t;»!»  fie  ne  pas  faire  de 
quartier,  il  ne  parvint  cependant 
point  a  pa.'iser  le  fletive  qui  sépa- 
rait sa  pairie  de  l'Allemagne.  On 
se  là  de  î«e.s  inj-naee.-*  û  Parid  ; 
les  caricalures  ,  Ic^  épi^rafiimes 
et  les  chansons^  lui  furent  à  5on 
tour  prodiguées,  lue  de  ces  der- 
nières, qui  avait  pour  refrain  : 

L'horreur  de  I'e«u,  i'âmour  du  vin  , 
«  reil«ndr»iic  aat  bor4s  du  Rhio, 

semblait  Jui  présager  sa  desti- 
née l!  fut  atteint  d'une  maladie 
mortelle  sur  les  rive?  de  ce  fleuve, 
et  succomba  à  Fribourg,  dans 
le  Brisgau,  ver<*  la  fin  de  170)2. 
L'a.sseinblée  législative  venait, 
par  un  décret,  de  le  dét  larer 
conspira(eur  et  traître  à  sa  patrie. 
J-C  vicomte  de  i>Iirabeau  était 
loin  de  posséder  rinslmclion  et 
le  génie  de  son  frère;  et  les 
de  cet  orateur,  si  dévoué  a  l'é- 
glise et  à  Taristocralle,  n'é^ 
talent  rien  moins  qu'édifiante*, 
ft  Dans  une  autre  i^mille ,  disait 
«de  lui  son  alaé  «  le  «Icomte  ae- 
»ralt  un  mauvais  sujet  et  im  gé« 
»nie;  dans  la  nAtre,  c*ést  un  sot 
»et  im  honnête  homme.  »  A  la 
suite  d'une  scène  scandaleuse  4 
l'assemblée  constituante,  son  frère 
se  rendit  chez  Im*,  et  lui  reprocha 
avec  douceur  de  boire  souvent 
û  Ivxvvs,  <  r  qui  flonriait  lieu  à 
de  fa»:licux  »  -  !,ils.  •  De  quoi  vous 
«plaignez-vous?  lui  répondît  le 
«vicomte  en  riant  :  de  tou<  les 
à  vices  de  la  famille,  voiis  ue  m'a- 


•  ▼ei  laissé  exclusif  enent^e  ^l^ 
«sage  decelai4é.  «Une  se  refusait 
cependant  guère  aux  excès  d'au- 
cun genre  ;  mais  malgré  le  juge- 
ment sévère  de  son  frère ,  |uge-  . 
ment  qui  n'était,  au  reste,  «ip^u- 
ne  épigramme  contre  toute  sa  fa- 
mille, on  ne  saurait  rcfîi^er  au 
vicomtr'  Mirabeau  un  e!»pnl 
très-di.sitjjgué  ,  et  des  talens  au- 
dessus  du  commun.  Sa  physinno- 
niie  était  belle  et  expres>i ve  ;  sur 
nu  corps  informe,  il  porîail  uue 
tête  superbe;  son  curaclère  était 
inflexible ,  et  son  dévouement  à 
la  cause  qu'il  aTaît  embrassée  é- 
tait  sincère  et  sans  borner.  Au 
oommenocmeot  de  la  rérolutioa, 
U  arail  publié  sous  le  litre  de  la 
iAint€rnê  tnegiquê,  une  satire  pi- 
ijnante»  qui  eut  un  Sdccès  prodi- 
gieux dans  son  parti  :  cette  produo» 
tion  servit  bientôt  de  tjpeàuncJbu- 
le  de  pièces  du  même  genre,  m^iis 
q»ii  restèrent  bien  au-dessous  de 
letir  inodèle.  Il  tr;n 'iHIt  ensuite 
avec- Rivarol  el  Cbaiii [u mets  aux 
Actes  des  A pôlri'fi ,  et  l'on  n  de 
lui  dn  Recueil  de  Contes  postku- 
tne.%  f  qui  joignent  à  la  gaieté  des 
sujets  le  mérite  d'une  verdiûcatiou 
facile  et  agréable. 

M  IRA  M  ON  (le  comte  de),  an- 
cj<^n  préfet ,  appartient  à  une  fa- 
mille noble  de  la  ci-devant  pro- 
vince d'Aurergue.  Il  était  cham- 
bellan de  renipereiir  lorsqu'il  a- 
dressa  é  ce  prince,  le  4  m^rs  a  81  n« 
comme  député  du  collège  étectO'- 
ral  du  département  de  la  Haute- 
Vlenne,  un  discours  de  félicilation 
sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
Vienne.  Le  î8  mars  i8i?»,  il  fnt 
nonuné  préfet  flu  dt  p  irlemenl  fie 
rEurc.  Ce  magistrat  palri«)te  don- 
na à  Evreuxi  le  i5  février  iSt  ^» 
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]n  plus  grande  publicité  à  la  dou-> 
xeiie  des  siiccèâ  obtenus  à  Chani- 
paubert  et  à  Mon tm I  ra i  i .  l'endaoi 
les  ceniS'Jours^en  i8i5,  il  occupa 
la  préfecture  (lu  tléparlpment  (l'iii- 
dre-et-Lo)i  <%  qui  lui  lut  relirée  a- 
présl».  second  retour  du  roi,  et  n'a 
}>Ui.s  été  employé  depuU  cette  é- 
puquc. 

AlIKANDA  (François),  j^éné- 
ral  au  service  i\c  la  république 
française,  était  né  au  Pérou,  d'u- 
ne faoïille  riche  et  dlistinguée. 
Attaché  d*nbord  au  service' d'£â- 
pagne 9  il  s'etfrirça,  étant  A  Guati* 
maia,  d^affraochtr  ses  compatrion 
tes  du  )oug  du  vice*roL  Son  pro* 
{et  ayant  été  découvert  9  il  eut  le 
bonheur  de  s'échapper,  vint  en 
Kuropcy  et  proposa  à  plusieurs 
cabinets  son  projet  d'affranchisse- 
ment des  colon iei  espagnoles  de 
rAméri(|ue  méridionale.  Il  fut 
assez  t'avoralilement  écouté  de 
rimpératrice  Catherine  et  de  Pitt, 
mais  la  France  lui  parut,  en  1792, 
plus  propre  qa  aucune  auti  c  puis- 
sance à  sccoutler  ses  pr.  jets.  Il 
vint  à  Paris,  se  lia  avec  Pctioa 
et  le  parti  des  Girondins,  et  en 
attendant  que  la  république  fran- 
<!alse  le  mit  en  état  d*en  fonder 
une  en  Amérique ,  îl  fut  nommé 
général  de  division,  et  envoyé  à 
Parmée  de  Duinourîes*  Il  inves- 
tit Uaestricht,  au  printemps  de 
1795;  mais  après  un  bombarde- 
ment de  vingt  jours,  il  tut  obli- 
gé de  lever  le  siège,  par  suite  de 
la  défaite  de  Lanoue  à  Aldenho- 
ven.  CoHHn;\iid;iul  de  l'.ul»;  g^au- 
clie  de  rarniec  a  Nt^rwindc,  il  Uit 
arcn*éd'avoir  abandonné  le  champ 
de  butai  lie,  presque  dès  le  commen- 
cement de  Taclion  ,  tandis  que  le 
général  Vaicacc^  couunandiint  de 


l'aile  gauche,forçai  t  lesA  u  trichiens 

à  une  rctr.iile  précipitée.  Sa  jusli- 
âtiation,  qu'il  présenta  avec  beau- 
coup d'art,  ne  rempr^cha  pas  d'ê- 
tre traduit  au  tribunal  révolulion- 
uairc,  (u^i  il  eut  l'inconcevable  bon- 
heur de  se  laire  acquitter.  Empri- 
sonné quelque  tenip-i  après,  [tar 
suite  d'intriifues  pniiii  jues  dan* 
lesquelles  il  prit  pajJ,  il  j)  irvint  eri- 
core  à  échapper  à  la  haine  des  par- 
tis et  obtint  sa  liberté  après  la  ré- 
volution du  9  thermidor  an  2  (n^ 
juillet  1794)*  ^  nouvelles*  Intri- 
gues politiques,  en  1795,  le  firent 
éloigner  du  territoire  français;  mais 
ayant  mis  en  défrut  la  surveillance 
des  gendarmes  qui  le  conduisaient, 
il  revint  audacieusement  à  Paris. 
Il  y  vécut  quelque  temps  en  paix; 
la  révolution  du  18  fructidor  an  5 
('l  septembre  1797)  lui  Tut  fatale. 
Cotnprîs  dan^  une  nouvelle  me- 
sure do  dé()ortalion  ,  et  conduit  à 
sa  de:»tinalion ,  il  écliappa  une  se- 
conde fois  à  la  survciiiauce  de  ses 
gardiens  et  se  réfugia  eu  Anprle- 
terre.  En  1804  il  reparutà  Paris; 
ses  intrigues  contre  le  gouverne- 
ment consulaire  le  6rent  atrôter 
et  éloigner  du  territoii'e  français. 
Kepoussé  de  cette  partie  de  i*£ii- 
rope,  oû  il  avait  acquis  une  certai- 
ne célébrité,  il  retoQrna  en  Amé- 
rique vers  1806,  et  reprit  avec  ar-, 
deur-ses  premiers  projet;^  contre 
l'iispagne.  £n  moins  de  cinq  ans 
îl  parvint  en  effet  à  révolutionner 
une  partie  de  ce  pays,  et  tenta,  en 
1811  ,  d'établir  un  gotiveruemenl 
coiî^tilaire  à  Caracas.  Secondé  pur  * 
le*^  Anglais  et  par  quelques  Aujéri- 
cains  du  nord,  il  obliut  pendant 
181 '2  des  succès  qui  permettaient 
de  cKMie  à  un  allianchissement 
géntiial  des  colonies  lorsque  dg> 
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divisîoDS  fntf^^tincs  firent  échouer 
tous  les  projets.  Il  soutint  avec 

courage  les  revers  de  la  fortiine, 
f-p.  r/'liigia  à  (InrtliiifjAne,  où  les 
Ji.Hpi'J^nol.s  vinrent  \^:r<-^\t''^i'A'^  rt 
malgré  la  r,i pi i nl.ition  tju'ilr»  coii- 
sentircti(,  il-  <  nlfv/ 1  f-ni  >lir;)n- 
cln  id  le  jf  h  rrui  *1  m-  un  cachot 
àdadix,  où  il  iiiooMit  an  coin- 
uieiU'oment  dci'aniM  C  iSiT»,  qua- 
tre aiiij  après  y  avoir  été  eolcDué. 
Miranda  était  ambitieux  et  entrer 
prenant  ;  comme  ofllcier-général, 
il  nV;tuit  pas  sans  talens«  et  il  était 
très-instriiitdansle  génie«  Sa  pensée 
dominante  était  Tindépendauce  et 
la  gloire  de  f^a  patrie;  il  espérait 
devenir  le  Washington  du  midi. 
Un  autre  a  exécuté  ce  qu'il  aTait 
tenté.  Miranda  fut  le  précurseur 
de  lUdivar. 

M  IRAN!)  A  (noN  Joseph)  ,  gé- 
nérai e^^pagiiol,  iiiaiordome-tiM- 
jor  ou  ministre  de  la  iriaison  du 
roi,  Cul  l'un  dcB  chef**  qui,  dau"* 
la  picrn:  de  i  imit-pciidance  ,  couï- 
hallirTul  avec  l<:  plus  de  coiira;;«î , 
mais  non  pas  avec  lu  plus  de  àuc- 
cèSt  contre  les  armées  de  l'empe- 
reur Napoléon,  Il  faisait  partie, 
comme  oUlcier  -  général ,  de  la 
deuxiècpe  armée  commandée  par 
le  général  Blake;  souvent  battu, 
il  lut  fait  prisonnier,  lorsqu*en 
iSiile  marét  hai  Suchet  .s'empara 

{»ar  capitulation  delà  ville  de  Va- 
ence.  Don  Joseph  Miranda  fut  du 
nombre  dc«  priuonniers  envoyés 
ft\  France,  où  il  resla  jusqu'en 
1814.  Il  af  coiiipagna  le  roi  Fer- 
dinantl  VÏI  lorî<que,  vers  celte  é- 
poquo ,  ce  pririfc  rentra  dans  fies 
états,  lldeviiil  loajordonKr- major, 
et  alla,  lors  du  maiiagc  <le  S.  M., 
eu  18 lO,  recevoir  la  iciue  à  son 
déburquemciil  eu  Espagne. 


MIAANDE  (Nicous)^  avocat , 
député  suppléant  à  la  convention 

nationale,  «uccessîvcment  procu- 
reur-impérial et  procureur  du  roi, 
i)a(|uif  S  Mauriac,  départeuifol  <)fi 
(iarilal,  v.i\  ijV),  d'une  fauiille 
pléliéicnin;.  Avocat  avant  la  révo- 
lution, doiii  il  cudira«*4{i  les  prin* 
cipcb  avec  sagesse  ,  il  («K  iiotniué, 
en  1790,  membre  de  I  adniinistru* 
tion  de  son  département ,  et  en- 
suite juge  au  tribunal  du  dii»irict. 
Choisi  pour  député  suppléant  à  la 
convention  nationale,  il  n'y  parot 
qu*apré8  le  procès  du  roi*  £n  Tan 
4t  ledirectoirerexécutif  le  nomma 
ion  commissaire  près  du  tribunal 
correctionnel.  Sous  l'empire»  il  a 
exercé  les  fonctions  de  procureur 
Impérial ,  et  après  la  première  res- 
tauration ,  en  i8i4»  de  procureur 
ilu  roi  près  le  tribunal  civil  dit  m**- 
me  arr(*udissemcnt.  Il  mourut  m 
i8i5  ,  dans  l'exercice  de  ce»  d«T- 
nierez  fonctions,  regretté  de 
concitoyens,  dont  il  avaitconstaiii- 
meul  mérité  l'estime. 

MIUANDOL  (le  comte  dl), 
né  en  ijôg,  servit  avant  la  révo- 
lution dans  le  régiment  de  Royal- 
Picardie,  émigra  en  1791 ,  et  fit. 
Tannée  suivante»  la  campagne 
des  princes  dans  le  corps  des  gen- 
tilshommes d'4uvergne.  Capitai- 
ne au  régiment  de  Fargues-dra- 
gons,  en  1794*  il  qnill  i  le  serfice 
en  179^),  èpocjue  à  laqocîfu  ce 
corps  fut  licencié.  Le  ctunte  de 
Aliraudol  rentra  en  France  après 
rétablissement  du  j^oo vcîrnctn'  nt 
cousolain»,  et  vécut  dann  la  n.trailt; 
jusqu'en  iHi5.  Appclc  alors  à  la 
tliaiobrc  des  députés  jiar  le  dé- 
parlcuicnt  de  la  Dor dopjiK- ,  il 
vola  avec,  le  /ôlé  droit.  Daos  la 
bc^oiou  de  kbkijf  il  exprima  ^Ci» 
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regrets  sur  la  .sujiprussion  de  la 
coiïHijfssifm  chargée  d'examiner 
la  uomluile  lit's  ollicicrs  pendant 
les  cent  jours^  en  iHi5.  Le  comte 
de  Mirandol  parla  t  iicorc  quel- 
queiuis ,  notammciil  en  laveur 
de  l'ordre  de  iMuUc,  lors  de  la 
discussion  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  raliénabilitè  des  bois  appaiv 
tenaat  à  cet  ordre.  Dans  une  autre 
circoDStaace»  il  s*éleva  contre  la 
diminution  proposée  pour  certains 
corps»  tels  que  la  garde  royale  et  la 
gendarmerie.  Le  comte  de  Miraii* 
dol  n'a  point  été  réélu  en  1817, 
mais  par  suite  de  la  nouvelle  loi 
d^élection  de  1820.  le  grand  col- 
lège de  la  Dordogiie  l'a  reporté 
ù  la  abambro;  il  s'e<t  peu  t'ait  re- 
marquer à  la  lril)iirie. 

MIRBECK  (FiifcDi Ric -Ic5ACE 
de),  naquit  à  Lunévilhî  en  i^ôa, 
et  lut  d'abord  avocat  à  la  coiir 
souveraine  de  Nanci.  Peu  de  temps 
après  )  le  roi  Stanislas  l'admit 
dans  son  conseil.  Mirbeck  8*étant 
rendu  à  Paris,  il  s'y  fit  recevoir ^ 
en  1774  9  avocat  au  conseiL  II 
exerça  les  fonctions  de  sa  place 
avec  la  plus  grande  distinction 
jusqu'à  la  révolution,  dont  il  a~ 
dopta  les  principes.  £nvoyé  par 
le  roi  9  eu  1791 9  à  Saint  Domin- 
gue  avec  Romnie  et  Saint-Léger, 
pour  rétablir  le  calme  dans  cette 
colonie,  Mirbeck  réussit  pendant 
quelque  temps  A  arrêter,  par 
la  persuasion,  le  cours  de  l'insur- 
rection. Un  exemple  prouvera 
l'asceuilaut  qu'il  avait  acquis  sur 
les  noirs  :  dix  mille  d'entre  eux 
s'étalent  préiscnlés  devant  le  Cap; 
îb  avaient  massacré  les  députés 
envoyés  pour  leur  laîrc des  propo- 
sitions de  paix.  Rien  ne  pouvait 
sauver  la  ville.  Mirbeck  s^cul  se 
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rend  un  devant  des  révoltés;  il 
leur  représente  avec  énergie  leurs 
devoirs,  et  bientôt  les  (  hels  do 
l'iasurreclion  sont  à  ses  pieds; 
mats  les  divisions  des  blancs,  et 
surtiHii  l*îurs  prétentions  extraor- 
dinaires, (tétruisircut  les  effets  de 
cette  heureuse  influence*  et  Alir/- 
becky  après  avoir  encore  tenté 
d*inutites  efforts,  repassa  en  Fran- 
ce, et  se  présenta  le  37  mai  17^2 
é  la  barre  de  rassemblée  législati* 
ve.  Il  y  rendît  compte  de  sa  con- 
duite 9  et  fit  sentir  la  nécessité 
d'envoyer  de  prompts  secours  & 
Saint-Domingue.  Le  2  août  1794» 
IVl  irbeck,  au  nom  d'une  dépulatioR: 
de  la  section  de  l'Observatoire* 
dénonra  à  !a  convention  nationa- 
le, ic  comité  révolutionnaire  de 
cette  section,  comme  ayant  pris 
part  aux  machination^^  concertées 
à  la  maison  commune.  Sous  le 
directoire  -  exécutif,  l'amitié  de 
François  de  Neufchûteau  lui  valut 
la  direction  de  l'Opéra,  et  après 
rétablissement  du  gnuvemeni«nt 
consulaire  y  il  devint  président 
du  lycée  de  jurisprudence,  Mir- 
beck a  pris  une  part  importante 
aux  travaux  de  cette  académie 9 
instituée  alors  pour  suppléer  aux 
écoles  de  droit.  Il  mourut  le  a6 
décembre  i8i8,àrâgede  80  ans. 
Il  a  four/ii  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles au  Rt'pertoirc  de  Jurispru- 
dence ,  et  n  pti])lié  dilTércns  Mé- 
moires Cîilinies  sur  des  questioui 
de  droit  public ,  civil  et  canoni- 
que. On  en  cite  partie  ni  iérement 
deux,  dont  fun  de  17O7,  dans 
lequel  il  réclame  Tafiranchisse- 
ment  de  12,000  serfs  du  Jura,  et 
un^deuxième  où  il  s*élèvc  contre 
les  vexations  du  fisc  et  les  entra- 
ves qu'elles  apportaient  au  corn- 
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irierce.  Ces  deux  inctiioh'cs  ubiiti- 
rcnl  ks  suffrages  de  V(»!tairc  ^  qui 
lui  ôci'ivit  aa  Mijcl  du  jneiiiiei'  : 
u  Votru  rnéiuoii'c  uie  pjiaîl  exci'U 
uleiit  clai»  le  fond  et  dans  la  lur- 
•iiie.  Le  commenceiiieot  est  d'u- 
»ne  éloquence  lnucliarite»  el  la 
»  fin  paraît  d'une  raison  convuin- 
•caute.  » 

MIABEL  (  Châbles-  FaAXÇois- 
BRr<i>EAu),  iiaturuliâte,  uicuilire 
de  riiisliltit  (ucudémie  des  seieii- 
ce»)t  de  la  l'acuUé  des  sciences  do 
Pari»,  de  piii^icur'i  sdciétés  îtavaii- 
tfs  iialionale.'s  et  étraii-;*;»*;- ,  rlie- 
v.di(;r  de  la  légion  -  d'Iioiuieur  et 
de  »^aint-!\ïirhcl,  est  iié  à  l*uvh  en 
I77(>,  et  »'e>t  l'iit  i  (;riii.iître  j>ai  di: 
pruloiides  recherche.*)  diam  l'aiia- 
Itunie  et  la  pliy.-iologie  végétale, 
partie  iiiij)uri<inte  de  fliisloiie  ii<(- 
ttiieilc  des  végétaux,  qui  avait 
été  négligée  en  France  depuis 
DubatneL  A  diz-huil  aus»  M.  Mîr- 
bel  visita  les  Pyrénées  avec  te  cé- 
lèbre Aâuiondt  qui  le  elle  dans 
plusieurs  endroits  de  son  ouvrage 
sur  le  Alont'Pei'du.  A  son  retour 
à  Paris  f  il  fut  nomme  directeur 
des  jaidiuH  de  la  Al  iluiai^on  ,  oi^ 
rii opératrice  Jo2»éplii lie  »  etaii  plu 
ù  i'ortiier  une  n)a^nin((tie  cuiieo 
tion  de  végétaux  exotique^,  et  il 
lit  construire  les  belles  serres  qu\ui 
y  admire  rtu-ore.  11  suivit  en  ilol- 
laude  le  roi  Louis  (voyez  Bonapar- 
te), qui  le  nuMiinabecrétaire  de  ses 
cuminandenieuH ,  puis  diret  leur 
do  Técole  hollaudaiHC  de  peinture 
4  Paris  et  à  Kouie.  Cet  emploi 
ramena  M.  Mirlielâ  Paris  en  180.')^ 
et  ce  fut  peu  après  son  retour  que 
laclasssedes«cience!(  de  l'iostitui, 
qui  lui  avait  déjù  donné  le  tiUe  de 
correspondu ntt  Tadmit  au  nombre 
de  ses  membres.  \tvi  ce  temp«> 


mm 

il  fut  uouinié  pruiL-f^seur  adjoint, 
jUMti  1.1  chaire  de  phy,-»it>lt^^ie  vé- 
^él.de  cl  de  holanicpie,  à  la  fa- 
culté des  .*icience.s  de  l'aris.  Au 
couiuiencenienldc  18 17,  il  fut  ap- 
pelé au  conseil-d*étiit  9  en  qualité 
de  maître  des  requêtes^  et  eu  mois 
de  juin  de  la  ni6me  année»  il  rein* 
plaça  M.  Bertin-de-Vaux  au  se- 
crétariut*général  du  ministère  de 
la  pdlicot  àoai  M,  Ducuic»  tenait 
alors  le  porlefeuille»  Quei(|ue 
temps  avant,  un  v(dume  du  Ctfn- 
êéur  avait  été  saisi.  Len  éditeurs 
de  ce  recueil ,  MM.  (bonite  et  Du- 
noyer,  ayant  élc  depuiî*,  et  pour 
le  fait  rie  ci  lle  jjublicaliun ,  coii- 
«l.nnné»  à  une  peine  correcliorr- 
nelle,  déiîlarèrent ,  dans  uji  mé- 
innire  iujpriiué  ,  qjuî  divers  pas- 
sage» de  leur  oiivrap,c  Irnr  a  vaii'ul 
été  oonnnnniqués  par  M.  Mirbel. 
Cette  asji.scrlioii  devint  le  sujet  d'al^ 
taqucs  très- violentes  9  dans  les 
deux  cbambrest  contre  M.  Decu* 
ses ,  et  donna  Heu  à  la  réponse 
qu*il  fit  en  janvier  18189  tlans  une 
séance  de  la  cbambre  des  pairs. 
U  dit  en  substance  ^•  Que  les  do- 
»cuniens  que  les  auteurs  du  Cen- 
»uur  avaient  pu  recevoir,  n'é- 
n  talent  que  de  simples  faits  extraits 
i»d*u  ne  correspondance  tenue  pour 
»Uii  journal  dont  M.  Mirbel  sur- 
n veillait  bénévuleincut ,  depuis 
«plusieurs  années,  la  parlie  rela- 
M  lise  aux  scii  nccs  ;  qu'à  l'époque 
>»dn  lasai"!»!,  ce  savant,  d(Uit  il 
».  s  honorait  d'être  l'ami,  n  avait 
»  [)uint  enc«>n:  éié  ;!{»p<dé  :\  la  place 
»de  secrélaire-^éncral,  el  quVniin 
»  plusietirs  nobles  pairs;  ses  collé- 
Agnes  ù  Tacadétuie  des  sciences. 
»  savaient  y  comme  tous  ceux  qui 
•avaient  été  ù  portée  d'apprécier 
itsoo  coractére^  combien  U  était 
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«incapable  d'une  action  dont  il 
»  aurait  à  rougir.  »  Celte  affiiîre 

jf  n'eut  pas  d'autre  miite.  Lorsque 
M.  Decases  fut  nommé  ministre 
de  rintéfieiir,  M.  Mirbcl  passa  au 
srxrétariat-général  de  ce  ministè- 
rfe,  et  à  la  chiife  du  n^iaistre,  il 
se  démit  de  celte  pl.K  e  et  de  celle 
de  maître  des  requêtes.  En  1820, 
les  royalistes  constitutionnels  du 
grand  co!lé2:e  du  tlépartement  de 
8eiDe*et-Marue  le  portèrent,  avec 
le  ^néral  Daromel ,  comme  can- 
didat pour  la  chambre  des  dépu- 
tés 9  mais  lis  forent  écartés  tous  les 
deux.  Voici  les  ouvrages  que  M. 
Mîrbel  a  publiés^  l'Dê  VwflumMt 
de  l'histoire  naturelle  sur  la  ùini- 
Uaaticn ,  1 8b  i ,  Nous  ne  ci- 
tons cet  écrit,  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  que  parce  qu'il  est  men- 
lionné  dans  une  biographie  mo- 
derne. C'e^t  nn  discours  de  peu 
d'étendue  (prononcé  à  l'ouver- 
ture du  cours  de  botanique  de  l'a- 
thénée), qui  ne  remplit  que  très- 
imparfaitement  son  titre ,  et  .-e 
Tcssetit  de  la  jeunesse  de  son  au- 
teur. 2*»  Histoire  générale  et  par- 
ticuliàrê  éêê  ptaniê'ê^  dans  le  Ruf- 
Ibn  de  Sonnîni.  Les  deux  premiers 
▼olumesdecet  ouvrage,  imprimés 
séparément  sous  le  titre  de  Traité 
dê  pkyàioiotfie  végétale,  sont  lei 
•euls  qui  aient  été  composés  en 
entier  par  M.  MirbeL  Les  autres 
volumes  9  qui  contiennent  VHis* 
taire  particulière  des  plantes^  sont, 

•  en  majeure  partie,  l'ouvrage  de 
ses  collaborateurs,  ainsi  que  cela 
est  annoncé  dans  la  prélace.  Un 
grand  uombred'obscrvalions  neu- 
ves, sur  la  structure  des  pUiiltJS 
et  sur  les  phénomènes  de  la  vé- 
gétation, distinguent  le  Traite  de 
plt^sioloi^ie  Végétale.  ^'  Exposition 

T. 
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dé  It^  théorie  de  l' organisation  vé' 

gétalâf  180 5,  in- 8**,  2'  édition, 
augmentée,  Paris»  18099 
avec  planches.  Nous  ne  connais- 
sons que  la  seconde  édition  ;  mais 
la  pi  étaee  qui  raccompnp^ne  nous 
apprend  que  la  preinièrc  édition 
fut  publiée  en  llullaudo,  avec  une 
traduction  alleuiaude  du  docleur 
Bilderdylv,  Uadiulion  qu'on  ne 
trouve  plus  dans  Tédiliou  de  1809. 
Plusicurà  naturalisiez  ulletnands 
irvaient  attaqué  la  théorie  de  Tau- 
teur;  il  essaie  de  la  fortifier  par 
de  nouvelles  observations»  eisViv 
plique  à  réfuter  les  objections  oe 
ses  adversaires.  4*  Èlémtns  de' 
p  /lyslofoi^  ie  végétale  et  de  botaniquje, 
2  vol.  in-8%  avec  unvoltt* 
me  de  planches.  Cet  ouvrage,  ré- 
sumé du  cours  que  l'auteur  fait  k 
la  faculté  des  sciences  de  Pari»,  et 
le  plus  important  (ju'il  ait  f»'iMié, 
oUre,  dans  un  style  clair,  ei<'g:int 
et  précis,  toujours  approprié  au 
sujet,  l'exposé  d<'-<  délai! s  'If  Tor- 
gduisation  végtjl.ile,  le  iali!i;aii 
des  grands  phénomènes  de  lu  vé- 
gétation, les  principes  fondamen- 
taux  de  la  botanique,  et  Thistoire 
philosophique  des  progrès  de  cette 
science.  H.  Mirbel  est  un  des  col« 
laborateurs  du  Dictionnaire  des 
sdenees  naturelles.  Il  a  inséré  un 
grand  nombre  de  dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l* académie 
des  sciences^  les  Annales  du  mu 
sénm  d* histoire  nattireUe ,  et  le 
Baltetin  de  la  société  philomati- 
que, 

MIREim  (N.),  général  de  bri- 
gade ,  reuipiis-'ait  les  fonctions 
d  adjudant-général  à  rarmée  de 
Sau)bre-et-31cuse,  en  et  se 

signala  le  ii  septembre  de  la  mé^ 
me  année,  à  la  bataille  de  "Wurts* 
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hourg.  Nommé  général  Je  hrig^a- 
pe ,  il  p;is«ia  à  rarméf*  d'Italie,  en 
*797>  t'I  s'y  distingua  jnsqtrau 
départ  de  l'expédition  d'JÎgyplc, 
dont  il  fit  partie.  Ce  fut  pendant 
celte  campagne  que  le  brave  Mi- 
reur  termiiia  sa  carrièt*e,  assassi- 
né par  trois  Arabes. 

MIKOMÉNIL  (Amato-Tbo- 
MAS,  Hvl  db),  garde-des-sceauxy 
naquit  dans  la  ci-deTant  province 
de  rOrléanais»  vers  1725.  Prési- 
dent du  parlement  de  Bouen  A  Té* 
poque  où  le  chancelier  Maupcou 
[voy.  Waupeou)  excrçnit  son  d»'.H- 
potismc  sur  la  inagisti :itt; rc  ,  i  r, 
dansées  ci  rconstance*,  ayant  mon- 
tré une  certaine  énergie,  il  lut 
exilé  ainsi  que  les  membres  de  la 
cour  qu'il  présidait.  Uapproché 
de  M.  de  Maui^pus ,  alnrs  retiré 
à  son  château  de  Pontchartrain , 
il  devint  «  ie  a4  ^oût  1 774 1  garde- 
des-sceauz*  peu  de  temps  après 
que  ion  protecteur  eut  été  nommé 
premier  ministre  de  Louis  WI. 
On  espérait,  par  la  nomination  de 
M.  de  Miroménil,  ramener  la  réin- 
tégration des  cours  sou vei'aines, 
M.  de  Yergennes,  «'n  succédant  ^ 
M.  de  Maurepas,  >i)ii!iiit  par  son 
crédit  lelui  de  Miroménil,  qui 
chancelait,  surtout  depuis  ïamort 
du  premier  ministre  ;  mais  le  cré- 
dit do  garde-des-sceaux  cessa  en- 
tièrement après  la  première  as« 
semblée  des  notables  9  et  il  se  vit 
forcé  de  donner  sa  démis^tion  le 
8  avril  1767.  On  motive  ainsi  cetle 
disgrAce  :  «  La  cabale  de  Bricnne 
ayant  renversé  celle  de  Calonne , 
Miroménil  qui,  dit-on,  après  a- 
voir  approuvé  etapj)uvé  an  coti- 
seil  les  plans  du  ('0!iirr>lciii' 
ral ,  était  souproiiné  d'avoir  eu  Ja 
laiblesse  de  Tabaudonner.  fut  le 


premier  dont  la  disgrâce  éclata; 
il  lut  remplacé  par  le  président  de 
Lamoignon.  »  Mironiénil  n'nvait 
aucuiit;  lif  ces  qiuiliic supérieu- 
res qui  tout  remarquer  les  hommes 
d'état.  11  était  sage,  désintéressé, 
et  lorsqu'aprës  quatorze  aos  de 
magistrature  il  rentra  dana  aa  re* 
traite ,  il  n*aTaît  presque  rien  a* 
jouté  ^  son  patrimoine.  Gomme 
magistrat,  il  a  cependant  des 
droits  à  la  reconnaissance  de  se» 
concitoyens  et  de  tous  les  amia  de 
rhumanité.  Tl  concourut  avec  zèle 
aux  vues  bienl'aisuntes  de  Louis 
XVI,  et  ce  fut  lui  qui  ré(li»çea  la 
déclaration  du  24  août  1780,  por- 
tant abolition  de  la  question  pré- 
paratoire. 11  vit  passer,  saua  en  être 
atteint,  les  orages  les  plus  violeus 
de  la  résolution,  et  mourut  pres' 
que  ignoré  dans  sa  terre  de  llliro-> 
ménil,  le  6  juillet  1796.  Ce  ma* 
gtstrat  avait  dana  sa  jeunesse  aimé 
de  passion  la  comédie»  et  ii  a* 
vait  souvent  joué  les  rAles  les  plu» 
gais.  On  ;^'en  souvenait  à  la  cour, 
et  lorsqu'il  parut  chez  M.  «le  Mati- 
repas ,  revêtu  de  la  siuiarre  de 
f;arde-des-sceaux,  uno>dame  d'une 
haute  M,i!»;sance  et  d'tm  esprit  trés- 
malitt.  m:  leva,  le  prit  par  la  main, 
et  devant  v  ingi  personnes,  le  cuu- 
duisit  au  ministre,  en  lui  disant  : 
«  Je  TOUS  présente  M.  de  Mhro,.,^ 
holan,  »  Ce  nom  est ,  comme  on 
sait,  celui  du  médecin  de  la  comé* 
die  de  Cris  pin  médêcin^  de  Haute- 
roche.  Toute  la  compagnie  éclata 
de  rire  ^  mais  BliroméniU  loin  de 
se  rncher,  prit  la  plaisanterie  en 
homme  d'esprit,  et  parut  en  rire 
lui-même  de  bon  cœur. 

MUiOUUOT  DU  BOURG  (Jean- 
Baptiste)  ,  évéque  in  partibus  de 
fiubylone,  naquit  à  Yesoui»  oa. 
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i;rao,  6t  mourut  en  1798.  Destiné 
à  réiat  eGCÏéêîasIiqae  »  H  entra 
dans  l'ordre  de  Gîteaax,  et  fut 
envoyé  à  Fabbaye  de  Morimonty 
dans  le  dncbè  de  Bar.  D.  Mîrou- 
dot,  passionné  pour  i*agriculture, 
ne  tarda  pas  être  connu  du  roî 
Stanislas,  qui  lui  accorda  sa  con- 
fiance, ei  ]v  rlioisit  pour  son  au- 
mônier. En  1776,  il  fut  nomnié 
évôqnc  tn  partHms  de  Babylone, 
et,  peu  de  Icinjx  après,  il  partit 
pour  Bap^daJ  ,  eri  ({ualilt'  de  con- 
sul. La  guerre  l'ernpècha  de  péné- 
trer plus  loin  qu'Alep.  Quelques 
années  aprè$,  sa  santé,  qui  .s*ulté- 
raitde  jour  en  jour,  le  contraignit 
de  repasser  en  Europe*  Il  arriva  à 
la  fin  de  1781  y  à  Paris»  oà  il  retn- 
plil  jusqu'il  la  réTolutîon  le»  fonc* 
fions  de  soffragant  de  Tarchevê** 
que  de  cette  métropole.  Pen- 
•  dant  son  séjour  en  Syrie,  il  avait 
reçu  du  pape,  comme  une  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  reli^inu,  dans  ce  pays,  le 
pnllium,  décoration  qui  n'appar- 
tient qu'aux  métropolitaine* :  mais 
ayant  prOté,  en  1791.  son  minis- 
tère à  M.  de  Talleyrau'i ,  alors 
évéque  d'Aulun,  pour  la  consé- 
cration des  évOqucs  constitution- 
nels, il  fut  suspendu  par  bref  du  i3 
onîl  de  la  même  année,  et  perdit 
kl  pension  que  lui  faisait  la  Propa- 
gande. Miroudot  avait  beau- 
coup d'instruction;  il  avait  ras- 
semblé une  collection  d'antiqui- 
tésy  dont  il  avait  lui-même  décou- 
vert une  partje  en  Lorraine.  C'est 
lui  qui  fit  connaître  le  premier  en 
France  le  faux  seigle  [ray-grass)^ 
sur  lequel  il  a  fait  des  expénences 
qu'il  nous  a  transmises  d.uis  son 
Mémoire  sur  le  ray-i^rass^  ou  faux 
seigle,  imprimé  en  i70o>  et  cou- 
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ronné  par  râcadémie  de  Kanci. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  aUe-*> 
mand. 

SIISSIESSY  (N.)»  ancien  bri- 
gadier des  armées  navales  »  che- 

valier  de  Saint- Louis  ,  naquit  à 
Toulon  9  en  i734«  d'une  famille 

connue  par  ses  services  sur  mer.  - 
Le  jeune  ^li'jsîps'^y  fut  vt'çn  g'ardc 
de  la  marine  en  1751  ,  et  se  fit 
bientôt  remarquer  par  son  activi- 
té; il  mérita,  en  1780,  qu'on  lui 
confiûlle  connnandeiuent d'untidi- 
vision,charfçéedehloq!H'rle  [xirtde 
Mahon.  Les  forces  renfermées  dans 
la  place  étaient  supérieures  à  cel- 
les de  Mfssiessy;  cependant  ce  jeu-, 
ne  marin  remplit  cette  mission 
difficile  avec  tant  d'habileté^  qu'il 
mérita  même  les  éloges  des  An- 
glais. Après  la  prise  de  Tile  de  Mi* 
norque,  Missiessy  fut  employé  au 
siège  de  Gibraltar.  A  la  paix  de 
1783,  il  renonça  à  la  brillante  car- 
rière dans  laquelle  il  était  entrée 
jiour  coii<:uTcr  ses  soin*^  à  son  pè- 
re, et  fut  incarct'rô  au  comnuînt.'c- 
ment  de  la  révolution  dans  le  fort  ■ 
delaMalj^uc.  Kii  1 795,  à  l'époque 
où  la  ville  de  Toulon  arbora  la  co- 
carde blanche,  Missiessy  ftit  dé- 
puté par  ses  concitoyens  auprès 
des  puissances  alliées  ;  il  se  retira 
ensuite  en  Espagne ,  où  il  obtmt 
de  Charles  IV  une  pension  pour 
les  services  qu'il  en  avait  reçus  pen- 
dant le  blocus  de  AI  inorque.  Ren- 
tré en  France^  après  la  révolution 
du  18  brumaire  an  8,  il  vécut  re- 
tiré jusqu'au  retour  des  Bourbon» 
en  i8i4*  Il  accepta  alors  une  pla- 
ce dans  le  conseil  municipal;  mais 
il  donna  sa  démission  après  lesévè- 
nemens  du  'in  tu  n  »8i5.  Mi^sî^'S- 
sy  mourut  à  iouloti,  le  22  octo- 
bre iSib^  dans  sa  §4*"  année. 
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.  MlS$IESSY(l.ECOMTEÉoOl!ilBl>- 

TooMiftyBuACtBSDE),  de  la  même 
famille  que  le  prC'crcicnt ,  né  à 
Quics  rn  Provciic»-,  cDtiM  de  hon- 
!ïc  heure  au  service  mariliiiui.  Il 
élail  lieule»»aiit  de  vai»>i:au.  et  s*é- 
tait  fait  ncnn  îirc  roiiHïir  l'un  des 
ollu  ii'r>  lt->  j>lu">  di^tiiiiî'.iés  de  la 
mai-ititi  lors'jn'il  (jnilla  le  service, 
au  coinnienecniciU  de  la  révolu- 
^iou.  11  ne  fut  employé  qu'après 
rétafolUsenicnt  du  gouvernement 
impériale  et  était  alors  dan»  un  é-* 
tut  voisin  de  l*indigence;  son  mé- 
rite, connu  par  les  ouvrages  qu'il 
avait  publiés  sur  la  navigation  » 
fisii  Tattcntion  de  M.  Decrès,  mi* 
nistre  de  la  marine.  Sur  la  deUian* 
de  du  ministre,  l'empereur  accor* 
da  une  indenmité  A  M.  Mîssiessy, 
♦^t  lui  donna  IV^rdre  de  se  rendre 
sur-le-cliaiiip  à  iiochefort ,  où  il 
était  en  ni.d  i»S<)5;  il  piît  ainsi- 
tôt  le  conuiiaudenient  d'une  (lot- 
te, s'ctnbaïqua  puur  la  Martini^ 
que,  et  y  arriva  après  quarante 
jours  de  Ira  v  er-ce.  Du  là,  M.  Mis- 
•  siessy  se*di»  igea  sur  la  Dominique, 
où  les  troupes  effectuèrent  un  dé- 
!)arquemt*nt  sôus  les  ordres  du 
général  Lagrangc  ;  ils  y  prirent  et 
brûlèrent  la  ville  des  Itoseaux.  A 
Saint-Christophe,  Tescadre  s'em- 
para de  munitions  et  de  quelques 
bâliii)ens,  et  elle  se  porta  ensuite 
devant  Saulu- Domingo,  assiégé 
par  les  noirs,  commandés  par  Des- 
snlines.  A  son  approcht,'  ,  les  in- 
surgés levèrent  le  siège,  et  le  gé- 
néral Lajçrange  ravitailla  la  ville. 
Peu  d«.  temps  après,  le  cun[re-a- 
miral  llissies<%v q'iilla  ces  parafées, 
sans  attendre  la  llolle  de  l'ainual 
Tilleneuve,  qm*,  à  ce  qu'on  rap- 
porte ,  devait  se  réunir  û  lui  et 
n'arriva  qu'un  mois  après  sou  dé^ 
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part.  Il  avait  en  apparence  suivi 
les  instructions  qui  lui  avaient  été 
données ,  cependant  l'empereur 
parut  peu  satisfait  de  ses  service* 
et  le  desfîhîa.  Le  cnntrc-amîral 
Missiessy  tut  ik  irirnoins  rapjyelé 
en  iHoij,  et  employé  à  Anvers,  en 
qualité  de  vice-amiral,  sous  le» 
ordrifsdu  maréchal  Bernadette.  Il 
Commanda  la  llotte  d'Anvers,  jus- 
qu'à révacualiou  de  la  Belgique, 
en  i8i4»  rentré  en  France,  il 
lit  partie  des  deux  commissions 
chargées  de  l'organisation  de  la 
marine.  A  la  nouvelle  du  déba^ 
quement  de  ffapoléon  sur  les  cô- 
tes de  la  Provence»  en  i8i5,  il  fut 
chargé  d'organiser  un  corps  d'offi- 
ciers de  la  marine  et  du  génie  en 
non  activité,  et  de  commander  ce 
corps;  maïs  la  rapidité  de  la  mar- 
che do  Napoléon  empêcha  l'exé- 
cution de  ces  mesures.  Après  la 
seconde  restauration,  M.  Missies- 
sy  devint  préfet  du  6*  arrondisse- 
ment maritime,  et  p^é^idenlde  la 
députation  chargée  de  présenter 
au  roi  l'adresse  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Var. 
Compris  dans  la  nouvelle  orgauî- 
sation  du  corps  de  la  marine»  eo 
1817»  il  fut  nommé  commandant 
de  la  marine  à  Toulon  (où  il  est  en« 
core,  i8a4)«  cl  en  1 820,  il  présida  le 
collège  électoral  du  département 
du  Var.  Le  vice-amiral  Mîssicssy 
a  obtenu  la  grand'croiz  de  la  lé» 
gion-d'lmtmeur  le  2.'f  août  1814» 
et  la  grand'croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  le 
août  1820.  On  a  de  lui  :  1°  un  ou- 
vrage sur  las,  Signaux  des  armées 
navale. ,  1786;  2"  Jrrimage  des 
vaisseaux^  '7^9'  deux  écrits 
ont  été  imprimés  aux  trais  du  gou- 
vernement. 3**  Traité  théorique  et 
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frûtique  du  gréenuni  des  vaMSêtmuh 
4Ê9ec  le  déveioppement  des  condi- 
tions de  la  mâture  et  de  la  voilure^ 
présenté  nu  conseil  rlt!s  cinq-ceals 
dan?  le  mois  de  frenuinnl  an  /j, 
par  le  député  Marec,  qui  vu  iil  I  »'•- 
loge.  4°  Trotté  de  C instaliaLiun  des 
vaisseatiXjia-l^'*^  imprimé  par  ordre 
du  ministre  de  la  marine,  en  ven- 
tôse an  6. ^"Moyens  di  procurer  aiuc 
VMSêaux  de  différens  rangs  dH 
qualités  /MureUies  ei  «ne  égale  aeli" 
vité  dmu  ieurâ  mmaumreset  le  set' 
tUê  de  leur  ariitlerif^  i8o5. 
.   HIST  (Jacques- Abbaham-ViibK" 
BAGE  db),  né  à  Bommel  en  17499 
fit  de  boones  éludes  et  fut  immé- 
diatement après  aecrétalre  de  la 
TÎIUî  de  Kampen,  dont  M.  A.  Ves- 
trinck  ,  son  oncle  ,  était  un  des 
î>our!:nemesfrejj.  Cette  pl. ice,  qu'il 
remplit  pendant  'iS  ans ,  et  dans 
latineile  il  acquit  une  haute  con- 
sidération, le  mit  en  rapport  avec 
les  nu  iiihres  des  plus  influent  des 
étals  de;  la  pnivince.  Iing;igé  dans 
le  parti  aoti-stadhoudérien  à  Té- 
poque  de*  trouMea  de  1786  et 
1787,  il  ae  dialingua  paraii  lea  pa- 
triotes les  plus  éclairés^  et  se  pro* 
nooça  fortement  pour  Tabolition 
de  toutes  les  iostitutions  féodales. 
M.  de  Mist  fit  partie  du  comité 
pour  les  affaires  des  colonies  d*Â- 
mérique,  et»  en  1796»  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  conrention  na- 
tionale de  la  république  balave. 
Il  se  rangea  dans  cette  assemblée 
au  nombre  des  partisans  du  sys- 
tème fcdéralili;  fut  arrête,  avec 
ceux  de  ses  collègues  qui  par- 
tageaient son  opinion  ,  à  la  révo- 
lution du  'l'A  janvier  1798,  et  re- 
couvra lu  liberté  à  la  contre- révo- 
lution du  12  juin  suivant,  qui  ren- 
versa les  partisans  du  sjdiétDe 
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d'unité.  M.  de  Mist  occupa  alors 
difiërens  emplois,  et  devint  mem- 
bre du  confleîl  pour  les  affaires  des 
Indes,  dont  il  diiigea  les  travaux 
les  plu*î  importans.  Modéré  dans 
ses  principes,  il  contribua  au  rap- 
prochement des  deux  principaux 
partis  de  la  répMl»li(|ne  en  1801  , 
et  apic.H  la  paix  d  Aniiun^,  il  lut  en- 
voyé, en  1802,  au  cap  de  Boni»e-Es- 
pérauce,  en  qualité  de  commissai- 
re-général 9  pour  y  organi.>er,  au 
nom  du  gouvernement  balave , 
cette  colonie  qui  venait  d*étre  ren- 
due par.  les  Anglais.  Pendant  sa 
courte  administration,  il  établit 
aur  les  confms  de  la  Cafrerie,  une 
colonie  ù  laquelle  il  donna  son  an- 
cien nom  de  famille ,  de  Vitenha- 
fse,  mais  la  guerre  le  contraignit 
bientôt  à  renoncer  à  rcxécuti(m 
des  projets  qu'il  avait  formés,  et 
il  rentra  dans  sa  pairie,  ou  il  rem- 
plit successivement  les  places  (|« 
secrétaire  -  général  du  ministère 
des  Colonies, de  conselller  d 'étal  du 
roideHollaude,de  prél'eldu  dépar- 
lement de  la  Keuse,et  enfin  de  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes. 
Depuis  le  rétablissement  de  lamal- 
aon  d*Orange,  III.  de  JUist  a  été 
nommé  coiiseiIler*d*état  en  ser- 
tice  extraordinaire,  et  membre 
du  conseil  de  commerce  et  des 
colonies.  On  a  de  lui  la  relation 
d'un  voyage  qu'il  a  fait  dans  Tin- 
téricur  de  l'Alrique,  dont  M.  Coe- 
de  n  donné  la  tradiietion  en  hol- 
landais. Cet  ouvrage  a  aussi  clé 
publié  en  allemand. 

MîTCMEKL  (siB  André),  vicc- 
riUiiral  anglais,  naquii  eu  ijSy, 
dans  le  midi  de  l'Ecosse,  d'une 
famille  distinguée.  Se  destinant  à 
suivre  la  carrière  maritime  il  y 
entra  en  sortant  du  collège,  et  CU 
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en  1776^  le  voyage  de  Tlnde  i^ous 
ramirol  Ternon.  Le  jeune  Mitcliell 

tint  p^iKÎaiU  cette  ruii) pagne uné 91 
beUeconduite,et  développa  tant  de 
talens,  qu'/^mt  parti  pour  TAsie 
coîniiK!  Midshipman  (é!èv(î  de  la 
iijarinc),  il  i  t'viiiltMi  Kuroyieaver  \p 
gradf  (11*  c  iy>if ain«;  v\\  pird,  fxpni- 
plc  pent-rlre  uiiiqur  dans  le?»  tastcs 
de  la  riiariiifi  anglaise!  C'était  l'é- 
poque où  la  Fiance  se  déclara  en 
laveur  des  insurgés  de  la  n  volu- 
tion  américaine.  Sir  André  Mil- 
chell  devint  commandanl  du  Co- 
venir  y  ,  de  a8  canons.  Avec  ce 
petit  bAliment  il  croira  en  178a, 
sur  les  côtes  de  Geylon»  et  soutint 
cantre  la  frégate  française  la  Bêl- 
ione  un  combat  rm  il  6 1  preuve 
d^une  grande  Iiabileté^etfutnom» 
mé  capitaine  du  SuUan^  vaisseau 
dfî  haut-bord,  avec  lequel  II  assista 
à  plnslenVs  affaires  générales.  En 
mars  i^S!>,  on  lui  ronfla  N'  rorn- 
mandcnicnl  d'une  petite  escadre  à 
Tcffct  d'întrrc<  pler  les  croiseurs 
français;  et,  dans  le  mois  de  juin 
suivant,  il  se  fit  rern.ji  qucr  à  la  ba- 
taille nav.'vle  de  Gundelonr,  où  les 
flottes  anglaise  et  françaiscsous  les 
ordres  des  amiraux  Hugues  et 
Sttffren  «  n*eurent  d'autres  succès 
que  d*aToîr  défendu  vaillaioment 
rhonneur  de  leur  pavillon.  Les 
hostilités  ayant  cessé,  sir  André 
Mltchell  passa  près  de  six  ans  dans 
rinaction;  mais  à  peine  la  guerre 
lut-elle  de  nouveau  déclarée  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  qu'il  fut 
nommé  commandant  àeVÂsie,  et 
ensuite  de  Vhnprènahte  ^  sous  les 
ordres «leTamiral  Howe;  en  1795, 
il  fut  élevé  au  grade  de  contre- 
amiral;  en  1799,  il  arbora  son 
pavillon   cunmie   vice-amiral  À 
bord  de  la  Ztclundc ^  et  bit;nt6t  a- 
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près  sur  Vhis,  Lors  de  l'expédl* 
tion  delà  Hollande,  il  eut  one  es- 
cadre sous  ses  ordres.  S'éfant  a* 
vancé  dans  le  Zuidertée,  il  prit 
l'attitude  la  plus  menaçante  à  l'é- 
gard de  Tamiraî  hollandais  Story, 
en  le  «^orntnajit  de  se  rendre  et  en 
ailu>fanf  le  pavillon  de  la  maison 
(1  Orange,  et  eut  ainsi  une  part 
active  ;\  la  déreclioa  de  la  flotte 
li<dlaiitlai.se.  Il  fit  en  cela  tout  ce 
qu'il  devait  p<«ur  l  inlcrût  de  sou 
pays,  mais  sa  gloire  eût  été  plus 

Srande,  si  Story  lut  eût  opposé 
e  la  résistance ,  et  si  ses  suecè» 
ti^avaient  pas  été  Telfet  de  la  tra- 
hison. NéaniDoHis,  A  sOo  retour  eo 
Angleterre,  il  tfput  la  récompen- 
se due  h'ia  valeur  :  il  fut  nominé 
chevalier  de  Tordre  du  bain ,  et 
amiraldereseadfêfouge.  En  1800. 
il  fiî  successîvemcnl  partie  de  la 
flotte  du  canal,  sous  le«i  ordres  de 
Ir»rd  Bridport  et  du  marquis  de 
CnrnwaHis,  et  l'année  suivante,  il 
croisa  sur  le«  roff"*  (rirlnnde  arec 
une  di  V i'iiiMt  de  i  >  vaisseaux  de  li- 
gne. Nommé  cuinnjatid.'int  en  *;h>!f 
dans  l'Amérique  du  nord,  à  la  nou- 
velle d'une  flotte  française  expé- 
diée k  Saint-Domingne,  il  eut  or* 
dre  de  la  sui  vre,  mais  il  ne  put  Teft- 
tamer.  En  i8o3,  une  Insurrection 
Tiotente  éclata  à  bord  de  quelques 
▼aisseaux  de  son  escadre;  il  IV 
paisa  par  sa  fermeté.  Comm^it)* 
dant  de  la  station  d'Hatifai,  il  fut 
remplacé  dans  cet  emploi, en  181V, 
par  le  contre-amiral  Milnc. 

MITCHILL  (Samcel),  méde- 
cin a>Tiéricain  ,  était  encore  trèsî- 
jeune  l'époque  de  la  guerre  de 
l'indépendance,  et  ne  put  contri- 
buer ù  raffranchissement  de  sou 
pays.  Après  la  paix,  il  vint  en  Euro- 
pe pour  y  achever  son  éducation^ 
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et  prit,  en  1786,  ses  degrés  com- 
me médecin  à  l'université  d'Kdiin- 
bourg.  L'année  suiv:inte  Miicliill 
retourna  en  Amérique,  et  bientôt 
fixa  l'attention  générale,  par  ses 
pruluiides  coiiuaibsunces  en  hiî^- 
toire  naturelle  et  en  économie 
politique  ;  son  patriolistne  le  ùl 
sommer  député  ou  congrès  par  la 
ville  de  New*York.  Ce  saf  aot  if*est 
partîculièremeiit  occupé  de  liiis- 
foire  de  ces  vapeurs  pestilentiel^ 
\es ,  qui  produisent  les  maladies 
fébriles.  Partisan  de  la  doctrine 
de  Scpt6nf  il  Ta  fait  connaître  au 
inonde  savant ,  et  a  rendu  par-U 
un  scrrice  important  à  la  science. 

MILFORI)  (WiLLiiM)  ,  parent 
du  duc  de  Northumberland ,  fit 
ses  études  au  collège  de  la  Reine  à 
Oxford  ,  et  entra  danë  la  milice 
du  South- Hampshire,  dont  il  de- 
vint colonel.  William  ÎMiliurd  , 
nommé,  en  1778,  juge  du  district 
de  Newforet ,  dans  lequel  il  a  des 
propriétés  considérables^  estmem- 
orede  lu  chambre  des  communes, 
et^  comme  smnt,  de  la  société 
royale  de  Londres;  il  a  publié  dif-* 
férens  ouvrages  :  1*  Essai  sur 
^harmonie  du  laiigags  s  in-8* , 
1774 «  ^conde  édition,  i8o4« 
Traité  sur  les  forces  militaires ,  et 
particulièrement  sur  la  milice  du 
royaume,  in-8' ;  5*  Histoire  fie  la 
Grcce,  ^so\.  in-^"-»  1784,  secon- 
de édition,  8  vol.  in-8',  dont  les 
deux  derniers  ont  paru  en  1812. 
Celte  liisloire  est  écrite  avec  ta- 
lent, et  renferme  des  recherches 
curieuses. 

MiTTIÉ  (.Ieàn-Stakisl^),  doc- 
teur^régent  de  Tancienne  faculté 
de  médecine  de  Paris  9  médecin 
ordinaire  du  roi  Stanislas  9  mem* 
bre  deraoadémie  royale  des  scien- 


ces  et  belles  -  lettres  de  Nanci ,  na- 
quit à  Paris  en  1757.  ÏÎOfnme  ins- 
truit (  t  ('\fellent  praticien,  ayant 
des  connaissauces  très  -  étendues' 
en  chimie,  en  botanique  et  en  a- 
natomie,  Mittié  a  combattu  pen- 
dant les  deux  tiers  de  sa  vie  e>i 
faveur  du  traitement  végétal  et 
contre  les  partisans  du  mercure 9 
et  en  général  contre  tous  les  em* 
piri((ues.  On  assure  que  son  sys- 
tème a  eu»  dans  des  cas  extrê- 
mement graves,  les  plus  heureux 
résultais.  Quel  que  soit  au  sur- 
plus le  jugement  des  hommes  de 
l'art,  il  fut  généralement  regretté 
lorsqu'il  mourut  en  1790.  On  lui 
doit  :  1**  Traitement  des  maladies 
vénériennes  avec  tes  vr!^f^fnit..r,  ^  sur 
des  soldats  y  dans  i' ko  pi  t  ai  mili- 
taire de  Grenoble  f  fait  et  publie 
par  ordre  du  roi  en  1789;  ^  ' Suite 
de  laiiiologie  de  la  salivation^  ou 
ExpUcatioii  des  inconvéniçns  atta- 
ckès  au  mercurë  administré  en  fric*- 
iion  et  en  famigatipnf  etc.  ;  3**  Ré* 
fUxhns  sur  les  ineonvéniens  des 
différentes  méthodes  de  traiter  tek 
maladies  vénériennes ^  etc.;  4*  L^l^ 
très  à  la  faculté  de  médecine , 
collège  de  chirurgie,  à  l'académiê 
des  sciences  9  etc.  ;  5*  Objections 
contre  C  usage  du  mer  cure,  avec  des 
réflexions  sur  t* erreur,  r ignorance^ 
le  faux  préjugé  et  la  mauvaise  foi  de 
ses  partisans ,      Lettre  à  MM.  les 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  santé, 
avec  un  précis  des  traite  mens  faits 
arec  les  végétaux,  etc.  ;  7°  Réponse 
a  une  lettre  de  M.  Croharé  ,  dans 
laquelle  sont  réfutées  les  interpré- 
tations de  M.  Bâcher»  etc.  ;  8<>  Ob» 
senationê  sommaires  sur  tous  U$ 
traitenuns  des  maladies  vénérien^' 
nés,  etc.  ttittié  était  Intimement 
'lié  avec  Tabhé  Porquet  ^  le  célè* 
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brc  instituteur  du  chcralicr  de 
lioulïlers.  I/;dïI)ù  Porquel  pulilij 
sur  lu  mort  de  sou  aiui  ics  \cki> 
suivaos  : 

Mirtié,  tu  fêi%  la  guerre  a  rnuf  les  mauXf 
Conae  fon  eccvr  r*  faite    touf  le»  vices. 
Mai»  pour  cliaawr  tes  glnértun  icnrieet» 
Tcf  win*  labofîettx,  tes  utt!e«  rr*vaiix. 

Et  î'-^  succès  enfin,  qur  nv  'iiis-ic  un  Orphée! 
L'univcrs  Ci-ir.naîtraii  rc\  nobles  tcntîmcntf 
£t  tour  morte\  insiriiit  de  te*  rare»  ralcBSi 

T'élèverair  en  son  cczur  un  trophée. 
1«  terre  prête  en  vain  »on  marbre  cC  §9$  m/iUmt 

Four  Aierniser  ua  héro» 
^       Ont  le  plus  sonvent  la  d^iote  : 

Du  ernrc  hiimiLin  l»j  tendre  ann 

Seafdevrau  en  cire  l'idole 

£c  svbfisMr  aitcuic  lai. 

MlTTlÉ  (N.),  fils  du  précédent, 
lîgura  d'une  manière  oliscorc  dans 
]a  révolution,  et  ne  soutint  par 
aucun  talent  le  nom  que  son  père 
avait  rendu  célèbre  dan*  une  car- 
rière honorable.  Mitlié  fils  fut  iu« 
citlpé  dans  une  pétition  que  les 
aoclélés  fratemeliea  et  les  dèîtn- 
senrs  des  (]^oits  de  rbummet  dont 
il  était  président  y  adressèrent  »  aa. 
mois  de  février  1794»  ^  la  con- 
vention nationale  9  et  néanmoins 
cette  démarche  n*eut  aucune  suite 
fScIieuMC  pour  lui.  Le  comité  de 
«alut  ptiblic  l'envoya  ,  quelque 
temps  après,  en  qualité  dn  com- 
inis^'aire  ii  Marspi!!'*,  où  il  pro- 
nonça, au  niftis  (If  uuvembre,  un 
discours  luiit'bi  sur  la  ttmjljc  du 
représtîiilant  du  puuple  Gasparin, 
mort  pendant  su  mission  dans  cet- 
te ville.  De  retour  à  Paris,  Mittié 
reparut  à  la  société  des  jacobins , 
après  la  révolution  du  9  thermi- 
dor an  a  (2^  juillet  i79l)«  et  pro* 
posa  une  adresse  aui  sociétés  af- 
filiées dans  laquelle*  00  retracerait 
»  les  crimes  du  tyran  et  de  ses  prin- 
»  cîpaux  complices.  »  A  celte  époque 
de  réaction ,  il  dirigea  les  mouve- 
mens  populaires  du  1"  prairial 
BU  4  (20  mai  et  parais- 
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sait  exercer  tinc  grrandc  întlucncfî 
surles  insurgt-'s  du  iauLourg  Saiol- 
Antoine.  Mais  la  convention  ayant 
trioniphé  de  cette  multitude  ar*' 
niée,  qui  assassina  dans  le  sein 
même  de  rassemblée  Tira  des  re- 
présentans  {v^y,  Ftmuàvv)  9  Mitlié 
se  cacha  èt  ne  reparut  qu'après 
ramniiitte  qui  suivit  les  événe- 
mens  du  i5  vendémiaire  de  la 
même  année.  Toutefois,  on  n'a 
plus  entendu  parler  de  lui  depuia 
celle  époque. 

MKÉEiS  (.I«>--rpH\  pr  emier  pré- 
sident du  conseil  de  liuHdoin  aux 
Ëlatâ-Unis  d'Amérique,  naquit, 
v«T«i  174/'  ^  LoiHi(»i»d«;rry  ,  en 
Irlande,  d'une  famille  originaire 
d'Lcussc.  Dans  le  cours  de  ses 
études,  qu'il  ùt  au  collège  de 
Darmouth)  il  montra  on  goût 
très  -  prononcé  pour  les  roathé^ 
maliques»  dans  lesquelles  il  fit 
des  progrès  rapides.  Un  peu  pioa 
tard,  il  passa  aux  Ëtat^-Cnis,  où 
il  étudia  avec  fruit  la  théologie 
dans  une  académie  d'Aodovcr,  et 
prit  les  ordres.  En  1^85,  il  fui 
nommé  pasteur  de  Téglise  de 
Bcvcily,  dans  Ir  Massachussets  ; 
en  iî5o2,  il  fit'vint  président  du 
collège  Ij'iwduiu,  place  qu'il  oc- 
cupa juxju'à  .sa  mort,  arrivée 
dans  le  courant  de  1807.  On  a 
de  Mkeen  i)lu5ieurs  serinons  esti- 
méd,  le  discours  qu'il  prononça, 
lors  de  son  installation  comme 
président f  et  quelques  pièces  în» 
sérécs  dans  les  Transaeiions  de 
t  académie  des  art»  st  seUnces  dtA  « 
miriqtu, 

UOCËMGO(tECOMl'ECKOnGB), 

ministre  plénipotentiaire  de  Hu»- 
sie,  conseiller-privé,  grand'croiz 
de  Tordre  de  Saint  >  Wladimir , 
etc.  f  est  né  à  Zante»  d'une  an- 
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cicnne  famille  grecque ,  (fui  it 
donné  des  sénateurs  et  des  doges 
à 'la  république  de  Venise.  Son 
père,  le  comte  Démétrius,  rendit 
de  grands  services  A  la  Rn«««ie, 
€t  notamment  à  Tépoque  de  1  ex- 
jiL'dition  de  ses  flottes  dans  i'Ar- 
thipel  en  1769.  11  lut  un  de  ceux 
qui  donnèrent  aux  Grecs  l'impul- 
sion que  leur  inrl  malhetueux  et 
les  intérêts  de  la  Russie  exigeaient 
en  cette  occasion.  Le  comte  Geor- 
ge Mocenigo  passa ,  dé»  sa  plus 
tendre  jeunesse»  au  service  de 
cetie  dernière  puissancet  parcou* 
rut  les  degrés.  Inférieurs  de  la 
^arrière  diplomatique,  et  fut  nom* 
mé ,  après  le  décès  de  son  père , 
ministre  do  Catherine  11  auprès 
du  grand  -  duc  de  Toscane,  puis 
chargé  d'afiaires  près  du  grand- 
doc.  Paul  1"  le  nomma  ensuite  son 
ministre  plénipotentiaire  ;  mais 
celle  marque  de  coniiance  et  son 
dévouement  à  la  cour  de  Russie 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fAt 
bientôt  compris  dans  le  grand 
nombre  d*eniplo^és  qui  encouru- 
rent la  disgrâce  de  Tempereur.  A- 
lexandre  devenu  souveraib ,  le 
comte  de  Mocenigo  fut  rappelé , 
nommé  conseiller-il'élat,  et  en* 
vojé,  en  'tSodyÂ  Corfou»  arec 
les  troupes  russes  qu'il  avait  ti- 
rées de  Naple^.  Il  déploya  à  la 
fois  dans  cette  île  la  qualité  de 
plénipotentiaire  impérial  et  celle 
d'agent  concilintear.  Les  factions 
des  classes  privilégiées  agîtaifnt 
alors  ce  peuple  vif  et  ardent,  et  un 
esprit  de  rivalité  partageait  ces 
îles  entre  elles.  Le  comte  Moceni- 
go sut  ramener  la  paix,  on  tenant 
un  juste  milieu  euUe  sa  patrie  a- 
dopiiveetsa  patrienaturelie;  enfin 
il  remplit  avec  sâccès  la  double  et 
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difiicile  tflcbe  de  ministre  impérial 
et  de  citoyen  de  la  république.  Va 
nouveau  gouTemement  y  fut  éta- 
bli ,  dopt  les  formes  sont  tracées 
dans  la  constitution  dn  i8o3,  Ce 
fut  alors  qu'il  reçut  la  décoration 
de  Tordre  de  Sainte- Anne.  Sa  po- 
silinn  devint  encore  plus  délirale, 
lorsque  la  guerre  éclata  entre  la 
Turquie  et  la  Russie,  puis  entre 
la  Russie  et  la  France.  Le  comte 
Mocenigo  exerça  ses  fonction» 
dans  les  lies  Ioniennes  pendant 
six  ans  9  lorsqu'elles  furent  occu* 
pées  par  les  Français*  d'après  un 
article  secret  du  traité  de  Tilsitt* 
Il  fut,  en  18149  accrédité  près^ 
du  roi  Ferdinand  en  Sicile  «  et  9  k 
l'époque  du  rétablissement  de 
l'ancienne  dynastie,  il  se  rendit 
à  Naples,  la  suite  de  rç  souve- 
rain; il  y  résida  jti?qii  (  n  1819. 
Nommé  vers  ce  temps  conseiller- 
privé  et  décoré  de  la  grand'croix 
de  Saint- Wladimir,  le  comte  Mo- 
cenigo passa  à  Turin  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Ruasie. 

MOCQU£RY(Gbob6bs-Ai.exis)9 
adjudant-commandant,  est  née» 

I  yç2  9  et  entra  au  serrice  en  1 791  • 

II  fit  avec  succès  les  première» 
campagnes  de  la  révolution.  Au 
commencement  de  180S,  M.  Moc* 
query  était  chef  de  bataillon  au 
47*  de  ligne.  Sa  conduite  distin* 
guée  dans  la  guerre  d'Espagne, 
notamment  au  cotTibat  de  Medina 
del  Rio-Secco,  le  ût  nommer adju* 
dant-commandant,  et  onicier  de 
la  légion-dMionneur.  Après  la  per- 
te de  la  bataille  de  Talaveyra,  er» 
juillet  1809,  on  lui  confia  le  gou- 
vernement de  Tolède,  où  il  ût  à 
la  hAte  des  préparatifs  de  résistan-' 
ce.  Pressé  vigoureusemeat  par 
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rennemi ,  m  vai«i  il  Tni  sfinmi/-  ile 
rendre  la  phicc  daîiH  ir«>is  Ijeiirc.'s, 
sons  pthm  de  loiiles  l»'s  ligueurs 
de  la  guerre  :  il  reiivova  le  parlc- 
itientuire  sans  le  cliargt  r  tJ  aucune 
espèce  de  réponse ,  cl  se  prépara 
à  8.e  défendre  «Yec  Tigaeur  :  ce 
ne  fîit  pas  sans  peine  qa*il  main- 
tînt Tordre  parmi  les  habîtans. 
L'ennemi  fut  repoussé.  Au  mois 
de  février  suivant ,  sa  conduite  au 
siège  de  Badajoz  lui  mérita  les 
plus  ^ands  éloges.  11  9e  disUn^â 
également,  en  juin  i8i  aux  com- 
bats de  Santa-Marla  et  de  Villatal- 
i)a,  cl,  en  déceiiibn*  î8i3,  à  l'af- 
faire de  Losterina,  «laiis  les  envi- 
rons de  Bnyonne  ,  où  il  reçut  luie 
blessure  grave.  En  1814?  le  roi  le 
nomma  ehevalîrr  de  Saint-Louis  , 
et  comiTrandaul  du  déparlement 
de  la  Sartlie.  Il  a  cessé  d*être  en 
activité  depuis  181 5. 

HODÉBR  (AmttB%)f  sarant 
naturalîjite  suédois  f  membre  de 
Tacadéniie  des  sciences  de  Stock* 
holm ,  et  Tun  des  fondateurs  de 
la  société  patriotique  de  la  même 
vHlct  naquit  en  1758.  Ses  con« 
naissances  étendues  dans  les  scten* 
ces  physiques  lui  ont  assigné  on 
rang  distingué  parmi  les  hommes 
les  pitis  instruits  de  sa  patrie. C'est 
prin^îj^aicruent  à  >lodéer  q»ie  la 
Bocicte  patrioticjue  ,  dont  il  a  élé 
iong-leJMps  secrétaire,  doit  son  é- 
clat,  «sniie  des  services  qu'elle  a 
rendus  M  ra;>;ricullure  et  i\  l'indus- 
trie natitiiiale,  en  i<i\  ()i'isaut  leurs 
progrès  par  ses  travaux.  iModéer 
a  enrichi  le  premier  volume  des 
Mimûirêsde  cette  société  de  VBiê" 
'  to(r0  Ha  cêmméree  de  h  Suéde f  on- 
vrage  qui  a  été  imprimé  en  aile* 
roand,  en  un  toI.  in*8%  Stockholm, 
1770*  Il  a  ausii  fotirnl  un  grand 


MOD 

nombre  d'obn^rvations  et  d'expé- 
riences (en  suédois)  sur  les  scien- 
ces [iliysiques,  à  l'acadéiTMe  des 
sciences  de  Stockholm,  qui  les  a 
insérées  dans  son  recviei 
XWIII).  Outre  ces  ouvrages, 
Modéer  a  publié  :  i*"  difitérens  Mé' 
nunrêt  (en  allemand)  sur  ragriciil*> 
tore  9  l'économie  domestiqiie  et 
les  colonies  «  Stockholm  «  1774» 
1776*  17609  hi-S*;  9*  une  Bibito* 
graphie  spéciale ^  contenant  envi* 
ron  000  articles,  sous  le  titrede: 
Bibliùikêea  keiminiûiûgica ,  j#« 
tnumêratlo  auctoram  qtti  de  vernit' 
bus  sciiiret  rryptozo'is^  f^mnodelif^^ 
testacei.f  aUjae  phytozots,  tain  viuië 
quàm  ptilrijicalis  srripserunt ,  Er- 
lang,  1776,  in-8°.  On  regrrtif 
f|ue  Tauteur  se  soit  borné  à  don- 
ner u(m;  .sii]i])l<i  indicatiuM  des  ti- 
tres des  ouvrages,  et  n'ait  pas 
porté  un  jugement  sur  le.n  princi- 
paux d*entre  eux.  Alodéer  mourut 
à  Stockholm»  le  16  jaHlet  1799. 

ttODÈNE  BT  OB  BRISGAW 
(RB»GiJU-BnrAiiD-D*Bsr»  dcc  m), 
naquit  le  la  novembre  17^7,  et 
fut  marié  à  1 4  '^ns ,  avec  la  fiflledu 
duo  de  Mâssa-Carrara.  Deus  ans 
après,  il  recueillit  les  priacipaU'- 
té»  de  la  maison  de  Cibo,  vacan- 
tes par  la  mort  du  cardinal  de  ce 
nom,  dont  la  duchesse,  sa  fcînrrie, 
était  l'héritière.  Le  duc  Hercule 
aimait  à  vivre  dans  la  retraite^  et 
il  ne  s'occupa  in^f|u'à  la  mort  de 
son  père,  que  de  réfude  des  scien- 
ces. Ceperifi  iii I,  pcàivenu  au  trône 
ducal,  il  ne  parut  point  inhabile  a 
tenir  les  rênes  du  gouvernement. 
Son  premier  soin  fut  d'établir  ane 
grande  économie  dans  ses  dépen- 
ses» d'embellir  Blodène  et  plu* 
sieurs  antres  villes  de  ses  étate*  et 
de  fonder  des  établissemens  utilee. 
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Il  extirpa  h  mendicilé,  procura 
du  troYail  aux  indi^ens  ,  ouvrit 
fies  routes  sur  les  côtes  de  TApen* 
nin.  fir  construire  des  pont*^,  abo* 
.  lit  rinqubition,  diminua  le  nom- 
bre des  monastères,  nmintint  le 
clergé,  et  détendit  qu'on  fit  pas- 
ser désormais  de  l'arg-f'nt  à  Kouie 
pour  les  dispenses;  eniin  ,  il  lut  le 
protecteur  des  arts,  des  bcitnce^ 
et  des  lettres,  <jt  accueillit  de  la 
manière  la  plus  favorable  les  sa- 
Tans  de  tous  les  pays.  C'est  avec 
raison  qu'on  a  dit  du  duo  Hareule 
Renaud»  «qu*!!  fut  le  modèle  dea 
Il  grands  sourerains  dans  on  petH 
frétât.  «Quelques  peraonneslW  i 
tort  aecusé  d'avarioe  :  les  eîrcona* 
tances  dans  lesquelles  II  s*est  trou- 
vé  depuis  ont  sufiisamment  justi* 
fié  sa  préroyaace.  Il  avait  en  ré~ 
serre  quatre  millions ,  lorsque  la 
conquête  de  l'Italie  Tobli^ca  de  se 
réfo«!:îer^n  Autriche,  et  r  ette  som- 
me le  mit  en  état  d'attendre  \  \  fin 
de  la  arncne.  Par  les  traités  ile 
Campa- l^urtiilo  et  de  Luné  ville, 
il  obtint  ,  eu  éehnnf?e  de  la  sou- 
veraineic  de  Modeiie  ,  celle  du 
Brisgaw;  mais  comme  le  séjour  de 
Fribourg  ne  pouvait  convenir  à 
un  prince  âgé  de  7*2  ans,  habitué 
à  virre  sous  le  beau  ciel  de  rita« 
lie»  il  céda  à  rarehidiic  Ferdinand^ 
son  g^endre  »  le  gonvemement  de 
ses  nouveaux  états.  S*étant  retiré 
h  Trévise»  il  y  monrut  dans  les 
derniers  jours  d'octobre  i8o5» 
vement  regretté  de  ses  anciens  sn» 
jets,  et  de  tous  les  hommes  qui 
avaient  pu  apprécier  la  noblesse 
de  son  âme. 

MOEIISEN  (  Jean  -  Cuables- 
GwiLLAOMc),  médecin,  naquît  A 
Berlin,  en  1732,  et  fut  envoi  e  suc- 
t:es9i  vement  par  son  grand  -  père  ^ 


M«  Ilopch  9  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume,  à  ruDÎTersité  d'Iéna 
et  à  celle  de  Halle  «  pour  s'j  pré- 
parer à  suivre  la  carrière  médica- 
le. Reçu  docteur  à  30  ans,  et  de 
retour     Berlin ,  il  succéda  à  M. 
Horch  dans  la  place  de  médecin 
au  ^'^vinii.HP  dp.Toachim.  Les  soins 
qu'il  doimaii  .ni  v  ent'ans,  sa  bonté, 
sa  doui  <.»u',  répandirent  sa  répu- 
tation an  dehors,  et  bientôt  lui 
acqaitcrit ,  surU»ul  pariiii  les  da- 
mes et  kâ  mères  de  famille,  une 
nombreuse  et  brillante  dientelle. 
Le  collège  de  médecine  de  Berlin 
radmit>  en  1747»  an  nombre  de 
•es  membres.  Moebsen  arait  des 
eonnaîssancee  très-étendues  dans 
la  médecine  légale  ;  elles  le  firent 
appeler,  en  1765,  an  collège  de 
santés  dans  la  direction  duquel  se 
trouvent  les  diverses  parties  rela- 
tives à  la  salubrité  publique.  !tté- 
dectn  du  collège  des  rndct^  noliles 
et  de  l'académie  militaire  de  iier- 
lin  ,  il  devint ,  en  1778,  médecin 
de  Frédéric-le-(irand,  qu'il  suivit 
dans  le  {guerre  de  la  succession  de 
Bavière.  Il  devint  joenibre  de  dif- 
férentes sociétés  savantes  nationa- 
les, et,  en  1 796,  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  et  des 
arts  de  Berlin.  Ce  savant  praticien 
avait  touyours  eu  un  goût  très-pro- 
noncé pour  les  recherches  histo ris- 
ques ;  il  s^y  Krra  toutes  les  foit^ 
que  ses  nombreuses  occupation.s^ 
le  lui  permettaient,  et  il  a  produit 
sur  ces  matières  des  ouvrages  dont 
il  sera  parlé  plus  bas.  11  s'était  fait,, 
dans  la  pratique  de  son  art,  un 
système  auquel  il  dut  nombre  do 
succès  :  il  était  persnadé  qu'il  vaut  • 
presque  toujours  mieux  laisseï 
ajçir  tranquillement  la  nature,  que^ 
de  forcer  ses  opération  pur  de» 
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-  remèdes  héroïques ,  c*c8t  •  &  -  dire 

TÎdIens  ou  ha^jardéi*.  Il  était  natu- 
reilemeiit  ^ai ,  et  il  portait  au  lit 
de  ses  inalade^i  ce  c:iractèrc  qui 
généralement  iii'-pirv'  !a  si;ciirité  , 
et  contribue  à  caiui'îr  les  inquié- 
tude!) que  peut  inspirer  au  malade 
la  ^ravile  île  sa  jiuniiion.  La  uié- 
th<»(lc  de  Moehsfn  n'élait  pa*  du 
goût  de  SCS  iunfrêres;  ils  aciu- 
aatent  «e  praticien  de  timidité  f 
d*iiopérUie«  dans  les  momeiii  rri» 
tiques  »  accusation  qu*il  a*est  pas 
de  notre  ressort  d'examioerf  et 
que  les  médectoa  ne  jugent  eux* 
mômes  qu*avec  une  extrême  cir- 
conspection. iMoehsen  avait  une 
très*  belle  bibliothèque  :  un  in- 
cendie lui  ravit  8*000  Yol.  Cette 
pcrfe  ne  le  d«''C(uiragfa  pa*;  il  re- 
forma la  collection  de  ^e"*  livre.^, 
l'augmenta  considér.inlc  niiit ,  et 
y  réunit  un  choix,  unitpje  peut- 
être  da  i^   (in  m'enre,  de  inédailies 
et  de  «gravures,  relativement  à  ses 
études    favorites.    Les  ouvrages 
qu'il  a  composés  sur  l'histoire  de 
Brandel>uurg  ,  et  sa  collection  de 
BractéalCf  font  aujourd'hui  partie 
de  la  bibliothèque  royale  de  Ber- 
lin. La  langue  allemande»  à  l'épo- 
que où  ècrÎTait  Hoehsen»  n'avait 
pas  pris  l'eMor  qui  depuis  l'a  pla- 
cée parmi  les  plus  célèbres  dt  l't!u- 
rope*  Aussi  ses  ouvrages  n'offrent- 
ils  pas  cette  énergie,  celte  pureté 
de  style  ,  qui  pourraient  en  rendre 
la  lecture  agréable;  mais  ces  dé- 
fauts sont  compensés  par  bnu- 
coup  d'origiualilc  dans  le!<  ide»*», 
et  par  un  esprit  piquant  et  varié. 
Il  mourut  le  q-à  .septembre  i^tp. 
.  Son  Eloge  historique  fut  pronoiicé 
à  l'académie,  par  Meicrotto ,  et  sa 
VU  insérée  diins  les  Ephémérides 
joédicales  de  Berlin  de  Formcy 


(i7f)9)-  On  doit  à  Moehséa:  •* 
Dissârtalio  inauguraiis  dfipMfianii 
iliarm  eauiis  et  earatione ,  Halle ^ 

I  74 Q  ;  'i*  De  manuAcriptis  mer/icis 
quœ  inter  rndires  hihiioth.  re^^.  He^ 
rolln.  servantur^Episl .  i  et  2, 1  yffi 
et  1747»  L'aulenr  préreird  dan?  cet 
ouvrage  que  les  Arabes  avaient  de 
lu  petite-vérole.  3'  y ermch,  etc. 
[Eisiu  d' une  notice  historique  soi' 
l'art  de  IravniUtr  l*or  et  l'argent 
dans  h»  i$mp$  reculés  ),  Berlin» 
1757.  Il  parut  sous  le  voile  de  Ta- 
Donyme.  4*/^^  medUU  equestri  di^ 
gnitate  arnatie^  fierliny  1  «fGB, 
Moebaen  termina  cet  ouvrage  en 
y  parlant  du  passage  des  arts  et 
des  sciences  de  l'Italie  ver:>  le 
Siord«  et  de  quelques  statues  d*Es- 
culape,  d  Hygiéa  etd'flippocrate, 
qui  se  trouvaient  en  Pru^îîe.  5* 
V erzeichnîss^  etc.  [Cataloi^ue  d'u- 
ne rn/ft'ctiun  de  portraits ,  la  phi' 
part  de  mèderinseclébrcs,  lanl  ^ra^ 
vén  qu'à  l' aqaa'tinta  ou.  en  bois,  et 
de  quelques  dessins) ,  Berlin,  *  77 ' » 
iu-i^".  Il  est  orné  d'uu  grand  nom- 
bre de  vignettes  de  Kude ,  direc- 
teur de  Tacadémie*  d*  B^eehr^ 
kung^  etc.  {DeseriptUm  de  médûU^ 
ieê  ou  jetons  frappés  en  Vktnmear 
dee  mideeinêf  meei/  deè  mémoiree 
ewpUquant  l'erî  d»  monnayer  dos 
anciens^  ou  eoncernunl  rtiisloire  et  j 
la  Ultcrature  médicales) ^'ï,  letll^ 
Berlin  et  Léipzick,  1773,  in-4*. 
On  y  voit  que  la  collechon  de 
Moeh'^eu  consistait  en  deux  cent 
et  quelque-:  médailles,  frappées 
depuis  le  l  'ù'  siècle  en  l'hofineur 
de.Hi  médecins 9  et  en  monnaies, 
médaille^  et  pierres  ij^ravées  anti- 
qucr*.  Par  les  suius  de  Mocîisen , 
colle  collection  fut  augmeutéc 
d'un  a^sez  grand  nombre  de  mà~ 
dailles  ou  pièces  frappées  pour 
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rappeler  le  soutenir  des  épidé-* 
mies*  des  guérisons  ioespéréesou 
des  événemens  et  phénomènes 
physiques  extriiorilinaires.  '  Il  y 
donne  la  description  de  celles 
qu'on  suppose  lai  les  nvcc  de  Ter 
ou  de  rai-{2^ent  des  alchimistrs ,  et 
de  loules  sorf«*s  de  médailles  jna- 
giques.  Dans  lii  deuxlt  uie  parlie, 
<[ui  parut  erï  1781,011  trouve  l'iiis- 
tuiic  d«'s  sciences  dans  la  Marche 
de  Di.uidehnurg,  plu>  parlicutiè- 
reiiicnl  de  la  médecine,  depuis  le 
16*  siècle  ;  on  y  remarque  surtout 
des  revherehes  curieuses  sur  les 
habitans,  ia  populatîon^lesinflBurs» 
etc.  L*auleur  termine  cet  ourrage 
en  traçant  le  caractère  du  règne 
du  prince  Jean-George  «  et  duone 
des  détails  sur  ses  médecins»  et 
rétat  d(  -  iTîonnaies  sous  le  rap- 
port de  l'art  f  dans  le  i  /|*  siècle. 
y*Sammlung,eic»  [CoUeciion  d'ex- 
pcriences  remarquables  pour  déter- 
miner r utilité  de  r inoeulation  de 
la  prfiie-vtroie),\\v\\\\\,  1  789,.  8' 
B(ytrag,  etc.  i^.iddiiion  a  His- 
toire des  sciences  dans  la  M  arche  de 
Brandebourg;  ,  Berlin,  1^83;  9* 
Sur  l* Histoire  de  la  Marche  de 
Brandebourg  dans  le  moyen  âge,et 
explication  det  monnaies  conlan" 
perâinety  dissertation  insérée  dans 
les  Mémoires  de  Tacadémie  royale 
de»  belles-lettres  de  Berlîli)  i79^> 
to*  Fie  du  conseiller  privé  Cothe- 
nias ,  également  insérée/dans  la 
collection  djps  mémoires  de  Taca- 
démie  de  Berlin. 

MOELIEN  -  DE  -  FOUGÈRES 
(Tbébèse).  fille  d  iin  conseiller  au 
parlement  de  Reim»'s ,  devint  ia 
maîtresse  i"t  lu  contideiue  de  La 
llouarie,  l'un  de'«  chefs  royalistes. 
Elle  secoofla  ses  projets  avec  une 
grande  activité  y  lors^u  «iu  17^1  U 
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▼oolul  faire  insurger  la  Bretagne. 
On  la  voyait  constamment  &  che- 
Tal,  vêtue  en  amatone^  parcou- 
rant les  campagnes  pour  exciter 

les  paysans  i  s'armer.  Compro- 
mise après  lu  mort  de  La  Rouarle, 

par  le^«  pnpicrs  saisis  au  ch/îieau 
de  Laj;M yoniarais ,  M"'  Moelien 
lui  arrêlée,  conduite  à  Paris,  et 
traduite  au  tribunal  révolutiou- 
naire ,  qui  la  condauuia  à  mort  le 
18  juiiï  1795.  Eile  était  ûp-ée  de 
trente  ans.  Elle  mourut  avec  1er- 
metéy  après  avoir  encouragé  ,  en 
Tembrassant  »  son  compagnon 
%*infortune,  le  jeune  Pontarice. 
UOELLENDORFF  (ut  com 

RlCBAll»JOAGBIII>IImi  db),  fcld* 

maréchal  prussien  9  chevalier  des 
ordres  de  Prusse  9  gouverneur  de 
Berlin,  etc.,  naquit  dans  la  mar- 
che de  Prignitz,  en  1724?  ^'^ 
à  Frédéric -le -Grand  sa  tbrtune 
militaire.  Néanmoins ,  M.  de 
iMoellendorlT  avait  parcouru  les 
ditlereus  grades  militaires,  et  n'é- 
tait devenu  oiïicier- général  qu'ît 
la  suite  d'actifuis  d'éclat  et  de 
preuves  de  mérite  sur  le  cl)ao»|) 
de  bataille.  >iuu5  allons  parcourir 
rapidement  cette  première  partie 
de  la  vie  militaire  de  M.  de  Moel* 
lendorif.  Son  père  9  capitaine  dût 
digues ,  le  lit  élerer  A  Vacadcmte 
équestre  de  Brandebourg)  et  ob- 
tint quMl  serait  admis  au  nombre 
des  pages  de  Frédéric  II.  Le  jeune 
deMoellendorffsuivil  le  roi  dans  la 
première  guerre  de  Silésîe,  et  as- 
sista aux  bnlailles  de  iMohvilz  et 
de  Chnl!iNÎt7  ;  (juelrjiie  t<'mjis  a- 
près,  il  devint  porte-drapeau  dans 
la  garde  du  roi,  et  adjudant  en 
1744'  tl*esl  dans  ce  dernier  grade 
qu'il  commença  i\  doaiier  des 
pi«u\tià  dtf  fuu  cuurage  «t  d« 
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taleiMt  «  qiiD  Frédéric  honore  dant 
•on  Hlêlolre  4$  mon  timpê,  de 
celle  mention  flatteuse  :  •  Le  jeune 
•Moetlendoril'n  il.  <Ian»  des  oir- 
■  consiancet  trèt-dilUriles,  l'ordre 

•  dVncortcr,  afec  5o(i  honimet 

•  d'inl'iiritcrir;,  un  grnnd  convoi  dn 

•  vivrcM,  que  Fr.mklinî,  qui  de 
«lou^  les  ofnci«r«  Htitrif'lii«;iis  po4- 
n%ki\A\i  In  connais-iHK;!!  hi  |iIun 
«exacte  deri  ciif^triinsf  condni^ait 
M  de  la  Bohême  à  la  Hilésie,  avec 
»  4«or)0  PiindoureH,  entre  Challtar 
netTrantereaii.  Moellcndorft'sou- 

•  tint  toutes  les  attaques  de  l*en- 
jinemi,  et  n'empara  d* un  dmelièrd^ 
•qui  dominait  le  déilé*  De  là^  il 

f  prr>t/;gea  les  caiaaonf ,  et  le  dé<- 
^  rendit  pendant  trois  heuref*  fui* 
«qu'à  ce  que  Dumoulin  Tint  &  son 
•secours.»  Il  mérita  de  nouveau 
la  eondaiice  et  les  éloges  de  son 
prince 9  et  en  même  temps  un  a* 
vancement  rapide  dans  le^  com- 
bats »ub«5/*qupns  ,  e.\  surfont  dans 
Sf*rf»fHl<'  f^inîrn;  Silrsie. 
IMcMsr  daiigor-'Mmcmeiit  un  cotri- 
It.it  (le  ('arr,  à  ?ion  rétablissi'rrtfur. 
il  oljtiiit  une  corupngirin  daiiH  la 
f^ardc,  cl  prit  un<^  part  hiHioral)li; 
au  hiôgc  de  Prague  (1757),  à  la 
haf aille  de  Korbach  ,  et  â  Palfaire 
de  Leuthen^  oâ«  par  une  manœu- 
vre hardie  ctmtre  le  village  «{ul 
porte  ce  nom^  il  décida  la  victoire 
en  faveur  des  armes  priissif^nnes. 
L*ordre  du  mérite  Ibt  sa  récom- 
peufte.  Kmplojé  au  siège  de  Bres- 
Jau,  i!  ny  distingua  y  et  reçut,  en 

1758,  b'  fi^tarlr  dr  nuijor-couunan- 
dont  le  5'  bulailloii  de  la  garde, 
et,  en  1760,  W.  commandemi'nt 
d'un  régiment  fjiiî,  par  sa  Ix  lltj 
conduite  à  |jr<^Miilz,  valut  a  M. 
de  Mocllendorit  le  giaib;  de  lieu- 
tenant -  coloiiol.  A  Torguu;  le4 
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manoiuvres  de  cet  officier  décléè' 
rent  le  suooès  de  la  batailUiy  mnhi 
Il  y  fut  fait  prisonnier.  "Aprèe  a- 

voir  été  échangé  (1761)9  il  obtint 
le  grade  de  colonel,  et  peu  de 

temps  après,  ayant  eidevé  ,  près 
de  Biirkesdorr,  un  poste  fortiné, 
il  fut  promu  nti  ^rade  de  pi^én/M'.iî- 
m  ij(u*.  Il  eut,  en  (pialîté  iMiii- 
leuaul-générf»),  f'unmandf  tiuTii 
d*un  corp-*  de  I  aiun'i'  rlu  jh  ine»» 
Henri,  lors  de  la  guerre  «in  la 
«urf!eH>i(>n  du  Bavière.  Ile  nou- 
veaux succès  lui  fucnt  olitenir 
l'ordre  de  l'aiglc-noire.  Nommé, 
en  1785,  gouverneur  de  Berlin, 
il  pritTlvementA  cceur  raméliora- 
tion  do  sort  des  troupes,  qui  alors 
étaient  très-néglig^es.  Frédéric^ 
le^irrand  se  plaiiiait  dans  sa  société» 
et  Moellendorff  fut  un  des  ofliciers* 
généraux,  en  très-petit  mimbret 
que  ce  monarque  admit  dans  son 
intimité,  sur  la  fin  de  sa  vie.  Le 
sueces««eur  de  ce  prince  lui  confia 

I  a  e  h  a  r  ^  e  (  b  ;  g  A  n  é  r  a  I  r  I  e  r  (  n  r  •  n  f  e  rî  e , 
el ,  f\\  i7î)7>,  iM .  'il-  Moclli'tKforlT 
reçut  le  «tnrninuuileuieul  <l';^  iniu- 
pe>>  destinées  h  opérer  le  deuiem- 
In'f'inenf  du  roy  iiiine  de  Pologne, 

II  »'cicqnitt  I,  avec  aulaia  d'adres» 
se  que  de  bonheur,  de  cette  mi<>-^ 
siou  délicate  et  difficile,  et  s'il  ne 
se  fit  point  aimer  des  malheorcux 
Polonais ,  il  s'en  fit  estimer  :  e*6« 
tait  tout  ce  que  la  politique  pou- 
vait es  pérer,  pu  l^que  ce  sentiment, 
chez  cette  nation  ^Itti^tvMMi  ^  p«i- 
ralj.*>ait  le  désespoir  du  pafrîolif- 
me.  M*  de  MoellendorlV  fut  i*n 
récompense  créé  (eld -maréchal , 
et  nommé,  peu  de  temps  après, 
gouverneur  de  la  Prusse  méridio- 
nale. A  répofpn*.  de  la  révtdution 
t'i  aneais»'  ,    Ir  (■al»iuet  dc  llcriiii 

voulut  envoyer  das  troupe»  pour 
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réprimer  les  troubles  auxqu(!]s  les 
fiouveanx  principes  politiques 
donnèrent  lieu.  Le  leid- maréchal 
de  Moellendor lî  lu'  pnrfajii^pa  point 
l'opinion  de  sou  gou verneiiiciit , 
et  lut  disgracié.  Mais,  en  jjinvier 
1794»  le  duc  de  iirunswick  s'é- 
tant  démis  du  commandement  de 
Tarmée  prussienne  »  ou  le  jugea 
«eul  digne  de  lui  succéder  9  et  U 
fut  rappelé  et  nommé**  le  feid- 
>  maréchal  de  MoellendorfiTse  bor? 
na,  en  occupant  le  pays  des  Deux* 
Ponts 9  à  contenir  les  Français; 
mais  le  23  mai  de  la  même  année^ 
il  obtint  sur  eux  un  avantage  mar<- 
quant,  près  de  Kayserslautern ; 
pvAî  api'ès  il  fut  contraint  de  se 
retirer.  En  1797,  le  traité  de*  WCi- 
le,  qu'on  lui  attribue^  et  (lont  il 
avait  fait,  dit-oo  ,  les  premières 
ouvertures  nne  .muée auparavant, 
^nit  fin  aux  hi»- tilt  tés.  De  retour 
en  Prusse,  il  deviui  ^rand-uiaré- 
cbah  Dans  le  courant  de  iSoS,. 
il  fut  appelé ,  malgré  son  grand 
âge  (il  était  alors  plua  qu'oc- 
togénaire) 9  au  commandement 
du  corps  principal  de  Tarmée  qui 
devait  agir  sous  les  ordres  immé- 
diats du  roi)  en  cas  de  rupture.* 
Cette  rupture  n*ayantpas  eu  lieu« 
il  retounia  Tannée  suivante  au 
gouvernement  de  Berlin.  La  guer- 
re ayant  de  nouveau  éclaté  entre 
la  Prusse  et  la  France,  et  n'nyaut 
pu  la  |n  t  venir  par  ses  repi  esi  II- 
tatiûus  énergiques  ,  il  se  rendit  à 
Taroiée  du  duc  de  hrun^wick,  et 
prit  part  à  la  bataille  de  léna,  le 
14  uclobre  1806.  Sou  zèle  et  son 
activité  ne  purent  empêcher  ic^i 
succès  de  Parmée  française ,  com- 
mandée par  Pempereur  Napoléon 
en  personne;  blessé,  ainsi  que 
plusieurs  autres  officiers  supé- 
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rieurs,  il  se  relira  à  Erfurt,  et 
bientôt  fut  forcé  de  capituler  e^ 
dese  rendre  prisonnier  sur  parole. 
Murât  lui  fit  donner  des  soins  par- 
ticuliers par  son  pioprechirure^ien. 
L'empereur,  dont  le  quailier-gé- 
néial  était  a  bei  lin,  ainsi  que  tous 
les  généraux  de  Tarmée  française, 
le  traitèrent  avec  beaucoup  d'é- 
gards :  Pempereur  Padmit  à  sa 
table,  et  lui  continua  tes  pensions 
dont  ii  jouissait  dans  leur  intégra- 
lité. Le  maréchal  de  Moelleodorff 
a  été  accusé»  à  cette  époque  dé* 
sastreuse  pour  la  monarchie  prus- 
sienne, d'avai'ice  et  d'accapare- 
ment de  blés,  dont  il  aurait  tra- 
fiqué ensuite.  On  lui  conteste 
aussi  ses  taiens  militaires  comme 
chef  d'aruu'ic.  La  calonuiie  peut 
avoir  beaucoup  de  part  aux  pre- 
miers reproches;  quant  au  der- 
nier, son  grand  âge  et  la  nouvelle 
tactique  adoptée  par  l'empereur 
des  Français,  sans  le  justifier,  ren- 
dent du  moins  ses  fautes  excusa- 
bles f  et  des  généraux  plus  célè- 
bi*es«  dans  la  vigueur  de  Pâge 
ont  été  forcés»  comme  lui*  de  re? 
connaîtra  la  supériorité  du  pre- 
mier capitaine  de  PEurope  mo-; 
derne.  Quarante  ans  auparavant» 
Mirabeau  disait  de  M.  de  Aioel- 
lendorff  (  dans  sa  Correêft&n» 
dance  secrète)  :  «Cet  homme  est 
«loyal,  simf)Ie,  fenue,  vertueux, 
oet  en  première  ligne  de  lalens 
»  uiilitaii  es.  *>  Cet  éloge  était  alor^ 
de  la  pliH  exacte  justice,  et  des 
accusatiiuis  values  ne  doivent  p<is 
l'altérer.  M.  de i]^iueiieridurlï mou* 
rut  en  1807. 

AlOËNNË  (N.),  substitut  du 
procureur  de  la  commune  de  Pa^ 
rîs»  fut  un  des  mcmbies  les  plu5 
inûueas  de  la  Société  du  CortU" 
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iicrs  de  Paris.  \'i  wdimt  les  aniiéfis 
1793  et  I7j)4>  accusé  d'^ivoir  per- 
sécuté un  (  ertjiin  Broohetnn,  soi- 
disant  patriote,  il  lut  niftnacé  <i Vi- 
tre destitué  de  sa  pince  Je  siib«4li- 
tut  du  prucurour  de  la  couutiiiiie; 
maiâ  Aubespicrre  prit  sa  défcn- 
9e,  et  le  |ujilî6a  irictorieuMinent. 
Moenoe  aeviiit  premier  gabi»titut 
die  l'agent  national  Payea.  A  l'é- 
poque du  9  thermidor  an  9  (27 
juillet  1 794)1  Moeritie  ayant»  à  son 
tour,  pria  la  dél'cn.se  de  son  protec- 
teur, fut  compris  daiid  le  décret 
par  lequel  la  convention  outioualc 
mit  hors  la  loi  tous  lei  tiieiribres 
de  lacoirfomue  de  Taiis,  et  deux 
inni-s  après  ii  subU,  avec  eux,  la 
pciiic  de  mort. 

de),  feld-muréchal  sucd  lis,  j^ou- 
verncur-géoéial  de  ia  Noi^irge, 
l'un  dcsolliciers-généraux  1rs  plus 
distingués  de  la  Suéde,  est  né 
yers  1  ^So.  D'excellentes  études, 
secondées  par  d'heureuses  dispo^ 
sitions,  lui  acquirent,  de  bonne 
heure,  une  réputation  méritée,  et 
il  fut  choisi  par  Gustave  11 I  pour 
être  gouverneur  de  son  fds.  Après 
avoir  terminé  Téducation  du  jeu- 
ne prince,  il  devint  cbel  du  1"  ré- 
giment des  garde».  Parmi  pln- 
sienrs  éta!>li«semen8  iiiîl»'s  ipie  lui 
doit  la  ville  tie  Slockliolm,  on  dis- 
lingue  rv\m  (les  cini<'ii< n  -  pi.ifé^ 
hors  de  ses  iniirs.  Le  roi  f\r.  ^iiedc 
(Cbailes  voiilml  témoigner 

au  comte  de,  M.ieror'.i'  la  baule 
confiance  qu'il  lui  io.>)^)irait ,  le 
nomma,  eu  i^iiG,  gouverneur- 
général  de  la  Norwége.  Dans  un 
discours  qu'il  prononça  pour  l'ou- 
verture de  la  diète  de  ce  royaume^ 
au  mois  de  février  1S18,  M.  de 
Noerner  exposa  sommairement  ot 


avec  beaucoup  de  talent,  toufc^  le* 
nialirres  fjui  devaient  ^tre  l'objet 
des  travaux  de  la  diète, 

iMOIOShU  (Jcstk),  Cl  I(  hre,  av(»- 
cat  et  littérateur  aiU:iiiaiul ,  iia<|uit 
à  Osnabruck  ,  le   i4  décembra  > 
1720.  8on  père,  directeur  de  la 
cnauoenerie  de  cette  ville ,  cultifa  | 
d'abord  Iui-m6me  les  dispositions  | 
qu'il  montrait  pour  l'étude^  et  sa  i 
mère  lui  enseigna  la  langue  fran- 
çaise. A  10  ans  il  entra  à  Tuoiver-  j 
8ité  d'Iéoa,  et  se  rendit  ensuite  û  | 
Gœttingue,  où  il  étudia  la  juris- 
prudence,  les  belles^  lettres  et  I4 
littérature  étrangère.  Reçu  avocat,  | 
il  exerea  dans  sa  ville  iialaUî  cette  j 
profession,  av«  (   un  succès  d'au-  ' 
tant  pltjs  llullcur,  qu  il  se  consa- 
crait ù  la  défense  des  causi-s  dans  | 
lesquelles  l'inooceoce  et  1  huma-  i 
nilé  étaieot  ])Ius  particulièreênei>t 
intérch.sécs.  Cette  noble  conduite 
lui  ût  donner,  en  17/17)  charge 
A^advccatuê  patrûgf  laquelle  »  a* 
vant  lui ,  était  a  peu  près  un  titre 
purement  honorifique  **  il  lui  ren* 
dit  sa  véritable  importimee.  Nom- 
mé par  les  états  secrétaire  et  syn- 
dic de  Tordre  équestre ,  il  rendit  à 
sa  patrie ,  pendant  la  guerre  dite 
de  sept^anSf  des  services  d'une 
haute  itiiportnnce.  Cbargé,  com- 
TTie  dépoté,  de  se  rendîf,  à  Lon- 
dres pour  y  do  i};er  le  |>aieiiient  et 
l'eovoi  de>  .subsides,  il  profita  <b; 
M)u  séjour  dans  celle  ville  pour  v 
l'aire  une  étude  ap]>roioudic  des 
ioslitutions  anglaises.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  publia  un  re- 
cueil périodique,  auquel  il  avait 
donné  le  surnom  de  Franklin  aU 
iemandf  et  qu'il  rendit  bien  digne 
de  ce  nom,  consacré  par  le  palrio* 
tisme.  Goethe ,  dans  ses  Mémoires  f  ' 
s'exprime  ainsi,  en  parlant  dt  cr  ; 
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recueil  et  de  son  auteur  :  «  Il  fau- 
•drait  citer  tout  ce  qui  concerne 
»le  monde  civil  et  moral,  pour  fui- 

•  reconnaître  les  divers  sujets  trai- 
»lés  par  Moeser;  et  la  manière 
"dont  il  les  a  traités  est  admîra- 

•  ble.  C'est  un  hoinme  d'élat  vcr- 
»sé  dans  les  nflaircs  publiques, 
«qui  parle  au  peuple  par  la  voie 
-•de  la  i;nzetle,  pour  laire  e.nvisa- 

•  ger  î>ous  leur  véritable  face,  et 
wmettreàta  portée  de  toiii  le  uion- 

•  de  les  me?ui03  qu'un  ^ouverne- 
«mcnt  éclairé  et  bieuveiilanl  se 
«  propose  de  prendre  ou  qu'il  exé- 
•*cute:  mais»  au  lieu  du  ton  tnagls- 
«tral,  il  emploie  les  fortnes  les 
«plus  variées 9  et  en  gardant  toti- 
«jours  tant  de  modération,  qu'on 
nue  peut  s'empêcher  d'admirer  à 
»la  fois  Tesprit  ,  la  facilité.  Ta- 
9  dresse,  le  goût  et  le  caractère  de 
»  l'écrivain.  Sous  le  rapport  de  Tu- 

•  tilité  des  sujets  choisis,  de  la  pro- 
»  fondeur  de  ses  vues,  de  Tinflé- 
»pendance  de  sa  m mirrr  d*'  voir, 
ndes  formes  heureuses  eutiu  et  de 
»  i'aniénité  qui  caractérisent  sesar- 
«ticles,  je  ne  saurais  le  coiuparer 
»ad  autres  qu'à  Fraiiivliu.ii  iMoe- 
serfut  nommé,  en  1783,  conseil- 
ler de  justice,  et  reçut 9  en  1792, 
un  témoignage  de  l'intérêt  le  plus 
touchant  :  la  cinquantième  année 
de  son  entrée  dans  les  fonctions 
publiques  fut  célébrée  arec  la  plus 
grande  solennité  par  l'ordre  éques- 
tre  d'Osnabruck.  II  mourut  le  7 
janvier  1 794*  On  doit  ù  cet  hom- 
me distingué  par  ses  talens  et  ses 
qualités  personnelles  le^  ouvrages 
suivaris  :  Essai  de  quelques  ta- 
bleaux tics  îiiœurs  de  noire  temps, 
Hanovi  e,  1717,  iii-H"  ;  2"  Armi- 
îiiiis,  tragédie.  Hanovre,  17/19, 
in-S*;  y  De  v$Urum  G^rmunorum 
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i  et  '  Gafiarum  theohgiâ  mystkà  et 
pùpuiari,  Osnaforucki  1 7499  in-4*» 
4*  en  français^  E pitre  à  f^oUaire 
sur  le  caractère  de  Luther,  i^Soj 
in<-8*.  Ëite  lut  traduite  en  alle- 
mand par  sa  femme.  5*  Arlequin^ 
ou  défense  du  comique  grotesque  y 
Hanovre,  i^tii,  Brème,  1777;  5" 
eu  allemand^  Le(  tre  au  vicaire  sa- 
voyard,  à  remettre  â  M.  J.  J, 
Ih  'j.<sfau,  Hauibourfj^  el  Leipzig, 
î;'ii  >  ;  lirême,  ir^r/i[i-8';  '^"His- 
loire  d^Osnahrur/c  ,  Osiiabruck, 
1761  ,  Berlin  et  Sletlin  ,  1780,  3 
Toi.  in-8*;  8»  Lettre  à  M.  Mendei 
dd  Costa,  f^ranthrabbin  itUtreckt, 
surlq  facUUéda  passade  de  la  secte 
phtarwenne  A  laretigionchréOenne^ 
Amsterdam,  i^^SiBrême,  1777; 

Idées  (iMiantasien)  patriotiquee^ 
4  vol. ,  Bej  lin  ,  1774-  1786;  la  4* 
édition»  Berlin,  i8ao,  a  été  aug- 
mentée du  jugement  de  Gœthe 
sur  Moeser.  9" /)<?  la  langue  et  lit- 
térature allemande,  avec  quelques 
r<  Vexions  sur  Teducation  nationa- 
le des  anciens  Allemands,  Osna- 
bru^,  1781;  Hambourg,  1781. 
i\°  Du  célibat  des  prêtres  sous  le. 
rapport  politique,  Osiiabruck  et 
Leipzig,  1785;  12'  Mélanges  de  ^ 
Moeser,  en  tète  desquels  est  une 
Notice  sur  ce  littérateur  ^  par  Fré* 
déric  Nicolal ,  Berlin  et  Sfottin , 
1797-1798,  »voL  în-8*;  iZ*  La 
verta  sur  la  scène,  ou  le  mariage . 

Arlequin,  Berlin,  179B.  Moeser 
a  donné  différens  morceaux  à  des 
journaux  littéraires,  et  ù  l'Aima* 
nacb  des  muses,  de  Leipzig. 

MOEl  (Jean-Pierre),  littéra- 
teur et  antiquaire,  na(|ult  i\  Paris, 
en  1720,  et  mourut  à  Versailles, 
le  3i  août  1806,  daiLS  sa  80"  an- 
née. Très-vt  i^é  dans  la  science  des 
médaiiici^  antiques,  il  s'était  l'or* 
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mé  dtioi  cette  fMurtle  une  colite- 
tien  inoins  remarquable  par  le 
nombre  des  pièccn,  que  par  leur 
grande  rarclé.Soii  culiini'l  n-nfiT- 
mail  nnn  ;iutr»M  (>nfM'iifnnl'iiii  ^«  li- 
re de  niérile  parlicijli«;r  :  c'rt;ueiit 
loHH  Itî-^  cuivrages  «in'il  avait  j>m 
procurer  pour  ou  cuiitre  U'>  iiiii- 
inin6».  Moct  àii^inciira  sa  coUno- 
lion  dt:  .hu  piuprc  tnidiictiari  du.-> 
œuvres  de  Swedenburg,  célèbre 
illuminé  »tiédoi'9,  dont  or  prétend 
qu'il  aurait  refusé  de  Gustave  III 9 
Ut  somme  de  3otO0o  franes.  Com» 
me  nuoiijiuiule,  Mœt  a  Jaissé*  a-> 
veo  sa  rare  et  précieuse  collection 
de  médailles»  des  obserraiioas 
inédites  surceU.i;  science.  Comme 
linérafetir,  on  lui  doit  :  Fé'^ 
iicité  miêû  à  /a  portée  dê  iouê  Ui 
hommcx,  Paris,  171%,  in-ia;  a* 
Cotir  (le  Cythère,  ou  IJt  ilf  justice 
(CuniHur,  P.iiis,  I7'|()»  \  vol.  in- 
12;  5*  Lucina  ùnti  conru/nlu,  ou 
Lncine  aJTrauchie  des  bjis  dti  con- 
cotif*,  iu-i'i,  î 75o.  Or  ouvrage 
qu'il  doni)';  (-oitiiiu;  liiuinit  de  r.'iii- 
ç^Uxi^  d\\l>r;i)iaui  Joiin.Hon  lui 
brûlé  pur  ordre  du  paiJemeul.  M* 
Barbier  prétend  que  i*auteur  en 
publia  une  nouvelle  édition  eau* 
sidéraUement  auginenlée,  sous  le 
litre  de  :  la  Fêmme  comme  on  n*ên 
connaît  point,  ou  Primauté  da  ta 
Femme  sur  ^  Homme,  4*  Conur* 
eation  de  la  marqmee  de***  avoe ea 
nièce  noaveiie/nant  arrivée  de  pro- 
vince,  ouvrayce  |>os!^»nne  de  M" 
L***,  r<'  neilli  pur  M  Amsler- 
fl  MU  (  Slr.'isbotir;; ),  i7f)7),  in-8°; 
5°  Traifr  (le  ht  culture  défi  renon- 
cuirs,  des  .  des  uuricules, 

dex  tulipes  et  de»  jacinthes.  Pari», 
i'-'^].  \f»l.  in- 1?.  :  ciKiipilation 
i.iitc  avec  ^nCii,  lît  fjui  iî^i  généra- 
lement Cfiliniéc  ;  (i  ^ttic  haduclioii 
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d'un  nouveau  voluiiie«Ott  Supplé- 
ment du  Spectateur,  ou  le  Socrate 

moderne,  P;iris,  1 755;  eeltc  tn** 
ductîon  d*Ad«lison,  Strrlf,  rfc, 
a  eu  ilu  .suecè*;  7"  la  Fean/  ,■  Ic/te- 
rait'ti,  l*;nis,  I7<><);  8*  L'nr  nou- 
velle édiliou  lie  l'uiivi  ;i|^e  de  Cba- 
ricj ,  son»  le  titre  de  :  ,J,  Mettrsii 
élevant iti  lalini  sertnonis  ^  Pari**, 
iu-8*;  ç)'  Une  édition  de:*  4 
demicri»  volume»  du  Moréri  eepa- 
giéol,  etc.  ;  10*  EnOn»  en  »aou^ 
critf  su  traduction  françaiae  dea 
auvres  latines  de  Swedenborr« 

MOGIJES  (N.} ,  agent  du  co- 
mité de  salut- publie  en  1795,  fut 
envoyé  près  del*armée  de  rOuest 
et  dans  leit  départemens  voisiiu. 
11  porta  la  terrear  au  sein  dt* 
ville»  et  des  campagnes,  en  lii»- 
î<ant  exécuter,  avec  la  dernière 
rjf^M»Mir,  les  me>.un's  tifîra-révo- 
lutioimaires.  Vibert  dt;  Kciliel,  s»hi 
unii ,  lui  ayant  counnuiiique  cuit- 
(itleotielleiuent  sou  opiuif>n  en 
laveur  de  I>ouis  \VI ,  dont  le  ju- 
^eiueut  venais  d  elie  prononcé^ 
ce  misérable  le  dénonça,  et  ¥î- 
bert  fut  depuis  comdaniné  à  mort. 
Dana  les  diverses  missions  dont 
on  le  chargea ,  Mogues  prettait 
dérisoirementle  litre  de  Fr^^pa^^ 
leur  dee  droite  de  thamma*  Va 
'violence  de  sa  conduite  le  fit  dé^ 
nonccr  plusieurs  foii»  ;  mais  la 
faveur  des  comités  de  gonveme- 
ment  le  mit  long-temps  à  Pabrî 
des  poursuites.  En  1795,  lorsque 
les  p'tirtisnns  de  Robespierre  eiip 
rentiout-à-l'att  perdu  leur  iufluen- 
ce,  il  fut  arcti^ié  d*avoir  l'ail  as- 
sassiner juiidiqoffTHMit  les  inoiii- 
bre<ode  lu  niuui(  ip  ilité  de  SiMlan, 
pendant  le  régime  de  la  terreur. 
La  convention  rendit  contre  lui 
un  décret^  eu  vertu  dui^uel  il 
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fut  traduit  derant  le  tribuaar  cri- 
minel des  Ardeaoes»  qui  le  corn- 
damna  à  mort. 

MOHAMMED  (Cbukr)  ,  célè- 
bre fondateur  de  la  aecte  religieu* 
se  des  fVahabis  ,  nom  qu'Os  pri- 
rent de  Abd-ei'fP^ûhebj  père  de 
Mohammed,  naquît  au  commen- 
cement du  i8*  siècle  ,  d^n*  la  tri- 
bu de  Temim,  au  yiilage  de  He- 
réimlé,  province  de  Nejd.  11  se 
prétendait,  par  son  aïeul  Soléi- 
nian ,  de  la  race  des  Seïds,  ou  des- 
cendans  de  Mahomet;  et  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  lULditaiit  ïe 
rôle  qu'il  se  sentait  appelé  à  jouer 
dan»  rOrient,  il  étudia»  afec  au* 
tant  de  soin  que  de  succès,  les 
dogmes  de  la  religion  et  les  lois 
des  Musulmans.  Il  semblait  aè 
pour  être  cbef  de  seote  :  très-ins- 
truit, éloquent,  pî^uz,  bientôt  il 
passa  pour  inspiré,  et»  cette  opi- 
nion établie,  il  osa  prêcher  la  ré- 
forme de  Tislamisme.  Son  père, 
qu*il  accusa  de  se  livrer  à  Tusure, 
Taccabla  de  mauvais  traiteincns  , 
auxquels  il  parvint  à  se  soustraire, 
en  se  réfugiant  d'abord  à  Basso- 
rah,  et  en  entreprenant  ensuite 
différens  voyages.  Il  parcourut  la 
Syrie  et  TArabie,  où  ses  idées  re- 
ligieuses, qu  il  expriiuaii  publi- 
quement, lui  firent  souvent  cou- 
rir les  dangers  de  la  persécution. 
A  Dreié,  Mohammed  lha  Séoud, 
qui  gouremait  cette  proWnce» 
raccueillit  arec  bonté  et  lui  laissa 
la  liberté  de  répandre  sa  nonrelle 
doctrine.  Comme  Mahomet,  il 
Toulut convertir  parla  persuasion, 
et,  à  défaut,  par  les  armes. Son  pro- 
tecteur lui  avait  accordé  un  fort 
détachement,  qui  raccompagnait 
daqs  ses  courses,  monté  sur  des 
chameaux.  De  cetle  manière,  il 
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subjugua  plusieurs  tribus  et  villa* 
ges,  mais  il  n*eut  pas  les  mêmes 
succès  dans  l'Yrak  et  à  Médine. 
Le  désir  de  revoir  les  lieux  où  II 
était  né  le  déteraiina  à  en  faire  le 
voyage  :  les  esprits  ne  lui  étaient 
pas  plus  fevorabies.  Il  se  rendit  à 
Âînié,  bourgade  soumise  à  Ibn- 
Mômar,  dont  il  épousa  la  sœur. 
he  sévère  Mohammed  fiiillit  de- 
venir la  victime  de  son  extrême 
rigidité  :  ayant  fait  punir  de  mort, 
comme  adultère,  une  parente  de 
Soléinjaii ,  t-myr  de  Lahsa,  celui- 
ci  demanda,  avec  menace,  à  Ibn 
Mômar,  de  lui  livrer  sou  beau- 
frère,  ce  qui  allait  être  effectué, 
lorsque  la  femme  de  Mohammed 
avertit  celui  -cl  du  danger  qu*il 
courait.,11  s'enfuit  précipitamment 
à  Drcié,où  Mohammed  Ibn  Séoqd 
lui  témoigna  toute  la  joie  que  lui 
causait  son  retour.  Le  U^ahabitmê 
avait  fait  de  grands  progrés  penr 
dant  l'absence  de  son  fondateur. 
Le  fils  d'Ibn  Séoud,  Abd-el-Aiiz, 
succéda  à  son  père;  Mohammed 
profita  (lu  zèle  et  de  la  ferveur  du 
jeune  Abd  -  el  -  Azias  pour  faire 
triompher  sa  doctrine  religieuse, 
et  pour  que  ce  jeune  prince ,  à  la 
tr^le  de  ses  troupes,  convertît  au 
akabisme  le  reste  des  tribus  de 
la  vaste  province  de  Nejd.  Moham- 
med, qui  avait  conservé  contre  son 
beau-frère,  Ibn  Mômar,  un  pro*» 
fond  ressentiment  de  la  faiblesse 
dont  II  avait  failli  devenir  la  vic- 
time, Tattira  dans  un  piège,  et, 
maître  de  sa  personne ,  lui  fit 
trancher  la  tête.  Abd-el-Aziz» 
malheureux  dans  une  expédition 
contre  les  Arabes  du  Yémen,  me- 
nacé par  eux  et  en  butte  à  la  ven- 
geance de  Soléiman ,  montrait  une 
grande  froideur  à  Mohammed^  et 
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vouiuil  luiiuiiccr  à  Ii;  ^*t^(:oMde^ 
dans  son  piobéljlisme.  Alohaïu- 
uied  ranima  son  courage  et  sa  fer* 
veur^  A  force  d*argent  éloigna  les 
Arabésy  et  le  soutînt  avec  intrépi- 
dité el  talent  dans  la  guerre  qu'il 
faisait  au  prince  de  Lahsa.  Vain- 
queurs dans  deux  guerres  défensi- 
»  ves  contre  leurn  nombreux  cnne> 
mis  9  Mohammed  et  Abd-el-Azis 
lie  9*occup^rcnt  plus  q\i*à  l*aire 
triompher  la  nouvelle  secte  ;  ils  y 
réussirent  aprèi?  dix  .ins  d'éflorts, 
et  le  ahahisiiw  vv'*n:\  pn  maître 
dans  1rs  lieux  cù  se:?  .^éclateurs  a- 
vaicat  été iuéf)risés  et  persécuté^. 
J/iilternalive  tju  ils oITraienlà ceux 
iju'iLn  voulaient  convertir,  ne  per- 
mettait pas  d'hé$»iter  lou^-teiups  : 
Croire  ou,  mourir, Ce.  système  n'é- 
tuit  pas  nouveau  «  et  long- temps 
afant  Mohammed  et  hors  de  1*0- 
rient  9  il  avait  été  mis  en  pratique. 
«  Sa  doctrine  y  est-il  dit  dans  une 
Notice  sur  ce  nouveau  prophète^ 
n était  Tislainisme  ramené  â  sa  pii- 
Mreté  priiiiitive.il  admettait  le  Co- 
9ran  »  mais  il  rejetait  toutes  les  tra- 
'•ditîons,  tant  écrites  qu*orales.  Il 
V  regardait  Jésus>Chri»t,  Mahomet 
«cl  le^  proplièfe*  ,  comme  des  5a- 
vges,  aimés  du  Très-Haut  ;  mais 
n\\  leur  refusait  tonte  espèce  île 
vcullc.  Il  honiait  la  jtiofessitui  de 
i»foî  musulm.iuc  a  ces  inoLs  :  // 
y*ny  a  d  au(rv  Dieu  (/uc  Dieu,,  el 
))cn  supprimait  <:eu3i:-ci  :  et  Ma- 
•homet  ett  le  prophète  de  Dieu»  Il 
•interdisait  tous  les  pèlerinages , 
Texception  de  celui  de  laCaa- 
•bah,  objet  de  Tantique  vénéra* 
ntîon  des  Arabes.  Il  prohibait  les 
•cérémonies  et  les  décorations  fu- 
it nèfares  comme  impies  «  et  ordon* 
»nail  dedétruire  ItisTurùt^s  ou  cha- 
•pelles sépulcraleiy  élevées  sur  les 
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"lumbeaux  des  cheikh?  el  des  l- 
wnians^  réputés  sainte  parmi 
•  Musulmans.  «Inquiète  des  pro- 
grés de  ces  sectaires,  la  Porte  or- 
donna au  pacha  de  Bagdad  de 
marcher  contre  eaz.  Soléiman  , 
pacha  de  cette  ville,  dirigea»  en 
1798,  une  expédition  oui,  ayant 
été  complètement  malheureuse  , 
loin  de  les  détruire,  fortiiia  leur 
puissance  et  leur  donna  le  droit 
funeste  des  représailles.  Quitiza 
mille  d*«'nîre  eux  surprirent  Ker- 
helah,  et  après  avoir  exercé  dans 
eede  ville  toutes  sortes  decrnau- 
U's,  ils  filent  un  butin  considéra - 
lile,  pillèrent  les  trésors  de  la  mus- 
quée, et  emmenèrent  '200  cha- 
meaux chargés  d'iuunenses  ri- 
chef^ses.  Ce  succès ,  que  suivirent 
plusieurs  antres,  au^nnentn  leur 
ardeur  belltqueuse*  Ils  attaquè- 
rent, en  1800,  la  Mekke,  et  s^eo 
emparèrent ,  mais  ils  ne  purent  la 
conserver.  Médine  et  Gidda  leur 
résistèrent.  Dans  le  cours  de  leurs 
expéditions,  cheikh  Mohammed 
mourut  dans  un  âge  avancé ,  et , 
peu  d*années  après,  en  i8o5, leur 
prince  Ahd-el-A/îz  fut  assas:?iiié« 
Le  nis  aîné  de  Mohammed,  Ilou- 
ceïu,  m  eugle  et  valétudinaire  d«; 
uais««aiire,  lui  succéda  dans  le  pon- 
tili'  .it  suprême.  DifTérens  onvrn- 
^^e^  itiil  été  puhlicssur les/f^«/<«/>/*. 
M.  Cotanccz,,  consul  '\  Bagdad, 
donna,  en  1810,  in -8%  sous  les 
Initiales  L.  A.,une  Histoire  des  I  f^o- 
haùh,  depuis  leur  origine  Jusr/ii*à  la, 
fin  de  iStM);  et  M. Rousseau,  conxul 
A  Alep,  fit  paraître,  en  1818,  ln-8*« 
Parts  et  Marseille ,  des  Mémoires 
sar  (es  irais  plus  fameuses  seetes  Ua 
musufni(inisin>\  les  toahabisy  etc. 

MOHAMMED  ,  Aly  -  PaCHi, 
{voyez  Mcbiiiiibd). 
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MOHEDA^()  (les  frère*  Ra- 
ruAF.L  ET  Pierre  Uodrigiîe),  sa  vans 
religieux  de  Tordi  c  de  Sainl-Fran- 
r<>'Sj  et  ineiiibres  de  Facid*  niic 
d'Iiisloire  de  Madrid.  ()i>  ptMise 
généralement  qu'iU  étaient  ju- 
meaux. Nés  dans  TAndalousie 
▼ers  1^30,  ils  muntrcrent  cons- 
tamment les  mêmes  iuclinatiuns, 
et  embrassèrent  l*un  et  Taatre 
rétat  monastique*  Ces  deux  frè» 
re&»  exempts  des  préjugés  qui 
régnent  ordinairement  dans  les 
clâttresy  furent  asses  heureux 
pour  amener  un  commencement 
de  réforme  dans  les^tudes  per- 
mises dans  les  mon^ères*  C'est 
à  leur  sollicitude  pour  les  sciences 
et  les  lettres  que  leur  ordre  doit 
rélabiisspfn#»nt  rhairrs  df  tna- 
ihématiqncs,  dt;  physique  (  xpô- 
rinienlrile,  et  des  langues  '^rcc- 
qne,  hébi  aique  et  arabe.  De*  dic- 
lioiiiiaires,  des  grammaires,  et 
des  livres  élémentaires  de  toutes 
ces  langues  furent  achetés  aux 
IVai»  des  frères  Mohedano,  et  dis- 
tribués gratuitement  aux  pro* 
fesseurs  et  *aux  élè?es.  En  1776* 
ils  obtinrent  la  permission  d'en- 
▼oyer  à  Madrid  deux  religieux 
pour  suivre  les  cours  d'hébreu 
et  d'arabe  du  célèbre  professeur 
Gassiri.  Leur  zèle  pour  lapropaf^ 
gation  des  lumières  en  Espagne^ 
les  exposa  à  quelques  désagré- 
mens,  dont  ils  se  cousolèrpnt  en 
voyantle  3uccès  de  leurs  travail  ^v. 
Bientôt  le  roi  Charles  III  I  hu 
donna  des  témoignantes  de  son  es- 
'  time,  et  leur  accorda  line  pension 
de  1,000  ducats.  Ils  moururent  à 
Grenade ,  à  peu  de  distance  l'un 
de  Tautce,  vers  1800.  Parmi  les  ou- 
vrages deces  sarans,  on  distingue: 
l'ilUtoive  littéraire  dé  ^Efpague, 
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contenant  l'origine,  les  progrès  , 
ia  dàcarlcnce  et  ta  restauration  de 
/(f  lit  !  rrof  lire  rspa^^nole  dans  le 
(filiins  (irs  P tirnicicns^  des  Curtkû" 
girtois  y  des  Homains^  des  Goths  , 
des  Ar(dtf  s  ci  des  rois  eaiholi(jae9, 
avec  les  vies  des  hommes  illustres 
de  cette  nation;  a"  Apologie  de  la 
nation  espagnole,  contre  quelques 
auteur  M  nwàernee  et  étrangère; 
Réfieasiûne  ear  ta  littérature  éepa^ 
gnole  des  trois  derniers  siècles  ^ 
comparéé  avec  (a  française  et  celle 
des  autres  nations;  4*  Disser- 
tation sur  l'Histoire  d'Espagne 
du  P.  Mariana;  5"  Dissertation 
historique  et  géographique  sur 
les  Celtes  et  autres  peuples  qui  ha» 
bitèrent  1* Espagne  contre  les  opi^ 
nions  dr  quelques  modernes. 

MOilN  ;N.),  pt  iiifre  ^ur  ver- 
re, né  à  Berlin,  p.isse  pjni-  avoir 
retrouvé  l'ancien  art  de  peindre 
surverr»;.  Ses  essais  dans  ce  genre, 
qui  consi>tent  en  Paysages,  Fi- 
gures, Armoiries ,  etc. ,  furent 
très -bien  accueillis  du  pijilic, 
quoique  le  talent  de  l'auleur  ait 
été  généralement  reconnu  sus* 
ceptiblc  d^acquérir  une  bien  plus; 
grande  perfection^  Les  differem^ 
procédés  qu'il  n  employés  ontété 
soumis  ù  M.  Klaproth,  et  cet  haï* 
bile  chimiste  a  déclaré^  rapporte-t- 
bUy  «  que  les  peintures  exécutées 
wsnr  verre  par  M.  Mohn  sont  in- 
n  (icitriiclibles,  et  ne  peuvent  pè- 
»  rii*  qu'avec  le  verre, 

MUillA  (l  RàRçois  -  Ratvdon- 
Uâstings),  aujourd'hui  marqi'is 
DE  Hii«îTiNG?,  d'une  ancienne  fa- 
mille d'Angleterre  que  Guillau- 
me -  le  -  conquérant  combla  de 
biens  et  d'honneurs^  est  fils  do 
comte  Moira  et  d'Elisabeth  de 
Hastings  »  etc.  Ne  ep  Irlande 
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le  y  décembre  H  reçut  u- 

iie  «îducatinn  trè.<t-di"*tîng^tiép ,  et, 
uprè»  avoir  voyiigé  ïiur  le  conti- 
nent ,  il  » 'embarqua  pour  TAmé- 
rique  qui  était  déjà  en  giicrn»  a- 
\uc  la  nière-palri«».  Il  y  sf  ivii 
en  qualité  de  lieiilmuiu  ilc  gr<  aa- 
diers.  Dès  son  arrivée  tui  Améri- 
que ^  il  t)c  fit  remaraucr  par  »a 
braroure  et  aon  intenigenoe,  et 
montra  plus  particulièrement  Tu* 
ne  et  Tantre  à  la  «angbnte  bataille 
de  BunkerVHillt  dan»  laqnelle  lut 
et  six  soldais  de  la  compagnie 
furent  les aeuli  qui  ne  r<' curent  pas 
de  blesHures.  Le  générai  Biu'goyne 
rendit  le  témoignage  le  plus  écla- 
tant de  sa  brillante  conduite,  et 
le  drM';:^na  au  gouvernement  (:om- 
mc  lin  f)e<^ nOlciers do  la  plu.H  belle 
l'Sprr  .Jiirc.  Jl  no  Mt  Hif;nala  piti 
d  une  nuini^rr  ninins  Ikuioi abic  à 
ra.Hbaut  ilu  lutl  <îtiittoii«  cl  dans 
plusieurs  autres  aflairc'5  qui  luoti- 
▼èrent  son  avancement  rapide  :  à 
«Sans»  en  i;;8,  il  était dë|A  liett« 
tenaot-colonel*  Le  général  Howe 
ayant  donné  sa  démission  9  il  fnt 
nommé  adiudant*général  de  Par- 
f  roée  anglaise  aox  ordres  de  sir 
HonrI  Clinton,  Dan^^  la  retraite 
à  traTer»  les  Jerseys,  de  Philadel- 
phie à  New  -  York ,  et  dans  le 
combat  d<î  Montnionth,  le  coin(« 
JHoira,  nlors  lord  Kawdon,  ren- 
dit dv,^  'it  rvicos  lréî*-impoi'latis , 
et  nu  sii'^e  de  (  Jiarlcstown  ,  il 
montra  tant  de  valeur,  de  sang- 
froid  et  d'expérience ,  qu'il  fut 
Qouimé  au  coiimiandeuieai  d'un 
corps  séparé  dans  la  Carolinemé- 
ridionale.  Il  nrit  ime  glorieuse 
nart  é  la  baMiUe  de  Camdenf  que 
tas  Anglais  gagnèrent  en  1760. 
lord  Comwallts  ropposadansceC» 
te  prof  Inoe  mx  gkné^m  orné* 
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ricains,  sur  lesquels  il  remport.i 
quelque*»  avant a-^r^;  ruais  iU  n'ein- 
péchf  renl  point  cpie  l'arinéc  an- 
plaine  ue  lût  (orcéo  d'opérer 
retraite,  et  il  la  dirigea  *1  irjs  «a 
marche  pénible  en  l'absence  iie 
Lord  Curiivv.illis,  qui  était  tombe 
malade.  11  conduisit  cette  armée 
ft  Camdeo;  mais  forcé  bientôt 
d*évacuereette  posMon^il  retour'- 
na  à  Cbarlestown.  Il  y  fit  tradui- 
re derant  une  cour  martiale,  le 
nommé  IsaaoHajnes«  nméricaifu  ^ 
qu'il  accusait  d*a?oir  cherché  à 
faire  insurger  des  miUcca  à  la 
solde  d^  r^ngleterre,  en  faveur 
de  la  nouvelle  république.  Haj- 
nt'«i  fut  eondaiiuié  à  mort  t-l  exé- 
<:ute  ;  valiv.  ailairc  impiiin.i  Hur 
lord  Mnira  une  t.ii  lir  ({iii  lui  t'uL 
généralement  rrprculit'e,  même 
en  Aufçlelerre,  et  le  duc  de  Ri- 
chemond  le  dénorica  ,  eu  leriiie.f 
,  très-vif^i,  à  la  chambre  des  pairs. 
Le  comte  Moira  continua ,  quoi*" 

3ue  mabide^  k  diriger  la  retraite^ 
e  Tarmée;  mais  son  état  empi- 
rant de  |our  en  jonry  il  fut  obligé 
de  repasser  en  Angltterra.  Dana 
la  traTersée»  il  tomba  au  poufolr 
des  Français.  Conduit  é  Brest  » 
sur  la  frégate  la  Giorimtê,  qui 
Tavait  capturé,  il  recourra  pres- 
que aussitAi  la  liberté.  De  retour 
^  l^oridre.H,  il  lut  nommé  parle  roi 
son  aido-(ie-camp,  et  créé  pair  de 
la  («ranilf. Bretagne,  i^a  laveur 
dont  il  jouissait  le  détermina  à 
demaiuler  une  (:x|)lication  au  due 
de  Hichcmoud  au  •ïujiit  de  sa  dé- 
nonciation relative  à  lu  mort  de 
Hajnes.  Celte  alfidre  néanmoins 
n*eut  pas  d'autres  suites.  Héritier 
do  toolles  biens  de  son  onole» 
le  comte  d'Huntincdony  qui 
sait  de  mourir^  lord  Aawdon  oH- 
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tint  du  roi  raotoiÎMlioii  de  pren- 
dre le  nom  et  les  armes  de  U 
maison  du  défunt.  Vers  Iû  même 
époque  (i^qS),  son  père  éfnnt 
mort,  i!  lui  succéda  dans  le  litre 
(\p  roiiitc  Mnirn.  Chargé  dans  la 
même  anuéc  de  commander  un 
corps,  composé  en  grande  partie 
d'émigrés  français,  elde  seconder 
les  opérations  des  Vendéens,  il 
ne  put  remplir  celte  mission  , 
ses  dépêches  étant  tombées  dans 
les  mains  des  républieaîn.«.  U  re- 
tourna à  Londres  y  et  en  repartit 
presque  aussitôt  pour  prendre» 
dans  les  Pays-Bas,  un  commande- 
ment sons  le  duc  d'Yorli.  Rem- 
placé peu  ajrrés  par  le  g/înéral 
Abercrombie,  il  repassa  encore 
en  Angleterre,  et,  jus(|nVn  i^gS, 
il  resta  sans  activité.  If  fut  a- 
lors  chargé  de  «îoulenir  les  é- 
migrés  français,  ^^nns  les  ordres 
de  M.  de  Piiisaye;  «  ;  tte  expédi- 
tion, qu'il  avait,   dit-on,  désap- 
prouvée, eut  pour  résultat  le  dé- 
sastre de  Quibcion.   Le  comte 
Moira  s'ojvposa,  en  1799,  avec 
force,  à  la  réunion  de  l  Irlande 
à  l'Angleterre  y  et  fkit  constam- 
ment en  opposition  aYèc  le  mi- 
nistère, notamment  dans  la  séan- 
ce de  ta  chambre  des  pairs  du  90 
jnin  i8o3,  où  il  combattit  le  plan 
de  défense  adopté  par  les  minis- 
tres. U  devint,  -presque  &  la  mê- 
me époque,  commandant  en  chef 
des  forces  britanniques  en  Écos- 
sf*.  et  constablc  de  la  tour.  En 
i8o5  ,  il  reçut  en  rf'compnn'^e  de 
1,1   rprf)nci!îalîon    fin   prince  de 
(jiailes  (aujourd'hui  (veorges  IV) 
afec  le  roi,  à  laquelle  il  avait 
puissamment  concouru,  l'emploi 
de  lord-lieutenarU  d'Irlande.  En 
18069  aprèa  la  mort  de  Pilt,  et 
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sous  le  ministère  de  Fox ,  il  dé- 
tint grand-maître  de  rartitlerie; 
en  1807,  il  vota  en  fareur  de 
l'abolition  de  la  traite  «les  noirs,, 
et  de  r«''rTMorip:ïtinîi  do  calholi-- 
ques  d'li-l:inJr  ;  en  1 -S  i  1 ,  i!  :itta- 
qua  vivenieiil  l'administration  de 
M.  Wf'lîf'slcy-Pole ,  comme  se- 
crétair»'  du  goovememefit  d'Irlan- 
de, et  lui  reprocha  des  actes  arbi- 
traires; il  défendit  encore,  le  21 
avril  181a ,  les  droits  des  catholi- 
ques irlandais. Enlln  en  i9 14»  il  Ait  « 
nommé  gouverneur- général  des 
possessions  anglaises  dans  les  In- 
des orientales.  Il  partit,  en  cette- 
qualité  «  te  19  anil  de  la  même 
année,  û%  une  entrée  solennelle 
à  Calcutta,  où  il  célébra,  en*  juin 
i8i5«  afec  une  pompe  fraimenl 
royale,  la  naissance  de  son  sou- 
verain. l*eu  après  ,  il  entreprît  un 
vovfî^c,  ;i  tnvcrs  rTTîdnstaii,  jus- 
qu'à la  rivii  i  t'  de  Seiicdje,  limite 
des  Indes  anglaises.  Il  annonça  à. 
son  gouvcrnemenl(juillet  1816), 
qu<*Scindia et  suii  armée  étaient  à 
Gwalioi'j  ainsi  (jue  celle  du  radjah 

du  Bérar;  que  les  troupes  de  Ma- 
dras, an  nombre  de  3o,ooo  hom- 
mes, occupaient  Eflcbpour,  dans 
le  Décan  ;  que  l'armée  anxiliaire 
dn  Nisam  et  da  Pelshwa  campait 
à  Jaulna;  que  Tarmée  de  Bombay 
se  tenait  prête  à  agir;  enfin ,  que 
la  famille  prisonnière  du  roi  de 
Candj ,  partie  de  Colombo  ,  et 
débarquée  à  Madras,  avait  été  en- 
voyée à  Velorre.  Lord  Moîra  ayant 
déclaré  la  guerre  aux  monta- 
gnards du  Népaul,  les  a  forcés, 
après  avoir  remporte  sur  eux  des 
avantages  irnportans,  à  se  soumet- 
tre et  à  demander  la  paix.  On 
duil  a  lord  Moira:  i*  Discouru  sur 
Cctat  alarmant  de  l' Irlande^  in-Ô", 
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^"97  f  î^"  Lft^trcs  nu  colonel  Mac' 
Million  sur  le  rlifingcitu'nl  du  ini- 
nisUre,  iii-8',  i;()H. 

poèlr,  ne  au  Miiiib  ,  le  ()  octobre 
'  177 1,  est  ù\*  H 'un  ouvrier  scrgcr. 
Orphelin  dès  Tâ^e  de  deuxans*  il 
Gomnjeiiça  par  être  ûleur  de  laioef 
et  suoceMiYemeat  il  eserya  ju»- 

Î|ii*à  quicue  métiers  difléreiu.  A 
'époque  de  la  réfolution,  il  se  fit 
soldat  par  amour  pour  sbo  pays  9 
etser?it,  pen<Iant  quatre  ant*,  à  Tur- 
mée  de  ia  Moselle,  dans  la  20*' 
demi  -  brigade ,  où  il  fut  bleâsé 
plusieurs  fois.  Dans  une  notice , 
placée  en  têlc  du  poëine  en  huit 
chants,  cl  de.  ]>lns  <le  '^cmmi  vers, 
intitule  les  Sourie,  (ju'il  a  publié 
au  Mans,  en  iBiH,  l'orinat  in  12, 
on  trouve  ce  paragraphe  :  •»  De 
«retour  au  Mans,  Moiré  s'y  ma- 
»ria;  il  fut  ,  sehui  les  cirhonstan- 
.«CCS,  papetier,  teinturier ,  jnaitre 
11  à  danser»  etc.  «  puis  débitant  de 
]»  tabac  :  cet  état  eut  pu  le  fixer»  si 

•  on  ne  U  Im  aoail  pas  mi,  à^t^ 
i»il  prit  une  échoppe,  où  il  est  ac- 
»tuellemenl(i8a4)«  Là,  il  unit  au 
^connnei'ce  des  vieux  livres,  la 

•  profes^'ion  de  f^agne- petit.  Les 
»soufllei»,  la  faïence  et  cent  au- 

•  irea  objets,  se  restaurent  dans 
nscs  mains;  et*  à  la  fabrit^alion  des 
n  soari(  irrc.s  ^  il  joifii  celle  des  ca- 
r  i;('s,etc."  (Je  ne  lot  qu'à  VîtîlO.  de 
j)iés  de  4'>  iiU'^*  et  sans  avuir  ta 
plo>  légère  connais-i.im  »;  de  I  <j|-. 
tho^raphe ,  (pi'il  |)ublia  ,  puur  l.t 
première  fois,  Couplets  Gi  une 
OtU  au  soleil,  LepoëaicdesJooris 
est  son  principal  ouvrage;  Toici 
o«>mment  Tauteur  débute  : 

le  chante  fl^ns  ni?i  vcri  non  les  vainqueur»  du 

monde, 

Ifliiftres  c«nquérans  de  la  terre  et  de  l'onde; 
S>'Ho«iè(t  |«  «'ai  p«iat  Mtifé  les  pi«a«ax} 


Je  prétendrait  en  vain  imiter  lei  travaux  . 
l'our  inVIcver  ji  h.iuf,  je        trop  me  connattK^ 
£t        en  me»  écriti  n'a  iamai»  tu  paraftre. 

gainte  métiert  divert  ont  fatt|a^  me*  main»: 
I  gtoîre,  k  Mti  Titas  iovra,  n'oKirre  point  àt 
chemiat. 

Prii  'j  rmin  (lr<  nrn  m',i  chargé  de  neuf  liMtrr»; 
Mon  nom  r'cki  pjs  cncor  d»n»  nui  fastct  i  IluAire», 
tt  l'«fnidc  I  ni'-%  thant»  rofuiant  te»  tccourt, 
L'intiinct  dit  «mes  vert  ;••  Prenez  un  libre  courtj 
"  Conduittt  Im  wm/ii  «u  champ  de  la  vicMif*» 
•*£c  des  tau  cottngcttt  éterniiex  la  gloire.  •» 

Le  rémouleur- poète  a  dans  son 
portefeuille  plusieurs  poëme9»»dee 
épiires  »  des  fidèles»  des  élégies, 
une  messéuienne  et  beaucoup  d*o* 

des  palrioticpies. 

MOISK  (  Faïaçois  -XiviEa  )  , 

savant  ihéoht^ieu  et  ancien  évê- 
que  de  Saint  -  Claude ,  naquit  à 
l'iose,  riaris  la  ci-devant  provinrc 
de  Franche-Comté ,  le  12  décciri- 
bre  1742;  ^'l  des  études  «li-^tiii- 
guées,  et  conc<mrul,  en  1749» 
pour  une  chaire  de  lhéolo«;ie  à 
l'université  de  Besançon. Désijjjné, 
comuie  le  premier,  parles  juges  du 
cuncoui^ ,  il  vit  préférer  un  de  ses 
compétiteurs.  Le  cardinal  de  Choi- 
seul,  pour  le  consoler  de  cette  io- 
juâiice»  le  fit  ntairoer  professeur 
au  collège  de  D6le.  Egaleroeol 
malheureux  dans  un  second  con- 
cours pour  la  chaire  de  Tuniversî- 
té  vacante  par  la  mort  de  l'abbé 
Bullet»  il  eut  cette  fuis,  dans  son 
malheur,  un  triomphe  bien  glo- 
rieux :  tous  les  élèves  do  l'univer- 
sité abandonnèrent  son  rival  ptmr 
suivre  se*;  h  çon»,  au  collège  d#î 
Dôle,  où  d'ailleurs  abondaient,  di-s 
provinces  voisines,  (l(!s  auditeurs 
en  gian<l  nombre,  allirés  par  Té- 
clul  de  son  mérite.  Moïse  adopta 
avec  modération  les  priocipes  de 
la  révolution ,  et  pi^éta  le  serment 
exigé  par  la  nouvelle  constitutioo 
civile  du  clergé.  11  «parvint  à  la 
prélature,  comme  évèqoe  consti- 
tutionnel du  département  daiunif 


Digitized  by  Google 


I 


MOI 

m  i^f)i,  cl  fut  îm  des  membres  du 
haulclei  «^éde  France,  les  plusmur- 
quans  pur  leur  instnirtînn ,  leurs 
liiloiis  <;t  les  plus  belle»  qualités 
(lu  véritable  pasteur.  Forcé  de  se 
cacher  pend mt  le  rcpuic  de  la 
terreur,  il  adhéra  aux  [)ri3pasi- 
tionsy  ou  lettres  encycliques,  des 
évêques  con9lîtulîoniieb«  en  i  ^gS, 
et  assistn  aux  coociles  nationaux  » 
tenus  à  Paris  eu  1797  et  en  1801  « 
Extrêmement  laborieux  «lans  les 
congrégations,  et  orateur  élo<|uenl 
dans  les  diseussions  qui  avaient 
lieu  en  séances  générales ,  il  coq- 
courut  puissamment  â  la  haute  ré* 
puluiion  dont  jouissent  ces  conci- 
les dans  Fcsprît  des  hommes  que 
la  prévention  n  aveugle  point.  Ce 
prélat  était  habile  cano^yste  et  très- 
versé  dans  la  théologie,  dans  l'his- 
toirc  et  dans  la  connaissance  des 
laii;:>^ue9  orientales.  Les  actes  du 
.sceuud  concile  (de  1801),  coalien- 
nent  plusieurs   dissertations  de 
Moïse,  dont  Tune  sur  les  démis- 
sions» demandées  par  te  pape  aux 
e  vêques  anciens  et  nouveaux»  qu'il 
jugeait  indispensables  pour  le  ré- 
tablissement de  la  paix  religieuse 
en  France  ;  ce  qui  n'a  pas  empô- 
ché  certains  biographes  de  lui  sup- 
poser du  choi^rin  de  ce  qu'on  lui 
demandait  la  démii^sion  de  son  é- 
vt>ché  ;  ils  lui  reprochent  aussi 
d'aroir  cru  u  les  sièges  des  é  vêques 
aconslitutiounels,  reuiplis  plusca- 
t.  nojiiquemeiil  (pie  le  sni»it-siéi,rc 
»  méiiie.!)  Ceux  (jui  ont  connu  ce 
prélat,  savent  qu'il  fit  Yolouliers, 
dans  Tintérét  de  l'éprlise,  le  sacri- 
fice exigé  alors,  quoiqu'il  ne  Irou- 
TÛt  pas  très- régulier  le  procétié 
du  Saint*Père.  Moise  prétendait 
que.  les  bons  canonistes  ne  lut  fai- 
saient pas  un  oriaie«de  ce  qu'il 
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)> donnait  aux  éleclions  faites  sui- 
»vant  le  prescrit  des  canons,  et 
»eonformétncni  aux  usages  des 
»  premiers  siècles  de  réf^li>e,  la 
»  préférence  sur  les  élections  faite* 
»en  vertu  de  la  discipline  moder- 
•)  ne.»  Son. zèle  leconduisit,dûnsles 
jours  les  plu5  orageux  de  la  révo- 
lution ,  partout  où  sa  présence  é- 
tait  jugée  nécessaire»  non -seule- 
ment dans  son  diocèse»  mais  enco« 
re  dans  les  diocèses  voisins»  pen-^ 
dant  l'absence  de  leurs  évêqucs. 
Abreuvé  d'outrages  ,  persécuté» 
jeté  dans  les  cacbots»  il  pardonna 
à  ses  persécuteurs,  et  même  h 
ceux  qui  deux  fois  attentèrent  à 
sa  vie  parle  poison,  et  qu'il  ne 
voulut  jamais  dénoncer.  Il  mou- 
rut le  7  février  18  » 5.  On  a  de  lui  : 
i">  nissertalion  sur  l' ori<fine  des  - 
fausses  (i'crétales^  imprimée  dans 
le  tome  5*  de  la  Chronique  religieu- 
se^ à  laquelle  nous  devons  les  élé- 
mens  de  cet  article.  2*  Réponses 
critiques  aux  incrédules  sur  plur 
sieurs  endroits  des  litres  saints^ 

f>our  servir  de  suite  aux  trois  vo- 
ulues de  l'abbé  BuUet»  traitant  la 
.  même  matière  »  ivol.  io-ia.  11  est 
à  remarquer  que  dans  les  réim-* 
pressions  récentes  on  a  fait  dispa- 
raître le  nom  de  iHoïsc.  5"  En  ma- 
nuscrit» ainsi  que  les  autres  ou- 
vrages que  nous  allons  citer,  de 
Nouvelles  réponses  critiques  ,  for- 
mant environ  '?  vol.;  /j"  Trailèdu 
mariûire,  envisage  »ous  le  rapport 
canonique  ;  5"  De  la  légitimité  ries 
droits  et  des  maximes  de  réalise 
gallicane;  6"  Dissertation  histori- 
que, critique,  Ihéologique  et  polé'- 
miquesurla  Vulgateet  surkgenrfi 
de  respect  qui  lai  est  dà. 

filOISSON-D&VÂUX(GmiB]> 
PiBBXBpFjiANeoj  5) , ancien  militaire. 
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nfttiirnlistc  et  U^gÎAlateur,  nnr[iift  à 

Ir  n  triai  ly^i'i^  d'une  f/iruflln  rfr 
toIm.'.  ÏI  vint  il  l*iiri><  rfant  cni  nrc 
tr/  «i-j«Minf! ,  y  fit  di:<*  «ftiid»'**  disliu- 
guécH,  i  t ,  d'.'ipn**»  vri'ii  de  sa  fa- 
iniilet  entra  dans  1  ri.ji  inllif.iîrn , 
oi)  ii  obthit)  à  THgede  i()  uiih,  utié; 
lieiitcfinnce  Aann  le  régttncfii  de 
cavalerie  Dauphin- Elrniif^er.  Il  flt 
les  campagnes  d*Altetnagnc ,  de 
1^58  é  ,  et  16  retira  du  i»er?K 
ce  à  la  paix,  fie  oonaacrant  alors  à 
Tétude  de  la  botanique  ^  A  une  é- 
poqiie  où  la  méthode  de  Jusiifeu 
n'était  pai  encore  publiée  «  il  j  ae* 
quitde  grandei*  connaifinancea,  d 
s'attacha  phiA  parti(Milit*rement  à 
tV*tiide  de»  plantes  te»  pliii  iitilefi 
à  rhornme.  Il  créa  pluHie(ir*<  jar- 
din}* botiifdqiin<*  ,  parvint  ;'i  ar- 
cliinalef  If  snsxrtfraa  d'Atm  i  i r|iic  , 
dont  la  racine  e.it  un  dcH  incdica- 
inrfis  les  pliH«ahitnîrf'H  ;  c-nrui  con- 
courut avec  la  (ialiM'^o'iîiirre  k 
Icvcr  en  pleine*  ferre  le  p^rand 
magnolia  :  tentative  qui  rcii.s.sit 
parfaitement.  Appelé  au  conseil 
des  anciens,  il  réclama  ta  repri* 
se  des  travaux  do  port  de  Caeni 
et  la  contf ntiatlon  du  eanal  de  l*Oi^ 
ne.  Passant  ensuite  dans  les  admi« 
ttlstratlons  pobilaoes  9 1!  y  rendit 
desserrlceSyCt,  libre  enOn  de  ren- 
trer dans  la  Tie  pHrée ,  il  reprit 
occupations  flivorite;).  Mois- 
Hon-dc-Vaux  prononça  à  la  nocié- 
té  d^agriculture  de  Caen ,  dont  il 
♦•tait  membre,  »n  dincour'4  oi'i  il 
démontra  la  néceMÎté  de  fV»rmer 
de?<  pépini/r''^  'nitri'*»  plan- 
tatiouH  dan«i  le  ^ ..ilvado^i.  Il  a 
COinpo*ié  diil'éieifH  ouvrag»*?*  sur  la 
(lolanique;  mais  il  ne  voulut  ja- 
main,  par  modc^fî«r,  eu  publier 
aucun;  Tabbu  IW/.ier  le  sollicita 
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en  yain  de  mettre  au  jour  un  inr . 
moîre  ou  traité,  qu*il  jugeait  fort 
irif  Ai  oMisnnt ,  ^lU'  b"*  fncftM.  Moig- 
non-de- Vaux  mourut  Itî  H  ftppiem- 
bre  1H02.  M.  P.  A.  Lair,  «<rf  r<;t;tî- 
ri»  de  fa  «♦'>rirté  d'agriculture  fie 
(ïaen,  u  dtiruié.  dans  le  recufil  de 
celte  *o.?îét»%  VRlogr  histonffUf  fU 
Moi.isoH'de'F aux.  tue  notice  aur 
ce  savant  a  paru  dann  le  Magasin 
encyeiôpédique  (i8o5,  T.  III). 

MOfTRLLK  (Nj,  l'iindesaréné- 
raox  autrichiens  les  plus  inalbeif* 
reax  en  face  de  rennemi»  fui  fait 
prisonnier  en  1^  par  les  Inear- 
géf  belge»  ,  et  deux  ans  aprèa  par 
le  général  iVancaÎM  Valence,  qui 
l'assiégea  dann  le  château  de  IlaF- 
mur,  dont  il  avait  le  commande' 
ment.  Une  froîni/tme  infortune  at- 
tiMidaît  encore  le  général  l>|r>iteli*î 
eu  1705  :  il  était  d;in«i  !-»  placr  <h 
Luxembourg  lorsque  nos  trnupe^ 
ra««^fc^'crcMt  et  y  entrèrent  par 
capilnliiiiori.  M.  M«»itclbî  parait 
sVrlre  éloigné  du  thé.ltre  iJe  U 
gtierre,  et  depuis  cette  épocpje 
on  Ta  entièremeat  perdu  de  roc. 

MOlTfE  f  JiAV-GtffftLA0ise  ) , 
scnipteor  célébra  9  est  né  é  Par», 
en  174?}  p^f^t  Pierre-Ecfen* 
ne  nie^te,  graveur  du  roU  eut 
six  enfansy  qui  tous  ont  stitrll» 
carrière  des  artu*  Jean-GoUiatnne 
Moitte,  dès  soft  enfiulcet  momn 
les  plus  heureuses  disposrtioat 
pour  le  dessin  ;  son  père  «Vm- 
pressa  de  \e%  cultiver.  Pigal  ,  qm 
pMMHHfiît  îifvfri  rîc  \,\  r/'putatîon  i\n 
prrnil'-f  >iMil(iNî(ir  (Je  1  ép»'>q'ie,  ^- 
totnié ticf»  progrèM  rapide»  du  jerurn 
Noitte^  demanda  lui-même  coio 
me  fme  laveur  de  deTenir  *»nu 
maître  et  *ion  guide.  Moltte  se  pla* 
ça  bientôt  au  premier  rang  de*  é- 
léres  de  l'igai.  Après  la  mort  de 
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ce  dernier,  il  coniinua  ses  f^tudes 
dansTatelier  de  Jenn-Baptiste  Le- 
iBojoe,  er,  aux  différcn»  coocours 
de  racadéiiiie^  il  obtint  presque 
toutes  les  médaille?..       1768, une 
figure  de  David  portant  en  triom- 
phé iû  tétê  de  Goliath^  lui  mérita 
le  grand  prix  9  et  II  se  rendit  à 
AiMiie  avec  la  pension  do  roi. 
C*esi  dans  ce  payg  classique  des 
beaox-arts  qu'il  puisa  le  goût  et 
les  principes  de  la  sculpture  anti- 
que,  qui  est  de?enue  pour  les  ar« 
listes  une  seconde  nature.  Dne  ma- 
ladie l'obligea  d*abré^er  son  sé^ 
four  dans  Ja  capitale  du  monde 
chrétien,  pour  rechercher  l'air  na- 
tal, li  roviiîf  à  Pfïrîs,  jouissant  d«;- 
i.\  â\]\\f:  n''piUaii()o  méritée;  sa 
^anté      rétablit  bientôt;  il  «e  re- 
mit au  travail  aver  ardeur,  et  des- 
sina à  la  plume  piu>>ieurs  grandes 
irises  d'un  beau  style,  qui  lurent 
admirées  par  le>  artistes.  Il  jQt  en- 
suite pour  M..  Auguste ,  orfèrre 
de  la  cour,  des  dessins  que  celui- 
ci  prit  pour  modèles  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  9  et  qui  lui  acqui- 
rent »  à  cette  époque»  une  grande 
supériorité  sur  tous  les  autres  01^ 
fèvres.  Une  statue»  représentant 
un  Sturificateur,  ouvrit  à  Moitte 
les  portes  de  l'académie,  en  1785. 
Ili'ut  akirs  chargé  de  l'exéculion 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  une 
y  estate  faisan  f  T  aspersion  Uc  feaii 
iiisiraie  ,  une  Ariane^  les  Rm  -  re- 
liefs de  plusieurs  barnère>  Pn- 
ris,  les  tigures  colossale^  représen- 
tant les  provinces  de  Bretagne  et 
de  Normandie^  placées  a  la  barrière 
des  Bons  -  Hommes  »  et  plusieurs 
Baê^rgUefsetSpkimgM  château  de 
rile- Adam.  11  fut  aussi  chargé  par 
liOub  XVI  de  Texécutioa  de  la 
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statue  de  Cassini.  La  révolution 
le  iorca  d'abord  de  laisser  cet  ou- 
vra^p  imparfait,  mais  ,  quelque 
temp?  après,  il  y  mit  la  dernière 
HKiiii,  et  c'est  l'une  de  ses  produc- 
tions qui  ont  le  plus  contribue  à 
sa  gloire.  Pendant  la  révolution , 
il  fut  choisi  pour  exécuter  le  boM^ 
rsllêfàn  fronton  de  Téglise  Sainte- 
GenCTière»  alors  le  Panthéon.  Ce 
ba^*  relief»  représentant  la  pairie 
e^uronnani  Ue  tertue  ciHqim  tft 
guerrièret ,  était  remarquable  par 
sa  belle  exécution  ;  il  fixa  sur- 
tout l'attention  des  artistes.  Il  a 
été  détruit  lorsque  Ton  a  con- 
sacré exclusivement  l'église  Sain- 
te -  Geneviève  au  culte  catholi- 
que. Ln  concours  ayant  clé  ou- 
vert en         ^  pour  une  statue  de 
J.~J,  Roa,ss^/uu  qui  devait  être 
exécutée  en  jirand  et  placée  aux 
Cbamps-Elysèes,  Moitte  produisit 
un  modèle  qui  obtint  le  prix,  et 
qui  représentait  le  citoyen  de  Ge^ 
nè9e  méditant  le  plan  de  êen  Emile  et  ' 
emnûaaat  lee  premiers  pas  de  /'#ii- 
fimcef  des  Glrcon.«tance9  empficbè- 
rent  ce  projet  d'être  mis  à  exécu- 
tion. Lors  de  b  création  de  ins- 
titut, il  fut  l'un  des  deux  artistes 
désignés  parie  gouvernement  pour 
former  le  noyau  de  la  classe  des 
beaux- arts.  On  a  dit  à  tort  que 
Moitié  fut  chargé  d'exécuter  le 
mausolée  en  bas -relief  du  «;éné- 
r.il  Desaix,  pour  IV-îj-lise  de  l'hos- 
pict^  dii  nirnu  S.iint-Bernard;  mau- 
solée qui  repre^t  Lté  ie  générai  De- 
saix  frappé  du  coup  mortel ,  ex- 
pirant  entre  les  bras  du  colonel: 
Lebrun^  son  aide  -  de  -  camp;  c'es^ 
Boizot  qui  l'exécuta.  Moitte  ex» 
posa  au  Louvre  une  statue 
questre,  en  bronse,  de  Bonaparte^ 
de  moyenne  proportion  ;  elle  réu'\ 
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vi  Itî  r»t  chn'uir  pour  cxvvmvi  I  t 
^laln«;  »'(jiif  ^trr      ^^mmil  Haut- 
poiil^  flofit  il   n  ;i  j  lit  qijr;  U-  mo- 
iJcIti.  Il  lut  nomiiM;,  vfîn  < é- 
])0(|iie  9   ijj(;ujbi'e  Ue   la  li-^ion- 
«J'iionoeiir  ;  on  Jui  confia  aut«»i 
i'cxéculJon  de»  ba«  -  relier»  eu 
brooMy  destînéi  «  orner  la  Co~ 
iannê  du  camp  d$  Boulogne  et  do 
'J'ombem  du  générai  l^iere,  qui 
devAÎt  être  ériffé  ou  Panthéon. 
Moîtte  éloit  d  une  constitution 
robuste  ;  mait  le  chagrin  qu*il 
ressentit  de  la  mort  do  m  feinmey 
Marie-Anne  Castellas,  qui  culti* 
vait  t'ile-iuêinc  les  arls  avec  »uc- 
cèt,  fui  tel  qu'il  porta  tle  violen- 
te» n(teint«:<)  à  na  santé.  Ses  frn;ul- 
U:f^  .s'alTaihlirf'iir  progre^si renient, 
rt.  h'  9.  mai  1810,  la  niorl  enleva 
inix  ajl«»  uu  ]u>mmv.  (jui  avait  ron- 
hncré  Hon  vx'tsitiM  r.  <:uli(  ie  a  leur 
Splendeur.  Aux  dons   du  génie 
Moitié   iiniogait.  le<<  qualité.*»  du 
iXBUr;  ches  lui,  une  iiumeur  aus- 
tère t  un  carAolère  un  peu  sombre, 
cnchuionti  inaiji  n'altéraient  pas  lei 
belles  AlTectiou!»  do  l'âme.  CItojen 
probe  9irrépro«;hable«  atni  sincère^ 
constant  et  rempli  de  délicatesse^ 
il  fut  rej^retlé  de  tous  ceux  qui  a- 
voif  ni  cil        rapports  intimes 
avec  lui.  OoIk*  les  ouvrages  dont 
iioM«  avons  taif  oMnilion  ci-de$i»UH, 
on  doit  a  iMoille  le  hav  relief  d'un 
de«  rintrfs  de  r.ifliqtin  de  la  cour 
du  Louvre,  où  il  eut  ;i  fullrr  loiil 
à  la  fois  ((JMlrc    I  t  < oie  de  .1  eau 
^«otjjOM  el  coiilrcses  propres  eori- 
tcmporains,  lutte  aussi  périllcosc 
qu'elle  fut  lioiif)!  ;dde  |)our  lui.  Ou 
Jui  doit  encore  une  loule  de  beaux 
desmns.  Il  a  laissé  plusieurs  mo- 
dèles que  la  mort  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'exécuter,  entre  autres  ceux 
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dc.«  «faîne?;  du  Destin,  ôt  la  F^rr^. 
dti  llilahli^^ement  des  cuf/^s  .  du 
Trailé d*  A nt'f ,}  v\  {:v\yn  d  un  ha- 
relief  rcprésrnlaut  de:^  giipri  ier.%  se 
di'DOUûnt  pour  te  saiul  de  la  patrir. 
Ce  dernier  aété  placé  dans  la  âallc 
d'entrée  de  la  galerie  des  tableaux 
de  la  chambre  de?  pairs.  Moitte  a 
formé  plusieurs  élèves  diatiogués* 
M«  Quatreroèf«  de  Quliicj»  à  qui 
on  doit  plusieurs  éloges  d^artistes, 
Auîourd'bui  censeur  oramalique,  a 
prononcé  VÈhge  dë  J,  G.  de 
Moitié  (  vojrea  ie  A/oniieur  du  5 
mai  idio). 

IIOf^AAU  (  Faavçois  -  Ë«MA- 
KOEi,),  sous-directeur  du  Conser- 
vatoire royal  des  art^  et  métiers , 
a  eon^aeré  sa  vie  à  Texercice  et 
an  pcrreciionnement  dejs  arl>  in- 
dustrielle. Au  .sortir  de  ses  éludes, 
faile.s  au  eollége  de  i^ainl-CIaudr. 
departemcntdu  Jura,  il  se  truuvu, 
par  non  âge,  cunipiis  daiii<  Ii 
pieniiëro  rcquii^ition ,  en  1793. 
Après  deu(  campagnes  sur  le 
Jlhiny  il  dut  aux  soins  dtt  son 
fi^re  et  de  feu  U.  Conté  9  d'être 
appelé  À  faire  partie  des  élèves 
de  l'école  aérostatique,  qui  fut  é* 
tablîe  à  Meudon ,  près  de  Paris, 
sous  la  direetion  de  ce  dernier, 
lls'y  livra  i\  l'étude  des  muthéiaa- 
tique»,  et  deux  ans  après»  à  la 
suite  d'un  examen ,  il  fut  reçu  à 
Técolc  Polytechnique  :  il  en 
sortit  pour  prendre  du  service 
dans  l'arme  de  l'arlillerie,  où  il 
e.st  resté  iusfpi'à  la  paix  d'Aiiiieiis, 
en  1802,  époque  a  laquelle  il  quitta 
le  service  militaire; ,  et  accepta 
la  dircr.lioii  dei  travaux  et  de 
rin&lruclion  des  élèves  de  l'école 
d'arts  et  lucliiib,  qui  s'orga- 
uisait  alors  à  Compiègne»  par 
'les  soins  du  ministre  de  l'iolé* 
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rieur,  M.  le  comte  Ghnptal.  En 
i8o5,  Ioi*s  de  la  traiisluiian  de 
cet  établissement  A  ChûlonS'-sur- 
Marne,  ce  fu  t  lui  qui  fit  disposer  ce 

dernier  local,  creuser  le  cannl, 
établir  Tusinc,  et  qui  dirijrea  tous 
les  travaux  des  ateliers  jusqu'en 
1811.  Alors  il  lut  fnvoyé  à  Beau- 
préau  ,  département  de  Maine- 
et-Loire  ,  pour  or^^aoiser  et  di- 
riger la  nouvelle  école  d*arls  et 
métiers  qu  oi!  t  t  iblissait  dans  cet 
endroit  :  elle  hil  également  trans- 
férée par  lui,  en  iHi5,  à  Angers^ 
où  elle  est  encore  aujourd'hui. 
£d  1817  y  il  fut  attaché  au  Gon- 
serTatoire  royal  des  arts  et  mé* 
tiers,  en  qualité  de  sous-directeur. 
Ainsi  pendant  Tespace  de  seize 
anst  M.  i\]olard  jeune  a  constam- 
ment dirigé  une  é( oie  d'arts  et 
métiers.  On  lui  doit  l'art  de  ^i- 
hrîquer  les  vis  à  bois;  il  a  rem- 
porté le  prix  que  la  société  d'en- 
courageuient  avait  proposé  pour 
cet  objet;  on  lui  doit  le  mécanis- 
me au  moyeu  duquel,  sans  rien 
changera  une  scierie  ordinaire, 
on  débite  dt'é  iaules  de  roues,  des 
courbes  quelconques;  il  a  imagi- 
né et  lait  adopter  par  les  rouliers 
les  freins  à  Vison  à  levier,  dont 
Tusage  est  général  aujourd'hui  « 
pour  modérer  lo  mouvement  des 
Toitures  dans  les  dc|centes,  aa 
lieu  des  perches  et  des  aulres 
moyens  d*enrayer.  Dès  Tannée 
18189  lia  introduit  et  fixé  en 
France  la  constniotion  régulière 
d'une  foule  de  machines  et  d'ius- 
trumensàFusage  de  l'agriculture, 
tels  que  cliarrups  en  ier  et  fonte, 
machines  à  battre,  v;inner  et  né- 
toycr  les  •j;raius,  à  couper  la  pail- 
le, et  les  racines,  pour  la  nourritu- 
re des  bct^tiauX)  ù  râper  las  belte^ 
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raves»  les  pommes  de  lerrc^  étc. 
Le  jury  des  exportions  de  1819 
et  de  i8a5  lut  a  décerné  une  mt^ 
daillc  d'argent  pour  ces  dÎTers 
objets,  qu'il  fait  construire  eu 
grand  dans  un  atelier  dirigé  par 
l'un  de  ses  neveux.  C'est  M. 
i\lolard  jeune  qu'on  doit  le  pi-e- 
mier  usage  en  France  des  cilbles 
plats  dans  l'exploitation  des  mi- 
nes .  de  ce  moyen  si  simple  de 
iciiilre  la  résistance  égale  dans 
tous  les  points  du  trajet  qne  par- 
court le  tonneau  rempli  de  mi- 
nerai 9  et  de  supprimer  tinsi  les 
contre-poids  9  ou  les  tambours 
coniques  qu'on  est  obligé  d'em- 
ployer avec  les  câbles  ronds.*  Il  a 
imaginé  et  fait  exécuter  une  ma- 
chine agissant  avec  des  vis  pour 
l'assomblage  de  ces  câbles;  on 
lui  doit  également  les  premières 
grues  à  engrenages  et  pivotantes 
établies  en  France  pour  le  charge- 
ment et  le  décbarf^cment  des  ba- 
teaux ;  il  a  publié,  eu  jH-îo.  le 
système  d'agriculture  de  M.  Coke. 
En  1821,  la  société  royale  d'a- 
griculture de  Paris  lui  a  décerné, 
pour  cetouvraf^e,  une  médaille 
d'or.  M.  Molaril  jeune  est  mem- 
bre honoraire  du  comité  consul- 
tatif des  arts  et  manufactures» 
membre  de  la  société  d'encoura- 
gement et  collahorateur  du  DiC' 
iionnair0  Uehnoiogiquit,  ou  Nou-» 
veau  Dictionnaire  aniversêi  des  arts 
et  métiers^  publié  par  livraisons.' 

MOLÉ  (  LE  coAjiTB  '  Lovis-iVlA-* 
THiEt),  pair  de  Francct  oiiicier  de 
la  légion-d'honneur,  etc.,  est  né 
en  1780.  Son  père,  Molé  de 
Cbamplalreux,  président  au  par- 
lement de  Paris,  périt  sur  l'ccba- 
faud  In  floréal  an  2,  à  ITige 
54  ans.  bleu  jeuuc  encore  lor^  de 
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cette  catastrophe ,  Bt.  Molé  Mslvit 
afec  aatant  d'ardeur  que  de  suc- 
tihn  ei  malgré  In  didiculté  des 
temp!*,  de-*  ^tiid(?H  cfmimfincé*"^ 
iiwv.  fi'uit.  Il  avait  'id  'in^  !or«qn  iJ 
publia,  en  ïH(À\,  «^♦•h  /v  w^f.v  f/r  ino- 
ratf,  et  de  podh/jnc  rjni  c  11  reiit  deux 
éditioti<^  :  la  'inrle  i"ft  enrichie 
d'iiue  vie  de  tViatlileij  Mofé,  «<m 
aïeul.  IlRfijf  eut  jugéHdiM;r'*cment. 
M.  De  Funtaueii  le^i  traita  avec 
beaucoup  de  bieuTeillanee  dant  le 
Jowmêtdêt Empire  {At^ithJpur* 
ngi  dê$  0ébûit).  Le  nom  qaejpoi^ 
tait  Taoteur,  l'iuiportasice  derou- 
mfeydeianiiiséiéf»  tooteoneou* 
rtttàIafortonedell*Molé.Ilderint 
fuccesiiTementauditeuraitconieUp 
d*élat,  maître  des  requêtes,  con- 
•eiller-d'état,  direcleargfénéraldes 
ponts-et-chau»Aée8,  comte  de  Tem- 
pîre,  commandt'urde  Tordre  de  la 
réunion,  grand-juge  ministre  flf  \n 
]us\\r.r  ])nr  intérim  ^  et  p;r.iiirl-juge 
minÎHirc  (If  la  juHficc  upri  s  la  re- 
traite (eu  i8i5)  de  M.  Hegnier, 
duc  de  MasHa.  IiOrsdc"*év«*nernen?» 
politiqui  de  18149  H.  Mule  ac- 
compagna ainsi  que  tous  les  autres 
ministres»  l'impératrice  Marie- 
Louise,  lorsque  cette  princesse  se 
rendît  â  Mois.  «Ce  fut  lui,  au  dire 
»  d'une  Blo^aphiCf  qui  le  ta  no* 
•Tembre  (i8i3)  avait  été  chargé 
«de  faire  au  sénat  la  proposition 
•d'attribuer  à  Tempercur,  par  un 

•  sénatu  s- consulte 9  la  nomination 

•  du  président  du  corps-législatif 
•tans  préseritaiioB  de  candidat , 
I»  mesure  dont  la  nécessité  était 
DiTiolivi^e  sur  ce  que  les  usages 
»du  palais  (;xifr<".'«N'rH  nue  con- 
» naissrtnf'f  pnrtifuUère  des  éti- 
»qnett<;^  el  de?»  1  ir  trHîs.  taule 
«d'être  bien  cojhiik'h ,  pouvaient 

•  donner  lieu  ù  des  méprises  e^ù 
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»des  lenteurs  que  les  eofps  inter* 
•  prêtaient  toujours  mal.  •  Pendant 
la  durt-n  (]o  la  première  restaurai- 
(ion«  M.  Mulé  fut  sans  fonction* 
ptiMîqiif'«i.  Cf.  n«*  fi!t  que  comme 
ineifilii*'  fJii  corps  municipril  de 
l*arî'  »igfia  Tadresse  que  ee 
corpH  ji(é<^enla  au  roi,  quelq»ie«> 
jours  avant  le  fio  ni;ir^  iHi5. 
Quelques  biographes  prélciident 
que,  pendant  les  cent  jours  ,  Na« 
poiéon  pressa  inutilement  M.  le 
comte  Molé  d'accepter  le  pofte- 
fettiUe  de  l'un  4lea  minif  tèree  de 
la  juftice  »  de  l'inlérieurt  ou  des 
alfidrea  étrangères.  Il  ne  cnit  eo" 
pendant  pas  pouyoir  refuser  de 
reprendre  la  place  de  direclear- 
général  des  ponts^el-cbausséeet 
qu'il  aratt  occupée  précédem- 
ment; mais  peu  de  jours  après» 
il  refusa  de  sign<»r  la  déclara- 
tion du  f  tinseil-d'état  du  mai; 
il  qui  Kl  ni(  rne  la  si'afic.r  pour  ne 
prendrr  kk  ntif  >orte  de  part  à  la 
di'libératiun.  (^r;pen»lant  Napo- 
léon le  noniuia  lueiubre  de  la 
chambre  des  pairs.  l'^nûnM.  Molé, 
qui  était  allé  aux  eaux  de  IMum- 
bières ,  écrivit  de  là  pour  s^excu- 
ter  de  siéger.  Après  la  seconde 
restauration  9  il  fut  nommé  coo-» 
seiUerw  d'état  «  dêfecteur»  général 
des  ponta*et>chauMées  9  et  le  17 
août  iSi5,  membre  do  lacliam* 
bre  des  pairs.  Dans  le  procès 
du  maréchal  Ney,  il  partagea  1*0» 
pinion  de  la  majorité  de  la  ch<ian> 
Dre  des  pairs.  Le  maréchal  Goo«- 
vion  Saint -Cyr  étant  passé  au 
mois  d'août  1H17,  du  minî.slère 
de  la  marine  au  mini<«tèrc  de  fa 
priirirc,  M.  Mrd/'  ff^riit  le  pf)rtr- 
ieuillcdela  oiar  iiie.  Ce  tut  lui  qui 
dans  la  HeH^ion  de  iBiH,  présen- 
ta à  la  chambre  haittu  le  promut 
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de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

WOLÉ  (Resé-Frawçois)  ,  célè- 
bre* aefcur  du  Théâtre-l'Vnncais , 
membre  de  l'institut  ,  naquit  à 
Paris  le  i5  novembre  1^54,  d'une 
t'ainilie  honnête  qui  le  destmait  à 
l'étude  du  tli  Dit  ;  mais  entraîné  par 
son  penchant,  il  suivit  la  carrière 
du  ihétltre,  où  bientôt  il  se  ût  un 
*BOB  distingué  à  côté  des  Belie- 
ooyr^  des  Fréfillef  des  Lektin^des 
JKmiesiitlv  des.GItîroQ,  des  d'An- 
gevilk,  etc.  Molé  débuteau  Tbéa* 
tie-Fnyii^»9  le  y  août  1754*  par 
le  r6le  de  RrHmmieus:  il  avait  19 
asa.  Sans  posséder  de  grands 
moyens  tragii|ue«»  il  montra  de 
rintelli^ence,  du  naturel,  de  vé- 
ritables dispositions;  mais  la  fai- 
blesse de  sa  Toix ,  non  encore  for- 
mée, fit  ajourner  son  admission. 
Il  reparut  de  nouveau  le  27  jan- 
vier 1760,  parle  rôle  Andronic. 
Favorablejiicnt  accueilli  ,  néan- 
moins il  ne  fut  reçu  que  l'année 
>ui  vante.  Ses  débuts  dans  les  rôles 
de  jeunes  preàiiiets  de  ia  tragédie, 
ne  furent  pas  sans  succès.  «  On 
«rapporte  que  jouant  un  Jour  le 
»rVle  à*Ariis,  dans  la  tragédie 
«d'Orphanidy  il  7  mit  tant  de  Té« 
»filé,  qu*un  des  spectateurs,  en- 
•  tcainé  ^r  un  mouvemeal  ii»vo<- 
»lootalre«  lorsqiL'Jreis  lève  le  bras 
a po«f  frapper  sa  victime,  s*écria 
»atv«c  effroi  :  Arrêtez ,  ne  frappet 
»  pQêl  •  Ce  n*était  pas  dans  la  tra- 
gédie  cependant  qu'il  était  appelé 
à  rendre  son  nom  célèbre.  Le  ton 
de  la  bonne  compagnie,  la  grAce,  la 
légèreté,  la  Ûnessc,  un  art  merveil- 
leux à  saisir  le  caractère  de  Thom- 
inc  de  bi(  Il  et  l'ironie  du  petit- 
maitre,  l'appelaient  à  succéder  à 
Bellecour,  dans  le  premier  emploi 
eouiique.  Sublime  dans  Xii  Misan- 
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trope,  dont  il  avait  saisi  le  rôle 
comme  Molière  l'avait  conçu;  ini- 
initablo  dans  le  colonri  du  Cercle, 
effrayant  dans  Betcrlcy  qu'il  avait 
créé,  persontiifiant  la  b(mté  et  la 
bonhomie  dans  le  F ieux  Céliba- 
taire ^  Molé  n'eut  point  de  modèle 
et  n'a  point  encore  élé  remplacé. 
Jamais,  et  c'est  l'opinion  généra- 
le 9  personne^ne  posséda  une  plus 
grande  aisance  sur  la  scène  ^  ne 
mit  entant  de  vérité  dans  son  dé* 
bit  et  de  joslesse  dans  sa  diction.  II 
a  formé  trots  élèveii  dont  le  nom 
est  cher  à  Tbalief  ce  sont  :  4f  ^  Do- 
ligny»  FéMiêret  Candeiile.  Cet  ex* 
càlent  acteur,  estimable  comme 
homme  privéi  partagea  le  sort  de 
ses  camarades  sous  Te  régime  de 
la  terreur  :  il  fut  arrêté  et  détenn 
loQg'temps.  I>(»r<  de  l  i  réorgani- 
sation des  acaih^iiies  ,  il  devint 
membre  de  1  institut  ayec  M.on- 
veï,  Grandmenil,  etc.  Sous  l'em- 
pire, il  fut  nommé  maître  de  dé- 
clauiatitai  de  l'école  de  l'Opéra  et 
chargé  en  chef  de  l'école  du  Théâ- 
tre-Français. Comme  auteur ,  on 
lui  doit  plusieurs  DtBS^rtûîions  sur 
son  art»  etdifférens  Éloges-,  entre 
autres  celui  de  M*'*  d'AngevItte»  qui 
parut  en  17^.  Il  se  maria  à  l'âge 
de  plus  de  soixante  ans»  et  mou- 
rut en  1 8o5. 

MOUN£  (Pierre- Louis),  litté- 
rateur ^  suivit  d'abord  la  carrière 
du  barreau  ^et  exerça  pendant  quel- 
que temps  la  profession  d'avocat 
A  Montpellier.  Il  vînt  à  Paris  où 
il  se  fixa,  et  s'y  livra  exclusive- 
ment aux  travaux  littéraires.  On 
lui  doit  :  1*  l.a  Louisade ,  ou  te 
Voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  poè- 
me héroïque,  1  in-8';  a"  Les 
amours  c/iampetres,  contes,  1764» 
in -8'  ;  3*  Ode  sur  la  mort  de  Mgr. 
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U  Dauphin^  ijGG,  in-8";  Eloge 
historique  dej.  Gaxsion,  murèckal 
ilt  France^  in -6"  ;  5  Histoire 

Uu  grand  Pompée  1777*  2  vol. 
Ui'i'j,  ;  6"  Cantate  pour  lanaissanci' 
du  roi  dé  Rome  (iiiAÔrée  dans  les 

,  Hommages  poëtiqaéêéfi  MiH.  Lu- 
cetct  Ëcluirl);  7  diflereits  ouvra- 
ges» dramatiquest  dont  le  détail  se 
trouve  dans  les  SiéeBê  lUtérairéSf 
par  Oe^essaru.  On  doit  cependant 
citer  parliculièi  emcnt  ses  ouvra- 

►  gescomme  poète  lyrique.  Cesoiit, 
en  1774  9  à  racaflémie  royale  de 
iiiubi([uc,  Orpliée^  opéra  en  3  ac- 
tes, musique  de  Clutk;  en  1782, 
Ariudne  dans  l*iiede  Naœos^  opéra 
en  un  acte,  musique  de  Kldeinan; 
enfin,  en  1787.  an  thc/ître  de  Ver- 
sailles, le  Roi  Théodore  à  Venise, 
o})i  r.)  parodié  sur  Ja  musique  du 
G.  l'ae«iiello. 

MOLINëLLI  (Jeak  Baptiste), 

Îtrèti'e  de  la  congrégation  des  Eco* 
es- pies  9  naquit  à  Gênes  en  1730. 
Des  études  faites  avec  fruit  et  de 
grandes  dispositions  pour  lesscien* 
ces  théologîque?  porlèreot  les  jé- 
suites à  cliercher  à  rattacher  à  leur 
société.  Non-seulement  il  s'y  re- 
fusa,  mais  plus  tard  il  combattit 
leurs  doctrines ,  et  entre  autres 
celle  (!u  probabilisme^  qui  suivant 
lui  met  tait  tout  en  problème  et 
pn'pMTMÎi  les  voies  A  Fincrédulité, 
dont  (  ll{  secondait  ensuite  les  ef- 
forts. A  J  époque  où  il  attaquait  les 
principes  de  \  i  conipaj^nie  de  Jé- 
SUH,  Ganganelli  avait  cessé  de  vi- 
vre, et  les  jésuites  avaient  repris 
leur  ancien  ascendant  ;\  Uome.  Ils 
persécutèrent  celui  qu'ils  n'avaient 
pu  séduire  et  qui  s'était  oourageu- 
semeot  déclaré  contre  eux.  Il  fut 
dédommagé  de  ces  persécutions  » 
par  le  vif  intérêt  que  lui  portaient 
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tous  les  ^v.m  de  bien.  Le  P.  Molî- 
nclli  était  trés-estimé  pour  ses  sa- 
vantes thèses  etcoiisoltalions,  aux- 
quelles plusieurs  prélats  avaient 
souvent  recours.  L'illustre  Pa^sio- 
nei,  Tun  des  quatre  cardinaux  qui 
s'op|>oséreat  au  projet  de  canoni- 
ser Billarmlnf  emprunta  le  secoars 
de  sa  vaDte  science,  pour  le  mé- 
moire qu'il  fit  imprimer  à  cette 
occasion.  Le  P.  iMolinelli  défendit 
les  célèbres  Ricci  »  évêque  de  Pis- 
toie,  accusé  par  son  synode  9  et 
Soiuri,  évêque  de  Noli,  qui  avait 
dénoncé  an  gouvernement  de  Gê- 
nes la  hidle  Auctoreru  fidei^  com- 
me étant  contraire  aux  véritables 
doctrines  de  la  religion  r[ti!!i>li- 
(|LK',  et  aux  droits  de  l'an  ton  lé  c  i- 
vile.  Les  relornies  introduites  par 
l'assemblée  constituante  dans  le 
clergé  fi  ançais  fixèrent  son  atten- 
tion. Après  avoir  approfondi  cette 
matière ,  il  se  prononça  en  faTeur 
de  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  composa  un  peiit^Traîr^  eon^ 
eêrnani  la  propriété  do»  biens  eeeié* 
sioêtiqaeSf  dans  lequel  il  reconnaît 
le  droit  que  la  nation  a  sur  ces 
biens  en  les  restreignant  aux  be- 
soins urgens  de  la  société.  Son 
principal  ouvrage,  qui  fut  compo- 
sé par  ordre  de  Pie  VI ,  et  qui  lui 
valut  de  In  part  de  S.  S.  unv  pen- 
sion viagère,  e^t  un  Traité  sur  la 
pn  mnutf}  du  pape  cl  de  ses  succeê" 
seurs.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin 9 
p.'irul  en  178/1;  il  a  pour  objet  de 
réfuter  un  novateur  qui  avait  at- 
taqué cet  article  du  dogme  catho- 
lique. Alolinelli  y  établit  les  droits 
légitimes  du  premier  pontife  9  et 
n^admet  aucune  des  prétenitona 
gigantesques  de  la  coor  de  ftome. 
Le  P.  Molinelli»  après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie  à  Oneille»  el 
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la  lliéolngie  ù  Gcnes  et  à  Rome, 
devint  a:}*)i:$tant  ilu  g'-noral  de  la 
congrégation,  professeur  des  scieu- 
ces  ecclésiastiques ,  et  théologien 
de  la  république  d«i  Gùnes.  Il  mou- 
rut le  32  lévrier  17999  dans  sa  6j/ 
année.  Le  P.  Molinellt  était  par- 
ticulièrement estimé  des  papes 
Clément  XtV  et  Pie  VI,  qui  le 
comblèrent  de  marques  de,  bien* 
Teillaiice.  Il  a  légué  ses  oiiTrages 
à  son  ami  M.  Désola,  qui  s'occupe 
de  leur  publiration. 

MOLITËRNO  (lb  prikcb  m)» 
né  à  Napleâ«  suivit  fort  ^une  son 
père,  le  prince  de  Marsîco-Suovo, 
dans  son  ainiuissade  à  Turin,  où  il 
fit  ses  études.  Eu  179';  il  prit  le 
parti  désarmes.  Euipioyeen  Loni- 
bardie^  dans  raiinèe  du  général 
Frederici ,  après  plusieurs  actions 
d'ecial,  il  olitiat  a  son  retour  A 
Nupies  la  charge  de  gentilhoinuie 
■de  la  chambre  du  roi.  En  1798  le 
prince  de  MoKlerno  mardia  à  la 
rencontre  des  Français  f  à  la  tôte 
dedeuK  régimens  de  caralerie  qu'il 
avait  leTés  ^  ses  frais,  et  défendit 
de  son  mieux  la  causedes  royalis- 
tes ;  mais  après  le  départ  du  roi  de 
Napl^  -df^  sa  capitale,  yoyantl'iui<- 
possibilité  où  il  était  de  relever 
un  parti  que  tout  contribuait  à 
renverser,  il  se  rapprocha  peu  à 
peu  «les  patriotes,  et  fut  môme 
nommé  secrètement  général  en 
chef  de  l'armée  napolitaine.  Ce- 
pendant le  général  Mack,  qui  avait 
été  instruit  de  la  conduite  du  prin- 
ce, le  fit  arrêter.  Le  peuple  et  les 
soldats  se  soulevèrent  à  cette  nou- 
velle, et  Mack  se  vit  bientôt  obli- 
ge do  reUcber  son  prisonnier , 
dont  le  pouToir  et  l'influence  pre- 
naient tous  les  {ours  de  nouvelles 
fimses.  Envoyé  parlas  Napolitains 
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auprès  du  général  Champion  net ,  j 
pour  trailer  lie  la  reddition  de  leur 
viiie,  le  prince  de  Moliterno  con- 
serva son  grade  de  général  et  fut 
néanmoins  privé  de  tout  comman- 
dement par  les  vainqueurs,  qui 
comptaient  peu  sur  sa  fidélité. 
L'ambition  du  prince,  étrange* 
ment  dépue,  le  porta  à  chercher  à 
remettre  Naples  en  la  posèesslon 
du  roi  :  il  se  concerta  avec  pin- 
sieurs  habilaiis  pour  chasser  les. 
Français;  mais  ceux-ci ,  informés 
des  projets  du  prince  dcMoliterno, 
se  contentèrent  de  l'éloigner  de 
riialie,  en  le  nommant  ambassa* 
deur  atiprès  i\u  directoire-exécu- 
tif de  France.  Ce  fut  un  honheur 
pour  ce  général ,  car  il  n'eût  pas 
manqué  sans  doute  d'être  (îoui- 
pris  daii^  proscriptions  qu'exer- 
ça le  cardinnl  Rutio  après  la  re- 
prise de  tapies.  Depuis  cette  épo- 
que le  prince  de  Moliterno  vécut  é- 
loigné  de^  affaires  publiques ,  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique 
qu*en  18 14-  Le  roi  Attirât  refbsant 
de  l'employer  dao»  son  armée ,  Il 
se  retira  à  Aome  dans  le  dessein 
d'y  eiciter  une  iosurrectlon  parmi 
les  troupes  napolitaioes*  Il  ne  put 
y  parvenir.  Murât,  instruit  de  sa 
conduite,  obligea  le  pape  à  Texi- 
1er  de  ses  états.  Le  prince  de  Mo* 
literno  paraît  être  resté  étranger 
aux  derniers  évéuemcns  politi* 
ques  du  royaume  de  Naples. 

MOLIIOR  (GABaiEL-jEAN-.l0- 

SEPU,  comte),  maréchal  et  pair  do 
France,  grand 'cioix  de  la  îégion- 
dhouueur,  Lhevalit:r  de  Satnt- 
Louis  et  de  la  couronne  de  Fer, 
grand-cordon  de  l'ordre  militaire 
de  Bade»  grand'croix  de  Tordre  de 
GharlesIII  d'Espagne,  etc.,  est  né 
àHayaoge,  département  de  laMo* 
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selle,  le  7  mars  1770.  Fils  d*un 
nnden  militnirf»,  dont  il  reçut  nnfi 
Ijonnff  /'(îurntîon ,  il  nnis«,'iif 
ÎMi<lf'slorHqii<;  Ki  r<;  vol  ut  ion  ♦(  !  il.». 
L'i  j(:Mnc**«««;  tVi'inçai!*f;  avifit  rie 
apjit'lé*'  ;i  lii  dAfciisR  <ï<'s  ir<»fiti6- 
TCft,  il  prrsftitii  (  nfiirrie  ««impie 
volontaire,  cl  fut  nfumnè  Tunn- 
nioiilû  rapitaine  au  /J*  bataillon 
de  la  Mo>*clle,  le  a5  »oftl  1791. 
Il  fît  la  cainnacne  de  la  même  an- 
née é  Tormée  da  nord,  et  celle  de 
]  à  Farmée  de  la  Moselle.  Pro- 
mu au  grade  d*adjadant-f énéniL 
le  10  septembre  i^qS»  et  d'abord 
enfojé  h  Tarmée  des  Ardennes, 
dont  n  revînt  bicntAt  arpc  un 
corps  de  irotipr*»,  il  fit  également 
la  campagne  de  la  inAme  année 
r\  relie  fie  179^  A  l'armée  de  lu 
Moi^cile;  coinmarirî;i  «oui  !<•  ^/-nA- 
ral  HorliM  une  Ioî^  kI'  s  Iîi  liiilail- 
Ic  de  K.iyHrr^l.'ii!  1 1  j  11,  où  il  b'eiii- 

Î»ara  de  I.i  fM»fci(jfMj  d'KrIebergt  à 
a  droit**  de  l'armée  prn«*«»ienne; 
se  signala  dr  nouveau  i'i  la  halail- 
l*î  <\v  Vert,  le  22  janvier  où 
l'on  prit  le^  retranchements  de 
Freischweiler,  5a  pièces  de  canon, 
et  o4  Ton  Ht  it^oo  prisonniers  ; 
le  lendemain  11  força  la  posHIon 
de  lamperslooh.  ot)  les  Pros^ens 
laissèrent  iHoo  bommes  sur  le 
cbamn  de  bataille.  Il  commanda» 
le  6  du  même  mois,  une  des  00- 
lonrif'-  qui  gagnèrent  lii  hatailfe 
de  WÎMembonrg,  et  décidèrent  le 
déblocus  de  Landau.  Employé 
dan»  le  mAm«  ^mt^c  .inx  armép^ 
de  la  Moselle,  du  Rhin  f;t  du  I)a- 
nuhr,  pendant  len  rjnntre'^  'Ktoôf'4 
suivantf'H,  il  eut  jiart  à  toutes  le«» 
'  opfrntirdis  âr  res  rampap^ies  sous 
Pichfgru ,  Ki»-i)er,  Moreaii  et 
Jourdan,  et  fut  blessé  jçrièvemenf 
dan»  une  attaque  but-  Majence^  lo 
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4  novcndire  1795.  Nommé  géné' 
rai  de  brigade  le  5o  juillet  1799, 
il  ftif  employé  à  rnnnre  d*He!vé- 
lie  Hons  !Vla»iî«én;i ,  et  drf.'ieh/'  dans 
les  petits  eQnton.*^  dmit  il  s'cmpii- 
rn,  après  avoir  livré  le»  combat* 
de  Heliwiti,  de  Mutten-Thaî  et  de 
Cil. iris,  où  il  i)  ti I it  cl  rcpou^ha 
Autrichiens,  ei  leur  prit  quatre 
pièces  de  canon;  il  soutint,  avec 
sa  brigade,  un  eoinbat  ftchamé, 
pendant  bult  joiin  eonsécutlft,  A 
Glaris  et  à  NoifTeli,  les  «5,  96« 
S7«  ftSt  999  3o  septembre»  et  4 
octobre  17999  cooins  Tennée  eut- 
Iro^russe»  commandée  par  So- 
wnrow,  qu'il  pofirsoîvil  jusqu'aux 
Glaciers  du  mont  Pa|iis,  après  lui 
avoir  pris  toute  son  artillerie  ef 
lui  avoir  tué  ou  bléssé  3,ooo  hom- 
îrif Kniployé,  dans  la  campagne 
HU) vante,  Hon»*  Mnrean  et  Lecour- 
bcjii  l'ai  ruée  «in  Hhln,il  coriiinanda 
le  pa'isaj.'e  de  »  #•  fleuve,  qu  il  «  fTec- 
tua  le  1"  mai  iHoo,  en  Ire  S  le  in  et 
ï)fe«ienhofen  ,  pa«(sa  dans  l.i  pr<:- 
HiiiTe  barque  à  la  ttite  d'une  rxirn- 

{>agnie  de  grenadiers,  et  culbuta 
'ennemi  ;  le  suflendenMio  5,  il 
battit  la  gaucbe  de  Tarmée  stitrf- 
clilenne  é  Stokach»  oé  II  it  9,500 
pisonniers;  le  5  du  m^pie  rooff, 
il  tourna  et  repoussa  Talle  gwiclw 
de  ta  même  armée,  à  la  bataille 
de  Moeskirch,  enleva  la  Tille  de 
ce  nom  Tépée  h  la  mafin«  et  cofitri» 
bua  pnrtîculi^Ternent  au  gain  de 
cette  bataille.  Il  fut  détaché  inn* 
încdiatement  sur  la  droite  de  Par* 
rnée  frafiçaisr.  pour  contenir  l'en- 
nemi dans  If  1  V'"!;  à  sort  arrivée, 
il  attaqua  <  1  i  «  prit  liregenj^,  re- 
poussa ensuite  et  battit  les  Autri- 
chiens prés  de  Nesseltang,  sur  la 
Wertacn,  et  leur  (il  un  hataifloo 
entier  prisonnier  (celui  du  60*  ré* 
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gimeat  hongrois).  Il  livr*,  sur  os 
ferers  du  Tjrol,  une  fdule  d'au-' 
très  Gombatsmoias  cousidérabteSf 
oû  il  eut  coasummeiitravbDtage» 
et  termina 'isette  campagne  par 
l'attaque  et  la  prise  de  Feldkirek 
«t  des  pajs  grisons.  Il  reçut  pour 
récompense  le  grade  de  général 
de  division,  le  6  octobre  de  la 
ni6meannée(i8oo\La  paix  se  ût 
alors,  et  il  tut  nommé  au  com- 
macidemeut  de  la  7'  diTi?^ion  mili- 
taire i\  Grenoble,  où  il  e^t  resté 
jusqu'à  la  reprise  des  hostililés 
en  i8o5.  A  celte  épuquf,  il  fut  en- 
voyé, sous  .Masséna,  à  l'armée  d'I- 
talie, où  il  a  commandé  la  divi- 
sion d'avant-garde  à  toutes  les  ac- 
tions de  cette  campagne,  et  no- 
mmaient aux  combats  de  Yeron- 
nette,  de  Yago»  où  il  prit  deux 
pièces  de  canon  aux  Autricbiensy 
qui  furent  battus.  Il  a  été  opposé 
à  i*aile  droite  de  Tarmée  autri- 
chienne, commandée  par  Tarehi- 
ducCharles,  etTarepoussécaprès 
des  efforts  très-meurtriers  à  la  ba- 
taille de  Caldiero,  le  5o  octobre. 
Le  3  novembre  suivant,  en  mar- 
chant sur  Vienne,  i!  eut  pla^^iiars 
engagement  avec  les  Âutriciiiens, 
les  repoussa  et  leur  fit  800  prison- 
niers. Le  lendemain,  il  attaqua  et 
enleva  la  position  de  San  -  Pietro- 
in-Gin,  où  il  culbuta  complète- 
ment l'ennemi,  et  lui  fit  goo  pri- 
sonniers. Après  la  paix  de  Prea- 
bourgy  il  lut  envoyé  en  Oahnatie» 
où  il  a  commandé  en  chef  les  foi^ 
ces  de  torte  et  de  mer»  et  rempli 
les  fonctions  de  gouTeraeur-géné» 
T9àj  ciTii  et  militaire.  Attaqué  sur 
mer,  il  a  repoussé  une  partie  dn 
i  r«scadre  russe  qui  assiégeait  Le- 
rina,  ^t  débloqué  cette  place,  où 
Soe  Russes  (îirent  fait  prisonniers; 
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il  reprit  IHe  de  Carsola,  et  termi- 
ne cette  camp*gne  par  le  déblo-^ 
eus  de  Raguse,  le  6  jniUet  t8o6> 
où)  avec  i»70a  hommes,  il  bat- 
tit complètement  et  chassa  du 
pajrs   i0|000  Mooténégrias  et 
5,000  Russes.  Il  fut  nommé,  à  la 
suite  de  cette  brillante  affaire^' 
grand-officier  de  la  lègion-dlion- 
nenr,  et  ensnife  chevalier  de  la 
couronne  de  Fer.  En  1807,  il  par» 
tit  des  h(mU  de  l'Adriatique  avec 
un  corps  de  troupes,  pour  se  ren- 
dre sur  la  Baltique,  attàqua  les 
Suédois  le  1 3  juillet  à  Damgarten, 
força  le  passage  delà  llccknitÉ, en- 
leva le  lendemain  les  positions  dç 
Loboitzel  deKedebas,  poursuivit 
les  suélioîs  jusque  sous  les  murs 
de  Sitatsund,  commanda  la  gau- 
chu  du  siège  de  cette  forteresse,  ef 
pénétra  le  premier  dàns  la  place. 
Promu  au  commandement  én chef 
de  Tatmée  de  Poméranle  suédoi- 
se, il  remplit  les  fonctions  de  gou- 
Terneur  civil  et  militaire  de  cette 
province,  jusqu'à  la  fin  de  1808, 
et  reçut,  dans  le  courant  de  cette 
année,  le  titre  de  comte,  avec  un 
iiiiijorat  de  3o,ooO  francs  de  ren- 
tes et  le  grand-cordon  de  l'ordre 
militaire  de  Bade.  Dan;?  ia  campa- 
gne suivante,  en  1809,  il  marcha 
avec  une  division  en  Allemîagne, 
sous  iMabseua,  lui  détacbé,  après 
la  bataille  d'Ëchmuhl,  sur  Neu-  * 
Inarck,  y  arrête  les  progrès  d'un 
isorps  d*amiée  nutrichtên,  et  dé- 
gegèa  l*armée  bavaroise  forte- 
ment cbmproilifse.  Lé  19  mai,  ii 
èflbctua  le  passage  du  Bunubè  é 
Ëbersdorf,  et  sVropara     nie  de 
Lobau,  dont  il  chassa  les  Autri* 
chiens.  Le  2 1 ,  jour  de  la  balaille 
d'Essling,  il  soutint  seul,  avec  sà 
dirisleoy  pendant  piusienrs  heu- 
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le  pnsmîer  cboe  ie  Turaiée 
aulricbieoutf  à  Aspern»  et  cal  uue 
lioiiije  part  au  gain,  de  cette  batail- 
le, qui  Jura  Jeux  jours.  11  coopé* 
ra  de  titèiue  â  ia  bataille  de  Wa- 
grarn,  le  G  juillet  buivaqt,  où  il 
attaqua  le  village  d'Aderka,  et  où 
il  soutint.  poiiJadt  uue  graude 
pani«r  li'r  la  jouriie»*,  les  effuii?  dé- 
ôiî^per» du  ceutra  d«  l'in  n'c  uo- 
lliLliieniic.  Eu  iHio,  il  alla  cuiu- 
maiider  eu  chci  Jari*»  le»  viilef  au- 
féatiqueb  avec  uu  corpi»  de  trou* 
pesy  et  en  1811,  en  Uollande;  il 
fui  iMNDiiié  gourerotur  du  polain 
de  Strasbourg*  et  eoauile  grand- 
çordoo  d($  Tordre  de  la  Héonloa* 
11  re>la  chargé  du  commaiidefneot 
eu  Hollande,  danâ  kidrcouBiau- 
ces  les  plu«  difltcilc  s  ^  l  jusqu'à  la 
i;aai pagne  de  iSiSyàoette  épo« 
i|ue,  il  jeta  de»  garniflons  et  de» 
approviftionneuicti!i  darn  toutes 
le-*  place'*,  et  tint  la  caâii|)agticave€ 
ui»  jaihie  corps;  il  soutint  les»  com- 
ba»'*  (le  1  lie  de  Bointiiel,  vA  de 
B'ii'?  l<*-I-)uc.  Eu  i8i/|,  ^  >ij^  d  )C- 
doiiaid,  d  prit  |iai  t  a  ceiix  de  La- 
chauDsée,  ChÛlons  et  La  Ferlé- 
sou»-ioua('re,  cl  reçut  eni^uite  le 
çouiaiandement  du  21*  cuips  d'ar** 
niée  jut»qii*Â  la  fiu  de  cette  deroiè* 
fe  campagne.  Il  lut  employé,  eu 
1^93*  comme  commandant  eu 
ebcf  du  a*  corps  de  Tannée  des 
Pyrénées  la  part  de  gloire  que  le 
Oomte  llolitor  prit  dans  celte 
campagne  lui  mérita  une  double 
récompense  :  une  ordonnance  du 
roi,  du  9  novembre  (1823),  l'a  é- 
Icvé  l'i  la  dignité  de  maréchal  de 
Fiance,  pvir  nriticipation,  sur  la 
première  cj^tiuction,  <  r  pur  uiic 
autre  ordonnance  du  uitine  jour, 
il  a  él»i  nommé  pair  de  France. 
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Uîbutîoitf  indirecte*  â  Lairal  9  fut- 
nommé  membre  de  la  chambre  det 
députés  parle  roips  électoral  dtt 
dt^pai  terncàil  du  Haut-Abin;  en- 
1818,  M.  5I0II  «iégea  au  centre  de 
gauche,  et  Tota  dans  b  :»eSi!>iori  de 
1 8  i.j.  Contre  les  dec  x  loi»  d'excep- 
tion ;  maf»  en  i8iO  il  «^e  projMMH  a 
♦•n  faveur  du  nouveau  .ime 
électoral,  et  appuya  tous  le?  j»ro- 
jels  minifîterieii».  Il  a  ce.^bé  de  fai- 
re partie  de  la  chambre  en  1H22. 

MOLLERtS  (JEA5-llfc^Bi],  uû 
en  1753,  à  La  Haye,  où  son  pére 
était  pré»ideut  de  la  haute  «-cour 
de  justice  9  fut  lui-même  nouuué 
grefller  du  conseii-d*élat  de  HoU 
lande^en  1784-  £0  1787,  aprèaln 
rérolution  du  Rrabant ,  il  défini 
membre  de  la  commission  eu* 
f  oyée  à  Bois-ie-Duc  pour  y  faire 
une  enquête  sur  la  conduite  de» 
nrilitairesqui  avaient  commis  dan» 
cette  ville  les  plus  grand:»  dé^r- 
dre».  A  >^on  retour  à  La  Haye ,  M. 
Mollerus  reprit  l'exercice  d** 
fonctiori.s  de  greflier  du  ctjn  -.«-il- 1  c- 
tat,  dont  il  lit  pal  lie  jusqu  a  la 
tùlalion  de  ce  co(i*«eil ,  eu  1  ^\^^>. 
La  place  de  secrétaire  du  couaïIc 
qui  remplaça  le  cousetly  lui  fut  of- 
ferte 9  mais  9oa  attachement  à  lu 
maison  d*Orange  b  lui  lit  retkiser* 
Il  était  au  lielder  en  1799»  quand 
le  qtuirtler-gCnéral  de  Tarmée  an- 
glo-russe s  yt  rourait  établi  f  ee 
qui  6t  croire ,  sans  que  la  certitu- 
de en  ait  été  acquii^e,  qu^il  siTait 
.secondé  M.  Van  Stralen,  dans  ses 
projets  de  renverser  la  république 
balave.  Au  s'jrj>lo«^,  touîr»  tenfiMi- 
ve  à  cet  égard  lut  re  idui.  iaiililt^ 
par  h  victoire  que  remporta  Tar- 
ujce  frduçai:>e  aux  ordres  du  géné- 
ral Biune.  Après  la  paix  d'Auiieiis . 
M.  idolleruii  i>e  décida  i  aci;e^>tei; 


Digilized  by  Google 


noL 

tjl  place  de  secrétaire  des  états  pro- 
vinciaux do  la  Hollande.  Ën  i8o4 
il  fut  appelé  nu  conseil  des  pos- 
sessions de  cette  réuublique  dans 
rinde,  et  continun  û'y  siéger  sous 
le  grand  pensiionoaire  SchiinmeU 
penninofa.  Lorsque  rempereur  Na- 
poléon eut  nommé  roi  de  HoUan* 
de  son  frère  le  pHnce  Louis  »  M. 
Mottems  fit  partie  de  son  conseil^- 
d'état,  et  devint  successivenncnt 
ministre  de  Tlntérieur  et  ministre 
des  cultes.  Il  fut  auBsi  nietnhrc  de 
lii  cotn»T)i'<'^îo!)  rliargee  de  «e  ren- 
dre à  Paris,  pour  y  délibérer  sur  la 
réunion  de  la  Hollande  à  Tcmpirc 
fronçais.  L'empereur,  qui  connais- 
sait son  attadietnetit  à  Taucien 
gouvernement,  ne  Taccueillit  pas 
d'abord  très-favorablemeul  ;  ce- 
pendant 9  en  i8i  1 9  il  fut  nommé 
membre  du  corps -législatif  pour 
-  le  département  des  Boucbes^e-lu- 
lleuse;  chargée  en  cette  qualité  ^ 
iVy  présenter  le  budget  de  l'année» 
il  oiïrit  le  tabieao  des  finances  de 
4'einpire  sous  Taspect  le  plus  sé- 
duisant. Son  rapport ,  coQrertt  en 
loi,  devint,  dans  les  journaux  an- 
glais, un  objet  de  critiques  as.«eT. 
?ives.  La  dire<  !î(ui  des  pn»)t';-rt- 
chaussées,  dans  le  royaume  de 
Hollande,  fut  ensuite  donnée  à 
M.  Mollerus  ,  qui,  bien  que  celle 
|)arlie  lui  fût  presque  iiàcunuuc, 
rendit  ik  son  paysd'iuiportatis  ser- 
^ioea.  Quand ,  par  suite  des  é?é- 
•«mena  de  18 14,  la  Holianib  ren- 
tra sous  radmtnistration  de  ses  an- 
oicm  soureraifiSt  le  roi  des  Pays- 
Bas  lui  confia  le  ministère  de  ia 
guerre»  sous  le  titre  de  commis- 
saire-géojéral >  fe  prince  héréditaU 
re  d*Orange  ayant  la  direction  su- 
prême de  ce  département.  Le  a 
éécembre  de  la  même  année»  U 
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obtint  sa  démission,  qu'il  avait 
plusieurs  fois  demandée  ;  Tarrêté 
qui  raccordait  était  conçu  dans 
les  termes  lesplus  flatteurs^  et  por^ 
toit  en  même  temps  U  nomination 
de  M.  MoUems  A  lè'pliiee  de^oton<« 
seiller-'d'état  et  de  membre  de  là 
commission  chargée  de  rédiger  un 
projet  de  loiconstiturlonnelle  pouh 
le  royaume  des  Pays-Bas.  A ppeléf 
en  t6i6|  à  remplocer  M.  Van  Ho* 
gendnrp,  Comhie  vice -président 
du  conseil  -  d'état  ,  M.  Mollerus 
exerce  encore  aujoord'bni  (i8'j4) 
lc«i  foni  lions  de  cette  plact  .  1 1  est 
olli  i  Irrdc  la  lç{?ion  -  d'honneur  et 
cuniinandcïir  de  l'ordre  du  l.ion- 
bclinquc.  II  avait  été  conunaudeur 
de  fortîrc  de  la  Réimion. 

MOLLET  (N.),  député  à  la  con- 
<rention  nationale  par  le  départe- 
ment deTAin»^  septembre 
vota  dans  lepmrèade-Louia  XVI, 
rappel  an  peuple  ^  la  détention 
îûsqu'A  la  paix  et  le  aurais.  H.  Mol* 
ict  ne  passa  point  aux  oofliMîils  \ 
la  (in  de  la  session  con  vent  ion  nelle« 
et  n*a  plus  reparu  depuis  sor  k 
scène  poHtiqtie. 

<  ;it  distingué  du  parlement  de  Nan* 
cl,  devint,  i\  l'époque  de  la  révo- 
lution, maire  de  cette  ville,  et  s*y 
fit  aimer  par  son  atliainisli  it ion 
palcnitjllc.  Lorsque  la  garnison  de 
Maiict  se  révolta  contre  ses  chefs, 
MoUevaut^  alors  tuembre  de  la  pre> 
mière  autorité  municipale,  lit  pour 
arrêter  reffiision  du  sang  tout  ce 
que  pouvaient  le  cou  rage  et  la  pru- 
dence» Des  maWeiUans  l'accusèrent 
cependant  d'avoir  pris  une  part  se- 
crète &  ces  troubles*.  Une  enquête 
juridique  eut  lieu';  son  innocence 
fut  reconnue,  et  ses  concitoyens, 
pour  lui  prouver  leur  estime»  L'é- 
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lurent  aux  fonctinus  de  maire.  11 
fui  appelé  au  tribunal  de  cassation 
au  mois  nvirs  1 79 1 ,  et  nommé» 
p^r  le  départcmenl  d«  la  tteorlhei 
^11  mois  de  sepleinbni  1799»  dépn- 
fé  A  lo  fcoorention  outbiiale.  Il  âe 
du  parli  do  U  ipiooriio  dam 
)0  prooèfl  m  roi»  ei  40  montra  cans- 
tamrocnt  oppoaè  anxmesom  vio- 
Jantts.  Élu  au  moia  do  mai  1795 
membre  4o  la  coininii»8ion  des  dou- 
2»,  pour  ta  recherche  def  complots 
et  l'examen  des  arrêtés  de  la  com- 
mune de  Paris,  il  en  devint  hieo- 
tôt  le  président;  mais,  fatigue  des 
dénonciations  dont  cette  coin  mis- 
sion déTOuée  au  parti  des  giron- 
dim  iiixii  i'objeU  il  offrit,  le  3a  du 
même  mois,  sa  démission  cl  QcUe 
4e  ses  collègues,  Rourdoa  à»  i*Oi- 
aa  demaiMia.aon  aimialloo,  ot  tm 
jiMse  an  aocuaatUni  fut  riclamAo 
/dans  une  adressa.  La  oommMnn, 
nupprimtéo  sur  la  propoyhlon  do 
Barrèroy  Uolloraut  o»t  décrété' 
d'arrestation,  la  9  juin;  il  par- 
vient A  s'échapper*  et  oil  mis  hors 
la  loi  le  ftë  |«îllet.  La  confiscation 
de  ses  biens  suivit  cette  mesure, 
et  il  fut  compris  dans  le  décret 
(rnoousalion  des  députés  dn  la  Gi- 
roiuîf.  Pendant  vingt-deux  mois 
que  dura  sa  proscription»  il  Irou- 
>  a  dans  la  (  i-devant  Bretagne  un 
asile,  et  re^la  long-temps  caché 
juhcz  M.  Delahaye,  qui,  de  concert 
avei;  sa  famille,  le  combla  de  té- 
moigui^j^es  d^latérêt.  Après  la  ré* 
Totutton  du  9  thonnidor  an  a  (27 
jnillat  1 794),  AloUoTaiit  damaarda 
ta  réintégration  dans  la  conron^ 
■lion  :  «n  déêrot  «*jr  opposa.  Pln^ 
sionrs  motions  en  sa  fli?aurlutob* 
tinrent,  au  mais  de  mars  1795, 
i'autorisatioo  de  rentrer.  Peu  de 
temps  aprèsi  il  est  élu  seeaétatre^ 
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puis  membre,  et  ensuite  président 
du  comité  de  législation.  l^eS  juin, 
il  présenta  un  rapport  pour  nrrê> 
1er  Tesprit  de  réaotioo»  et  s'élera 
p  contre  toute  théorie  homicide  oui 
•tendait  à  asswer  rimpanîté  des 
•assasînats,  et  proposa  la  peine  de 
•  m artaans recours  contre  les  a!>saa> 
»  sins.  »  Par  suite  do  la  réélection 
des  deuil  liesa  eonventioiiaels,  il 
passa  au  conseil  des  aoeiens,  oû  il 
fut  successivement  nommé  secré- 
taire et  président,  et  sortit  de  ras- 
semblée en  1798;  mai"  il  fut  <nis«i- 
iC)i  réélu  au  conseil  des  cinq  (  c[it>. 
Par  suite  de  la  révnkitiou  du  lë 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799)» 
il  devint  membre  du  nouveau 
corps-législatif,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  1807.  Des  fonctions 
législatiTes,  il  passa  aux  fonctions 
ttnlfersitalres.  11  remplit  aTec  le 
•aéle  le  plus  louable  la  place  de  pio- 
viseur  du  Xjékp  de  Ifonci. .  Profea- 
aeur  d'hisloire  é  la  feeolté  des  let- 
tres, il  sut  attirer  à  ses  oonra  une 
Ibule  d'auditeurs  nationaux  et  é* 
trangers,  qui  se  plaisaient  à  louer 
en  lui  le  légiste  profond  et  l'histo- 
rien  véridique.  Après  les  événe- 
mens  politiques  de  i8i/|,  Mollr- 
vaut  fut  chargé  de  complimen- 
ter, en  qualité  de  b/îtonnier  du 
corps  de»  avocats,  S.  A.  R.  Mon- 
sieuTy  sur  son  retour  en  France. 
Lorsqu'il  mourut,  il  était  prési- 
tlent  du  bureau  gratuit  de  consul- 
tation pour  les  pauries:  c'était 
couronner  une  carrière  toiM  di- 
gne d'estime  par  les  pfais  honora- 
bles fondions.  . 

MOLLBITAOT  (Gbibus^Lodis), 
'fils  dopnécédent.  membre  derina- 
titut  (académie  des  inscriptions  et 
èelles^letties,}  est  né  à  ISanoi»  et 
profesa%  avant  Pâga  de  ao  ant^ 
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le»  belles- lettres  aux  écoles  cen- 
trales ,  et  ensuite  les  langues  an- 
ciennes au  lycée  de  cette  ville.  Il 
lut  couroiuic  par  Tacadémie  de 
sa  ville  natale,  par  plusieurs  au- 
tres académicà  de  lu  France,  et 
balança  arec  Mille voye  le  prix 

fiour  VElpgedeGofftnyhéeemé  par 
'îMtitiit,  qui  le  nomtna»  ù  peu 
prés  à  cette  époque»  cormpon- 
dant  de  racadémie  des  insi^iptions 
et  belles-lettres.  Avant  IMge  de  3o 
ans»  M.  Molle  vaut  Tint  à  Paris. 
Ayaot  obtenu  de  la  complaisance 
de  M.  de  Fontanes,  grand-maître 
de  l'université,  le  titre  et  la  pension 
de  profcsseur-euiéritc,  à  un  âge  où 
à  peiue  on  est  nommé  professeur, 
il  se  voua  exclusivement  au  culte 
des  muses.  Il  publia,  en  i8o5,  la 
traduction  du  poëme  grec  de  Hé- 
ro  et  Léandre.  Ou  a  de  lui,  en  pro- 
se 9  la  traduction  de  VÉnéide ,  ou- 
vrage placé  dans  les  bibliothè- 
que» do  goufemeoient  9  et  adop- 
té par  les  professeurs  des  collèges 
royaux.  L'auteur  t  s*eflbrçaot  de 
le  rendre  digne  de  cette  fiiTeur» 
Ta  successivement  corrigé  dans 
quatre  éditions.  La  troisième  est 
enrichie  d'une  carte  et  de  notes 
géographiques  fort  savantes,  par 
Si.  Barbié-du-Bocap^e.  La  traduc- 
tion de  la  f^ie  d* A i^ricola,  de  Ta- 
cite, est  remar<]iKiblr,  cii  ce  que 
M.  MoUcvaul  ,  (Ml  se;  servant  le 
premier,  pour  sa  ver;siou,  dus  mê- 
mes caractères  et  des  mêmes  in- 
terlignes dans  le  latin  et  le  IVan- 
yais,  est  parvenu  à  marcher  pres- 
que tott|ottrs  de  ft^oiit  avec  son  o*- 
riginaL  II  annonce  dans  sa  pré- 
face son  projet  de  traduire  tout 
ce  grand  historien.  C'est  se  mettra 
en  riTalité  avec  I>nraau-de-la-> 
Malle  :  rentrepri^e  peut  paraîtra 
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hardie.  On  doit  i\  M.  MoMcvautune 
traduction  eu  vers  de  libulle.  La 
Harpe  avait  annoncé  Tiuipossibi-  , 
lité  de  taire  parler  à  ce  poètevle 
langage  de  nos  muses.  Il  faut 
savoir  gré  à  M.  MoUevaut  de 
n'avoir  pas  été  arrêté  par  «cette 
assertion.  La  traduction  de  Ti- 
bulle  a  été  suivie  des  traduc- 
tions d'un  choix  de  Catulle,  de 
Properce  et  d'Ovide  (  lê9  A~ 
mours)^  3  vol.  in- 18.  Cette  col- 
lection des  éléglaques  latins,  en 
vers  français,  par  un  seul  auteur, 
est  la  plus  complète  qui  existe 
dans  uncune  huip^ue  vivaiilu.  M. 
Hdollcvaut  est  aussi  le  premier  qui 
ait  traduit  VÉnéide  de  Virgile  en 
prose  et  en  vers  (nous  ne  comp- 
tons pas  la  mauvaise  traduction 
de  Tabbé  de  Marolle»),  et  sa  tra- 
duction eu  vers  a  été  mise,  sous 
le  rapport  de  la  concision»  au- 
dessus  de  celle  de  Ddîlle,  qui  ren- 
ferme 3  à  4*000  vers  de  plus' que 
son  origicai.  ta  traduction  de  M. 
Mollevaut ,  faite  »  dans  son  entier» 
vers  pour  vers»  présente  celte  fi- 
délité arithmétique  dont  s'enor- 
gueilitssent  tant  piusieui»  autres 
langues  de  TEurope.  Ce  principe 
de  Bdélité  dans  la  traduction,  que 
Tauteur  n  nppliqné  vn  [irose  nux 
deux  historiens  latins  if  s  plus 
concis,  et  en  vers  à  quatre  poè- 
tes latins,  a-t-il  ouvert  un  nou- 
veau champ  de  succès  à  notre  lit- 
térature ?  Favenir  en  décidera. 
Coinuie   auteur  original ,  nous 
devons  à  M.  Mollevaut  un  ce* 
cueil  à'éiégies,  où  il  a  marché 
avec  «aient  sur  les  traces  de  ses 
naodéles  ;  un  poème  des  Fieîiri 
en  4  chants»  avec  des  notes  eu-*' 
lieuses;  cent  FMt9,  de  quatra 
vers  chacune»  en  j  comprenant  la 
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inorâlc,  qui  est  toujours  de  In  plus 
grande  pureté.  Ces  petites  fables, 
•  où  Von  trouve  souxMit  deux  ac- 
teurs, quelquefois  trois,  sont  un 
Téritable  tour  de  force  qui  appar- 
tient à  notre  seule  littérature,  et 
dont  le  fabuliste  d'Avesne  avait 
seul  donné  quelque  exemple  ;  en- 
fin,  il  a  encore  donné  un  recueil 
de  poésies  diwrsês,  La  collection 
imprimée  des  œuvres  de  M.  Mol* 
levNttt  forme  la  volumes  de  vers 
et  6  voL  de  prose.  M.  Molle  vaut» 
sur  la  proposition  dn  célèbre  Hey- 
ne»  a  été  reçu  membre  de  Taca* 
déinie  de  Gottingue* 

MOLLI  EN  (FBAKpois-NicoLAS, 
comte),  ministre  du  trésor  public 
sous  le  g^ouvcrncirionl  irT)périal, 
prnnd'iioix  delà  lé'^iou-d'bonneup 
et  pair  de  France,  est  né  à  Rouen 
eu  1758.  11  était  preuïier  commis 
des  finances  depuis  plusieurs  an- 
nées, lorsqu'en  1784  il  fut  chargé, 
par  le  ministre,  du  renouvelle- 
ment du  bail  de  la  ferme-généra- 
le. En  1790,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, quMlnequttCaquepour  su- 
Dir«  en  i^5et  1794»  une  longue 
détention;  il  ne  prit  d'ailleurs  aucu- 
ne part  ansévensmens  politiques 
)fisqu*en  1800.  Ses  talens  ééyà 
reconnus  et  ses  connaissances 
en  finances  lui  firent  confier,  sous 
]v  ^ouverneuieut  cfutsiilaire ,  la 
place  importante  de  directeur- 
général  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment. L'empereur  l'appela  vwi  80 
au  conseil-(l'(  laf ,  et  le  uujiiuin, 
eu  janvier  180G,  ministre  du  tré- 
sor ,  en  remplacement  de  M. 
Barbé-Marbots.  Une  partie  des 
ressources  de  la  trésorerie  se  trou- 
vait alors  engagée  dans  une  opé- 
ration hasardeuse»  M.  Mollien 
parriat  bientôt  à  combler  le  défi- 
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cit  et  à  ranimer  le  crédit  publie* 
Dès  le  mois  df  mai  de  la  même 
année,  iî  }uit  tiire  A  Tempereur 
un  rapport  plus  satisfaisant^  ap- 
puyé de  tableaux  détaillés  et  de 
pièces  justificatives.  L'ordre  le 
plus  sévère  et  d'importantes  amé- 
lioraiious  dans  la  parliedes  recet- 
tes et  des  dépenses,marquèrent  son 
administration.  Parmi  ces  demiè* 
res«  on  doit  compter  surtout  réta- 
blissement de  la  caisse  de  service» 
qui  eut  un  succès  immédiat.  Les  re- 
venus de  rétat  j  entraieut  au 
besoin,  et  par  nulieipation  même» 
aux  condition»  les  plus  avantageu- 
ses ^  parles  rapports  directs  que 
les  receveurs  -  généraux  entent 
avec  cette  caisse.  Dès-lors  icurai 
obligations  cessèrent  d'être  négo- 
ciées îivec  pcrie,  et  jusque-l.^ 
elles  l'avaient  été  avec  un  escuinr  lo 
de  2  et  de  2  cl  demi  pour  100  par 
mois ,  sans  compter  d'éuoruies 
frais  de  négociation.  La  longue 
gestion  de  III.  Mollien,  qui  dura 
sans  interruption  jusqu'aux  éré- 
nemensde  1814*  prouva  la  sages» 
se  de  ses  vues  et  son  habileté 
comme  administrateur.  On  rendit 
la  même  fustlce  à  son  désintéres- 
sement personnel  et  à  son  incor- 
ruptible intégrité;  tous  ceux  qui 
eurent  à  traiter  avec  le  ministre, 
purent  encore  se  louer  de  l'obli- 
^'^f  an(  e  de  <;on  accneil,  de  l;i  bien- 
séance et  de  la  politesse  de  ses  ma- 
nières, qui  contrastaient  assez  for- 
tement aveccellesde  plusieursau- 
tres  hauts  fonctionnaires  de  ce 
temps;  aussi  était-il  chéri  de  tou- 
tes les  personnes  employées  sous 
ses  ordres.  A  la  première  restaura» 
tlon,eniBi49  le  portefeuillede  mi- 
nistre lui  fut  dté  f  et  il  demeura 
sons  fonction!  jusqiu'uu  retour  d«* 
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Kapoléon  en  mars  1 8 1 5.  II  fut  alors 
rappelé  au  minbtère  du  trésor 
public.  Il  a  été  compris  parmi  les 

p.'iîrs  créés  p;ir  Tcinlonnance  da 
ô  mars  1819.  v[  postérieurement 
nommé  par  le  roi ,  sur  la  présen- 
tation tic  cette  chambre,  présiJont 
de  la  commission  de  surveillance 
de  ruuiorti>sciueut  ;  il  vit  habi- 
tuelleinent  dans  une  terre  près 
d*Etampes.  £n  181 1 ,  il  avait  été 
décoré  dti  cordon  bleu  de  Tordra 
de  rjîléphant  de  Danemark.  La 
comteMse  MolHen  était  dame  du 
palais  de  Tiuipératrice  Marie^ 
iiOuîse. 

MOLLIEN  (N.)>  propriétaire  & 
Nénil-sur-Blangy ,  département 
de  la  Seine-  Inférieure,  fut  nom- 
mé, député  du  tiers- état  du  bail- 
liage de  Rouen  aux  état«i- géné- 
raux, en  1789.  Il  iir  lii  point  par- 
tie des  assemblées  qui  leur  succé- 
dèrent, mais  en  1800  il  obtint  la 
sous-préfecture  de  l'ont  l.Kvôque, 
département  du  Tialvados.  M.  Mol- 
lieo  a  cuti^ei  vé  ceiia  place  jus- 
qu*en  t8i5. 

MOLLOT  (LBCHUTAtm  Hv- 
cvBs),  né  en  17 5g,  à  Chaumont, 
département  de  la  Hante-Marne; 
H  embrassa  de  bonne  heure  la  pro* 
fession  des  armes  9  fit»  en  qualité 
d*offîcier  d'infanterîe>  les  campa* 
gncsde  la  réfolution ,  et  parvint  9 
sous  le  gouvernement  impérial  , 
au  grade  de  lieutenant-colonel  et 
d'ofïîcicrde  la  lésion -d*honneur. 
A  l'époque  du  5o  juars  i8i4»  M» 
Wnlldt  se  trouvant  à  Paris  avec 
Sun  l>ataillon,  sons  les  ordres  du 
général  Gompan,  déclara  anx  sol- 
dats qu'il  comman  lait,  qne,  dès 
ce  moment,  il  ahamloimait  le  ser- 
vice de  Napoléon  pour  s*at tacher 
à  la  cause  royale.  En  effet,  il  prêta 
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le  même  jour  serment  de  fidélité 
au  roi ,  entre  les  mains  de  M.  le 
comte  de  Sémalé,  qui  avait  pré- 
cédé de  peu  de  temps  l'arrivée  des 
alliés,  pour  cxçrcer  dans  Paris  « 
conjointement  avec  le  comte  Ar- 
mand de  Polignac,  les  fonctions 
de  conmjissaîres  du  roi.  W.  iMollot 
acheva  de  gagner  la  confiance 
des  commissaires  royaux  ,  en  leur 
présentant 9  le  4  avril,  un  certain 
nombre  de  soldats  »  tant  des  siens 
que  de  ceux  de  quelques  autres 
corps,  qui  n'ATaienf  pas  suivi  VbU 
gle  impériale  «  et  fut  envoyé  par 
ces  commissaires  aux  maréchaux 
Augerean  e^asséna,  auxquels  il 
remit  en  même  temps  des  dépê* 
ches  du  général  Dupont,  alors  mi< 
nîsire  de  la  guerre.  Ainsi  ce  fut 
M.  Mollot  qui,  le  premier,  répan- 
dit la  nouvelle  de  la  restauration 
dans  les  départemens  du  midi. Ce 
fut  aussi  après  îa  lecture  des  dé- 
pêches qu'il  portait,  que  le  maré- 
chal An^ereau  conclut  avec  les 
alliés  un  armistice  sous  les  murs 
de  Valence.  Pendant  les  ^e/i/  jours, 
«n  1815»  M.  Mollot  se  retira  à  Di- 
jon ,  oA  Ton  assure  que  son  séle 
pour  la  cause  du  roi  ne  se  ralentit 
point*  II  n*a  pas  été  réemployé 
après  la  seconde  restauration. 

MOLTEDO  (A.),ex-chaQoîne9 
député  de  Tile  de  Corse  à  la  con- 
vention nationale ,  se  prononça 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  con- 
tre rappel  au  peuple,  et  vota  la 
détention  de  ce  prince  jusqu'à  l.i 
paix.  Il  fut  ensuite  chargé  d'ime 
mission  dans  le  midi.  M.  iVloitciio 
passa  de  la  convention  au  conseil  ^ 
des  cinq -cents,  où  ,  le  5  janvier 
171)6,  il  parla  en  faveur  de  ceux 
des  babitans  de  la  Coi  se  qui, pour 
se  soustraire  à  la  domination  an- 


Digilized  by  Google 


4to  aïOH 

glaUe^  avaient  quitté  leur  patrie, 
et  demanda  pour  eux  lanourrilure 
et  la  iolde  accordées  aux  défen- 
seurs de  la  république.  En  1797 
il  fut  nommé  par  le  directoire<exé« 
cntlf  consul  de  France  à  Smjme, 
mais  sa  destination  fut  presque 
aussitôt  changée  9  et  il  partit  pour 
Rhodes  avec  le  même  titre.  En 
1798  il  fut  remplacé  par  M.  Ma- 
galion.  M.  iMoItrdo  se  rendît,  en 
qualité  de  commissaire  du  direc- 
toire, près  du  dey  d'Alger ,  qui , 
«ans  égard  pour  son  litre,  le  ût  ar- 
rêter. Ce  ne  fut  qu'a  ia  suite  d'u- 
ne captivité  longue  et  rigoureuse 
que  M.  Moltedo  rcuioi  en  France. 
JBn  1804  il  obtint  la  airectiou  des 
droits-réunls.  du  département  des 
Alpes-Maritimes  f  place  qu*il  con- 
serva jusqu'en  181 1;  il  devint  a* 
lors  conseiller  à  la  cour  royaled'A- 
jacdo  f  dont  il  a  cessé  de  taire  par- 
tie en  181G. 

IV10MORO(ANTOiifB-FaAirçois)9 
Tun  des  membres  les  plus  influens 
du  club,  ou  sociélè  des  Cordeliers, 
naquit  à  Besançon  en  1756,  et  vint 
à  Paris  étant  jeune  encore.  Il  y 
exerçait,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, la  double  profession  d'impri- 
meur et  de  graveur  de  caractèrcfi, 
qu'il  abandoniia  entièrement  pour 
sefivrer  aux  discussions  politiques. 
Agrège  i  uu  des  premiers  au  club 
des  Cordeliersy  il  en  suivit  les 
séances  aTec  assiduité*  Jku  mois 
de  mars  1701»  il  fut  arrêté  comme 
l'un  des  coefs  de  Tattroupement 
du  Champ-de-llarSy  dont  le  but 
était  de  faire  signer  une  pétition 
^i  devait  être  présentée  à  ras- 
semblée nationale»  pour  lui  de- 
mander »•  au  nom  du  peuple ,  la 
déchéance  de  Louis  XVL  Cette 
afiaire  n'ajant  point  eu  d'autre 


non 

suite  que  la  fusillade  qtii  suivit  là 

Ëroclaroation  de  la  loi  martiale, 
lomoïo  Alt  mis  en  liberté,  et  Tan* 
née  suivante»  après  la  journée  du 

10  août»  il  devint  membre  de  la 
commission  administrative»  qui 
remplaça  le  département  de  Parii». 
En  1793  il  fut  envoyé»  en  qualité 
de  commissaire  du  conseil  exécu- 
tif, dans  quelques  département  da 
l'ouest,  pour  y  presser  b  levée  des 
nouveaux  bataillons.  Partisan  ou- 
tré de  la  loi  agraire,  il  occa*ïîona 
dans  quelques  campagnes  des  trou- 
bles qui  déterminèrent  les  autori- 
tés de  Lisieux  à  le  faire  arrêter. 
Lu  décret  de  la  conventiou  le  ren- 
dit bientôt  à  la  liberté;  Monaoro- 
revint  à  Paris  et  fut  chargé  de  re-^ 
partir  pour  la  Vendée»  et  d'y  sur* 
veiller  les  généraux.  A  son  retour» 

11  se  lia  avec  Hébert  et  Chaumet<- 
te»  et  provoqua»  de  concert  avec 
eux»  les  mesures  les  plus  violentes 
contre  les  prêtres;  Il  coopéra  aus- 
si à  la  perte  des  députés  de  la  Gt-* 
ronde.  S'étant,  pour  soutenir  se& 
nouveaux  amis,  brouillé'avec  Ro- 
bespierre et  Danton  ,  ceux  -  ci  Ip 
tirent  comprendre  dans  le  d/  crel 
d'accusation  rendu  conim  Ih  bert 
et  quelques-uns  de  ses  j);jrn^an5. 
Momoro  jiart.'ig^ra  le  sort  des  dom- 
ines sanguinaires  duut  il  avait  par- 
tagé les  doctrines  :  il  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnai- 
re, qui  le  condamna  à  mort»  le  4 
germinal  an  s  ;  il  avait  alors  3S 
ans.  Ses  eonnaissani^es  ne  se  bor* 
nalent  pas  à  Tart  typograpbique» 
dans  lequel  il  était  très -instruit  : 
il n*était  point  étranger é la  littéra- 
ture. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés»on  cite  les  sui  vans  :  t 'Traité 
lémentaîre  de  l'imprimerie  ^  1787  * 
gros  vol.io  -  b%  avec  36  plaocbes»  a.* 
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Jdanuel  des  impositions  typogra- 
phiques, 1^89,  in-i'»,,  avec  23  pl. 
repréîeritani  impositioQâ  pour 
toute.**  sortes  de  formats;  3'/?^- 
flexions  d'un  citoyen  sur  la  liberté 
dês  eiUU$  religieux t  pour  tmvir.  dû 
ràpcnsê  à  tOpinUm  d$  M.  Cai^ 
Situes  «  1791 9  in-8*  ;  4*  B^port 
$wr  les  é9énmtm$  d»  la  giurrê  de 
ia  VemUép  et  ie  plan  d^oppreeeion 
dirigé  cantTê  les  rhaitde  répuhli'' 
caiiUf  êuipjl  de  plm^ate  pièces  <Jt- 
iérex^nntes ,  nivote  Oit  2(1794)9 
in-8%  trois  parties.  Momoro  avait 
épousé  la  petite  nièce  de  Fournier, 
artiste  distingué  daQS  lu  gniviire 
cl<»s  caractères ,  et  qui  fut  choisie 
f>lusieurs  foi*  pour  représenter  la 
iiées5c  de  la  lihijrtéydaQ»  les  fôtei* 
dccadaires, 

MONACO  (T.  F.  DE  CuoisEUL 

i>TA  I N  i'I  [XB«  P  R12«  C  E.SS£  D  eG  B  LM  kLD\)  , 

naquit  à  ParU  en  1767.  Fille  du 
maréchal  de  StaîoriUe  et  ;ii^e  du 
duc  de  Cboiaeul»  ministre  de 
Louis  XV f  elle  réunissait  auy  a- 
▼antag^  de  la  beauté  et  de  la  for* 
tune«  des  qualités  aîmables  qui 
attachaient  à  sa  persorme»  et  fut 
fnariée  très-jeuoe  au  prince  Jo- 
seph de  iVlonaco.  Eatrainée  par 
l'exempîf'  de  s?)  fiimille,  elle  émi- 
gra  au  coiuqieaceinent  de  la  ré- 
vohition  ;  maïs  elle  ne  tarda  pas  à 
•  rentier  en  Friuice,  où  elle  avait 
laissé  ses  enfans.  AirOlé<^  <  omme 
suspecte,  en  vertu  de  la  I  à  du  17 
septembre  1793,  elle  oluini  d'a- 
bord du  comité  révolutionnaire  àxi 
sa  section,  la  permission  de  de- 
meurer dans  sa  maison  arec  des 
gardes»  mais  bientôt  on  la  coudui- 
Bit  dans  une  maison  d*arrêLQn  ne 
sait  paf  quels  roojens  elle  parrint 
à  s*éTa<|er  de  sa  prison;  malheu« 
reusement  elle  ne  tarda  pas  A  être 
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reprise  et  enTermée  de  nouveau. 
Traduite  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, elle  fut  condamnée  à 
mon  le  8  thermidor  an  a.  Quel- 
ques-unsde^es  compagnons  d'in- 
fortune lui  araient  conseillé»  pour 
retarder  son  supplice  et  peut-êtie 
pot^'se  saurer»  de  se  déclovereo* 
ceinte.  Elle  s'était  prêtée  é  oe 
mensonge  par  considération  pour 
9es  deux  ûlles,  qui  allaient  perdre 
en  elle  leur  dernier  appui  ;  mais 
en  se  rappelant  depuis,  combien 
de  temps  son  mari  se  trouvait  é- 
îoîgné  d'elle,  In  crainte  d*cntachcr 
son  nom  la  détermina  à  se  rétrac- 
ter. Elle  périt  avec  la  plus  noble 
résignation. 

MOlNBADON  (le  comte  Lafap- 
BiE  de),  pair  de  France,  officier  de 
la  légiun-d'honneui ,  etc.  ,  exerça 
long-temps  les  fonctions  de  maire 
de  Bordeaux»  et  devint*  sous  Tem* 
pire»  gouverneur  du  palais  Impé^ 
rial  de  cette  ville.  Le  o  mars  1809, 
il  fut  nonuné  membre  du  sénat- 
oonaerrateur*  Compris  au  nombre 
des  pairs  créés  par  le  roi  le  4  )ttln 
i8t4»  M'  Monbadon  n'a  pas 
cessé  de  ffiire  partie  de  cette 
cbauibre. 

fdONBODDO  (JacqubsBubjjett 
tr»Rn),  littnrnteur  écossais,  nuquit 
dan^  le  coniLé  de  Kinkardinc ,  en 
1717,  d'une  famille  ancienne  du 
nom  de  Burnett-dc-Leys.  £n  sor- 
tant du  collège  d'Ah(  rdeen  où  il 
fit  se<^  étude?,  il  alla  à  (Joettingue, 
el  .s  )f  instrul?it  dans  la  bcicnce  du 
droit;  il  revint  en  Écosse  au  corn** 
meocement  de  1738,  pour  y  exer-. 
cer  la  profession  d*aTocat*  Alon* 
boddo  obtint  de  briUana  succès 
dans  pluiieurs  oaus^»  et  notam- 
ment dans  celle  de  U  CaffaiUe  d& 
Douglas»  l'une  des  causes  le^  ptoi 
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Wîlèhrp^  dn  barreau  écossais;  mais 
k'^  li  ouhles  qui  éclatèrent  dans  sa 
patrie  le  déterminèrent  à  scrèlugier 
à  Londres,  où  le  goût  qiiMl  arait 
pour  les  lettres,  le  porta  ù  se  lier 
nveo  les  hommes  de  mérite  qui 
.  let  cultÎTatent;  il  devint  Taml  de 
Harrift»  et  puisa  plus  particulière- 
ment dans  ses  etitretiens  la  profoo- 
de  admiration  qu'il  montra  bientôt 
pour  le  génie  des  Grecs.  Lord 
Ittilton  étant  mort  en  1 766,  Mon- 
boddo ,  son  parent,  lui  succéda 
dans  la  place  de  juge  à  la  cour  de 
'   session  i\  Édimbourg ,  place  mo- 
deste,mais  honorable,  qt  qu'il  rem- 
plit jusqu  'à  sa  mort  avec  la  plus 
parfaite  intégrité.  Jamais  il  ne  vou- 
lut accepter  de  fonctions  plus  re- 
levées. Homme  simple  dans  ses 
habitudes,  exemplaire  dans  des 
mœurs,  vivant  dans  ses  terres  en 
simple  fermier,  il  était  aimé  et 
*  honoré  de  toutes  les  personnes  qui 
rentoaraient.  Cette  Tie  paisible 
lui  laissait  de  longs  instans  de  li- 
berté, et  il  les  employait  à  étodier 
les  sciences,  les  arts  »  le  gouTeme* 
ment  des  anciens  peuples,  et  sur« 
tout  celui  des  Grecs»  dont  il  de^ 
Tint    Tadmirateor  enthousiaste. 
Cette  passion  pour  ce  peuple  célè- 
bre, le  rendit  injuste  envers  îrs 
nations  modernes ,  qu'il  trouvait 
cU^jrf'nérée*  dan<'  leurs  institutions 
politiques, comme  d.ios  tout  re  qui 
tient  au  moral  et  à  la  force  physi- 
que de  l'homme.  Peut-être  n*a-t- 
nn  à  reprocher  à  ce  système  que 
de  Texagération.   Les  idées  de 
Monboddo  eurent  cependant  cela 
d'utile  qu'elles  le  fixèrent  sur  To- 
rtgioe  et  le  génie  des  langues ,  et 
donnèrent  lieu  à  un  ouTrage  d'u« 
ne  très-haute  importance  qu'il  pu- 
blia, sous  le  titre  de  :  On  the  cri* 
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gin  and  progress  of  languas;ê^  6 
vol.  in-8%  1775-1792.  Cet  ouvra- 
ge, où  Newton  et  Locke,  parmi  h;« 
écrivains  nationaux,  étaient  peu 
ménagéi) ,  produisit  une  grande- 
sensation  dans  le  monde  savant  f 
mais  excita  contre  raoteor  un  dé- 
chaînement général  de  la  part  des- 
auteurs ses  confrères.  Il  soutint 
en  homme  supérieur,  des  attaques 
si  vives  et  si  unanimes.  L*ouvrago 
de  Monboddo  fut  accueilli  faible* 
ment  en  France;  mais  îl  fut  fort 
go  II  té  en  Allemagne,  où  le  célèbre 
Herder,  grand  partisan  de  fauteur 
anglni^f,  s'exprime  i\  peu  prè>^  ain- 
si sur  son  comptp  :  «  Le  premier 
»mérite  de  Monboddo  est  un  ju- 
»/  gement  profond  et  solide,  expri- 
»n»é  dniis  un  langage  mAle  et  ner- 
»  veux;  on  voit  que,  nourri  de  Tan- 
«tiquité,  il  dédaigfie  le  clinquant 
»des  modernes.  Quelquefois*  Sft 
M  philosophie  tombe  dans  les  subti-  . 
l'Iitésd'Aristote;  mais  en  générât 
•elle  est  profonde,  éclairée  et  éle- 

*  vée  ;  il  ne  s'attaclie  pas  d'ailleurs 
»  uniquement  au  maître  de  Stagj- 
»re;  il  suit  aussi  Platon  et  les  Pj» 
•thagoriciens»  et  il  les  commente 
tmême  avec  succès  en  quelques 
»  endroits.  Cet  esprit,  vraiment 
»  pbTlo  =  nphiqi!(',  règne  surtoutdani 
»  la  pr  cîiuére  partie  de  son  ouvra- 
»  ge.  Les  recherches  sur  l'origine 
»f't  les  proj<rès  du  langage  sont 
»  extrêmement    ingénietises  ;  ce 

•  u'est  pas  de  la  grammaire  spécu- 
nlative,  c'est  l'histoire  philosophi- 
nque  de  l'homme  même.»  Mon- 
boddo paratt  croire  que  c'est  dans 
l'Asie, regardée  généralement  com- 
me le  berceau  du  genre  humain  ^ 
qu'eurent  lieu  la  première  «UTen- 
tion  du  langage  et  le  développe* 
ment  de  nos  «Tcrscs  facultés  »  ci 
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que  les  Égjrpliens  a? aient  ensuite 
trausmis  ces  coDoaisssiBces  aux 
peuples  de  l*Ettrope.  Non-seule- 
ment, il  recherche  Torigine  et  le 

Sèoie  des  langues,  et  Icïi  progrès 
ère  giînie  chez  le*?  Grecs  et  chez  les 
Kouiains,  mais  encore  il  px.miîne 
les  chefs  -  d'œnvre  de  leurs  poètes 
«t  de  leuis  orateurs,  qn'i!  compa- 
re aux  chefs-d'œuvre  des  auteurs 
modernes,  et  surtout  des  écrivains 
anglais,  ponr  lesquels  il  montre 
une  bienveillance  toute  patrioti- 
que. SI  ses  jugemens  ne  sont  pas 
tons  aToués  par  Texacte  {uslicei 
si  ses  idées  n'ont  pas  toute  la  net- 
teté désirable^  et  son  style  la  con- 
cision et  la  clarté  exigées  par  le 
goÔt«  il  montre  du  moins  une  ins> 
truction  solide  et  des  rues  sages. 
Dans  son  examen  des  ouvrages  des 
écrivains  célèbres  de  tous  les 
temps,  il  passe  eu  revue  les  difFé- 
rensstvles  qut*  ces  auteurs  ont  em- 
ployés, f  Ou  remarque  qu'à  Toc- 
«casion  du  style  didactique,  il  est 

•  amené  à  s'occuper  de  la  philoso- 
«piiie  des  anciens;  et  là,  il  va  {us* 
fqu'à  prétendre  que  les  uioder- 
snes  n'ont  point  traité  de  la  véri- 
»  table  philosophie  ;  que  le  système 
»de  Newton,  par  les  attributions 
1» qu'il  accorde  à  la  matière»  dé* 
•troit  l'idée  de  la  DÎTinité  ;  qu'au* 
»cun  moderne  ne  définit  le  mou- 

•  rementy  ni  ne  distingue  Dieu  d*a- 
»Tec  la  nature,  ni  la  nature  d*a* 

•  vec  l'homme.  Monboddo  assure 
«que  ce  n*eit  ((u'aprcs  avoir  étu- 
adïè  Aristute  et  Platon,  qu'il  a  été 
»en  état  de  f;oro  ces  distinctions. 

,  M  11  accorde  un  si  grand  avantage 
>*à  ces  deux  jihil«>soplics,  qu'il  les 
»  recoin  1 1 Kiiule  ,  inéuie  pour  l'ex- 
^plicatiuM  des  mystères  de  la  reli- 
«gioo  chrétienne^  qui^  dolua  i\û, 
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ss'j  trauTeùt  développés  toits  « 
«sans  en^ excepter  rîncaraatioa.  • 
Ce  premier  ouvrage  a  été  suivi 

d*un  autre  bie  t  plus  volumineux 
qui  Ta  occupé  le  reste  de  su  vie, 
et  dont  les  derniers  volumes  ne 
parurent  qu'après  sa  mort;  il  a 
pour  titre  :  Ancient  melapliysics , 
or  tlie  science  of  the  univnrsal$ , 
Kdimbourpr»  6  vol.  in  /|**,  1779- 
1799.  Mouboddo  ajoute  dans  cet 
ouvrage  de  nouveaux  paradoxes  ù 
ceux  renfermés  dans  son  livre  D0 
tcriffitM  et  des^ progrès  des  tangues,  « 
et  y  ué\eloppe  avec  beaucoup  de 
soin  la  philosophie  d'Aristote»  les 
systèmes  des  anoiens»  et  combat 
surtout  avec  beaucoup  de  vigueur 
Newton  et  Locke.  Mais  on  voit  u- 
vec  étonnement  un  esprit  aussi  ju- 
dicieux regarder  TOrang-Oulang 
comme  un  homme  dégénéré,  et 
croire  à  l'existence  des  Syrèiies, 
etc.  Quoique  ses  opinions  littérai- 
res, exprimées  sans  ménagement, 
lui  eussent  fait  un  assez  grand 
nombre  d'ennemis,  parmi  lesquels 
îie  Taisait  leiuarquer  Johnson  , 
Monboddo  jouissait  de  la  considé- 
ration générale  y  et  Johnson  lui** 
mémci  dans  un  voyage  qu*il  fit  en 
Écosse  f  fut  si  honorablement  ac- 
cueilli par  Monboddo»  qu'il  ne  put 
refuser  de  consigner  dans  la  rela- 
tion de  son  voyage»  les  sentimens 
d'estime  qu'il  nvait  voués  au  lord 
écossais,  depuis  son  séjour  ches 
lui.  Monboddo aimait,  dans  ses  dis-* 
cours,  dans  ses  habitudes  et  jus- 
que dans  le  service  de  sa  table, à  rap- 
peler l'esprit,  les  mœurs  et  la  so- 
briété «les  anciens.  On  le  voyait 
prendre  uième  dans  les  hi\t  i  -  If  s 
plus  rigoureux ,  des  bains  iVoids 
et  aller  j  pied  ou  iV  cheval ,  quel- 
que mauvais  temps  qu'il  lit.  Devti- 
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no  plui4|ii'oetogènalf»yilinottrQt 
de  chagrin,  le  a6  duii  d'a- 
voir perds  M  femme»  qui,  ainsi 
que  lui 9  aTait  survécu  à  une  fille 
et  à  un  fils  adorés  et  leurs  seuls 
enfans.  Des  notices  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  fi»  s.iVfint  ont  /'té 
insérées  dans  Vjénnual  register , 
1 799,  pag.  33  et  363  ;  le  Monthly 
magazine^  noftt  1799;  \e  Gentle^ 
wan'i  magaziue^  juin  et  décem- 
bre 1799.  On  peut  eonstilfer  en- 
core les  PnhUc  charactcrs  ,  années 
1798  et  1799-  Les  auteurs  d^e  ces 
notices  le  traitent  tous  arec  Im- 
partialité. 

MOMCABRIÉ  DE  PETTES  (tt 
Goira  lostra-SATVBmir)  »  contre* 
amiral  f  eommandeur  de  l'ordre 
royal  et  mililairc  de  Saint-Lotiis» 
naquit  à  Toulouse,  département 
de  la  Haute-Garonne ,  le  9  août 
174 >•  famille  originaire  de  la 
ci-devant  province  du  Languedoc, 
le  destina  h  In  carrière  maritime, 
où  il  entra  à  Ffigc  de  i5  ans,  en 
qualité  de  garde  de  I.i  marine.  Il 
lit  partie  de  l'expéciition  qui  sou- 
tint ,  au  nombre  de  quatre  vais- 
seaux, un  combat  dans  le  détroit 
de  Gibrultai  ,  contre  5  vaisseaux 
anglais.  Chargé  en  1769,  par  le 
comte  de  Pancas,  commandant  dtt 
Taisseau  le  Somertdn^  de  coneou« 
rif  à  la  défense  de  deux  firégale», 
que  ramiral  Boacawen  aTait  atta- 
quées dans  le  mouillage  des  Sa« 
blettes  (rade  de  Toulon) ,  il  fit 
preuve  de  talens  et  de  valeur^  et 
Ibt  bles»é  aux  deux  jambes,  pat 
un  éclat  de  mitraille,  en  combat- 
4ant  contre  le  mCme  commandant 
«nnemi  qui  montnit  alors  l'/fer- 
ru/«. Enseigne  de  vaisseau  en  1 764, 
et  chevalier  dfî  Saint-Loni^  en 
*777»  Moncabrié  soutint  sa  répu- 
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tation  de  bra? oure  dans  les  «xpé^ 
dMions  dirigées  suceessivemeat 

par  les  amiraux  d'Estaiug,  de  Gctl* 
che  et  de  Grasse.  Employé  dans 
la  guerre  d'Amérique,  il  concou- 
rut à  la  prise  de  Saint-Christophe, 

et  «p  distingua, monté  surle  Trioni' 
pltant^  Htix  aflaires  de«  9  et  (•> 
vril  17H».         commandant  du 
Trictnpfiani  été  ttié ,  Mori- 

calu  ie ,  quoique  siniple  lieutenant, 
fut  désigné  pur  le  marquis  de  Vau- 
dreuil  pour  prendre  le  comman- 
dement de  ce  vaisseau,  poste  dan.s 
lequel  le  roi  le  confirma.  Bientôt 
ce  pHnce  accorda  une  donhle  fa- 
veur A  Moncabrié  :  il  lui  donna 
une  pension  et  le  nomma  capitai- 
ne de  raisseau.  A  la  pali ,  Mon- 
cabrié ramena  en  France  te  iSoa* 
urain  et  en  conscr? a  le  comman-* 
dément.  Il  fit ,  en  1 788 ,  partie  de 
Texpédition  de  Saint-Domingue, 
protégea ,  en  1789 ,  la  pfche  de 
Terre-Neuve,  et  rendit  crnutres 
services  au  commerce.  II  retourna 
à  Saint-Domingue  et  prit,  après 
le  départ  de  la  Galissonnière ,  le 
comni.iiHicineni  de  la  station,  qu^ii 
conserva  pemlani  seize  mois,  mal- 
gré les  dissentions  politiques  qui 
existaient  dans  les  colonies ,  où  il 
s'efibfpa  de  maintenir  l'ordre. 
Commandantdu  LU  en  1  ^1  ^  il  Ait 
destitué  comme  noble»  et  arrêté. 
Rendu  à  la  liberté,  11  rivait  palsf- 
blement  dans  ses  foyers,  lor^qu'a- 
près  la  révolution  du  16  brumai- 
re an  ë  (9  novembre  1799)  >  il  Tut 
nommé  membre  du  conseil-géné- 
ral du  département  de  în  Haiite- 
Gnronne.  En  iHoS,  ce  départe- 
ment votîi  un  million  pour  la  rnu»^- 
tniction  d'un  V5»is».eau  de  ligne,  et 
denifinda  au  p;<  >u>  ernemcnt  qtie  le 
,  commandement  en  lût  confié  a 
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Moncabrié.  Inoperça  sous  le  gott*- 
Temement  impérial ,  il  devint  à- 
près  la  première  restauration  en 
1814  »  comte 9  commandeur  de 
Saint-Louis  et  contre-amiral  en 
retraite.  li  mourut  le  20  septem- 
bre 1819,  estimé  généralement  et 
surtout  de?  marins.  Denxdes  troi^ 
ùis  du  comte  de  Moncabrié,  sont, 
l'aîné  cnntrp-nmiral  en  retraite, 
et  le  troisième  trésorier-général 
des  invalides  de  la  marine.  Le  se- 
cond fait  le  sujet  de  rarticle  sui- 
vant. 

MONCABRIÉ  DË  P£YTES(le 

CBETAliltt  PjtEVt-ÉuSAlilTB),  Se- 

cond  flb  du  précédent  »  naquit  a 
l^olouseen  1771.  Élève  deréco» 
ie  militaire  »  Il  passa  en  cette  qua-» 
lité,  en  1790,  dans  rartillerîe  des 

colonies.  L'empereur  le  ûopima, 
en  1806 ,  chef  d*état-ma}or  au  4* 

co^s  de  la  grande-armée ,  com- 
mandée par  le  maréchal  Soult, 
duc  de  Dalmatîe.  Le  cheyalier  de 
Moncabrié  mourut  glorieusement 
d'un  coup  de  biscaïen»  sous  les 
murs  de  Liubeck. 

MONCEY  (Box  Adriei*- Jein- 
wot),  duc  dcConégUano,  maré- 
chal et  pair  de  France ,  grand - 
croix  des  ordres  royaux  de  la 
légion  -  d*honneur  et  de  Salnl- 
Louis,  gouferoeur  de  la  9*  dl- 
vision  militaire  9  commandant  en 
chef  le  4*  corps  de  l^armèe  des 
Pyrénées  dans  la  guerre  de  la 
Péninsule,  en  tSaS,  est  né  & 
Besançon,  département  du  Dottbs» 
le  3i  juillet  1754.  Son  père»  avo- 
cât  au  parlement  de  Besançon, 
lui  fit  donner  une  éducation  «ni  - 
gnf';e.  Sa  vocation  le  portait  vers 
la  proiessiorj  des  armes,  et  il  n'a- 
■vait  pas  entièrement  terminé  ses 
études  lorsqu'il  s*enrOia  dans  le 
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régiment  de  CoOtl  -  infanterie,  tà 
famille  du  jeune  Moncey  le  destif 
naît  à  une  autre  carrière  :  elle 
lui  acheta  son  congé  lorsquMI  a«* 
vait  à  peine  sît  mois  de  service; 
mais  le  jeune  brafe  s*en gagea  de 
nouveau  dans  le  régiment  de 
Champagne,  où  il  servît  comme 
grenadier.  En  1773,  il  fit  In  cam- 
pa g^ne  sur  les  côtes  de  Bretagne. 
La  lenteur  de  son  avancement  le 
détermina  cette  fois  à  acheter  luî- 
m^me  son  congé.  Il  retourna  à 
Besançon ,  où  il  se  livra  à  l'étude 
du  droit.  Vains  ellorts  de  sa  con- 
desceodaooe  pour  ses  parens  et 
de  sa  propre  résolntion,  il  reprit 
son  premier  état,  et  entra,  en 
1774*  àtaa  la  gendarmerie»  à 
Lunéville.  Quatre  ans  après»  Il 
prit  rang  de  sous-Iieuteoant  de 
dragons  dans  les  voibntairès  de 
Nassan-Siégen,  qui  devinrent,  an 
commencement  de  la  révolution, 
le  5*  bataillon  d'infanterie  légère. 
Capilainf  le  !  1  avril  1 791,  il  com- 
mandait cr  n  friment,  qui  alors  fai- 
sait partiede  raruiée des  Pyrénées- 
Orientales  ,  devant  Saint-Jean- 
Pied-de-Port  ,  au  mois  de  juin 

1793.  Chef  de  bataillon  en  m«irs 

1794,  il  s'empara  d'une  position 
dont  il  délogea  Tennemi,  et  qui  ^» 
tait  nécessaire  au  passage  de  la 
Bidassoa.  Il  mérita  le  grade  de 
général  de  brigade»  auquel  les» 
représentans  en  mission  le  nom-^ 
mèrent  »  pour  sa  belle  condote 
dans  la  défense  du  camp  d'An» 
daye,  attaqué,  le  5  février»  par  le 
général  espagnol  Caro.  Non-seu- 
lement le  comité  de  salut-public 
confirma  la  promotion  des  repré- 
st  ntans,  mais  peu  de  temps  a- 
prés,  il  lui  conféra  le  parade  de  gé- 
néral de  division.  Au  mois  d*i  ' 
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juillet  «suivant  (1794)1  il  fut  appelé 
au  rori<^eîl  guerre  où  (levait 
être  décidé  le  plan  de  la  cain[)  li- 
gue. Il  y  montra  une  réiioiutiua 
qui  lui  aurait  l'ait  confier  le  com- 
iiiandcment  général,  si  la  repré- 
leutans  n*cu«»sent  été  arrôlé.i  par 
lefi  égards  que  méritait  le  géné- 
ral eu  chef  MuUer,  homme  de 
mérite  et  d*ane  bravoure  éprou* 
véc,  quoique  d'un  caractère  pluf 
timide.  La  campagne  t'ouvrit 
dans  le  même  moisf  et  le  com- 
mandement de  Taile  gauche  de 
l'armée  fut  remit»  au  général  Mon- 
cey.  Après  s^c^tre  emparé  du  col 
de  Majay  dans  la  vallée  de  fias- 
tan  ,  il  se  porta  par  Less^aca  ver^ 
la  monlîij^ne  dcM  quatre  Couron- 
nes 9  afin  de  tourner  le  camp  ni~ 
tranché  de  Saint  -  Martial ,  «iont 
l'art illeric*  formîdabli;  défendait 
le  pasîi.igc  de  la  f>ida-).'s(ja.  11  î»*efn- 
para  ,  sans  presque  éprouver 
de  résistance»  du  port  de  PasiiU- 
ge^  et  &*établity  dés  le  lendemain, 
sur  le»  hauteurs  de  Saint-Sébas- 
tien. Environ  S^ooo  hommes 
de  l'armée  espagnole  s'étaient 
enfermés  danscelteplace.  Latour- 
d'Auvergne  (iwr.  Airviacini)^  & 
latfile  de  grenadiers  qui  formaient 
ra?an{>garde  du  général  lytonccy, 
lut  chargé  de  négocier  la  capitu- 
lation qui  eut  lieu  en  effet  après 
un  jour  de  pourparlers.  Le  gé- 
néral Moucey  établit  son  quartier- 
général  à  Olisondo,  dan*»  la  val- 
lée de  Jia^laii.  InfVnr;n':  que  ]f<^ 
reprénentana  le  proposaient  à  U 
coiivctition  nationale  pour  le 
conuuandcinent  •supérieur  de  Tar- 
mée»  il  leur  écrivit 9  pour  leur 
annoncer  qu'il  n'avait  pas  les 
qualité»  nécessaire»  A  un  général 
«nch«f,  et  qu'il  refuserait  ce  Qom« 


non 

mandement ,  s'il  lui  était  eoiUiéi 

Le.*i  représcritans  ne.  persintèrenl 
pas  moins  dans  le'ir  projet,  et  f:e  ne 
tut  puA  sans  peine  qu'ils  lui  ùn-nt 
changer  de  résolution,  lorsqu'ils 
lui  remirent  le  décret  de  sa  noinî- 
[j  iiiou,  daie  du  mois  de  Iruclidor 
au  2  (août  général  Mon- 

cejr  ju:»tilia  bieulùt  lu  conliancc  du 
gouvernement.  La  victoire  qu'il 
remporta  «  le  17  octobre  de  hi 
même  année»  prés  de  VlUa-Novii» 
offrit  ce  résultat  important  :  &5oo 
espagnols  prisonoiem,  5o  canonSf 
deux  drapeaul  #  différens  maga- 
sins ^  la  possession  de  la  helle  ma- 
nufacture d'Iratjretd'Orbayctrtic, 
évaluée  trente  millions ,  enOn  hi 
conqufîfe  de  la  Navarre  espagno- 
le, lîfo"*  \ft  phici;  de  Pamp<  lMrîe. 
5e*  non  veaux  succès  à  CastcUenay 
Villa-lVtul,  Moni-Drapfon  ,  Eyhar 
et  Bilhao,  otneficrent  une  ircvc 
qu'il  signa  à  Saiut-Séhastien  ,  et 
qui  l'ut  suivie  du  traité  de  llâle. 
La  paix  le  ramena  en  France  »  où 
Û  reçut,  le  1*' septembre  1796» 
le  commandement  de  la  1 1*  divi- 
sion militaire^  dont  le  chef-Uea 
était  à  Rayonne.  Le  génémd  Mon- 
cey  s'étant  prononcé  pour  la  ré* 
volution  du  i  H  brumaire  an  S  (9 
novembre  1 799)^  le  premier  consul 
Bonaparte  le  nomma  commandant 
delà  I  5* division  militaire :î  Lyon. 
Il  .«.'y  fit  aimttr  par  sa  mod/T.tîinri 
et  par  s:»  [»rudence#  narrs  la  guer- 
re d'Italie  ,  il  eut  Sous  ses  ordres 
iïo,oon  hommes,  avec  lesquels, 
,ipr('  ->  avoir  franchi  le  Saint-Cào- 
ihaid,  il  s'empara  de  Ucliinzonn 
et  de  Plaisance  ,  et  9  par  suite  de 
Tarmistice  qui  suivit  la  bataille  de 
Karengo,  il  occupa  la  VaItelio«»  k 
Roveredo»  il  At  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  et  établit  une  coiii- 
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iniinicalion  avec  rMrmt'c  diie  des 
Grisous.  La  paix  .si;;iiée  à  Luné- 
ville  fil  j>aî*ser  le  général  Moncey 
au  coinfnandetnfMit  des  déparle- 
iiiens  de  l'Ogiio  et  de  l'Adiia.  Le 
4  décembre  1801,  il  fut  uoinmé 
iospecleur-génériil  de  la  gendar* 
mené;  le  191091  1804*  il  devint 
maréphol  del*eii]f>tre«  chef  de  la 
11*  cohorte  «  grand*oflicier  de  la 
légion- d'hoDiiciir.  et  successive- 
ment  duc  de  Conéi^ltano  et  pl'é^i- 
dent  du  collège  électoral  du  dé' 
paitemeiit  du  Doubs.  Il  passa  en 
Espagne  en  1808.  Au  mois  de 
juin  de  la  nirinc  arnirt',  il  battit 
dans  toutes  les  rencontres  les  in- 
sur^t's  (In  royaume  de  Vahince  , 
et  les  contraignit  de  se  renfermer 
dans  Valence  mAme,  <;ù,  p» n  i mt 
sept  "heures  consécutives,  il  l<-s 
bombarda  ;  n'ayant  pu  le:»  rédui- 
re >  il  prit  le  parti  de  se  retirer 
Ters  Aimansa*  Le  maréchal  Mon* 
cej  ne  porta  alors  sur  la  rive  gau- 
che de  rÈbre  »  et  dans  les  deux 
premiers  mois  de  1809  ,  de- 
vant Sarragosse«  que  défendait 
le  générai  Palafox*  L'empereur  le 
rappela  en  France,  et  lui  cntifi  i , 
en  1810,  le  commandement  de 
rarm«''e  de  réserve  dn  Nord.  11  se 
distiiii;ua  dans  les  cauipaj^nes  de 
1812  et  de  i8i3,  et  devint,  au 
moi»  de  janvier  1814  t  coiiiinan- 
dant  en  second  de  la  ^arde  natio- 
nale |>ai  i.-'ienne.  11  avall  {ii  itinis  à 
rerapereur,  lors  Un  licpari  de  ce 

Ïu'ince,  de  veiller  à  la  .sûreté  de 
'état*  Il  fitù  cette  époque  critique 
tout  ce  que  Ton  deTait  attendre 
de  son  courage  et  de  son  expé- 
rience. Le  5i  mars  9  il  montra 
«utant  de  fermeté  que  de  présent- 
ce  d'esprit.  Le  lendemain,  après 
avoir  réuni  aux  Gharaps-Éijrsées 

T.  tlll* 
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les  débris  de^^  tiMU^ics  de  ligne, 
restées  sans  chei,  li  se  retira  avec 
elles  à  Fonfaineldeau.  Le  11  a- 
vril,  de  rett>ui  a  k'aris,  il  6t  con- 
naître au  gouvernement  provisoi- 
re Tadhésion  du  corps  de  la  gen* 
darmerle,  qu'il  avait  reçue  la 
Teille  à  Fontainebleau  »  et  donna 
également  la  sienne  »  dans  une 
lettre  qu^îl  adressa  au  prince  de 
B  éné  V  e  n  t  (  .M .  Je  Talleyrand).  Le  1 S 
mai  f  le  roi  nomma  le  maréchal 
Moncey  min istre-d 'état ,  et ,  le  4 
juin  suivant,  ntembredela  cham- 
bre des  pairs;  il  avait  été  rontintié 
d.nis  ses  fonriions  d'iuspecteur- 
général  de  la  gendarmerie.  Le  9 
mars  181 5,  informé  de  la  marf^he 
de  Napoléon  ,  il  rappela  aux  trou- 
pes le  serment  qu'elles  avaient 
lait  un  gotneruement  loyal;  mais 
Napoléon  arriva  à  Paris,  cl  com- 
prit le  maréchal  Moncey  au  nom- 
bre des  pairs qu*il  nomma  au  mois 
dejuio.  N'ayant  point  refusé  cette^ 
nominàtion«  il  perdit  après  lé  se- 
cond retour  du  roi  «  en  vertu  de 
Fordonnance  du  94  juillet»  ses 
droits  ùi  la  pairie  ;  néanmoins  il 
fut  réintégré  dans  la  chambre  des 
pairs  par  l'ordonnance  du  5  mars 
1819.   La  condnite  du  inrirrrli-d 
Moucey  dafi>.  la  déplorable  allaire 
du  raaréclial  iSey  {voy.  ce  nom) 
est  digne  de  sou  couraj»^e  et  de  sa 
franchise.  Il  refusa,  jiar  uiiv  let- 
tre datée  du  mois  d'août  181 5 > 
et  dont  ou  trouve  l'extrait  daus 
les  journaux  américains  de  1819, 
la  présidence  du  conseil  de  guer-^ 
re»  auquel  le  maréchal  Ney  avait 
été  déféré;  ce  refus,  dit-on,  le  fi| 
destituer,  et  enfermer  pendant 
trois  mois  au  ohAteau  de  Ham. 
Au  bout  de  ce  temps ,  on  lui  ren- 
dit la  liberté,  ses  titres  et  se^ 
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honneurs.  Les  leiiilics  ainérîc.ii- 
nes  dont  nous  avons  paiii',  citent 
un  long  fragment  do  la  lettre  du 
maréchal  Monc<;y.  Comme  elle 
l'ut  désavouée  ,  nous  ne  croyons 
pas  devoir  la  rapporter  :  c'est  à 
rhistûirc  à  décider  de  sod  ftuthen* 
t'icité,etàdes  temps  plus  éloigoé»  - 
à  loi  aceorder  l'estime  qui  lui  est 
due.  Lorsque  la  dernière  guerre 
<  avec  r£spagne  eut  été  décidée» 
lemaréohàl  MoiiGey  fut  désigné 
pour  commander  en  chef  le  4' 
corps.  Apré9  avoir  pris  congé  du 
roileiomar»  (i8a5),  il  partit  Ici  if 
arriva  le  ao  ù  9  heures  du  soir  ù 
Perpij]i:nan  ;  il  se  rendit  presque 
aussitôt  chez  le  comte  d  irîal  qui  l'a- 
vait pretcdé  dans  celle  ville,  et  re- 
çut le  lendemain  la  visite  des  auto  ri- 
tés  civiles  et  militaires  et  celle  des 
corps  d'olïiciers  de  la  garnison. 
Le  22  il  lit  alïicher  un  ordre  du 
jour.  Le  4*  corps  ne  fut  parfaite^ 
ment  organisé  que  le  iS  avril» 
aprè»  bien  des  incertitudes  sur  la 
manière  dont  seraient  employés 
les  5' ou  Ô9OOO  Sspognols  de  Tar- 
née  dite  de  ta  Foi,  commandés 
par  le  baron  d'£roles.  Le  1 8 ,  les 
opérations  commencèrent  :  la  5* 
division  du  4*  corps  entra  en  Es- 
pagne par  le  col  de  Perlhus ,  et 
occupa  d'abord  Peraldaet  la  Jon- 
quère,  où  le  maréchal  Moncey  é- 
tabiit  son  quartier-général.  On 
fl*avança  ensuite  jifsqu'jV  Camani  ; 
ce  poste  ne  fut  pas  détendu.  Les  ha- 
bitans  des  campagnes  environnan- 
tes accueiUirciit  les  Français  avec 
transport.  Il  est  bon  de  remar-^ 

Suer  que,  dès  ce  premier  début 
e  ta  campagne,  la  bonne  conduH 
te  de  nos  soldats  mérita  les  éloges 
du  (^oéral  en  chef.  Pendant  ce 
temps ,  ane  autre  dirision  s*elD«- 
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parait  de  vive  force  de  Puycerda. 
Le  22,  Koses  et  sa  citadelle  ou- 
vrirent leurs  portes;  le  'i4«  on 
enleva  la  ville  de  Fîguiércs,  pres- 
que sans  coup  férir.  Il  n*eii  fut 
pas  de  même  du  fort  que  le  gou- 
verneur San- Miguel  sVibsiina  à 
défendre ,  malgré  les  assurances 
que  lui  donna  le  maréehal  Mon* 
cey,  dans  une  sommation  pleine 
de  modération  et  de  sagesse)  «  de 
•laisser  Qotter  les  couleurs  espa- 
»gnoles  sur  les  remparts  ;  de  res- 
«  pecter  les  propriétés,  de  ne  mo- 
«lester  personne  à  cause  de  sea 
«opinions  politiques,  de  laisser 
))le  gouverneur,  et  tous  les  mili- 
i)  taires  sous  ses  ordres,  en  posses- 
»sionde  leurs  grades,  de  leurs  pré- 
»  rogalivcs  ,  etc.  »  Tandis  que  le 
général  Marmgoné  occupait  Fi- 
guièrcs,  le  maréchal  Mouct  y, 
instruit  que  les  généraux  de  1  ar- 
mée con.4tttutioiinellR  ,   Mina  , 
Mlllans  et  Llobera,  avaient  réuni 
leurs  divisions  sur  la  rive  gauche 
de  la  Flufia»  donna  le  a6  Tordre 
au  comte  Curial  et  au  baron  il*£> 
rôles  de  se  porter  sur  Besalu ,  le 
premier  avec  la  5'  division  »  Tau-* 
treavec  trois  bataillons  espagaoU.* 
La  position  occupée  par  les  ccmS'* 
titutionnels  fut  reconnue  par  le 
général  Curial   :  Milans,  s'ap- 
puyant  ù  la  Fluvia,  coniinaiî  laît 
la  droite  ;  la  gauche ,  qui  occu- 
pait Tortella^était  sous  les  ordres 
de  LIohera,  et  la  division  Hc  Mina 
se  trouvait  en  réserve  ù  Castel- 
FoUit.  Le  maréchal  Moncey  »e 
porta  de  sa  personnne,  le  37  a- 
vrilfA  Grespia.  Fendant  ce  temps, 
le  général  Oonnadieu  reçut  l'or* 
dre  de  réunir  les  troupes  qui  se 
trouTaient  en  Gerdagnof  et  de 
descendre,  en  Caialogae»  On  éta» 
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hVit  deux  ponts  vu  face  de  Cres- 
pia  ,  qui  ne  lurent  terminés 
qu€  ic  99.  La  brigade  du  gé*» 
néral  Vasserot  pas.sa  dès  le 
ine  jour  :  elle  dovail  attaquer  de 
suite,  mais  la  pluie,  qui  toitjliait 
depuis  plii«^ietir.s  jours  i.  redoubla 
avec  une  telle  violence  pendant 
la  nuit  du  5o  Avril,  que  les  bi- 
vouacs furent  loondés  et  les  annes . 
des  soldats  absolument  bors  d'é- 
tat de  faire  feu  ;  les  cbennins,  les 
gués  devinrent  hnpraticables  ; 

,  eti0D  9  le  1*'  mai  à  sept  beures  du 
matin  ,  les  ponts  qu'où  venait  de 
construire  furent  emportés  par  la 
force  de  l'eau  au  moment  où  le  ma- 
réchal Monccy  se  préparait  à  pas- 
ser; cette  eirconstance  retarda  le 
passage  jusqu'au  2,  et  devint  favo- 
rable aux  constitulioiuieis ,  qui 
purent  effectuer  leur  retraite  , 
•en  abandouuiiul  jKaïutitvius  des 
positions  Irès-imporlautcs  »  dont 
Varmée  française  prit  immédiate- 
ment possession.  A  la  suite  de 
cette  opératioift,  lemarécbal  Mon* 
cey  fit  investir  Hostalrich»  et  don- 

'  m  Tordre  aux  généraux  Curial 
«t  Donnadieu  de  poursuivre  les 
conslihitionnelsy  qui  furent  forcés 
d'évacuer  Moya  et  Castel-Xeriiol, 
après  avoir  éprouvé  quelque  per- 
te. Le  a6  mai ,  le  maréebal  iVloQ- 
cey  qui  était  pnrti  la  veille  de  Gi- 
ronne,  alla  recoiuiaitre  lui -mê- 
me le  fof  t  d'Hostrdricb  ,  bloqué 
par  \\n  l)alaiiion  Iraneais  et  un 
bataillon  (vspaguol  de  la  l\»i.  <.e 
fort  était  occupé  par  duux  batail- 
lons de  grenadiers  qui,  le  'iS, 
avaient  abandonné  la  ville.  Le 
29 ,  le  maréchal  Aloncejr  alla  re- 
connaitre  les  positions  de  lUataroet 
de  Granollea,  et  hs  3o  II  se  rendit 
à  Vlcb^  dont  la  garnison  française» 
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forte  d'environ  600  homme?»,  Te« 
naît  d'opposer  la  défense  ta  plus 
intrépide  1  une  attaque  de  Mina, 
faite  à  la  létc  de  forces  l)ien  supé- 
rieures :  cette  action  oura  sept 
heures    consécutives.    Dans  les 
preuiiers  jours  de  jum,  ie  maré- 
chal Moncey,  qui  s'était  mis  en 
mesure  d'observer  le  mouvement 
de  Uhia  sur  les  Cerdaj^nes,  char- 
gea le  comte  Guriul  de  pousser 
des  reconnaissances  jusqu'à  Bar* 
celonne.  Dans  le  courant  du  mê- 
me mois,  il  quitta  Vicb,  pour  é- 
tablir  de  nouveau  son  quartier-^ 
général  à  Gîronne,  d'où»  le  4 
juillet,  il  adres.sa  au  ministre  de 
la  guerre  un  compte  détaillé  des  o- 
pcralions  derariiiée.  Le  8  et  le  9, 
lu  maréchal  Moncey  ût  conimen- 
cer  les  premières  opération?  iJu 
blocus  de  Barcelonne,  pendaiit 
lesquelles  la  garnison  lit  une  sor- 
tie qui  fut  repousséepar  les  Fran- 
çais f  de  même  que  le  furent  Une 
deuxième  et  une  troisième»  faites 
dans  les  journées  des  10  et  16;  en 
même  temps,  on  enlevait  les  forte- . 
resses  de  Cardona  et  de  Manréza- 
Le  25,  le  maréchal  iMonce^attaqua 
la  redoutable  position  de  Jorba, 
occupée  et  défendue  par  Milans, 
qui,  malgré  les  plus  brillans  ef- 
forts  ,  fut  obligé  décéder  à  la  va- 
leur fr.uiçaisc;  le  a;*  août,  environ 
4,000  liouiines  de  l'année  consti- 
tutionnelle, inarchnnl  sur  trois 
colonnes,  paraissaient  avoir  Tin- 
it  jUitju,  en  se  portant  surïarra- 
gone,  de  couper  la  ligne  d'opéra- 
tioBS  du  ujaréchal  Moncey,  qui 
les  fit  attaquer  dans  la  position  de 
la  chapelle  Saint'^Jean^  et  mar- 
cha lili-même  à  la  tête  dea  colon- 
nes d'attaque.  Les  constitutionneU 
furent  battus  6|  dispersés»  ^pres 
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9>*t-{rt'  ^léfrn^îiM  nvf'f;  beaucoup  de 
vifçiwNir  rii"  régiitiiîfit  fie  lîfi^ne 
8edii«(i(igiia  |);irticuti<;rctiieiit  duiisi 
C«tU*  orcisiori  ,  et  «  hni  j^f  .i  A  l.'i 
baïoiiiiciti' ,  tfiatgré  cinq  <J<  (  luu'- 
Ijii'n  diri^'rf»*,  I^ch  i  f>ii>»litu- 
liomieU  parvitucnt  tK^anmoinn  ^ 
couronner  les  haulcur!^  qui  »(ml  a 
la  droite  de  la  rnoie  deXarrai^one; 
ils  an  furent  délog/;»  arec  perte 
par  fa  brigade  du  général  Aebardy 
et  le  i8*  de  ligne  »  commandé  par 
le  colonel  Fitz-Jaines.  Inalriift  de 
l'attaque  dirigée  contre  la  position 
d'Altafiili,  le  maréchal  ftloncey* 
afin  d*opérer  un  moiifement  sur 
le  0anc  gauelie  de  renncnu ,  qui 
»*était  avancé  jtis(]ii^iii[)rés  d(; 
Caltlar,  ordonna  sm-le-r  li arrip  au 
harou  tVKrnleH  <ît  nu  générai  Tro- 
ineliii  deniart  li'M  ,  le  prcnuer  par 
An  hiîlarga,  le  sccnrid  par  Secuili, 
et  partit  lul-ml^rîir  (ïc,  Valh,  pour 
nis  mi'tln;  â  leur  tcU.*.  Il  avait  à 
peine  l'ait  troii*  licucs  Ior.%qu*il  ap- 
prit que  les  colonnes  coostltutfofl- 
nelles  étalent  en  pleine  retraite. 
Le  maréchal  retourna  A  Torré- 
demburra  avec  les  colonnes  de 
gauche  »  après  avoir  ordonné  la 
reconnaiH^anre  f;énérale  qui  eut 
Heu  le  -zH  sur  Tarragone»  où  le« 
constitutionnels  t  repoussés  de 
toutes  leurs  po«»!tion««,  furent  reje- 
té». Au  efjrrirnencemerU  dtt  mois 
de  <«epf rnil  rc,  le  ninr/M'Iial  INhui- 
cey  élal  liî  *<ori  ^luarlicr-général 
h  Sni  I  ia  ,  pour  riurveiller  le**  c»^ié- 
rations  du  hlofun  <le  Barc-lofir)*'. 
Environ  0,ooo  liuiniiicH  d'ini'aiUo 
rie,  loo  chevaux  et  0  piéee»  de 
canon  9  sortirent  de  la  ville  le  la 
pour  attaquer  lei  retranchemens 
français;  mais  Ils  furent  repoussés 
iur  tous  les  points  avec  perte  de 
plus  de  300  hommes*  IjC  lO^  una 
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noIoMiie  débarquée  A  Mongal  fut 
fîiile  prisoiitiiérf;,  aprè-»  une  action 
de  deux  licmr'^,  par  l<îs  troupes 
aux  ordre-»  du  haroti  <li:  Damai»  et 
des  {^riHMaiix  MaringiMu':  et  Nico- 
laHHe.  Cî'ei^f  dan*  eiîft<?  ailaito  que, 
pour  éviter  une  nouvelle  eiru.sii»n 
de  sang  Je  baroit  deDaniuft  proniii , 
dit-on,  la  vie  sauve  &'i  »o  Français* 
qui  avalent  fuit  partie  de  ki  légion 
étrangère  9  et  qiil  se  rendirent  A 
cette  condition.  Le  quartier-gé- 
néral était  A  Mataro  vert  la  fin  d«s 
septembre  «  lorsque  le  fort  de 
San -Fernando  de  Figulérea  ae 
rendit  aui  troupes  françaises  et 
espagnoles,  sous  les  ordres  ilu 
lieiitenant-f^énéral  baron  de  î).i- 
nian  vl  du  baron  d'Krf>les.  Il  y 
avait  «'ncore  rlatis  la  placp  urur 
grami<;  quantité  df  iriunît unis  de 
guerre  et  i7n)  \*nn'.^  d  arlilb'iie 
en  bronze,  (le  (ou*  les  eald^res. 
l.a  garnison  prisonnière  fut  con- 
duite en  France.  Le  il  octobre^ 
de  sori  quartier-général  de  Sarrt8« 
le  maréchal  envoja  A  Bareeloiine 
le  décret  du  roi  d*£spagne  qui 
ordonnait  que  toutes  les  places 
seraient  remises  aux  troupes  fran» 
çahtfs  ou  aux  troupes  royaIi»tefi 
espagnole»  qui  se  trouveraient  le 
plus  à  portée.  Ce  décret,  n*étafit 
qu*unc copie  sans  date  ni  Mi^rMtiio 
re ,  ne  produ!f<if  d'aliord  aucuii 
vïl'vl  sur  les  généraux  constitn- 
tioiiriids,  lesr(uel'<,  n'étant  pa^ 
('rn:ore  in-^truits  de»  événeinen* 
de  (Jadix,  doutèrent  de  T  iuiln  n. 
licité  d'une  pièce  de  cette  iiupiu- 
tanee.  Le  i4 ,  h  inarécliul  M<jii- 
cey  leur  fit  parvenir  une  amplla- 
tion  du  décret  revêtue  de  tous  les 
caractères  officiels.  Dans  rinler* 
valledu  1 1  au  i4f  Us  avaient  reçu, 
par  la  voie  de  Tarragoue  9  des 
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ditaib  sur  la  .miae  en'  liberté  da 
roi,  et  sur  tout  ce  qui  TaTait  pré- 
cédée et  suÎTie,  ce  qui  les  déter- 
mina à  entendre  des  proposition»; 
le  j8,  le  général  d'artillerie  Ber- 
ges fut  introduit  dans  Barcetonne, 
pour  convenir  de  la  remise  de 
cette  place  et  de  toutes  celles  de 
la  Cnialof^ne  :  la  conférence  dura 
cinq  heures.  Il  rentra  au  quar- 
tier-général avec  une  série  d'ar- 
ticles destinés  à  Cire  approuvés 
par  le  iiiaicclial  iMoncey  ,  qui 
en  raya  ou  modifia  quelques-uns. 
Le  ^uéral Serges  retourna  le. ai 
à  Barcetonne  ;  les  Jours  suivans, 
une  capitulation  fui  conclue  entre 
le  Ueuienant*généra1  comte  C  u  rial  » 
le  ^aron  Berges  et  le  maréchal-de- 
camp  Després,  d'une  part;  et  de 
l'autre  le  maiéchal-de-camp  don 
Antonio  ilolten,  gouverneur  de  lu 
place  de  Barcclonne,  les  lieiite- 
Tinns -colonels  don  Joseph  de  la 
i  orre  deXrassiéra  et  don  Kamond 
deGalli;  don  Antoine  Gironella 
rl  (Ion  Joseph  blias,  habitaiis  de 
Uarceloniie^  et  représentant  de 
cette   ville.  Cette  capiiulation, 
par  laquelle  Barcelonne  et  ses  forts 
devaient  être  occupés, le  4  noyem* 
bre,  par  Tannée  française,  etTar- 
ragoncet  Hostalrichyle  5ell«6yfut 
ratifiée  le  9  par  le  général  en  chef 
Mina  et  par  le  maréchal  Aloncey, 
eu  qualité  de  commandant  en  chef 
du  4*  corps.  Cet  iilusire  guerrier^ 
.dont  le  caractère  ne  s'est  démen- 
ti dans  aucune  des  circonstances 
de  celte  cairipag^ne,  a  olitenti, 
en   récompense ,  la  grand'croix 
de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  Le  maréchal  Mon- 
cey  a  été  frappé  bien  crueliemetit, 
il  y  a  quelques  années,  dun-?  la 
peibounedc  âou  iilà.  Le  braveco- 
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lonel  BfotrcBT  »  que  Tarmée  arail 
TU  avec  orgueil  s'élever  dans  ses 
rangs,  et  dont  elle  avait  admiré 
le  talent  et  le  courage,  périt  en 
1^179  n'ayant  pas  atteint  sa  26* 
année,  victime  de  l'accident  le 
]»lus  d(''plorahle.  Klanl  i\la  chasse, 
ce  jeune  et  .in(\nttmé  gtierricr 
voulut  franchir  un  l'os^é  ;  il  prit 
son  fiisii  pour  pr>int  d'a()pùi,  la 
secousse  fit  partir  la  détente^  et  le 
coup  lui  fracassa  la  iCte. 

MONCOUSU  (N.)'  capitaine  de 
vaisseau,  (iU  d'un  simple  artisan  5 
naquit  dans  les  environs  de  Beau- 
gé,  petite  ville  du  dépaitement  de 
Maine-et-Loire.  11  reçut  néan- 
moins une  éducation  soignée*  et 
étudia  avec  fruit  les  mathémati- 
ques. On  l'admit  fort  jetme  dans 
la  marine^où  bientôt  ses  talens  se 
firent  remarquer.  Moncousu  était 
lieutenant  de  vaisseau  ;\  l'époque 
de  la  révolution  :  sa  bravoure  lut 
fit  bientôt  (>l)lcnir  h;  ^lade  de  ca- 
pitaine. Il  coîninandait  en  cett;e 
qtialilé  V J ndoinplah'e ,  au  nif'-tno- 
rable  combat  livré  aux  Anglais, 
dans  la  baie  d  Algéslras,  le  ô  juil- 
let 1801.  Il  fut  tué  dés  le  com- 
mencement de  raction,  en  com-  , 
battant  vaillamment  à  la  tête  de 
son  équipage-.  Ce  brave  oflUcler 
laissa  quatre  enfans,  à  chacun  des* 
quels  le  gouvernement  accordai 
le  17  août  de  la  même  année»  une 
pension  de  200  frapcs. 

MONESTIKR  (H.),  ex-chanoi- 
ne du  chapitre  de  Saint- Pierre ,  à 
('lerinont,  fut  M<>mmé  an  mois  de 
scplcnihrp  irn*^*  dépoté  fin  dé- 
pailonenl  dti  INiy-dc-DcHiie,  a  la 
convention  nalinnale,  où,  dans  le 
procès  do  roi,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité, et  fnt  l'un  des  membres  de 
la  Muiilagnep  qui  altaquèreut  u« 
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vec  le  plu<)  (le  violence  le  pAiti 
des  Gironféins,  Membre  de  la  no- 
eiété  des  jacobins*  il  In  présida  à 
l'époque  du  prnr^H  de  Carrî» 
Lorsque  (]<)lloi-(rH Cl  bois  fut  ,ir- 
Cusé,  il  le  <!*'  r«'nilil,  et  lut  Ju  cust*  v.l 
QrrCttd  -à  si/i)  1(1111%  h*  i"  juin  i7<j5, 
COtntru*  •ijatiL  i.)Vt)ii>i-  I  insiirrec- 
lioii  dr*»  I"  vÀ  'i  pi.ujiui.  M. 
Monehlicr  recouvra  la  libcrié 
'  par  TeUet  de  VAvuuMe  du  4  t>ru- 
inains»  rendue  &  Toccasion  de  la 
mme  en  aolivité  de  la  constitution 
de  Vua  5  (  1 794)*  Alors  H  fut  nom* 
tné  i^résidefjt  du  tribunal  crlmi* 
oel  du  Puy-de-Dôme*  dont  il  •rem* 
plU  les  fonetions pendant  quelques 
minée»,  ctpu.«su,en  la  inêuie  qtl/l- 
lité^  uu  tribunal  de  première  ins- 
tance de  la  ville  d'isftoirc.  M.  Mo* 

llCfcticr  OC(!Up.l  Cftti'  fîrrutrf  e  pf;»- 

ce  jusqu'il!  iHif);  il  dui  ({uttter 
la  France  en  vertu  de  lu  loi  du  la 
janvier  1  h  t*>. 

MONivSni  K  (  rihiiun-Ut- 
HBSi)»  ih:  «iaiis  le  département  de 
la  LoKére,  i  xerçail  a  Manufihac  a 
profession  d  biimmc  de  loi  à  IV^ 
poque  de  la  rèT0lotion«  En  1791 , 
il  fijt  élu  par  #on  dénartement  dé- 
puté à  rassemblée  fégffalalivey  où 
û  demandai  le  8  {uillet  i^o^»  un 
décret  contre  M  iIIet-Dupao,  qu'U 
Accusait  de  prêcbcr  dans  le  Mâr* 
fUTé  fie  France  ravilis^emcnt  do 
pouvoir  législatif.  Au  moisdesep» 
tembre  de  fa  même  année,  A. 
MofH"-t(f'r  lut  nommé  deptilé  h  lu 
fOfi  V  eut  ion  naf  îoufde.  Dau«>  le  pro- 
cci3  de  Lonin  Wl,  il  vota  condi- 
tionncllement  la  mort,  en  deman- 
dant que  rcttc  peine  ne  fAt  appli- 
quée qu'ii  la  paix.  Nommé,  après 
la  session,  commissaire  du  dirige- 
tolre  dans  le  département  de  la 
hatkttf  11  n'a  pomt  depuis  étéap* 


pelé  tt  remplir  aucune  autre  fimr- 

tlon  publique. 

MON  ET  (  Pierhe-Fbamçoi»)  , 
ancien  maire  de  Strasbourg,  né, 
vers  17G8,  à  Nanri-wir  Cluse,  en 
Savoye,  habitait  Strasbourfç  â  Té- 
po<pie  du  loaoût  t^r)^.  Il  lut  élu 
membre  du  direeloire,  du  dépar- 
tement du  BaS'Kliiii,  et  peu  dts 
teuips  après,  il  devint  prorureur- 
syndic.  Nommé  maire  de  Straa* 
lîonrg  par  les  conventionneU 
SaintWust  et  Lebast  en  mission 
dans  cette  fille.  Il  s'eflbrpa  de  oon* 
tenir  les  partist  et  ne  put  érller 
d'être  en  butle  à  leurs  accusatloOH» 
Après  la  révolution  du  <j  tli^  nut» 
dor  an  a  (97  juillet  1794)*  *^  signa 
vfie  adresse  â  la  conventtoiif  pour 
applaudir  à  lu  chute  de  Kobcspf(*r- 
re;  iiéaiimoîtis  il  perdit  s:\  plriff, 
M.  iVloiiet  qtjitla  Stra>-lji'iii  ^4  ,  vi 
vint  à  l'aria,  où  il  obtint,  sous  le 
goaverneriieiii  impérial,  uneplai^ 
de  chef  de  bureau  à  la  préfecture 
du  département  de  la  Seine;  il  la 
conserva  ju.squ'eu  1H17.  Ui^piii?» 
ce  temps  il  a  cessé  diaccuper  d«is 
emplois  publics. 

MONEY  rjAMu)»  lieutenants 
général  anglai»,  estné^bns  b  com- 
té de  Norfolk,  Sa  vie  mlliuire  eat 
peu  connue,  maie  on  parait  lui  ac- 
corder des  connaissaiicee  dfstin« 
guée».  En  1 7869  il  se  fit  remarquer 
par  piusieurs  Toyages  aérien», 
dans  Tun  desquels  il  manqua  de 
périr;  il  ne  dut  '•otj  salut  ([u'a  tiri 
batean  cpiî  le  recueillit  fu  mo- 
ment on  iion  ballon  était  pr*  v  ^ye 
sous  l'eau.  M.  Money  a  publié  : 
i"  l!i.siijii  e.  de  la  campagne  de 
174)2,  in-8%  179^;  'À* surune Uàor- 
ganisation  parlielU  de  l'armée  an- 
glaise,  in-g%  1799;  3^  TnUiéêur 
tuââgê  diê' hêUanê  U  du  parii 
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fi^Mt  powrrmt  0m  tirer  àuk$  1$$  ê* 
pénthns  mllî^irM^  t8o3; 

Lettre  mus  cfieierê  de  iolontai^ 
res^  et  adresse  aux  femderâ  dê  ti&r» 
foik,  iii-8%  1804. 

ftiONi'  OaD  (iotBPa-Pimnn)  » 
maréoliaL  -  de  -  cntnp ,  inspecteur 
dti  ^énic,  officier  de  la  lé^'îon- 
d'hoaneiir,  chevalier  d*"  S.iint- 
Loiiià,  est  uû  en  ly^^-  Il  entra, 
en  1792 ,  dans  le  corps  du  ^enie, 
oi^  il  a  constamment  servi  depuis, 
et  où  il  s^est  élevé  de  jj^rade  en  p:rade 
jusqu'à  celui  doiil  il  csl  revêtu.  Il 
a  fait  les  campagnes  de  lyçfi  et  1794 
à  ranné«  du  Nord ,  et    celle  de 
Sambre*el-Meusey  la  campagne  de 
1 796;  à  rarmée  do  filiiii^t*ittoMl- 
ie»  celle»  de  17999  et  de  1800,  aaz 
arméee de  Naples  et  d'Italie;  oeU 
le»  de  1606  et  1807  à  la  graude-ar* 
mée  en  Prusse  et  dans  la  Poméra** 
nie  suédoise;  enfin  celleftde  i8iaet 
do  181 5  eu  Russie  et  en  Saxe.  Kn 
1814  1  il  '«it  bloqué  d'um  \lny*"ii- 
ce,  «l'on  ii  ne  sorîil  (ni\i  la  suite 
des  <' vcrjeiiiens  du  mois  de  mars, 
lin  iSi5,  pendant  les  cent  Jours , 
Napoléon  le  chargea  du  comman- 
dement du  génie  à  T  iriiiée  des  Al- 
pes, suus  les  ordres  du  ui.irecliui 
duc  d'Albuféra;  il  remplit  pes 
fpnotions  j  usqu  ao  lîceacieineDt  de 
l'armée  «  et  fut  un  des  trob  com* 
Miasaires  namméa  par  le  nmié*» 
dial  ptuir  Tenir  9  après  la  eeconde 
rentrée  dn  roi  à  Paris  t  apporter  & 
S.  Al.  la  soumission  de  cette  ar- 
mée* Mis  en  detni-solde«  et  ensui- 
te en  activité  vers  le  milieu  do 
1816,  il  a  été  successivement  em- 
ployé comme  directeur  des  forti- 
fie ati  )ns  el  connue  inspecteur  du 
génie,  emploi  qu'il  exerce  encore 
aujourd'hui.  Le  général  iMonford  , 
membre  de  La  iégioa-d  honneur 
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dés  la  oréâtioa  do  cet  ordro»  en 
devint  officier  la  a  septenalire 
1 8 1  a.  Le  roi  le  nomma  obavalier 

de  Saint-Lciuis  en  t8i4« 

MONG£  (Ivâsràaa,  oomt  a» 

Peluse],  savant  illustre  ,  Tun  des 
fondateurs  de  Técole  Polytechai<* 
que,  ministre  de  !a  marine  sous 
le  gouvernement  t épuhlicaîn  ,  et 
sénateur  sous  le  règne  impérial  9 
naquit  à  Beaune  en  ir!\G.  Il  étail 
Taîne  de  trois  frères  que  ies  plus 
heureuses  dispositions  portèrent^ 
tous  Uois,  au  sortir  de  i'eufanceii 
à  Têtu  de  des  sciences  exactes. 
Leur  père,  komme  do  bien  et  d*uii^ 
sens  droit t  no  oégUgearieo  pour' 
lonr  éducation  9  quoique  sa  for* 
tune  ttt  très4iomée.  Les  oratorlens 
avaleat  nn  collège  à  Beau  ne,  dana 
lequel  les  trois  frères  firent  leurs 
premières  études»  et  Taioé  s'y 
étant  pârticulièreaBent  distingué 
par  son  application  et  le  rapide 
développement  de  talons  préco**^ 
ces,  ftit  bientôt  envoyé  à  Lyon^ 
dans  un  collège  supérieur,  dirigé, 
ain^i  que  le  premier,   par  des^ 
PP.  de  rOraloire.  Il  y  acquit  les  • 
connaissances  les  plus  étendues 
eu  physique  et  en  chimie  ^  mais 
s'appliqua  surtout  aux  mathéma* 
tiques,  et,  dés  Pfife  de  i6  ani,  ses 
■Mitris  le  jugèrent  dif  ne  de  s'as* 
seoir  à  oôté  d*eui  et  à»  professer 
tui<^me.  Eeneno  pendant  les 
vacances  au  sein  de  sa  famille ,  H 
forma  le  projet  de  tracer  le  plea 
de  la  viHe  de  Beamiey  et  rexécuta 
snr  de  grailles  dimensions  :  son 
génie  inrentif  suppléa  à  tous  les 
instrumens  qui  lui  manquaient, 
et    après    avoir  complètement 
réussi  ,  Mongc  fit  hommage 
son  travail  à  sa  TÎÎle  natale.  Ce 
plan,  réduit  9  a  depuis  été'  ^ 
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Té  et  «rfft  à  la  tê<e  de  Thietel^ 
te  éê  Beeune  per  Geodriolr  Un 
ofilcier  lupérieur  qui  uvait  iuîfi 
touten  les  opérations 'de  Mange  f 
et  qui  tut  apprécier  l*exactilude 
et  l*élé^afice  de  ce  travail,  en  re- 
coinnK'fKlîf  TîMiteur  an  chef  de 
récole  du  fj;eriif;  /*taldi<î  n  Mv/M'tcs'y 
liiai*i  \fs  î'Ii'Vf'^  (le  colle  école  n\t- 
partenaienl  loi  ^  aux  ciaa<*€js  pnvi- 
iôgiées  ,  et  la  loi  lire  d«  Monge 
devint  pour  lui  un  titre  d'exclu- 
bion  :  il  ne  put  êtie  admii»  que 
parmi  les  uppareilleurs  et  coa- 
duoteurs  subeKemes  des  traraux 
defortifioalioA.  Sonbabileté  oom* 
me  desf ioateur  lui  ralut  quelquet 
suceés»  dont  il  fut  peu  flatté,  seo« 
tant  bien  qu'il  y  avait  eu  lui  des 
qualité»  pluH  cstiinabics  que  la 
dextérité  de  la  main.  Le  con-» 
mandant  de  l'école  le  charg^ea  00-4 
pendant  un  jour  d'un  travail  par- 
ticulier !   il  h'agissjiit   de  Taire 
promptenieni  les  calf  uK  prati- 
ques (Tune  opération  de  défile- 
ment. Mon^e  inventa  une  iriétho- 
de  aussi  sûre,  tuai»  bien  plus  ex- 
péditive,  que  les  méthodes  qui  a- 
vaient  été  employées  avant  lui. 
Oo  lui  eootestaid'afaord  la  solution 
qu'il  donna  du  piobléme  proposé» 
TU,  diaai^Oyquirn'aVait  pas  tné* 
foe  pris  le  temps,  néceissaii^  pouv 
passer  par  ta  longue  série  des 
calculs  obligés*  Xh»  résultat  qu'il 
offrit  fut  cependant  reeonnu  ri* 
foureasement  exact  «  et  après  la 
plus  scrupuleuiie  investigation , 
la  méthcïde  î^éouiétrique  qu'il  a- 
vail     prcinii  r  inventée  et  em- 
plo)ét;  iut  .lus.si  reconnue  la  meil- 
leure, (^e  h  iorupheen  amena  d'au- 
tres; la  «  apacitédu  jeune  et  mo- 
deste uppareillenr  iïii  miac  à  do 
(réqucntes  éprcuvc^^  iluut  il  se  ti^ 


MON 

ra  toufours  avec  use  nooTelle 

gloire.  Le  célèbre  Boesut^  qui 
professait  alors  letmatbématiquee 
é  Méziêres,  le  demanda  poiirsoo 
suppléant;  il  fut  attaché,  au  mê- 
me titre,  à  Tabbé  Noilet ,  pour 
l'enseignement  de  la  physique, 
et  il   rempla^'a  ce  deinii  r,  qui 
(  essa  ëes  l'onclions  l'anciee  sui- 
vante.  lVIonp:e  avait  à   peine  20 
ans  à  cette  t  puqu»;.  (ilieri  de  SCî* 
élèves,  le  jeune  professeur  ne  se 
bornait  pas  à  des  leçons  donnée» 
du<baut  de  sa  chaire  >  ou  à  d'în* 
génieuses  expérteneev  ;  il  lear 
faisait  parcourir  tout  les  emrirone 
de  llétièret«  Hehe  en  variétéiida 
sites  t  en  fabriques ,  en  aspect* 
géologiques  «  et  les  mettant  ainsi 
en  présenoe  des  phénomènes  do 
la  nature,  comme  des  productions 
de  Fiodustrie  et  des  arts ,  il  les 
enrichissait  de  connaij^sances  aus- 
si variées  fpi'îifjles  et  étetiflu**»*. 
r)ei)uis  lonn[- temps  Mouge  aviiit 
été  concluil  par  «es  essais  lUcitlu  - 
rn.itiquesà  la  solution  d'iinportan'i 
prohièrnes,  travail  qui  lui  servit 
â  étahJir  une  doctrine  nouvelle. 
Après  avoir  obtenu  la  démonsi- 
tration  géométrique  ,  et  par  con- 
séquent la  certitude  complète; 
passant  de  b  théorie  é  la  ptati  q  u  e^ 
H  fit'rapplicatioo  do  ses  déeott*» 
varies  aux  dilTérens  arts  4e  oon»- 
trucliun  ,  et  devint  le  fondaloav 
d*unc  doctrine  Uiuiineoàe*  et  fé* 
coude,  a  laquelle  il  ne  cessa  de 
donner  depuis  tons  les  dévclop- 
petncii^  néressaires,  <•!  quia  re- 
çu le  rH)Ui  (h:  (ji-ométrii  1/  \S(  ripti- 
ve.  C'est  un  de  î»tis  princip  lUX  ti- 
tres à  la  gloire  et  à  la  rectin nais- 
sance du  public;  mais  les  nietUo- 
des  siinjjles  et  uuilu;uiesdu  géo- 
mètre-in  veuleur  ,  méthodes  rc- 
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eofmàea  depula  si  éminemment 
utiles^»  -.non-seuleoient  aux  archi- 
tectes et  constructeurs  de  grands 
ouvrages  de  fortifications,  mais 
aus<i  anx  cÎKjrpentiLTS ,  maçons 
et  tailleurs  de  pierre,  se  Iron  voient 
en  conflit  avec  l'ancienne  loiiline 
de  ces  ouvriers.  Il  éprouva  l'op- 
position la  plus  opiniâtre  pour 
Idire  passer  sa  doctrine  dans  ren- 
seignement de  Técole  de  ftié- 
lières.  Un  Tleux  charpeatier  y 
obtint  même,^  pour  prix  de  sa 
résistance  »  le  droit  d*ensei|;ner  » 
pendant  le  reste  de  sa  viCf  sa< 
pratique  particulière  pobr  les  tra- 
cés de  charpente,  en  dépit  de  la 
théorie  générale  et  des  démons- 
trations géométriques  de  Alonge. 
Ce  ne  fut  qu'après  20  ans  de 
lutte  que  cette  dernière  triompha. 
Il  tut,  ù  la  vérité,  pennî*  à 
Moiigc  de  perreclionner  lu  coupe 
des  pierres;  mais  pendant  long- 
temps ses  améliorations  en  ce 
genre  de  travail  restèrent  ignorées 
du  public.  Le  corps  du  génie  s'en 
réserva  la  connaissance  exclusi- 
Te ,  et  par  suite  de  cet  esprit  de 
corps  9  si  souvent  opposé  à  Tin* 
térêt  général ,  il  ft«t  défendu  à' 
Monge  de  donner  de  Ja  publicité 
à  ses  procédés  nouveaux.  Il  9^ 
dédommagea  «le  celle  contrainte 
par  des  recherches  et  découvertes 
intéressantes  j» .  et  publia  bientôt 
plusieurs  mémoires  sur  le  calcul 
inté^rral.  Nommé  correspondant 
df  Tacadéniie  dtvs  sciences,  il  fut 
bit'iilôt  roHiiii  {'f  recherché  des 
f^avaus  les  plus  illustres  de  celle 
époque.  Lavoisier,  Condorcel, 
d'Alemberl,  le  <luo  de  la  Koche- 
ftiucauld,  le  président  fiochard de 
Saron,  etc.,  etc.,  s'etnpressèrent 
À  reaTl'd*uooueilUr  Monge  daoe 
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la  capitale  9  où  ce 'dernier  Te- 
nait tous  les  ans  passer  ses  vacan- 
ces. Des  amis  aussi  distingués  ^ 

qui  se  plurent  ;\  faire  valoir  un 
savant  modeste ,  peu  nrenpé  de 
se  faire  valoir  Itîi-rjièiiii'.  lui  ou- 
vrirent enfin  les  portes  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1780.  Il  fut. 
adjoint  la  même  année  à  Uo^^iit, 
professeur  d'un  cours  d'iiydrody- 
namique,  que  le  ministre  Turgot 
avait  fiiit  ouvrir  au  Louvre.  Il 
dciinoit,  en  Ojutre,  des  leçons  de 
mathématiques  tran^ndantes  à 
quelques  élèves  d'élite,  qui  m 
firent  depuis  une  réputation  dis* 
tingnéedans  les  sciences^  tels  que 
Lacroix,  Gay  de  Vernon  et  autres; 
mais  il  était  obligé  de  leur  cacher 
encore  la  théorie  de  la  Géométrie 
descriptive'.  «Je  Husici,  leur  dî- 
»sail-il,  U\en  des  choses  par  la 
«calc\il  ,  qiie  je  pourrais  exécuter 
»  de  suite  par  la  règle  et  le  com- 
>»pas,  mais  il  ne  m'est  pas  permis 
î>de  vous  révéler  ces  secrets.  » 
Après  la  mort  de  liei.oui  en  1785, 
Monge  fut  nommé  à  la  place 
d*examinateur  de  la  marine  »  el: 
quitta  Técolede*  Méaièrest  où  il 
s*était  encore  rendu  fous  les  ans». 
Les.  élèves  qu'il  y  avait  formési» 
et  parmi  lesquels  on  compte  les 
Carnotf  Coulomb-»  •  Meusnîer^ 
Xinseau,  Ferry,  etc.,  firent  bon- 
neur  à  leur  maître.  Il  eut  aussi 
la  satisfaction  de  voir  adopter  eh*  - 
fin  dans  cette  école  sa  ihértrîe 
perfertiomiée  pour  les  traces  de 
charpente.  Monj^e  composa  ensui- 
te, A  la  sollicitation  du  maréchal 
de  Castric*,  un  Traite  de  statique 
pour  les  élèves  de  la  marine  y 
traité  qui  de^Mèis  a  été  compris 
parmi  les  ouvrages  destinés  aux 
i«pir»tts  Â  Técole  Polytechnique. 
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Ivoraqtic  le  lycûc  de  Paris  fut  l'or- 
nié)   1rs  prrmifr^  (lirectrtiir.H  «le 
cetétabli'i'^cMKMil  fiii^ii-^vn'ii»  Plon- 
ge à  y  UomuT  dus  le(;«»iH  di;  |d»y- 
siquc.   11  Kilt  9  dftViifit  un  cercle 
d'aii(lilciir§  de  riiit  (;l  I  autre  sexe, 
apparlciiadt    pn'sf|inî  excliisivc- 
lueiil  aux  preiiucru.^  cla^:»e^  de  la 
aoeiété»  midiCeiir^  peu  ii)fttruit4  ai 
en  féaéral  nsMi  frivoles ,  donner 
un  vif  ftttrail  à  la  «cienee;  Boa 
oour»  fut  trè»-suivi»  et  oontribua 
aux  firemlen  sueeèe  d*uft.élablie- 
MUient  qui  §e  mniiuint  iMudant 
«M]ftleioni|^9  ào  la  révolution ,  et 
qui  prospère  encore  iiujour<rhiil. 
Cette  révolution  vkit  bientôt  jeter 
le  savant  profestseur  hors  de  la 
spliiTi'   des  abstrantiolis.  f/mré 
dau**  l'iucne  politi(|ue,  iev»;[ii  (\r 
hautes  ioncli(>n»iC]u*îl n'avait  ()uint 
sollicitcoî*,  el  auxquellei^t  il  n'aspi- 
rait  nullunicnt,  il  se  trouva  an 
milieu  de  ('onklnillaits     iianiés  , 
engagé  dans  une  luUc  qu'il  u'avail 
pli  prévoir  «  et  ù  liiquelle  na  vie 
sludîettse  Tavoit  mal  préparé. 
Monge  était  fMentialleiKient  bon» 
humain  et  généreux.  -Sei  tmnore 
étalent  douoee  et  pures;  mais 
quoiqu'il  fOt  d'une  bonhomie 
singulière,  dans  toutes  le»  rel»« 
lions  socîalee»  41  n'en  était  pat 
moine  très-susceptible  d*-enihou< 
sia^me.  D(>s  1789,  il  conçut,  ain- 
si que  tant  d'autres  amis  sincères 
d'une  "^n^c  liln;rtè,  le?*  espér  uinrtH 
les  plus  fl.illi'imes  .siu'  la  fr^'enciM- 
tion  pnliti(|ue  de  la  France,  [long- 
temps Iroissé  dafis  sa  |eiuïe?;»c  pai- 
les  inflîtntioiifl  f(  (hI  il«  s  <je  l'an- 
cienne iuun.uchiu  cl  par  les  itoiii- 
mcs  ù  pi'ii  ilégc,  ilcrutquNin  nou" 
vol  ordre  do  ohases  établirait  Té- 
l^alité  entre  les  eifojent,  et  qu'é 
raïQMiIrlet  dislinetions  ne  tenlent 
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plus  accordées  qu'à  U  prééminen- 
ce du  mérite  et  des  talens.  A 
d'anciens  rapports  scieutifiqucîs  a- 
vaieut  «nen-dé  les  lieun  d'une  ë- 
Inùte  aiiutic  entre  lui  el  Coiidur- 
cel.  Ce  dernier,  qui  exerçait  déji'i 
une  haute  itiHnence,  lit  n>*iiiincr 
.Hunge  miuibtre  de  la  niariue  ,  a- 
près  la  journée  du  10  août  179*^  ; 
il  fut  en  même  temps  chargé  pni- 
visoiremeut  du  portefeuille  du 
ministère  fie  la  guerre  fusqu'À  Tar- 
rivée  du  général  Servan,  qui  ee 
.trouvait  à  rarmée.  Lu  réunion 
des  ministres  formait  ù  cette  épo- 
que oe  qu'on  appelait  le  pouvoir 
exécutif  1  pouvoir  qui,  eneflet* 
ne  iainait  qu'exécuter  les  ordre:» 
de  ta  convention  national t-  et  de 
<^r4  <>ouiités.  Ce  l'ut  («1  qualité  de 
uuîfnbie  de  ce  conseil  que  >lr>ng6 
tnt  forcé  de  je  vêtir  de  sa  signatu- 
re, le  19  janvier  170^»  l'ordre  de 
mise  à  exécution  du  jugement  du 
roi.  Ou  sait  cumbieu  il  a  toujours 
regrette  que  non  nom  ait  paru 
lié  à  cette  sanglante  catastrophai 
Pendant  toute  In  dorée  de  son  mi* 
mstère«  Monge  sut  dernier  une 
impulsion  nouvelle  aux  tmvmiz 
dans  les  difféeens  ports  de  la  Kran« 
ce.  La  plus  grande  activité  y  snc>*> 
eéda  bientôt  à  une  longue  inertie. 
Il  sauva  nnn  prédécesseur  au  mi» 
nistère  de  la  marine,  M.  l>uboii<* 
chage  [noy.  OrenrcHACK).  en  l'é* 
loiguaul  (le  l';iri<  et  en  lui  con- 
r«*r;Mit  un  ^r.tili-  (|iu  ie  remettait 
eu  activité       service.  Il  parvint 
ixii-iM  à  cotiserver  ri  à  employer  le 
célèbre  Borda,  qiii  voulait  se  reti- 
ler,  et  qui  ne  céda  q«i'aux  vive^ 
instances  d'un  ancieu  ami;  mais 
il  ne  put  emp6oher  Témigratîon 
d'une  foole  d'ofBelers  dei»  plus 
diitingoée  de  U  narine  fraupalaey 
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•t  sei  choix  pour  les  remplacer  • 
choix  »  à  la  Térité  «  tottjours  in- 
fluencés par  les  comités  de  la  eon- 
ventionf  forenlra renient  heureux. 
Hon^  se  trouva  bientôt  déplacé 
dnns  un  poste  où  sa  yolonté  était 
sans  cesse  soumise  à  celle  d'un  par- 
ti dominaN'ur,  et  où  sa  pn?itian 
le  forçait  de  concourir  à  dus  me- 
sureé  violentes,  qui  rc|iu^nèrenl 
touioui.-)  a  son  caractère.  Mais 
ayant  accepté  un  ministère  dans 
tes  temps  d'orage,  il  était  devenu 
trèsedangereuz  de  Tabandonaer 
▼olontairetnenC»  et  de  marquer 
ainsi  son  improl»aHoii  des  mesu- 
res géoèrales  et  son  opposition  A 
la  puissance  du  jour.  11  résolut 
cependant  de  braver  ce  périt  , 
f>t  donna  sa  démission  le  t9  férrier 
1 79^;  mais  réélu  doq  jours  après» 
il  fut  forcé  de  conserver  encore 
le  portefeuille  '^  niois  environ.  Le 
lo  avril,  il  <1(<  lara  de  nouveau 

que  l'insiiUinatice  de  ses  niovcns, 
',•1  .     .      .  \ 

qn  il  connaissait  mieux  que  per- 

sutuie,  iielii!  permettait  pi ii« d'oc- 
cuper le  poste  auquel  il  avait  été 
deux  fois  appelé,  et  il  conjura 
l*Mseinblée  de  lui  nommer  de  suite 
un  successeur.  9a  démission  fut 
acceptée  par  la  convention  natio* 
iiale»  mais  il  fut  dénoncé  le  jour 
même  ù  la  redoutable  société  des 
Jacobins.  On  l'accusait  non^^séu- 
leraent  d'avoir  abandonné  son 
poste ,  mais  encore  d  être  passé 
dans  le  camp  ennemi ,  et  de  s'être 
donné  aux  Girondins.  Il  se  défen- 
dit en  prouvant  qu'il  avait  été 
contrarié  ,  danr.  la  plupart  rh'^ 
me>^nres  qu'il  propf>«ait  «"oinuic 
ministre  .  par  tou>î  les  partis, 
et  plus  particulièrement  par  celui 
auquel  ou  l'accusait  de  s'être 
dévoué;  il  ajouta  qu*il  ne  s'était 
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jamais  Brré  à  aucune  Action  t  et 
qu'il  restait  9  tel  qu*tl  TaTait  tou- 
jours été,  entièrement  dévoué  à 
la  chose  publique.  On  cessa  enfin 
de  poursuivre  9  même  aux  Jaco- 
bins ,  un  savant  inoffensif  qui  n'é- 
tait redoutable  à  aucun  parti;  mais 
on  tnit  à  l'épreuve  son  dév«)ue- 
ment,  dont  il  offrit  bientôt  à  l'état 
des  gages  éclatnn«.  L<p  comité  de  $a- 
lut-puhlic  fit  tiii  .i[)pel  aux  savan?. 
Viey>  d  un  million  de  Français  s'é- 
taient levés  pour  coud)altre  la 
croisade  européenne  qui  menaçait 
leur  patrie :jeuoeset  vieuxdeman'- 
datent  des  armes  et  des  munitions 
de  guerre.  Le  gouvernement  n'a- 
vait pas  k  sa  disposition  la  dixième 
partie  4im  matériel  nécessaire  é 
cette  m<isse  de  combattans  :  il 
fallut  créer  des  fabriques  nouvel^ 
les,  inventer  des  procédés  nou- 
veaux, simplifier  les  anciens, 
terminer  en  peu  de  jour-^  ce  qui 
jusque-là  avait  coûté  des  mois  de 
travaii.  L  ennemi  faisait  de  rapi- 
des progrès  :  tout  |)ressait  à  la 
fois,  mais  surtout  le  temps.  Ou 
pourvut  à  tout,  ftlonge  prouva 
qu'en  se  vouatit  à  la  chose  publi- 
que ,  il  n'avait  point  prononcé  un 
veeu  stérile  :  à  la  tète  d'une  foule 
de  savans  et  d'artistes  »  il  passait 
les  joiurs  à  surveiller  et  à  di- 
riger les  travaux  intérieur» 9  les 
nuits  é  écrire  des  instructions 
lumineuses»  On  décomposa  des 
masses  énormes  d'alliages  mé- 
talliques pour  les  besoin  <î  de 
rurlillerie;  o!i  créa  de  Tacicr, 
on  perfectionna  le  fer ,  on  tira  du 
sol  le  salpêtre  nécessaire  aux  nom- 
breuses poudrières  qui  furent  éta- 
blies; des  fonderies,  des  fore- 
ries  de  canon  s'elcvùrent  sous  ses 
yeux;  il  réalisa  la  promesse  qu'il 
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nrait  faite  avec  ses  illustres  collé- 
guesy  Berlhollet  etVandermondef 
promesse  qui  avait  paru  bien  au- 
dacieuse; «On  montrera,  disaient- 
•  ils»  la  terre salpIKrée  aujourd'hui, 
»et  en  trois  ]outh  on  en  charf^era 
>ilc  ciinon.r  Ce»  prodigeg  de  l'ac- 
ftvité  rt  de  rindiistrîfî  ,  dirigés 
par  la  srifnff,  firent  rejaillir f]in;l- 
que  honneur  sur  les  lionirnei*  fini 
les  avaient  produits.  Les  savan» 
éeliapiics  an  glaive  de  la  terreur 
otitinretil,  après  la  chute  de  Ko- 
hespierre,  que  le  gouvernement 
ft^occupût  eniin  de  l'instruction 
publique.  Une  école  normale  fut 
fondée  :  Monce  en  fit  partie ,  et 
il  jouit  enfin,  du  bonheur  de  met- 
tre uu  jour  sa  Géométrie  dêgerip» 
ihCf  condamnée  depuis  tant  d*an» 
nées  au  secret.  Selon  «a  méthode, 
ou  plutôt  selon  une  série  de  mé- 
thodes nouvelles  et  ingénieuses  » 
le«t  modifications  de  Tétendue 
sont  développées  et  rombinéen  A 
Tnide  du  de.Hsiii ,  et  les  vérités  (]ui 
résultent  des  loruies  des  covp'*  et 
de  leurs  positions  respectives  .sont 
clnirrmcnt  démontrée»  :  Monj;e 
|ii  iiii  \ ad(' pins  (untihien  d  avanta- 
ges précieux  pouvaient  éire  reti- 
ré» de  sa  doctrine ,  u  pour  la  recti- 
«tude  du  jugement ,  le  pcrfec- 
•tionnement  de  la  main  d'œuvre 
«dans  les  arts 9  la  simplification 
«des  machines;  et  pour  une  foule 
«de  Jouissances  de  la  société.  »  Des 
élèves  dignes  d*un  tel  maître  ont 
depuis  donné  une  plus  grande  é- 
tcndiKSi^  ses  méthodes  ei  en  ont  fait 
de  nombreuse<^  applications  aux 
arts.  Monge  n'avait  d'abord,  dans 
ces  premières  leçons  ,  embrassé 
<pie  «  iiici  chefs  d'opér allons ,  la 
rbarptintr  ,  la  coupe  de.s  pi'  i  rf* , 
in  (ii:liic(fi(  nt ,  la  perspective  li- 
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néaire ,  et  la  distribution  de  lu  lu* 
miére  et  des  ombres;  mais  bien- 
tôt une  nouvelle  institution^  dont 
il  avait  conçu  le  plan  9  et  dont  il 
doit  être  regardé  comme  un  des 
principaux  fondateurs,  vînt  ajouter 
à  sa  gloire,  et  lui  a  acquis  de»  droits 
imprescriptibles  ii  la  reconnaissan- 
ce de  sa  patrie:f:'e>«t  l'établissement 
de  l'écolePolytechnique.  1 1  fulpuis* 
samment  secondé  par  Berlhollet 
et  Ciiylon-.Viorvean.  Lvn  députés 
(..linot,  Fourcroy  et  Prieur,  as- 
socièrent leurs  noms  à  cette  fon- 
dation si  éminetumeta  utile  ,  en 
faisant  adopter  par  la  convention 
nationale  le  plan  proposé  ,  et  en 
faisant  décréter  les  premiérèi  me« 
sures  Ié||;fsl8tives.  Les  succès  ob« 
tenus  et  les  services  rendus  par 
l'école  Polytechnique  dispensent 
de  tout  nouvel  éloge  :  elle  a  fleii* 
ri  au  milieu  des  orages ,  ci  les 
gouvernemens  divers  qui  se  sont 
sncrédé  avec  rapidité  ont  rerniit 
lionnnage  r»  la  sagesse  de  ses  fon- 
dalcrnrs,  (mi  respee,tant  leur  ouvra- 
ge. Kti  I  M(>nj((;  Cul  charité  par 
le  diret  loire  «l'aller  rii<:neillir  en 
Italie  les  rhef^ -(l'œuvre  des  arts 
dont  le  vain<|ue(ir  avait  résolu 
d'enrichir  sa  patrie.  Le  général  en 
chef  Bonaparte  fit  l'accueil  le  plni 
flatteur  au  savant,  qui,  de  son 
côté  9  concourut  avec  lèle  à  rem- 
plir les  vues  du  guerrier.  Par  son 
expérience  des  procédés  mécani» 
ques*  Monge  facilita  le  déplace- 
ment des  objets  conquis.  II  sot 
aussi  employer  les  moyens  lee 
plus  convenables  pour  restaurer 
des  chels-d'œuvrc  déjà  for(f»irjpnt 
endonnnagés ,  et  qne  la  néfçligcii- 
ce . laissait  dépérir  en  Italie. 
ce  A  SCS  soins  et  à  ceux  de»^  hom- 
mes distingués  que  1«  gouvertie- 
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ment  lui  avait  adjoints,  IViM.  Ber- 
UioUet,  Thouin,  Labillardièrc,  le 

Seiotro  Barthélémy  et  le  sculpteur 
[oitte,  on  a  joui  en  France,  jus- 
qu'après la  seconde  reslauratîoa 
du  gouvernrinent  royal  rri  iSi5, 
de  la  vue  du  Laoroon  ,  do  T  A  pol- 
len du  Belvédire,  de  la  Veau  s  de 
Méditi>  ,  des  tableau V  des  pluâ 
grands  maîtres  (païuii  lesquels  la 
Vierge  de  F o ligna  ,  et  la  Transfi- 
guration ,  furent  restaurés  et  ren- 
dus &  leur  firatcheur  première  ) , 
d'une  foule  de  monumens.  anti- 
ques» de  manuscrits»  entre  autres 
du  Vatican,  d*  échantillons  des  trois 
règnes  de  la  nature«  La  statue  de 
Nûtre'Dumê  dâ  Lorelte  fut  appor- 
tée en  France  Ters  la  même  épo- 
ne.  La  mission  de  Mongc  durait 
epufs  plus  d*un  an,  quand  le 
général  en  chef  Bonaparte  le  char- 
gea de  l  etourner  en  France  ,  et 
d*apporler  au  dircctoire-exéculif 
le  premier  traité  de  paix  conclu 
avL'C  rAulrichc  à  (iampo-Formio. 
Après  s'être  acquitté  ,  conjointe- 
ment avec  le  générai  Berthier,  de 
eette  mission  honorable,  il  retour» 
na  en  Italie,  et  y  reçut  du  général 
en  chef  Tinvilation  de  Faccompa- 
gner  dans  l'expédition  d'Ègypte^ 
avec  Félite  de  sa  vans  et  d'artistes 
qui  s'étaient  déjà  dévoués  \  la  for* 
tune  du  conquérant,  li  s'embar- 
qua avec  le  général  Desaix  à 
Civito  -  Vecchia  ,  et  rejoignit  , 
en  juin  1 798 ,  l'armée  fran- 
çaise à  Malte.  11  prit  part  avec 
.Berthollet,  Denon  et  iiircs  sa- 
•vans,  non-seulement  aux  explora- 
tion» .scioiUiliques  (|ui  eurent  lieu 
dans  la  terre  d«î.s  merveilles,  dans 
cette  antique  Egypte,  qu'ils  ûrent 
depuis  si  bien  connaître  1  mais 
aussi  aui  mémorables  lûts  d*ar^ 
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mes  des  guerriers  français.  £n  tra- 
versant les  déserts,  Uonge  obser- 
va le  phénomène  connu  sous  le 

nom  de  mi^'age,  qui  se  reproduit 
avec  tant  d'intensité  sons  le  ciel 
brùlaat  de  ces  contrées  arides.  Il 
en  décrivit  les  etlets,  cl  en  assigna 
les  causes.  Les  pyramides,  l'obé- 
lisque et  l(  s  ruines  d  Héliopolis  « 
les  anti<|uiiés  éparsesdans  la  Bas- 
sc-Kgypte,  le  Mekias,  puits  cons- 
truit par  le  calife  Al-Mamoun, 
pour  mesurer  les  eaux  du  Nil, 
etc.,  devinrent  tour^à-tour  Fobjct 
de  ses  recherches ,  et  furent  dé- 
crits par  lui*  Un  institut  fut  formé 
au  Caire,  sur  le  modèle  de  celui 
de  France;  et,  sur  la  demande  dtt 
général  en  chef,  Slonge  en  accepta 
la  présidence.  Les  immenses  ser- 
vices rendus  par  cette  association 
d'hommes  éclairés  sont  connus. 
L'armée  so  trouvait,  après  le  dé- 
sastre de  la  flotte  à  Aboukir,  iso* 
lée  de  toute  communication  ave«- 
la  France.  Il  fallut  pourvoir  non- 
sculcuienl  aux  besoins  journaliers 
des  soldats ,  et  renouveler  le  ma- 
tériel de  i^armée,  mais  créer  le^ 
ustensiles  pécessaires  à  tous  les  u- 
sages  de  la  vie.  Dans  son  rapport 
au  ministre  de  la  guerre,  le  géné- 
ral B'erthier  dit  :  «  Les  citoyens 
nMonge  et  Berthollet  sont  par- 
Btout,  s'occupent  de  tout,  et  sont 
•  les  premiers  moteurs  de  tout 
»ce  qui  peut  propa^^er  les  scîen- 
»  CCS.  T4)r«5  de  la  révolff  <!u('y<ui-f% 
les  mêmes,  à  la  téte  d'une  poignée 
de  savaus,  délVmlirent  Tépée  à  l:i 
maiu  le  bâtiment  de  l'institut,  oh 
se  trou  va  ien  t  ren  fermés  tous  les  do- 
cumens  et  résultais  des  travaux  de 
rexpédition.  Ils  parvinrent  ainsi 
é  sauver  des  fureur»  de  nouveaux 
Omixr,  ce  dépôt  précieux  des  scieu^ 
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ces.  Monge     rendit  cnsuiteàSucx, 
recherrhfi  ios  vestiges  dn  canal 
couimencû  par  les  califes,  pour 
communiquer  de  la  mac  liouge 
par  le  Nil,  a  la  Méditerranée;  vi- 
sita les  ruiner  de  Poluse  et  la  lon- 
tniae  de  Moïse.  Il  accompagna 
le  général  en  chef  dan:»  la  malbeu- 
reuse  expéditioû  ta  Sy  rie.Peodaii  t 
les  pénibles  inarches  de  l*aranée  à 
tmvers  les  déserts»  le  soldat  mur- 
murait parfois  contre  le  vUta»  sa* 
'  vonf,  qu'il  accusait  d*avotr  conseil- 
lé cette  en  trop  riBc;  mais  bientôt  le 
Toyanthaletantlui-mêmesans  per- 
dre courage,  etsachantencnre  rani- 
mer celui  du  guerrier  accablé  dont 
il  partageait  les  tra\^aux  et  les  fati- 
gues ,  lin  sentiment  général  d*e9- 
tiuie  et  d'aiiection  prenait  le  des- 
SU!),  et  étouffait  d'injustes  plain- 
tes.   Devant    Snint-Jean  -  d'A- 
cre, Monge  fut  près  de  succom- 
ber aux  atteintes  d*uue  maladie 
dangereuse.  Il  se  rétablit  lente- 
ment» et  eut  encore  la  dbnleiir 
4ereceT0tr  les  derniers  soupirs 
de  son  élève  et  de  son  ami  »  le 
général  Gafiarelli.  Le  général  en 
chef  Bonaparte  ramena  Monge  en 
France,  et  le  nomma ,  sous  son 
consulat,  président  de  ta  com- 
mission des  sciences  et  des  arts 
d*£gypte.  Un  nombre  considé- 
rable de  mémoires  précieux  sur 
ce  pays,  rédij;és  par  les  savans 
français,  fut  bientôt  coordonné 
sous  les  auspices  de  Monge.  Ou 
put  enfin  présenter  :\  TEurope  é- 
tonnéc  le  vaste  et  fidî  le  labk  au 
4e  la  patrie  des  Sésostris^  des 
Rharaotts  y  des  Ptolomées»  con- 
trée si  pleine  de  souTeoirs  poéti-> 
4|ues  et  religieux»  de  mooumens 
plus  anciens  que  toutes  nos  con- 
naissances» mais  si  décbue»  si 
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cruellement  opprimée  sous  le 
joug  despotique  des  mamcloucks 
et  des  Ol(o!nans.  A  peine  de  T-e-  « 
tour  en  France  ,  Monj^^e  reprit 
ses  fouctioii^  de  prulévsscur  à 
récole  Pfjlyh  riiiiique ;  il  se  re- 
^.udait  en  (juclque  sorte  comme 
le  père  de  cet  établissement,  el 
déjà  4 1  de  ses  enfans  en  étaientsor- 
tis  pour  faire  partie  de  la  colonie 
savante  embarquée  avec  lui  pour 
TKgypte.  Le  chefdu  gou  vememeal 
honora  toujours  Monge  de  son  a- 
mitié,et  porrint  enfin  ù  triompher 
de  la  longue  abnégation  de  cei 
homme  modeste,  qui  n'ambition- 
nait point  d'autre  place  que  cella 
de  profcsseni-  à  l'école  qu'il  avait 
créée.  11  fut  nomme  d'abord  mem- 
!)re  du  sénat;  l  euipereur  lui  don- 
na ensuite  le  titre  de  comte  de 
Peluse  et  la  senatorerie  de  Liè- 
ge ,  le  décora  du  grand-cordon 
de  la  légion  -  d  honneur  el  do 
Tordre  de  la  réunion,  lui  as9i>> 
gna  une  dotation  en  Weslphi»lie« 
et  lui  fit  i  avant  de  partir  pour  la 
guerre  de  Russie,  un  don  d« 
aoo,ooo  francs.  Mtits  d^édatane 
honneurs  et  toutes  les  fiiTeur»  du 
la  fortune  ne  parent  assurer  ^ 
Monge,  vers  la  tin  de  sa  oarrière» 
le  calme  et  le  bonheur  que  de 
lonj^s  service?!  et  d'honorables  Ira* 
vaux  semblaient  lui  avoir  mérités. 
Les  terribles  revers  des  Français 
en  Russie ,  la  mort  sanglante  de 
tant  de  braves,  portèrent  d'abord 
an  cœur  de  l'ann'  des  braves  les 
coups  les  plus  sensibles.  11  se  ren- 
dit dans  sa  senatorerie  de  Liège, 
y  accueillit  les  débris  de  la  divi-* 
(ion  Macdonald,  qui  revenait  dans 
Tétat  le  plus  déplorable»  dbtriboa 
parmi  les  soldais  une  somme  do 
ia»ooo  francs»  qui  était  alors.  tou4 
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Tfirgfint  (^u*il  possédait.  Monge, 
qui  uviiit  célébré  avec  enlhousios- 
me  tant  d«  victoires  et  de  Irioin- 
f  he!« ,  eut  bientôt  de  p^rande.s  dé- 
iiiites  !»  (léploptT.  Ln  chulc  de  sou 
ami  t;t  de  sori  bitmraiit'ur  lui  sui- 
vie df»  mesures  envers  liii-rnéiiie, 
qui  lui  paiureiit  rigoureiè»««5.  Prî- 
Viî  de  tout  etnploi  ,  il  l'ut,  même 
par  j»iiile  (Tmie  épuration,  rayé  , 
Cil  1816,  du  liotnhrc  des  membres 
de  Tinslitut  ;  un  de  ans  gendres  fut 
exité  de  France.  Tant  de  secousse» 
ébranlèrent  son  tempérament^jus- 
quft-lÂ '  rnlniste.  Le  chagrin  avait 
dé depuis  quelque  temps, altéré 
'  toutes  ses  tacuités ,  lon»qu*il  suc- 
«)oinba  enfin  à  ses  peineM  le  ad 
juiMet  1818.  Son  ancien  collègue 
au  sénat  et  à  rinstitut,  le  respecta- 
ble Berthoiiet ,  prononça  sur  sa 
tombe  un  éloge  souvent  interrom- 
pu pur  ses  larmes.  L'orateur  avait 
personnellement  à  ir^Mcller  une 
constante  amitié  de  pins  de  cin- 
quante années.  M.  (Charles  Dupin 
a  publié  un  ouvrage  remarquable, 
inlilnle  :  Essai  historUjae  sur  les 
snxices  et  irMvuB  seiêntifiques  rie 
Mouge,  Paris,  «  «9»  in-4''  in^*. 
line  femme  de  beaucoup  d*esprit, 
et  qui  possédait  plusieurs  des  qua- 
lités les  plus  estimables  d*«n  bom* 
me  9  a  cependant  jugé  Monge  en 
femme.  M"*  Roland,  dans  ses  mé- 
rooires«  to«it  en  rendant  justice  à 
'  son  incorruptible  intégrité,  en  t'ait 
sous  d*autres  rapports  une  vérita- 
ble caricature.  Pren:mt  sa  bonbf>- 
mir  et  sa  fîaui  lierie  dans  la  soeiété 
pour  les  indices  de  la  nuMlincrile 
de  son  esprit,  et  ne  retrouvant  pas 
dans  le  savant  un  homme  bien 
empressé  à  plaire  dans  un  salon, 
elle  se  plait  elle-même  à  Ui  dépré^ 
eicr.  Des  juges  plus  éclairés  et 
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•ortout  plus  Impartiaux  lui  applF- 
quaient  ce  que  BniVon  disait  de 
son  collaborateur  Daubenton  :  «  H 
nna  jamais  ni  phn  ni  moins  d'es- 
•  prilque  n'en  exige  le  «^njct  ffe 
«sa  pensée.  »  M  un  j^c  a  beaucoup 
écrit,  et  plusieurs  des  journaux 
scienlirique.s  de  son  tenjps  ont  été 
enrichis  par  lui  d'analj>es  savan- 
tes et  de  mémoires  en  *(jre  fré- 
quemment consultés.  L  académie 
des  sciences  de  Paris  a  public  dans 
ses  caiieetkMBS  ?  1*  Mémoires  eur 
/«  ihéarh  ries  riébtûis  si  des  rem» 
hiuiê,  1781;  a*  Mémoires  sur  te 
résiiitut  rie  l'infUmmathn  ria  gait 
inflamm&àie  et  rie  Pair  riéphiûgistt'» 
(fiie  dans  les  poissevtuf  etos,  1 783; 
S*  Mémoires  sur  aneméthoderi^in^ 
tégrer  les  équatiims  aux  différences 
finies  non  linéaires ,  1785;  4* 
l* E.rprf.^sion  onafylique  de  la  gr^ 
îurnfion  des  sur  faces  cour  he  s  et  su/' 
le  Calcul  intégral  des  équations  aujs 
diffèri  lu  (  S  partielles,  178/1;  5°  r/ff 
Feu  roustiirrr  dans  ses  diffèrtns 
tlais  ïitf'iaUiijue.s  ;  sur  l'effet  des 
étincelles  électriques  excitées  dans 
tair  fixe ,  1 786 ,  mémoire  qui  «t 
été  rédigé  de  concert  arec  Van-' 
dermoode  et  BertboUet;  6*  sur 
quelques  effets  ri'attrâction  ou  riè 
répulsion  opporenie  entre  les  mô» 
iéeuies  riematièrè^  17^7;  7*  JKop*- 
port  sur  le  syeténU  général  ries 
poids  et  mesures f  ^789^  mémoire 
lait  de  concert  avec  Lagrange  et 
Borda.  Le  journal  de  Pécole  Po- 
|ylf  c}mi(|ue  contient  le  cours  com- 
plei  de  iMon^e  sur  la  SUrroloniic^ 
et  la  Correspondance  polytechni' 
que,  rt'digéc  par  M.  Hachette,  et 
retiijilie  de  morceaux  détachés  du 
meiiie.  ii  a  coupure  au  DuLion- 
naire  de  physique  de  CEntyctopé' 
rite  méthodique,  et  a' fait  ioséver- 
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datti  les  JnnMêg  d»  chimie  im 
M*'m0ir0  mwt  ^tuiqiuê  phénamèmu 

4â  ta  vision  •  un  an  Ire  sur  les  cau- 
ses fil  s  prine.ipaux  phànonumes  de 
la  mi  II  orolo^^ie  ;  /(es  Observations 
sur  U  îHf'  anisme  dti  fi  tifrai^c  ,  et 
des  Yt>/t'5  sur  In  fabriialion  du 
fromage  de  Lvdcsiin,  Dans  le  pre- 
,  ininr  voliiine  de  hi  Description  de 
L* Egypte  ^  iti-l'ol.,  Mouge  a  inséré 
,  des  Oburwtîiohê  mut  U  fonUinê 
ét  Jf  et  dat»  le  premier  vo* 
luroe  de  la  f  écûdé égyptienne,  in» 
ioLf  i'Eapiirûtion  du  mirage.  On 
a  encore  de  lui  plustieun  mémoi* 
rt$  sur  la  physique.  •  oi\  Wm  trou- 
ve ,  dit  Delaiiibre  (  Hémùiree  de 
l'iHêlUtU,  lëoG}*  det»  aperçus  heu- 
reux, des  Tues  fines*  et  des  expé- 
riences curieuses.  •  Les  ouvrij^cs 
publiés  séparément  par  i\I<)ii^e 
sont  :  i"  Traitt  t  leint  nluire  de  stU' 
tique,  Paris,  1786.  In  S  .  Cv\  nn- 
▼rage  a  eu  cinq  (nluiuus,  dnuk  la 
dernière  a  été  jMibliée  eu  i8i3. 
^* Description  de  l'art  de  fabriquer 
ies canons,  Paris,  an  'j,  in-)"  :  juin- 
te  à  la  oolleclloa  des  arts  et  mé* 
tiers  d'Yrerdun ,  elle  en  forme  le 
at*  folurae;  3*  Leçons  de  géomé- 
trie descriptieo  ,  publiées  dans  le 
îoumal  des  éi;ole<(  normales ,  Pa- 
ris, an  3,  et  5'  édition,  Paris, 
i8i3,  iu-8  ';  4*  Jppiicaiion  dei'o' 
naiyse  à  la  géométrie  des  surfaces 
du  premier  et  du  deujrii  fffe  f/rart', 
/|*  <  (Hfion.  l'  iris,  i8f»ij,  La 
preniiere  e(iiti(»n  iii-lol.  avait  paru 
à  Paris,  en  r.tn  5,  soih  le  tUre  de  : 
Feuilles  d'analyse  apf>itquée  à  la 
géométrie.  Delainhre  rcnti  lerymp- 
le  le  plus  lavorable  de  ce  dernier 
ouvrage,  dans  lequel  on  reconnaît 
un  diffne  continuateur  des  travaux 
d^Eoler.  de  Glairautet  de  d'Alein- 
bert.  Des  deux  frères  de  Blonge 
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qui  fie  vouèrent  ain»i  que  leur  aîné 
à  Teiiseiii^neuieitf .  !c  |trcniîer  lui  a 
«succédé  dans  la  plâtre  dV'xainina- 
leur  de  la  marine,  et  le  seeond  é- 
tait  professfMir  «Th ydro^r.èpliie  a 
Anvers,  où  il  luuurut  il  j  a  quel- 
qu«*s  années 

M  O  N  (i  EZ(  Astoinî:  %  i  i  i  •  '  i  m  b  re  de 
rinstilut  (académie  é  ovale  de» 
criptions  et  belles-leltreî*),el  che  va- 
lierdelalé^ionHl'hunneur«e:it  né  à 
Lyon  en  i^^r*  ®t  <^  consacra  dès 
sa  jeuuease  à  Pélude  des  scîeooes. 
Sous  le  directoire  exécutif,  il  fui 
nommé  commisMire  du  gouver- 
nement près  de  radininisiratîon 
des  monnaies,  et  détint,  en  1800^ 
membre  f*i  trtbunat,  dont  il  no 
remplit  les  l'onclions  que  peu  de 
temps.  Deptii««  la  restauration,  \1. 
Alougez  avait  clé  éliminé  de  Tins- 
titul.  Iléélu  clepnis  par  les  inuiii« 
bres  de  sa  classe  qu'il  servait  et 
bonorait  par  ses  travaux,  il  .1  re- 
pris une  pince  qu'il  n  aiir.ut  ja- 
mais dù  penire.  Panui  les  ouvra- 
ges que  M.  Mongez  a  publiés,  on 
di»tiugue  les  sukaus  :  1*  Histoira 
de  Morgmerite  do  Fohiâ,  promiàte 
femme  de  OenriiV,  1777;  a*  l/J- 
moiree  eur  diféron»  êufUê  do  iUî4- 
rotwre^  sur  C  Antiquité  deo  hépi-^ 
tous,  sur  l*  Venge  dee  vntoe  nppoiéê 
lacrymatoires ,  sur  le  Coloue  de 
Rhodes,  1 780  ;  5**  Mémoire  sur  des 
r^'i^nes  ^.ui  rhanfent ,  découverts  à 
ChanfillY,  1"     ie  privée  du 

cardinal  f)«hois^  '  J^t)*,  5°  Diffinn- 
naire  d' antiquités  et  de  diphniKi- 
tie  de  1*  Encyclopédie  mél Iwilujut . 
et  une  Iraduelion  iXe  Scio^raplu^  du 
régne  minéral  de  t^ergmiuin,  1789; 
6"  Comidéralions  généraiee  eur  toi 
monnaioe ,  i^ç^l  ;  7**  Fokioo  de  La 
Fontaino,  aoec  des  notes  iframmaii-^ 
cales,  mythologiques,  elCf  1797*  9 
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lie  quelques  figWTês  ûiiégorigues  em- 
pfi^éesen  peinture  et  en  sculpture, 
1800,  in -8*;  9'  Explication  fies 
iablenitx,  statues,  bas-reliefs  et  ca- 
mées (le  la  f^alertc  de  Florence ,  et 
du  palais  Pitti,  ouvrage  cjui  pa- 
rut en  46  livraisons ,  in-foUo. 

MONGEZ  (Madame),  peintre, 
femme  du  précédent,  a  lait  recon- 
naître, dans  plusieurs  de  ses  ta- 
bleous,  lelère  distinguée  de  Mil* 
David  et  Regnault.  Les  prodnc^ 
tioas  qu'elle  a  exposées  au  êalou  o& 
frent  les  ql^ets  saivaos  :  1*  Tkéêéê 
êt  Fyritho&s  pargêtaU  la  tsrrê  éê 
Mgandi,  1806;  a*  Orphée  aux  en- 
fers, 1809;  Mort  d'Àdonis, 
iSio;  4"  Alêsandre  pleurant  la 
mort  de  Darius,  et  Persée  et  An» 
dromids,  1 81  a  ;  5'  Mêrs  et  Féno», 
1814. 

-ralisle  et  nieiubre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes,  le  iVère  de  M. 
Antoine  Mong^ez  (dont  rarlicle  pré- 
cède), avec  lequel  plusieurs  bio- 
graphes Font  confondu.  Il  naquit 
A  Lyon  en  1 75 1  )  et  rint  fort  jeune 
a  Paris  9  où  »  sous  les  auspices  de 
t*abbé  Eosier»  son  oncle,  qui  le 
fil  entrer  dans  la  congrégation  des 
cfaanoities  réguliers  de  Salote-Ge* 
nevière,  il  se  livra  à  Tétude  des 
sciences,  dans  laquelle  il  fit  de 
grands  prog^rès.  Ses  connaissances 
eng^agèrent  Tabbé  Piozier  à  Tasso- 
.  cier  à  ses  tnivaux  (en  1777) ,  pour 
\o  Journal  rfr  Physique,  et  le  Dic- 
tionnaire (C  ,t  'j^ricullure.  Dans  le 
premier  de  ces  ou  v  rages  «  on  dis- 
ling-iiede  Mongefi,  partni  un  î^rand 
îioinhre  d'excellens  lauiceaux, 
l  ai  Ucle  sur  les  O/n^m  colories  du 
malin,  et  celui  sur  lef  Causes  prin" 
cipales  qui  font  fumer  les  chsmi» 

t.  XiU 


MON  43s 

nées.  Il  a  eu  la  pluî)  grande  pnrt  A 
la  confection  des  premiers  toIu* 
mes  du  second.  En  i78'j  ,  il  a  pu- 
blié :  I  '  Desrrîptlfin,  usasses  et  a- 
vantages  de  la  machine^  pour  ta 
fracture  des  jambes ,  d* Albert  Pi^ 
cropauy  de  Vicence,  ia-S";  Ma- 
nuel du  Hincruiogiste  n  etc.,  tra- 
duit de  Berginann ,  et  ani^jnenté 
de  liâtes.  Il  avait  déjà  obtenu 
plusieurs  ?oix  pour  entrer  ù  l'aca- 
démie f  lorsque  son  tèle  pour  le 

f>rogrés  des  sciences  9  notaminent 
a  physique  et  Tlustoire  naturelle, 
lui  fit  partager  les  danger»  de  Tin* 
fortuné  La  Pérouse»  qu'il  accom^ 
pagna,  en  1785,  n?ec  la  double 
qualité  de  physicien  et  d'aumô- 
nier. Les  dernières  nouvelles  qu'ont  ' 
a  reçues  de  Texpédition  étant  da- 
tées do  Botany-Bay,  il  c;t  présu- 
iiiable  ([iif  >Iona:ez  aura  subi  le  sort 
dp  «es  compagnons  de  voyait»?  ;  ce 
qui  doit  ajouter  encore  aux  regrets 
que  cause  leur  perle. 

iMONISlilOL  (  LE  cHEVALiea 
Louis-AcGusTE- 1*  Il tn  ue),  ma- 
réclial-de-camp,  né  le  22  septem- 
bre 1^74  9  entra  de  bonne  heure 
au  serf  Ice,  et  obtint  un  avance^ 
ment  rapide.  Il  fit  la  campagne  de 
1806  en  qualité  de  colonel»  pas- 
sa ensuite  dans  Tar tiUerie,  el  com- 
battit à  Jéna,  comme  officier  de 
cette  arme  9  avec  le  7*  corps  d'ar- 
mée. Il  donna  dans-cette  circons- 
tance une  grande  preuve  de  fer- 
meté :  étant  entré  à  Weiwiar,  aprè<) 
la  bataille,  et  trouvant  celle  ville 
livrée  an  pilla;2^e,  il  prit  des  ine- 
SUi  c>  Irlli'innit  \  i ^(ju i  c  1  nt's  ,  que 
le  desordre  cessa  a  i  io^ljut  même. 
En  1811,  il  fut  élevé  au  grade 
d'adjudaiil-coinmaihl.int,  el  prê- 
ta, le  4  août,  en  cette  qualité,  ser- 
ment À  Tempereur.  Depuis. celte 
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époque,  il  prit  part  à  toutes  les 
opérutiond  importuntes  de:>  ariuec<^ 
françaises,  et  montra  partout  au- 
tant de  hravuuiti  que  de  talen». 

i3  août  i8i4<  le  roi  le  nonnua 
chevalier  de  Saint-Louis ,  ei  ma- 
réchal de-camp  le  ao  faa?ieriSi5. 
Au  mois  de  février  1817»  le  grand** 
duo  de  Weiinar,  Toulaut  témoi- 
gner à  M.  dé  Monlstrol  8a  iatiafao* 
tion  pour  la  conduite  qu'il  avait 
tenue  dans  sa  capitale 9  lui  envoya 
tme  médaille»  accompagnée  d'une 
lettre  flatteuse.  Il  est  aujourd'hui 
(  1824)  officier  de  la  légion-d'hon- 
fieur,  et  uiaréchal-de-camp  en  dia* 

ponibilité. 

MONK  (  Jacques  -  Hehri  ) ,  no 
vers  1778,  remplit  avec  distinc- 
iion  ia  place  de  professeur  de  grec, 
dans  Tuniversité  de  Cambridge  « 
où  il  avait  été  précédé  par  le  cé- 
lèbre Porson,  dont  il  a,  conjointe- 
ment avec  C.  J.  Blomûeld  ,  pu- 
blié les  ouv rages  posthumes»  ii>8% 
i8ia.  On  doit  aussi  é  cet  habite 
helléniste  une  édition  de  VHippo* 
fyU  d'£uripide ,  qui  a  été  réim* 
primée  (Cambridge^  18  iS»  in-8*)» 
et  en  1816^  de  VAleuU  du  même 
poète.  Ce  qui  ajoute  un  grand 
prix  aux  traductions  de  H.  Monk, 
ce  sont  les  notes  qui  y  sont  join- 
tes, et  qui  donnent  de  son  érudi- 
tion ridée  la  plus  avantageuse  ; 
on  attend  avec  împnrj«Mirt;  le  théfl- 
tre  complet  d'Euripide,  qu'il  a 
promis  iln  publier.  Il  est  le  prin- 
(  i pa ]  1  f  ( lacteur  de  l'ouvrage  p érîo- 
«lique  connu  sous  le  titie  de  Mu- 
séum crUicum  of  Cambridge  clos- 
ttcai  reseorches  :  six  cahiers  paru- 
rent de  i8]3  à  i8i6.  C«  journal 
est  rempli  d'exoeUens  morceaux» 
parmi  lesquebon  distingue  parti* 
culièromcnt  des  remarques  sur 
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VEleclre  de  Sophocle»  par  le  ré** 
dacteur  principal* 

MONMAYOU  (N.),  dcpulé  à 
la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement du  Lot,  vota  avec  la 
maiorilé  dans  le  procès  du  roi. 
Le  31  avril  17^4  9  ^  fit  rapport 
sur  la  nécessite  de  faire  disparaître 
tous  les  signes  de  la  rovautè»  et» 
su»  sa  proposition  »  l  asseniblée 
déenétaque  les  voitures  de  la  'cnur» 
et  notansment  celle  dite  du  saere^ 
lieraient  détruites»  Après  le  9  ther- 
ikiidor,  il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale,  fit  un  rapport^  le  a  août 
ï  794,  sur  les  nobles  et  les  prêtres, 
et  (Icmainla  leur  exclusion  diîs 
fonctions  publique?.  Lors  de  Fiu- 
surrection  des  sections,  au  1 5  ven- 
démiaire an  4  (S  octobre  1795),  il 
se  prononça  contre  elles  :  il  était 
alors,  pour  la  troisième  fois,  roem» 
bre  du  comité  de  sûreté  générale. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq^eots ,  par  suite  de  la  réélee* 
lion  des  deux  tiers  conventiouneb» 
il  y  prononça»  le  la  février  i^gli* 
un  discours  en  Oiveur  du  papier- 
monnaie,  soutint  que  les  assignat» 
ayant  fait  la  révolution  »  devaient» 
pour  la  terminer,  remonter  A  leur 
vateùr  primitive,  et  que  le  gou- 
vernement ne  devait  pas  souffrir 
qu'il  y  eût  de  la  difl'éreuce  entre 
!<*  pnpier-moiinaie  et  fpis  c^pècch 
métalliques.  Le  directoire  deman- 
dait alors  des  fonds;  Al.  Mon- 
mayou  l'ut  d'avis  qu'on  lui  en  ac- 
cordât, mais  seulement  en  valeurs 
courantes ,  sans  distinction  d*assi- 
gnats  ou  de  numéraire.  Le  16  du 
inôme  mois,  il  proposa  dé  remet- 
tre en  vigueur  la  loi  qdi  asaujeciia» 
«ait  chaque  paittnt  d'émigrés  A 
entretenir  deux  soldats  aux  ljron<* 
tiéres.  Le  19  mars  17989  il  detnna» 
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^ir  que  le's  pères  de  mille  seuls 
tussent  chargés  de  i  instruction 
publique,  prclendnnt  que  les  cé- 
libataires, étant  des  hommes  sans 
patiie,  il  olTraienlpaâ  uuc  garantie 
saiBsànte  aui  parens  et  à  Tétat. 
Sord  du  conseil  en  oui  stfivant, 
et  réélti  austitôt  à  oelui  dta  an^ 
etens  ;  il  se  pronooça,  eajuin  -i  799* 
«▼ec  te  parti  répuMicain,  contre 
le  diraotoire ,  et  appuya  ksi-  chan* 
getnens  c(m  eurént  lieu  alors  par- 
liti  ses  membres.  Il  tut,  en  eon- 
êéc^ènce,  un  de§  députés  ik  qui 
les  inspecteurs  dé  la  salle  n'en- 
voyèrent point  dt;  btlfcts  de  con- 
voralioii  pour  la  séance  extraor- 
ilinaire  du  iH  hrutuatre  an  B  (9 
novembre  1799) ,  qui  prépara  lu 
chute  de  la  constitution  de  l'an  S 
Il  n'a  plus  ete  employé  depuis 
celte  époque;  mais,  au  retour  de 
Napoléon  de  l'île  d'Elbe  »  en  16 1 
ayant  fait  quelqi»  détAonstraifon 
«o  sa  fareiir,  M.  Hlonmayoii  se 
tfdota  i»inpfis  dan«  les  excepi- 
tlonff  de  la  loi'  d'amnistie  dn  la 
jianvier  forcé  alors  de  qiilt^ 

ter  la  France  ,  Il  s'est  relifé 'dans 
la  ville  de  Oonî<lancé. 

MON N EL  (Simor-ëdbce),  curé 
de  Vatdelancourl,  membre  de  plu- 
sieurs as<etnl)!éfs  législatives,  na- 
.quità  hrlcoti,  près  d«  Chaumont, 
département  4e  la  Haute-Uarne, 
ver»  1747-  Député  par  le  clfirsré 
du  BàiUiUg;«  de  Ciiiaumont  en  lias- 
si^ny,  aux  états  -  ^étie.raux  tn 
1789,  il  se  ût  peu  remarquer  dans 
•eetteasâeinblée;il  reparut  comme 
député  Â  la  oonventÉonr  nsMfonale^ 
oà'i'atait'éliiy'nunsols  de  seplamw 
bre.  17^89  le.  départèAwnt  de  ihi 
*  0date<-llame.  Moonel  ?oia  amc 
'In- majorité  dans  le  procès :du  res^ 
'Apsès  la  révolalion  dtf  9  -tliermi<- 


dor  an  2,  il  dèmandaque  If  s  dé- 
nonciateurs fussent  tenu<<  Ho  pav«M' 
des  indemnités  aux  personnes 
qu'ils  avaient  fait  inju««leniont  arrê- 
ter. La  session  terminée.il  se  relira 
dofisson  pays  natal,  où  il  fut  nom- 
mé curé  desservant  de  Vilîers-le* 
Sec,  près  de  Chaumont:  Il  rem- 
plissait encore  les  deroirs  de  son 
ministèré  lorsqu'il  Ait  atteint  par 
la  loi  dn  1 2  janyier  it^tÙ;  elle  lui 
.Alt  applicable  pur  avoir  sig^né 
Vtu!i0  additionnel  Cet  ecclésiaitti- 
^ue,  obligé  de  quitter  fa  patrie, 
se  rendit  à  Constant;e-sur-le-lac 
(i;rand-dnehé  de  Bade),  et  y  vé- 
cut d'une  pensiot!  que  lui  faisait 
sa  famille:  iî  nioiii  u  5o  novem- 
bre 1822.  Ou  rapporte  que  lecJiré 
de  la  cathédrale  de  Constance  pro- 
nonça sur  sa  tombe  un  discours  où 
éclataient  ses  regret»  et  cent  du 
clergé  catholique  de  cette  ville  , 
dont  ce  réfu^  frân{;ais  a  ra  i  t  ^a  gné 
la  confiance,  M'onnel  li  laissé  ma- 
«usarita  plusrear» encrages  sur  la 
raligfion.  line  fit'  imprimer qu*H- 
■ne  breciiure/ Intitulée:  iti^^tfit^tf 
ià  Peoipcfsition  des  principéé  êat'ta 
cômHtution  civile  du  clergé  pai*  le^s 
évéifués  dépotés  à  féfsséiniié0nûth' 
nale,  Paris,' 1790. 

MONMIUON  (l'ai>é),  inlen- 
drinl  aux  liides,fnt  députédu  tîers- 
étatde  lascnéchanssécd^Annonay, 
en  1789.  aux  élats-généraux,  où 
il  resta  presque  inaperru.  N*avant 
pa»  été  réélu  aux  assemijiees  sui- 
vantes, il  tut  employé,  en  I7<)4* 
■dans  une  commission  de  commer- 
ce» et  des  appvoTisionnèmens  de 
Ja  république,  et  chareé  enduite 
id'opéfer  aTecjes'Commis^afres  art* 
•fiais,  réehange  des  prisoniiiers 
•finis^dîfis  les  Indes.  Depuis  ce  m'o- 
ment^M.  Moaneron  aluré  a  céssé  de 
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t^occuper  des  aflaircs  publiques. 

MONNERON  (cadet),  négo- 
ciant, fuf  iiDinmr,  au  mois  de  sop- 
tcmbrc  i;'9i ,  pur  le  df'pnrffrnoiit 
de  Paris,  député  à  rassernbléu  ié- 
gi^Ialive;le  lU  octobre  de  la  incarne 
année,  il  prit  pnrt  à  la  di-wîu^sion 
qui    s*était   élevôe  riîlalivcMnont 
aux  prêtres  iiisounus  ,  demanda 
-qu'ils  fussent  punis  indi?iduelle- 
menU  etiusisttsur  la  prompte  or* 
ganisiition  des  écolc^j  priitiuires. 
lin  janvier  i^^a,  ou  moment  où 
14!^  aocap/ remens  des  denrées  ce» 
j<iniales  sembliiÎL  nt  exiger  des  me> 
î»nres  répressives,  il  proposa  de  dé- 
clarer qu'il  n*y  avait  pas  lieu  à  dé- 
libérer sur  les  moyens  d'empôcher 
Jt'saccaparemcns  de;  sucre.  H  d  on- 
iiasi  démiî*sion  Jiii  îriois  de  mars 
du  la  mOfnc  année,  et  fut  rempla- 
cé ]»;n-  Ker-^aint.  Avant  n-pris  ses 
uccupalioii.-t  oti  roiiirru  rce  ,  il  Ics 
tonUnua  jnsfju'en  1798  ,  époque 
où  il  dt:vail  directeur-général  de 
la  cai«se  des  comptes  courans; 
mais  sa  disparition  ,  qui  eut  liea 
tout-ù-coup  9  tandis  qti*un  graod 
nombre,  d»  ses  billets  restaient  en 
^circulation)  causa  une  surprise  et 
une  inquiétude  générales.  L'affaire 
ut  portée  nu  tribunal  criminel  de 
la  Seine.  M.  Alonoeron  fut  acquit- 
té dans  lo  courautdu  mois  de  mai. 
Pendant  la  session  de  rassemblée 
constituante,  les  frères  Monneron 
ayant  oiiienu  hi  permission  de 
frapper  des  pièc-es  de  5 et  de  sous 
do  cuivre  rouge  sous  leur  nom, 
en  firent  une  émission  considéra- 
ble; mais  cette  monnaie  trop  vo- 
hiuiiucuse  donna  lieu  à  la  fraude, 
et  Ton  vit  paraître  une  grande 
quantité  de  pièces  fausses,  qui  n*^ 
talent  que  recou  vertes  d*UDe  feuil- 
le de  cyivre.  Les  pièces  des  frèvcs 
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Monneron  perdirent  aussitôt  leur 
crédit ,  et  furent  généralement 

refusées. 

MONNKRON    (LoTTis),  fn-re 
puinu  des  précédens,  fut  nuinnu-., 
par  les  colonies  françaises  des  In- 
des-Orientales, député  à  l'assem- 
blée constituante,  et  y  fut  admis 
en  celle  qualité,  en  1790.  11  pu- 
blia, vers  la  mémo  époque*  un  mé- 
moire«  où  il  établissait  jusqu'à  Té- 
vidence  de  quel  Intérêt  il  était 
pour  la  Pranoe  de  maintenir  ses 
établiseemens  dans  Flnde.  Le  1 1 
mai,  il  demanda  le  rejet  du  prc»<** 
jet  qui  donnait  aux  colons  Tinitiu- 
tive  des  lois  sur  le  régime  inté* 
rieur  des  colonies,  et  consacrait 
la  dépendance  des  liomnies  de 
cnitîcnr;  il  appuya  **e^  rédexions 
de  l'opinion  môme  des  «julunies 
orientales,  qu'il  présenta  couiiae 
contraires  à  ce  projet.  Dans  le  cou* 
rant  de  juilb  t,  il  publia  des  obser- 
vations sur  la  législation  culcuia» 
Icy  et  termina  avec  la  session  sa 
carrière  législative.  En  1798, 
ayant  été  soupçonné  de  eompJiei- 
té  avee  son  frère^  lors  de  sa  dispa- 
ritt«m  (vçy*  rartiole  nréoédentjy  H 
Alt  arrêté,  et  mis  en  liberté  peu-de 
tems  après.  Il  a  cessé  depuis  œlte 
époque  d'être  en  évidence. 

MONNET  (AifTOiNB-GaiMOA.La), 
chimiste  distingué,  inspecteur-gé- 
néral des  mines,  membre  des  a- 
cadémies  de  Koucn,  Slockholiii 
etTurin,  naquit  àChampeiï,  dans 
la  ei-devanf  provinced'Auvergue, 
(l'uy-de-Dôme),  en  1734.  Le  peu 
de  fortune  de  ses  parens  le  déter- 
terminu  à  s'établir  pharmacien  à 
Rouen,  où  il  se  lit  bientôt  remar'* 
quer  par  ses  connaiasnnoes  ofatmi* 
ques.  Il  Vint  à  Paris f  et  9  protégé 
par  Malesherbesy  il  obtint  9  en 
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1-7  f,  Îm  place  frinspeefeur-çéné- 
ral  de*  mines.  Dt^ux  f  onronne«  i- 
Cadéinif|ur*i  (ju'il  reinport.i,  ] Un* 
dans  la  inùmc  aniiéf  à  l'ac  iili  niie 
de  Berlin,  pour  son  Mïnwtre  sur 
i' arsenic,  et  Patilrc  en  1775,  à 
Tacadémie  de  Manheîm,  dctcr- 
mÎDèrenl  Gnettard  à  l'associer  à 
M  travaux ,  et  à  lui  confier  la  pu- 
blîeatioa  de  Tatlas  tnioéralogiqiie 
de  la  Fraoce.  Partisao  excluMf  de 
raneienne  ebimie,  non-seolement 
il  ae  refusa  aux  lamîères  que  rc- 
paodireol  «ur  cette  science  les  dé* 
eouTertas  de»  Lavoûiery  des  Ber« 
thotlet,  des  Fourcroy,  etc.,  mais 
encore  il  eut  le  tort  bien  grave  de 
vouloir  les  combattre,  cl  devint^ 
dan^  son  aveugle  persistance,  l'en- 
iicmi  de  cen  illintres  savans.  Sa 
réputalir)ri  en  soafTiit.  La  rérolii- 
tion,  fioul  il  sp  déclara  le  violent 
adversaire  ,  liii  lit  perdre  «»on  em- 
ploi, et  le  détentiina  à  «'ensevelir, 
aa  seio  nidine  de  la  eapttale,  dans 
la  retraite  la  plus  absolue  9  où  tf 
mourut  le  sS  mai  1S17.  Outre  ses 
traduetiocis  de  l'aliemaud,  de  VEx* 
poêithn  d$imine$\  de  la  D'user  ta- 
tion  sur  le$  mintë^Ucuhrey  Londres 
(  Paris  ) ,  1 7799  iD*i!i  ;  du  Trotté 
fie  C exploitatim  des  mines  ^  avec 
[Je^  noies,  1773,  in-4'',  traduc- 
tion qui  est  c^timAe  ;  cofin,  du 
o/age  minéralo inique  tait  eu  Hon- 
grie et  en  Trau'»yt^'«»"'^  ?  par  de 
fiorn  ,  Paris,  1780,  iji-8*,  il  a 
publié  :  r  Traité  den  eaux  minéro" 
tes,  Paris,  17H8,  in- 12;  2"  Traité 
de  la  vitriolixalion  et  de  C analation^ 
Paris ,  1 769 ,  in  - 1 2  ;  3*  Catalogue 
raisonné  minéral ogiqus  ou  Inirs^ 
eiuetiùn  à  la  minéraiogie^  Paris^, 
1774»  In-ia;  4*  Nomsslta  kydro^ 
iagiê  f  ou  Ejcpasitiûn  ds  ta  nature 
ét  ds  ia  qualité  ds$  aaa^f  Paris^ 
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177'î,  in-ï2  ;  5*  Trait <l  de  ta  dis- 
solution  des  métaux,  Paris,  I7"'>. 
in-12;  ti*  Noui>eaa  .systnnc  de  mi- 
^icraloiJ^ir  »  Bouillon,  '77<),  in-i'»; 
'y'* Dissertation  et  expérience»  rchi- 
tims  aux  principes  de  la  chimie 
pneumatigue,  Turin,  1789,104"; 
8*  Mémoire  historique  et  politique 
sur  tes  mUwt  de  France  9  Paris  f 
1790,  itt-8*;  9*  pémanstraiion  de 
la  fausseté  des  principes  des  neu- 
teaux  chimistes^  Pafjs«  1798,  io-8*; 
lo"  Mftnoet  a  donné  différentes 
Analyses  et  Mémoires  ^  dans  le 
Journal  de  Physique  9  etc. 

MON  NET  (le  saroh  Lons-CLAC- 
t»k},  lieutenant-général,  né  a  Mon- 
gar,  département  do-i  Di-ox-Sè- 
vres,  le  i"  février  i  j'h»,  entra  au 
service  dan<i  l'infauterie  €U  I793; 
il  fil  -es  preiuiêres  armes  daus  la 
Vendée,  en  ({uaiité  de  capitaine 
d'une  compagnie  franche  des 
Deux-Sèvres,  se  distingua  d*unc 
manière  partienlîèreaueombatde 
Hugue,  atj  4  (  iJU^O*  et  fit  Charet- 
te  prisonnier  dans  la  forêt  de  Gral- 
lard.  Passant  ensuite  é  l'armée  du 
Rhin 9  II  y  fit  la  campagne  de  Pan 
6  (179$),  en  qualité  de  comman- 
dant de  la  3i*  demj-brigade  de  li- 
gne 9  et  prit  d'assaut  la  ville  de 
Sion,  dans  le  Haut-Vaiais  :  ce  n'é- 
tait que  le  préiode  de  «c*;  <uccès 
ultérieur^.  A  la  halaille  de  lio^fjo- 
linco,  rjtii  eut  lieu  le  25  mar-  t  7f)<ï, 
il  cotip.i  la  retraite  ;V  l'ennemi  et 
lui  6t  .'jjOt)o  piisounier*:  il  reçut 
en  récompen2»e,  et  sur  le  tliauip  de 
bataille,  le  grade  de  général  de  bri- 
giède*  Chargé  du  counnandement 
de  la  citadcdie  de  ttantoue.  Il  dé- 
ploya, pendant  le  siège  de  cette 
place,  un  système  de  défense  qui 
ujouta  encore  à  sa  répotatlou.  Rap- 
pelé à  Paris  peu  de  temps  après» 
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il  fut  envoyé  à  rartnee  <h'  Fîollan- 
dc,  obtint,  en  iHof).  le  ( onuiian- 
deinent  "•upnricur  <ic  I  ilo  de  Wal- 
i:li«îmi  vA  »)<•  Fle.s.sifjp^tie  ,  lut 
lioiniiie  ^eiMJi  il  d**  divioidi)  le  IÇ) 
aor»t  i^'o.'*,  (•(.)iuiJit4a<Jiinl  tJe  la  ir- 
giua-(J  lioiiiicur  le  i  ]  juin  1804  > 
et  charge  «  au  coinmeiicemeiit  de 
i8o9«  tU  HMiUre  Fltsiingoe  à  VoM 
de  toute  eltaque  eitérhnire;  VAn-» 
gWlerre  fabnut  alors  les  prépara» 
iiU  d*uo  armeaneot  considérable, 
qu'on  sooppoauait  avee  raison 

Itouvoir être  destiné  cotttrr  la  tlol- 
unde.  £n  elTet,  le  5o  juiltett 
18,000  Anglais  «fiectuéreni  sans 
obstacle  un  débanpKMitfni  f-nlre 
Ui  fort  de  llaûk  et  le  l'oUler,  et 
viureut  aiHsitôt  prendrf  ]»ositi«u 
i]e\aiit  Flessiiii.'^iH'.  \j-  •^i:urviï\ 
Muiiiiri  ^* y  dt'lciulil quelque  teni*; 
niais  (il)li^e  de  eéd*»r  à  des  forcer 
quadi  tipii:."!  de?»  »ieurie.s,  il  capitula 
le  I  5  août,  et  ne  rendit  pri»onniei' 
uvcc  la  gariii?>on.  L'eMipereur^  vi" 
vemem  lifUigé  de  la  perte'  d*aQe 
place  de  cette  iiiaportancOf  ordon- 
na la  réunion  d'un  conseil  de  goer* 
n»4  qui  déclara  le  général  Monnet 
coupable  de  lâcheté  et  de  trahi- 
son» et  le  condamna  à  mort  par 
contumace.  Rentré  eu  France^  en 
l8i4«  après  la  première  •restaura- 
tion «  ce  général  fut  réintégré  par 
le  roi  dans  son  honneur  et  dans 
«ion  parade,  et  nommé chevnli»T  de 
S.iiiit- l  oni^  ff  iTiaciCit  1814.  I*CU- 
danl  Icn  n  ni jûiir.s, cil  181 5,  Napo- 
léon le  (il  rayer  du  (ablenn  de  l'ar- 
mée; il  y  lut  rétabli  par  ordonnan- 
ce du  rui,  iin  molf^  d'août  ibi.j, 
et  n'a  pas  cessé  depui.s  celte  épo- 
que d'être  en  activité  de  service 
dans  son  grade. 

MONNJBT  (N  ),  général  répu- 
blicaini  oacpiît  dans  un  «Ulage  au 
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pied  des  Pyrénéc*.  Il  enlrrr  eofi>- 
ine  soldat  dans  le  réj^imeut  de  Brc 
lagne,  et  était  udjndant-soU'*-olli- 
eiei'  an  eonnnencenient  de  la  révu» 
Iniioii.  Il  l'iit  alor.<«  nommé  tteule- 
nant  de  ^l  eriddier»,  et  fil  en  cette 
qualité  la  piemièrc  campa<;ue  du 
liaut-Rbin ,  sous  Custine». Succès- 
slfcnieot  commandant  d'un  ba- 
taillon du  Bâa«Rhin  9  et  chef  de  la 
177'  demi* brigade  9  il  seconvrit 
de  gloire  à  la  bataille  de  Fleuras* 
et  continua  de  se  signaler  dans  lea 
divers  combats  oèfWÎtparl  Taimée 
de  Sa mhre-el- Meuse.  S'étant  par- 
tiouliérement  distingue  sous  les 
yeux  du  représentant  du  peuple 
Gillet,  il  fut  élevé  au  grade  de  fré- 
néral  de  bri^rnle  en  1795,  pa.s>;i 
en    celle   qualité   à   l'armée  de 
rOne^t,  et  y  livra  plusieurs  uom- 
batsiiuportans^aux  environs  d'A  n- 
gers.  Apri"»*  la  p.icifK  afiun  de  la 
Vendée,  par  le  gênerai  llochc,  il 
alla  commander  à  Amiens,  et  l'ut 
envoyé  de  nouveau,  en  t798t  à 
Farmée  de  rOuest;  il  obtint  «lÂi 
sa  ratraitê,  à  cause  db  aea  âge  a- 
tanoé. 

MONMBT  (Mam  HoaBâ«« 

me),  fdle  d*ua  perruquier  delà  Ro- 
oheilCf  s'éleva  par  son  mérite  au- 
dessus  de  la  classe  où  elle  était 
née  «  et  suppléa  par  la  vivacité  de 
son  esprit  au  déTant  d'instruction; 
<dlc  épousa  un  inspecteur  -  p^éné- 
ral  dei«  mines.  iM""  iMomn-t  jKirl.iil 
avec,  beaucoup  d'agrément  ei  (N- 
facilite;  elle  compta,  parmi 
nombreux  amis ,  d'Alembet  i,  Di- 
det  oi,  (>i  principalement  Thomas^ 
qui  enireienait  avec  elle  une  cor- 
respondance suivie.  Aussi  senaibtu 
aui  charrties  de  l'araitié  qne  fidèle 
à  en  reibpUr  les  derolrs,  elle  a  dKt 
d'èlle-ioèmey  dans  une  de  sea  let<» 
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très  ;  «  Je  D*ai  point  4  mt  repro- 
»  cher  <l*avoir  oublié  une  stMile  fois 
»un  ^tMi!  de  mes  amis  :  «  ei  tous 
ceux  qui  la  connurent  confii  iuc - 
rent  ce  témoignage.  EUn  tnourui 
le  22  brumaire  an  7  (  1*2  noveiiibre 
1798),  On  âù'it  :  \  '  Contes  orieri' 
taux,  01)  Récits  du  soi^e  CaUb,  voya^ 
geur  persan,  Constanlinople  et 
Pûris,  1779»  in- 12;  il  y  a  eu  une 
9*-éd|tbin.TboaM»  s'exprime  ain- 
si diuM.  des  fefs  adressés  à  M** 
MenniBt  : 

Ta  ftit  eUrir  tot4«ax  hien%  dt  et  nonde  s 
,  Le  tendre  êiaoar,  et  le*  doncet  ventu  i  tv. 

Les  Cimtu  criÊHiêum  se  font  re* 
marquer  par  un  style  agréable  M 
des  pensées  philodophiifiies.  a* 

Histoire  d* Àifdat^Maznttr,  suite 
4esCo/ites  orientaua\  in-12. 
3*  LelJres  de  Jeimy  Bleinmm  e  , 
Paris,  1787,  %  vol.  in- 12.  ('es  let- 
tres réunissent  toutes  les  qii.ilités 
qui  distinguent  l'écrivain  spirituel 
et  le  moraliste  profond.  L'auteur 
a  joint  à  cet  ouvrage  5on  Idjlio  sur 
UêfôurSf  et  une  comédie  en  prose 
et  en  ileux>actes,  intitulée  Zadig, 
ou-  VÉpreuc0  nécâs^ûire,  ftopri- 
mées  au  profit  des  êoltivateurs 
mfkndlés  par  Torage  du  i5.  juillet 
1788,  Paris,  1788.  Ce  recueil  fit 
autant  d'honneur  é  la  bienfaisance 
qu'au  talent  de  l'auteur.  Outre  des 
poésies  inséréesdans  plusieurs  ou* 
vrages  périodiques,  elle  a  compo- 
»  igans,  dcsStances  â  P^oltaire^ 
qui  lui  valurent  une  lettre  très- 
flatteuse  de  cet  ituiiiurtel  écrivain. 
lU"*  Monnet  n  laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  on  cite  sa 
Correspondance avecThomas,  dont 
l'impre.ssion  est  depuis  long-temps 
annoncée,  et  quelques  pièces  de 
théâtre. 

MONNIBR  (Lovis-Gaiubl)^ 
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graveur,  né  à  Besançon  le  1 1  oc- 
tobre 1733,  reç»»t  les  premiers 
priiH'ipes  de  son  art  dans  Tatelier 
de  Durand,  graveur  de  la  mon- 
naie a  Dijon;  il  vint  perfection- 
ner à  Paris,  et  retom  na  à  Dijon, 
où  il  se  fixa,  et  se  lia  d  amiii<,  avec 
Desvoges ,  qui  lui  conseilla  de 
s'appliquer  à  l'étude  de  l'antique; 
Monnter  le  fit  avec  succès»  et  ao* 
quit  afosi  cette  purelé  de  dessin 
quf  distingue  ses  productions  de. 
«elles  des  artistes  de  la  mfitfie  épo* 
que.  Les  menïbrés  des  étalé  de 
Bourgogne  lui  confièrent  Pexécu» 
lion  de  plusieurs  ouvrages  consi- 
dérables. Cet  artbte  était  doux  et 
modeste;  presque  toujours  dans 
Sun  atelier,  il  se  plaisait  à  y  rece- 
voir lr5;  savans  et  les  curieux  qui 
s'emprf  s-aient  de  le  visiter.  L'a- 
cndéniif  de  Dijon  se  l'associa  er» 
(jualito  (le  membre  résident.  Mon- 
nier  mourut  le  8  février  1804, 
générakiiient  regretté.  On  lut 
doit  :  1  "  la  Carte  lopogr  a  plaque  de  la 
Bourgogne^  par  Faucher,  sous-in- 
génieur de  la  proTÎnce^  5  feuilles; 
9^  la  Carit  én  ekatnu  de  numia^ 
gneê  et  des  cênmuB  de  la  France,  ^ 
par  le  même;  5*  la  grande  Cdria 
synoptique^  qui  accompagne  les 
Notions  élémentaires  de  bolani^iUf 
de  Durande;  4''  1^'**  Vignettes  et 
êstampes  du  4'  ^ol.  de  VHis^ 
taire  de  Bourgogne ,  par  l).  Plan- 
cbrr;  ô"  celles  de  SalUiste,  traduit 
par  le  pré<*idenl  dt;  BroS-^ies;  ii"  les 
Anliquilcs  de  Dijon,  par  Legoux 
de  Gerland  ;  7**  le  beau  Frontispice 
■  des  Mémoires  de  i* académie  de  Di- 
jon, etc.;  ouUt;  une  foule  il  ouvra- 
ges plus  ou  moins  distingués,  qui 
portent  tous  Fempreinte  du  talent 
de  cet  artiste^  il  a  grarè  en  creux 
et  en  relief  un  trè9<-gnui(|  nombre 
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âe  Sceaux^  dk^  Cachets^  âe  Jetons, 
et  fie  Mcdailles  recherchés  des 
curieux.  «  Les  inéilailles  fie  IVlon- 
»nier,  dit  M.  Piiillel,  ne  repitsen- 
»lent  pas  des  ligures  isolées  sur 
j»des  fond?  unis;  elles  y  sont  pla- 
»cée5  SOI  des  fonds  d\n  chiteclure, 
»et  accotupngnécs  d'accessoires 
«qai  ^rendent  i'effet  de»  bitai*relrefii* 
•Le  nu  y  est  correctement  et  %st- 
«Taminent  exprimé;  le»  tètes  et 
xle»  extrémités,  loates  gravées- 
•dans  le  creux,  ont  lea  perfections 
«qu'on  pourrait  désirer  dans  de 

■  grnndr^  statues.'» 

MON  N 1  EH(LECoiirrB  JbakCbài- 
lES  )  ,  lieutenant- général  ,  pnir 
de  France,  naquit  A  CaTailhou, 
dans  le  cointat  d'Aviginon,  le  22 
mars  1758.  11  fit  de  bonnes  étu- 
des, et  vint  à  Paris.  Il  prit  les  ar- 
mes le  l  'i  juillet  1789,  et  servit 
eomme  volont.iirc,  dans  ia  garde 
nationale ,  jusqu'en  1792,  qu'il 
fîit  nommé  sous-lieutenant  au  7^ 
régiment  d'infiinterie ,  et  de  suite 
adjoint  A  Télat*  major,  puis  em* 
plr>}  é  au  camp  sous  Paris.  En  fé- 
Yrier  i^gSt  il  partit  pour  Tarmée 
d'Italie.  Il  se  signala  à  Suorgio , 
et  A  la  prise  de  la  redoute  de  Feldi; 
mérita,  par  ««a  conduite  à  Lodi  et  ù 
Arcole,  en  17969  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  prit  pnrt ,  en 
1797,  aux  fHiucipales  opérations 
de  celle  nipaj^oe.  Ce  fut  loi  qui, 
le  l5  marSt  à  la  bataille  (le  Rivoli, 
chassa  l'ennemi  des  hauteurs  d  où 
il  tenait  Tarmée  Française  en  échec. 
Il  entra  deux  fois  dans  le  Tyi ol , 
la  première  sous  Masséna ,  la  se- 
conde sons  Joubert.  Après  le  traité 
de  Campo-Formio,  on  lui  confia 
le  commandement  d'Ancône,  et 
des  déparlenrens  du  Trente,  du 
Uusone  et  du  Metonro.  Dans  la 
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cannpngnc  de  Naples,  il  se  fit  de 
non  venu  remarquer  par  la  pri^f  de 
l;i  rnr  tt'rr'^'ie  de  Cfvitella ,  qui  se 
rendit  le  8  décembre,  et  par  cpII»î 
de  la  place  de  Pescara ,  le  a4  du 
même  mois.  Il  défit  ensuite  un 
corps  nombreux  de  Napolitains  ù 
Kemia  el  à  Koméliam;  mais  en 
s'emparant  du  feubourg  delà  Ma- 
deleine de  Naples,  il  fut  blessé  sur 
le  pont  d'un  eoup  de  feu  qui 
traversa  de  l'épaute  droite  à  la 
mâchoire  gauche.  Iln*attendit  pas 
une  entière  guérison  pour  repren» 
dre  le  commandement  d'Ancône 
et  des  trois  départemens  romains 
adrialiques.  Réduit  au  seul  corps 
qu'il  avait  sous  sr^  ordres,  îi  sou- 
mit les  sept  villes  de  son  gouver- 
nement, qui  s'étaient  révoltées, 
et  défit  les  armées  insurgées  tou- 
jours vaincues  et  toujours  renais- 
santes. Ce  succès  fut  l'ouvrage  Je 
vingt  jours ,  pendant  lesquels  ses 
troupes  firent  une  marche  de  4<m> 
milles,  prirent  sept  villes  d^assaut, 
et  soutinrent  une  foule  de  com-' 
bats.  Forcé  enfin  de  se  renfermer 
dans  Ancdne,  attaqué  par  terre 'et 
par  mer,  il  épuisa  tous  les  moyens 
de  défense ,  créa  même  des  res- 
sources inusitées  jusqu'alors ,  et 
ne  capitula  qu'après  avoirété  bom* 
bardé,  sommé  cinq  fois,  et  avoir 
soutenu  un  siège  régulier  de  ko 
jours.  La  garnison,  rédiîiff^  à  i»><)() 
hommes,  eut  les  houïienrs  de  i.t 
guerre,  et  rentra  en  France.  Celte 
belle  défense  d'A  ncunc ,  admirée 
par  le^  ennemis  mêmes,  lui  valut, 
après  le  18  brumaire  an  8,  de  la 
part  du  premier  consul,  le  grade 
de  général  de  division  et  une  ar- 
mure complète.  Ayant  été  échan- 
gé avec  le  général  Lusignan ,  Tait 
prisonnier  en  Italie,  il  fut  appelé 
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à  Tarmée  de  réserve,  rommanda 
mie  division  d'avant-garde,  passa 
la  Sesia  et  lelésiii,  le  7)i  mai,  prît 
de  vive  lorce,  deux  jours  après, 
le  village  de Turbigo,  mr  Pemiemî 
était  retranché  avec  7000  hom- 
innsj  et  se  porta  ensuite  ûur  Milan. 
Envoyé  auprès  de  Desaix,  comme 
son  Ueuleaaolf  il  se  troiiTa*  le  i4 
joio  f  &  libauUle  de  llarengo,  oà 
ta  dÎTiaiOD  emporta  Castel-Oérto* 
I09  et  9*7  maimînt  jusqu'à  ce  qu'en- 
trâtoé  par  le  reste  de  la  ligne,  il 
fat  obligé  d*e(rectuer  sa  retraite  9 
en  résistant  néanmoins  aux  char- 
ges de  la  cavalerie.  Mais ,  à  quatre 
heures  du  soir,  rarméc  franf;;ii«îc 
ayant  reçu  Tordre  de  «e  port^ii  de 
nouveau  «ur  t<mte  \d  ligne,  le  gé- 
néral Monuier  reprit  Cast^l-Cério- 
lo,  enleva  deux  canons  aux  trou- 
pes qu*il  avait  en  tête,  les  mit  en 
déroute  ,  et  les  poursuivit  ju:>qu'à 
la  Bormida,  dans  laquelle  il  força 
la  plus  grande  partie  à  se' précipi- 
ter* Gbargé  d'aller  rétablir  la  ré* 
publique  cisalpine^  et  Texpéditioii 
de  la  Toscane  ayant  été  résolue , 
il  marcha  contre  les  Arétins  insur- 
gés» pritArezzo  d'assaut»  monta 
M  premier  à  l'escalade  »  et  soutint 
dans  la  ville  un  combat  terrible  » 
où  périrent  1 5oo  ennemis  :  le  vain- 
queur en  fit  aussitôt  démolir  la  ci- 
tadelle et  les  remparts.  L\ii mis- 
lice  qui  eut  lieu  aloi-s  ayant  été 
rompu,  il  alla  rejoindre  l'armée 
du  j^énéftil  Brune  sur  le  Mincio , 
attaqua  le  village  de  l'oz.jLolu,  qu'il 
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prit  et  reprit  qir<fré  fois,  et  finit 
par  le  conserver  après  le?  plus 
grands  efforts  des  deux  côtes.  Bien- 
tôt après  il  reput  Tordre  d'assiéger 
\  Lionf  ,  dont  il  commença  l'at- 
taque le  12  janvier  1801,  etapiès 
cinq  jours  d'un  feu  terrible ,  il  ût 
la  garnison  autrichienne  prison- 
nière de  guerre  :  ee  fut  le  dernier 
exploit  du  général  Honnier.  Les 
opinions  politiques  qo^l  montra 
empêchèrent  le  gouferoemeot  im*  * 
pénal  de  l'employer.  M.  Monnier^ 
lemb  en  acliTÎté  après  la  première 
restauration,  en  18149  reçut  à  cette 
époque  la  croix  de  Saint-Louis.  En 
i8i5,  à  la  nouvelle  du  débarque- 
mentde  Napoléon,  ilc.ourutse réu- 
nira l'étal-inajor  de  M.leducd*An- 
goulèine  ,  et  bientôt  sortit  de  Fran- 
ce,où  il  ne  rentra  qu'après  lo  second 
retour  du  roi.  Il  fut  nunuvié ,  le 
17  août,  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  Le  général  Monnier 
mourut  i  Paris  dans  la  nuit  du  29 
au  3o  janvier  18 16. 

MONNIN  (El.)»  député t  en 
1997,  par  le  département  du  Haut- 
BJiin  au  conseil  des  anciens,  s'y 
fit  remarquer  eu  défendant  la  ré- 
soltition  des  fugitifs  des  Haut  et 
Bas-Rhin.  Son  élection  fut  annulée 
par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor an  5(4  septembre  1 797)  .Arrê- 
té dans  le  <it  j)artemcnt  du  Haut- 
lihin,  en  févrit  r  1 798,  il  fut  quel- 
que tems  après  rendu  à  la  liberté; 
mais  il  cessa  de  prendre  part  aux 
airaires  publiques. 


FIN  DU  lil£lZI£M£  YOLUME. 
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ANSIAUX  (JcAH-JosBPH-Éiio- 
ivoM*-Amiiii)f  pefaicre  d'histoire, 
nrambre  àm  MOiéléf  Fbilotecfaai* 
que  et  dM  fiofMis  d*Ap9lion  de 
Paris,  et  memliffe  honoraire  do  la 
Mciètè  d'imûMon  de  Liège,  est 
né  à  Liège,  en  17649  d*une  famil- 
le disUliguée  dans  io  barreau  ;  il 
faisait  ses  études  poar  soirre  la 
même  carrière;  mais  9ox\  goût 
inné  pour  peinture  détermina 
ses  parens  à  lui  taire  donner  des 
leçons  de  dessin.  Ses  heureuses  dis- 
posilion  -^  justifièrent  bienlôl  la  voca- 
tion qu'il  avait  iixnjtrée,  et  ;'» 
de  17  ans  il  re|:utdes  mains  du  prin- 
ce de  Liège,  qui  venait  de  fonder 
«ne  acadMOÎede  peinture  dans  sa 
capiMile,  la  médaille  d'or  comme 
premier  prik  de  dessin.  Il  fit  en* 
soHe  le  voyage  d'Anvers  pour  étu* 
dier  récole  Hamande;  il  se  lia 
dans  oetlè  Tille  arec  un  Jeune 
Frabçais,  qui  le  détermina  â  se 
rendre  à  Paris,  pour  achever  see  , 
études.  I<a  vue  des  tableaux  des 
David,  des  Vincent,  des  Regnault, 
le  fîéN'rmina  à  suivre  les  princi- 
pes de  ces  fi^rrtnds  maîtres;  il  entra 
dans  récole  de  Vincent  ^  et  peu 
de  temps  après,  il  remporta  les 
médailles  des  difiërens  concours. 
Il  se  disposait  à  partir  pour  l'Ita- 
lie, mais  des  circonstances  par- 
tieollères  8*y  opposèrent.  Alors 
il  étudia  avec  soin  les  vheis- 
d*o»uvre  que.  les  victoires  des  ar- 
mées françaises  amenèrent  dans 
'  la  capitale.  U.  Ansiaux  se  distin- 


gua d'abord  par  quelques  portrail% 
en  pied,  oehii  de  M^**  Meserai,  el 
plusieurs  autres  portraits  de  fena- 
mes,  de  même  proporttoii;  celui 
du  maréchal  KellerroaQ,  qui  foi 
regardé  comme  on  des  bons  de  la 
coHection-des  portraits  des  maré<p 
choux 9  etc.  U  remporta  aux  em* 
po««itioiM  publiques  les  médailles 
qu'on  accordait  aux  meilleurs 
ouvrages:  il  ^n  rernt  une  pour  les 
trois  grands  tableaux  destinés  à 
la  cathédrale  de  Liège.  Après  un 
examen  du  tableau  du  Poussin, 
présenté  à  Louis  XII l ,  par  ff 
cardinal  de  Richelieu  (  tableau 
qui  est  au  musée  de  Bordeaux), 
l'institut  cita  M.  Aosimix  commé 
un  des  artistes  qui  méritaieni  le 
plus  d'être  employées  par  le  goo* 
vemement.  M.  Ansiaux  a  repu 
une  grande  médaille  pour  son  la^ 
bieae  du  Retour  de  l'Enfant  pro* 
dli^ae,  plaoé  k  lli^yteUde-ville 
d'Hoge.  Il  exposa  au  salon  de  • 
tSai  on  tableau  de  grande  di- 
mension, représentant  «a/w^  Jean 
reprochant  à  ffrradf  sa  condfdif 
licencieuse  ;  nn  s'-cond  tableau 
dont  le  sujet  est  Jesas  benisf^anl 
tes  en  fans ,  et  enfin  une  troisième 
coni position  où  i  on  voit  Moïse 
sauvé  des  eaux.  11  exposa  encore 
les  portraits  de  iVl.  Pigault-Lebrun, 
homme  de  lettres*  et  de  Cartellier, 
statuaire,  portraits  d*une  grande 
vérité  et  d  une  ressemblance  par- 
foite.  M.  Ansiaux  vient  de  termi- 
ner, pour  la  cathédrale  de  Meta  9 
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une  Flagellation  de  grande  pm-<- 
portion,  et  un  pelil  tableau  de 
V Anuonrintion  de  la  Vierge ,  pour 
l'infiiinene  de  Marie-Thert  se , 
etc.,  etc.  Il  a  fait  aussi,  dans  \e 
genre  gracieux,  dilTereiis  tableaux 
<|ui  ont  eu  beaucoup  de  sut  cèsy 
entre  autres,  Angéiufue  et  Medor, 
qui  était  dans  la  collectioa  du  gé- 
»éral  Eapp,  et  qui  «tt  maiote* 
miiit  dans  eélle  de  Bl.  BoursauU; 
aeld  de  Rmauést  jirKUde,qvà  eil 
dana  aon  atelier  «  et  pluaieur»  att- 
iras reenmJl»  émi  des  oabiiiet» 

d'amatems. 

.  CHA&iKAND(ijiÂii-HTACiR- 
TH8  -  SâBASTiBR  ) ,  inaféchal  -  de* 
camp ,  officier  de  la  lcgion-d*hon- 

nenr,  cîievnlier  de  Saint-Louis, 
naquit  a  (^  ucassonne ,  dép^irle- 
ment  de  TAude,  le  2a  janvier 
1779.  Sa  famillo  jouissait  d'un 
rang  honorable  dans  cette  ville, 
où  toutes  les  distinctions  appar- 
tiennent  au  commerce  :  les  mai- 
sous  nobles,  hors  deux  ou  trois,  y 
sont  eotièraiDent  éteiotes.  Char- 
trand  n*araît  que  quinte  ans  lots« 
(fMe  la  patrie*  meoaeée  par  leoo»- 
utioii  étrangèra^  appela  sas  enCuis 
à  ladéimte  du  territoire  national; 
il  entendit  eet  appela  et  en^ra  au 
service  le  10  novembre  1795,  dans 
la  4*  deini4>rigade  d'infanterie  de 
ligne.  Il  fit,  en  1794  et  1796,  les 
campaj^ne*;  de  l'armée  des  Pyré- 
iiée«-<)i  Icritales,  se  trouva  au  sié- 
rie  iieilegarde ,  A  In  bataille  de 
la  montagne  Noire,  où  le  général 
Dujîoinmier  perdit  la  vie,  etc. 
Apré*  la  paix  conclue  avec  l'Es- 
pagne, Charlrand  pa*»sa  à  l'armée 
d'Italie,  où  de  nouveaux  succès 
ratieadalent*  Là,  en  effet,  chaque 
eombat  fut  une  Tictolre  r  MlUen- 


mo,  Mondovi,  Dcgo,  le  passage 
du  pont  de  Lodi ,  conserveront  lé 
souvenir  des  triomphes  remportés 
par  le  courage  et  1*^  génie.  Char- 
trand  se  niôntra  digne  des  autres 
Français,  et  dans  ces  occasions 
conune  dans  celles  qui  les  suivi- 
rent, il  reçut  son  avancement  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  parcourut 
rBurope  avec  nos  drapeaux,  et  se 
tiottf  a  partout  oA  les  daaseis  en- 
fironnalent  la  gloire.  Il  fit  partie 
de  ramée  destinée  à  deseendre  911 
Angleterre,  en  1798611799;  il  était 
en  Hollande  et  sur  les  bords  du 
Rhin,  en  1800  ot  1801;  à  h  gran- 
de-armée, en  i8o5,  i8o()  et  1807; 
en  Espagne,  en  1808;  en  Alle- 
magne, en  1809;  en  Espagne,  en 
1 8 1  o  et  1 8 1 1  ;  en  Russie,  en  1 8 1 3  ; 
en  Saxe,  en  i8i5,  et  dans  !a  Bel- 
gique, en  181S.  Lieutenant  en  se- 
c-ond  dans  les  chasseurs  de  la  gar« 
de  à  Eylau,  le  10  février  1807; 
capitaine  adjudant-major,  le  18 
septembre  1811;  major  en  second 
à  lloscow,  le  8  octobre  i8is;  00- 
lonel  do  aS* de  ligne  â  Oessau»  leiS 
juillet  i8i5:]a  finTeur  ne  fit  rien 
pour  lui*  Le  98  aoftt  de  la  même  an- 
née il  fut  chargé  de  la  prise  du  Çol- 
berg  de  Pirna  (Saxe).  La  position- 
qu*il  enleva,  avec  son  tégiment» 
était  défendue  par  6000  Russes  de 
la  garde  impériale.  Le  3o  du  mê- 
me moi?,  toujours  à  la  tcle  de  sou 
régiment,  à  la  bataille  de  Culin, 
il  se  retira  du  milieu  de  rarinée 
des  coalisés  ,  en  coml)nttant  sans 
relâche.  Pendant  cinq  jours  que 
dura  h\  retraite,  il  fit  52  oiliciers 
supéiieurs  pri*onaieis,  et  reprit 
le  comte  Du  monceau,  son  général 
de  diTision  »  tombé  au  pooroir  de 
reobeiâi  avec  ubo  partie  de  aa 
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troupe.  Cei  deux  hnûux  faits  fu- 
rent signalés  flans  les  ordres  du 

jour  l'armée,  ei  Chartririd  re- 
çut en  récofTiju  n^r»  ,  le  kj  «jpp- 
tembrusiifv.itii,  je  grade  d»*  ç^rui'vnl 
de  brigade.  Après  la  première  re?i- 

tauration,eni8i49il  loi  iin^en non 
activité.  liC  général  (yiiartrand , 
par  suite  de  celle  dispoijilion,  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Comme  il 
#6  triMiTâit  à  Pari»  quelque»  |oiirf 
aprèi  le  do  mon  iSiS^  fl  nçui de 
Nipoléon  le  commaiideinent  ml-' 
llture  du  département  de  l'Aude» 
arec  Tordre  de  le  rendre  sur-le- 
champ  ù  son  poste,  ce  qu^il  fit* 
Le  baron  Trouvé,  préfet  de  Car- 
cnssonne,  a  écrit  le  récit  de  son 
entrevue,  le  y  avril,  avec  le  géné- 
ral r'h;ifintri<l.  Celui-ci  la  ywouiixh 
d  une  iii.iuirK  ffititf  diUérenle  ; 
mais  il  est  mort  ryau9,  avoir  fait  ini- 
primert^a  narrât  ion,  tandis  que  celle 
du  préfet  se  trouve  daufi  plusieurs 
ouvrage?*.  Ceux  qui  ont  connu  ces 
personnages  dans  leur  vie  anté- 
rieure y  durant  et  après  cet  éré- 
nemeotf  peurent  leuU  appréder 
qui  deadeus  a  dit  la  vérité,  {f^oy» 
TnovvÉ.)  Momméy  le  97  du  même 
mois  r avril) >  commandant  de  la 
brigade  des  voltigeurs  de  la  garde» 
le  16  |uin  suivant»  àFleurus,  il 
remplaça  le  lieutenant  -  général 
Barrois,  grièvement  blessé,  et  con- 
tribua an  <^Mcr{'H  de  cette  journée 
par  des  manœuvres  et  des  acîtions 
que  Napoléon  r^rnarqua.  La  ba- 
taille de  Mont  .S:u(ii  h'an ,  au  mi- 
lieu de  ses  r'Milats  iune«*tcs,  hïi 
fournit  une  nc>iivelle  occasion  de 
»e  distinguer.  11  reçut  l'ordre  d'at- 
taquer des  hauteurs  garnies  de 
batlerlea  et  vaillamment  défen- 
duet.  Prenant  alors  un  CunI»  Il 
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dit  aux  soldats,  en  fO  mettant  à  bi 

tAtc  de  la  division  :  «  Camarad^a» 
»jc  vais  vous  donner  l'exempM; 
»C*cst  sur  ces  liauleurs  que  la  vîc- 
wtoire  nf»us  oITre  la  couronne  iin- 
«  mortelle  :  venex  la  partager  avi*c 
»moi.  »  11  dit,  et  se  précipite;  hi 
troupe  le  »uît  avec  enthousiasme  : 
trois  fois  une  vive  résistance  i<;9 
arrête;  mais  animés  par  Texcmple 
de  leur  chef»  lea  loldata  redon-» 
Ment  d'effmrti»  et  let  bauteiira 
«ont  emportées.  Après  un  tel  soc» 
tèêf  Cbarirand  pouvait  espérer  de 
grandes  récompenses.  Des  cir^ 
constances  in/)ufes  amenèrent  un 
inespifcable  déi^astre  :  il  fallut  ré- 
trograder.  Le  général  Chartrand 
rallia  hc^  iroiiptM  «tnr  le  champ  de 
b.îf;îrlle,  et  lit  urfo  retraite  di^ne  de 
celni  f|ni  ,  drnx  nns  anparav-int, 
avait  Hij ,  avec  rin  «etjl  r»*î.nirif:Ht , 
di"<puter  la  victoire  à  une  ar»nee  en- 
tière. Arrivé  sous  les  murs  de  Pari?*, 
Cltailrand  «suivit  l'année  ftur  les 
bords  de  la  Loire.  Il  revint  dans 
la  capitale  après  le  licenciement* 
Envoyé  plus  taré  en  iurvelllafice 
à  Lille»  il  demeura  dans  cette  vlHe, 
où  il  avait  des  rapports,  (oumallers 
avec  les  autorités  et  les  priocipasis 
babitaos*  L'accueil  qu'il  en  reoii* 
valt,  le  compte  satisfaisant  que  Vom 
rendait  de  sa  conduite»  Tenirete- 
naient  dans  Tidée  que  hUtun*tt  le 
gouvernement  f»Ta!t  rf-^n^r  nnr  r- 
v  eillancequi  lui  devenait  iui>up|i'>r  - 
table,  lorsqu'il  fut  arrl^té  par  oïdut 
du  ministre (ilarke,  dur  (i<t  l'  ':lire, 
et  conduit  â  la  ciladelie.  La  pro- 
r:édijre  fut  instrcjite  dans  le  Midi, 
et  vers  les  premier»  jours  de  mat 
1H16,  on  convoqua  un  conseil  de 
guerre.  Chartranil  fut  aoeosé  :  t* 
de  s'étrrréunl  A'Biapoléon  Booa- 
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parle,  avftDt  le  d5  mars  i&i5;  9* 
d*aTotr  rempli  dans  le  Midi  une 
niis<iîon  dont  le  but  était  de  dé- 
truire le  gouveniemenl  (lu  roi.  Le 
conseil,  à  l'unanimité^  le  déclara 
rmiix  eut  sur  le  premier  chef,  mais 
il  le  condanuui  sur  le  second. 
Cliartrand  avait  fait  valoir  pour 
sa  défense  la  prockmiatîon  roya- 
le du  28  avril  181 5,  et  la  loi 
4*aiDDi5tie ,  qui ,  selon  lui  »  met- 
lofeiit  A  l'abri  de  toutes  pouraul- 
tes  les  iudividua  qui  ae  s'étakat 
i«adiis  à  Napoléon  que  posiérieit* 
rement  au  si5  mars  i8i5»  et  doat 
les  dispositions  lui  étaient  dès- 
lors  applicables  9  puisqu'il  n'arait 
pris  de  serfice  que  le  27  mars,  et 
rempli  sa  mission  que  le  7  avril. 
JLa  validité  de  ces  riïoyens  ne  pa- 
rut vraisemblablement  pas  sans 
quelque  poids  aux  yeux  des  mem- 
bres du  conseil,  et  c'est  sans  doute 
ce  qui  fit  insérer  dans  la  dernière 
di.spositiofl  de  Tarrêl  les  mots  sui- 
vans  :  «  Mais  ctUiiiidu  que  le  coupa- 

•  ble  Q*a  agi  contre  Tautorité  royale 
•que  le  97  mars  i8i5|  et  que  £»« 
»  M.  a  daigné ,  dans  sa  proclama- 
il  tîon  du  iiB  juin,  étendre  sa 
«menée  à  ses  sujets  égarés  qui  me 
«se  sont  rendus  qa*après  le  a3 
»inars  i8t5,  le  conseil  charge  son 

•  président  de  supplier  At,  de 
•donner  une  nouvelle  marque  de 
«sa  bienveillante  clémence,  en 
DComin liant  la  pcifie  portéc>dans 
»ie  preheut  jugement.  »  Un  cour- 
rier poria  à  Paris  la  délibération 
du  coti^t;il  de  g-ucrrc,  mni^  le  té- 
légraphe rapporta  Tordre  de  faire 
ejcéfuler  la  jugement.  Le  o:énéral 
<jharlraud  moutra  dau.*»  t^cà  der- 
ai«rs  momens  celle  bravoure  trau- 
quille  qui  TaTaitsi  bien  serri  en 
présence  des  ennemis  :^  il  corn- 
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manda  lui-même  le  feu  qui  deTait 
terminer  sa  carrière.  Ainsi  périt». 

à  la  fleur  de  l'^ge,  le  22  mars 
1816,  un  guerrier  qui  coîtiptait, 
à  36  ans 9  années  de  services, 
22  campagnes  ,  et  de  brillantes 
actions  militaires.  Son  frère  a 
été  durant  quelque  temps,  en 
i8i5  ,  secrétaire  -  gênerai  de  la. 
préfecture  du  déparlement  de 
râude. 

DEOZ  (J.  P.),  célèbre  graTeur 
en  monnaie»  oooserrateur  de  la 
mAoaaie  des  médailles,  etc.»  na- 
quit» en  lyifif  a  la  Chaudefond» 
comté  de  Neufobâtel  en  Suisse» 
de  Tune  des  plus  anciennes  faniil* 
1^  de  ce  canton.  Son  père»  pro- 
priétaire d^une  manufacture  de 
faux,  reconnaissant  ses  heureuses 
dispositions  pour  1  art  de  la  gravu- 
re et  du  dessin,  lui  donna  de  bon- 
ne beure  des  leçons  pntir  façonner 
les  métaux,  graver  et  tremper  l'a- 
cier, etc.  Le<  progrès  du  jeune 
Droi  fureut  tels,  que  dès  l'agc  de 
18  ans»  il  fut  envoyé  à  Paris,  pour, 
s'y  perfectionner.  Dès  ce  moment» 
la  Fronce  doTtnt  pour  lui  une  nou« 
Telle  patrie,  qu'il  illustra  par  ses 
'  talens  et  ses  succès»  Ses  études  et 
ses  elToris  se  dirigèrent  surtout 
vers  Tart  du  monnayage  et  plu- 
sieurs autres  branches  d*écx)noiiiie 
industrielle;  il  avait  pour  but,  dans 
ses  travaux  et  ses  recherches,  d'ar- 
river à  une  plus  j^'rande  perfection 
avec  moins  de  temps  et  de  dépense, 
et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs, aillai  que  les  ninnuinens 
qu'il  a  laissés  de  ses  tiavauK,  ne 
jiermeltent  pas  de  douter  qu*il 
u  ait  ubteim  ce  résullal.  Ce  fut  en 
1785  que  Droz  fit  à  ses  frais  les 
premières  expériences  de  ses  pro- 
cédés de  monnayage ,  sur  un  ba- 
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Inncifr  de  la  monnaie  de  Paris, 
qu'il  avait  di!>posé  à  €Ct  effet,  et 
cet  essai  eut  tout  le  succe»*  qu  il 
avait  annoncé.  En  1786,  lor9  de  la 
refonte  éeê  moûDiitflf'd'or  etd*ai> 
gent,  il  frepps  «irce  mêmeMan» 
cier'des  éous  de<l  llf  m»  et  «i»ui-' 
te  des  pièces  d*or  de  94  livre»»  doni 
ûn  admira  la  perfeetioti;  eUes  «e 
faisaient  autant  retttarqtfer  par  le 
fini  de  la  gravore  des  coins  et  delà 
tfrole  brisée  qal  avaient  senri  à 
les  frapper,  que  par  la  netteté  de 
rcmpreinte,  de  sorte  q»j'on  îes  re- 
jrardail  pIutAt  comme  des  médaiU 
1(  s  que  cnn.ine  une  simple  mon- 
naie. Ln  jeiHie  homriin  idjdint^U 
conservatoire  du  cabinet  des  ma- 
chines de  Varicanson,  émerveillé 
de  la  beauté  de  ces  pièces,  ne  put 
s*empêcher  de  s'écrier  que  s'il  é- 
tait  coQserraieor  des  madiiiies  de 
la  mmmaiey  il  prierait  M.  l>m  de 
le  rempbcer.  Celui-ci  reçut  des 
éloges  de  toas  cet»  «pil  Tirent  ees 
|»fOc6dés  et  ses  ourragesy  mais  il 
ite  remplaça'  personne.  Ses  talens 
ne  furent  appréciés  d'une  manié'* 
re  Utile  pour  lui  <|ue  sar  une  terre 
étrangère.  Un  artiste  anglais,  Ma- 
thieu Boulton,  savnnt  très -distin- 
gué, voyn^enit  niors  en  France; 
ayant  obtenu  de  Droz  la  rommu- 
nication  de  ses  nouveaux  procédés 
monétaires,  il  courut  le  projet  de 
solliciter  de  Sf)n  gouvernement  la 
fabrication  de  la  monnaie  de  cui- 
vre de  r Ar»^leterre,  et  d'employer 
pour  cette  fabrication  les  bafan^ 
ders  perfectionnés  de  Droz;  il  pria 
d'àbord  cet  artiste  de  graver  des 
coins  pour  frapper  des  types  de 
écbefiingSt  on  pièces  de  s4  sous» 
et  de  fi^riquer»  au  moyen  de  sa 
jpres«c,  vingt  on  trente  de  CCS 
scfaeliings»  et  de  les  lui  enroyeri 
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M.  Boulton,  pour encrourager  Droi 
à  prendre  part  dans  son  entreprise^ 
en  même  temps  q«*il  rendait  hom- 
mage au  talent  des  artistes  fran- 
çaisy  lui  écrivit  de  Sobo,  près  Btr-» 
mingfaam»  le  7  iban  1787:  «Le» 
»olficiers  de  notre  hôtd  des  mon-» 
«nales  ont  commencé  la  novrelle 
tannée  par  Ihipper  des  acMlIng» 
j^neuflii»  dont  je  vous  envoin'un, 
«pour  que  vous  puissle» comparer 
•  les  talens  de  nos  raonnayears  avee 
»  ceux  des  vôtres,  et  parla,  ronn 
n  verrez  qtj'îî  n'y  a  pas  de  danger 
)>quc  voii"^  ne  sovf en  état  de  les 
•)  surpasser  autant  r|iie.  la  clarté  du 
9 soleil  surpasse  celle  de  la  lune.  « 
Ce  fut  avec  les  pièces  liappees  à 
Paris  ([lie  M.  Boulton  n|>tint  Tau- 
torisaiion  de  fabriquer  la  niooiiait: 
de  cuivre  pour  toute  la  Grande** 
Bretagne.  H.  Boulton,  préeunmnt 
ifoe  Droi  serait  employé  daoe  In 
rafonte  des  monnaies  en  France  i 
lui  éTriTÎt  «a  ce  sens»  le*  i4  dn  mê- 
me mois;  néanmoins  il  se  flatte, 
dans  le  cas  où  Dros  se  déciderait  à 
venir  en  Angleterre,  de  faire  nM 
révolution  dans  rbdtel  des  mon« 
naies  de  son  pays;  îî  ajoute  que 
s'ih  se  réonissiient  pour  entre*- 
prendre  U-  inounoyage  entier  de  l.i 
France,  ils  leraientde  la  iriellleurf» 
monnaie,  et  la  fabrication  n'en  re- 
viendrait qu'à  moitié  des  frais. 
Droz  n'ayant  pas  obtenu  en  Fran- 
ce la  récompense  due  à  ses  tal^n^, 
s*assoeia  aux  travaux  de  M.  Bouil- 
lon, qui  lui  procura  les  moyens  àm 
se  rendra  en  Angleterra.  Lé^il  fit 
eonstraîra^  diaprés  ses  principes  9 
(mît  balanciers»  Imlt  déixinpein  et 
les  ateliers  nécessaires  à  ce  ffenre 
de  fabrication;  il  substitua  la*  |H»n»- 
pe  à  feu  aux  bras  dos  homnrie<(, 
p<^ur  raeSlre  le9  balanuters  et  Jea 
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ïTéfcoupoirs  en  mouvement,  el  Ifï' 
jmissance  de  cette  machine  à  va- 
p(  iir  fut  si  bien  appliquée,  que 
chaque  lioliincier  frappait  réfçnliè- 
rement  60  pièces  par  n^inute,  et 
qu*uii  enfent  «affisait  pmié  le  ser- 
Tlëe  de  deux  balanciers.  C'est  dans 
cet  atelier  que  fat  fabriquée  cett^ 
jolie  monnaie  de  cairre  qui  a  Cir- 
culé' quelque  temps  en  France , 
sons  le  nom  de  Monnerons.  Pour 
arriver  à  ces  résultais»  il  t'ullait 
corriger  la  mauTaîse  exécution  des 
principale*:  pièces  du  balancier, 
qui  rendriit  l'opération  du  mon- 
noyage  dillicile ,  iniparlaiie  et  dis- 
pendieuse. Droi  en  fit  construire 
de  nouvelles,  et  leur  donna  une 
foi  liie  extérieure,  d'après  laquelle 
l'îi  j  ustage  était  plus  facile  dans  l'œil 
ducorpsdu  balancier.Cet  iu-tislc  ne 
Se  bornait  pas  à  corriger  ce  que 
les  anciennes  pièces  araient  de  dé^ 
fcetuenx»  il  imaginait  encore  nne 
foule  de  nouyeauit  procédés»  ten- 
dant-les  ans  à  rendre  les  empreins» 
tes  pitis  parfaites»  les  antres  à  con- 
serrer  pins  long- temps  les  coins 
Wr-  lesquels  elles  sUmpriment,  et 
à  préserTer  le  flan  qui  reçoit  le 
coup  de  presse  et  l'empreinte,  d'un 
mouvement  latéral  qui  altérerait 
proinpff'mf ut  la  gravure.  Il  -^'ap- 
pli<]iia  surtout  i^i  donner  :'i  ia  tran- 
che des  pièces  de  monnaie  une 
empreinte  quilesmît  à  l'abri  delà 
contrefaçon  :  cela  ne  pouvait  a- 
Toir  lieu  qu'en  doimantà  celleeni- 
preînte  une  perfection  qu'on  ue 
pût  hniter,  et  il  atteignit  le  but 
qu'il  se  proposait.  Après  tant  de 
saccès  d'exécution  »  il.  s'occupa 
des  mojrens  de  les  obtenir  de  la 
manière  la  moins  dispendieuse  : 
il  innagfna  ù  cet  e£fet  unè  machine 
^  isnprimer  le  mouTement  au  ba-> 
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lancier  par  lemojendu  vid^^.et 
bientôt  après  un  laminoir  dont  on 
peut  écarter  les  cylindres  plus  ou 
nloins,  sans  changer  la  position 
de  l'engrenage  ,  et  enfin  différens 
procédés  pour  k  fabrication  et  la  ' 
muklplicatfoa  des  coins  f  procé* 
dés  qu'il  a  communiqués  à  Tad- 
mtnlstratîon  des  monnaies  de  Pa- 
ris» ainsi  quetoules  ses  autres  dé- 
couTcrtès  sur  l'art  du  monnayage. 
Travaux  qui  lu!  ont  obtenu,  en  l'an 
9  (i799)f  des  ottcouragemens  du 
gouvernement  sur  le  rapport  de 
SlM.  Mongez ,  Ton  des  adfninis- 
Irateursdes  monnaies,  et  Thioliei , 
contrôleur  du  monnayage  de  Pa- 
ri*. C/est  cette  m  Ame  année  (le 
5o  fructidor)  que  ses  services  et 
ses  taleng  bien  constatés  lui  valu- 
rent la  place  de  conservateur  de 
la  monnaie  des  médailles.  Les 
direrses  InTentfons  de  Droz ,  re- 
latifcment  à  Fart  du- monnayage, 
sont  décrites»  aTec  fignres>  dans 
un  rapport-fait  en  Tan  ki  (i6a5}«i 
par  M.  Pronj»  à  la  cla5se  des 
sciences  mathématiques  et  physi- 
ques de  l'institut  de  France,  qui 
en  a  ordonné  rimpmston.  Dro« 
a  aussi  rédigé  des  explications 
«simples  de  ses  dîftérens  procédés; 
nous  nous  hornerons  à  annoncer 
qu'elles  sont  relatives  :  1"  à  la  for^e 
ties  (  (lins;  a°  à  la  multiplication  de 
la  gravuie;5"à  la  trempe  des  coins; 
4"  à  la  composition  du  meilleur 
cément,  l^ài  s.tiivant  exactement 
ses  procédés  pour  ce  dernier 
objet ,  on  obtient  la  meilleure 
trempe  dont  les  coins  soient  sus- 
ceptibles :  «ils  *  deviennent  très- 
i^urs,'  sans  que  ta  gravure  soit 
endommagée.  Dros  est  l'un  des 
premiers  artiste**  français  qui  aient 
réussi  à  multiplier  la  taike-douce. 
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l'.n  juiik't  17911,  il  <^f>'"'J'^  ^  I  tfii- 
|»firneur  pr^ifi  An  ti^fouu  plan- 
<:hi<ii  pour  Vum^nai  An  '/O  iVaucut 
(i*iipri'»  lu  ordr«f  <!•  Ciavière, 
luinlitrt  cUi  oontrlbytloat  piibU- 
qtMi«  Sei  mojrenf  aJon  n'étoient 

o*eit  eo  cela  turlout  qull  a  ren- 
du un  grand  «crvicis  uiix  artif 
il  e  rédttil  U  mulliplic.ition  dn  le 
tnille-douoe  A  le  limple  opérution 

du  monnayage  f  en  tran«iporttint 
imr  un  coin  d'acier  la  ^r,\sm(i  la 
ploi  Wuv.  ^   la   (»lu«j  di'Ii*';!',  lan*» 
qn*cll«  ispniuvc  la  moindre  allé- 
l'ution  ànm  co  piM>«a^f!.  Tuni  de 
•l'rvlr*;»  iriiportann,  joltifi  h  l'iri- 
vt'iiliiHt  de  {>hiiU<  UM  oiiUlif  iJiH- 
triiincn»  et  niailiine»  dont  JJruz 
fluil  ruuleut,  furml  la  riiatièrc 
d*nn  rapport  h  rifiAlituI»  en  Ten 
10  (iHo'iV  pur  MM*  Coulomb  el 
l^ronjff  den»  lequel  ili  eielgnenl  â 
rel  erlUle  un  riiny  dlMlnffu^  per<* 
liti  ceui  qui  ont  contribue  eu  pro« 
gré»  de  Terl.  C*eit  A  respofiUon 
Jtt  Loufrci  de  1809*  f|ii*il  ^oflt 
fturiout  cemarquer.  Le  «>  vendé* 
luîidrc  (Ml  1 1 ,  11)  jury  routrul,  tiprè» 
avoir  prit  ('onuHi«»Hanr'r' ,  dunit  te 
pluM  gruod  délHÎl ,  (leK  moyens 
entpluyé-»  part  et  .'irti*le  |Mii)r(ipé- 
l'er  à  lu  luii»*  el  d  uo  tfeul  CoU))  de 
l»idanf:ifr ,  r#?tnpr«'inl«  d*»*  <leux 
l'aeen  c*i  de  la  inai()iir  ««iii-  l.i  (raii- 
1 4l*unc  pièce  (le  niuunaie;  d'une 
loiifdiîiH!  qui  plant  lo  (lan  »<iu«  le 
bolunciurf  fttUant  rofllc«  du  mon* 
noycMir  ;  de  M  méthode  démulti- 
plier la  grevure  dencoln^dcf  mon* 
iiaki,  evec  euloAt  du  préciiloo 
que  do  rélirllét  etc.*  le  jurj»  dl- 
«iinU'iiou*  9  >*evpniiio  Alnil:«  Cv^ 
»arli«i<s  a  (  inbru«»4é  dtinK  toute  ton 
Hijendue  Tgrt  du  ni(»nnav.i;;e , 
«  vt  11  B*eit  pet  une  periie  de  cet 
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if  iui        n*Ait  nnnélioréc.  Par  neé 

•  proeéden,  «i'jU  ^tai<2nt  udupté», 
«la  puK,<»iljililé  de  contrclAirti  le» 
«inonniiiflfi  itérait  prevpie  lioiière- 
•ment  détruite.  Il  freppe  la  pièce 
ten  même  tempe  eur  la  uranclm 
•et  fur  le  pUt*  aree  un  degré  de 
»  perfoctioo  tel  «  qu*on  peut  regmv 
•der  lee  moonelee  ain«i  frappéce  « 
i comme  ayuut  Tavantagc  uc  no 
•pourolrétre  irniiécs.  Toute*  le» 

•  partiel»  d»  Tart  inou/^uircs,  let 
«macbines  dont  il  luit  u»ug«,  ont 
•télé  révif»éefl  ,  roodiliéc»  <•!  per- 
»  feetîonn/'ej»  avee  un  xiie<*èH  qij'<Hi 
«réinsérait  'le  eroire.  si  un  rt'av.iil 
ny.xn  le»  laitH  ih(mh  le««  yeux.  «  Le 
jury  lui  d^*e«rnu  uncni/tdaîlliî  d'or. 
11  ré»ulte  de  ee  (énioi^iia|;t'  aiulien' 
tlqutsquc  DruK  a  ré»uln  le  problê- 
me proposé  piirM*  J.  U.  Suy,  dent 
•on  TrûUé  d'écoMmiê  oçlUUiiu: 
«  Il  nVit  pai  dottteui  qu  une  mon* 
•nale  etia/ée  et  peeée  arec 
•clflon  f  qui  leralt  aiee»  bien  frep- 

•  pée  pour  ne  pouvoir  (*trc  mA^ 
nmenl  eontreraite*  et  sur  le  labri* 
«cation  d<:  la(|iiclle  on  m  conten- 

•  terait  d*un  bén/'ficc  modéré^ 
i»potirrail  devenir  d  on  uyage  con- 
»  raut  en  plnnieur*  lieux  dn  mofi» 
»<le,  et  que  l'élal  '[ni  \  \  fthri^ue' 
»  rait  en  tirerait  un  prdtil  nul  1<  1  K^nt 
0  inrprlH.'ihlc.  »  Oelie  pi^rleetniii 
ou  iJjui.  .i  |iorii:  l'arl  du  inonnoya- 
ge  n  ei»l  iltie  »url(ml  (|u\i  rinvi-n- 
lion  de  la  virolê  hriiée^  qu'il  a 
iubjitituée  à  la  tiroU  pleine,  »<;4jU 

en  ueage  îuMpi'A  IuL  Comme  gm- 
reur»  Il  a  aueil  remporté  le  pfbt 
eur  f4  concurrenit  au  co'ic^iirt 
ouvert  en  1 8 1  o«  pour  la  conlectiun 
de»  nionoaiei.  Lee  nombreueet 
médaillen  et  autres  objet*»  dn  mê- 
me genre  qu*on  doit  é  «on  ta- 
lent» «ont  trop  connue  pour  ^r» 
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jmcQtionnèé  ici;  taiii  juntifienl  les 
éloges  qu'on  lui  a  prodigués,  et 
la  confiance  dont  Vu  honoré  le 
gouvernement  :  o%>si  soins  de 
cet  homme  distingue  (  pendant 
quinze  années  conservateur  de  la 
monnaie  (les  ine(lciiUcA),qu  on  peut 
«ûtlribncr  les  succès  nouveaux  de 
cet  étublii^âement ,  dont  la  Fraitce 
«^honore.  Aprè.<«  an  sortie  de  la 
jnoonaie  royale  d«»  médailk»  »  ea 
i8i4».nit»  Avàît  pris  la  réM>luUoB 
^  publier  liii-méme  »t4  travaux 
et  le.  ré«uUal  de  sm  différentei 
eipérîehee»;  uiais  il  n*emplujaît 
â  cet  ouTra^e  qu'une  partie  de 
son  temps;  l'autre  était  consacrée 
à  esquÎHser  de  nouvelles  concep- 
tions reUtivc.i  à  des  procédés  d'art 
mécanique,  ou  à  ta  lecture  des 
ouvriifft's  qui  tr  iitpnt  particulière- 
ment fie  la  numi.snia(if|U('  pt  de 
l'art  niniict. lire  ,  branche  d  indus- 
trie ù  laquelle  il  s  était  con.Hlani- 
mentapplicfuc  avecsuccès  pendant 
•cinquante  .mnces  coaséc uiives. 
X'ouvrage  de  ce  genre  que  Ton 
•TOjait  le  plus  sourent  dam  se» 
«nains 9  était  celui  publié  par  Le- 
blanc f  eu  itiQO.  Il  y  «lit  questioa 
dea  aniéliorations  qu*avoit  dé)À  é«- 
proHVées  a  cette  époque  l'art  mo- 
nétaire 9  ei  de  la  perfection  oé  il 
4lttrait  pu  s'élever  alors ,  si  Ton 
Avait  suivi  les  desseins  de  «  Nicolas 
j»Briot ,  tailleur-général  des  liion- 

•  nnies,  le  plus  û  ibile  homme  en 

•  son  art  qui  lAt  alors  on  Europe,  » 
et  qui,  ni.iif^ré  le  succès  des  ex- 
périences qu  il  avait  faites  de  ses 
procédés,  vit  ses  propositions  re- 
|etées  par  suite  des  cabale-^  soule- 
Tées  contre  lui,  et  fut  rédoit  <  t 

passer  eu  Aiif;!elerre,  où  ron  iit* 

•  manqua  paa  de  5e  servir  utilc- 
#ment  de  ses  mackiaesy  et  de 

s.  X4n. 


9  faire ,  par  soii^iitoyen,  lea  plus 

«belles  monnaîcs  du  inonde.  » 
Dro»,  qui  avait  éprouvé  le  même 
sort,  ne  pouvait  s'empêcher  de 
dire  alors  :  «Tl  n'y  a  pas  de  ma 
»»  faute;  j'ai  duntHi  coîmaissance 
wtlc  tous  mes  moyens  de  lahrioa- 
»tion;  l'essai  eu  a  été  fait,  non 
«sans  d  heureux  1  exultais. ... .  On 
»De  me  reprochera  pas  de  n'avoir 
«pas  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
»  moi  pour  que  la  France  pût  jouir 
•la  première  du  fruit  de  tnes  vell-. 
«les.  •  Un  Instant  néanmolna  il 
s'étett  cru  an  moment  d'Itre  utile 
A  sa  patrie,  c'était  en  1790;  un 
concours  venait  d'être  ou  vert  pour 
la  place  de  graveur-  générai  des 
monnaies  :  Dros  s'empressa  de 
quitter  Londres  pour  venir  à  Pa- 
lis. Il  envnya  huit  écus,  qu'il  a- 
vait  faits  pour  concourir,  à  l'un 
des  principau.^  membres  du  co- 
mité monétaire;  mais  celui-ci, 
par  un  nioiif  dlOicile  à  expliquer, 
ne  les  remit  pa.>  a  i  .icadémic  pour 
être  examines  comparativcuient, 
et  Dros  n*eut  pas  uae  seule  voix. 
C«t  artiste  s*était  marié  en  îanvier 
1804  y  et  avait  eu  de  cette  union 
un  fils  et  une  fille.  Chéri  de  sa  fa» 
jiiÂlle  9  dont  il  faisait  le  bonbeiir 
.de  tous  les  instaos ,  et  qui  lui  pro* 
digttalt  les  soins  les  plus  afiec*- 
lueux»  Droa  coulait  des  jours  heu- 
xeuif  lorsqu'un  catarrhe  pulmo^ 
Tiaîre ,  dont  il  était  ailaqué  depuis 
plusieurs  Hont'es  ,  prit  tout  à-coup 
un  c'arac  t<  I  <-  irllement  grave,  que, 
malgré  tous  les  secours  de  !n  mé- 
decine, il  tut  enlevé  à  s  i  taniille 
et  ù  sf^s  «itiis,  le  2  mars  iS'2o.  M. 
.Harron  {royez  ce  nom),  minisire 
protestant,  prooimya  ces  paroles 
sur  sa  tombe  :  o  L'ami  vertueux 
»qiii  fait  couler  vos  larmes  ne 

*9 
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»i!ioiirra  jamais;  le  D'uiu  créa- 
»>h'nr,  qui  i\ait  icvrhi  son  Aine 
nix;  <'nv<  lujjj»;  iiMirtclle,  vi<.'nt 
bil  iiHcr  (lu  (Iriiit  f{iril  t^'est  réservé 
»de  la  rtpreudre;  mais  il  tous 
•  laisse  en  partage  le  plus  précieux 
»  de  loua  Uè  biens  ;  l^exemple  qu'il 
»voui»  a  donné  de  toutes  les  ver- 
ntusf  et  le  soutenir  des  sertices 
«qu'ii  a  rendus  auiL  arts  étemise- 
^rontsaméinoire,  en  môme  tinnpti 
»  qu'ils  font  i'iionneur  de  l'Uelf  é- 
»tie  et  de  la  France.  »  Les  muié- 
rlaux  de  cet  article  ont  été  puisés 
danH  une  Notice  sur  les  diverses 
invf'ntians  (te  frit  ,1  can  Pierre  Droz, 
grateur  incf aniriru  ,  M.  ('..  V. 
Mol.rrH,  memlire (Ici  institut  (aca- 
(li mW;  de«»  sciences).  C'est  dans 
vA'.iliî  excellente  nntire  que  l'on 
pourra  cniinaitre  loub  If  »  titres  de 
Droi  d  I  càliine  de  se»  concitoyen», 
comme  artiste  et  comme  homme 
priré. 

DUCASSE  (JtAir-lliftii-Ao«es. 

tb),  docteur  en  médecine  et  en 
chirurgie  4  professeur- adfoint  a 
récote  de  médecine  de  Toulouse  $ 
membre  de  facadémie  âcs  scien*- 
^c.i ,  secrétaire  perpétuel  de  la  so^ 
délé  rojale  de  médecine  de  cette 
Tille,  corref pondant  de  la  plupart 
des  sociétés  saTantns  d.t  France, 
est  né  iiToulon>»c  \r  v.G  avril  1786. 
Compté  parmi  I*"*  plus  habiles 
praticiens  do  midi  de  ta  France., 
îl  a  publié  un  prraïKl  lionihre  de 
Mémoires  »»if  rli-. t  ti  iutj*<»r- 
lans  de  lu  bciuiicu  luûdicale,  qui 
tous  dénotent  un  esprit  ohsiMTa- 
teur^  et  de  profondes  connai^^Han- 
ces«  Les  journaux  de  médecine 
•'enrichissent  souvent  des  rêsul" 
fats  de  son  expérience.  Il  a  réuni 
ses  trat aux  les  plus  précieux  en  s 
:yoI.  in-S"»  Toulouse  ^  1621  ;  cet 
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ouvrage  a  obtenu  le  succès  qn  il 
méritait.  M.  Ducasse ,  dans  les 
iristariH  prit  iioiiibrciix  qu'il  peut 
accorder  à  ses  déla^.Hcuiens,  cul- 
tive aussi  la  littérature.  On  lui  at- 
tribue plusieurs  articles  de  saine 
critique ,  écrits afec élégance,  qui 
paraissent  de  temps  é  autre  dann  le 
Journal  pùiUiquo  ds  Toulcute,  Le 
sel  attique  j  assaisonne  le  bon  goût^ 
et  les  principes  de  leur  auteur  sont 
français  de  toiites  manière». 

FITZi-CKIiALD  (  Édouabd, 
lobd),  né  au  château  de  Carton^ 
pré»  Dublin,  le  i5  octobre  17O5. 
Il  était  ON  du  eointc  de  Kildan*  . 
premier  dur,  de  l  i-insler,  et  prtii 
iK-veii,  par  sa  inërc,  du  célel^ie 
Fox.  li'Jid  Filz-Gérald  entra  très- 
jeune  an  'service  de  §00  pays,  cl 
fit,  avec  la  plus  frraiid»!  di^tiuc• 
tion,.lu  «^iieire  d'Amérique,  en 

Suai i  lé  de  major  d'un  régimcmt 
'infanterie.  Il  y  acquit  la  réputa- 
tion d'un  des  meilleurs  offieiere  de 
cette  arme*  Le  publlclste  populaire 
William  Cobbett,  qui  depuis  a  eu 
une  grande  célébrité  perses  nom- 
breux écrits  9  était  sergent  de  b 
compagnie  dont  le  jeune  lord  était 
capitaine.  €e  fut  ce  dernier  qui 
lui  procura  son  congé ,  et  les 
moyens  de  pa«*scr  en  Angleterre, 
où  il  se  fit  bienl/^t  connaîîrf  dans 
une  carrière  bien  dinVr'utfî  de 
celle  qu'il  avait  suivie  jii?iqn'alors. 
Peu  de  tempH  avaril  la  révolu- 
tion, lord  Fit/.-(,ej alil  vinteri  Fran- 
ce, où  il  se  prit  d'une  vive  et  r<»- 
manesque  passion  pour  lu  belk 
Paméla,  élève  de  madame  de  Cico- 
Us.  Il  l'épousa  à  Toumay,  en 
f^gSf  et  l'enomena  arec  lui  en 
friande  9  où  die  fut  honorable* 
ment  accueillie  par  sa  fomillc» 
Deux  enfans  furent  le  fruit  de  ce 
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mariage;  Vaîné  est  aujourd'hui 
c.'tpitaine  du  hussards  dans  l'.irmt'f 
«Tit^^î.ii*-»'.  Du  retour  dans  $a  patrie, 
loril  I  il/  (J( Tn!fl  la  trouva  violuni- 
iiiefit  agitée  juu-  lUtux  partis,  ani- 
més l'uu  contre  l'autre  d'(in«  hai- 
ne implacable.  Jeune,  aideni, 
fougueux  m(^mc  en  son  patriotis- 
me) il  se  jeta  daos  le  parti  popu- 
laire» et  en  devint  bienidl  1  idole. 
SoD  nom  servait  de  mot  d'ordre 
et  de  ralliemeot  à. la  nnultitude 
daoff  tous  ie$  comtés  de  Tlrlande» 
où  dos  troubles  éclataient,  et  bien- 
tôt on  ne  le  désignait  plus  que 
sous  le  titre  du  Généralissime  des 
Irlandais-unis.  Le  peuple  des  vil- 
les, ainsi  que  h?s  malheureux  pay- 
sans des  caiiipa{i;ne.s  qui  se  soule- 
vaient en  plusieurs  endroits,  le 
dé^iraieut  en  elîel  pour  chef  ;  ils 
6e  .seraient  crus  invîneiblcs  sous  sa 
conduite.  Mais,  aui.ua  il  était 
chéri  des  Irlandais-uuis,  autant  il 
était  en  exécration  au  parti  dit  des 
Oranf^istês,  Ceux-d  le  rqlidlrtfit 
suspect  au  gouvernemeat*  Un  dé- 
lateur de  profession  y  qui  depuis  a 
été  forcé  de  quitter  oon^senlenient 
rirlande,  maisrAngleterre  même» 
oii  il  ne  se  trouvait  plus  en  sû- 
reté ,  se  porta  raccustttour  de 
lord  Fitt-Gérald ,  devant  lu  cour 
du  banc  du  roi ,  lui  imputant  les 
crimes  de  hante- Irnliision  et  de 
lère-majesté.  Des  ordres  ftireut 
donnés  pour  s'a^stirer  de  >a  per- 
sonne ;  mais  leur  exécutiuu  n'é- 
tait pas  iaeilt  .  Sa  retraite  était 
Ignorée  deî»auloi  ilé«,  et  Ton  f>lVril 
Taiuenieiit  des  souiiiies  considéra- 
bles pour  lu  découvrir.  Daos  le 
nombre  d*horomes  de  toutes  les 
classer  qui  venaient  journellement 
le  Toir  et  le  consulter  »  il  ne  s*en 
trouva  pas  un  seul  qui  eût  voulu» 
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au  prix  de  la  plus  grande  fortune , 
le  trahir.  Il  y  av.tit  re[>«Midant  par- 
mi eux  (le<^  pet  <  ^  de  t'utuille  bien 
pauvres.  (ïe  que  Tor  n'avait  pu  ob- 
tenir, fui  enfin  dû  au. hasard.  On 
apprit  qu  un  dea  hommes  en  qui 
iortl  FiU-GéraM  avait  le  plus  de 
couûance  venait  d'arriver  à  Du- 
blin. Ija  police  lejaissa  parfaite- 
ment libre»  mois  fil  suivre  tous 
ses  pas.  Elle  découvrit  bientôt 
qu^il  se  rendait  fréquemment  di^us 
une  maison  de  la  rue  Thonms^ 
Street^  occupée  par  un  marchand 
nommé  Murphy.  Des  mouveuiens 
populaires  avaienldéji!^  eu  lien  dans 
les  comtés  de  Kildure  et  de  V/^icli- 
lovy;  on  annonraît  inênie  qu*ime 
insurrection  j;éiu;rale  devait  écla- 
ter dans  la  journée  du  tio  mai 
1794»  et  que  les  chefs  feraient  tous 
leurs  efforts  pour  attirer  i\  eux 
lord  Fila-Géialtl.  iJaiis  la  soirée 
du  19,  les  majors  de  place,  birr 
et  Swan ,  accompagnés  du  capi- 
taine Ayan,  forcèrent  la  porte  de  la 
maison  de  Murphy,  et  trouvèrent 
lord  Fili-Gérald  qui  se  promenait 
seul  dans  ube  chambre.  Swan  et 
Ryan  se  jettent  aussitôt  sur  lui  : 
il  se  défend,  porte  un  coup  de 
poignard  à  run«  qui  tombe  à  sest 

fdeds,  et  blesse  dangeurenscrocnt 
*antre  dans  le  ba^-vcnlre.  Mîus, 
tatMÎis  qu'il  lutte  corps  à  corps  a- 
vcc  ce  dernier,  Sirr  ,  (pii  s  étail 
caché  derrière  la  porte,  lui  lire  en 
tremblant  un  (-ou]>  de  )u'sloiet , 
qui  lui  traverse  la  ])oitriue.  La 
garde  de  rhôtel  des  invalides  sur- 
vint en  ce  moment^  et  porta  Fitz- 
Gérald  baigné  daos  son  sang  à  la 
prison  de  Nevrgate.  Il  y  mourut  pe  u 
de  jours  après.  Le  capitaine  Ryan 
ne  survécut  que  deux  heures  à  # 
blessure;  le  ma|or  Swan  fut  guéri 
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de  la  fti«iilM«  Les  biens  de  lord 
Flf7.  Gérald  avaient  été  confisqués, 
d'Hpr/s  un  arrêt  rendu  parla  cour 
riu  h'inr  (1(1  roi)  bur  la  pluinlf  i\u 
prt'inicr  dr*noncînl*Mir  ;  mais  !<•  loi 
(àvorges  IV  a  eu  la  générusihî  de 
ïe«  faire  restituer  â  se»»  cufaris,  cl 
toute  ririande  a  applaudi  h  cet 
acte  royal,  l'eu  d'hommes  ont 
joui  daus  ce  pays  d'une  plus  gran- 
t  de  popularité  qu*Édouard  FK»- 
Gérala;  lei  faits  porté» &  m  cKai  gc 
n'ont  jamais  été  légfalooient  prou- 
tét;  mais  tes  bonnes  qualités  et 
aon  patriotisme  étaient  connus  de 
tout  le  monde.  Sa  mémoire  y  e»! 
encore  en  vénération.  Il  était  re* 
présentant  du  comité  de  kildare 
au  parlen)ent  d'Irlande. 

LEGlEU(TBOMAS-FHiLiPPE),con- 
f^cilierà  la  cour  roy;iî<'  d'Ot  léans, 
ex-législat«ur,e(c.  ,e»i  né  i  liloi»,  le 
9)1  d/'*  eiiibre  i7(»(>,  d'um?  nuriille 
liùnorabie  :  H  a  fait  ses  ctudcft  au 
collège  de  Pont  le  Voy,  tenu  alors 
par  les  religieux  de  la  couf^réf^a- 
lion  de  Saiut-Aiaur,  et  »uivj  mm 
cours  de  droit  h  Orléau*^.  Trop 

ieune  encore  pour  prétendre  aux 
lonneurs  de  la  magistrature  «  il 
assista  aux  aitdiefier»  |usqu*à  ré** 
poque  de  ta  révolution.  Pour  évi* 
ter  do  prendre  part  aux  mouve- 
mens  orageux  de  t;etle  époque  ^  Il 
se  confina  dans  une  retraite  abso- 
lue» d'oûf  cependant»  il  laissait  è- 
eliapper  quebpies  poésies  légères 
que  recueillait  V A Imanarh  dfs  Mu- 
gen.  N/'?Hiuioiiis,  il  rn*  j)ul  rrlM.-eï 
Jes  !Ji;ir<|iie*i  dV'^ttnic  lui  doii- 
tïércul :5eîiConciloj<'fi'i.  m  l<'  norn- 
manl|uîije-de-paif^  a  Orléans,  l«jri<  - 
lions  qu'il  «  xerça  eu  même  lemjis 

âue  relies  de  président  de  radini- 
^tratiori  du  district  de  cette  ville, 
et  de  juge  suppléant.  Il  Us  cessa 


en  messidor  an  5  (i^o4)f  P^'V 
remplir  remploi  de  commiafiaire 

national  (liire  substilué  à  cèliiî  <t« 
proeureurdu roi).  Suct'c"^«îi\ f»jrM'ot 
préf^ident  du  hii»uiial  crimirol, 
lumt'juré,  administrateur  di'«  iios- 
piee^,  il  lut  apfjelé,  en  i7f)<K  a  la 
présidence  dn   trihitrial  civil  «fti 
dépai  i(  loi^hl  du  Loirel.  L'a>ioeui' 
blée  éleclorale  de  ce  départ «friMïnt 
le  nomiria ,  en  Tan  ^,  au  conseil 
des  cinq-cenls«  dont  II  faisuit  en* 
core  partie  lors  de  la  réToliition 
du  i8  brumaire  an  8  (g  nof  eiiibf« 
1799).  Il  a  publié  sur  cette  révo* 
lu  lion  un  Eapoté,  qui  parut  à  Pa* 
ris  en  1 8 1 4.  Par  suite  de  celte  mê- 
me révolution,  il  passa  an  eorpu- 
législutif,  dont  il  devint  secrétaire. 
A  la  On  de  Tan  9,  il  fut  éltntiné. 
Il  avait  présenté  tfti  projet  de  loi 
(|i]i  dépîtit  îiii  olitit  du  ^«)uvejiie* 
irn;nl,»'lon  prétruff  jjij'il  dif  À  crl- 
teoecuftion  :  «i  Si  le  prcmieri  oiisul  a 
n  de?j  baïormette»  ,  nou»  avon-*  de» 
»  boules  noires.  «  De  n-iinu  4.iii'>  sa 
commune,  il  eu  lut  ooifirrié  in.dre, 
Cten  iKi  I,  compris  au  noudinj  dey 
eonseillers  de  la  cour  impériale, 
depuis  cour  royale  d'Orléans^  M 
Legier  en  exerce  encore  les  fonc- 
tions au|ourd*liui(iHa4)>  Son  ne» 
veUiiélefé  par  ses  solns^  M.  Mioo* 
tAS-CianAiv  hwMi  est  un  d<*s 
avoctils  les  plus  diHlîngué»  «le  la 
CouT  rnyale  d'Orléans. 

MAKEl  (UcGUEH-BeaaAan)  ^ 
duc  de  BasMarKt,  né  à  l)ip>n  en 
1765*  d'une  famille  qui  y  jouissait 
d<;j>ui''  pliisijMir-  "iéeleï^d'une con- 
sidération m'-rilee  [vayr:  l'artielr 
MiREtJ.  FfflLfBKAT  au  totn»' f»f  /M  «  . 

dent).  Ses  premières  études  loreiii 
dirigées  vern  les  connaissanc#!i» 
nécessaires  pour  paraître  aux  exi*- 
inens  de  TarUllene  et  du,  génie  ; 
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celle  -ilifectioo  donnée  à  boq  m« 
prit  le  porUf  presque  au  sortir  de' 
renronce»  àeaneourir  pour  le  pris 

pn))>()2»é  par  rucadémio  dit  l)îjon« 
dont  la  sujet  était  i'étoge  du  inn* 
réehal  de  Vaiiban.  M.  llamol, 
qui  se  disliii(çuait  déjà  parmi  log 
officiers  du  génie,  fut  couronné; 
m:)\s  son  jeuue  ii\;d  obtint  le  se- 
cond raitj:^  dmiê  le  concours ,  et 
les  frafiiiirni  de  son  ouvrage,  lus 
dans  une  béance  présidée  par  le 
prince  de  Condé,  reçurent  un 
acciieil  [avoi.ibic.  Un  poënic  en 
deux  chant.H,  qu'il  composa  sur  la 
betaîUe  de  &ocroi  »  fixai!  ea  mè* 
uie  feempa  raltention  du  prince. 
Une  protection  puissante  s*ofirait 
ainsi  à  loi  dans  la  carrière  qu'il 
parabsait  destiné  û  parcourir; 
mais  nn  mariag^e  qui  éloigna  sa 
steaur  de  la  maison  paternelle, 
que  son  frère  ervait  déjÀ  quittée 
pour  entrer  dans  le  génie  civil, 
changea  sa  destinée,  et  la  piété 
tilialc  le  retint  dan«  snu  pays  na- 
til.  Il  se  C'jnsacra  dès-lurs  a  Tr- 
tude  des  lois,  à  laquelle  il  jniguit 
celle  du  droit  politique,  par  nue 
sorte  de  pressentiment  de  son  a- 
veuir  ;  il  prit  ses  grades  i\  l'uni- 
▼ersité  de  Dijon,  et  iut  reçu  a- 
vocat  au  parleuieat,  L'aeadèfiiîe  « 
dont  son  .père  était  considéré 
comme  le  second  fondateur  >  a-> 
rait'prts  sa  place  parmi  lessôcté* 
>  tés-où  les  sciences  étaient  traitées 
avec  le  plus  d'éclat.  Né  et  élevé 
dans  leur  sanctuaire,  M.  Alaret  en 
ftt  Le  charme  de  ses  loisirs  ;  mais 
ni  le  barreau,  ni  Tacadémie,  ne 
devaient  le  conserver  lon^- temps 
parmi  leurs  disciples  :  sa  voca- 
tion était  de  servir  l'état.  T  e  rç« 
tour  de  son  ti  ire  à  Dijon,  connue 
iogénicur  des  états  de  Bourgo** 


gbCfie  rendit  lil>redaos  son  cbolz/ 
Le  tempë  qui  s*étalt  éoonlé.ne 
lui  permettait  pas  de.  revenir  à  sa 
première  dcstiuation.  Son  père* 
par  ses  relations  itrec  le  comte  de 
Vergenoesy  ministre  des  aiTairea 
étrangères  9  et  avec  piusieura  . 
personnes  en  crédit,  crut  pou- 
voir lui  ouvrir  la  carnèrn  diplo- 
matique, et  renvoya  à  Paris,  ea 
1^85,  pour  y  suivre  les  cours 
de  M.  Bouchaud,  professeur  du 
droit  de  la  nature  et  des  geos, 
au  collège  de  France.  Les  scien- 
ces et  les  lettres  eurent  encore  sou 
konumige.  Le  Ljcée  de  Monniewr^ 
aojourd'lini  V Athénée  d»  Pmri»,^ 
tenait  d*être  créé,  et  comptait 
parmi  ses  fondateurs  et  tes  nro- 
lesseur»  les  savans  les  pins  illus- 
tres de  Tépoque.  La  présentation 
de  M.  Maiètfttt  signée  par  Bu ûon, 
Condorcet  et  Lacepède.  11  se  lia 
intimement  arec  les  littérateurs 
qui  se  sont  fait  un  noîn.  Cham- 
torl,  Lebrnn,  Collin-Harleville, 
AroauU,  Andrieux ,  etc.,  l'ad- 
mirent dans  la  confidenre  de 
b'Uis  II  i vaux.  Les  rapports  é-r 
lendiis  de  son  père  lui  avaient 
procuré  l'accès  de  plusieurs  mai- 
sons distinguées  du  la  capita- 
le ;  il  y  prit  Tusage  et  lu  conaab* 
sanoe  du  monde  sr  nécessaires 
dans  la  carrière  qu'il  avait  Tea* 
pdr  de  parcourir.  La  mort  subite 
de  Al.  de  Vergennes  l'éloigna  du 
but  au  moment  OÙ  U  erojait  y  toiv* 
cher;  il  ne  renonça  pas  à  l'attein- 
dre un  iomr  »  et  il  se  disposait  ù 
aller  continuer  ses  études  en  Alle- 
magne, lorsque  In  révolution  s'an- 
nonv^t<  Les  états  généraux  lurent 
convoqué!*,  et  le  cours  de  droit 
public  le  plus  imposant,  le  plus 
vaille  I  était  au  moment  de  i»*ou- 
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Trir.  M.  Haret  6*étabtit  &  Versait* 
leSt  attîTît  avee  «Miduîté  toutes 
les  séances  9  prenant  des  notes 
pour  s'en  rendre  compte  à  lut- 
m^me,  et  les  rédigeant  chaque 
jour  «iTec  le  même  soin ,  que  sî 
elles  devaient  devenir  publiques, 
qnoi<|u'il  n'en  eftt  pns  la  pensée. 
Ce  qui  î«e  passait  dans  l'assem- 
blée nationale  étal (  pour  los  sorié- 
tés  d«  la  capitale  l'objft  fbi  plus 
vif  inlt'rrt.  M.  Maret  venait  à 
Paris  (;lia([u<  «semaine;  ses  amis 
voulurent  connaître  son  travail , 
il  en  tnittait  des  lectures  qui  étaient 
recherchées  9  et  le  ButtettH  de 
t Assemblée  nationale  Ait  bientôt 
ausbi  renomnné  dans  les  cercles 
les  plus-distingués ,  que  s'il  avait 
été  publié.  Ce  ne  fut  qu*aprés  la 
translation  de  rassemblée  à  Paris, 
que^  %ur  les  instances  des  princi- 
paux orateurs .  de  Miniheau*  des 
lonilcs  de  Clcrmont-ïonnerre  et 
de  L.iliy -Tnîlendal ,  deT;>r^f  f  ,  dr 
Tbourel,(!e  Lechappellit  i ,  etc., 
qucM.  IVIaretsedécidaàdonïierclia- 
que.soir  à  l'impression  la  rédaction 
de  la  séance  d»i  jour.  M.  Panckotic- 
kc,  à  qui  la  libi.urie  devait  de 
belles  et  utiles  entreprises,  établit 
A  cette  époque  un  journal  in-fo- 
lio «  à  l'instar  des  joumaax  an* 
glais*  Le  Bulletin  de  l'assemblée 
nationale,  sous  un  format  mode^ 
Uf  réussissait  et  avait  Thooneur 
de  contre- façons  notfibreuses , 
tandis  que  le  Moniteur  y  qui  réo<» 
nissait  la  politique  et  la  littératu  - 
re  aux  discussionsde  rassemblée 9 
se  soutenait  avec  peine,  après  plu- 
sieurs mois  (rexistence.  Des  pro- 
positions furent  faites  à  M.  Ma- 
ret. Il  consentit  ^eulcnjent  à  la 
réunion  da  UtillcUn  ^  qui  entre- 
rait avec  son  titie  dans  le  Moni" 


leur,  comme  un  ouvrage  dfs<« 
tinct,  et  sans  que  son  auteur»  dont 
le  nom  resterait  Inconnu  au  pu— 
blic,  prit  aucune  part  aux  autres 
parties  du  journal»  ni  à  la  respon- 
sabilité de  la  polémique  dont  cet- 
te feuille  pouvait  devenir  le  théâ- 
tre. \]n  îîif>îs  après  cette  réunion, 
le  nonilire  des  abonn/'s  du  Mo- 
niteur fut  décuplé,  et  son  succès 
s'accrut  de  jour  en  jour.  Le 
Bulletin  fie  Rassemblée  nulionate, 
dans  un  stybî  pur,  et  sous  une 
forme  dramatique,  présentait  un 
tableau  animé  des  séances.  Ce 
n'était,  pas  une  collection  de  dis- 
cours sans  proportions  entre  eux* 
les  uns  communiqués  par  les  ora< 
teurs  et  transmis  textuellement  « 
les  autres  resserrés  dans  un  extrait 
sans  vie  ;  c'était,  pour  ainsi  dtre^ 
une  traduction  de  la  langue  par- 
lée dans  la  langue  écrite.  L'ora- 
teur avait  affaire  (i  une  j^ritide 
asseuïblée  qu'environnait  un  pu- 
blic noMibieux;  i!  s'adres«nil  a 
des  auilitenrs  plus  ou  moins  in- 
attentifs  :  le  rédacteur,  au  con- 
traire, écrivait  pour  des  lecteurs 
dont  rall(;nlir)ii  ii'ctail  poiiil  trou- 
idée.  Moins  lie  paroles  devaient 
produire  les  mêmes  effets  ,  si  les 
mouvemens  de  l'orateur  f  si  la 
couleur  de  son  stjle,  si  toutes 
les  expressions  cafraotéristiques  du 
sentiment  qui  le  pressait  étaient 
reproduits  avec  art.  'Le  leeteur 
vojalt,  entendait  roraieur,  l'as- 
semblée même  était  sous  ses 
jeux;  il  croyait  y  assister,  et 
participait  à  Timpression  que  les 
spectateurs,  avîuf  Ht  rorne.  l/in- 
lerprète  de  ces  iiltisires  fj<''l»a(^ 
ayant  des  rapports  ])ersonnels  avec 
la  phi  part  des  orateurs,  il  lui  é- 
tuii  d  autant  plus  bicile  de  s'idca-» 
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Mer  a?ec  eax  ;  sa  pensée  8*a$^ 
aooiait  aux  discussions  qui  allaient 
s^oavrir  ;  il  les  èludiait  comme 
t^il  avait  dû  y  prendre  part  ;  il 
9*en  pént'-trriît  d'avance.  C'est  A 
Paidc  d'une  mémoirn  intelligeale 
et  de  CCS  procèdes  intellectuels; 
c  est  au  moyen  d'un  travail  de  i8 
heures  par  jour,  pendant  îs  ans 
et  demi,  que  le  Buiielin  de  l* as- 
ftêmblée  nationale  se  souliiU  avec 
le  même  succès»  jusqu'à  la  ùq 
de  rassemblée  oonstitnastew  Alors 
leo  beaux  lalens  qui  avaient  illustré 
kl  tribune  en  detisendlrent,  tontes 
les  grandes  questiont»  avaient  été 
iraiâes»  ce  cours  admirable  de 
droit  politique  et  d'administration 
publique  venait  de  finir.  Le  but 
que  M.  Maret  se  proposait  pour 
son  instruction  devait  être  atteint. 
I^es  voies  de  la  carrière  diploma- 
tique s'ouvraient  devant  lui;  il 
Ait  successivement  nonKïié  se- 
crétaire de  légation  à  Uam- 
bourg,  i\  Bruxelles,  et  chargé  des 
affaires  bHlg:tques  après  ia  décla' 
ration  guerre,  et  de  la  di- 
feectiou  de  la  i'*  divbiou  des  afr- 
l'aires  étrangères,  avec  les  attribn* 
tfons  de  dSfeotout-génâRal  de  ce 
fnimsière«.Dans  une  mission  qufil 
FempHt  à  Londres ,  il  eut  avec  le 
célèbre  PUt.  plusieurs  conféren- 
ces, et  il  pouvait  se  flatter  .d'avoir 
«plani  les  diffièrens  qui  existaient 
entre  la  Prance  et  rAnglcterre» 
loraque  les  partisans  de  la  guerre 
universelle  l'emportèrent  dans  le 
conseil  exécutif.  ïl  étnit  :\  Londres 
a  ver  le  titre  de  charj^t^  d  alVairesau 
nioiiieut  où  la  guerre  tpt  déclarée. 
i\otTim«''  peu  de  temps  après  mi- 
Htstrc  plénipotentiaire  envoyé  ex- 
Iraordiii  iirc  a  Naples,  et  chargé 
d'une  miâbiou  a  i  emplir  eu  coiu- 
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mun  près'des  cours  d'Italie ,  avec 
M.  de  Séroon ville,  amhassadear 
à  Gonstantinople,  ils  lurent  tous 
les  deux  enlevés  par  l'Autriche 
sur  lui  territoire  neutre,  chargés, 
de  chaînes,  et  jetés  siicc»>Hive- 
ment  dans  !ps  c  achots  de  iMautoue 
et  Kulslein.  Un  a  de  fortes  raisons 
de  croire  que  si  leur  mission 
en  Italie  avait  pu  ^'accomplir, 
la  reine  Marie-Aiiloinette  avec 
sa  helle-sœur  et  ses  enfans,  eût 
éiè  rendue  à  sa  famille.  L*bis- 
toire-ancoiteuà  transmettre  moins 
de  lours-de  deuil  et  de  cutastfo-. 
phes  sanglantes.  L*insalubrité  des 
eachots  de  Mantone  mit  la  vie  de 
M.  Maret  dans  un  danger  îmmir* 
nent.  Il  dot  son  salut  au  souvenir 
de  son  père,  enlevé  aux  sciences  7 
ans  auparavant,  line  députat'^on 
de  l'académie  de  Mantoue,  iVla.tê- 
tede  laquelle  était  son  chancelier^ 
le  pKitesseur  Gastellani,  oblint  la 
permission  d'apporter  au  nom  de. 
cette  société  savante  a  des  conso- 
»laUons  et  des  secours  au  fils  d'un 
«homme,  doiit  l.r  mémoiio  lui 
•  était  chère.  »  D'après  le  rapport 
qui  fut  fait  9  et  sur  les  instances 
de  Tacadémie  elle-même,  latrans* 
latioa  du  prisonnier  dans  une 
autre  forteresse  et  sons  un  autre 
climat  eut  lieu.  Ce  fait  mérite 
d'être  conservé  dans  >lea  annales 
de  la  république  deslettoes*  Après 
10  mois  de  séjour  dans  une  prison, 
pestilentielle,  MM.  Maret  et  de  Sé- 
mon ville  furent  conduits  à  Knfs- 
teia  dans  le  TyroL  Trois  des  per- 
sonnes attachées  à  leurs  légations, 
le  général  Montgeroult,  le  secré- 
taire d'ambassade,  M.  Lamare,  et 
le  capitaine  Tasistro,  d*  jà  jnoi  tel- 
lement atteints,  resté reut  a  Mun- 
tuuu  et  y  périrent.  L'air,  sabibre- 
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ta  moilUi^nes  du  Tjr«l  feodH  la 
Tie  aux  pnfonniers ,  mais  le  ré- 
glme  de  leur  captivité  élnit  enco- 
re pltm  iévêrr.  Smil'^,  «?nn*  livrer, 
•uns  piiKnifH  et  Miiiiii  pupirr,  saiiH 
aucune coiiimunicatiofi  uvcc  Ifurn 
fumillet  et  leurs  ami»,  dan^  un 
cachot  de  8  piedH  t  ;irré9  ,  doiii  iii 
porte  ne  9*ouvrûît  qu'une  l'ois  par 
«cinaine  pour  In  visite  âcé  gar-> 
dieiM,  iU  iubianaifmt  la  p«ln# 
d*êlre  raftés  idèleji  â  leur  pa** 
tfitl  Mais  niM  in^Mmàt  imémë* 
tria  vim  A  leur  Mcoun.  Ui  ïarisa* 
tèreat  d*abord  un  moyan  de  eon» 
vmcr  amcinblc  et  ûrm  la»  autra» 
priaonniera')  la  «ilence  et  le  »ccNrt 
fiifantliaiinii  en  Autrirli»?  do  letirs 
ploa'affMNiz  doinaiiteA.  M.  Marei 
composa  par  de»  procédé»  cliiiiii- 
que?*,  nnr  pr»!!»;  qitntitilé  d'encre, 
et  aviîc  le  qii;irt  du  f  vHndrf-  il'inu? 
plume,  il  copia  s\iv  t\v 
fnorct9aux  de  piipici  t\vt  <thc^  a  la 
HUrvcillanre,  plii*«i4  iirH  roinédies 
en  Ti  at  Jes  et  en  v(!rs,  nue  tragé- 
die, et  ÛLh  diMcrtiition»  ihéori- 
qucfl  sur  le:»  science»,  qu'il  écrivait 
tnr  laa  mnn  afao  du  charbon» 
Lea  aaavrea  litléraim  du  pri^on- 
niar,  upptiééiéaa  par  lté  fana  de 
iatiraaf  luraDttcnd'autréitanijpay 
«a  da  aa§  litKn  d^adnrnSàioa  à  Ta** 
radémie  françaii^e.  L'éehanga  da 
la  ftHn-àt  Louia  XVI  ajaut  enfin 
éêé  coneerté  avec  rAutncba^  «I 
après  29  mm»  njrjiilés  aiïx  lo  tiioli 
fie  séjour  à  iMautouc,  U"^  anihoj»- 
*iadiMir^  Irançain  f'fnncfiirfnt  le 
seuil  rien  (^achut'^  'li:  i\ u Ist l  iri.  lU 
revireiU  leur  f>.ilrie  en  l'an  /| 
(i^i^).  Le  dirt-4  loit^oexécutil'y  eu 
vertu  cFune  Un  sfMtcîale,  et  paf 
«nêlé  du 9  floréal,  publia  :  «yuil-» 
•  avaient  honoré  le  nom  t  t  ançais, 
•par  leur  conitanoe  et  leur  cou» 
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»  rage.  »  Là  la  bomèaanl  laa  eoo* 

solotion»  auxquelles  ils  avaienl 
droit  ;  rinfliience  du  i5  tendé- 
miatre  a^ig«*ail  eiKnjrr-.  M,  Marel 
I  r-if  ;t  fl.triH  TouIj!!  et  dan»  une  *orl« 
de  (li^^irirr,  ji^qu'au  moment 
rentrée  du  tioiiveau  tiers  an  (•orp^- 
légifilatir  t  t  I  I  iiomtttation  de  M. 
Bartliéletiiy  au  directoire  firent 
prendre  une  nouvelle  direcliciQ 
aui  ufiairat.  La  mlniatra  des  allât* 
rat  étrangèra»  dut  éira  ebaagé. 
On  mit  aur  laa  ranga  U.  da  Tnl» 
lajrand  aC  M.  Ilarai.  €altti«ef  pfé* 
létn  llM  nommé  manubte  de  In 
eotmniision  charfèa  des  iiéfocM<* 
tlonaqui  allaient  a'oiiffîr.Â  Utte» 
pour  la  paÛL  a«ec  rAn^felarrc. 
Ces  foiiclietta  ae.  rallacà<iient  a 
ses  premier»  f»m  dans  la  carrière^ 
il  espérait  qTndqn<rH  facilités .  do 
I'r'*tim»r  fjtii'  l'ilt  lui  avait  témoi- 
gnée i  aiH  auparavîuit,  et  dont  il 
avait  dr  nouveau  reçu  Ta^'iiiran- 
ce,  Méti  (  jl(  u  lurd  >lalnie.-.i)ury  ap-« 
prit,  ne.H  inslriietion«,  qu'il  de* 
vait  voir  dans  M.  tUaret  un  lioiiimc 
tout  dévoué  au  Jiiea  de  la  France^ 
matf  un  aNiEviÉbcèfe  de  Upetx,  el 
q  u  *i  1  peu  «  ait  tVei  yrîr  aiitiavee  le«* 
le  confianaa*  De  aon  eOté>'  M.  île 
Talleyrand^  acrivé  eu  nriiiiiilère^ 
a^ont  autoriflé  M«  lierai  è  relenié 
en  se.4  ofiaîiif  le  MOiel  de  la  néftOi» 
eialioOy  tout  ie  pana  dau5«  un-ac* 
eofd  par  fart  avec  lord  Malmea^ 
bury»  par  Tîntermédialre  de 
Georges  Kllis,  membre  du  parle-* 
ment ,  qui  Tavait  aecompagné  lii 
l>iiU:.  Les  conditions  le.>(  plu<^  a-^ 
vaotngcuaos  à  ta  Fratici:  étaii-nt 
convenues,  l<)i>f)iie  le  Inicti- 
dor  duiiiia  aux  |déni|)olentiafr«a 
dcH  suecchieurs ,  dont  la  mi*-» 
sioit  iiit  de  iuiii{>ru  icé  né^'* 
eiations;  et  qui  s  en  acquillèreiU 
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avte  Bèfe.  La  paix  se  li-aitaK  à 
Gam^ibroiio  mtoc  l'AUeiuugiia» 
eo  même  temps  qu'elle  se  oégu* 
cîaît  h  Lille  aT«c  TAugleterrc.  I>e«$ 
relations  étaîeiil  établies  entre  le:* 
plétiipotentiaiiTs  placé**  sur  des 
poi^^^  î<i  th)if»nés.  M.  Maretcum- 
miiiiiquait  çiar  f'i)U(*rniédiaire  du 
geueraJ  C  u  kc.  i  «  furent  s(t.'"> 
premiers  rapporl»,  conmn;  lunn- 
uic  public,  avec  le  général  en  clief 
BoDaparle.  M.  Mare(,siiiim  prot»- 
erit»  tiiaU  repotis&é,  mais  aiiapecl 
att  parti  fiii  iloiniaaît,  ckcroha  un 
fnsfu^e ,  et  Iran  fa  une  égide  daaa 
rétiMbde»  lettres,  qui  rafahdèfà 
ceo^ê  dan»  Tad  vertilé  :  îi  fil  rece« 
toirà  la  oomédie  française  tes  «n* 
vres  de  ta  captivité.  Il  lut  rnn  des 
fiandaieursde  ces  sociétés  Utlérui- 
res  du  iiuitîoy  dégéoérées  depuis 
eu  coteries  senti rpolilîqttes.  Ildé- 
tourua  aln<i  de  de^^^^UH  lui  les  sn-^- 
.pîciunii  de  la  police  Jirectui  i.ilc  ; 
mais  i!  rj  t  u  éprouva  pas  inoins 
vivement  la  douleur  de  s'être  vu 
}j\  '\r  le  bonheur  et  la  gloire  de 
iioiiner  la  p:iix  à  son  piiys.  La 
guerre  railunicje  eu  Europe,  ra- 
BMpa  bientôt  ses  Ûèaux  jusque  sur 
lea  fitmliècca  de  la  France.  f>aot 
eetcfai  général  d'anxiété  aor  le  «»• 
kit  pabtte»  lea  intrigues  JatériauM 
pfîreni  «ne  aelivité  noavelley  el 
Ica'défiances  de  l^latcl^té  a'ai»cnK 
Mttt;  BL»  Maret  se  retira  altm  à  la 
eanipagne,  où  il  resta  jusqu'au  in»* 
inent  oA  le  i^néral  eu  chel'  Bona- 
pa  rt  e^revea  u  d  '  Kgy  gte,arri  va  à  P«h 
ri*.  R r>y>pelt'  par  î^ps  atnis  dans  la  ca- 
pilule. il  a-i-ii^tH  aifx  j'Mirrïée* des  lë 
et  it)  l)rnniairc*.Le  kiidt  i  t>,iîn,ii  fut 
Hoiuuiéî»ecrûtaire  gênerai  de^  con- 
suls ,  reyur  les  si'eanx  de  Tetat, 
et  p  êta,  en  même  temps  que  M. 
Gaudiuy  ministre  des  finances  y 


le  aernient  auquel  il  a  été 
jusqu*d  la  dernière  heure.  Ces  ne-" 
luinations  Turent  les  premières  de 

Tautorité  consulaire.  La  constitu- 
tion de  Tan  8  attribua  au  sccrctai-» 
rc- général  le  titre  ei  les  Ibnctions 
du  ï.ccrétaire-d*élal.  Les  travaux 
anx'pirls  >I.  .Maret  s'était  livi-é 
dnr.uii  (iiv  aiH  de  sa  ^ie,  ses  étur 
des  peiiilanl  ra*«scinbléc  consti- 
Luanie,  le»  notions  qu'elle?  lui  u- 
f aient  procurées  sur  toutes  l&i 
parties  de  racMoistration  publi-^ 
que,  une  eoonalsaanoe  étendue  de% 
hotomea  et  des  choses  de  la  fè* 
Tolullen»  le  rendaient»  émineni* 
ment  utile  au  chef  du.  goaiTeis 
■euient.  Selon  Tordre  qui  fnl 
ainrs  établi,  les  luimstres  pré<* 
sentaieni  9  diaque  seinaÎDe^  dana 
un  conseil,  leurs  rapports  sur 
les  alîaires,  et  remettaient  leurs 
pfïrlefeuilles  au  .^errétaire- d'état > 
qui,  après  en  avf)ir  pris  une  con- 
nniâ.^ance  approiondie,  eu  rendait 
uu  compte  verbal,  dans  le  travail 
delà  signature  qu'il  l'aisaitseul  avec 
le  premier  consul.  Les  minutes  de 
tous  les  décrets  restaient  entre  se* 
mains,  et  l*esécution  s'opérait  sur 
les  espédillooa  que  les  ministres 
iece  raient  de  lui.  Il  assistait  à  totts 
les  conseils»  snil  d*adiaNnstsatlon» 
scit  eonseila  prirés,  soit  conseîla 
eztraordiiiairesyoùaa  trakaientles 
grandes  alfaires  de  l'état,  etilen  eai* 
pédiait  les  résolutions,  il  se  trouerait 
ainsi  TiolenBédiaire  nécesitaireenr 
tre  le  gouvernement  et  tous  les 
rninistèies,  le  oon^eii-d'état,  etc. 
Ces  attà'ibutioris  ofTifielles  n'é- 
taient pas  les  .'•eules  qu'excerçait 
M.  Marei;  il  en  recevait,  de  1  en- 
tière coniiancé  du  nremier  con- 

1 

sui ,  de  pluî*  imporiaules  et  de  non 
uioins  étendues.  Napoléon  ifou- 


Digilized  by  Google 


458  M  AH 

vait  dans  ion  minîétre  une  probité 
parfaite  ,  une  discrétino  inviola- 
ble, une  ménnoire  prodij^i>nsc,  m- 
ne  infatip:;ible  activité,  unti  lacililt; 
qui  8'<i)>[>li(]uait  et  snfïisnit  ù  tout. 
Il  fMi  usait  |ioiir  tout  et  à  toute 
Jipiirede  jourel  do.  imit.  Drpm's  les 
senatufl'Con9ultc&  qui  se  prépa- 
raieul  en  secret ,  les  objets  que  se 
réservait  le  souveraia  qui  a  le  plus 
travaillé  dans  sa  vie,  ou  dont  il 
prenait  FioiHatiret  et  les  négocia- 
tionfl  préparatoires  de  son  di? oree 
et  de  son  mariage^  }usq«i*&  la  no* 
mînalion  de  ses  chambeilans,  toat 
se  taisait  entre  Napoléon  et  son 
ministre ,  qui  ne  le  quittait  ja- 
mais. Il  raccompagnait  dans  ses 
voyages,  et  même  sur  les  champs 
de  bataille.  On  a  entendu  Napo- 
léon lui  dire,  au  milieu  de  Vnr- 
tioiu  -i  Somo-Sierra  :  «On  ne  peut 
»  fînin:  pan  tirer  nn  coup  de  canon, 
«que  vous  ne  vr)nliez  en  avoir 
«  votre  part.  »  Pendant  les  séjours 
que  Napoléon  faisait  dans  les  ca- 
pitales qu  ii  avait  conquises:,  le 

,  ministre  .secrétaire  -  d'état  était 
souvent  l'agent  des  hautes  mesures 
d'administration.  Il  était  plus  sou* 
vent  .eneore  l'intermédiaire  des 
provinces  et  des  particuliers  qui 
avaient  des  ré  clamations  à  faire 
ou  dea  grâces  à  solliciter.  Son  in- 
tervention ,  qu'il  ne  refusait  ja- 
mais, fut  rarement  sans  effet.  Le 
premier  mouvement  de  Napoléon 
était  toujours  d'accorder  ce  que 
demandMÎf  ,  pf>tir  Ic^  nnfrrs  ,  un 
ministre  qui  ne  detnandail  jamais 
rien  pour  lui.  Kn  if^oS,  la  pre- 

.  mière  r<ii-<  que  M.  Marct  se  trou- 
vait dans  i.i  capitale  de  TAiUriche, 
il  ne  se  souvint  de  sa  capùvilé  de 
Mantouc  et  de  Kufstein,  que  pour 
laire  ressentir  A  ceux  qui  y  avaient 


pris  le  plus  de  part  Theurcuse  in- 
iluence  de  son  crédit.  Il  semble 

nvoir  eu  pour  maxime  dans  toute 
sa  carrière  politique  qu'il  n'e^i^^îH 
pas  des  haines  personncHe»  puur 
un  homme  d'état.  En  1806,  lors  de 
la  cotiquête  de  la  Pologne,  Napo- 
léon le  chargea,  à  Varsovie,  de  l'or- 
ganisation (lu  gouvernement  po- 
luuais. Tous  Ic^  luini^^lto  et  grands 
fonctionnaires  nommés  sur  sa  pré- 
sentation»  justifiérenJ;  le  choix  qui 
en  avait  été  fait^  et  qui  fofc  depuis 
confirmé  par  le  roi  de  Saxe.  Pres- 
que tous  ceux  qui  vivaient  encore 
quand  le  grand-duché  de  Varsovie 
tomba  sous  la  domination  russe , 
après  s'être  honorés  pendant  huit 
ans,  par  la  instance  do  leur  fi- 
délité à  la  reconnais<:ance  et  à  la 
patrie,  ont  paru  dignes  de  la  vjh\^ 
fiance  de  l'empereur  Alexaiulre. 
Pendant  le  séj<»ur  que  Napoléon 
fit  à  Finkeusleiu,  avant  lu  bataille 
de  Fricdland,  M.  Maret  reçut  des 
pleins-pouvoir»  pour  traiter  avec 
1  ambasitadeui"  persan  qui  se  trou- 
vait au  quartier-général.  Il  coo-> 
élut  et  signa  le  traité  d'aHiaooe 
entre  la  France  et  la  Perae ,  que 
suivit  Tambassadi  du  général 
Gardame.  Il  négocia»  quelques 
mob  après»  avec  les  commissaires 
polonais  et  les  ministres  du  roft 
de  Saxe,  la  constitution  du  grand- 
duché  de  Varsovie»  qu'il  avail  ré- 
digée. Il  rédigea  aussi  la  consti- 
tution de  la  Westphalie  telle  qu'el- 
le fiit  donnée  à  ce  royaume. Quand 
on  avait  posé  les  armes,  il  trou- 
vait ainsi  occupé  à  préparer  pour 
les  peuples,  dont  la  gucire  avait 
décidé  le  sort  .  des  inshiutions 
aussi  favorable»  a  leuii»  libi^rtés 
que  l'esprit  et  les  circonstances  d» 
temps  pouvaient  le  permeUse.  U 
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fut  l'.'iutfMir  (h'  î;j  rortstitulion  rîi's- 
linôc  au  rovaiirnr  d  Esp.ip^nr,  et  il 
exerça  la  priucipale  dtreclion  stir 
les  travaux  de  la  junte  à  Bayoniie. 
En  1809,  après  la  seconde  oncn- 
pa'ion  de  Vienne,  il  se  tioiiva  a- 
vcc  lus  habitans  dans  les  rnCirics 
rapports  qu'en  i8o5.  Souvent,  au 
miJiéo  de  ces  grandes  crim  des 
étals,  les  hommes  les  plus  hono* 
rables  sont  portés,  à  des  entre- 
prises que  le  sèle  accepte  9  que  la 
fidélité  approiire,  et  que  les  lois 
de  ta  guerre  condamnent*  I/e  tni» 
nistre  »ecrétaire-d*état  contribua 
à  enchaîner  la  rigueur  de  ces  lois, 
et  depuis,  pendant  son  exil  dans 
les  provinces  aufrîchieniie's,  en 
1816,  1817,  i8iH  <  t  il  eut 

In  salisfaotion  de  voir  que  U'h  su- 
jets au  moins  sont  reconnais^ian*. 
Apn*'5  raririistice  de  Z-naïm,  des 
ni'gociaiion^  pour  la  p  ^'étaient 
ouvertes  à  Œdembourg,  entre  le 
comte  de  Chatnpngny  et  le  comte 
de  Mettemieh*  Elles  se  prolon- 
geaient; le  temps  se  passait  en 
discussions  sans  résultat  ;  la  sai* 
son  favorable  aai  opérations  mi- 
litaire» s'écoulnii;  la  p^encc  de 
Napoléon  se  lassait  «  et%s  hosti- 
lités étaient  aa  moment  de  recon^ 
mencer.  Le  comte  de  Bubna  arri- 
va an  quartier-génénil  de  Sfbnpri- 
brunn  ,  chargé  par  reinpf  rcur 
François  d'une  rni*«<ïîon  parlicuiic- 
if,  et  entièrement  étrangère  à  la 
politique.  Deux  hommes  égale- 
ment amis  de  leurra  pays  et  de  la 
paix,  ne  pouvaient  se  trouver 
rapprochés  sans  que  de  si  chers 
intérêts  de?inssent  le  sujet  de 
leurs  entretiens*  M.  Maret  jugea 
qu'on  parviendrait  à  s^enteodre 
par  des  communications  étrangè- 
res aux  subtilités  politiques.  Na* 
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poison  approuva  re  projet;  le 
Comff;  de  Bnhna  retourna  à  Podis, 
dans  Je  (-œtir  de  la  Hongrie,  où 
rem[)erenr  Franrois  s'éiail  retiré, 
et  revint  i>ient6l  avec  l'autorisa- 
tion de  son  souverain.  Il  fut  suivi 
d'assez  près  par  le  prince  Jean  de 
Lichtensteiu,  muni  de  pleins  pou- 
voirs. M.  Maret  conduisit  la  né^ 
gociation  Jusqu'à  son  terme.  Lors- 
que toutes  les  conditions  furent 
convenues  et  agréées  de  part  et 
d'autre*  heureux  de  ce  résultat» 
ne  voulant  pas  d'autre  récompen- 
se que  celle  de  Ta  voir  obtenu ,  et 
par  un  sentiment  de  délicatesse, 
et  de  modération,  naturel  à  son 
cnracl/rre,  il  voulut  reporter  à  son 
collègue,  \r  iijirnstre  des  uil'iyres 
étrangères,  qui  ignorait  qu*on 
concluait  pendant  qu'il  traitait, 
l'bouueur  de  •^ij^'Mcr  l  i  paix.  Il  le 
fit  appeler  a  Sthunihruwu.  Le  com- 
te de  Chanipagny  quitta  Œdim- 
bourg,  après  avoir  annoncé  au 
comte  de  Mettemich  qu'il  était 
iftandé  au  quartier-général  pour 
j  recevoir  de  nouvelles  instruo- 
tionSé  Quarante-huit  heures  après 
son  arrivée,  il  signa  le  traité  a- 
vecle  princeiean  de  Lichtenstein* 
Il  avait  obtenu  quelques  condi- 
tions nouvelles,  que  le  pléni- 
potentiaire autrichien,  trop  en- 
gagé pour  rompre  ,  souscrivit 
comme  h  des  lois  dictées  \t.\r  le 
vainqueur.  Napoléon  avait  ré- 
compensé les  services  de  M. 
Maret,  en  lui  conféraul  le  titre 
de  duc  de  Uassauo  :  le  cunite  de 
Bubua  fut  élevé,  par  Tcmpereur 
d'Autriche,  au  grade  de  fdd-ma- 
rèchal  -  lieutenant.  L'impression 
causée  par  des  exigences  rigoo*» 
reuses  se  perdit  dans  un  évé- 
nement important  qui  succéda 
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bientôt*  Napoléon  rés^olut  d«  di- 
Yorror,  et  de  conlracl«*r  un  n(»u- 
vt'îui  mariage.  Lo  duc  de  B  î^'sn!}©, 
pendant  «le'^  nc^ori^ttitiii^  ;i  \  u'iine, 
avait  pu  jugera  quel  point  n  lienC 
enracifiét"i  tes  appréhensluns  du 
cabinet  «nr  h'^  v(ji  ^  uUérieurtiii  dç 
la  Fi  iiioe.  l/A 11  1 1  iche  élail  iV  SiîS 
yeux  la  pier»c  .ïn^ulaire  des  cim- 
lilion.4.  11  regardait,  comme  seule 
propre  à  fannitiff  la  tranquilUlé 
dtt  «Mmlifient^  une  mesure  qui 
guérlraît  à  jamais  TAutmolie  d«9 
ses  défiances  t  <t  il  «rut  qu'un 
tnacia^  avec  une  arohiduohesse 
aurait  cet  effet.  Son  opinion  avait 
été  celle  du  baron  de  Xhugut,  qui. 
déjà  en  i8o5,  aTsntla  paisnlePres*. 
bmifgy  et  à  roocasion  du  maria- 
ge du  prince  Kugènc  Benuharnais, 
s'en  était  entretenu  avec  lui  par 
l'entremise  de  M.  Pcltenc,  alors 
attaché  ù  la  chancellerie  impériale 
de  Vienne,  et  qui  l'en  entretint 
lui-même  en  1H09.  ^Considérant 
celle  alliajire  ronime  un  gage  de 
paix,  le  duc  de  Bn^sano  ta  désira 
ardemment.  Dès  le  mois  de  dé- 
cembre, Napoléon  s^on  étail  ouvert 
\  lui;  son  ehoiic  étati  incertain.  U 
ne  pouvait  lo  fiier  uncant  de  savoir 
4*îi  serait  afpréé  «  et  les  démarobea 
dnraient^re  conduites  avec  avisez 
do  ni^ttgoment  «  pour  qu'il  l'ût 
sûr  sans  être  en^gé.  it  cbar.gea 
le  duc  de  Bamaode  préparer  se- 
crètement les  voies  avec  l'Autri- 
clio  ,  tandi.>4  qno  des  ouvertures 
étaient  faites,  ù  Pétersbourg  et  à 
Dresde,  par  les  andjassa<U"urs  de 
Franc»',  ha  né'iocialion  inarclia 
rapidciijenl  à  Paris.  L<;  cotnle  A- 
Icxandre  de  Labordc  servit  d'in- 
tennédiairc  auprès  du  prince  de 
*  ^hwartzcnbcrg  ,  anibassiideur 
d'Aotriclie,  Tout  An  convenu  jus- 


qu*aiq[  clauses  du  contrat  de  ma* 

Hage  ,  sans  qu'aucune  parole  ofli- 
cielle  eût  été  prononcée.  La  ré- 
ponse de  Dresde  ne  puuvalt  être 
douteuse;  celle  de  Pétersbourg  ar- 
riva, et  une  henre  après,  le  v.iHi- 
seil  t  xti  inrdiiuire,  dans  lequel  l«i 
choix  tlij  Napidéon  devait  être  ar- 
rêté, fut  as.'ieiublé.  Les  avis  so 
partagéreol  ;  le  due  de  Bassano 
appuya  le  sien  sur  loimprÇme  in*, 
tét^t  du  maintien  do  la  pais.  La 
luajnrilé  du  conseil  se  rangea  A  son 
opinion  9  dont.  Napoléon  adopin, . 
les  motife.  Le  prince  Eugène  fut  en- 
voyé,  séance  tenante,  auprès  de 
i'and)afi^adettr  d'AutrÎQbo  pour 
fdire  la  demande 9  et  selon  ce  qui 
avait  été  convenu  entre  le  prince 
de  Sc'hwartzenberg  et  le  âuc  de 
Baf^sano,  le  contrat  de  mariage 
tut  signé  le  soir  uiême.  l'n  an  a- 
prèji  cet  èvèin'i lient,  ir.  fluc  do 
Bassano  fut  nommé  minislro  des 
rebitioiH  extérieures.  A  cette  épo- 
que, le  contiuent  se  livrait  aux 
(ionçeurs  de  la  paix.  Màls  déjà  la. 
guen:0  avec  la  Hussie  était  fla- 
grante* Toutes  l^s  dtoarcbe»  qui 
devaient  .la  rendre  Inévitable  a« 
valent  étf  faîtes  de  pnrt  ét  d'autre 
sous  le  ministère  anquel  le  duc  de 
Bassano  succéda*  La  France,  en 
donnànt  •  eu  système  continental 
le  plus  grande  extension^  e,;ilgeaiC 
le  concours  de  la  Hussie,  aux  ter- 
mes du  traité  de  Tilsitt;  elle 
vf^naît  de  ♦éunir  b*  doclié  d'Ol- 
demboiii  ui\departenieiisaBsén« 
tiques,  et  d  occuper  milit.airement 
la  l'on<éranit(  suédoise.  La  Russie 
avait  l'ait  une  protestation. publi- 
que contre  la  prise  de  possession 
du  dui  be  d  Oldembourg.  Par  un. 
ukase  du  19  décembre  1810,  elle 
avait  altéré  nos  relatlont  commer- 
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cialès  contre  les  stipulations  den 

•  traftésy  et  «dmis  les  denrées  colo- 
'  litales  anglaise»  sur  bdtimens  «i- 

tiiulés;  olle  uffectaît»  efi  outre^ 
pour  ses  provinces  polonaises, 
fies  craintes  motivrc*  sur  l'exis- 
tence (lu  grnîid 'duché  de  Var- 
sovie, et  Napoléon  n'ayant  rutilié 
(pravec  quelques  modifications 
tlans  les  termes  ^  une  convention 
sur  les  affaires  de  Pologne  ,  né- 
gociée à  Pétersbourg,  «et  rati- 
fiée d'avance  par  l'empereur  A- 
lexandre,  eeluKci  s*ca  était  RMin- 
tré  bles^é,ete«tte  transaction  diplo- 
matique aTitit  été  regardée  comme 
non  aTenne.  Dès  le  iHois  de  {on- 
vier  161 1 9  des  troupes  russes  de 
l'intérieur  et  des  divisions  rappe* 

•  lées  de  Tannée  de  Moldavie  se  di- 
rigeaient, À  marches  forcées, 
sur  les  frontières  du  grnnd-du^ 
ché.  En  février,  l'armée  polonai- 
se, encore  sur  le  pied  de  paix, 
Jivait  repassé  la  Vistule,  pom*  se 
rivjiprocner  des  secours  qu'elle  es- 
pérait de  la  France.  Tel  élail  l'as- 
pect desaiïiiires  danslcNord,  lors- 
qu'en  avril  1 8 1 1 ,  le  duc  deBasssa- 
no  fut  chargé  du  portefeuille.  La 
France  et  la  Kussie  se  trouvaient 
dans  cette  position  dangereuse  ott 
la  mésioleiligenoe  est  déclarée  9 
quoique  la  guerre  ne  le  soit  pas 
encore.  L'année  qui  s'écoula  jus^ 
qu'aux  hostilités effectifcst  fUtem^ 
plojrée  ik  les  préTenir»  et  à  essayer 
de  renforcer  notre  système,  si  la 
guerre  ne  pouvait  être  évitée.  Le 
seul  but  qu'il  était  possible  d'at* 
teindre  le  lut:  îe  duc  de  BaS!)ano 
néjrocîa  une  alliance  offensive  et 
défensive  arec  I'<  Prfisse  ef  l'Au- 
triche ;  les  traités  en  furent  signés 
le  94  février  et  le  14  mars  1812. 
Il  signa  i*gaiement  un  traité  d'al- 


liahCe  arec  le  Danemark.  lies 
rapports  avec  la  Suède  avaient 
pris  un  earoctère  d'aigreur  qu'il 
fallait  effaœr  avant  de  songer:^ 
obtenir  le  concours  de  cette  puis- 
sance; ricjî  ne  t'ii!  épargné,  et 
l'on  inareliait  an  succès,  lorsque 
le  maréchal  Davoust,  qui  com- 
mandait dans  le  Nord,  enlraî- 
né  peut-%re  par  un  ressenti- 
nieul  per«î«>nnel,  et  sans  oïdies 
pos^ilifs,  Gl  (jucupcr  1 1  Potnérainc 
suédoise,  sous  prétexte  qu'elle 
servait  de  dépôt  aux  denrées-  co-> 
liHiîales  anglaises,  dont  on  ne 
trouva  cependetit  aucune  trace, 
ni  il  Stralsund,  ni  dans  file  de  Ru- 
fen.  LaSuèdeconclutBltfrs(le  a4 
mars  1813)  son  alliance  avec  la 
Russie.  Quant  aux  négociations 
pour  le  maintien  de  la  ^ai»,  le 
cabinet  de  Saint- Péiersbour«ç  les 
repoussa  long-temps  par  des  di*- 
latrons  affectées,  et  la  mauvaise 
U'^uc  n'en  fut  pas  un  rrjuiucat 
douteuse.  La  diplouialie  russe 
devenait  chaque  jour  plus  agrtîs- 
siv^e  :  celle  de  la  France  ne  pou- 
vait que  se  renfermer  dans  une 
sorte  de  deléusive.  Lorsque  la 
première  énonçait  à  Paris  ses  pré» 
tentions  comme  des  lois  qu*il  fal- 
lait subir  sans  discussions*  In  se- 
conde différait  de  répondre*  et 
faisait  agir  &  Pétersboorg^  dans 
l'espoir  faiblement  conçu  que 
rambassadeur  russe  à  Paris  don* 
naît  un  sens  trop  absolu  A  set 
instructions.  Tous  les  doutes  se 
dissipèrent,  comme  les  espéran*» 
ces ,  lorsque  le  prince  Koura- 
kin  fléclara  rnfiu,  par  écrit,  au 
nom  de  sa  cour,  qu'elle  n'a<lincl- 
trail  aucune  proposition  d'arran-  I 
geuieut  avant  <(ne  la  France  n'cfVl 
pris  l'engagemtint  formel  de  rum* 
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pre  son  alliance  avecîa  Prusse,  d*é- 
vacMPrîofHes  los  tbrteresseâ de  l'O- 
«ler,  liiiM  (jiic  Stralftuniletla  Pomé- 
ranit*  ;ï(ieLloi.se;,  et  âe  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Suède  ;  cctN*  noie 
était  du  1''  avril  i8i3.  Dan»  urie> 
nouvelle  note  du  du  mênie 
mois  ,  tel  ambassadeur,  qui  n'a- 
vait de  pouvoirs  que  pour  recevoir 
tfiM  iOttiniasioli 9  ctgjui  a'eo  a- 
irait  pM  pour  traiter,  déclara  ({ue 
'  «t  9t»  propasitioaa  n'étaient  pas 
Hccaplées  saoa  noodificalioiiSyn^riiit 
étant  pas  permis  d*ea  admettre  au- 
cune, il  demandait  ses  passeports. 
Malgré  des  déclaratioos  aus^i  pré- 
cises» le  duc  de  Bassano  redoubla 
d'efforts  pour  le  maintien  de  la  paix, 
et  sut  encore  obtenir  d*un  souve- 
rain du  caractère  de  Napoléon  , 
Tautorisalion  de  recourir  directe- 
ment ad  comte  de  Uomanzow, 
ministre  des  alVaircb  étrangèref^, 
pour  renouveler  le  vœu  de  voir 
des  néguciations V  que  la  France 
«n^avait  ces:»é  de  provoquer  de- 

•  puis  1 8  mois 9  prèveoir  des  é?é- 

•  nemensdoot  llimminîté  aurait 
«  tant  à  gémir;  déclarant  en  même 
«temps  que,  quelles  que  fussent 
«les  circonstances 9  lorsque  cette 
«lettre  paHiendrait»  la  paix  dé- 
»  pendrait  encore  des  résolutions 
»au  cabinet  russe.  »  Cette  lettre 
fot  portée  à  Wilna  par  le  comte 
deNnrbonnc,  chargé  d'appuyer 
le  voeu  qu'elle  exprinioit  ;  mais 
depuis  un  ail,  le  cahiitri  anglais  a- 
vait  repris  une  grande  inHucnce 
en  Russie,  et  il  devenait  évident 
que  la  paix  ou  la  guerre  dépendait 
pluH  de  Londres  que  de  Pélers- 
boui^'.  Le  duc  de  Bassano  (il  des  ou- 
vertures au  gouvcruemeut  britan- 
nique. Une  pareille  démarche  avait 
ou  lieu,  en  i8o5|  par  le  prince  de 
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Bénévenl(M.deTaUeyrand)au  mo- 
ment où  la  guerre  d'Autriche  fut  )u- 
inévilable  :  elles  n*eureut  pas 
plus  de  succès  Tune  que  TaulreJ 
duc  d<;  Bassano  accompagna  Na- 
poléon ;'i  Dresde;  ce  prince  s  y  réu- 
liil  a  .'ics  alliés  l'empereur  d'Autrt- 
çhe ,  le  rui  de  Crusse  et  le  mi  de 
Saxe.  La  réponse  du  comte  de 
Aomaniow  A  la  npte  du  a5  avril, 
arriva  en  cette  ville  (datéede  Wil- 
na»  le  7  mai).  Le  cabinet  rosse  s'en 
réftrait  A  la  capitolalion  imposée 
par  son  ambassadeur  A  Paris,  m  et 

•  dont  racceptation  ou  le  refet  ré- 
•voudrait )  disait-il,  riinportaote 
•question de  la  paix  ou  d^a  guer- 
«rc;  »  en  d*autres  termes,  la  guer- 
re était  déclarée.  Tandis  que  tout 
s<*  préparait  pour  la  guerre,  le 
duc  d(  ll  5«îs;Hin,  dans  les  confé- 
rences de  Dresde,  mit  la  dernière 
main  aux  arrangemens  de  Tal- 
liance  qui  existait  entre  les  sou- 
verains rcuaib  dans  celle  capilaic. 
Les  dispositions  éventuelles  rela- 
tives A  la  Pologne  furent  réglées 
de  concert.  Un  ambassadeur  près 
de  la  future  confédéralion  polo- 
naise fut  désigné  :  cboU  malheu- 
reux contre  lequel  les  représenta- 
tions du  duc  de  Bassaoo  n'avalent 
pas  prévalu.  Le  duc  de  Bassano 
fut  encore  autorisé  par  Napoléon 
ù  expédier  des  ordres  et  des  ins- 
tructions A  Tambassadcur  de  Fran- 
ce à  l*(  f f  rsbourg ,  (jui  fan  ait  în- 
sisfcr  piiiir  se  riMidrc  .lopres  de 
reii)|)r: nir  Alcxuiulre  ou  du  com- 
te de  hoH)aii/()w,arin d'offrir,  «  par 

•  des  coiiituuiiicitioiis  aiibài  im- 
»  porUuiles  que  prcssaoles,  dts 
«nouveaux  moyens  de  concilia- 
it tion  »  (lettre  du  duc  de  llassono* 
Dresde 9  no  mai).  Il  ne  fut  per* 
mis  A  rambassadeiir  d'approcher 
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tildusourecain  ni  de  son  ministre. 
Napoléon  apprit  à  Guinbinen  (Li- 
thunnie pnissicnnc) , ce  résulliit de 
ses det  iiiersetlorts.  Le  25,  il  passa 
1<;  INiciiicn.  Le  duc  Rasî^arH)  le 
rejoij^riil  a  VViin;i,  ou  un  g^ouver- 
nemeut  provis()ire  venait  d'être 
établi.  Il  résida  dans  cette  ville 

{pendant  toute  la  campagne ,  avec 
e  corps  diplomatique  qui  Ty  a- 
Tadt  suiri.  5«s  soins  De  se  bornèrent 
point  à  la  condoUe  des  relations 
extérieures  ;  inresti  »  par  une 
confiance  dont  l'expérience' atalt 
prouvé  qu*ii  sayait  usert  du  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu*il  jugerait 
utile  ù  rllat  et  àlWniée»  il  Texer- 
çaitpieinementsurle^autoritésdu 
grand-duché  deLithuanie,  et  sur 
Jps  îfhnini^trations  tant  polonaises 
que  françaises ,  entretenant  des 
rapports  journ  «Hers  avec  les  gé- 
néraux en  (  bel  (jui  opéraient  en- 
deçà  du  Boiysthène,  et  les  gou- 
verneurs français  au-del'i  du 
Niémen.  Après  la  retraite  elle  dé- 
part de  Napoléon,  il  resta  ù  Wil- 
na  jusqu'à  TarriTée  du  roi  de 
Napies  et  du  prince  de  Neucbâ- 
tel ,  pour  leur  faire  connaître  les 
ressources  réunies  par  ses  ordres 
cl  qui  deTaient  suffire  pour  répa- 
rer le  physique  et  le  inoral  de 
Tarmée.  La  fatale  précipation  du 
géaéral  en  chef  Teno pécha  d'en 
profiter,  et  de  Wilnaù  Kowno , 
le  désîïsire  fut  consommé.  La  ca- 
tastrophe (jui  lei  mina  cette  cam- 
pagne est  attribuée  à  de»  causes  di- 
verses, auxquelles  le  dur  df  Hassa- 
no  fut  étranger.  Après  ilt;;.  eflbrts 
constans  pour  la  paix,  et  du 
moment  où  la  gucirc  fut  jugte 
inévitable ,  d'heureuses  alliances 
avaient  augmenté  les  chances  de 
succès.  Napoléon  pouvait  relever 
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la  Pologne,  et  Tarmer  tout  en- 
tière ,  s'il  s'était  arrêté  entre  les  • 
sources  du  Borj'slhrnr  et  de  la 
Dwina.  Plusieurs  mn noires  lui 
furent  remis  sur  ce  sujet  par  sou 
ministre.  L'exécution  de  ce  plan 
devaii  oifrir  dc^  chances  heureuses 
pour  la  paix,  ou  des  moyen?  for- 
midables pour  une  seconde  cam- 
pagne :  Napoléon  avait  paru  l'ap- 
prouver; mais  soit  que  le  systé* 
me  de  i^uerre  adopté  par  les 
Eusses,  Tait  engagé  plus  qu'il  ne 
voulait,  et  que  le  désir  de  les  at- 
teindre l'ait  entraîné  9  soit  que, 
préférant  les  moyens  rapides  »  il 
ait  été  séduit  par  l'espoir  de  dic- 
ter la  paix  comme  il  l'avait  fait 
deux  fois  en  Autriche,  dans  la 
capitale  de  son  ennemi  ,  arrivé 
ù  Smolensk,  iî  n'avait  plus  délibé- 
ré que  sur  le  choix  de  sa  direc- 
tion vt'.ré  Pétershonr;:  ou  vers 
Moscou;  délibération  a  iaqueile  il 
est  itiutilede  dire  que  son  minis- 
tre absent  fut  aussi  étniuger  qu'à 
ces  négociations  intempestives, 
entaniâs  à  Moscou  sur  de  fousses 
espérances*  à  la  sollicitation  des 
personnages  les  plus  éminens  de 
l'arinée«  Les  désastres  de  la  re- 
traite allaient  toujours  croissant. 
Tout  tendait  à  la  défection  parmi 
les  alliés  de  la  France;  les  cabinets 
y  portaient  les  sttjets  en  disaut 
qu'ils  y  étaient  forcés  par  les 
petiples.  L'Angleterre,  qui  avait 
décidé  la  Kus>ie  à  entrepren- 
dre la  guerre,  tiiomphaît  sans 
avoir  combattu,  et  jouissait  de 
la  perspective  d'une  coalition  gé- 
nérale, La  dijjloinatie  française 
déployait  en  vain  son  activité  et 
ses  ressources  ;  la  fortune  avait 
fixé  ses  irrévocables  arrêts.  Peu 
de  jours  après  que  le  duc  de  Bas- 
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umo  obtenu  ,  i»  Berlin  ,  de  b 
bouche  nîc^inc  du  roi  de  Prusse  , 
•I'îi)?5ur«nft*  i\v  «;i  pfrsrvi'rance 
dan^  le5  sciuiiiicus  de  l'altianee, 
ce  prince,  encounigé  d'uncùt»;  par 
l'A  II  triche  ,  et  pressé  de  Taulre 
par  l»',»  iiusses,  qui  c»ci  ujwiieiil  une 
giaudc  partie  de  «es  états,  signait 
(le  27  février)  avec  la  Kus*ie,  nue 
aliiauce  oflcnsÎTe  et  défensive 
icontre  la  France.  I^e  duc  «te 
Baf nano  coitimiiniqua  le  i'*  avrils 
:iu  sénat  «  tes  rapporta  ^  les  piè- 
ces relatifa  ti  /cet  événemem  : 
coininimiealion  é^fuivalente,;  sc- 
ion Tusage  du  temps  «  aux  dé- 
clarations de  guerre*  On  ne  de- 
vait en  venir  A  cette  extrémi- 
té avec  l'Autriche  que  5. mois 
plus  tard.  Plus  libre  dan.<9  ses 
nionveinens  sou**  le  rapport  de 
f^A  position  uiililinre  alors  snnn 
danger,  mais  plus  einl>arrass«'e 
]>ar  le  caractère  d'une  ailiance 
politique,  compliquée  d'une  al- 
liance de  famille,  cette  puissarice, 
quoique  dùjà  fixée  sur  le  but,  s'étu- 
,  «liait  â  dénrmer  au  lieu  de  rompre^ 
Klle  offrait  d'abord  9  s^f  ^#  ofi^ 
w  pour  la  paix  •  puis  son  inter- 
venihn,  puis  $a  médiation  f  puis 
enfin»  médiêtion  mrmée,  der- 
nier degré  par  oO  la  politique 
autrichienne  passait  pour  ar- 
river à  la  ruptura  de  l'alliance. 
Les  négociations  que  le  duc  de 
Bassano  suivait  depuis  4  mois  î\ 
Paris  avec  le  comte  de  Bubna 
et  le  juifue  de  Schwarlzen- 
berg  ,  pour  retenir  rAutriche 
dans  rnllianre,  eu  satisfaisant  son 
amhitituj ,  réveillée  par  les  désas- 
tres lie  Moscou,  avaient  besoin 
d'être  appuyées  par  «len  succès 
militaires.  LIies  furent  reprises 
M  Dresde  >  oû  le;  comte  de  Bub- 


na  avait  été  envoyé  après  la 
victuiie  de  Lutzen.  Niipoléon 
v.iinqueur  îTîonira  le  même  désir 
delà  paix  qu'avant  sa  victoire.  U 
propt»:»ii  de  régler  par  une  fon- 
veiUion  le  sort  de  ralliance  et 
raceeptation  de  la  médiation  de 
rAuliiche,et  tle  iVintici  nu  cuikj^rès 
pour  hégoeier  la  paix  géncrale. 
LccoiQiede  Bubua  alla  porter  ces 
propositions  ù  Peiopereur  d'Au- 
triche, et  le  duo  de  Viceoce  à 
Tempereur  de  Russie,  qui 
Tadmit  point.  Il  voulut  cou- 
rir la  chance  de  nouveaux  com- 
bats. Les  batailles  de  Bautzen  et 
de  VVurlschen  se  livrèrent  le 
et  le  at  mai*  Napoléon  est  encoro 
vainqueur.  I^s  ennemis  firent  a- 
lors  demander,  par  le  comte  de  Sta- 
dion,  ministre  aulrir  hien,  établi  à 
leur  f|ii.jr!ier-général ,  un  armis> 
tice  qui  lut  accordé  le  f\  juin.  «  Ici 
>)on  demande  naturellement  ce  qui 
»j>eut  avoir  engagé  les  deux  ]).ir- 
wlies  5  conclure  cet  aniiiblicc.  On 
wvuil  i^icii  les  motifs  des  alliés: 
•  PAutricbe,  qui  déjù  avait  promis 
»  positi  f  ement  d'entier  dans  la  co*» 
«liticnf  avait  besoin  de  ces  sbt  se- 
«maiaet  pour  compléter  son  ar» 
sroemetit.  »($hoëll»  Rêciuil  de» 
iraitéëf  T.  X»  pag;  319.)  Le  duc 
de  Bassano  pressa  alors  l'accep- 
tation des  autres  propo:Mtioiiê  de 
Napoléon  et  l'tmverlure  du  con- 
grès qui  devait  en  être  la  consé> 
qucncc  immédiate.  Il  négocia  à 
cet  eifet  .n  rc  le  comte  de  fiubna, 
que  son  cabinet  n'avait  pas  mu- 
ni de  pouvoirs  pour  conclure  , 
puis  avec  le  comte  de  Mettemicii 
qui  s'était  enfin  rendu  à  Dresde 
le  a6  juin.  Dan>  Ica  premiers  mo* 
mefis  du  séjour  de  ce  ministre,  un 
avis  important  éclaira  Napolèoa 
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sur  les  disposiûons  ré<-lles  de  son 
allié  et  de  ses  etinenii?.  Le  duc  de 
Bassano  avait  cunnu ,  par  les 
moyens  d information  prt)prt;s  à 
80D  lui^Lslèi'e»  les  engagemeas  que 
la  Russie  et  la  Prusse  venaient  de 
.  contracter  à  Reichemb^ch  arec 
l'Angleterre,  en  déclarant^  en  pré- 
sence  des  plénipotentiaires  au^ri- 
obienSyf  qu'elles  étalent  ferme-' 
»iDeQt  résolues  A  poursuivre  la 
»|nierre  actuelle  avec  la  plus  gran- 
»ue  énergie.  »  (  Martens ,  SuppL 
T.  V,  pag.  569.)  Napoléon  renon- 
ra  aussitôt  à  se  prévaloir  de  son 
aiiianoe  ;<vec  TAutriche  (lettre  du 
duc  de  Bassano  au  cooite  de  Met- 
ternich).  Cependant,  et  pour  ne 
pasabandonner  tout  espoirdc  paix, 
il  accepta  îa  médiation,  line  cuti- 
vention  ^i^nee  par  le  duc  de  Bas- 
sano et  par  le  comte  de  Hetter* 
DÎchy  le  Zo  juin»  statua  sur  cette 
acceptation  et  sur  Touverture  du 
Aongrès  que  la  France  soiltcitait 
depuis  plus  de  six  semaines. 
Ainsi  les  dilations  do  cabinet  mé- 
diateur avaient  causé  la  perte 
d*un  temps  précieux.  Elles  ne 
'sont  pas  encore  à  leur  terme\ 
Elles  avaient  rendu  nécessaire  la 
prolongation  de  l'armistice;  le 
médiatetir  uv  pre-^se  pas  de 
Vûbtei>n\  Les  connniss.ti  I  es  russes 
.  et  pru'-sicns  ne  reçoivent  leurs 
pouv  oirs  que  le  22  juillet,  i\  New- 
marck.  lis  signent  le  uG,  quaU  e  se- 
maines après  la  convention  du  5o 
juin*  Dans  T intervalle  qui  s*écoula 
entre  les  conférences  de  Dresde  et 
Ja  prolongation  de  rarmîstice, 
'sorvint  la  nouvelle  de  la  perte  de 
la  bataille  de  yittoria(ai  juin)» 
événement  Important 9  qui  ajou- 
tait autant  aux  embarras  de  la 
franco  qu'aux,  chances  de  succès 
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de  ses  ennemis.  L'évidence  des  a- 
vantages  que  l'Autriche  nnrait  à 
partager  et  des  dangers  qu'elle 
courrait  eu  hésitant  à  accepter  ce 
partage,  leva  ses  derniers  scrupu- 
les ;  la  coalition  générale  se  trou* 
Ta  formée.  Le  ministre  français 
ne  tarda  pas  à  en  être  instruit.  Des 
avis,  dont  Texactitude  a  depuis 
été  démontrée ,  lui  avaient  appris 
que  les  déterminations  définitives 
des  ennemis  étaient  arrêtées^  de 
concert  avec  PAutricbe.  (Confé- 
rences de  Trachenbcrg,  commen- 
fées  le  9  juillet.)  Napoléon  quitta 
aloi*s  Dresde  et  lit  ce  voyage  à 
'Mayence  dont  le  but  et  r(»ppor- 
tunilé  furent  un  mystère  p;>ur 
l'b^urope,  mais  qui  avait  pour  ob- 
jet de  prendre  les  dernières  me- 
sures pour  soutenir  la  lutte  qui, 
malgré  ses  vœux  et  ses  efforts,  al- 
lait recommencer.  Ses  plénipo- 
tentiaires étaient  û  Prague.  Des  di^sr 
eussions  de  funnes  sans  cesse  susci- 
tées par  le  cabinet  deV  ienne^se  pro- 
longèrent jusqu'au  10  août.  £t  a- 
vanlmême  que  le;^  pleins-pouvoirs 
eus^erlt  été  échangés  de  part  et 
d'autre,  les  plénipotentiaires  luine- 
niis  il  éclatèrent  que  les  leurs  é- 
taient  expirés.  «  Le  cabinet  autri* 
ochien,  qui  avait  engagé  sa  cour 
«vis-à-vis  des  puissatites  alliées 
»  par  les  conventions  de  Tirachen- 
wherg,  Pelerswaldau  et  Reichcm- 
»bach,  ne  pouvait  plus  couserver 
vie  caractère  de  médiateur;  il  ne 
«pouvait  pas  même  être  aiiiitre. 
»  Ue  congres  de  Prague  était  dono 
•  terminé  avant  d*être  commen- 
»cé.  I»  (  filontvéran.  Histoire  eriti' 
qaeêt  raisoiméet  etc.T«VI,  p.  a^S.) 
Cependant  »  de  retour  de  fliaycn- 
cCf  et  ayant  préparé  toutes  ses  me- 
sures pour  la  continuation  de  la 
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guerre,Napoléon  eonsentità  laseu- 
fe  démarctie  qui  pût  encore  offrir 

une  cban<:e  pour  la  paix.  11  fut  au- 
devant  des  conditiou»  qui  devaient 
«n  Cire  le  prix,  et,  à  défaut  des 
.plénipotentiaires  ,  qui  n'avaient 
pu  se  l'aire  enlendrc,  le  duc  de 
Bassanf»  rouiumnifjua  ^es  propoj^i- 
tionsau  comte  de  Bohna,  ù  Dresde, 
en  l*enjçageant  à  les  porter  Ini- 
mOine  à  Teuipereur  d'Autriche , 
8*i!  jugeait  que  la  paix  dût  en  «*trc 
reflet  immédiat   Ce  ministre  , 
qfi*un  esprit  de  conciliation  avait 
toujours  animée  saisit  cette  ouver- 
ture avec  empressement*  Il  arrive 
&  Prague;  mais  A  la  même  heure  les 
armées  ru^sen  entraient 8«ir  le  ter- 
ritoire de  la  Bohême^  qu'elles  d«^ 
vaient  traverser  pour  se  trouver  a- 
yecles  Autrichiens,  selon  le  plan 
d'opérations  concerté  un  mois  au- 
j»aravant  dans  la  confén.'ni  e  de  Tra- 
cheniberg,  nu  rendez -vous  donné 
dans  le  camp  de  /Vn//6'A///. (Proto- 
cole de  ces  conlercnccs,  publié  par 
M.  Charles  de  Plolho,  dans  l'ouvra- 
ge intitulé  :  Der  Kriei^in  Deul.sch- 
(and  und  Frankreieh,)  La  bataille 
de  Dresde  y  fut  livrée  1 5  jours 
près.  Ces  laits  et  ces  dates,  d'une 
rigoureuse  exactitude,  peuvent 
faire  apprécier  l'imputation  son- 
vent  reproduite  ,   et  que  fout 
quelqdRi  Biographes  nu  duc  de 
Bassano,  d'avoir  empéehé  la  con- 
clusion de  la   paix  ù  Dresde. 
Il  revint  avec  ^^poIéon  à  Pa- 
ris nprts  la  hntaille  de  Leipzig, 
et  fut  idors  aiitmisé  à  reprendre 
deux  négoci.'itions  dont  il  s'élîiit 
déjà  ofcnpé  après  la  inallieureusc 
issue  de  l.'i  campaf^ue  de  Uussie. 
Elles  av.iieut  pour  objet  le  re- 
tour du  Pape  à  Rome,  et  le  ré- 
lablisseinent  de   Ferdinand  VII 
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sur  le  tronc  d'Espagne,  tésttccèi 
del'une»  dans  ces  momens  criti- 
ques, importait  i\  la  paix  publique; 
la  réusiiite  de  l'autre,  si  elle  eût 

été  prompte,   aurait  présenté  a 
l'ennemi  î;i  masse  des  meilleure** 
tn)up(îS  l'raneai«e«^  dans  les  plaine*» 
de  la  ChamjSa;^i)e.  Le  dnc  de  [îa-^- 
sano  avait  l'ait  venir  à  Paris  le  duc 
de  San-Carins,  (pie  la  police  te- 
nailexilésj  Lous-le-Sa»dni<;r,  pour 
se  concerter  avec  lui,  et  l'envoyer 
àValençay,  oi^  le  comte  de  Liforêt 
se  rendait  secrètement,  muni  de 
pleins-pouvoirs.  D'un  autre  cdté, 
le  cardmal  de  Bajanne.  consulté 
par  le  ministre,  lui  avait  indiqué, 
pour  la  négociation  à  suivre  avec  le 
Saint  Père,  un  prélat  que  son  hii- 
bileté  personnelle  et  l'estime  de 
S.  S.,  rendaient  éminemment  pro- 
pr<;  A  celte  mission.  M.  de  Beau- 
iriont.  :ir(  fievéque  de  Bourges  ,  é- 
tait  i  I  onlainebleau,  dans  le  inA- 
me  (euips  fpie  la  négociation  deVa- 
leneay  marchait  rapidement  ver>* 
Mon  terme.  Le  traité  allait  éti«- 
signé.  Les  combinaisons  qui  st; 
préparaient  en  France,  pour  a- 
mener  la  chute  de  Napoléon,  com- 
mençaient A  se  développer.  Le 
duc  de  Bassano  les  avait  pres- 
senties; elles  nécessitaient  de.^ 
communications  avec  l'étranger  « 
dilHciles  à  soustraire  à  l'attention 
d'un  esprit  déjà  prévenu  et  à  la 
connaissance  d'un  ministre  dont 
les  moyens  d'information  au-de- 
hors  s'étaient  été nd»H  pendant  n rte 
administrationde  plusieurs  année-. 
On  ne  pouvait  espérerd'échappt  r.i 
sa  sévère  *<<îrveil  lance  ;  mais  i!  «lait 
possible  d'éloigner  de  son  {ui'itf; 
cette  sentinelle  vigilante  et  rHlèlc, 
et  l'on  s'y  employa  ave  ruJrîur. 
L'opinion  se  prononçait  plus  for- 
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lement  que  jamais  pour  la  paU« 
On  répandit  dans  les  salons ,  dans 
les  lieux  publics,  jusque  dans  les 
marchés,  que,  si  le  duc  de  Bassa- 
DO  ne  s'y  était  oppo:5é,  la  |)aix 
eftt  été  faite  à  Praj^'ue.  On  s'ap- 
puyait d'aiie€tli)te5  tonlrouvées, 
que  propageaient  niêuicles  agens 
de  l'aulorilù.  Ces  bruits,  sans  con- 
iradicieurs,  acciieiliis  dans  les  dif- 
férentes classes  de  la  société,  par- 
viorent  bientôt  à  Napoléon.  Les 
rapports  mis  sous  ses  yeux  y  les 
buUetiDS  sur  Tesprit  public  dont 
00  occupait  sa  vigilance»  s'en  trou- 
vèrent nécessairement  remplis. 
Ses  ennemis,  comme  ses  amis» 
lui  représentèrent  alors  d'un  com* 
uiun  accord,  quoique  dans  des 
vues  bien  différentes,  que  s'il  vou- 
lait qu'on  crAt  à  son  désir  dr  faire 
la  paix,  il  devait  abunil oi mer  le 
ministre  accusé,  soit  à  toi  U  soit 
à  raison,  de  ne  l'avoir  j)as  voulue; 
que  son  affection  le  demaïuiail  non 
moins  que  sa  politique;  qu'il  fal- 
bit  soustraire  la  personne  du  duc 
de  Bassano  aux  dangers  que  pouiv 
ratt  lui  faire  courir  Taniinad ver- 
sion publique.  Le  minijitre  lut  en 
effet  changé.  Ce  changement  ne 
fut  point  une  disgrâce.  Napoléon 
exigea  que  le  duc  de  Bassano  re- 
prit  pour  quelque  temps  le  por- 
tefeuille de  la  secrélairerie-d'élat. 
Non-seulement  il  répondait  à  ses 
détracteurs,  en  lui  con>f  rv  nit  le 
crédit  dont  il  jonissaif  depuis  long- 
temps, mais  il  ne  iaib^-a  ccbapper 
aucune  occasion  d'opposer  liaute- 
ment  ««on  témoignage  aux  cla- 
meurs d'une  fau^ie  opinion.  L'nq 
fois  entre  autres,  dans  une  occa- 
ilqn  soleqneUci  et  aù  milieq  d*un 
grand  conseil  d'administration  (\p 
i5  janvier  iSi4]>  auquel  assis* 


taient  tous  les  grands- dignitaîres^ 
de  Tétat»  miuisdNîs^  présidens  des. 
sections  du  conseil  -  d'état  y  etc.,. 

Napolf'on  interpela  un  person- 
tkil;*  ciïu'nent,  qui,  pres(|ue  éga- 
it  inent  ennemi  du  prince  et  du 
ministre,  avait  été  le  principal  a- 
gent  de  la  chute  de  l'un,  corrmie 
il  devait  l'êtie  deux  on  trois  mois 
après,  de  ia  ruine  de  l  auue.  Le 
prince  justifia  son  ministre  par  les 
faits  que  personne  né  prétendait 
sans  doute  connaître  mieux  que 
lui»  et  de  pliis,  ))ar  Tabsurditè 
d*une  supposition  qui  faisait  un 
ennemi  de  la  paix  du  ministre 
dont  la  paix  aurait  fixé  la  gloire 
et  comblé  la  fortune.  Cette  paix, 
si  désirée  allait  se  traiter  encore 
non  plus  au  centre  de  l'Allema- 
guc,  mais  en  France,  mais  à  5o 
lieues  de  la  capitale  ;  non  plus 
sous  la  médiation  armée  d'une 
puissance  qui  avait  à  recouvrer 
par  la  guerre  tant  de  possessions 
que  la  guerre  lui  av.ul  lait  perdre, 
mais  avec  cette  puissance  qui, 
derenue ennemie,  effrayée  peutr; 
être  de  ses  succès  «  et  assurée  dé-  * 
'  sonnais  d'atteindre  son  butj  ne 
pouvait  rien  perdre  à  la  paix.  Le 
duc  de  Bassano,  quoique  te  mi* 
nistc  re  dont  il  tenait  alors  le  por-- 
lefeuille  fût  étranger  aux  affaires 
politiques,  se  trouva  encore  forcé 
de  jouer  un  rôle  d;ins  celte  négo- 
ciation, rôle  qu'il  lui  convenait  de 
rendre  passif  en  réalité,  couune 
il  rélail  en  apparence,  mais  qu^il 
remplit  en  citoyen  éclairé,  en 
ami  de  la  paix  et  en  conseiller  fi- 
(1(  le.  [Manuscrit  (le  i8i4*  par  le 
baron  Fain,  pa^.  ^5;  Mémoires 
iàe  Napoléon,  T.  II,  pag.  317  et 
suiv.  )  Les  Anglais  l'emportèrent 
au  congrès  de  Ghfitillon,  et  les 
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éTénemens  de  la^tierre  ayaot  dé* 
cidé  du  sort  de  Napoléon^  son  ab* 
dicatioD  fut  prononcée.  Tandis 
que  tant  d^homme»,  qu'il  comblait 
naguère  de  ses  bienfaits ,  s'éloi- 
gnent ou  n«  se  rapprorhiml  point 
de   son   in  tort  une ,    le  duc  de 
Bassann  ru;  le  quitte  pas  un  în-^- 
tanl,  jusqu'au  dépari  pour  l  iie 
d'Ëlbe.  «  Le  respect,  les  soins,  les 
©égards  onl  la  même  simplicité. 
»» C'est  encore  le  devoir  et  railcc- 
«tien  qui  les  commandenl,  et  s'ils 
w  prennent  parfois  un  caractère 
»  touchant  et  presque  solennel^  ils 
«le  reçoirent  d'une  âme  forte  et 
«d'un  oœur attendri.  it^^Maniuerit 
dêtSi/i  du  baron  Fain).  Au  retour 
de  l'île  d'Elbe»  Napoléon  rappela 
à  lui  ses  anciens  ministres.  ' Ils 
obéirent.  Le  duc  de  Bassanoj  qui 
n'était  lié  par  aucun  serment,  à 
qui   la   restauration   n'avait  pu 
conserver  aucune  de  ces  faveurs 
qui  sont  le  prix  de*j  services,  et 
que  l'état  piendà  sa  charge,  puis- 
qu'il n'en  avait  jamais  sollicité  ni 
oi)teriU  ;  que  l'influence  d'un  mi- 
nistre devenu  tout-puissaul  avait 
frappé  dans  ses  parens  et  ses  amis^ 
privés >  fans  exception,  de  leurs 
dignités  et  de  leurs  emplois»  se 
crut  libre  d'engagement  comme 
Il  l'était  d'obligations  personnel- 
les. Il  céda  en  même  temps  et  à 
ses  aiïecttons,  et  à  l'espoir  si  cher 
dans  les  grandes  crises  politiques, 
de  pouvoir  prévenir  le  mal  et 
faire  le  bien.  Il  cxcerça  par  in- 
térim le  ministère  de  riulérieur 
et  reprit  (  elui  de  la  seciétairerie 
d'étal ,  à  la  c  tulitinn  qn'il  le  re- 
tnettrail  en  d'autres  mains  des  que 
la  crise  serait  passée.  Fidèle  aux 
motit's  qui  le  guidaitiit,  il  ne  fit 
entendre  au  chef  de  Télai  (|ue  le 
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langage  de  la  modération ,  de  la 
Jusdee  et  de  la  rérlté.  Il  s'oppota 

non-seulement  à  l'actê additionnêi, 
qui  trompait  l'espérance  des  aoiis 

de  la  liberté ,  et  aux  confiscations  y 
qu'il  consacrait,  mais  à  toutes  ces 
mesures  de  rigueur,  suggérées 
dans  les  premiers  momens,  et ,  à 
son  avis,  injustes  et  dangereuses. 
Les  Mémoires  de  Napoléon  même 
en  font  loi  (T.  II,  pa^,  54^).  Les 
conseils  qui  dictaient  ces  mesures 
continuant  à  prévaloir,  il  donna  sa 
démission  par  écrit  le  lo  avril,  le 
jour  même  où  le  Mmitear  annon- 
çntf  dans  lestjrledu  temps,  «que  le 
«drapeau  tricolore  était  arborédans 
•  tout  l'empire.  •  Il  avait  résisté 
aux  instances  de  Napoléon,  et 
persistait  à  se  retirer»  lorsque  l'é- 
vénement le  plus  grave  de  cette 
époque  survint.  Ln  prince  héri- 
tier du  irfme  rojnl,  venait  d'éprou- 
vec  les   chance-?  extrêmes  de  la 
guerre.  Sa  liberté,  el  peut-être 
sa  vie,  dépendait  de  l'approba- 
lion  du  la  capitulation  qu'il  a- 
vait  signée.  L'exécution  en  fut  or- 
donnée d'apri  sies  conseils  du  duc 
de  Bassano,  mais,  par  l'efiTct  d'une 
circonstance  imprévue ,  cet  ordre 
allait  êire  soamis  â  une  délibéra- 
tion nouvelle  >  et  pouvait  être  ré- 
voqué si  le  ministre  n'avait  pris 
sur  lui  de  le  confirmer»  de  le  faire 
expédier  sur-lc-champ  et  d'en  ren- 
dre ainsi  la  révocation  impossible. 
Cet  acte  d'un  hommOy  qui  au  be- 
soin savait  tout  braver  dans  i'iuté- 
rêt  de  la  justice  et  de  rhunianîté, 
fut  apprécié  par  celui  qui  aurait 
pu  s'en  oïïtiiibcv  (Mémoires de  IV a- 
poléon,  T.  Il,  pag.  535).  Le  mi- 
nistre, sans  changer  de  pi  iucipes, 
changea  alors  de  résolution.  <«  Je 
»  vois;,  dit  -  il,  que  je  puis  eucurQ 
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•être  utile  9  je  retire  ma  démia» 
•aion.»  Teb  furent  ses  melift  et 

nés  paroles.  Son  domidle»  qa% 
n*aTait  point  quitté,  en  aoceptant 
des  fonotions  qu'il  ne  regardait 
que  comme  temporairea,  était  ou* 
vert  à  toute  lieo  re  aux  parens etaux 
amis  de  ceux  qui  se  cro3raH:nt  me- 
nacés dans  leur  liberté  ou  daus 
leur  fortune.  Ils  y  trouvaient  tou- 
jours un  défense  m  <  t  j^ouvent  uo 
appui ,  que  des  personnes  royales^ 
ileiJieurées  en  France,  n^y  cher- 
chèrent pa?  Tuineinent  {Mémoire» 
dê  Napoléon,  idem,  pag.  j53).  i^e 
duc  de  Bassano  était  a?eGl>(apQléoa 
à  Waterioo.  Après  k  seooode  abdi- 
oation»  ilcefusadeprèndre  partaux 
délibératioAS  du  gouTemement 
proTifloirs.  Il  rentra  dans  la  vie 
privée  «  où  les  rigueurs  de  Texil 
vinrent  le  trouver.  Compris  dans 
l'ordonnance  générale  de  rappel  9^ 
avec  ceux  dont  il  avait  partagé  le 
sort,  et  qui  ne  furent  pas  Tobjet 
d'uD  rappel  par  exception ,  il  a 
revu,  en  1820,  celti;  patr  ie  <îu'ila 
si  long-temps  servie.  Un  a  rendu 
justice  à  la  t'ucilitéde  son  esprit,  à 
son  activité  infatigable  dans  le  tra- 
vail, à  Tétenduc  de  ses  counaissan- 
ces  eu  matière  d'administration  et 
de  gOBvemement,  à  son  désinté- 
ressement» à  la  douceur  de  ses 
iMBurs  et  é  l'aménité  de  son  carac- 
tère. Lesdocumens  nombreuxqull 
éorif  ait  lui-mênie«comoienilnistre 
des  relations  extérieures,  et  qui  ont 
été  rendus  publics,  se  distinguent 
par  un  style  noble  et  pur*  par  une 
discussion  lumineuse  et  forte, mais 
toujours  resserrée  dans  les  bornes 
delaniodéralioa  et  des  convenan- 
ces. Uapproché  par  la  nature  de 
ses  fonctions  de  la  personne  des 
souv^raiUÂ»  il  a  de  dccoré.  par 
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eux  de  la  plupart  des  ordres  de 
rjBurope;  il  a  aussi  reçu  Tordre 
du  soleil  de  Perse.  On  a  remar- 
qué, comme  un  indice  de  Tindé- 
pendance  de  son  caractère,  qu'il 
n*eut  aucune  part  à  la  distribu» 
tion  des  décorations  que  tous  les 
frères  de  Napoléon  avaient  créées 
potir  rornenient  de  letir?  rour*.  et 
dont  ils  u'étaient  cependant  point 
avares.  U  est  graod'croix  de  la  lé- 
gion -  d'honneur  et  commandeur 
de  la  couroujie  de  Ter. 

MARIGN Y  (JoM.ni-lio>ARii), 
cbei  de  brigade  dans  le  20'  régi- 
ment de  chasseurs ,  officier  de  la 
iégionpd*honneur,  naquit  en  1 769, 
à  Morestel,  département  de  Tlsé- 
re.  Lofs  de  la  formation  du  a*  ba* 
taillon  de  ce  département,  il  y  fut 
admis»  en  qualité  de  capitaine,  le 
iS  novembre  1790.  Il  dut  à  son 
courage  et  à  ses  talens  les  diffé- 
rens  grades  qu'il  reçut,  et  pres- 
que toute  sa  vie  militaire  se  com- 
pose d'actions  d'éclat.  En  1793  , 
lors  de  l'entrée  des  Français  dans 
la  ville  de  Nice,  il  commandait  un 
détachement  de  200  honuries,  a- 
vec  lequel  il  força  les  IMémontab 
ù  se  retirer  de  Scarcna,  Lucerano 
et  Dospello.  Dans  cette  action,  il 
fut  blessé  d*uo  coup  de  baïonnette 
en  comyiattant  corps  ù  corps  plu- 
sieurs ennemis.^  Le  8  septembre 
de  la.  même  année»  étant  à  la  tête 
d*ttoe  colonne  de  la^ooo  bommes» 
il  s'en) para  du  camp  de  Baoulet, 
dont  il  cbassa  l'ennemi ,  et  fit  un 
nombre  considérable  de  prison* 
niers;  les  tentes  et  Tarlillerie  res- 
tèrent en  •^^'\^  pouvoir.  Le  1  !? il  fit 
preuve  d  une  nouvelle  intrépidité 
à  l'aflaire  de  liraons.  Pendant  Tac- 
tiou  ,  son  chapeau  tut  enlevé  par 
un  boulet»  el  il  reçut  une  contu* 
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sîon  qui  fit  long -temps  craindre 
potir  «a  Vît".  Le  général  Bîron 
donna  l'ordre  au  f;riM'r';il  Serru- 
rier de  confier  unt-  r(ilf)iinc  de 
1,200  hommes  à  Marigny^  qui 
effectua  à  sa  tôte  la  pri^e  d'Lllel; 
après  avoir  passé  à  gué  la  rivière 
de  l'Escras,  que  protégeait  un  feu 
très-YÎf  de  l'ennemi ,  il  força  les 
retranchemens»  dont  il  9*empara, 
et  fit  bon  nombre  de  prisonnîerê. 
Lors  de  la  prise  de  Braons»  il  s*é- 
iança  le  premier  dans  u»  magasin 
de  munitions  y  et  éteignit  le  feu 
qui-i  déji^ ,  s*étaît  communiqué  à 
un  magasin  de  cartouches.  Oqt dut 
A  cet  acte  de  hardiesse  la  conser- 
vation de  magasin*^  considérables, 
et  surtout  de  quantité  d'employés 
et  autres  personnes.  A  la  prise  de 
Vrrnantc,  il  «mrprit  et  enleva  un 
poste  autrichien  de  200  hommes; 
il  accorda  la  vie  à  un  soldai  qui 
Tarait  manqué  à  bout  portant. 
Dans  uii  iijunient  où  nos  troupes 
iTianquaicnt  de  vivres,  il  se  rendit 
maître  ,  près  de  la  Chartreuse  de 
Petia,  d'un  convoi  de  400 
ches  et  de  i^soo  moutons  que 
l*escorte  défendit  vaillamment^  et 
,que»  malgré  la  supériorité  de  l'en- 
nemi et  ses  attaques  réitérées ,  il 
parvint  à  conduire  au  col  de  Ten- 
de. Presque  aussitôt ,  pendant  la 
nnîty  il  enleva  le  poste  de  Limo- 
net,  fit  plusieurs  prises  importan- 
tes, cl,  lors  de  ratiaqtif  (îii  col  de 
Tende,  à  la  tôte  de  quatre  compa- 
gnies ,  il  coupa  la  retraite  à  4oQ 
nommes  qui  mirenl  bas  les  armes. 
Seul,  à  Bt>ves-sous-Conî,  il  se  dé- 
fendit contre  quatre  cavaliers  au- 
trichiens qu'il  ùl  prisonniers. 
Dans  une  reconnaissance  sur  la 
rive  droite  du  P6,  avec  quatre  or- 
donnances seulement ,  il  fit  pri- 
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sonnîers  de  guerre  i5  hommes  de 
cavalerie  ,  s'empara  de  che- 
vaux et  (le  plusieurs  bateaux  char- 
gés de  malades.  L*armée  opérant 
son  passage,  Tun  des  premiers  il 
s'élança  sur  la  rive  du  Pô,  terrassa 
un  capitaine  de  cavalerie  qu'il  fit 
prisonnier,  et,  avec  quelques  hus- 
sards du  1*'  régiment ,  il  chassa 
on  parti  ennnemi  jusqu'à  Codo* 
gno.  Au  pont  de  Pizeighitone,  en 
s'emparant  de  quatre  Yoitures 
chargées  de  msiles ,  quHl  fit  diri- 
ger sur  le  quai1ier«énéral ,  il  imt 
blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sons 
lui.  A  liodi,  avec  le  général  d*AU 
lemagne ,  dont  il  était  aide-de- 
camp ,  et  qui  marchait  h  la  tête 
de  l'infanterrc  légère ,  il  pas«;i 
sous  le  fen  d'une  batterie  de  '21 
pièces  de  canon,  et  sous  celui  d'u- 
Df  nombreuse  infanterie,  repassa 
pour  aller  chercher  du  lauon  ,  et 
bientôt  s'empara  d'un  poste  im- 
portant, où  il  lit  beaucoup  do  pri- 
sonniers. Le  général  Berthier, 
chef  de  l'état-niajor-général  ^  le 
représentant  du  peuple  SalicelU  t 
«t  le  directoire-exécullfy  4e  félici- 
tèrent de  sa  belle  conduite.  Il  en- 
tra un  des  premiers  à  Pissighi- 
tone»  dont  on  kii  remit  les  olefs. 
A  Crémone,  les  magistrats  lui 
adressèrent  des  éloges  publiée 
pour  le  bon  ordre  quMl  -  établit 
df»ns  la  ville  après  s'en  être 
emparé.  A  Borghetto,  il  passa  le 
premier  la  rivière  sur  des  ma- 
driers ,  et  fil  rétablir  le  pont 
malgré  le  feu  de  la  jnitraîlle;  en- 
tra également  le  premier  a  S.iinl- 
Georges,tpii  lui  enlevé  à  la  buïon- 
neile;  enfonça  à  coups  de  haches 
les  portes  de  Lugnato;  et,  malgré 
k  fusillade  qui  parlait  des  mat* 
sons  ,  détruisit  un  port^  de  600. 
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homneg»  dont  aucun  n*aT&llToii- 
iu  «e  rendre.  Arriré  à  Gavardo  i 
Hari^j»  à  la  têle  ii*une  domfia- 
gnitt^  coupa  la  retraUe  &  un  batail* 

Ion;  cerné  ù  son  toui^,  après  avoir 
épuisé  toutes  ses  cartouches,  il  se 
fit  jour  à  la  baïonnette.  Passant 
TAdi^c  i«  Rovercdo,  il  prit  2  pièces 
de  canon  qu'il  pointa  sur  renne- 
mi  :  600  prisonniers  et  renlève- 
mrnt  des  équipage»  lurent  les  ré- 
sullals  de  cette  affaire.  Au  coml)  U 
de  S.'iînt-Geurgc.s  ,  il  tn.i  de  .sa 
itiaiu  deux  cuirassiers,  et  lit  des 
prisonniers.  L^un  des  premiers  à 
charger  lee  eanomiîers  autricfaieus 
qui  défendaient  le  pont  à  GoTer* 
noia  9  il  facilita  la  priw  de  cette 
artillerie  et  de  i^Soo  hommes.  En 
repooBBaat  renn«mi  qui  avait  ten- 
té une  sortie  de  Uantouct  il  ût  de 
sa  main  un  miijor  prisonnier  de 
guerre»  A  la  têle  de  quelques  liooi- 
mes  ,  lors  de  la  pri«e  de  Saint- 
Michel,  il  chargea  avec  quelques 
braves  jusque  sur  le  port ,  et  fit 
600  prisonniers.  Le  général  Vau- 
bois  rendit  au  js:cnéral  en  chef  le 
compte  le  plus  ilaltcur  de  celte 
affaire.  Le  ^jénéral  Provera  ayant 
débouche  suâ  Saint-Georges,  iMa- 
>'>g"y)  qui  avait  été  chargé  de 
reooanaftre  les  forces  ennemies, 
en  remontant  l'Adlge  du  o6lé  de 
Govemolov  attaqua,  avec  un  ma- 
rédioUdes«logis  et  dix  hommes» 
une  colonne  qui  quittait  le  corps 
de  Provera,  Marignj  la  prit  pres- 
que entière  »  et  fit  mettre  bas  leâ 
armes  à  5oo  volonlaim  qui  s'é- 
taient retranchés  dans  une  église, 
il  fut  attaché  à  l'état-major  du 
général  en  chef,  qui  le  nouima 
presque  aussitôt,  et  sur  le  champ 
de  bataille  uiêtne  de  Tagliameuto, 
chef  d'escadron  dans  le  4' 
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ment  de  ehoMeurs.  Chargé»  à 
cette  même  hataille»  de  iteconnaî^ 
«re  Tennemi  et  de  In  charger»  il 
opéra  son  mouvement  ù  la  tète  de 
o  escadrons  de  son  régiment  : 
culbuta  les  Autrichiens  »  leur  fit 
un  grand  nombre  de  prisonniers» 
parmi  lesquels  *o  trouvait  un  gé- 
néral, et  s'empara  de  6  pièces  de 
canon.  Le  f^énéral  en  chef  lui 
décerna  ,  eu  récouipeosc  de  cette 
action,  uu  brevet  d'honneur.  Avec 
le  î^étHM  al  Lorcet  et  un  petit  nom- 
iiic  d  huiiiuics,  il  »  elaaca  dans  le 
fort  de  Chiurza  (en  Carinthie),  et 
s*ien  rendit  maître  après  «v<Mr  lait 
pdsonojcM  ceux  qui  le  défen- 
daient; on  trouva  dans  le  fort  plu- 
sieurs pièces  d*artillerie.  Com- 
mandant du  ao*  régiment  de  chas- 
seurs» il  arrêta  sur  le  pont  de  Broc 
(en  arrière  de  Bruschel)  une  co- 
lonne bien  supérieure  en  forces  : 
cette  conduite  audacieuse  facilita 
la  retraite  de  not!e  infanterie,  et 
valut  à  Marigny  l'honneur  de 
porter  à  Paris  les  convcuiions  de 
l'armistice  qui  fut  conclu  par 
suite.  Lors  «le  la  bataille  d'Erbaeh, 
.iLttKjnt]  par  l  urchiduc  Ferdinand 
a  la  icle  de  4»ooo  houuues,  il  sou- 
tint ses  efforts  pendant  trois  heu* 
•res,  n'ayant  que  son  régiment»  4 
•compagnies  et  a  pièces  de  ca*> 
non.  BienlAt  il  tourne  Tennemi  » 
le  charge  prés  de  Delnielsingen« 
fiiit  mettre  has  les  armes  à  un  ha- 
taillon,  et  poursuit  le  reste  sur  les 
bords  du  Dtuiube.  A  Hohenlinden» 
faisant  partie  de  Tanière -garde 
du  général  Richepanse  ^  il  se  bat 
toute  la  jotirnée  ,  s'empare  d'une 
grande  partie  de^  caijoiii  de  l'en- 
neuu,  fait  noinijrc  de  prisouniers, 
et  facilite  l'euievement  d'un  ba- 
tailloD  entier  avec  âon  drapeau. 
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Au  Coiiîhrrt  de  SfhH  iin.sladl,  fom- 
mnndafil  liao  hommes  de  cavale- 
rie, il  exécute  Irnis  char^jo?»  con- 
sécutive», fnet  en  jjicci  -  r;ir'i  i(''re- 
^'.irdi:  aiili'it:}ii(-inic,  lui  i'.uL  1,000 
|»t  ifîonniers,  enlevé  son  étendard, 
prend  IScliwanstadt  9  et  force 
ifuartier  général  à  abandooiMr  Mt 
éqiji|>uge$  et  9W  magaaioi.  Mari- 
gnj  tua  ou  bletia  de  m  uiaio» 
daiia  eette  affidre»  la  euimiieri. 
Il  temofiia  sa  briltftute  earrière  jpar 
UR  fait  d'armes  des  plun  remar* 
quablea.  A  Lnmbach,  chargé  d'ou- 
vrir la  marche  de  Tarmée»  il  ren- 
contre l'ennemi,  Tattaquc,  le  re- 
poii«^'*«%  lui  fait  5oo  prisonnier*!  du 
corp»  dca  manteaux-rouget)  char- 


'^c-  ensuite  avec  la  dcinirrr  vi- 
gueur deux  régimeu»  de  hiiliau» 
et  de  fiu<)«(ard8,  et  les  détruit  en 
totalité.  Au  nombre  des  pri^on- 
ùicrH  étaient  le  {général  et  les  co- 
lonels de  ces  deux  reginicnî».  S'a- 
perccvant  que  sur  ces  entrefaites 
le  féu  a  été  mis  au  poot«  il  se  pré* 
dplte  sur  ce  poiuty  arrête,  malgré 
uoe  Yi?e  fusillade,  le  progrès  des 
flammes  «  les  ètelot  t  et  s  empare 
de  if 000  Toitures  chargées  de  vi-> 
Très,  munitions  et  équipages*  Ma* 
rignj  mourut  glorieusement  sur 
le  champ  de  bataille  le  16  octobre 
1806;  il  avait  été  nommé  ofTicier 
de  la  lé^ion-d'hoooeurf  ainsi  que 
nous  l'avons  dit.  • 


ËRRÂTÂ. 


T)c  nouveaux  ren^eigncinens  sur  le  général  ArBAÉE,  dont  l'article 
>e  trouve  dan**  le  torne  1"',  page  'iH'à^  nous  permettent  de  compléter 
cet  article,  et  de  consacrer  de  courtes  notices  à  frères,  qui,  com- 
me lui.  ont  f>,u'\\i  la  carrière  de.>«  armes,  et  dont  nous  n'avions  point 
parle,  lautc  de  renscigfii:tttcu»  suiltsans.  ' 

AUBAiE  (René),  généraldebri 


gadc,  naquit  à  RenneSf  départ^ 

ment  d'IIIc-et- Vilaine,  vers  ty&5* 
Il  fil  de  bonnes  études  et  embras- 
sa la  profes'iiori  df<  mmes.  Capi- 
taine H  la  f'MDiii  )ii  du  2*  batail"^ 
Inn  d'f IIf;-< :i-Viluitnr ,  il  servit  en 
iloiiaudi;  sr>us  le  général  depuis 
maréchal  Brune,  déploya  beau- 
coup de  bravoure  au  coinb.d  de 
Bcrghen,  en  1799,  et  lui  ntjniuié 

Sénéral  de  brigade  sur  le  champ 
e  bataille.  Après  s*être  signalé  de 
tiouTOau  à  Kastrikum,  il  coneoo- 
rut^  sous  le  général  Moreau^  son 
ami,  é  la  victoire  de  Hobenllnden, 
que  ce  général  gagna  le  is  fri- 


maire an  f)  (1800).  Il  servit  en- 
suite en  Dâlmatie  sous  le  général 
Mamont.  Employé,  en  18069  A 
Parmée  d'Espagne,  il  commandait 
à  Madrid  sous  le  prince  Murât 
lors  de  rinsurreclion  fin  '»,  niii 
1809.  Le  général  Aubi<;<-;  cftrjtri- 
bua  au  gain  de  In  bataille  de  Lu- 
débi,  et,  quelque<«  pmrs  aprèa^  il 
lui  tué  devant  Sarragosse  en  y 
laisanl  une  reconnaissance.  Son 
fils  avait  été  tué  à  Eylau,  lo  8  fé- 
vrier 1807,  sur  une  pièce  de  ca- 
non qu'il  avait  prise  uni  Attsses. 
AUBA&E  (PiBiia),  frère  dn 

Eréoédent»  embrassa*  comme  Ini» 
I  profession  des  armes»  se  sigiMi«- 
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la  dans  plusieurs  circonstaoces,  et  d^armes ,  «  le  plus  Yigoureaz  qa^U 

deTÎnt  alde-de-carap  du  maréchal  »  connût.  •  Et  néaDmoliis  il  ne  lai 

lioneey.  Employé  à  Tarmée  d*Es-  fit  afoûr  aucun  aTaneenienty  parce 

pagDe  f  en  1808  et  180Q»  il  était  qu'il  arait  pour  sea  braTea^  com- 

clief  de  bataillon  lorsqu'au  siège  me  pour  lui-même,  une  espèce 

de  Sarragosse,  où  son  frère,  le  gè*  d'apathie  qui  ne  lui  permettait 

néral  Aubrée,  avait  été  tué  10  jours  pas  de  s'occuper  de  leur  fortunCf 

auparataoty  il  reçut  une  balle  à  non  plus  que  de  la  sienne  propre, 

travers  la  cuisse,  qui  le  mit  hors  Aubrce  servit,  en  qualité  de  ma* 

d'état  de  rontînnt  i  de  sorvir.  jor,  en  Italie  et  en  Dalmatie,  et  en 

ALBKÉE  (âlexandeb)  ,  frère  (lualité  de  colonel,  dans  la  Calalo- 

cadet  du  précédent,  naquît  à  Ren-  f^ne,  sous  le  maréchal  Sucliet.  En 

lies  en  1^-66;  il  se  livrait  depuis  iSi5,  son  corps  fit  des  prodige» 

plusieurs  années  à  l'étude  de  la  de  valeur  àAValeiIoo,  où  cet  oflTi- 

médecineù  Paris,  lor8qn*en  170)2,  cier  supérieur  tcraiiua  glorieuse' 

étant  dans  sa  ville  natale,  il  ^'eu-'  ment  sa  carrière, 

rftla  dans  le  premier  batailhm  AUBRÉE  (  AtmcANDUE),  troi- 

d'Ille-et-'Yikiiney  et  devint  ser-  aième  frère  du  général  Aubrée^ 

Sent-major  à  la  formation  même  est  né  à  Reunes,  vers  1777.  Corn- 

e  ce  bataillon.  Il  fit^  sous  les  gé«  me  ses  frères,  il  prît  du  aerTice^ 

néraux'DumourleB,  Bouchard,  et  en  179a,  et  partit,  en  qualité  de  vo- 

Pichegru,  les  deux  campagnes  de  lontairc,  dans  le  1*'  bataillon d'IUe- 

la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Du  el-Vilalne.    Sous  -  lieutenant  en 

^rade  de  capitaine  il  passa  chef  de  Hollande ,  lors  du  débarquement 

bataillon  sur  le  champ  de  bataille  des  Anglais  et  des  Russes,  il  ga- 

de  Berghen.  Étant  à  Tarmée  du  gna  deux  grades  lors  des  batailles 

Rhin,  il  se  fit  remarquer  aux  af-  qui  repousiscrent  lennemi;  il  était 

fairesd'Enghien, Biberac,et  Moes-  aide-d«'-cnrnp  du  ^t^nérol  Moreau 

kirk;  le  10  frimaire  an  9,  avant-  pondant  les  hrillautes  campagnes 

veille  de  la  bataille  dé»  Hohenliiî-  de  ce  général  en  Allemagne,  dans 

dcn,  à  la  lêle  de  .""»  l^ataillmis  de  les  années  8  et  y.  Le  maréchal 

grenadiers,  il  couvrit  la  division  Mouccy  allaclia  à  sa  persorjue  M. 

Legrand,  compromise  et  tournée;  Aubrce,  dans  la  campagne  de 

exécuta  une  retraite  de  plusieurs  France,  en  i8i4;  cet  olKcier  a 

heures  devant  un  ennemi  bien  su-  survécu  à  ses  frères^  le  général  et 

périeur  en  nombre,  et  repoussa,  le  colonel,  et  on  le  compte,  ainsi 

'sans  être  entamé,  3  chargea  de  que  sou  ûrère  Pierre,  parmi  les 

Cavalerie.  Le  général  Moreau  le  plus  fidèles  amis  des  libertés  con»- 

ftlictU  publiquemeiit  sur  ce  fait  titutionnelles. 

DBYISME,  tom.  V,  pag.  44 

De  fausses  indications  ont  fait  »  ses  fonctions.  »Le  fait  est  que  la 

dire  dans  rarlicle  de  M.  Devis-  place  de  procureur  du  roi  pn'"i  de 

ME,  «qu'il  fui,  après  le  re(<»ur  du  la  cour  (rassises,  place  que  De- 

•  roi ,  destitué  et  privé  de  toutes  Yisme*  occupait  eu  1 8 16,  ayant 
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été  supprimée  cette  anri(:c  {iM  iiic,  i>t  qu  i  1  iit  paraître  en  1811  utm 

il  demanda  (;t  obtint  une  rcliaitc  nouvelle  traduction  en  vers  de*» 

convpoahlc.  Pour  coiupléter  cet  Odes  d'JJorace.  H.  Dt\hiut  a  ^Ur 

article  9  on  doit  ajouter  qu'il  pré-  blîé  réceœmeot  son  Uisloire 

9ida  Ifi  €0rpf4égiBlatif  eo  iSoa^  laviiU  deLaon, 

L*article  du  général  Lecday^  écrit  par  erreur  Legay,  tome  Xll, 
doit  être  reotfflé  et  complété  tkul  : 

LEGUA  Y  (FAAifçoifl-Jo.«}EPB)y  taire  an  if.  L41  ao  frimaire  de 

aaquit  à  ChAleau-Giron,  dépiirte-  ranoée  5uivante,  il  reçut  la  déco* 

ment dlUe-et- Vilaine»  le  lë  inara  ration  de  la  iégion-dlionficuff 

I7(ii.  Il  fut  nommé  capitaine  au  et  devint  contmntidanl  de  cet  or- 

I*'  balaillon  d'Ille-et-Vilaine,  lors  drc  le  3(i  prairial  de  la  même  an- 

de  »a  l'ornialion,  le  10  septembre  née.   Le  ^i^énéral  Leguay  »«ervit 


Aid<'~d»*-i  :iîti|>  du  général 
îVloi  uau  dejiui"»  h:  1»  iiivose  au  2, 
jusqu'au  i5  ventoie  an  f),  il  a 
fait  en  cette  qualité  les  r.unf>a(,'ne«4 
de  la  révululion.  l^e  'M')  '^*:mink,i[ 
an  4«  il  avait  été  nonmié  chef  de 


succe<iëi veulent  d;inH  le  courant 
de  i8f)f),  à  l'anuéc  du  Dabnalie, 
et  dans  1  1  4'  division  de  Tannée 
cornin.uMiée  par  le  général  au* 
jourd'liui  maréchal  Mulitor.  Nom- 
mé baron  de  Tempirc  par  décret 


liatailloa,  et  chef  de  brigade  le.  impérial  du  1 5  août  1809,  il  It  la 

1  i  thermidor  an  7,  Enviiyé  en  funeate  campagne  de  Ruasie  daoa 

qualité  dé  générai  de  brigade  à  le  1*'  corps  ,  4'  dtviaion  de  la 

Tarmèe  du  Rhin  (le  1 5  veniâne  an  grande-arinée,  et  mourut  ;iur  la 

g)f  il  passa  dont  la  16*  division  route  de  Kowno  à  PiWiffcî^  le  16. 

militaire  le  4*  jour  coniplémen-  décembre  tttia. 

LUCET  (Jiâa-CMeDi}^  tom.  XII,  pag.  i69« 


Notre  impartialité  nous  fait 
lin  devoir  âo.  publier  la  lettre  que 
M.  Hergas^e  nous  a  adrr^st'f;  sous 
ia  date  du  23  .novemlii i^i'iTf. 
*  Je  n*ai  pu  lire  «^ans  quelque 
surprise  l'article  qui  cotM^eruc 
M.  Lucetdan»  la  biof^raplde  nou' 
telledes Contemporains.  J'ai  beau- 
coup connu  M.  Luccl^  qui  n*a 
jamais  cessé  de  mériter  Testioie 
de»  personnes  recommandablet 
arec  lesquelles  il  était  lié;  et  si  un 
roaiheureux  procès,  durant  lequel 
il  a  été  défendu ,  soit  par  écrit» 
«oit  au  barreau ,  par  des  avocats 
dont  00  ne  peut  coatc^er  ni  la 


probité  ni  lc«>  lumières, a  occnf^io- 
né  en  lui  cette  aIi<'"n?ihofi  menfrdf" 
dont  on  parle,  et  qu'une  cruelle 
♦•ata.Hiroplie  a  terminée,  je  ne  t:r*iis 
pa,H  qu'il  l'aille  en  conclure  qu  il 
lïU  accusi'î  de  mal ver>i.iU(»u  dans 
la  direcliou  Jci  aliun  es  importan- 
iMs  qu'un  lui  avait  conûéc».  Ce 
n'était  pus  h!i  le  fund  du  poocèa; 
aussi,  lorsqu'il  le  perdit,  aucun 
de  ses  oipis  ne  s'éloigna- t-li  de 
lui,  et  ses  amis  étaient  nombreux, 
,toos  gens  dluMineur^  qpelqfm* 
uns  fo^ii^B^t  d*une  réputation 
.distinguée.  Je  trouve  aussi  qu'on 
juge  un  peu  trop  iégéreoient  9ei 
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ouvrages.  Je  ne  sais  pas  ce  que 
c'est  que  cette  biographie  ultra- 
religieuse  dont  ou  parle;  mais 
quels  qu'en  soient  les  ntiteurs  ,  je 
les  soupçonne  beaucoup  d'être 
partisans  des  doctrines  ultrainon- 
taines  ,  quêtant  de  gens?  et  inal- 
heureusemciil  avec  trop  de  suc- 


4;  5 

cherfÎHîr  ce  qu'il  faut  penser  de 
SCS  œuvres.  S'il  en  est  temps  en- 
core,  je  ne  doute  pas  que  Milll. 
les  rédacteurs  de  la  Biographtfi 
nouvelle  des  Contemporains  n'a- 
joutent des  correctifs  à  leur  arti- 
cle sur  iM.  LiTcet,  dont  la  famille 
a  d'autant  plus  de  droit  à  cet  ac- 


tkè^  s'efforcent  de  faire  prévaloir  te  de  justice,  qu'elle  a  été  ruinée 

atijonrirhui  parmi  oout.  Or»  Bf.  par  le prooès intenté  à  son autear, 

Liicet  était  on  sélè  défenseur  lies  et   qu'il  est  autant  dans  son 

libertés  de  réfpltse  gallicane ,  et  '  intérêt  qae  dans  son  devoir  d*ob- 

60U8  ce  point  de  Tue»  il  me  sem-  tenir  qu'aucune  opinion  désho- 

ble  qne  ce  n'est  pas  cbe<  ses  ad-  norante  ne  flétrisse  sa  mémoire. 

Tersaires*  qu'il  convient  d'aller  Si{;né  BBftCJtssa.  • 

■ 

Depuis  rÎDipression  de  l'article  de  M*  Mévolhon  (dans  cé  volume 
même) 9  des  renseignemeos  nouveaux»  et  de  la  plus  grande  e:|acti- 
todcy  nous^lant  parvenus  sur  cet  ancien  magistrat,  nous  nous  fai- 
sons un  devoir  de  lui  consacrer  une  notice  plus  étendue. 


MÉVOLHON  (le  baron), 
membre  de  l'aisemblée  consti- 
tuante, et  littérateur,  est  né,  en 
1767,  à  Sisteron  ,  département 
des  Basses- Alpes ,  d'une  famille 
ancienne»  souvent  mentionnée  par 
les  historiens  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence,  sous  le  nom  de  Me- 
dulUone  dans  les  titres  en  latîn. 
Son  pére^  Pierre  Mévolbon,  se 
rendit recommandable  par  les  ser* 
vices  qu'il  rendît,  peudmit  5o  ans« 
dans  l'exercice  de  plusieurs  fonc- 
tion.s  municipales;  il  eut  14  en- 
fans,  et  i!  sut,  avec  une  fortune 
médiocre,  procurer  une  existence 
honorable  à  retle  nombreuse  fa- 
mille. Deux  de  ses  fils  occupérerjf 
des  dignités  dans  régli-^e;  un  (k  î- 
sièine  est  drvcnu  lieutenant-colo- 
nel de  cavalerie.  ï>e  baron  IMévol- 
hon,  après  avoir  Icnniné  ses  étu- 
des chea  les  oratoriens,  fit  sou 
cours  de  droit  A  Paris;  il  allait  en- 
trer dans  la  carrière  de»  consulats. 


lorsque  son  père  l'appela  auprès 
de  lui  pour  lui  transmettre  sa 
charge  de  receveur  de  la  viguerie 
de  Sisteron.  Mais  il  n'était  pas 
majeur;  en  attendant  ses  26  an.s, 
il  exerça  avec  succès  là  profession 
d*avocaty  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution.  En  17S9,  il  fut  nom- 
mé député  aux  états  -  généraux 
par  les  sénéchaussées  de  Sisteron 
et  de  Forcalquier.  Il  j  vota  cons- 
tamment avec  les  amis  du  trône 
et  d'une  liberté  constitutionnelle» 
En  1792,  il  retournait  à  Sisteron, 
lorsqu'en  passant  par  Avignon  il  se 
trouva  dans  ccfte  ville  le  jour  des 
massacres.  Jourdan,  dit  Jourdaii" 
Coupe-Tête  ,  l«  fit  garder  i  vue  , 
ainsi  que  iM.  Gassendi,  ex-consti- 
tu  int,  et  compagnon  de  voyage  de 
M.  Mevolhon  ,  afin,  sans  doute  , 
qu'ils  ne  pus^ient  rendre  aucun  té 
uioignage  de  ces  horribles  événe«* 
men««  En  ^ffet,  ils  furent  si  bien 
gardes,  qu'ils  n'apprirent  que  par 
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les  journaux  les  sci  tif  s  d  horreur 
dool  ils  avaient,  pour  aiiisi  dire^ 
touché  le  théâtre.  M.  iMévclhon 
lut  successivement  nommé  prési- 
dent du  trihunal  de.  Sislcron  et 
chef  de  légion.  Il  se  rendit,  eu 
celte  qualité ,  au  camp  de  Tour- 
noux»  destiné  à  surfeiller  les  mou- 
vemens  de»  Piémootal».  En  1795, 
les  représeatans  Fréroa  et  Barras 
passèrent  à  Sisteron;  ils  pronon- 
cèrent la  destilulion  de  -81.  Mé- 
.vothon^et  lancèrent  contre  lui  110 
mandat  d'arrêt;  il  y  échappa  et 
vint >  Paris,  où,  en  janvier  1794» 
il  se  présenta  à  la  barre  de  la  con- 
vention ,  et  y  d^^'fi^oiÇ^  l'ormelle- 
nient  Kiérou  et  Barras.  La  con- 
verrtion,  par  un  décret,  suspendit 
l'exécution  du  mandat  d'arrêt,  et 
autorisa  M.  Mév(dhon  ;^  relniirner 
dans  ses  t'nycrs  :  il  crut  prudent  de 
iixer  6on  domicile  à  Paris.  Lors 
des  évèuemens  de  Tendémiaire 
an  4,  il  fut  traduit  à  la  commis- 
sioo  militaire  pour  avoir  nianifes- 
té  publiquement  sa  haine  contre 
le  régime  de  la  terreur.  Il  figura 
C'oinuic  électeur  du  Théâtre»Fran- 
çais.  Mais,  fatigué  de  toutes  les 
vicissitudes  de  Tépoque^  ilaccep* 
ta,  des  munîtionnaires-généraux, 
la  place  d'inspecteur- général  des 
subsistances  à  Tarmee  d  iialie,  et 
il  eu  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'à la  révolution  du  18  hnnnai- 
re  an  8.  On  ne  le  trouve  plus  que 
présidi  lit  d'assemblée  d'arrondis- 
inent,  et  membre  des  bureaux  dé- 
finitifs des  assemblées  éicctoraleii 
il  Paris ,  s'eflbrçant  de  ne  point 


quitter  1.1  vin  privée.  On  a  de  M.  Mé* 
voliion,comine  il  ncrcJieur,des 
aies  imprimées  dan  ^  Ils  recueils  pé- 
riodi(|ues  ijii  temps,  et  entre  au- 
tres V Alinanacli  des  Muses;  mais 
depuis  1789  il  ne  s'est  plus  occu- 

Sé  que  d'ouvrages  sur  des  matières 
'administration  et  d'histoire.  Il 
a  donné  aux  recueils  des  acadé- 
mies d'Aix  et  de  Marseille»  dont  11 
est  membre,  des  notices  histori- 
ques sur  la  rotonde  de  Simlane, 
sur  des  inscriptions  latines  et  grec- 
ques découvertes  dans  le  dépar- 
tement des  Basses- Alpes ,  sur  la 
traductî<yn  du  traité  d'agriculture 
de  l'arabe  Kbn  e\  Arouii  ;  sur  la 
détention  de  Casiniir,  k >i  de  Po- 
logne, dans  la  citadelle  de  Siste- 
j  on,  et  des  traductions  de  quel- 
ques opuscules  espagiiuls.  Il  a 
l'ail  imprimer  ^éparéuient  :  i"  un 
écrit  contre  les  Proconsuls;  2**  un 
mémoire  sur  la  nécessité  d'éloi- 
gner les  ateliers  de  salpètrerle  du 
sein  de  villes;  5*  le  Procès- Verbal 
de  Pauto-da-fé  de  l'Inquisition  de 
Iiogrono»  au  17*  siècle;  4^  une  Ré- 
clamatton  pour  les  afraneesados  » . 
en  français  et  en  espagnol;  5*  des 
Réflexions  sur  Paocienne  et  la  - 
nouvelle  noblesse,  et  les  acqué- 
reurs de  biens  nationaux;  G*  plu- 
sieurs écrits  sur  la  banque  de 
France, sur  les  élecHon'*,  «  te. Tou- 
tes ces  prodi II  lions  respirent  un 
ardent  et  sincère  patriotisme  ,  et 
nes'éloijj^neut  jamais  de  celle  cons- 
titutionalité  dont  rassemliice  cona- 
tiluaute  posa  les  véritables  et  in- 
dèstruclibles  fondemens. 


Flli  DES  80PPLL&i£NS  ET  Dfi  LERRATA. 
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